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INTRODUCTION 


Un  des  anciens  6diteur8  d^ApoUonios  de  Rbodes,  Hoelzlin, 
afiSrmait  que  si  les  Argonautiques  n'avaient  pas  6t6  6crites, 
V^nHde  ne  serait  pas  ce  qu^elle  est  > .  Dans  le  pr6sent  travail, 
je  me  propose  de  d6montrer  que  la  Mythologie  de  V&niide 
ne  serait  pas  ce  qu^elle  est,  si  Virgile  n^avait  eu  k  sa  dispo- 
sition  d^autres  6pop6es  grecques  que  Vlliade  et  VOdyssie.  Je 
laisse  de  c6t6  toutes  les  autres  questions  que  Ton  peut  se 
poser  k  propos  de  Tinfluence  alezandrine  sur  la  po6sie  romaine 
de  Virgile».  Horace  disait :  Adiecere  bonae  paulo  pltis  artis 
Athenae;  Virgile  aurait-il  dd  avouer  que,  pour  connattre 
la  Mythologie  de  THellade  et  pour  d6peindre  ses  dieux, 
Alexandrie  a  nourri  son  6rudition  et  perfectionn6  son  art? 
Tel  est  Tobjet  de  cette  6tude. 

A  cbacun  des  chapitres  qui  concement  une  divinit6  des 
Argonautiques  succ6de  un  chapitre  concernant  la  divinit6 
de  VtlnHde  qui  lui  correspond.  II  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper 
des  divinit6s  purement  romaines  :  ainsi  les  P6nates  ne  seront 
cit6s  quHncidemment.  II  ne  sera  rien  dit  de  Vesta  :  Hestia  est 
bien  une  divinit6  grecque,  mais  les  Argonautiques  ne  la 
mentionnent  pas.  La  description  des  Enfers  de  V^niide,  qui 

1.  ApolUmii  Rhodii  ArgotMUticorum  libri  IV  ab  Jeremia  Hoelzlino  in 
latinum  conversi;  commentario  et  notis  illustratii  emaculati;  scoliis  ad 
carmina  numerato  additis  concinnati...  Lugd.  Batavorum,  ex  officina  Elze- 
viriana.  Anno  clo  lo  CXLI.  —  Prolegomena,  p.  3  :  <  Neque  enim  Aeneis 
Virgiliana  esset  quod  est  si  nullus  fuisset  ApoUonius.  » 

2.  Ces  questions  sont  pos^es,  sinon  r^solues,  dans  un  article,  Apollonios 
de  Rhod€s  ei  Virgile  {Annales  de  la  Faculti  des  Lettres  de  Bordeaux,  1894, 
I,  p.  1-83.)  ' 
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ne  correspond  k  rien  dans  T^popde  alexandrine,  est  r6duite 
au  strict  n6cessaire.  M.  Boissier  a  6tudi6  cle  VI*  livre  de 
r&fiiide*  d'une  mani^re  d^finitive :  apr^s  lui,  il  n'y  a  rien 
k  glaner. 

Pour  ce  qui  est  de  la  composition  de  rouvrage,  on  pourrait 
6tre  choqu6,  k  premi^re  vue,  de  la  disproportion  apparente 
des  d^veloppements.  Les  Chapitres  Zeus  etjupiter  occupent 
deux  cents  pages  :  mais  le  Zeus  d'Apollonios  et  le  Jupiter  de 
Virgile  sont  des  dieux  supr6mes  qui  absorbent  tous  les  autres. 
Les  Alexandrins,  au  temps  des  Argonautiques,  les  Romains, 
au  temps  de  V&n&ide,  sont  presque  monoth6istes.  Pour  eux> 
Zeus  ou  Jupiter  est  tout:  les  autres  dieux  n^exercent  leur 
pouvoir  limit6  qu'en  vertu  de  d616gations  qui  leur  ont  6t6 
confides  par  le  souverain  maftre  des  mortels  et  des  immortels. 

Je  n^ai  pas  pr6tendu  composer  une  Mythologie  comparde 
des  Grecs  et  des  Romains,  mais  un  simple  essai  od  la  Mytho- 
logie  d^Apollonios  est  mise  en  parall61e  avec  celle  de  Virgile, 
o£i  le  rdle  des  dieux  dans  les  Argonautiques  et  dans  V£n&ide 
est  6tudi6  en  vue  d*6tablir  quelle  influence  Toeuvre  du  po^te 
alexandrin  a  pu  exercer  sur  T^rudition  et  sur  Tart  du  po^te 
romain. 
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CHAPITRE  I 


THfiOGONIE  ET  COSMOGONIE 


I.  Le  chant  d*Orph^e.  En  quoi  le  syst^me  expos^  par  TOrph^e  des  Argonautiques  diff^re 
des  systdmes  orphiques  d'Eud^me  et  de  Damascios.  Importance  d'Ophion  dans  le 
systeme  orphique  adopt^  par  Apollonios.  Ophion  cit^  par  Lycophron,  Lucien, 
Nonnos.  La  succession  d'Ophion,  de  Cronos  et  de  Zeus. 

Antiquit^  d'Oc^anos  dans  le  syst^me  orphique  d'ApoIIonios.  L'Oc^nide  Eury- 
nom^  ^pouse  d'Ophion.  Oc^nos  ^poux  de  T^thys  et  p^re  des  Nymphes.  Compa* 
raisons  ^tablies  entre  le  chant  d'Orphie  et  les  chants  du  Sil^ne  des  Eglogues  et  de 
riopas  de  V^niide. 

II.  La  cosmogonie  de  TOrph^e  des  Argonautiques  est  vague.  Th^ories  d'Apollonios  sur 
Torigine  des  ^tres.  Leur  ressemblance  avec  celles  d'Archdaos  et  de  Straton  de 
Lampsaque. 

Thtories  h^iodiques  d'ApoIlonios  sur  les  hommes  d'airain  n^  des  fr^nes. 
Apollonios  ne  dit  pas  que  Thumanit^  tire  son  origine  des  arbres  ou  des  rochers. 
II  ne  fait  pas  allusion  au  rdle  de  Deucalion  cr^ateur  d'une  humanit^  nouvelle. 
Renseignements  sur  les  peuples  les  plus  anciens,  les  ^gyptiens  et  les  Arcadiens. 
Apollonios  ne  dit  rien  de  Torigine  prenu^re  de  ces  peuples  et  de  celle  de  Thumanit^ 
en  g^n^ral. 

Th^ories  de  Virgile  sur  les  premi^res  g^n^rations  humaines.  Etude  des  chants 
d'Iopas  et  de  Sildne. 


n  est  facile  d'extraire  des  Argonautiques  d'Apollonios 
de  Rhodes  toute  une  doctrine  sur  les  origines  du  monde 
et  des  dieux.  On  sait  que  c  longtemps  avant  Thalfes, 
Anaximandre  et  H^raclite,  la  po6sie  mythologique  avait 
entrepris  de  satisfaire,  par  des  explications  merveil- 
leuses,  la  curiositS  naturelle  de  Thomme  au  sujet  de  la 
formation  de  Tunivers  et  de  la  naissance  des  dieux  ^  ' . 
Au  dire  d'H6rodote,  les  premiers   auteurs   qui  aient 

I.  Dechanne,  MythoL  tU  la  Orice  antique,  2*  idlt.,  Paris,  1886,  p.  i. 
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donn6  k  la  Grfece  une  thdogonie  sont  Homfere  et 
Hdsiode  ».  Cette  thdogonie  est  rest6e  celle  de  T^poque 
classique.  Mais  elle  est  peu  compl^te  et  peu  siire. 
€  Comme  elle  n'entrait  pas  dans  le  cadre  de  V6pop€e 
h6roique,  les  pofemes  homdriques  n'y  font  que  de  rares 
allusions  et  n'en  renferment  que  de  bien  courts  frag- 
ments  d'ou  il  est  impossible  de  ddduire  un  systfeme  ^.  i 
D'autre  part,  les  remaniements  successifs  que  la  Theo- 
gonie  hdsiodique  a  subis  nous  emp^chent  de  discerner 
quelles  6taient  les  vraies  th^ories  du  pofete  d'Ascra  sur 
Torigine  du  monde  et  des  dieux  ^. 

ApoUonios  a  voulu  pr^senter  dans  ses  Argonautiques 
un  ensemble  savant  de  doctrines  cosmogoniques  et 
th^ogoniques  qui  s'6loignent  parfois  des  th6ories 
d'Homfere  et  d'H6siode  pour  se  rapprocher  des  sys- 
tfemes  de  Torphisme  et  de  la  philosophie  antdsocra- 
tique.  La  th^ogonie  et  la  cosmogonie  d'Apollonios 
sont,  sans  doute,  celles  que  Tdrudition  du  Mus6e  avait 
adopt^es. 


I 


Des  le  commencement  de  son  pofeme,  Apollonios 
fait  chanter  par  Orphde  un  r6cit  de  la  cr^ation  du 
monde  et  des  premiferes  g6n6rations  des  dieux  jusqu'^ 
Tavfenement  de  Zeus.  Une  querelle  s'est  61ev6e  entre 
le  devin  Idmon  et  Idas,  fils  d'Aphareus  :  les  h^ros 
s'empressent  d'adresser  des  reproches  aux  querelleurs; 
Jason  lui-m§me  les  arrete,  et  Orphde, —  que  le  fils 
d'Aison,  par  d6f6rence  pour  les  conseils  de  Chiron,  a 

1.  HdroliDte,  II,  liii,  2  :  Outoi  l\  [*H<Jio6o«  xa\  "OjiiQpo;]  eiai  o\  Tcoii^aavTe; 
8eoyov{rjv  "EXXrjai. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  2. 

3.  Pour  la  question  des  remaniements  de  la  Thiogonie,  voir  Decharme, 
Mythol.,  p.  2  ct  suiv.,  et  M.  Croiset,  Hist.  Litterat.  grecque,  t.  I,  p.  554  et 
8uiv.,  Paris,  1887. 
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« 

accueilli  comme  auxiliaire  secourable  k  ses  travaux', 
—  Orph6e,  de  son  c6t6,  ayant  pris  sa  cithare  de  sa 
main  gauche,  prelude  k  un  chant  :  <  II  chantait  com- 
ment  la  terre,  le  ciel  et  la  mer,  autrefois  confondus 
entre  eux  dans  une  seule  forme,  avaient  6t6  s6par6s, 
chaque  6l6ment  de  son  c6t6,  et  tir6s  de  cet  6tat  funeste 
de  lutte;  comment,  dans  les  airs,  les  astres,  la  lune,  et 
les  chemins  du  soleil  conservent  toujours  iixe  la  place 
qui  leur  est  assign^e;  comment  les  montagnes  se  sont 
6lev6es;  comment  sont  n6s,  avec  les  Nymphes,  les 
fleuves  sonores;  comment  se  sont  produits  tous  les 
animaux  qui  vont  sur  la  terre.  II  chantait  aussi  com- 
ment  k  rorigine  Ophion  et  rOc6anide  Eurynom^ 
regnaient  ensemble  sur  TOlympe  neigeux;  comment, 
vaincu  par  la  violence  d'un  bras  puissant,  Ophion  dut 
ceder  la  souverainet6  k  Cronos,  et  Eurynomd  k  Rh6a; 
comment  tous  les  deux  furent  pr6cipit6s  dans  les  flots 
de  rOc^an.  Cependant,  leurs  vainqueurs  ^taient  rois 
des  Titans,  dieux  bienheureux.  Zeus  alors  6tait  un 
enfant,  il  ne  savait  encore  dans  son  esprit  que  ce  que 
savent  les  enfants.  II  habitait  dans  Tantre  du  Dict^,  et 
les  Cyclopes,  n6s  de  la  terre,  ne  Pavaient  pas  encore 
arm6  de  la  foudre,  du  tonnerre  et  de  PSclair  :  car  ce 
sont  Ik  les  insignes  qiii  font  la  gloire  de  Zeus  ^. » 

Ou  Apollonios  a-t-il  pris  ces  thdories  sur  Torigine 
et  sur  les  premiers  maitres  du  monde?  Les  anciens 
commentateurs  ne  le  disent  pas.  Les  scolies  aux  vers 
496,  498,  5oi,  ne  nous  donnent  qu'un  commentaire 
assez  confus  du  chant  d'Orph6e. 

€  II  veut  chanter  la  confusion  primitive  des  616- 
ments,  comment  chacun  d'eux  est  sorti  de  T^tat  de 
lutte  et  s'est  organis6.  Ce  chant  est  adapt6  aux  6v6ne- 
ments  qui  viennent  de  se  passer,  car  il  est  convenable 

1.  Argon.,  I,  V.  32>33.  ~~  Je  suis  toujours  le  tezte  de  Merkel. 

2.  ArgoH.,  I,  V.  496-3 1 1 .  —  T0U8  les  passages  traduits  sont  eztraits  de  ma 
traduction  des  Argonautiques. 
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de  cesser  la  lutte  et  de  revenir  k  des  dispositions  natu- 
relles...  Emp6docle  dit  que,  dans  laconfusion  primitive 
de  tous  les  6l6ments,  la  Lutte  et  TAmitid  [la  Discorde 
et  PAmour],  qui  y  furent  envoy6es,  6tablirent  la  dis- 
tinction  ordonnde  des  parties,  et  que,  sans  elles,  rien 
ne  peut  se  faire :  c'est  lui,  semble-t-il,  que  suit  Apol- 
lonios.  Thal6s  a  supposd  que  le  principe  de  tout  est 
reau;  il  empruntait  cette  id^e  au  po^te  qui  a  dit :  Mais, 
voiis  tous,  devenez  eau  et  terre  [Iliade,  VII,  v.  99]. 
Z6non  dit  que  le  chaos  dont  parle  H6siode,  c'est  Teau 
[sur  la  conception  du  chaos  dans  H^siode,  cf.  Theo- 
gonie,  V.  1 16  sqq.].  Quand  elle  se  solidifia,  vint  la  boue, 
dont  la  condensation  forma  la  terre  ferme.  En  troisifeme 
lieu,  selon  H6siode,  naquit  £ros,  pour  que  le  feu  se 
produisit :  car  la  passion  qu'il  inspire  est  comme  le  feu. 
Anaxagore  dit  que  le  soleil  est  une  masse  incandes- 
cente  d'oii  toutes  choses  sont  n^es.  Aussi,  Euripide, 
qui  le  connaissait,  dit-il  que  le  soleil  est  un  lingot  d'or. 
Le  mdme  Anaxagore  pr^tend  que  la  lune  est  une  vaste 
contr6e,  d'oii  il  pense  que  le  lion  de  N6m6e  est  tomb6. 
Douris  dit  que  des  pierres  pr6cipit6es  par  les  g6ants, 
celles  qui  tombferent  dans  la  mer  devinrent  des  iles,  et 
celles  qui  tombferent  sur  la  terre,  des  montagnes.  1 

Tout  cela  ne  nous  instruit  gufere,  Mais  il  est  permis 
de  supposer  que  cette  cosmogonie  et  cette  th^ogonie 
qu'Apollonios  fait  chanter  par  son  Orphde  doivent  6tre 
Texpression  de  doctrines  orphiques.  Assur6ment,  elles 
diff&rent  beaucoup  des  syst&mes  d'Eud&me  et  de  Damas- 
cios,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  Torphisme  traditionnel 
et  classique. 

D'aprfes  Eudfeme,  la  Nuit  6tait  k  Porigine;  d'elle  sont 
sortis  le  Ciel  et  la  Terre,  qui  ont  donn6  naissance  k 
rOc6an  et  k  Tethys. 

D'apr6s  Damascios,  c'est  du  limon  primordial,  une 
fois  qu'il  fut  condens6,  qiie  sortit  le  premier  6tre  vivant, 
un  dragon  k  double  tSte  de  lion  et  de  taureau.   Ce 
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tnonstre,  nomm^  Chronos  ou  H^racl^s,  s'unit  k  la 
nymphe  Adrast^e  (la  N6cessit6),  et  cette  union  pro- 
duisit  un  oeuf  immense,  qui,  bris^  en  deux,  forma  la 
terre  et  le  ciel.  De  cet  oeuf  naquit  Pban6s,  nommS  aussi 
firos,  M6tis  et  £ricapaios,  dieu  hermaphrodite,  pfere 
de  tous  les  autres  dieux,  qui  fut  englouti  dans  la  suite 
par  Zeus  » . 

Aucun  de  ces  deux  systimes  ne  fait  allusion  ni  k 
Eurynom^,  qui,  d'aprgs  HSsiode,  est  une  des  Spouses 
de  Zeus,  celle  qui  lui  enfanta  les  Cbarites^,  ni  k 
Ophion,  qui  n'est  pas  plus  mentionnS  dans  la  thSo- 
gonie  traditionnelle  que  dans  celles  d'Eud6me  et  de 
Damascios. 

Maury  admet  qu'ApoIIonios  a  emprunt6  k  Ph6r6cyde 
la  notion  de  cet  Ophion  qui  fut  dStrdnd  par  Cronos: 
€  Ph6r6cyde,  un  des  plus  anciens  philosophes  th6olo- 
giens  de  la  Gr^ce,  fondant  dans  un  mSme  rScit  le 
raythe  du  serpent  et  celui  des  Titans,  dont  il  n'est 
qu'un  cas  particulier,  fit  du  serpent,  personnifi6  sous 
le  nom  d'Ophion6e  ( 'Ofiovfu^),  un  Titan  dont  Tarm^e 
avait  lutt^  contre  celle  de  Cronos.  Les  deux  arm^es 
s'6taient  d'abord  d6fi6es  mutuellement,  puis,  avant  d'en 
venir  aux  mains,  elles  ^taient  convenues  que  celui  des 
deux  partis  qui  serait  pr6cipit6  dans  TOcSan,  se  confes- 
serait  vaincu,  et  laisserait  k  Tautre  Tempire  du  ciel. 
Cet  Ophion6e  se  retrouve  dans  TOphion  d'ApoIIonius 
de  Rhodes,  qui  r6gna  sur  TOIympe,  avec  Eurynom^, 
fille  de  rOc6an,  jusqu'i  ce  qu'il  eflt  6t6  chass6,  ainsi 
que  son  6pouse,  et  pr6cipit6  dans  les  flots  de  TOcdan 
par  Cronos  et  Rh^a  ^.  i 

Assur6ment,  ApoUonios    a   beaucoup    emprunt6    k 

1.  Pour  la  cosmogonie  orphique,  voir  Zeller,  La  Phil.  des  Grecs,  traduct. 
Boutroux,  t.  I,  Paris,  18771  Introduction,  chap.  11,  §  4  suite,  Cosmologie, 
p.  77-99. —  A.  Maury,  Hist.  Relig,  Orice  antique,  t,  III,  ch.  xviii,  Dee 
Doctrines  orphiques, 

2.  H^iode,  Thiogon.,  v.  907  et  suiv. 

3.  Maury,  owjr.  citi,  1. 1,  p.  iSg-f^o. 
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Ph6r6cyde,  qui  est  trfes  souvent  cit6  par  le  Scoliaste 
des  Argonautiques  au  nombre  des  autoritSs  sur  les- 
quelles  le  po^te  alexandrin  s'appuie :  mais,  on  Ta  vu, 
le  nom  de  Ph6r6cyde  n'est  pas  prononc6  dans  les 
scolies  qui  ont  rapport  au  passage  dont  je  m'occupe. 
D'ailleurs,  iMrudition  contemporaine  distingue  deux 
auteurs  homonymes,  Pun,  Ph6r6cyde  de  Syros,  c  auteur 
d'une  Thiogonie  en  prose,  qui  6tait  6videmment  pour 
le  fond  en  relation  6troite  avec  Torphisme ',  >  et  Tautre, 
Ph6r6cyde  de  L6ros,  auteur  d'un  ouvrage  historique  en 
dix  livres  ^.  Les  deux  Ph6r6cyde  ont  6t6  souvent  con- 
fondus  3.  On  trouve  dans  le  Scoliaste  d'Apollonios 
vingt-cinq  citations  qui  se  rapportent  aux  dix  livres 
historiques  de  Ph6r6cyde  de  L6ros  4,  et  une  seule  tir6e 
de  la  ThSogonie  de  Ph6r6cyde  de  Syros^.  Vingt-six 
fois,  le  nom  de  Ph6r6cyde  est  cit6  sans  aucune  indica- 
tion  qui  permette  de  savoir  s'il  s'agit  du  th^ologien 
ou  de  rhistorien^,  Mais  Sturz  et  MtiUer  attribuent  k 
Ph6r6cyde  de  L6ros  tous  les  fragments  qui  nous  sont 
donn^s  par  les  Scolies  des  Argonautiques.  L'Histoire 
de  Ph6r6cyde  de   L6ros  ne   devait  etre  autre  chose 

1.  A.  Croiset,  ouvr.  ciU,  t.  II,  p.  454;  cf.  p.  470. 

2.  A.  Croiset,  ouvr.  citi,  t.  II,  p.  548. 

3.  Pour  la  distinction  k  itablir  entre  Ph^r^cyde  de  Syros  et  Phi^r^cyde  de 
L^ros,  voir  Sturz,  Pherecydis  fragmenta,  editio  altera,  Lipsiae,  1824,  p.  1-701 
Commentatio  de  Pherecyde  Syrio  et  Atheniensi  [c'est-^-dire  Ph^rdcyde  de 
Ldrosqui  a  longtemps  vdcu  k  Athdnes],  et Fra^m.  Hist,  Graec.^Didot,  vol.  It 

p.  XXXIV-XXXVI. 

4.  Livrel:  Scol.  Argon.,  IV,  1091.— Livre  II:  Scol.  Argon.,  I,  146, 
1212;  II>992, 1248;  IV,  1091, 1396,  i5i5.  —  Livre  III:  Scol.ilr^on.,  i,  1212. 

—  Livrc  IV :  Scol.  Argon,,  III,  1 186.  —  Livre  V  :  Scol.  Argon.,  III,  1 179. 

—  Livre  VI:  Scol.  Argon.,  I,  23;  II,  181,  271,  299,  1149;  III,  411.— 
Livre  VII :  Scol.  Argon.,  IV,  i56,  223,  228.  —  Livre  VIII:  Scol.  Argon., 
I,  188,  752.  —  Livre  IX:  Scol,  Argon,,  I,  102.  — Livre  X:  Scol.  ^r^»., 
I,  740;  IV,  1396.  —  Voir  mes  notes  aux  vers ;  Argon.,  II,  992, 1248;  IV,  1091, 
1396,  i5i5;  III,  1 178;  II,  271,  299;  III,  412;  IV,  i56,  223. 

5.  Scol.  Arg.,  II,  12 10.  —  Voir  ma  note  k  ce  vers. 

6.  Scol.  Arg,,  I,  4,  45,  io5,  13^,  i52,  211,  23o,  41  r,  6^5,  735,  761,  83i, 
1129,  1289;  ^»  '78»  ^7^»  4981  990,  io52,  i23i;  III,  62,  230,467,  1087, 
1093;  IV,  57.  ~  Voir  mes  notes  aux  vers:  Argon.,  1, 139,  i52,  23o,  41 1,643, 
735,  761,  83 1,  1129,  1289;  II,  177, 178,  373,  965,  990,  io52,  i23i;  III,  23o, 
467,  1086,  1093;  IV,  58. 
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qu'un  ensemble  de  l^gendes,  puisque  les  citations  du 
Scoliaste,  qu'elles  se  rapportent  au  X®  livre  ou  au  P'', 
ont  toujours  trait  k  des  r6cits  mythologiques '.  Si  Ton 
admet  que  Ph6r6cyde  Thistorien  n'est  au  fond  qu'un 
mythographe,  on  peut  accorder  sans  difiicuItS  que 
Tauteur  suivi  par  ApoIIonios  ^  est  bien  r^crivain  de 
L^ros. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ph6r6cyde  de  L6ros  ne  dit  nulle 
part,  k  notre  connaissance,  que  Cronos  ait  d^trdn^ 
Ophion,  maitre  avant  lui  de  Tunivers;  et  cette  domi- 
nation  primitive  d'Ophion  serait,  semble-t-il,  en  con- 
tradiction  avec  le  systfeme  du  philosophe  de  Syros. 

Zeller^  rdsume,  en  eflFet,  ainsi  la  cosmogonie  de 
Ph6r6cyde,  la  plus  ancienne,  apres  celle  d'H6siode, 
qui  nous  soit  connue : 

Au  ddbut  dtaient  Zeus,  dieu  du  ciel  sup^rieur; 
Chronos  ou  Cronos,  dieu  de  la  partie  du  ciel  qui  est 
voisine  de  la  terre;  Chthon,  divinit6  de  la  masse 
terrestre.  Chro»os  engendra  de  sa  semenc.e  le  Feu, 
le  Vent  et  TEau;  puis,  des  trois  grands  dieux  naqui- 
rent  cinq  familles  de  dieux  secondaires.  Pour  cr^er  le 
monde,  Zeus  se  m6tamorphose  en  firos.  Cest  alors 
qu'k  la  t6te  de  ses  cohortes,  qui  repr6sentent  les  forces 
inf6rieures  de  la  nature,  Ophionee  attaque  I'arm6e  des 
dieux  conduite  par  Cronos.  Les  dieux  sont  vainqueurs 
et  restent  maitres  du  ciel  d'ou  ils  ont  pr6cipit6  Ophion^e 
et  ses  allids  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

Zeller  remarque  que  Ph6r6cyde  ne  parle  pas  de 
luttes  ultdrieures  entre  Cronos  et  Zeus,  et  il  conclut 
que  la  succession  d'Ophion,  de  Cronos  et  de  Zeus, 
telle  que  le  chant  d'Orph6e  r^tablit,  est  loin  de  prouver 

1.  Cf.  Sturz,  Commentatio,  §  12,  p.  63  et  suiv. :  A  Cosmogonia  autem 
plane  diversam  esse  mythologiam  illam,  quae  historiis  in  Pherecydis 
Atheniensis  opere  narratis  immixta  reperitur,  etc...  Mihi  certe  distin- 
guenda  videtur  mythologia  philosophica  et  historica,.. 

2.  Scol.  Argon.,  II,  v.  990  :  4>epexudr|C,  (^  sTceirai  *A7co).X(ovio(. 

3.  Zellcr-Boutroux,  ouvr.  cite,  t.  I,  p.  82-88. 
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qu'Apollonios  se  soit  inspirS  de  Ph6r6cyde.  Dans 
Toeuvre  du  vieux  philosophe,  Ophion6e  combat  pour 
la  possession  du  ciel  :  rien  n'indique  qu'il  Tait  d^j^ 
cue  auparavant;  une  premi^re  possession  du  ciel  par 
Ophionde  serait  au  contraire  incompatible  avec  Texis- 
tence  6ternelle  de  Zeus,  qui  est  admise  par  Ph6r6cyde. 
Aussi  Zeller  ne  craint-il  pas  de  placer  le  systfeme 
chant6  par  Orph6e  dans  les  Argonautiques  au  nombre 
des  versions  particuliferes  de  la  cosmogonie  orphique 
qui  sont  parvenues  jusqu'i  nous,  k  c6t6  de  celle 
d'Eud6me  et  de  celle  de  Damascios. 

II  semble  mfime  que  cette  version  ait  6t6  classique  h 
Tdcole  d'Alexandrie.  Nous  n'avons  aucun  texte  ante- 
rieur  aux  Argonautiques  oii  il  soit  question  d'Ophion ; 
Ph6r6cyde  parlait  d'Ophion6e.  Un  contemporain  d'A- 
pollonios,  Lycophron,  Pauteur  de  VAlexandra,  men- 
tionne,  lui  aussi,  le  dieu  primitif  Ophion  ».  Enfin,  c'est 
Ophion  et  non  Ophion6e  que  Ton  trouve  cit6  plusieurs 
fois  par  un  pofete  mythologue  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  dernier  reprdsentant  de  r6pop6e  6rudite 
chfere  k  T^cole  d'Alexandrie.  Je  veux  parler  de  Nonnos, 
Tauteur  des  Dionysiaques,  qui  est  n6  k  Panopolis,  en 
figypte,  au  v®  sifecle,  et  qui  a  donn6  dans  son  6pop6e 
infinie  une  foule  de  renseignements  confus  mais  utiles 
k  la  mythologie.  Cet  imitateur  lointain  de  T^rudition 
d'Apollonios  et  de  Lycophron  mentionne  k  la  fois 
Ophion,  Eurynom6  et  leur  contemporain  Cronos  ^. 

Au  II®  siecle  de  Tfere  chr^tienne,  le  dieu  Ophion  dont 
il  n'6tait  pas  question  avant  Apollonios  et  Lycophron 
est  d6jk  une  divinit6  bien  connue.  Dans  sa    Traga- 

1.  Lycophronis  Alexandra,  edit.  L.  fiachmannus,  Lipsiae,  i83o,  v.  1 192  : 
...  T&v  'O^fcovoc  0p6v(ov.  <  Le  g^ant  Ophion  rignait  avec  Eurynomd  dans  le 
ciel  avant  Saturne.  >  (Dehique,  La  Cassandre  de  Lycophron,  Paris,  i853, 
note  au  v.   1192.)  Ophion,  dieu  primitif,  n*est  pas  un  g^ant. 

2.  Nonnos,  edit.  A.  Koechly,  Lipsiae,  iSSy,  Dionys,,  ii,  v.  5y3  :  ...xoV 
EOpv»v^|iy},  xat 'O^icov  Koi  Kp6vo;  apifOTlpoiaiv  iptiaroXo;.  —  Cf.  Dionys,,  xii| 
V.  44  :  ...axr^ircoOxo;  *0^i«v.  XLI,  v.  352  :  ...ylpcov...  *0?fwv.  viii,  v.  161  : 
...'Optovo;  syYvO-.. 
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dopodagra,  cette  amusante  parodie  de  la  mani^re 
tragique,  dont  la  goutte  est  ThSroine;  Lucien  parle 
d'Ophion  :  une  th^ogonie  pour  rire  en  fait  le  pfere 
de  la  goutte :  c  Notre  d^esse  bienheureuse  —  chante 
le  choeur  —  est  n6e  dans  les  bras  robustes  d'Ophion. 
Lorsque  finit  le  t6n6breux  Chaos,  quand  se  leva  la 
radieuse  Aurore  et  que  le  Soleil  inonda  le  monde 
de  sa  clart^,  alors  parut  la  Goutte  puissante'.  >  La 
parodie  est  une  cons6cration  de  la  popuIarit6.  Un 
auteur  ne  peut  railler  que  des  dieux  bien  connus 
de  ses  lecteurs  :  au  temps  de  Lucien,  Ophion  ^tait 
donc  devenu  un  dieu  classique. 

Quant  k  la  succession  d'Ophion,  de  Cronos  et  de 
Zeus,  qui  n'est  pas  mentionn^e  avant  ApoIIonios,  elle 
devient  une  sorte  de  dogme  th6ogonique  admis  par 
Tdrudition  des  Scoliastes.  Le  Scoliaste  d^Aristophane 
rappelle  ces  trois  g^n^rations  de  dieux  maitres  du 
monde^.  Le  Scoliaste  (d'EschyIe  voit  une  allusion  k 
Ophion  et  k  Eurynom6  dans  les  vers  du  Promithee 
enchaini  :  c  Jeunes  dieux,  souverains  d'hier,  vous 
croyez  habiter  une  citadelle  inaccessible  aux  larmes : 
n'en  ai-je  pas  vu  d6ji  tomber  deux  tyrans^?  »  Eschyle, 
dit  le  Scoliaste,  fait  allusion  k  Ophion  et  k  Eurynom^ 
et  k  Cronos  lui-mfime  qui  fut  renvers6  par  Zeus. 
Brunck  est  de  Tavis  du  Scoliaste  dont  il  cite  le 
passage  dans  sa  note  au  v.  5o3  du  Chant  P^  des 
Argonautiques4.  M.  Girard,  au  contraire,  pense  que 
le  h6ros  d'EschyIe  ddsigne  Ouranos  et  Cronos :    « II 


1.  Lucien,  La  Tragodopodagra.  Traduction  Talbot,  Paris,  1874,  t.  II, 
p.  536. 

2.  Scholia  in  Nuhes  (Didot,  p.  92,  col.  i,  1.  43-47) :  IIp&Tov  |ikv  tou;  xaia 
'Ofiorva  xa\  Eupvv6jir<v  devtepov  il  tou;  xata  Kp6vov  xa\  *P£av,  oCI<TTivac 
"Oiitjpo;  Ovpavtwva;*  TpiTov  6k  tou;  Ai\  tt^v  apx^Jjv  xaTaXuaavTa;  ttjv  exe^vbiv,  oC; 
'OXu{i7Rov;  XATi^^otiev. 

3.  Promithie  enchatni,  v.  gSS  et  suiv. 

4.  Brunck,  Argonautica,  Argentorati,  1780«  in  librum  I  Notae,  p.  24: 
H08  ['O^twv  Eup'jv6piYi  T;],  innuit  Prometheus  apud  Aeschylum.,.  Scoliastes: 
Aiyei  81  tov  'O^tiova  xa\  Tr,v  Eup*jv6|xr,v,  xa\  tov  Kpivov,  ov  ^ppt^sv  6  ZeO;. 
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[Prom6th6e]  est  antdrieur  k  Jupiter  et  contemporain 
de  Saturne  et  d'Uranus  » .  >  Assur^ment,  Eschyle  ne 
connait  pas  Ophion;  tout  au  moins  il  ne  fait  allusion 
k  ce  dieu  primitif  dans  aucune  des  trag^dies  et  dans 
aucun  des  fragments  que  nous  avons  de  lui. 

Mais  si  Eschyle,  qui  suit  les  traditions  de  la  th^o- 
gonie  classique,  d^signe  Ouranos,  Cronos  et  Zeus, 
pour  le  Scoliaste  instruit  du  syst&me  th^ogonique  mis 
k  la  mode  par  Apollonios,  il  s'agit  bien  de  la  succes- 
sion  d'Ophion,  de  Cronos  et  de  Zeus.  Ce  passage 
du  Scoliaste  d'EschyIe  est  donc  une  preuve  de  la 
popuIaritS  acquise  par  la  tradition  expos^e  dans  les 
Argonautiques.  Cette  tradition  reste  6tablie  solide- 
ment  jusqu'^  la  fin  de  la  civilisation  grecque.  Quand 
Tzetzfes  compile  ses  scolies  sur  Lycophron,  il  trouve 
bon,  k  propos  d'un  vers  de  VAlexandra  ou  il  est 
question  d'Ophion  ^,  de  rappeler  comme  un  fait  bien 
connu  cette  succession  d'Ophion,  de  Cronos  et  de  Zeus 
qu'ApolIonios  a  expos6e,  mais  k  laquelle  Lycophron 
ne  fait  pas  allusion  ^. 

N6e  d'une  version  de  la  cosmogonie  orphique,  qui 
semble  particulifere  k  ApoUonios,  r6p6t6e  par  les  Sco- 
liastes  et  rdpandue  parmi  les  ^rudits  d'AIexandrie  et 
de  Byzance,  la  I6gende  d'Ophion  d6tr6n6  par  Cronos 
ne  semble  pas  avoir  pass^  dans  la  litterature  latine  : 
le  nom  meme  du  maitre  primitif  du  monde  n'est  pas 
cit6  par  les  auteurs  latins  4. 

1.  Girard,  SeniimerU  religieux  en  Gr^ce,  Paris,  1869,  p.  487. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  10,  note  i. 

3.  Scholia Tzetzae,  v.  1 191-1  igS:  ...Ilpb  ykp  toO  Kp6vou  xa(\  'Plotc  ^O^ttov 
xflt\  *Eyp\;v6|xri,  t|  toO  'QxeavoO,  twv  66fi»v  ep«aiXev>ov,  o'j;  Tixavac  xaXoOai.  Kp6vo; 
51  Tov  'Oyfwva  xaTapaXciv,  ^Pla  6k  tyjv  EOpvvijirjV  xaTaicaXaiaatra,  xa\  epL^a- 
XoOaa  Tw  TapTap<o,  tAv  Oewv  epa9iXev»<Tav,  oO;  icaXiv  6  Zeu;  TapTaptoaa;,  Itxxe  to 
xpaTo;,  0  icpcoYjv  ja^v  6  Kp6vo;  auTo;  elxe  xa\  rj  *P£a'  icpb  auTfbv  51  'Oyiwv  xai 
Kvpuv6|iYi. 

4.  Ovide,  Mit.,  XII,  v.  245,  parle  d'un  Ophionides  Amycus :  mais  le  pire 
de  ce  Centaure  ne  peut  6tre  le  dieu  antique  pricipitd  dans  TOcdan,  long^emps 
avant  la  naissance  des  Centaures.  —  On  lit  dans  VQCdipe  de  S^n^que  le 
tragique  (v.  48*3) :  Sacer  et  Cithaeron  SangtUne  inundavit,  Ophioniaque 
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Si,  dans  le  systfeme  exposS  par  rOrph^e  des  Argch 
nautiques,  Ophion  est  le  premier  souverain  de  Tuni- 
vers,  il  n'en  est  pas  cependant  le  personnage  le  plus 
ancien.  Oc6anos,  en  effet,  est,  sinon  Pain^,  du  moins 
le  contemporain  d'Ophion,  puisque  celui-ci  a  pour 
femme  rOc6anide  Eurynom6.  En  faisant  d'Oc6anos 
un  dieu  trfes  ancien,  TOrphSe  des  Argonautiques  se 
rapproche  des  doctrines  thdogoniques  d'Homfere  plus 
que  de  celles  d'H6siode :  pour  celui-ci,  en  effet,  Oc6anos, 
frfere  ain6  de  Cronos,  est  le  fils  d'Ouranos  et  de  Gaia  ', 
tandis  que,  pour  Homfere,  il  est  rorigine,  le  pfere  de 
tous  les  dieux^.  Cette  th^orie  qui  fait  du  dieu  le 
premier  principe,  Tdl^ment  cr6ateur,  est  6videmment 
antdrieure  au  systfeme  th^ogonique  qui  place  Ocdanos 
dans  la  s6rie  gdn^alogique  des  dieux  entre  la  g6n6- 
ration  d'Ouranos  et  celle  de  Cronos.  ApoIIonios  a  soin 
de  prSter  ^  son  Orph6e,  contemporain  des  Argonautes, 
les  doctrines  les  plus  anciennes  sur  le  dieu  Ocdanos. 

D'aiIIeurs,  dans  les  Argonautiques  ^,  comme  dans 
Vlliade^  et  dans  la  Thiogonie^,  Oc^anos  est  Tdpoux 
de  T6thys.  II  est  probable  qu'ApoIIonios  ne  met  pas 
comme  Hdsiode^  cette  d6esse  au  nombre  des  enfants 
d'Ouranos  et  de  Gaia,  mais  qu'il  en  fait  une  divinit^ 
primordiale,  une  mire  7,  puisque  Tune  de  ses  filles, 
Eurynom6,  est  la  compagne  d'Ophion,  le  maitre  le 
plus  ancien  du  monde. 

caede.  II  8*agfit  d'un  des  Spartes  nomm6  Ophion,  en  qui  Sinique  voit  le  pire 
deft  Thibains.  —  L'Ophion  citd  par  Claudien  {de  Rapt,  Proserp.,  III.  v.  848 
fjeep,  IV,  V.  17])  est  un  des  G6ants  vaincus  par  Jupiter  aans  les  plaines 
dt  PhUgra.  Quant  k  Eurynom^,  Ovide  {Met,,  IV,  v.  210)  la  cite  comme 
mire  de  Leucotho^;  Hyg^n  (Praefat,  Fabul.),  comme  mire  des  Grflces.  Cf. 
Roscher,  Lexicon  der„,  Mythologiet  I,  p.  1426- 1427. 

1.  Thiogon.,  v.  i33. 

2.  Iliad.,  XIV,  v.  201  :  'Qxeav6v  n  Oeeov  y£vc(jiv ;  —  v.  246:  *QxeavoO. 
oaitep  yeveat;  iccKVTe<r<jt  TiTuxtai. 

3.  Argon,t  III,  v.  244. 

4.  Hiad.,  XIV,  V.  201  ct  3o2. 

5.  ThdogoH.,  V.  337. 

6.  Thiqgon.,  v.  i36. 

7.  Cf.  Iliad.,  XIV,  V,  201  et  3o2  :  |iY)T£pa  Tr,6vv. 
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Orph6e  lui-m6me,  dans  les  Argonautiques,  invoque 
les  Nymphes  sous  le  nom  de  <  post6rit6  sacrSe  d'Oc6a- 
nosi".  Cest  la  doctrine  de  la  ThSogonie^;  mais  ce 
n'est  pas  celle  des  poimes  hom^riques  ou  les  Nymphes 
sont  les  fiUes  de  Zeus  ai^^oyoq,  le  dieu  de  Torage  ^. 
Dans  son  po6me  antShomSrique,  ApoUonios  prStend 
conserver  entifere  la  puissance  cr6atrice  d'Oc6anos  et 
de  T6thys,  qui  n'ont  jamais  6t6  un  des  couples  maltres 
du  monde,  mais  qui  ont  donnS  sa  compagne  k  Ophion, 
le  plus  ancien  de  ces  maitres.  Leur  activit^  f^conde 
n'a  pas  subi  d'interruption :  une  de  leurs  filles,  Eury- 
nom6,  s'est  unie  k  Ophion;  une  autre,  Philyra4,  k 
Cronos,  le  vainqueur  d'Ophion;  une  dernifere  enfin, 
Eidyia^,  k  Aidtfes,  fils  d'H6lios.  La  Thiogonie  pla^ait 
d^j^  parmi  les  Oc^anides  EurynomS  et  Eidyia,  femme 
d'Ai6t6s  et  mfere  de  M6d6e6.  Mais,  en  observateur 
attentif  des  vraisemblances  chronologiques,  ApoIIonios 
a  soin  de  faire  remarquer  qu'Eidyia  est  la  plus  jeune 
de  toutes  les  Ocdanides  7.  On  ne  pourrait  concevoir, 
en  effet,  que  la  femme  d'Ai6tfes,  la  mfere  de  cette 
M6d6e  qui  aime  le  h6ros  des  ArgonautiqueSy  edt  le 
mSme  ^ge  qu'Eurynom6,  qui  a  6t6  la  femme  d'Ophion, 
ou  mSme  de  Philyra,  dont  Cronos  a  partag6  la 
couche. 

Tels  sont  les  renseignements  donn6s  par  ApoIIonios 
sur  les  personnages  mythologiques  qui  ont  occup^ 
le  pouvoir,  ou  qui  tout  au  moins  vivaient  dijky  au 
moment  de  Tavfenement  de  Cronos  et  de  Rh6a. 

On  ne  peut  chercher  dans  les  oeuvres  de  Virgile  un 
passage  correspondant  au  chant  d'Orph6e;  on  s'6ton- 

1.  Argvn.,  IV,  v.  1414. 

2.  Thiogon,,  v,  346  et  suiv. 

3.  y/»ad.,VI,  V.  420;  Odys.,  VI,  v.  io5.  —  VoirDccharmc.ify^lio/.,  p.  35o. 

4.  Argon.t  II,  V.  i232  et  suiv. 

5.  ArffOH.,  III,  v.  244. 

6.  Thiogon,,  v.  358  et  960. 

7.  Argon,,  III,  V.  243  :  Ei8vtav...  Tri6'ioc  'QxcavoO  xf  icavoTcXotaTnv  yt- 
yavtav. 
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nerait  de  trouver,  dans  V^niide  surtout,  les  th6ories 
savantes  sur  Torigine  des  premiers  dieux  oii  ApoUonios 
se  complait.  Virgile  ne  fait  pas,  comme  Tauteur  des 
Arganautiques ,  de  l'Srudition  pour  rSrudition  m6me; 
son  po6me  n'est  pas  destinS  aux  savants  du  Mus^e, 
mais  au  grand  public  romain.  S'il  s'^tait  attardS  k  des 
discussions  trop  curieuses,  les  lecteurs  de  V^niide 
auraient  6t6  surpris  avec  raison  de  se  voir  ainsi  distraits 
de  la  16gende  d'fin6e  et  de  Phistoire  de  la  fondation 
de  Rome.  M.  Boissier  fait  trfes  justement  remarquer 
que  Virgile  s'arr6te  d'ordinaire  k  Tantiquit^  moyenne 
de  Vlliade  et  de  VOdyssie  :  car  ses  lecteurs  n'auraient 
pas  accept^  d'autres  dieux  que  les  dieux  hom^riques 
qui  s'^taient  depuis  longtemps  impos^s  k  Timagination 
du  public  romain  ' .  Ainsi  Virgile  ne  mentionne  pas 
plus  que  ne  le  font  les  autres  auteurs  romains  la 
16gende  d'Ophion  et  d'Eurynom6,  qui  semble  ne  jamais 
avoir  6t6  populaire  en  Italie. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  gSn^ralit^s  sur  les  origines 
du  monde  et  des  dtres  qui  le  peuplent,  on  admet 
commun6ment  que  Virgile  s'est  inspir6  du*  chant  cos- 
mogonique  d'Orph6e,  aussi  bien  dans  les  Eglogues  que 
dans  V^neide. 

Conington  rapproche  les  th6ories  de  Tlopas  virgilien 
{En.,  I,  V.  740  et  suiv.)  de  celles  de  rOrph6e  des 
Argonautiques ;  et,  depuis  Orsini  ^,  il  n'est  gufere  de 
commentateur  des  Bucoliques  qui  n'ait  compar^  le 
chant  de^  Silfene  dans  la  VI^  J^glogue  avec  celui 
d'Orph6e :  une  6tude  de  la  cosmogonie  orphique  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  Argonautiques  ddmontrera 
que  rinfluence  d'Apollonios  sur  Virgile  est  k  ce  sujet 
plus  apparente  que  r^elle. 

1.  Boissier,  Religion  romaine,  1. 1,  1. 1,  ch.  iv,  §  3,  p.  249  et  suiv.  de 
r^dit.  iii-i2  de  1884. 

2.  Fulvius  Ursinus,  Virjgrilius  collatione  scriptorum  Graecorum  illus- 
tratus,  Antverpiae,  i558,  p.  5o  :  Locus  sine  dubio  sumptus  est  e  primo 
Apollonii  Rhodii  Argonauticorum  libro :  Tjeidev,  etc. 
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Quant  k  la  cosmogonie  que  Tauteur  des  ArgonaU' 
tiques  fait  chanter  par  Orph6e,  il  est  difficile  dUndiquer 
de  quel  systfeme  elle  procfede.  On  ne  peut  trouver  dans 
les  po^mes  homSriques  les  bases  d'une  cosmogonie : 
€  Les  plus  anciens  indices  de  ces  premi^res  conceptions 
[sur  la  formation  du  monde]  se  trouvent  dans  deux 
passages  de  riliade  >.  II  y  est  dit  que  toutes  les  choses 
et  tous  les  dieux  doivent  leur  naissance  ^  Ocean,  et 
qu'Oc6an  a  pour  Spouse  Tithys.  Oc^an  est  donc  le 
pfere,  le  g6n6rateur;  TSthys  est  la  mfere,  la  mfere 
f6conde  qui  enfante  et  qui  nourrit.  Quelles  furent  les 
premiferes  cr6ations  de  ce  couple  divin?  Comment 
toute  la  s^rie  des  gtres  d^pend-elle  de  lui?  Cest  ce 
que  nous  ignorons  2.  >  H6siode  ^  parle  du  Chaos,  de  la 
formation  g^n^rale  du  monde,  de  la  naissance  du  ciel, 
de  la  terre  et  de  la  mer,  de  la  production  des  mon- 
tagnes.  Aprfes  TSpoque  ou  la  Thiogonie  h6siodique  fut 
compos^e,  et  avant  que  Socrate  essay^t  de  faire  la 
psychologie  et  de  constituer  la  morale  de  rhomme, 
toutes  les  ^coles  de  philosophie  naturaliste  s'6taient 
pos6  les  mSmes  problfemes  cosmogoniques  que  POrphSe 
d'ApoIIonios  :  c  Comment  la  terre,  le  ciel  et  la  mer, 
autrefois  confondus  entre  eux  dans  une  seule  forme, 
avaient  ^t^  s^par^s,  chaque  ^ldment  de  son  cdt^,  et 
tirSs  de  cet  6tat  funeste  de  lutte;  comment,  dans  les 
airs,  les  astres,  la  lune  et  les  chemins  du  soleil  con- 
servent  toujours  fixe  la  place  qui  leur  est  assign6e; 
comment  les  montagnes  se  sont  6lev6es;  comment  sont 

1.  Iliad.,  XIV,  V.  201  et  246.  [M.  Decharme  imprime  par  erreuri  IV,  201, 
246.] 

2.  Decharme,  Mythol,,  p.  2  et  3. 

3.  TA«fo^on.,  V.  II 6-1 3o. 
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n^s,  avec  les  Nymphes,  les  fleuves  sonores;  comment 
se  sont  produits  tous  les  animaux  qui  vont  sur  la 
terre  '.>  Mais  chaque  6cole  a  donn6  une  r^ponse  dif- 
f^rente  k  ces  mgmes  questions.  Except6  pour  ce  qui 
est  de  Porigine  des  Nymphes,  nous  ne  pouvons  savoir 
quelle  £tait  la  solution  de  TOrph^e  d'ApoIlonios,  puis- 
que,  si  le  po^te  nous  dit  quels  6taient  les  sujets  de  ce 
chant  divin,  il  s'abstient  —  probablement  k  dessein  — 
de  nous  indiquer  dans  c(uel  sens  ces  sujets  6taient 
trait£s. 

ApoUonios  n'expose  aucune  th6orie  de  la  formation 
du  monde.  Mais,  dans  un  passage  du  IV*  Chant  des 
Argonautiques  ou  ce  n'est  plus  Orph6e  qui  parle,  le 
po&te  lui-mdme  explique  c  comment  se  sont  produits 
tous  les  animaux  qui  vont  sur  la  terre».  II  compare, 
en  effet,  aux  types  des  premi^res  g6n6rations  animales 
les  monstres  bizarres  par  lesquels  la  magicienne  Circ6 
se  fait  suivre  :  c  Tels,  du  limon  primitif,  la  terre  elle- 
m3me  enfanta  des  monstres  aux  membres  h6t6rog6nes, 
alors  que  Pair  sec  ne  Tavait  pas  encore  condens6e  et 
qu'elle  n'avait  pas  encore  suffisamment  absorb6  les 
vapeurs  humides,  gr^ce  aux  rayons  brillants  du  soleil : 
mais  la  suite  des  temps  combina  les  diverses  parties  de 
ces  monstres  et  les  classa  pour  en  former  des  esp^ces. 
De  mSme  des  Stres  de  genre  incertain  suivaient  Circ6^.* 
Apollonios  emploie  les  termes  m3mes  ^  dont  se  servait 
le  philosophe  Arch61aos4,  qui  6tait  rsifeve  d'Anaxa- 
gore  et  qui  passe  pour  avoir  6t6  Tun  des  maitres  de 
Socrate.  Ce  philosophe  disait  que  les  6tres  vivants 
doivent  leur  origine  premifere  k  rinfluence  de  la  chaleur 
solaire  qui  les  fit  6clore  du  limon  terrestre.  Ces  ani- 
maux  aux  membres  h6t6rog6nes  se  nourrissaient  du 

1.  Argon,,  I,  V.  4g6-5o2. 

2.  Argon,,  IV,  v.  676-681. 

3.  Argon,,  IV,  v.  676  :  Tcpoxlpri;  l\  iXuo;  epXaffT/iaev  xO<ov. 

4.  Diog&ne  de  Laerce,  1.  II,  cap.  iv,  §  3  :  'Apx^^oio;...  ^eye...  ra  Cfi>a  sTcb 
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limon  d'oii  ils  6taient  sortis :  ils  ne  v6curent  que  peu  de 
temps  I.  La  g6n£ration  sexuelle  ne  se  produisit  que  plus 
tard;  et,  peu  k  peu,  par  Tindustrie  et  par  les  moeurs, 
les  hommes  s'61ev6rent  au-dessus  des  autres  cr6atures. 

Mais  cette  doctrine  sur  Torigine  primitive  des  Stres 
anim^s  n'est  pas  particuli^re  k  Arch6Iaos  :  il  Ta  em- 
prunt^e  k  son  maitire  Anaxagore  qui  enseignait  que 
tous  les  animaux  sont  sortis,  au  commencement,  de  la 
terre  vaseuse,  f6cond£e  par  les  germes  contenus  dans 
r^ther.  Emp6docIe  admettait  aussi  cette  th6orie  qui 
avait  &t&  profess6e  avant  lui  par  Anaximandre  et  Par- 
m6nide,  et  qui  fut  r6pandue  dans  la  suite  par  D6mocrite 
et  par  Diogfene  ^.  Ces  doctrines  6taient  d'ailleurs  sorties 
des  £coIes  philosophiques  et  6taient  devenues  popu- 
laires,  puisque,  au  dire  de  Diodore  de  Sicile  ^,  le  pofete 
Euripide  rappelait  dans  sa  trag6die  de  Milanippi  que 
les  animaux  6taient  n6s  du  limon  de  la  terre. 

On  voit  qu'ApoIIonios  r6p6te,  dans  le  passage  qui 
nous  occupe,  un  vrai  lieu  commun  de  Tancienne  philo- 
sophie  cosmogonique.  Peut-6tre  cependant,  quand  il 
parle  de  ces  monstres  aux  membres  h6t6rog6nes  dont 
la  suite  des  temps  combina  les  diverses  parties,  en  les 
classant  pour  en  former  des  esp^ces,  ApoIIonios  suit-il 
plus  particuliferement  le  systfeme  du  philosophe  Straton 
de  Lampsaque4.  Un  texte  de  Plutarque  indique,  en 
efFet,  comment  Straton  expliquait  la  formation  des 
^tres.  Dans  son  Histoire  des  causes  finales,  Batteux 
donne  de  ce  texte  Tinterpr^tation  suivante  adopt^e 
par  M.  Carrau  :  c.  Celles  de  ces  combinaisons  qui 
se  trouv&rent  rdguliires  ...sont  rest^es  dans  la  nature 
et  y  ont  fond6  les  espfeces.  Celles  au  contraire  qui  ne 

1.  Hippolyte  (Refut,,  I,  9  [cit6  par  Zeller-Boutroux,  ouvr.  ciU,  t.  II, 
note  5  de  la  p.  443]) :  'Ave^aivtro  xdt  xe  otXXa  C^oc  TcoXXa  xa\  av6|jioia  icavra 
TYiv  auTTjv  Siaixav  ty(vri9.  ex  Tr,;  iXuo;  Tpe9<S|Jieva,  tjv  l\  oXiyo^p^vta. 

2.  Zeller-Boutroux,  ouvr.  citi,  t.  II,  ch.  II,  iii,  §  3,  p.  420  et  suiv. 

3.  Diodore  de  Sicile,  I,  vii,  7. 

4.  Cf.  G.  Rodier,  La  Physique  de  Straton  de  Lampsaque,  Parit,.  1892. 
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se  sont  pas  trouvdes  compl^tement  ordonn^es  n'ont 
point  eu  de  dur6e  et  ont  p6ri  avec  Tindividu,  imparfait 
ou  incomplet,  que  le  hasard  des  rencontres  avait  form6, 
sans  lui  avoir  donn^  les  accessoires  ou  d6pendances 
n^cessaires  pour  conserver  son  esp&ce  ' .  >  ApoUonios, 
qui  est  n6  vers  260,  n'a  pu  entendre  les  le^ons  de 
Straton  qui  avait  6t6  appeI6  k  Alexandrie  vers  3oo  et 
qui  y  6tait  rest^  jusqu'en  294  ^.  Mais  Penseignement 
de  Straton  a  d^  exercer  une  influence  durable  dans 
une  ville  011  il  y  avait  beaucoup  moins  de  philosophes 
que  de  litt^rateurs  et  de  savants,  et  il  me  semble  qu'on 
peut  trouver  dans  les  vers  680-681  du  IV*  Chant  des 
Argonautiques  quelque  souvenir  des  doctrines  du  phi* 
losophe  de  Lampsaque. 

Arch6laos  disait  que  peu  k  peu  les  hommes,  par  leur 
industrie  et  par  leurs  moeurs,  se  sont  6Iev6s  au-dessus 
des  autres  cr6atures.  ApoIIonios  dit  bien  que  la  suite 
des  temps  combina  les  diverses  parties  des  monstres 
primitifs  et  les  classa  pour  en  former  des  esp&ces; 
mais  il  n'ajoute  pas  que  le  genre  humain  ait  6t&  au 
nombre  de  ces  esp^ces  form^es  successivement.  II  n'est 
pas  parl£  dans  les  Argonautiques  de  cette  s^Iection 
qui  aurait  d6gag£  peu  k  peu  Thumanit^  de  Tanimalit^. 

II  semble  mSme  que,  loin  de  croire  au  progr^s  de 
Tanimal  s'6levant  jusqu'k  Thomme,  ApoIIonios  admette 
la  d^cadence  de  1'homme  s'6Ioignant  peu  k  peu  des 
dieux.  II  se  conforme,  en  effet,  aux  th^ories  h6siodi- 
ques  sur  la  succession  des  g6n6rations  interm^diaires 
entre  la  divinit6  et  Thumanit^,  quand  il  parle  du  g^ant 
Talos,  qui  6tait  c  parmi  les  h6ros  demi-dieux  [et  les 
hommes,  car  les  contemporains  des  Argonautes  ne 
sont  pas  tous  des  fils  de  dieux]  un  survivant  de  cette 
race  d'hommes  d'airain  n6s  des  frgnes  >  ^.  II  est,  en 

1.  Rodier,  ouvr.  cit4,  p.  83-84. 

2.  Rodier,  ouvr.  citi^  P>  41. 

3.  Argon.,  IV,  v.  1641-1642. 
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efFet,  question,  dans  les  CEuvres  et  les  JourSy  de  cette 
troisifeme  race  d'hommes  d'airain  que  Zeus  fit  naitre 
des  frgnes  apr^s  la  disparition  de  la  race  d'or  et  de  la 
race  d'argent'. 

Mais  Talos  et  ses  cong£n6res  sont  des  monstres  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  rhumanitfi.  ApoUonios  ne 
dit  pas  que  les  hommes  ordinaires,  les  simples  mortels 
soient  n6s  des  arbres.  Malgr6  Topinion  de  M.  Bouch6- 
Leclercq^,  je  ne  crois  pas  qu'aucune  th6orie  grecque 
ait  6tabli  que  Thomme  doit  son  origine  k  Tarbre.  P6n6- 
lope  dit  bien  k  Ulysse,  qui  ne  s*est  pas  fait  encore 
reconnaitre  :  c  Expose-moi  qui  tu  es,  d'ou  tu  viens, 
car  tu  n'es  pas,  sans  doute,  n6  d'un  chfine  ou  d'une 
pierre^.  >  Cest  apparemment  une  manifere  de  parler 
proverbiale  et  vulgaire,  comme  on  dirait  aujourd'hui : 
€  Apprends-moi  le  nom  de  tes  parents,  car  je  ne  sup- 
pose  pas  qu'on  t'ait  trouv6  sous  une  feuille  de  chou.  > 
L'imagination  grecque  n'a  fait  sortir  des  arbres  que 
des  g6ants  monstrueux,  comme  Talos,  ou  des  divinit^s 
gracieuses,  comme  les  M^Iiades  ou  les  Dryades. 

Cest  au  contraire  une  tradition  admise  par  les  Ro- 
mains  que  les  premiers  hommes  sont  n£s  des  arbres. 
Virgile  dit  des  peuples  barbares  qui  habitaient  le 
Latium  avant  Tarrivfie  de  Saturne  que  c'6taient  des 
hommes  n6s  des  troncs  les  plus  durs4.  Cette  th6orie 
devient  plus  tard  un  lieu  commun,  et  Juv6nal  5,  combi- 
nant  les  vers  de  Virgile  avec  ceux  de  Lucrfece  ^,  ou  il 

1.  (Euvres  et  Jours^v.  i^S- 145. 

2.  Bouch£-Leclercq,  Placita  Graecorum,  th&se,  Parlt,  187 1,  p.  6  et  11. 

3.  Odyssde,  XIX,  v.  i63. 

4.  An.,  VIII,  V.  3i5  :  Gensque  virum  truncis  et  duro  robore  nata. 

5.  Satires,  VI,  v.  1 1  : 

Quippe  aliter  tunc  orbe  novo,  caeloque  recenti 
Vivebant  homines  qui  rupto  robore  nati 
Compositive  luto  nullos  habuere  parentes. 

Cf.  Lucr&ce,  IV,  v.  904:  ...tellure  nova,  caeloque  recenti. 

6.  De  Rer.  nat.,  V,  v.  922  : 

At  genus  humanum  multofuit  illud  in  arvis 
Durius,  ut  decuit,  tellus  quod  dura  creasset. 
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est  dit  que  rhomme  primitif  est  un  iils  de  la  terre,  aussi 
dur  que  sa  m6re,  rappelle  comme  un  fait  commun6ment 
admis  que  les  premiers  hommes  6taient  sortis  des  arbres 
ou  du  sol. 

Apollonios  ne  dit  pas  que  rhumanitd  ait  6t&  produite 
par  les  arbres  ou  par  la  terre.  II  ne  fait  pas  allusion  k 
la  I^gende  bien  connue  suivant  laquelle  Thumanit^, 
d6truite  par  un  d6Iuge,  aurait  6t6  renouvel6e  par  les 
pierres  que  lan^aient  Deucalion  et  Pyrrha.  II  est  pour- 
tant  question  du  fils  de  Prom6th6e  dans  les  ArgonaU' 
tiques ;  mais  Jason,  qui  connait  bien  les  legendes  de 
Thessalie,  dit  simplement  que  c  Prom6th6e  a  engendr6 
le  bienfaisant  Deucalion,  qui,  le  premier,  a  b^tidesvilles 
et  61ev6  des  temples  aux  dieux  immprtels,  et  qui,  le  pre- 
mier,  a  r6gn6  sur  les  hommes  >  '.  Le  hfiros  thessalien 
d*ApolIonios  voit  dans  Deucalion  un  civilisateur  et  non 
un  cr6ateur.  II  semble  mSme  que  Tamour-propre  patrio- 
tique  du  pofete  alexandrin  revendique  pour  Tfigypte  la 
gloire  d'avoir  6t6  le  premier  pays  peupI6;  ApoIIonios 
ne  dit  pas  comment  la  cr6ation  de  Thomme  s'est  pro- 
duite  aux  bords  du  Nil.  Mais  Argos,  fils  de  Phrixos, 
est  6videmment  Pinterprfete  des  idees  de  Tauteur  des 
Argonautiques ,  quand  il  pr6tend  que  les  figyptiens 
existaient  m^me  avant  la  constitution  d^iinitive  du 
monde.  c  Alors  que  tous  ces  astres  qui  font  leur  revo- 
lution  dans  le  ciel  n'existaient  pas  encore,  alors  que 
ceux  qui  s'en  seraient  inform^s  n'auraient  pas  entendu 
parler  de  la  race  des  Danaens,  alors  que  seuls  existaient 
les  Arcadiens  Apidan^ens,  les  Arcadiens  qui,  suivant 
ce  qu'en  dit  la  renomm6e,  existaient  antSrieurement  k 
S6l6n6,  se  nourrissant  de  glands  dans  les  montagnes; 
alors  la  terre  p6lasgienne  n'avait  pas  encore  pour  rois 
les  illustres  fils  de  Deucalion  :  d&jk^  en  ce  temps, 
r66ria,  riche   en  moissons,   6tait    c6Ifebre,    Pfigypte, 

I.  Argon  ,  III,  V.  io85- 1089. 
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mire  d'une  jeune  population,    la  premiire   qui   soit 
venue  au  monde  > .  > 

€  Beaucoup  d'auteurs,  dit  le  Scoliaste,  rapportent 
que  les  £gyptiens  sont  le  plus  ancien  des  peuples^.  » 
Et  le  Scoliaste  cite  Mosm^s,  L6on,  Cnossos,  Nicanor, 
qui  ont  6tabli  que  les  £gyptiens  dtaient  le  plus  ancien 
des  peuples  asiatiques  (on  sait  que  les  anciens  pla- 
Qaient  souvent  Tfigypte  en  Asie^).  C'6tait  d'ailleurs 
une  tradition  bien  connue  que  les  Grecs  tiraient  leur 
origine  de  rfigypte4  :  le  fils  de  Phrixos,  ou  plutot 
Apollonios,  d6signe  avec  intention  les  habitants  d' Argos 
par  le  nom  de  Danaens  qu'ils  ont  re^u  de  Tfigyptien 
Danaos^;  il  veut  rappeler  que  le  P61opon6se  a  6t6 
civilisfi  et  domin6  par  un  roi  venu  d'Egypte. 

Avant  que  Ton  conniit  les  Danaens,  Apollonios  ac- 
corde  qu'une  partie  de  THellade  6tait  peupl^e  comme 
rfigypte  :  c'est  TArcadie  qui  poss6dait  des  habitants 
autochtones,  les  plus  anciens  de  tous  les  Hell^nes^. 
Ant6rieurs  k  Tapparition  de  la  lune  7,  les  Arcadiens 
ont  Thonneur  d'6tre  les  contemporains  des  figyptiens 
primitifs;  mais  Pfigypte  6tait  d6j^  c6l6bre,  alors  que 
les  Arcadiens,  barbares  encore,  se  nourrissaient  de 
glands  dans  les  montagnes^.  En  d6finitive,  Apollonios 
indique  quelles  sont  les  races  les  plus  anciennes  qui 
ont  peupl6  Tfigypte  et  THellade,  mais  il  ne  dit  pas 
comment  ces  races  humaines  se  sont  produites;  il 
ne  fait  nulle  part  aucune  allusion  k  Torigine  de  Thu- 
manit6. 


1.  Argon.^  IV,  v.  261  -268. 

2.  Scol.  Arg.,  IV,  V.  262.  Voir  ma  note  au  v.  262  du  ch.  iv  des  Argon. 

3.  Cf.  Strabon,  I,  ii,  25. 

4.  Cf.  Maury,  ouvr.  cU4,  t.  I,  p.  234. 

5.  Euripide,  Fragm.  227. 

6.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  264;  Strabon,  VIII,  viu,  i;  Hellanicos,  Fr^^gm.  77 
{Fragm,  Hist,  Graec,  Didot,  vol.  I);  Pauaania»,  V,  i,  2,  etc. 

7.  Cf.  Eudoxe,  Aristias,  Denys  de  Chalcii,  etc,  cit^s  dans  la  Scolie  au 
V.  264  du  ch.  IV  dcs  ArgonauHques. 

8.  Cf.  Pausanias,  VIII,  i. 
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On  le  voit,  les  traditions  d'Apollonios  sur  la  th6o- 
gonie  primitive  semblent  empruntSes  k  une  version 
particulifere  des  systfemes  orphiques,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  les  Argonautiques ,  ApoUonios  est  le 
premier  qui  6tablisse  la  succession  d'Ophion,  de  Cro- 
nos  et  de  Zeus.  Quant  k  la  cosmogonie  d*Orph6e,  le 
chant  du  fils  de  Calliope  ne  nous  permet  pas  d*en 
prendre  une  id6e  bien  nette ;  les  doctrines  que  le  pofete 
expose  en  son  propre  nom  sur  Torigine  des  gtres  se 
rapprochent  de  celles  de  toutes  les  ^coles  de  philoso* 
phie  naturaliste,  et  en  particulier  de  celles  d'Arch6Iaos 
et  de  Straton  de  Lampsaque.  Enfin,  pour  ce  qui  est  de 
rorigine  de  Thomme,  ApoUonios  admet  les  g^n^rations 
h^siodiques  interm^diaires  entre  la  divinit6  et  Thuma- 
nit^,  parle  des  peuples  de  la  terre  les  plus  anciens; 
tnais  il  ne  dit  pas  comment  ces  peuples  sont  nSs. 


III 


Les  chants  d'Iopas  et  de  Sil^ne  doivent  peu  de  chose 
au  chant  d'Orphee. 

E16ve  d'Atlas,  lopas  chante,  en  s'accompagnant  de  sa 
cithare  dorSe,  les  courses  de  la  lune,  les  6clipses  du 
soleil,  Torigine  de  la  race  humaine  et  des  animaux,  la 
cause  des  pluies  et  des  feux  c6Iestes;  il  parle  de  TArc- 
ture,  des  Hyades  pluvieuses  et  des  deux  Ourses;  il  dit 
pourquoi  les  soleils  d'hiver  se  h&tent  tellement  de  se 
plonger  dans  POc^an  et  quel  obstacle  arrgte  les  nuits 
tardives  » . 

Virgile  obSIt  k  une  pr^occupation  alexandrine  en 
faisant  chanter  par  lopas  c  les  phSnom^nes  physiques 
et  les  merveilles  de  la  philosophie  naturelle...  plutdtque 

I.  in,,  I,  V.  740-748. 
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les  histoires  ou  les  fables  des  hommes  et  des  dieux»  >. 

Uafede  D6modocos  racontait,  pendant  le  festin  d'Alci- 
noos,  Phistoire  scandaleuse  des  araours  adultferes  d'Ar6s 
et  d'Aphrodite  ^.  Servius  fait  remarquer  la  r6serve  de 
Virgile  ^ :  il  eiit  6t&  inconvenant  d'entendre  chez  une 
veuve  chaste,  comrae  Didon  Pest  encore,  le  r6cit  de 
ces  aventures  galantes  qui  amusaient  les  Nymphes 
rSunies  dans  la  grotte  de  Cyr6ne4. 

DSmodocos  chantait  aussi  les  principaux  ^pisodes 
du  sifege  de  Troie.  Tissot  aurait  voulu  que  le  chant 
d'Iopas  fiit  compos6  exactement  sur  le  modfele  de  celui 
de  D^modocos.  c  lopas  chante  les  phases  de  la  lune, 
les  travaux  du  soleil,  la  naissance  des  animaux  et  les 
signes  c6Iestes.  Sans  doute  ces  sujets  sont  beaux,  mais 
ils  touchent  peu ;  il  n'y  a  rien  pour  les  guerriers  d'Ilion, 
rien  pour  fin6e,  dans  les  hymnes  du  po6te.  II  6tait 
nSanmoins  dans  les  convenances  d^Iicates  d'une  cour 
hospitalifere  de  chercher  k  causer  au  h6ros  une  douce 
surprise  par  le  choix  des  sujets  indiqu6s  k  lopas...  On 
pouvait  faire  des  allusions  k  quelques  sc^nes  du  grand 
drame  de  la  ruine  de  Troie  5.  >  Mais  Virgile  ne  pouvait 
prdter  k  son  lopas  de  semblables  r^cits  qui  auraient 
rendu  inutile  la  grande  narration  d'fin6e :  Gossrau 
remarque  avec  raison  qu'il  n'6tait  pas  possible  k  Virgile 
de  faire  c6l6brer  d'autres  sujets  par  lopas^.  Sainte- 
Beuve  a  not6,  aprfes  Heyne,  la  convenance  du  d6veIop- 
pement  fait  par  le  poete  ph6nicien  qu'il  appelle  un 
lopas-Lucrfece.  «  En  Afrique,  ils  6taient  grands  obser- 

1.  Sainte-Beuve,  itude  sur  Virgile,  Paris,  1870,  p.  290. 

2.  Odyssie,  VIII,  v.  62  et  «uiv. 

3.  Servius,  adAen.,  I,  v.  742. 

4.  Giorg.y  IV,  V.  346. 

5.  Tissot,  itudes  sur  Virgile,  Parii,  1825,  t.  I,  p.  80. 

6.  Gossrau,  Aeneis,  edit.  sec,  Quedlinburgi,  1876,  noteau  v.  746  du  ch.  i. 
<  Non  hahuit  aliud  quod  canentem  lopam  facere  posset,  nam  Phoenicum 
resgestae  hominihus  Romanis,  quihus  scripsit,  et  ipso  Vergilioerant  ignotae; 
Graecas  fabulas  a  Poeno  referri  ineptum  erat :  quare  res  modo  supererat, 
qualis  est  hoe  loco.  » 
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vateurs  du  ciel.  II  y  a  peut-Stre  une  intention  d'exacti- 
tude  locale  dans  ce  thime  de  chant  supposS  choisi  par 
lopas,  et  ce  n'est  pas  au  hasard  qu'il  est  dit  qu'il  avait 
appris  ces  choses  du  grand  Atlas,  cet  antique  et  mys* 
t6rieux  voisin  > .  »  II  y  a  aussi  une  autre  intention :  si 
les  Africains  dtaient  grands  observateurs  du  ciel,  les 
contemporains  de  Virgile  6taient  grands  amateurs  de 
vulgarisation  scientifique.  L'auteur  de  VEneide  ne  pou- 
vait,  comme  ApoIIonios  qui  6crit  pour  des  savants, 
leur  rappeler  les  thSories  de  la  cosmogonie  orphique; 
mais  il  sait  les  int^resser  en  faisant  exposer  devant  eux 
un  sommaire  des  r^sultats  acquis  de  la  science. 

lopas  n'est  pas  seulement  un  lopas-Lucr^ce,  mais 
aussi  un  lopas-Manilius.  Le  sujet  dont  il  s'occupe  a 
charm^  les  lecteurs  du  De  Natura  rerum;  il  plaira  aussi 
k  la  g^nSration  nouvelle  qui  lira  les  Astronomiques .  On 
sait  combien  de  telles  6tudes  6taient  en  faveur  au  temps 
de  Virgile.  Le  souhait  le  plus  ardent  du  pofete  des  Geor- 
giques  n'6tait-il  pas  d'avoir  une  intelligence  capable  de 
p^n^trer  les  mystires  de  la  nature,  de  connaitre  le 
cours  des  astres  k  travers  le  ciel,  la  cause  des  6clipses 
de  lune  et  de  soleil,  pourquoi  la  terre  tremble,  pourquoi 
les  mers  profondes  se  gonflent,  brisant  tout  ce  qui 
s'oppose  k  elles,  et  reviennent  ensuite  sur  elles-m^mes, 
pourquoi  les  soleils  d'hiver  se  h^tent  tellement  de  se 
plonger  dans  la  mer  et  quel  obstacle  arrfite  les  nuits 
tardives  ^  ?  Cest  ce  souci  de  connaitre  qui,  depuis  le 
temps  deLucr^ce,  prSoccupe  les  Romains;  ils  mettent 
c  parmi  les  plaisirs  les  plus  vifs  T^tude  de  la  nature  et  la 
d6couverte  de  ses  lois  >  ^.  Leur  esprit  pratique  cherche 
des  solutions  toutes  faites  dans  les  diverses  ^coles  et  en 
combine  un  commode  6clectisme.  Qu'il  s'agisse  de  phi- 


1.  Sainte-Beuve,  ouvr,  ciii,  p.  290.  Cf.  la  note  de  Heyne  au  v.  740  du 
Ch.  I  de  Viniide. 

2.  Giorg.t  n,  V.  475-482. 

3.  Boiftsier,  Relig.  rom.,  t.  I,  1.  I,  ch.  IV,  §  2. 


CHAPITRE  II 

LA  PREMlfeRE  GfiNfiRATION  HfiSIODIQUE 

(OURANOS   ET   GAIA,   TELLUS   OU   TERRa) 


I.  La  l^ende  h^iodique  d'Ouranos  dans  les  Argonautiques.  La  mutilation  d'Ouranos. 
Les  Phaiaciens  n^s  du  sang  d'Ouranos.  V^n^ration  particuli^re  des  Colchiens  pour 
Ouranos  et  Gaia.  Le  dieu.  Caelus  ne  peut  avoir  aucune  place  dans  VEniide. 

II.  Importance  de  Gaia  dans  la  th^ogonie  d'ApoIlonios.  Gaia  divinit^  infernale.  Terra 
ou  Tellus  divinit^  infernale  dans  Vtniide.  Distinction  entre  la  Terre  en  giniral  et 
la  terre  d'ltalie. 

Gaia  est  la  m^re  des  Titans,  des  Cydopes  et  des  monstres  redoutables.  L'^tre  qui 
fut  enfanti  par  Gaia  irrit^e  contre  Zeus.  La  Renomm^e  (Fama),  fille  de  Terra  dans 
Viniide. 

Les  G^ants  monstrueux  de  Cyzique,  fils  de  Gaia.  Distinction  entre  les  G^ants  de 
Cyzique  et  les  G^nts  de  Phl^gra. 

Gaia  mere  du  dragon  qui  garde  la  toison  d'or.  Typhaon  et  Typhoeus  distingu^s 
par  Apollonios  et  confondus  par  Virgile.  Origine  des  serpents  de  Libye  et  du  dragon 
des  Hesp^rides. 

Les  nourrissons  de  Gaia;  Otos  et  Ephialt^s;  Aigaidn-Briareus;  le  g^ant  Tityos. 
Confusion  de  Gaia  avec  la  terre  elle-m^me. 

R6Ie  malfaisant  de  Gaia ;  pourquoi  Terra  a  ce  m^me  r61e  malfaisant,  quand  elle 
est  la  d^esse  pronuba  d*En^  et  de  Didon. 


I 

II  n'est  pas  question  d'Ouranos  dans  le  chant 
d'0rph6e. 

Vlliade  et  VOdyssee  ne  donnaient  aucun  rensei- 
gnement  sur  la  ISgende  du  dieu,  dont  le  nom  ne  se 
trouve  employ^  par  les  po&mes  hom^riques  que  dans 
les  formules  de  serment.  Cest  la  Theogonie  d'H6siode 
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losophie  naturelle  ou  de  philosophie  morale,  les  contem- 
porains  d'Horace,  comme  ceux  de  Lucrfece,  ne  veulent 
pas  s'astreindre  k  jurer  sur  la  parole  d'un  maitre  unique. 

Le  Silfene  de  la  VI^  £glogue  est  un  Silfene-Lucrfece, 
lui  aussi.  Macrobe  a  fait  remarquer  que  son  chant 
s'inspire  du  De  Natura  rerum  ' .  Les  6diteurs  ont  relev^ 
les  termes  en  grand  nombre  qui  proc^dent  de  la  lan- 
gue  de  Lucrfece.  Virgile  ne  s'est  souvenu  d'ApoIlonios 
que  pour  lui  emprunter  le  cadre  de  son  ^pisode  et 
quelques  d^tails  de  forme^.  Quant  aux  th^ories  que 
Ton  trouve  k  la  fois  dans  les  deux  passages,  c'est 
qu'elles  sont  un  lieu  commun  de  toutes  les  6coIes  de 
philosophie  naturelle. 

II  n*est  pas  besoin  de  parler  ici  du  systfeme  qu'Anchise 
d6veloppe  k  £n6e  ^ :  cet  expos6  ne  doit  rien  aux  Argo- 
nautiques.  Le  pofete  emprunte  k  Pythagore,  k  Platon, 
k  bien  d'autres  philosophes  encore,  les  6l£ments  d'une 
r^ponse  pratique  et  consolante  aux  pr^occupations  des 
penseurs  romains,  curieux  des  origines  du  monde  et 
inquiets  du  probl^me  de  la  destinSe  humaine4. 

En  dernifere  analyse,  on  ne  peut  noter  aucun  trait 
commun  entre  les  divers  passages  d'Apollonios  et  de 
Virgile  que  la  critique  a  souvent  rapprochfis  et  dont 
on  vient  de  lire  Tanalyse.  Virgile  a  6videmment  em- 
prunt^  quelques  d^tails  de  forme  aux  Argonautiques. 
Mais  son  6popee  nationale  ne  pouvait,  comme  un 
pofeme  savant,  pr6senter  k  un  public  peu  soucieux  de 
pareilles  questions  Texpos^  des  problfemes  thSogoni- 
ques  et  cosmogoniques  qui  interessaient  le  Mus6e 
d'Alexandrie.  Virgile  nous  donne  le  sommaire  des 
chants  d'Iopas :  il  ne  nous  dit  pas  comment  Ta^de 
phSnicien  expliquait  Torigine  et  le  systfeme  du  monde. 

1.  Macrobe,  Saturn.,  VI,  ii. 

2.  Cf.  Arg.,  I,  V.  496:  "HeiSev  8'  u);... 
^grl,,  VI,  V.  3i :  Namque  canehat uti. 

3.  ]^n.,  VI,  V.  724  et  suiv. 

4.  Voir  tout  le  chapitre  de  la  Religion  romaine  sur  le  VleChant  de  Vtniide 


CHAPITRE  II 

LA  PREMlfeRE  GfiNfiRATION  HfiSIODIQUE 

(OURANOS  ET  GAIA,  TELLUS  OU  TERRa) 


I.  La  l^ende  h^iodique  d'Ouranos  dans  les  Argonautiqius.  La  mutilation  d'Ouranos. 
Les  Phaiaciens  n^  du  sang  d'Ouranos.  V^niration  particuliere  des  Colchiens  pour 
Ouranos  et  Gaia.  Le  dieu  Caelus  ne  peut  avoir  aucune  place  dans  VEniide. 

II.  Importance  de  Gaia  dans  la  thtogonie  d'ApolIonios.  Gaia  divinit^  infernale.  Terra 
ou  Tellus  diviniti  infernale  dans  VEniide.  Distinction  entre  la  Terre  en  g^n^ral  et 
la  terre  d'ltalie. 

Gaia  est  la  m^re  des  Titans,  des  Cyclopes  et  des  monstres  redoutables.  L'^tre  qui 
fut  enfantd  par  Gaia  irrit^e  contre  Zeus.  La  Renomm^  (Fama),  fille  de  Terra  dans 
VEniide. 

Les  G^nts  monstrueux  de  Cyzique,  fils  de  Gaia.  Distinction  entre  les  G^ants  de 
Cyzique  et  les  G^ants  de  Phl^gra. 

Gaia  m^re  du  dragon  qui  garde  la  toison  d'or.  Typhaon  et  Typhoeus  distingu^s 
par  ApoUonios  et  confondus  par  Virgile.  Origine  des  serpents  de  Libye  et  du  dragon 
des  Hesp^rides. 

Les  nourrissons  de  Gaia;  Otos  et  Ephialtes;  Aigaidn-Briareus ;  le  g^ant  Tityos. 
Confusion  de  Gaia  avec  la  terre  elle-m^me. 

R6Ie  malfaisant  de  Gaia;  pourquoi  Terra  a  ce  m^me  r6Ie  malfaisant,  quand  elle 
est  la  deesse  pronuba  d'En^  et  de  Didon. 


I 

II  n'est  pas  question  d'Ouranos  dans  le  chant 
d'0rph6e. 

Vlliade  et  VOdyssee  ne  donnaient  aucun  rensei- 
gnement  sur  la  16gende  du  dieu,  dont  le  nom  ne  se 
trouve  employ6  par  les  pofemes  hom6riques  que  dans 
les  formules  de  serment.  Cest  la  Thiogonie  d'H6siode 
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qui  raconte  Thistoire  d'Ouranos;  c'est  la  Theogonie 
qui  est  suivie  dans  les  passages  des  Argonautiques  ou 
il  est  fait  allusion  k  ce  dieu. 

ApoIIonios  admet,  comme  H6siode,  qu'Ouranos  est 
p^re  de  Cronos  >  et  qu'il  fut  mutil^  par  son  fils.  Sans 
doute,  il  lui  r^pugne  de  rappeler  ce  crime  plus  odieux 
qu*un  parricide;  il  s'excuse  de  parler  de  cette  muti- 
lation  qu'HSsiode  se  plaisait  k  raconter  dans  tous  ses 
d^tails  2 ;  mais  il  y  fait  une  allusion  rendue  n^cessaire 
par  un  6pisode  des  Argonautiques  :  c  Avant  le  d6troit 
lonien,  il  est,  dans  la  mer  de  C6raunie,  une  ile  riche 
et  d'un  abord  facile,  ou,  dit  la  tradition,  se  trouve  la 
faux  (Muses,  pardonnez-moi ;  ce  n'est  pas  de  mon  plein 
gr6  que  je  rapporte  la  parole  des  anciens),  la  faux  dont 
Cronos  se  servit  pour  trancher  cruellement  les  parties 
sexuelles  de  son  p6re...  Les  Phaiaciens  eux-mfimes 
sont,  par  leur  origine,  du  sang  d'Ouranos  ^. »  D'apr6s 
le  Scoliaste  4,  ApoIIonios  suit  Thistorien  Tim6e  ^  quand 
il  dit  que  la  faux  qui  servit  k  mutiler  Ouranos  se  trouve 
cach^e  dans  Tile  des  Phaiaciens.  ApoIIonios  a  aussi  ses 
autorit6s  pour  s'6loigner  de  la  tradition  homfirique  qui 
fait  les  Phaiaciens  descendants  de  Poseidon  ^  :  Acou- 
silaos,  en  efFet,  et  AIc6e  rapportaient  que,  lorsque 
Ouranos  fut  mutiI6,  des  gouttes  de  son  sang  tombSes 
sur  la  terre  donnferent  naissance  aux  Phaiaciens  7. 

S'il  n'est  question  de  la  I6gende  d'Ouranos  que  dans 
r^pisode  du  pofeme  consacr6  k  Torigine  des  Phaiaciens, 

1.  Argon.,  II,  V.  i232  :  OypaviSr,;...  Kp6vo;. 

2.  Thiogon,,  v.  i6o  ct  suiv. 

3.  ArgoH.,  IV,  V.  982-986,  991-992. 

4.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  984. 

3.  D*apr&8  la  citation  du  Scol.,  Tim^e  semblerait  confondre  la  mutilation 
d*0uran08  par  Crono8  et  le  renversement  de  Crono8  par  Zeu8 :  c  Tim6e  dit  que 
rinstrument  avec  lequel  Zeu8  trancha  Ie8  partie8  8exuelle8  d*Ouranos  ou  de 
Crono8  fut  cach6  dan8  rile  des  Phaiaciens.  » 

6.  Odys3ie,  VII,  v.  56  et  8uiv.  —  Hellanico8  (Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  I, 
p.  5i)  dit  aussi  que  Phaiax,  hiros  ^ponyme  des  Phaiaciens,  6tait  fils  de 
Pofteidon  et  de  TAsopide  Cercyra. 

7.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  992. 
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le  dieu  est,  par  contre,  bien  connu  et  singulierement 
v6n6r6  des  Colchiens.  Cest  par  Gaia  et  par  Ouranos 
que  Chalciop^  demande  k  M6d^e  de  jurer  qu'elle 
gardera  ses  paroles  dans  son  coeur  et  qu'elle  lui  sera 
secourable  '.  M6d6e  n'ignore  pas  Timportance  du  ser- 
ment  qui  est  exig6  d'elle :  c  Qu*il  sache,  —  c'est  le 
serment  inviolable  des  Colchiens  par  lequel  tu  me 
forces  de  jurer,  —  qu'il  le  sache,  le  grand  Ouranos, 
qu'elle  le  sache  aussi  celle  qui  est  au-dessous  de  lui, 
Gaia,  la  m^re  des  dieux...  '^.  >  Dans  Euripide,  le  grand 
serment  de  M6d6e  6tait  beaucoup  moins  archaique ;  il 
n'y  6tait  pas  question  d'Ouranos  :  « Jure,  —  disait-elle 
k  fig6e,  — jure  par  le  sol  de  Gaia,  par  H6lios,  p6re  de 
mon  p6re,  invoque  ensemble  dans  ton  serment  toute 
la  race  des  dieux  ^ ! »  Mais  la  M6dSe  d'ApoIIonios  jure 
suivant  la  formule  du  serment  inviolable  des  Colchiens 
qui  est  aussi  celui  des  divinit6s  hom^riques.  H6ra4  et 
Calypso  5  disent  Tune  et  Pautre,  en  usant  de  termes 
identiques :  «  Qu'eIIe  le  sache,  Gaia,  qu'ils  le  sachent, 
le  vaste  Ouranos  qui  est  au-dessus  d'elle  et  le  Styx 
qui  coule  au-dessous  de  la  terre  (c'est  le  plus  grand^ 
le  plus  terrible  serment  pour  les  dieux  bienheureux). » 
Le  Styx  est  le  t£moin  redoutable  des  serments  prfit^s 
par  les  divinit6s  homfiriques  ^ :  de  mfime,  dans  les  Argo- 
nautiqueSy  il  est  dit  que  «  Teau  du  Styx  est  trfes  v6n6r6e 
et  trfes  redout6e  de  tous  les  dieux »  7.  Cest  par  le  Styx 
qu'Iris  jure  aux  Bor6ades  que  jamais  k  Tavenir  les  Har- 
pyes  ne  s'approcheront  plus  des  demeures  de  Phin6e. 
Le  Styx  n'est  jamais  invoqu6  par  les  mortels,  ni  par  les 
Achaiens  d'Hom6re,  ni  par  les  Colchiens  d'ApoIlonios. 

1.  ylr^».,  in,  V.  699. 

2.  Argon.,  III,  V.  714-716. 

3.  Euripide,  Midie,  v.  746-747.  —  A  la  v6riti,  dans  ce  paaaagfe  ce  n^est 
pas  M<^die  qui  jure :  elle  fait  prdter  serment  k  ^g^e,  qui  n^est  pas  un  Colchien. 

4.  Iliad,,  XV,  V.  36  et  suiv. 

5.  Odyssie,  V,  v.  184  et  suiv. 

6.  Jliad.,  II,  V.  755. 

7.  Argon.,  II,  V.  291. 
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Les  hommes  des  po6mes  hom^riques  prennent  Gaia  k 
t^moin,  mais  ils  n'invoquent  jamais  dans  leurs  serments 
le  nom  d'Ouranos.  Agamemnon  jure  c  par  Zeus,  tr6s 
v6n6rable,  trfes  grand;  par  H61ios,  qui  voit  et  qui  entend 
tout;  par  les  fleuves  et  par  Gaia»  ',  ou  c  par  Zeus,  tout 
d'abord,  le  meilleur  et  le  premier  des  dieux;  par  Gaia, 
par  H^lios  et  par  les  £rinyes  »  ^.  Cest  sans  doute  parce 
que  Paction  des  Argonautiques  se  passe  une  g^n^ration 
avant  celle  de  Vlliade  et  parce  que  la  Colchide  a  pour 
roi  le  petit-flls  d'un  Titan,  qu'Apollonios  juge  &  propos 
de  faire  invoquer  k  la  fois  par  les  sujets  d'Ai6t6s  le  p6re 
et  la  m6re  des  Titans.  En  eflet,  si  les  hommes  d'Hom6re 
n'invoquent  que  Gaia,  il  faut  remarquer  que  dans  la 
formule  de  leur  serment  inviolable  les  Colchiens  ne 
s^parent  pas  Ouranos  de  Gaia,  qui^  d'apr6s  la  Thiogonie 
h^siodique  ^,  est  k  la  fois  sa  m6re  et  sa  fbmme. 

Ouranos  ne  peut  avoir  aucune  place  dans  VEniide  : 
car  les  Romains  n'ont  jamais  v^n^r^  parmi  leurs  divi- 
nit^s  populaires  Uranus  ou  Caelus,  qui,  d'apr^s  En- 
nius  4,  fut  le  p6re  de  Saturne,  comme  Ouranos  6tait  le 
pfere  de  Cronos.  Cic^ron  parle  souvent,  dans  le  De 
Natura  Deorum  5,  de  ce  dieu  qui  serait  n6  de  Aether 
et  de  Dies,  et  qui  aurait  lui-mfeme  6t6  le  p6re  de  Vul- 
cain,  de  Mercure  et  de  V6nus:  mais  ce  sont  l^  des 
curiosit^s  savantes,  ^trang&res  k  la  tradition  nationale 
qui  seule  devait  avoir  sa  place  dans  VEneide.  Quand 
Servius  rapporte  que  V6nus  est  n6e  du  sang  de  Caelus 
mutil^  par  Saturne  <^,  il  ne  fait  que  modifler  la  tradition 
grecque  par  la  transcription  du  nom  d'Ouranos  en 
Caelus  7. 

1.  Iliad,,  III,  V.  276-278. 

2.  niad.,  XIX,  V.  238-239. 

3.  Ihiogon.,  v.  123-126,  i33. 

4.  Ennius,  ap.  Kon.,  III,  44  :  Saiurno  quem  Caelu*  genit. 

5.  De  Nat.  Deor,,  II,  24;  III,  17,  22,  23. 

6.  Servius,  ad  Aen,,  V,  v.  801. 

7.  Pour  Caelus,  voir  Preller-Jordan,  Romische  Mythologie»  dritte  Auflage, 
sweiter  Band,  i883,  p.  3^2,  et  Tarticle  du  Lexicon  de  Roscber. 
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Dans  VEniide,  le  Ciel  n'est  jamais  consid6r6  comme 
une  divinit^  :  quand  £n£e  et  Latinus  font  leurs  ser- 
ments  solennels,  ils  prennent  k  t^moin  le  soleil,  la 
terre,  les  sources,  les  fleuves,  les  dieux  de  la  mer  et 
de  Tair  (quaeque  aetheris  alti  Religio),  les  astres,  les 
divinit^s  infernales  < :  ils  ne  parlent  pas  du  ciel.  Quand 
Nisus  atteste  le  ciel  et  les  astres,  t^moins  de  ce  qu'il  a 
fait,  il  veut  dire  simplement  les  astres  fix^s  k  la  vo(ite 
du  ciel  2. 

Le  dieu  Caelus  n'a  aucun  rapport  avec  la  I^gende 
d'£n£e ;  il  est  inconnu  des  anciens  Latins  :  Virgile  n'a 
pas  k  s'en  occuper  dans  le  po6me  oCi  il  veut  concilier 
la  I^gende  d'£n^e  avec  les  antiques  traditions  reli- 
gieuses  du  Latium. 


II 


Gaia  occupe  une  place  importante  dans  la  th6ogonie 
d'ApoIIonios.  Le  poete  des  Argonautiques  distingue 
nettement  les  trois  d6esses  de  la  terre  qui  appartien- 
nent  k  trois  g6n6rations  diff^rentes  :  Gaia,  Rh6a, 
D6m6ter. 

La  plus  ancienne,  Gaia,  est  pour  ApoIIonios  une 
divinit^  infernale :  elle  n'a  pas  encore  k  T^poque  hom^- 
rique  ^  ce  caractfere  qu'EschyIe  lui  attribue.  Le  choeur 
des  Perses^  invoque  Gaia  parmi  les  divinit^s  qui 
rfegnent  sur  les  morts.  Jason,  k  son  arriv^e  en  Col- 
chide,  verse  dans  le  Phase  des  libations  d'un  vin  sans 
m6Iange  en  Thonneur  de  Gaia  et  des  h6ros  morts^. 

1.  iiii.,  XII,  V.  176-182;  V.  197-199. 

2.  &n,,  IX,  V.  429  :  .»,Caelum  hoc  et  conscia  sidera  iesior. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  362  :  c  On  voit  qu^aux  temps  hom^riques  Gaia  se 
distinc^e  nettement  des  divinitis  infernales  qui  habitent  dans  ses  entrailles.  » 

4.  Les  Perses,  v.  629-640. 

5.  Argon.,  II,  v.  1273. 
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Ce  sacrifice  de  Jason  s'adresse  bien  k  la  Gaia,  d^esse 
infernale,  et  non  k  la  terre  de  Colchide  ou  le  h6ros 
vient  d'aborder.  Cest  ainsi  qu'^  son  arriv^e  en  Italie 
£n6e  invoque  Tellusy  la  plus  ancienne  des  divinit^s  K 
En  effet,  dans  VEneide,  Tellus  Mater  ou  Terra  Mater, 
nettement  distingu6e  de  Rh6a-Cyb61e  et  de  D6m6ter- 
C6r6s,  correspond  exactement  k  la  Gaia  des  Argonau- 
tiques^.  D^esse  antique  et  redout^e,  elle  est,  suivant 
la  tradition  h^siodique,  la  soeur  ain^e  de  la  Nuit,  m^re 
des  Eum^nides  ^ :  dans  les  c^r^monies  du  sacrifice  noc- 
turne  qu'il  offre  aux  dieux  d'en  bas,  £n6e  invoque  k  la 
fois  les  deux  soeurs.  Mais,  s'il  adresse  des  pri^res  et 
des  sacrifices  k  la  Terre,  ]£n^e  ne  jure  pas  par  sa 
divinit6  comme  les  Colchiens  d'Apollonios  jurent  par 
la  divinit^  de  Gaia.  Quand  le  roi  italien  et  le  h^ros 
troyen  s'engagent  par  un  serment  solennel,  fin6e  prend 
k  t^moin  entre  autres  divinit^s  non  pas  la  d^esse  de  la 
Terre,  mais  cette  terre  d*Italie  pour  laquelle  il  a  pu 
supporter  de  si  rudes  travaux4.  Latinus,  k  son  tour, 
jure  par  les  mSmes  divinit6s  qu'fin6e5;  aussi,  quand 
nous  Tentendons  invoquer  la  Terre,  faut-il  comprendre 
la  terre  d'Italie.  Cest  ainsi  que  Virgile  renouvelle 
Tantique  formule  du  serment  que  les  dieux  hom^riques 
et  les  Colchiens  des  Argonautiques  prStaient  devant 
Gaia,  en  Tadaptant  sp^cialement  k  la  d^esse  de  la  terre 
romaine. 

Divinit^  infernale  et  redout^e,  Gaia  est,  dans  les 
Argonautiques ,  la  d6esse  malfaisante  de  la  terre.  Alors 

1.  iu,,  VII,  V.  i36  :  ...primamque  deorum  Tellurem. 

2.  Sur  Terra  ct  Tellus,  voir  Preller-Jordan,  ouvr,  ciU,  zweiter  BanJ, 
p.  2  et  8uiv. 

3.  En,,  VI,  V.  25o  :  .,,matri  Eumenidum  magnaeque  sorori.  Cf.  Ht^siode, 
Thiogon.,  v.  1 16  et  i23. 

4.  ^».,  XII,  V,  176  : 

Esto  nunc  Sol  testis  et  haec  mihi  Terra  vocanti, 
Quam  propter  tantos  potui  perferre  lahores, 

Servius  -.  €  Ac  si  diceret :  O  Italica  terra,  testis  esto.  » 

5.  iln,,  XII,  V.  197  :  Haec  eadem,  Aenea,  Terram,  Mare,  Sidera,  iuro. 
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qu'elle  6tait  r^pouse  d'Ouranos,  elle  a  eu  de  lui  la 
race  des  Titans,  qui  repr^sentent,  en  quelque  sorte,  sa 
post6rit6  16gitime  '.  Mais  elle  a  conserv^  sa  puissance 
g6n6ratrice  aprfes  la  njutilation  d'Ouranos,  Pour  se 
venger  des  dieux  qui  ont  succ^dd  k  son  compagnon, 
elle  use  de  cette  puissance  en  cr^ant  des  dtres  mons- 
trueux  et  funestes. 

Sans  doute,  elle  est,  dans  les  Argonautiques ,  comme 
dans  la  Thiogonie,  la  m&re  des  Cyclopes,  soumis  au 
roi  Zeus  pour  qui  ils  forgent  la  foudre  ^.  Mais,  comme 
H^siode,  ApoUonios  lui  attribue  la  maternit^  de  beau- 
coup  de  monstres  horribles. 

Celui  de  tous  ces  enfants  de  Gaia  qui  nous  parait  le 
plus  effrayant,  parce  que  sa  description  sommaire  et 
peu  pr6cise  laisse  beaucoup  k  faire  k  Pimagination, 
c'est  le  monstre  anonyme  auquel  ApoUonios  compare 
le  sauvage  Amycos  :  c  II  semblait  le  fils  du  funeste 
Typhoeus,  ou  m6me  Tdtre  qu'autrefois  Gaia,  dans  sa 
colfere  contre  Zeus,  mit  au  monde  ^, »  On  connait 
Typhoeus,  qui,  suivant  la  Theogonie  d'H6siode,  est 
n6  de  Gaia4,  apr&s  que  Zeus  eut  chass^  les  Titans  du 
ciel.  Nous  verrons  qu'Apollonios  ^tablit  une  distinction 
entre  Typhoeus  et  Typhaon,  que  les  mythographes 
confondent  d'ordinaire.  Mais  nous  ne  savons  rien  du 
monstre  que  Gaia  enfanta  dans  sa  col&re  contre  Zeus. 
Le  Scoliaste  ne  donne  aucun  renseignement  pr6cis  : 
<  On  dit  que  Gaia  furieuse,  car  Zeus  avait  t\x&  les 
Titans,  enfanta  les  g^ants  ^.  » 

II  est  ^vident  qu'Apollonios  ne  fait  pas  ici  allusion 
aux  g^ants.  Le  passage  des  Argonautiques  est  traduit 

1.  Cf.  J&n.t  VI,  V.  58o  :  ...  genus  antiquum  Terrae,  Titania pubes. 

2.  Thiogon.,  v.  iSg  et  suiv.;  Argon.,  I,  v.  5io,  7^0.  —  Hisiode  semble 
admettre  que  les  Cyclopes  sont  nds  d*Ourano8  et  de  Gaia;  cf.  Thiogon., 
V.  147,  aXkoi  8'a^  Taii\i  xe  xa\  OOpavoO...  Apollonios  cite  la  mire,  mais  non  le 
p^re  des  Cyclopea.  Virgile  ne  dit  pas  de  qui  les  forgerons  divins  sont  nis. 

3.  Argon.,  II,  v.  38-40, 

4.  Thiogon.,  v.  821. 

5.  Scol.  Argon.,  II,  v.  40. 
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k  peu  prfes  textuellement  dans  VJ^niide  ' ;  mais  Virgile 
ne  peut  nous  renseigner  sur  le  monstre  peu  clairement 
indiqu^  par  Apollonios,  puisque,  modifiant  k  son  gr6 
la  l^gende  alexandrine,  il  ddsigne  par  les  expressions 
emprunt6es  k  son  devancier  Teffrayante  Renomm6e 
enfant6e,  suivant  lui,  par  la  Terre  que  la  colfere  des 
dieux  Olympiens,  meurtriers  des  Titans,  a  pouss^e  k 
bout. 

On  connatt  la  description  fameuse  que  Virgile  donne 
de  la  Renomm^e.  Macrobe  ^  a  fait  remarquer  que  le 
portrait  de  la  Fama  virgilienne  est  trac6  d'apr6s  celui 
de  VJ^ris  hom6rique  ^,  Nous  ne  savons  ou  Virgile  a  pris 
la  tradition  d'apr6s  laquelle  la  Renomm^e  est  fille  de 
la  terre;  peut-fetre  le  pofete  latin,  sans  autre  autorit6 
que  sa  fantaisie,  s'est-il  permis  de  modifier  le  texte 
d^ApoUonios  en  attribuant  k  la  Renomm^e  ce  qui,  dans 
les  Argonantiques ,  se  rapporte  k  un  monstre  inconnu. 

Pour  Homfere,  en  effet,  la  Renomm6e,  Ossa,  messa- 
g^re  de  Zeus4,  n'est  qu'une  divinit^  abstraite,  sans 
16gende.  La  Renomm6e,  PhimS,  est,  dit  H6siode  5, 
une  d6esse ;  mais  les  CEuvres  et  les  Jours  ne  donnent 
aucun  renseignement  sur  Torigine  de  cette  d^esse  qui 
n'est  pas  mentionn6e  dans  la  Thiogonie.  Honor^e  k 
Athfenes,  ou  elle  avait  un  autel  ^,  Ph6m6  est  souvent 
citee  par  les  auteurs  attiques;  Sophocle  dit  qu'elle  est 
la  fille  immortelle  de  TEspfirance  d'or  7.  On  le  voit, 
cette  tradition  sur  Torigine  de  la  Renomm^e,  la  seule 
peut-Stre  que  nous  rencontrions  avant  Virgile,  difffere 
singuli^rement   de    celle    qui    nous   est   donn^e    par 

1.  tn,t  IV,  V.  1 78 :  Illam  Terra  pareus  ira  irritata  deorum...  Progenuit, 
ArgoH.,  II,  V,   38:  ...avTri;    faftjc...  icOiop  t£xoc,  oia  icapotOsv   )((i>o(jiivy) 

Ai\  T^xxev. 

2.  Saturn.,  V,  xiu. 

3.  Iliad.,  IV,  V.  440  et  suiv. 

4.  Iliad.,  n,  V.  93  :  ..."Oaaa...  Atb«  QtyYeXoc.  —  Cf.  Odysiie,  XXTV,  v.  413. 

5.  (Euvres  etjours,  v.  759-762.--  Cf.  v.  762  :  ...ee4«  vu  t{;  e<m  xa\  avTr,. 

6.  Pausanias,  I,  17,  i.  I^^ai  [toi;  *A6y)va(otc]  ptupio;  e<TTt...  ^'^r^. 

7.  (Edipe-Roi,  v.  iS^  :  ...w  xpv<y^«;  t4xvov  'EXTtfdo;,  oiiPpoTe  <t>a(Aa. 
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VEneide.  D6esse  all6gorique,  n6e  d'une  autre  all6- 
gorie,  rEsp6rance,  la  Renomm^e  semble  n'avoir  jamais 
€X&  dans  la  mythologie  grecque  autre  chose  qu'une 
abstraction.  Apollonios  n'en  fait  jamais  une  divinit^  : 
le  mot  fi^Yj  ne  se  trouve  pas  dans  les  Argonautiques , 
et  les  mots  h[L<^ii '  et  5(j(ja  ^  signifient  simplement  un 
bruity  une  tradition. 

Cest  cependant  &  Apollonios  que  Virgile  emprunte 
rid6e  de  Tfipisode  de  la  Renomm6e,  au  Chant  IV  de 
VEnSide,  comme  il  lui  a  emprunt^,  en  modifiant 
Tesprit  du  texte  grec,  la  g^n^alogie  de  la  d^esse.  En 
effet,  pour  que  le  mariage  de  Jason  et  de  M£d6e  soit 
authentique  et  irr6vocable,  H6ra  prend  soin  de  r6pan- 
dre  k  ce  sujet  des  bruits  exacts  ^ :  c'est  aussi  pour 
annoncer  k  tous  cette  union  de  Didon  et  d'£n6e,  dont 
Junon  voudrait  faire  un  mariage  d6finitif,  que  la 
Renommde  parcourt  le  monde. 

Mais  les  bruits  r^pandus  par  la  Renomm^e  n'auront 
que  de  funestes  cons^quences :  d^esse  impie,  la  fiUe 
de  la  Terre  est  une  messag^re  de  mauvaises  nouvelles. 
Elle  annonce  k  Didon  qu']£n6e  se  pr6pare  k  Taban- 
donner4.  Quand  la  reine  a  p6ri  sur  le  b(icher,  la 
d6esse  se  d^chaine  par  la  ville  qu'elle  bouleverse,  heu- 
reuse  d'apprendre  ce  malheur  aux  Carthaginois  ^.  EUe 
vole,  pour  annoncer  k  fevandre  que  la  guerre  est 
d6clar6e,  pour  r6pandre  la  terreur  et  faire  redoubler 
les  priferes  des  mferes  anxieuses  6.  Plus  tard,  elle  s'em- 
presse  k  tire  d'ailes  pour  changer  cette  terreur  et 
cette  anxi6t6  en  douleur  et  en  d6sespoir,  pour  faire 
savoir  k  la  mfere  d'Euryale  la  mort  du  jeune  homme  7, 


1.  Argon.t  rv,  v.  x382. 

2.  Argon,,  in,  V.  iiii. 

3.  Arg.,  rV,  V.  1184. 

4.  i#».,  IV,  V.  298  :  ,..impia  Fama, 

5.  j£».,  rV,  V.  666  :  ...concussam  bacchatur  Fama  Per  urhem. 

6.  J&n.t  Vni,  V.  554  :  Fama  volai... 

7.  Anr,  IX,  v.  473  :  ...voUtans pinnmta  Per  urbem  Nuntia  Fama  rutt. 
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k  ]£vandre  la  mort  de  Pallas».  —  Ce  r61e  malfaisant 
que  la  Renomm^e  joue  dans  VJ^niide  explique  que 
Virgile  lui  donne  pour  mfere  la  d^esse  m6chante  de  la 
terre,  de  qui  les  monstres^  sont  n6s :  elle  ne  m^rite 
plus  le  nom  de  fille  de  TEsp^rance  sous  lequel  le 
choeur  dHCEdipe-Roi  Tinvoquait, 

Peut-Stre,  par  ce  monstre  dont  il  ne  dit  pas  le  nom 
et  dont  il  indique  si  vaguement  le  caractfere,  ApoIIonios 
a-t-il  voulu  d6signer  tout  simplement  Typhoeus  lui- 
mSme  :  en  ce  cas,  Amycos  serait  comparable  non 
seulement  i,  un  monstre,  digne  fils  de  Typhoeus,  mais 
bien  k  cet  ^tre  odieux  qui,  suivant  la  tradition  h^sio- 
dique,  fut  enfant6  par  Gaia,  furieuse  de  voir  Zeus 
chasser  les  Titans  du  ciel. 

L'auteur  des  Argonautiques  donne  des  renseigne- 
ments  plus  pr^cis  sur  les  autres  enfants  prodigieux  de 
Gaia  dont  il  fait  mention  dans  son  po6me. 

C'est  suivant  une  tradition  qui  se  trouve  d^j^  dans 
les  Argonautiques  d'H6rodore  ^  qu'ApoIIonios  fait  de 
ces  monstres  sauvages  qui  habitaient  le  mont  des  Ours, 
dans  la  presqu'ile  de  Cyzique,  des  enfants  de  la  terrible 
Gaia.  Ces  fils  de  la  d6esse,  6tranges  prodiges  aux  yeux 
de  leurs  voisins,  font  mouvoir  chacun  six  bras  d'une 
force  extrfime  :  deux,  fix6s  k  leurs  robustes  6paules, 
et  les  quatre  autres,  plus  bas,  adapt6s  k  leurs  flancs 
monstrueux  3.  Hs  sont  d'une  taille  si  d6mesur6e  qu'une 
fois  tu6s  par  les  h6ros  et  renvers6s  sur  le  rivage,  une 
moiti^  du  corps  enfonc^e  dans  I'eau  sal6e  et  Tautre 
^tendue  sur  la  terre  ferme,  le  pofete  peut  les  comparer 
k  des  troncs  d'arbres  immenses  que  des  b(icherons 
viennent  d'abattre  k  coups  de  hache  4, 

Ces  monstres  terribles,  dit  Apollonios,  ont  6t6  sus- 


1.  En.,  XI,  V.  i39  :  ,..Fama  volans,  tanli Praenuntia  luctus. 

2.  Scol.  ArgoH.t  I,  V.  943. 

3.  Argon.t  I,  v.  943  et  suiv. 

4.  Argon.,  I,  V.  1006  et  suiv. 
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cit6s  par  H6ra :  on  peut  s'6tonner  que  la  d6esse  qui 
protfege  Jason  d'une  manifere  si  constante  »  expose  les 
Argonautes  k  une  lutte  aussi  dangereuse.  c  Mais  cette 
lutte  6tait  un  des  travaux  r6serv6s  k  H6racl6s  ^. »  Cest, 
en  efFet,  au  moment  ou  Jason  et  la  plupart  des  h6ros 
font  Tascension  du  mont  Dindymos  pour  se  rendre 
compte  par  eux-mSmes  des  routes  de  la  mer,  que  les 
enfants  de  Gaia  attaquent  H6racl6s  et  les  plus  jeunes 
hommes  rest^s  au  port  avec  lui ;  et  les  Argonautes,  qui 
reviennent  en  h^te  de  la  montagne,  n'ont  qu'^  ter- 
miner  le  combat  contre  les  G^ants  d6j^  vaincus  par  les 
fleches  d'H6racl6s. 

Nous  ne  poss^dons  aucune  tradition  qui  mette  cette 
lutte  contre  les  G^ants  de  Cyzique  au  nombre  des  douze 
travaux  classiques  ou  des  travaux  supplementaires 
d'H6raclfes  ^.  Agathocle  de  Cyzique  raconte  seulement 
qu'Heracl6s,  aid6  du  P61asge  Besbicos,  tua  les  G^ants 
qui  essayaient  d'obstruer  Tembouchure  du  Rhyndacos, 
fleuve  de  Dolionie  qui  se  jette  dans  la  mer  k  une 
certaine  distance  de  la  presqu'ile  de  Cyzique  4. 

La  tradition  ordinaire,  rapport6e  par  ApoUodore^, 
est  que  les  dieux  appel^rent  H^racl&s  pour  les  aider 
k  exterminer  les  G^ants  dans  la  plaine  de  Phl6gra. 
L'intervention  d'H6raclfes  k  la  bataille  de  Phl^gra  est 
d&jk  mentionn6e  par  Euripide  ^,  par  Tim6e  7  et  par 
fiphore^;  Strabon  y  fait  aussi  allusion9. 


1.  Voir,  plus  bas,  livre  III,  ch.  i,  HAsA. 

2.  Ar^ron.,  I,  V.  997. 

3.  Cf.  Apollodore,  II,  5;  Decharrae,  Mythol.,  p.  617  ct  suiv.  —  ApoUodore 
ne  parle  pas  non  plus  de  cette  lutte  dans  le  rdcit  qu*il  fait  de  l'expddition  des 
Argonautes.  Les  vieillards  th^bains  qui,  dans  VHiraclis  furieux  d^Euripide, 
chantent  les  louanges  du  hi&ros,  n*en  parlent  pas  davantage. 

4.  Fragm.  HUt,  Graec,  vol.  IV,  p.  288,  Fragm.  i. 

5.  ApoUodore,  I,  6,  i ;  II,  7,  i. 

6.  Hiracl.  fur.yV.  177-180,  1191-1192. 

7.  Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  I,  p.  195,  Fragm,  xo.  Cf.  Diodore  de 
Sicile,  IV,  XV  et  xxi. 

8.  Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  I,  p.  255,  Fragm.  70. 

9.  Strabon,  VI,  iu,  5. 
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ApoUonios  parle  bien  de  cette  bataille  contre  les 
G6ants ;  mais  il  ne  parle  pas  de  la  part  qu'H6racl6s  y 
aurait  prise  :  c  H6phaistos  —  dit  le  po6te  —  avait  fait 
des  dons  merveilleux  k  Ai^t&s,  en  t^moignage  de  sa 
reconnaissance  pour  H^lios  qui  Pavait  recueilli  sur  son 
char,  alors  qu'il  ^tait  ^puis6  par  le  combat  de  Phl^- 
gra<.»  Le  Scoliaste  fait  remarquer  qu'H^phaistos  est 
mis  au  nombre  des  dieux  vainqueurs  des  G6ants  ^,  mais 
que  le  po6te  prend  pr^texte  de  I'infirmit6  des  pieds  du 
dieu  pour  imaginer  qu'il  ait  d(i  fetre  recueilli  sur  le  char 
d'H61ios  et  pour  expliquer  le  motif  de  ses  pr6sent8  k 
Ai6t6s  3.  II  est  encore  question  dans  les  Argonautiques 
du  Phl6graien  Mimas,  G6ant  qu'Ar6s  mit  k  mort4. 

Apollonios  distingue  donc  la  lutte  traditionnelle  des 
dieux  aid^s  d'H6racl&s  contre  les  G^ants  phl^graiens 
du  combat  que  le  h^ros  livra  aux  G^ants  de  Cyzique. 
Le  r^cit  de  ce  combat  est  sans  doute  1'embellissement 
d'une  I6gende  locale,  racont6e  par  D6iochos  ou  D6ilo- 
chos,  historien  qui  naquit,  ou,  tout  au  moins,  qui  v^cut 
k  Cyzique  ^.  Dans  Tensemble  de  l'^pisode,  Apollonios 
aurait  suivi  D6ilochos  6 :  mais,  sans  doute  afin  d'aug- 
menter  la  gloire  d'H6raclfes,  le  pofete  aurait  fait  des 
simples  paysans  thessaliens  dont  parle  Thistorien  7,  ou 
des  brigands  que  mentionne  Polygnoste,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  Cyzique^,  des  fitres  monstrueux  et  ter- 
ribles,  fils  de  la  deesse  Gaia.  —  Cest,  en  somme, 
d'aprfes  des  l^gendes  locales  et  peu  connues  que  Tau- 
teur  des  Argonautiques  raconte  qu'il  s'est  trouv6  k 
Cyzique  des  G6ants  monstrueux,  fils  de  Gaia  et  ennemis 
d'H6raclfes. 

1.  AKgon,,  III,  V.  232-233. 

2.  Cf.  Apollodore,  I,  6,  2. 

3.  Scol.  Argon,,  III,  v.  233. 

4.  Argon.t  III,  V.  1227.  Cf.  Euripide,  /o».,  v,  21 5. 

5.  Fragnt.  Hist.  Graec.t  vol.  II,  p.  17. 

6.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1037  :  'HxoXov6y)xe  6k  'AiroUcovto;  A/;iX6xm. 

7.  Scol.  Afgon.y  I.  V.  989. 

8.  Scol.  Argon.t  I,  V.  996. 


LA   PREMlfeRE   G^NERATION    H^SIODIQUE.  Sg 

Cest  aussi  d'apr^s  une  tradition  peu  commune  (Apol- 
lonios  est  le  seul  auteur  ancien  qui  nous  la  fasse 
connaitre)  que  Gaia  est  la  m6re  du  dragon  infatigable 
qui  veille  autour  de  la  toison  d'or,  k  Vabri  de  la  mort 
et  du  sommeil  >.  Les  auteurs  qui  parlent  du  monstre, 
gardien  de  la  toison,  ne  disent  rien  de  son  origine; 
Apollonios,  au  contraire,  marque  avec  pr^cision  en 
quelles  circonstances  et  en  quel  lieu  il  naquit  de  Gaia  : 
cGaia  elle-mdme  Ta  enfant^  sur  les  flancs  bois^s  du 
Caucase,  l^  ou  est  la  pierre  typhaonienne,  oix  Ton  dit 
que  Typhaon,  frapp6  par  le  tonnerre  du  Cronide  Zeus, 
alors  qu'il  avait  mis  sur  lui  ses  fortes  mains,  vit  couler 
goutte  k  goutte  de  sa  t&te  son  sang  bouillant  :  bless^ 
de  la  sorte,  il  vint  aux  monts  et  k  la  plaine  de  Nysa, 
ou,  maintenant  encore,  il  git  englouti  sous  les  eaux 
du  marais  Serbonis  ^.  » 

M.  Decharme  3  identifie  comme  Maury  4  et  Preller  5 
Typhaon  et  Typhoeus,  qui  sont  pour  ApoIIonios  comme 
pour  H^siode  deux  monstres  bien  distincts.  Dans  son 
r6cit,  le  pofete  alexandrin  suit  H6rodore  qui  avait 
racont^  que  Typhaon  fut  englouti  sous  les  eaux  du 
marais  Serbonis,  en  Syrie^;  Ph6r6cyde,  au  contraire, 
disait,  dans  sa  Theogonie,  que  Typhaon  s'6tait  r6fugi6 
sur  le  Caucase,  et,  une  fois  la  montagne  consum^e 
par  le  tonnerre,  en  Italie,  oii  Tile  Pith6cousa  s'6leva 
au-dessus  de  lui  7.  D'apr6s  Vlliadey  Typhoeus,  foudroy^ 
par  Zeus,  fut  enseveli  sous  les  Arimes,  mont  de  Cilicie 
ou  de  Lydie^. 

1.  Ar£rou.,U,v.  i2o8;IV,  V.  i5i. 

2.  Argon.t  n,  V.  1209-1215. 

3.  Decharme,  MyihoLt  p.  274,  n.  2. 

4.  Maury,  ouvr.  cit4,  t.  I,  p.  374. 

5.  Prellcr,  Griech.  Mythoh,  dritte  Auflage  von  E,  Plew,  1872,  erster  Band, 
p.  55,  n.  2. 

6.  Scol.  Argon,,  II,  v.  121 1. 

7.  Scol.  Argon.,  II,  v.  12 10. 

8.  Ilictd.,  II,  V.  783.  Eiv  'ApipLoi;  oOi  ^avt  Tu^cdloc  'i[L\iLtsaii  euva;. 
Scol. :  Ta  "Apijxa  0'.  pisv  opo;  t',;  Ki).ixia;.9ayiv,  o^.  os^V-jota;. 
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Virgile  fait  des  deux  monstres  un  seul  et  mgme 
personnage  qu'il  nomme  Typhoeus  et  qu'il  place  parmi 
les  fils  de  la  Terre,  k  c6t6  des  Titans  Coios  et  lapet '. 
Pour  ce  qui  est  de  la  destin6e  de  Typhoeus,  VEneide 
donne  deux  traditions  contradictoires :  vaincu  par 
Jupiter'-*,  il  est  plong^  dans  le  Tartare,  comme  le 
veut  la  Thiogonie  h^siodique  ^.  Descendu  aux  enfers, 
Hercule  voit  le  monstre  sans  en  Stre  effray6  4.  Dans 
un  autre  passage  de  son  6pop&e,  Virgile,  par  une 
sorte  de  confusion  entre  les  deux  l^gendes  rapport6es 
par  Vlliade  et  par  la  Thiogonie  de  Ph6r6cyde,  dit  que 
Typhoeus  a  6t6  enseveli  par  Tordre  de  Jupiter  sous 
rUe  d'Inarim6,  que  les  Grecs  nommaient  Pith6cousa 
et  qui  se  nomme  aujourd'hui  Ischia^.  Cette  confusion 
entre  les  monts  Arimes  et  Tile  Inarim^  se  retrouve, 
aprfes  V^nSide,  dans  d'autres  pofemes  latins,  en  parti- 
culier  dans  la  Pharsale  de  Lucain  et  dans  les  Puniques 
de  Silius  Italicus^.  Au  demeurant,  il  faut  remarquer 
que  Virgile  et  Homfere  parlent  de  Typhoeus,  ApoUo- 
nios  et  H6rodore  de  Typhaon,  et  que  nous  n'avons 
d'autre  autorit^  que  celle  du  Scoliaste  sur  Torigine 
de  la  l^gende  qui  est  racont6e  dans  les  Argonautiques. 

Cest  aussi  le  Scoliaste  qui  compl6te  les  indications 
donn^es  par  ApoUonios  k  propos  de  la  naissance  du 
dragon :  c  Le  pofete  veut  dire  que,  foudroy6  sur  la 
pierre  typhaonienne,  Typhaon  r6pandit  des  gouttes 
de  sang  d'ou  naquit  le  serpent  qui  devait  garder  la 


1.  Giorg,,  I,  V.  278  : 

...  Tum partu  Terra  nefando 
Coeumque  lapetumque  creatj  saevumque  Typhoea, 

2.  En.t  I,  V.  663 :  ...iela  Typhoea  (les  traits  dont  Jupiter  s^est  servi  pour 
vaincre  Typhoeus). 

3.  Thiogon.,  v.  853  et  suiv. 

4.  in.,  VIII,  V.  298  :  ...non  terruit  ipse  Typhoeus  Arduus  arma  tenens. 

5.  in.,  IX,  V.  713  :  ...durumque  cubile  Inarime,  lovis  imperiis  imposta 
Typhoeo, 

6.  Voir,  8ur  la  confusion  entre  les  monts  Arimes  et  Ttle  Inarimi,  la  note  de 
Forbiger  au  v.  713  du  Ch.  IX  de  Vtniide. 
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toison'.»  On  doit  supposer  que  Gaia,  f^cond^e  par 
le  sang  de  Typhaon,  a  donn^  naissance  au  dragon 
monstrueux,  comme  elle  avait  eu  du  sang  d'Ouranos 
les  G6ants,  les  firinyes  et  les  Nymphes  Miliennes*. 

ApoUonios,  d'ailleurs,  fait  naitre  d'autres  serpents 
des  gouttes  de  sang  d'un  autre  monstre  qui  f^condent 
aussi  la  terre :  cLorsqu'au-dessus  de  la  Libye  volait 
le  hdros  ^gal  aux  dieux,  Pers6e-Eurym6don  (c'est  de 
ce  dernier  nom  que  sa  m6re  1'appelait),  portant  au 
roi  la  t6te  de  la  Gorgone  qu'il  venait  de  couper,  aussi 
nombreuses  tomb^rent  sur  le  sol  les  gouttes  de  sang 
noir,  aussi  nombreux  grandirent  les  serpents  n6s  de 
chacune  d'elles  ^. »  Cette  tradition  sur  la  naissance 
des  serpents  de  la  Libye  ne  se  trouve  pas  dans  la 
Idgende  de  Pers6e  telle  que  la  racontent  Ph6r6cyde  4 
et,  d'aprfes  lui,  ApoUodore  5.  A  en  croire  le  Scoliaste 
de  Nicandre  ^,  Apollonios  lui-m6me,  dans  sa  Fondation 
d'Alexandrie,  aurait  dit  de  tous  les  animaux  f^roces  ce 
qu'il  dit,  dans  les  Argonautiques ,  des  serpents  de  la 
Libye  :  c  On  ne  trouve  dans  H^siode,  nulle  part,  que  les 
serpents  qui  mordent  soient  n6s  du  sang  des  Titans. 
Acousilaos  dit  que  tous  les  animaux  k  la  morsure  dan- 
gereuse  sont  n^s  du  sang  de  Typhaon.  ApoUonios  de 
Rhodes,  dans  sa  Fondation  d  Alexandrie,  qu'ils  sont 
n£s  des  gouttes  du  sang  de  la  Gorgone.  » 

Cette  explication  qu'Apollonios  donne  de  Torigine 
des  nombreux  serpents  qui  infestent  la  Libye  semble 
^tre  devenue  classique  chez  les  po^tes  latins. 

Virgile  rappelle  que  la  tSte  de  la  Gorgone  est  plac^e 
sur  r^gide  de  Pallas  7.  II  met  les  Gorgones  au  nombre 

1.  Scol.  Xr^xm.,  n,  V.  12 lo. 

2.  H^ode,  ThiogoH,»  v.  182-187. 

3.  ArgoH,,  IW^y,  i5i3-i5i7. 

4.  Scol.  Argon,,  IV,  v.  i5i5. 

5.  ApoUodore,  II,  4. 

6.  Scol.  Thiruiqt^es,  v.  1 1 . 

7.  &n.,  II,  V.  616  :  ...Gorgone  saeva.  Cf.  £».,  VIII,  v.  438. 
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des  monstres  infernaux';  il  montre  la  Furie  Allecto 
infect^e  des  poisons  de  la  Gorgone  ^.  Mais  il  ne  parle 
pas  des  serpents  de  la  Libye  n^s  de  la  Terre  f6cond6e 
par  le  sang  de  la  Gorgone.  Cette  tradition,  neglig^e 
par  VJ^fUide,  se  retrouvera  dans  les  Mitamorphoses 
et  dans  la  Pharsale.  En  efFet,  Ovide  paraphrase  le 
passage  des  Argonautiques  :  c  Pers6e,  rapportant  la 
tSte  du  monstre  &  la  chevelure  de  vipferes,  d6pouiIIe 
m^morable,  fendait  Tair  qui  c^dait  k  ses  ailes  sifflantes. 
Alors  que  ce  vainqueur  planait  au-dessus  des  sables 
de  la  Libye,  des  gouttes  sanglantes  tomb^rent  de  la 
tfite  de  la  Gorgone;  la  Terre  les  re^ut,  leur  donna 
la  vie :  ce  sont  autant  de  reptiles  divers.  Telle  est 
Torigine  des  serpents  dont  cette  terre  est  pleine  et 
infest6e  ^. »  Lucain,  i  son  tour,  rappelle  Porigine 
I^gendaire  des  serpents  de  la  Libye,  avant  d'en  faire 
le  long  catalogue  descriptif:  cLa  Libye,  sol  st^rile 
qui  n'a  de  champs  t6conds  pour  aucune  semence  utile, 
re^oit  le  venin  corrompu  qui  coule  de  la  tfite  de 
M6duse,  et  la  funeste  ros6e  de  son  sang  affreux.  La 
chaleur  fgconde  ce  sang  que  la  Libye  anime  dans  son 
sable  facilement  p6n6tr6  4.  » 

Comme  le  dragon  qui  veille  sur  la  toison,  celui  qui 
garde  les  pommes  d'or  des  Hesp^rides  doit  etre  n£ 
lui  aussi  de  Gaia :  du  moins,  ApoIIonios  lui  donne 
le  nom  de  serpent  fils  de  la  terre  5,  Suivant  le  Sco- 
liaste  6,  Pisandre  en  faisait  aussi  un  fils  de  Gaia,  alors 
qu'H6siode  7  et  Ph6r6cyde  le  faisaient  naitre  soit  de 
Typhaon  seul,  soit  de  Typhaon  et  d'fichidna  :  cette 

1.  itn,,  VI,  V.  289. 

2.  En.,  VII,  V.  340  :  ...Gorgoneis  Allecto  infecta  venenis, 

3.  MH.,  IV,  V.  614-619. 

4.  Pharsal.,  IX,  v.  696-699. 

3.  Argon.,  IV,  v.  1398:  ...xO^vio;  H^k^. 

6.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  1396. 

7.  Contrairement  k  cette  assertion  du  Scoliaste  qui  cite  quelqae  ceuvre 
perdue  d^H^siode,  la  Theogonie  (v.  333-335)  fait  nattre  de  Phorcys  et  de 
Cito  le  serpent  qui,  aux  extrdmes  limites  de  la  terre,  garde  les  pommes  d*or. 
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derniere  tradition  est  adopt6e  par  la  plupart  des 
auteurs  anciens ' .  II  semble  d'ailleurs  qu'Apollonios 
se  conforme  aux  croyances  populaires  en  faisant  des 
serpents  les  plus  affreux  les  fils  de  Gaia  f^cond^e  par 
quelque  monstre  fabuleux.  On  sait  que  les  devins  de 
Telmesse  r6pondirent  k  Cr^sus  que  le  serpent  est  fils 
de  la  terre  ^  :  il  est,  pour  les  anciens  Hellfenes,  le 
symbole  de  rautochtonie  ^. 

En  outre  des  monstres  qu'il  donne  comme  fils  k 
Gaia,  ApoUonios  cite  incidemment  certains  autres  per- 
sonnages  mythologiques  qui,  d'aprfes  quelques  auteurs, 
^taient  n6s  de  la  d6esse.  Mais  nous  ne  trouvons  pas  k 
leur  sujet  des  renseignements  assez  pr^cis  dans  les 
Argonautiques  pour  en  d^gager  Topinion  du  pofete  sur 
leur  origine. 

Ainsi,  il  est  question,  au  Chant  P''^,  des  fils  AloYades, 
Otos  et  Ephialtfes,  qui,  dans  Vlliade^y  sont  bien  les 
fils  d'Aloeus,  et,  dans  VOdyssie^y  d'Iphim6d6ia  unie  k 
Aloeus  ou  k  Poseidon.  H6siode  7  dit  qu'ils  passaient 
pour  fils  d'Aloeus  et  d'Iphim6d6ia,  mais  qu'en  r^alit6, 
ils  6taient  n6s  de  Poseidon  uni  k  la  femme  d'Aloeus. 
D'autre  part,  firatosthfene  ^  rapporte  qu'ils  ^taient  fils 
de  Gaia,  et  que,  si  on  les  dit  fils  d'Aloeus,  c'est  parce 
qu'ils  furent  nourris  par  la  femme  de  ce  demier.  — 
Le  texte  des  Argonautiques  ne  nous  permet  pas  de 
d^cider  quelle  est  la  tradition  adopt^e  par  Apollonios. 
Virgile  ne  s'explique  pas  plus  clairement  qu'Apollo- 
nios  sur  Porigine  des  Aloiades :  la  Sibylle  a  vu  dans 


1.  ApoUodore,  II,  5»  1 1 ;  Hygin,  Fab,,  i5i,  etc.  Virgile  mentionne  le 
dragon  des  Hespirides  (Em.,  IV,  v.  484)  sans  donner  aucun  renseignement 
sur  8on  origine. 

2.  Hdrodote,  I,  lxxviii  :  ''O^iv  eTvoti  y^«  Trat^ot. 

3.  Maury,  ouvr,  cit4,  1. 1,  p.  227-229;  cf.  note  i  de  la  p.  228. 

4.  Argon,,  I,  V.  482. 

5.  niad,,  V,  V.  386. 

6.  Odyaie,  XI,  v.  3o5  et  suiv. 

7  et  8.  Scol.  Argon.»  I,  v.  482.  —  Pcur  la  legende  de»  Aloiades,  voir 
Decharme,  Mythol,,  p.  597-598. 
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le  Tartare  les  deux  fils  d'Aloeus,  ces  g^ants  mons- 
trueux  qui  avaient  essayd  de  prendre  d'assaut  le  vaste 
ciel  et  de  renverser  Jupiter  de  son  trdne  61ev6  '. 
Parlant  en  son  propre  nom,  Tauteur  des  Giorgiques 
dit  que  la  Terre  a  enfant6  ces  frferes  qui  se  sont  ligu6s 
pour  prendre  le  ciel  d*assaut  >  :  il  semble  qu'il  d6signe 
les  Aloiades  dont  il  ferait  ainsi  les  fils  de  la  Terre. 

Quand  les  Argonautes  naviguent  vers  la  Mysie,  ils 
passent  en  vue  du  grand  tombeau  d'Aigai6n  3.  Cet 
Aigaidn,  dit  le  Scoliaste4,  est  un  h6ros  mysien,  ou 
plutdt  le  fils  bien  connu  de  Gaia  que  les  dieux  appe- 
laient  Briareus  et  les  hommes  Agaidn^.  H  est  naturel 
que  les  Argonautes  voient  sur  la  cote  de  Mysie  le 
tombeau  d'Aigai6n,  ou  plut6t  le  tertre  61eve  en  son 
honneur,  puisque  Conon  6  rapporte  que,  vaincu  par 
Poseidon,  ce  g^ant  fut  englouti  dans  la  mer  aupr^s  de 
la  c6te  oii  le  tertre  s'616ve.  D'aprfes  une  autre  tradition  7, 
Aigai6n,  s'enfuyant  de  TEub^e,  vint  en  Phrygie  ou  il 
mourut :  son  tombeau  pourrait  en  ce  cas  s'61ever  sur  la 
c6te.  —  ApoUonios  fait  dvidemment  allusion  k  Aigaidn- 
Briareus :  mais  il  ne  dit  pas  s'il  voit  en  lui  un  fils  de  Gaia. 

Briar6e  aux  cent  bras  est  plac6  dans  le  Tartare  de 
VEniide^.  Virgile  rappelle  qu'fig6on  aux  cent  bras, 
aux  cent  mains,  vomissait  la  flamme  par  cinquante  bou- 
ches  et  cinquante  poitrines  lorsque,  pour  combattre  la 
foudre  de  Jupiter,  il  choquait  cinquante  boucliers  et 
brandissait  autant  d'6p6es  nues  9 :  mais  le  po6te  ne  dit 
pas  si  6g6on-Briar6e  est  le  fils  de  la  Terre. 

1.  J^n.,  VI,  V.  582.584. 

2.  Giorg,,  I,  V.  280  :  Et  coniuratos  caelum  rescindere  fratres. 

3.  Argxm.,  I,  v.  1 165. 

4.  Scol.  Argvn.,  I,  v.  1 165. 

5.  Hiad.,  I,  V.  404. 

6.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1 165. 

7.  Scol.  ArgOH.,  I,  V.  1 165.  Cest  Lucillus  de  Tarra  qui  rapporte  cette  der 
ni^re  tradition. 

8.  &n.,  VI,  V.  287  :  ...centumgeminus  Briareus, 

9.  tn.,  X,  V.  565-568. 
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Tels  sont  les  £tres  monstrueux  et  gigantesques, 
funestes  pour  la  plupart,  dont  Apollonios  attribue  plus 
ou  moins  explicitement  la  maternit^  k  Gaia.  II  en  est 
d'autres  qui  ne  sont  pas,  k  vrai  dire,  les  iils  de  la 
d^esse. 

Par  exemple,  ce  g^ant  Tityos  qui  est  repr6sent6  sur 
le  manteau  de  Jason,  tirant  L6t6  par  son  voile  »,  et  qui 
est  cit^,  dans  le  Catalogue  des  Argonautes,  comme 
6tant  le  p6re  d'Europ6,  mfere  elle-m6me  d^Euph^mos^. 
Le  grand  Tityos  a  6t6  enfant6  par  la  divine  £lar6,  puis 
nourri  et  mis  au  monde  de  nouveau  par  Gaia  ^.  II  n'est 
pas  question  de  cette  double  naissance  de  Tityos  dans 
Hom6re4,  qui  le  dit  fils  de  Gaia,  et  dans  H6siode  ^, 
qui  le  dit  fils  d'£lar6.  Apollonios  suit  une  tradition 
de  Ph6r6cyde,  reproduite  aprfes  lui  par  Apollodore  ^ : 
1  Ph6r6cyde  dit  que  Zeus,  s'6tant  uni  k  filar6,  la  fille 
d'Orchom6ne,  Tenfon^a  dans  la  terre,  quand  elle  fut 
enceinte  de  lui,  car  il  craignait  la  jalousie  d'H6ra. 
Quand  elle  fut  morte,  la  terre  mit  au  jour  Tityos,  qui 
fut,  k  cause  de  cela,  nomm6  fils  de  la  terre  7.  »  Cette 
tradition  rappelle  la  16gende  bien  connue  de  la  double 
naissance  de  Dionysos,  16gende  dont  il  n'est  pas  encore 
question  non  plus  dans  Hom6re  et  dans  H6siode. 

Gaia  ne  prend  pas  une  part  active  k  Tenfantement 
de  Tityos.  Alors  qu'il  a  6t6  d6ji  con^u  par  £lar6,  elle  se 
bome  k  le  garder  dans  ses  entrailles  jusqu'au  moment 
de  sa  naissance.  La  d6esse  fait  pour  Tityos  ce  que  la 
terre,  dont  elle  est  la  personnification  divine,  fait  jour- 
nellement  pour  les  semences  qu'on  lui  confie. 

Dans  VEneide^  comme  dans  les  Argonautiques,  la 


1.  Argon,»  I,  V.  7^9  et  suiv. 

2.  Argon,,  I,  V.  1 79  et  suiv. 

3.  Argon.,  I,  v.  761-762. 

4.  Odyssie,  XI,  v.  576. 

5.  H6siode-Didot,  Fragm.  CLXX. 

6.  ApoUodore,  I,  4. 

7.  Scol,  ArgoH.f  I,  V.  761. 
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Terre  est  la  gardienne  nourricifere  et  non  la  mfere  de 
Tityos » . 

Aussi  bien  que  Tityos,  les  G6ants,  n6s  des  dents  du 
dragon  de  Thfebes  sem6es  par  Jason  dans  le  champ 
d'Ar6s,  m6ritent  le  nom  de  fils  de  Gaia^. 

Le  dragon  de  Th^bes,  que  quelques  auteurs  disent 
fils  d'Ar6s  3,  6tait,  sans  doute,  n6  de  Gaia,  comme  le 
dragon  qui  garde  la  toison  d'or.  Les  dents  du  monstre 
sont  une  semence  qui  sera  jet&e  dans  la  terre  et  d'ou 
naitra  une  merveilleuse  et  terrible  moisson  de  G6ants. 
Ces  G6ants  sortent  du  sol  comme  le  bl6  :  «  Quand  j'ai 
fendu  avec  ma  charrue  la  jachfere  d^Arfes,  —  dit  Ai6t6s 
k  Jason,  —  ce  n'est  pas  la  semence  de  D6m6ter,  ce 
n'est  pas  la  graine  que  je  jette  dans  les  sillons.  Mais 
j'y  lance  les  dents  d'un  terrible  serpent,  qui  croissent 
sous  la  forme  nouvelle  d'hommes  arm6s...  Au  moment 
ou  le  soir  arrive,  je  termine  la  moisson4.  >  Et,  dans 
tout  cet  6pisode  de  sa  lutte  avec  les  G6ants,  Jason 
fait  roeuvre  d'un  semeur  qui  confie  k  la  terre  une 
semence  insolite  et  d'un  moisonneur  qui  fauche  avec 
r6p6e  une  moisson  monstrueuse.  Alors  qu'il  jette  les 
dents  du  serpent  dans  le  champ  Iabour6  k  grand'peine, 
il  attend  c  Tattaque  des  hommes  n6s  de  la  terre,  funeste 
moisson  qui  va  sortir  du  sol  »  ^.  Bientdt,  en  efFet,  «  par 
tout  le  champ  on  voit  s'6lever,  comme  des6pis,  les  fils  de 
la  terre  ^,  >  que  r6p6e  de  Jason  moissonne  au  hasard  7. 

Gaia  a  produit  ces  hommes  monstrueux,  comme  les 

1.  J^n.,  VI,  V.  595  :  .,,Tityon  Terrae  omniparentis  alumnum.  —  Le  mot 
alumnus  (alo)  indique  bien  que  Tityoa  est  le  nourrisson  et  non  le  fils  de  la 
Terre.  Je  ne  puis  admettre  Tinterpr^tation  de  Heyne  :  c  Aluranum  accipiam 
profilio,  ut  Homer,  yafYjc  epixu^ioc  vt6v.  Volunt  tamen  Intpp.  poetam  alte' 
ram  narrationem  sequi,  qua  ex  Elara  susceptus  a  Tellure  utero  fuit 
gestatus.  > 

2.  rY)Ysv£(ov  avSpfiiv,  Arf[on,,  III,  v.  1048,  i338,  1347,  etc. 

3.  ApoIIodore,  III,  4,  i,  etc. 

4.  Argon,,  III,  V,  411-41S. 

5.  Argon,,  III,  v.  i338. 

6.  Argon.,  III,  v.  i354. 

7.  Argon.flUt^.  1 382-1 391. 
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champs,  ouverts  par  la  charrue,  produisent  le  bl6. 
Dans  les  Argonautiques ,  la  d^esse  primitive  de  la  terre 
se  confond  souvent  avec  la  terre  elle-mfime  :  si  les  Col- 
chiens  invoquent  Gaia  dans  leurs  serments,  si  Jason  lui 
fait  des  sacrifices,  c'est  une  d6esse  de  la  g6n6ration  pos- 
t^rieure  k  celle  d'Ouranos  et  de  Gaia,  c'est  Rh6a,  6pouse 
de  Cronos,  qui  semble  6tre  pour  les  h^ros  d' Apollonios  la 
vraie  divinit^  du  sol  dont  elle  demeure  toujours  distincte. 

En  r6sum6,  ApoUonios  conserve  et  exagSre  mfime 
le  caractSre  hom^rique  et  h^siodique  de  Gaia,  consi- 
d^r^e  comme  la  d^esse  primitive  du  sol,  divinit^  cr6a- 
trice  k  Torigine  d'&tres  monstrueux  et  malfaisants.  II 
ne  la  confond  pas,  comme  fait  Solon  ',  avec  la  mfere 
tr6s  grande  et  trfes  bonne  des  dieux  Olympiens.  Les 
Argonautes  ne  saluent  pas  en  elle,  comme  fait  Tauteur 
de  VHyntne  homerique  *,  la  mfere  universelle  qui  nourrit 
tout,  qui  donne  aux  hommes  des  enfants  et  des  fruits, 
qui  couvre  de  moissons  les  champs  de  ses  prot6g6s. 

Les  moissons  que  Gaia  produit,  ce  sont  les  G6ants 
de  fer  que  Jason  doit  faucher;  les  enfants  qu'elle  met 
au  monde,  ce  sont  les  monstres  de  Cyzique  qu'H6ra- 
cl6s  doit  abattre.  Tous  les  fitres  prodigieux  et  terribles 
que  les  Argonautes  ont  k  combattre,  ou  qui  sont  n6s 
autrefois  pour  le  malheur  des  hommes  et  Pennui  des 
Olympiens,  sont  fils  de  Gaia.  Dans  les  Argonautiques, 
comme  dans  les  anciennes  traditions  auxquelles  Apol- 
lonios  reste  fid61e,  la  m6re  des  dieux,  la  d^esse  bienfai- 
sante  de  la  terre,  c'est  Rh6a. 

Terra  a,  dans  VAneide,  un  attribut  qu'elle  n'a  pas 
dans  les  Argonautiques  et  qui  semble  au  premier 
abord  en  contradiction  avec  le  caract^re  malfaisant 
qu'Apollonios  donne  k  la  d6esse.  Elle  remplit  comme 
Junon  le  r61e  de  d6esse  pronuba,  au  moment  de  Tunion 

1.  Solon  {Fragm,  36,  6dit.  Bergk) :  Mrjr^p  |Ary{9TY)  dati|i6vb>v  *0Xv|in{a>v, 
apt^Toi  Ft)  (i^Aaivat. 

2.  Hymne  homirique  XXX  (Homere-Didot). 
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furtive  de  Didon  et  d'fin6e  > :  dans  le  passage  corres- 
pondant  des  Argonautiques,  il  n'£tait  pas  question  de 
Gaia;  H^ra  pr6sidait  seule  aux  noces  de  Jason  et  de 
M6d6e  2.  Sans  doute,  on  a  remarqu6  que  Terra  est 
souvent  au  nombre  des  divinit^s  invoqu6es  dans  les 
mariages  romains  ^.  II  n'y  aurait  pas  d'impossibilit6 
k  ce  que  Gaia  figurllt  aussi  dans  un  mariage  grec  :  on 
a  vu  que  pour  Tauteur  de  VHymne  homirtque  la  Terre 
est,  comme  dans  VEneide,  la  m6re  universelle  4.  Gaia 
est  souvent  confondue  avec  Hestia  ^,  et,  en  d6finitive, 
c'est  elle  qui  en  s'unissant  k  Ouranos,  a  donn6  le  pre- 
mier  exemple  du  mariage. 

Mais  je  crois  qu'en  faisant  assister  Terra  k  Tunion 
funeste  de  Didon,  qui  sera  bientdt  proclam6e  par  sa 
fille  impie,  la  Renomm6e,  Virgile  conserve  k  la  d6esse 
de  la  terre  le  r61e  malfaisant  qui  lui  est  donn6  par  les 
Argonautiques .  Si  Ton  compare  les  deux  descriptions 
d'Apollonios  et  de  Virgile,  on  voit  que  le  mariage  de 
Didon  n'est  qu'une  triste  parodie  de  celui  de  M6d6e  : 
le  chant  nuptial  des  Nymphes  phaiaciennes  ^  est  rem- 
plac6  par  les  tristes  hurlements  des  Nymphes  de  Libye  7. 
L'union  de  Didon  et  d'fin6e  est  accompagn6e  de  tous 
les  pr6sages  funestes  n6cessaires  pour  annoncer  les 
malheurs  qui  suivront  la  faiblesse  fatale  de  la  reine  ^. 
La  malfaisante  Terra,  m6re  des  monstres,  est  k  sa  place 
dans  cette  c6r6monie  p6nible. 

1.  -6«.,  IV,  V.  166. 

2.  Argon,t  IV,  v.  i  i5i  ct  suiv. 

3.  Cf.  Servius,  ad  Aen.,  IV,  v.  i66:  €  Quidam  sane  tellurem  praeesse 
nuptiis  tradunt,  nam  et  in  auspiciis  nuptiarum  vocatur.  >  Voir  aussi  les 
notes  de  Heyne  (itn.,  IV,  v.  166-168,  &  lafin),  de  Benoist,  etc. 

4.  Cf.  -^f».,  VI,  V.  SgS  :  ...Terrae  omniparentis ;  XII,  v.  900:  Qualia 
nunc  hominum  producit  corpora  Tellus, 

5.  Preller,  Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  344,  note  2. 

6.  Argon.,  IV,  v.  1143-1160. 

7.  An.,  IV,  v.  168 :  ...summoque  ulularunt  vertice  Nymphae. 

8.  J&n,,  IV,  V.  166-168.  Cf.  Servius,  ad  Aen.,  IV,  v.  166 :  €  Nam  secun- 
dum  Etruscam  discipiinam  nihiltam  incongruum  nubentibus  quamterrae 
motus  vel  caeli.,.  Cum  ait  fulsisse  ignes,  in/austum  conubium  videtur 
ostendere.  > 


CHAPITRE  III 


LA  DEUXlfeME  GfiNfiRATION  HfiSIODIQUE 

(CRONOS  ET  RHEA,  SATURNE  ET  CYBELE) 


I.  La  l^ende  de  Cronos  dans  les  Argonautiques,  Cronor  fils  d'Ouranos.  Sens  du  mot 
ouranide  dans  les  Argonautiques. 

Laventure  de  Cronos  avec  Philyra  dans  les  Argonautiques  et  dans  les  Giorgiques 
de  Virgile.  Traditions  sur  la  naissance  de  Chiron. 

Cronos  d^tr6n^  par  Zeus.  Traditions  diverses  sur  le  sort  de  Cronos  apr^s  son 
expulsion  de  rOIympe.  La  mer  de  Cronos. 

IL  Le  dieu  latin  Saturne  confondu  avec  Cronos.  Saturne  p^re  de  Jupiter,  de  Junon, 
de  Neptune.  L'iige  d'or  sous  le  r^gne  de  Cronos  Olympien  et  T^ge  d'or  sous  le  r^gne 
de  Cronos-Saturne,  dieu  et  roi  du  Latium. 

III.  Rh^.  Indications  sur  Rh^  donn^  par  Vlliade  et  par  la  Thiogonie.  Rh^  confondue 
avec  la  d^sse  asiatique  CyMIe.  Virgile  donne  une  origine  cr^toise  k  Rh^-Cyb^le. 
La  m^re  du  mont  Ida.  La  I^gende  de  Rh6a  dans  les  Argonautiques.  D'apr^s  Apollo- 
nios,  ce  sont  les  Argonautes  qui  instituent  le  culte  phrygien  de  Rh6a.  Rii^  honorte 
i  Cyzique  sous  le  nom  de  M^re  Dindym^ne.  Pouvoir  souverain  de  cette  d^sse  m^re 
desdieux;  respect  que  Zeus  a  pour  elle.  V^n^ration  du  Jupiter  de  VEniide  k  Tendroit 
de  Cybile. 

C^r^monies  des  Argonautes  en  Thonneur  de  Rh6a;  le  xoanon  de  la  d^se;  danses 
religieuses. 

Titias  et  Cyll^nos,  les  Dactyles  Cr^tois,  invoqu^s  en  m^me  temps  que  Rh^a. 
Traditions  sur  les  Dactyles.  Rh^,  la  M^re  Antaii.  Rh^,  d^sse  des  montagnes  et 
de  la  terre  cultiv^.  Caract^re  bienfaisant  et  f^ond  de  Rh^a. 

IV.  Distinction  k  ^tablir  entre  les  Cour^tes,  les  Corybantes,  les  Telchines,  les  Cabires 
et  les  Dactyles  Idaiens.  Les  Cour^tes  Cr^tois  nourriciers  de  Zeus  enfant.  Adrest^ia, 
soeur  des  Cour^tes ;  la  balle  qu'elle  donne  comme  jouet  au  petit  dieu.  Distinction 
entre  Adrest^ia,  soeur  des  Cour^tes,  et  Adrest^ia^  divinit^  phrygienne  assimilte  k 
N^m^is. 

Les  Cour^tes  d'Acarnanie.  Electra  et  les  Cabires  de  Samothrace.  Les  Argonautes 
initi^  par  Orphte  aux  mystires  cabiriques  de  Samothrace.  Toutes  les  Idgendes 
qu'ApoIIonios  donne  sur  les  Dactyles  et  les  Cabires  semblent  proc^der  des  doctrines 
orphiq':es. 
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V.  CyMle  dans  Vintide.  Antiquit^  du  culte  de  la  ddesse  i  Troie  et  i  Rome,  d'apres 
Virgile.  Chloreus,  pritre  troyen  de  CyWle;  CyWIe  et  Cr^use.  Rcnseignements 
donn^  par  Tite-Live  sur  Tintroduction  r^ente  du  culte  de  Cybele  k  Rome.  Ovide 
concilie  la  l^gende  de  Viniidt  avec  le  r^it  historique  de  Tite-Live.  La  Cybele  de 
Viniidt  est  la  d*esse  du  mont  B^r^cynte,  de  Tlda  de  Cr^te  et  de  Tlda  de  Phrygie, 
du  Dindymos.  Toute-puissance  de  la  m^re  des  dieux. 

Prodiges  accomplis  k  la  demande  de  Cybile.  Virgile  veut  faire  de  Cyb^Ie  une 
d^esse  nationale  de  Rome.  II  n^glige  tous  les  d^tails  ^rudits  donn^  par  ApoIIonios 
sur  le  cort^ge  d^Rhia.  La  Cybile  de  VEniide  n'est  que  la  m^re  v^n^r^e  et  puissante 
de  Jupiter.  \ 


I 


La  16gende  de  Cronos  est,  comme  celle  d'Ouranos, 
k  peine  indiqu6e  par  Apollonios;  le  pofete  s'occupe 
bien  davantage  de  Rh^a  comme  de  Gaia.  Dans  les 
Argonautiques ,  en  eflFet,  les  d^esses  et  les  femmes  ont 
une  place  beaucoup  plus  importante  que  les  hommes 
et  que  les  dieux. 

Cronos  est  le  propre  fils  d'Ouranos  '  :  il  faut  remar- 
quer  k  ce  propos  que  le  mot  ouranide  n'a  pas  le  m6me 
sens  suivant  qu'Apollonios  Tapplique  k  Cronos  ou  aux 
dieux  en  g6n6ral.  Quand  Phin6e  rappelle  aux  Argo- 
nautes  combien  il  est  hai  des  ouranides  ^,  il  d^signe 
par  ce  mot  les  habitants  du  ciel  (caelicolae)  y  compa- 
gnons  et  sujets  de  Zeus,  et  non  les  fils  d*Ouranos, 
^pithfete  qui  ne  saurait  s'appliquer  aux  Olympiens. 
Cest  ainsi  que,  dans  Vlliade,  le  mot  oupovCtovs;  signifie 
tant6t,  au  sens  propre,  les  Titans,  fils  d'Ouranos  ^, 
tantdt,  en  g6n6ral,  les  dieux  c6lestes4. 

Pour  ce  qui  est  de  la  16gende  de  Cronos,  on  a  d6ji 
vu  que,  d'apr6s  la  th6ogonie  d'Orph6e,  ce  dieu  enl6ve 
k  Ophion  la  souverainet6  du  monde  ^;  on  a  aussi  fait 

1.  Arg-on,,  II,  V.  12  32  :  OvpavC^t);...  Kp6voc. 

2.  Argtm.,  II,  V.  342  :  ...oupavidT)9iv.  —  Ici,  Merkel  ^crit,  corame  il  convient 
ce  mot  avec  une  minuscule  initiale. 

3.  Iliad.,  V,  V.  898. 

4.  Iliad.,  I,  V.  570;  V,  V.  373. 

5.  Argoft.,  I,  V,  5o5.  —  Cf.,  plus  haut,  ch.  i,  p.  5. 
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remarquer  avec  quelle  r6serve  le  pofete  rappelle  par 
une  simple  allusion  le  crime  commis  par  TOuranide 
sur  la  personne  de  son  p6re  >.  II  faut  noter,  par  contre, 
avec  quelle  complaisance  ApoUonios  insiste  sur  une 
aventure  scandaleuse  et  ridicule  de  Cronos,  qui  n'6tait 
pas  mentionn^e  dans  la  Thiogonie  h^siodique.  «  Alors 
qu'il  r6gnait  dans  TOlympe  sur  les  Titans...  TOuranide 
Cronos,  trompant  Rh£a,  s'unit  k  Philyra.  La  d6esse, 
pendant  qu'ils  6taient  dans  le  lit,  les  y  surprit :  Cronos 
bondit  hors  de  la  couche  et  s'enfuit,  semblable  par  la 
forme  k  un  cheval  i  T^paisse  crinifere.  Et,  quittant, 
pleine  de  honte,  ces  lieux,  son  s^jour  habituel, 
I'Oc6anide  Philyra  vint  dans  les  longues  chaines  de 
montagnes  des  P^Iasges  ou  elle  enfanta  le  monstrueux 
Chiron,  semblable  k  la  fois  k  un  dieu  et  k  un  cheval, 
fruit  de  cette  union  6quivoque2.> 

Cette  fuite  du  mari  coupable  qui,  pris  sur  le  fait 
par  sa  femme,  se  transforme  en  cheval  pour  mieux 
s'6chapper,  est  un  6pisode  de  com^die  qui  semble 
imagin^  par  ApoIIonios.  Tout  au  moins  ne  voyons- 
nous  nulle  part  qu'il  en  soit  question  dans  quelque 
ouvrage  ant6rieur  aux  Argonautiques  ^ ;  et  Virgile 
traduit  presque  litt^ralement  ce  passage  du  po6me 
alexandrin,  quand  il  montre  «  Saturne,  k  Tarriv^e  de 
sa  femme,  r^pandant  sa  crini^re  sur  son  cou  de  cheval 
et,  dans  sa  fuite  rapide,  remplissant  le  haut  P6Iion 
d'un  hennissement  aigu » 4.   Mais  ce  n'est   pas  dans 

1.  Argon.,  IV,  v.  986.  —  Cf.,  plus  haut,  ch.  11,  p.  28. 

2.  Argon.,  II,  V.  1231-1241.  L^expression  union  iquivoque  ne  traduit  pas 
ezactement  les  mots  grecs  aiAot^a^Y)  cuvt),  qu'il  est  difficile  de  rendre  avec 
prdcision.  Merkel  dit  bien :  c  a|Aot^a(Y)  explicari  adhuc  non  potuit,  vix  tamen 
ut  corrigere  iutum  sit.  »  Mais  le  sens  g^n^ral  se  comprend  sans  peine : 
Chiron  a  les  deux  formes  k  la  fois  du  dieu  et  du  cheval,  k  cause  des  deux 
formes  prises  successivement  par  Cronos  au  moment  de  la  conception. 

3.  L.  von  Sybel  et  M.  Mayer  n'en  signalent  aucun  dans  les  articles 
Cheiron  et  Kronos  du  Lexicon  der...  Mythologie  de  Roscher. 

4.  Giorg.,  m,  V.  93  : 

...luham  cervice  effudit  equina 
Coniugis  adventu  pernix  Satumus  et  altum 
Pelion  hinnilu  fugiens  implevit  acuto. 
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V&niide  que  Ton  retrouve  T^pisode  scabreux  de  r6pop6e 
alexandrine  :  le  poite  latin  y  fait  allusion  dans  ces  Gior- 
giques  oil  Ton  entendra  la  Nymphe  Clymfene  raconter 
tout  au  long  la  chronique  scandaleuse  de  TOlympe  >. 

Les  auteurs  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine 
de  Chiron.  La  Thiogonie  h^siodique  fait  de  Chiron  le 
fils  de  Philyra  ^  et  le  d^signe  par  T^pithfete  de  Phily- 
ride,  comme  un  de  ces  enfants,  n£s  de  p&re  inconnu, 
qui  portent  le  nom  de  leur  m&re.  Suidas,  Tauteur  des 
Thessaliques,  dit  que  Chiron  Stait,  comme  tous  les 
centaures,  fils  dlxion  et  frfere  de  Peirithoos  3.  Mais 
cette  origine  de  Chiron  ne  semble  pas  g6n6ralement 
adopt6e  :  « L'auteur  de  la  Gigantomachie  dit  que 
Cronos,  m6tamorphos6  en  cheval,  s'unit  k  Philyra,  et 
qu'k  cause  de  cela  Chiron,  qui  naquit  d'eux,  fut  un 
hippocentaure  4.  >  Nous  ne  connaissons  rien  de  ce 
po6me,  ni  la  date  k  laquelle  il  fut  compos6,  ni  le  nom 
de  son  auteur.  On  Ta  identifi6  avec  la  Titanomachie, 
pofeme  cyclique^;  on  Ta  attribu6  k  Eum6los6;  quoi 
qu'il  en  soit,  tout  semble  incertain  k  propos  de  la 
Gigantomachie ,  et  il  est  sage  de  se  rendre  k  Topinion 
de  H.  Keil  qui  en  place  Tauteur  inconnu  parmi  les 
Incerti  poetaei.  Le  plus  ancien  auteur  qui,  k  notre 
connaissance,  ait  fait  naitre  Chiron  de  Cronos  et  de 
Philyra  est  donc  Ph6r6cyde  :  «  Ph6r6cyde  dit  que  Cro- 
nos,  chang6  en  cheval,  s'unit  k  Philyra,  fiUe  d'Oc6anos, 
et  qu'^  cause  de  cela  Chiron  eut  la  double  forme  de 
rhomme  et  du  cheval  ^.  >  Cest  la  tradition  commun6- 


1.  Giorg.t  IV,  V.  345  et  suiv. 

2.  Thiogon.,  v.  looi  :  XeCpotv  <l»i>.up{5t2;. 

3.  Scol.  Argon,,  I,  v.  555;  II,  v.  i23i. 

4.  Scol.  Argon.,  I,  v.  554. 

5.  Horaire-Didot,  p.  585.  —  Sur  la  Titanomachie,  voir  M.  Croisct,  Hist, 
Litt.  grecque^  t.  I,  p.  452. 

6.  Weichert,  Ueber  das  Leben  und  Gedicht  des  Apollonius  von  Rhodus, 
Meissen,  i82i,p.  ig8. 

7.  H.  Keil,  idit  Merkel  d*ApoUonios,  Indeie  Scriptorum,  p.  540,  col.  2. 

8.  Scol.  Argon.,  II,  v,  i23i. 
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ment  adopt^e  depuis  Ph^r^cydei.  Mais  Apollonios  se 
garde  bien  d'accepter  cette  tradition  telle  quelle  :  le 
scepticisme  6rudit  du  Mus^e  d'Alexandrie  veut  tout 
expliquer  k  force  de  subtilit^.  L'auteur  des  Argonauti- 
ques,  qui  a  lu  les  com^dies  d'Aristophane  ou  les  dieux 
sont  tourn^s  en  ridicule,  et  qui  connatt  les  doctrines 
m^dicales  de  ses  illustres  concitoyens  H^rophile  et 
^rasistrate,  sait  bien  que  Castor,  PoIIux,  Pers^e,  pour 
avoir  6t6  con^us  de  Zeus  changS  en  cygne  ou  en  pluie 
d'or,  n'en  ont  pas  moins  ^t^  des  h^ros  semblables  aux 
plus  beaux  des  fils  des  hommes.  II  imagine  donc  des 
p6rip6ties  auxquelles  Tauteur  de  la  Giganiomachie  et 
Ph6r6cyde  n'avaient  certes  pas  pens6  :  la  double  nature 
du  centaure  est  due  aux  deux  formes  successives  que 
Cronos  a  revfitues  au  moment  oti  Chiron  fut  con^u. 
Le  po&te,  qui  croit  m^diocrement  aux  dieux  dont  il 
ecrit  rhistoire  en  savant,  s'amuse  k  attribuer  k  Cronos 
le  ridicule  bourgeois  d'un  mari  de  com6die  surpris  en 
flagrant  d6Iit  par  une  femme  jalouse :  Chiron  suppor- 
tera  les  cons6quences  de  la  frayeur  de  son  pfere.  — 
Ces  6rudites  parodies  de  la  I6gende  traditionnelle  ne 
sont  pas  rares  dans  les  Argonautiques ,  ou  les  entre- 
prises  amoureuses  de  Zeus  sont  encore  plus  raiII6es 
que  celles  de  Cronos. 

D6tr6n6  par  Zeus,  Cronos  se  retire  sur  les  bords 
de  la  mer  Adriatique :  ApoIIonios  ne  parle  pas  de  cet 
exil  d'une  manifere  explicite,  mais  il  nomme  souvent 
la  mer  de  Cronos  ^.  «  II  d6signe  ainsi,  dit  le  Scoliaste  ^, 
la  mer  Adriatique,  car  on  rapporte  que  Cronos  habita 
ces  r6gions.  »  La  I6gende  de  la  fuite  de  Cronos  au  bord 
de  la  mer  Adriatique  ne  se  trouve  ni  dans  Vlliade  4  et 
la  Thiogonie^\  o\x  il  est  dit  que  Zeus  pr6cipita  son 

1 .  Apollodore,  I,  2 ,  etc. 

2.  Argon.,  IV,  v.  827  :  ...Kpov{rjV...  aXa.  Cf.  v.  SoQt  548. 

3.  Scol.  Argon,,  IV,  v.  327. 

4.  niad.,  Vin,  V.  479;  XIV,  v.  3o3,  274;  XV,  V.  325. 

5.  TMogon.,  V.  85 1. 
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p6re  au  fond  du  Tartare,  ni  dans  les  (Euvres  et  les 
Jours^  od  Cronos  est  reprfisentS  comme  le  roi  des 
iles  bienheureuses,  voisines  de  rOcSan  et  habit^es  par 
les  h^ros.  Post6rieure  k  T^poque  d'Hom6re  et  d'H6- 
siode,  la  16gende  du  s6jour  de  Cronos  au  bord  de 
TAdriatique  semble,  avant  d'6tre  indiqu6e  par  Apollo- 
nios,  se  trouver  dans  Toeuvre  d'Eschyle.  Prom6th^e 
dit  bien  que,  d'apr&s  ses  conseils,  Zeus  rel^gua  Cronos 
au  fond  du  Tartare^;  mais  il  donne  k  la  mer  Adria- 
tique  le  nom  de  grand  golfe  de  Rh6a  ^ :  ce  qui  semble 
une  allusion  k  Pexil  de  Cronos,  exil  qui  aurait  6t& 
partag6  par  Rh£a.  D'autre  part,  une  trag6die  perdue 
d'Eschyle  4  rappelait  que  Cronos  avait  fond^  des  villes 
en  Sicile,  entre  autres  la  cit^  de  Cronia,  nomm^e  plus 
tard  Hi6ra. 


n 


On  sait  combien  la  tradition  de  la  fuite  de  Cronos 
dans  le  Latium  est  devenue  populaire  en  Italie.  Virgile 
ne  parle  pas  comme  Apollonios  de  la  mer  de  Cronos, 
mais  bien  de  la  terre  de  Saturne,  qui  est  le  Latium  ^, 
ou  le  dieu  proscrit  fit  revivre  T^ge  d'or  pour  ses  nou- 
veaux  concitoyens^.  La  l^gende  latine  pouvait  k  la 
rigueur  s'autoriser  de  la  mention  qui  est  faite  dans 
les  Argonautiques  de  la  mer  de  Cronos. 

1.  (Euvres  et  Jours,  v.  i6g  et  suiv. 

2.  Eschyle,  Promithie,  v.  219. 

3.  Eschyle,  Promithie,  v.  SSy. 

4.  Eschyle-Didot,  p.  244,  Fragm.  264. 

3.  Giorg.,  II,  v.  i-jZi  ..,Saturnia  tellt^.  CU  tniid.,\lll,v.yi^\  Eniid., 
I,  V.  569:  ,..Saturniaque  arva,  etc. 
6.  in.,  VIII,  V.  319: 

Primws  ab  aetherio  venit  Saturnus  Olympo, 

Arma  lovis  fugiens.,, 

Aurea  quae  perhibent  illo  sub  regefuerunt 

Saecula. 
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MaiS)  en  Italie,  les  traditions  qui  concernent  le  fils 
d'Ouranos  prennent  une  importance  qu'elles  ne  pou- 
vaient  avoir  en  Grfece.  Cronos  est,  en  effet,  identifi6 
avec  le  vieux  Saturne,  dieu  local  du  Latium  primitif. 
Toute  la  l^gende  particulifere  de  Saturne  vient  com- 
pl6ter  ou  modifier  celle  de  Cronos. 

Protecteur  de  Tagriculture,  Satume  a  une  faux  ou 
une  serpe  S  qui  ne  sert  pas  k  accomplir  les  crimes 
aflFreux  dont  le  Sp^ravsv  de  Cronos  s'est  souill6*.  Comme 
Cronos  6tait  le  pfere  de  Zeus,  d'H6ra,  de  Poseidon, 
Saturne  est  le  p6re  de  Jupiter^,  de  Junon4,  de  Nep- 
tune^.  Comme  le  Cronos  des  (Euvres  et  des  Jours^^  le 
Saturne  de  VEnSide  a  donn^  l'^ge  d'or  k  rhumanit6 
avant  le  rfegne  de  Zeus-Jupiter7. 

Puis,  une  fois  ce  rfegne  arriv6,  le  pfere  de  Zeus-Jupiter, 
exil^  en  Italie,  partage  avec  Janus  le  titre  de  grand 
dieu  du  Latium^.  Dans  ce  pays  tranquille  dont  il  est  le 
roi  en  m6me  temps  que  le  dieu,  oii  il  fait  revivre  pour 
un  seul  peuple  Tige  d'or  qui  avant  sa  chute  du  trone 
c^Ieste  avait  ^t^  commun  k  Thumanit^  entiire,  il  semble 
oublier  Pempire  olympien  qu'il  a  perdu.  II  se  cr6e  une 
nouvelle  famille  et  devient  le  pfere  d'un  ancfitre  de  Lati- 
nus,  Picus,  qui  se  trouve  ainsi  le  frfere  de  Jupiter9.  Ce 
m^lange  des  deux  l^gendes  de  Saturne  ne  va  pas  sans 
quelques  contradictions ;  mais  les  traditions  grecques 
sur  le  passage  de  Cronos  en  Italie  permettaient  k  Vir- 
gile  d'identifier  le  Cronos  helI6nique  avec  le  Saturne 
latin. 


1.  Georg.,  U,  v.  406  :  ,..Curvo  Saturni  dente, 

2.  Argon.,  IV,  v.  984. 

3.  £«.,  IV,  V.  372  :  ...Saturnius...  Pater. 

4.  ^».,I,v.2  3: ...5a/wrn»a;ettr&8SOUvent.Voir,pla8ba8,/M>iOM,l- in,ch.n. 

5.  J^n.,  V,  V.  799  :  ...Saturnius,.,  domitor  tnaris. 

6.  (Buvres  etjours,  v.  1 1 1. 

7.  GAorg,,  I,  V.  125  :  Ante  lovem;  cf.  Giorg.,  II,  v.  538,  etc. 

8.  &H,,  VII,  V.  180  :  Saturnusque  senex  lanique  bifrontis  imago. 

9.  An,,  VII,  V.  48  :  .,.Fauno  Picus  pater,  isque  parentem  Te,  Saiume. 
refert. 
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III 


La  conduite  de  Rh6a  n'est  pour  ApoUonios  le  pr6- 
texte  d'aucune  anecdote  scabreuse,  et  sa  divinit^  est 
pour  les  Argonautes  Tobjet  d'un  culte  particulier. 

Dans  les  po6mes  hom^riques,  il  est  k  peine  question 
de  Rh^a,  qui  est  seulement  citSe  comme  ^tant  la  m&re 
de  Zeus,  de  Poseidon  et  d'Ad6s  >.  Dans  la  Theogonie 
h^siodique,  iille  d'Ouranos  et  de  Gaia^,  ^pouse  de 
Cronos  et  mfere  de  Zeus  et  des  grands  dieux  Olym- 
piens  3,  Rh6a,  d6esse  principalement  honor^e  en  Crfete, 
a  61ev6,  au  milieu  des  montagnes  de  son  ile,  k  Tinsu  de 
Cronos,  Zeus,  dieu  enfant  d^rob^  k  la  voracit^  pater- 
nelle4. 

A  r6poque  d'Apollonios,  Rh6a,  la  d6esse  cr6toise, 
6tait,  depuis  longtemps,  confondue  avec  Cyb61e,  divi- 
nit6  originaire  de  TAsie-Mineure,  qui  6tait  honor6e 
comme  m6re  des  dieux.  La  similitude  de  noms  entre 
rida,  mont  de  la  Cr6te  consacr6  k  Rh6a,  et  Tlda,  mont 
de  la  Phrygie  ou  se  trouvait  Tun  des  principaux  sanc- 
tuaires  de  Cyb61e,  avait  aid6  i,  la  confusion  des  deux 
d6esses,  g6n6ralement  invoqu6es  sous  le  nom  commun 
et  6quivoque  de  M6re  du  mont  Ida.  Maury  pense  que 
le  culte  de  Rh6a  n'est  pas  originaire  de  la  Cr6te,  d'ou  il 
a  pass6  dans  THellade  :  il  viendrait  de  la  Phrygie,  ou 
Ton  adorait  Cybfele,  identifi6e  plus  tard  avec  la  Rh6a 
cr6toise5.  M.  Decharme  6tablit  aussi  que  «  ce  culte  de 
la  m6re  des  dieux,  de  bonne  heure  r6pandu  en  Gr6ce, 
y  avait  6t6  apport6  d'Asie-Mineure,  ou  il  remontait  k 

1.  Iliad.,  XIV,  V.  2o3;  XV,  v.  187. 

2.  TMogoH,,  V.  i35. 

3.  Thiogon.,  v.  453  et  suiv. 

4.  Thiogon. ,  v.  480  et  suiv. 

5.  Maury,  ouvr.  cUt,  1. 1,  p.  79-80. 


LA   DEUXIEME   G6n6rATION   HfeSIODIQUE.  5^ 

une  haute  antiquit^  >  < .  Cette  origine  asiatique  de  Rh^a 
n'£tait  pas  universellement  admise  par  les  anciens,  qui 
croyaient  aussi  k  Torigine  crStoise  de  la  d6esse  phry- 
gienne.  Virgile,  qui  veut  que  le  berceau  de  la  race 
troyenne  se  trouve  en  Crfete  *,  pr6tend  que  le  culte  de 
Rh^a  a  pass^  de  Tile  de  la  mer  £g^e  en  Troade.  Cest  k 
peu  pr&s  la  mgme  th^se  qu'Apollonios  soutient,  non 
pas  assur^ment  dans  un  int£r6t  patriotique,  comme 
le  po6te  latin,  mais  pour  se  livrer  k  des  digressions 
savantes.  II  veut  Stablir  que  ce  sont  ses  h^ros  qui  ont 
introduit  en  Asie-Mineure  et  enseign6  aux  Phrygiens 
le  culte  de  la  d^esse  que  les  Asiatiques  ignorent  encore 
et  que  les  Argonautes  semblent  ne  pas  avoir  connu 
eux-m£mes  avant  leur  arriv6e  k  Cyzique,  ou  il  leur  est 
enseign6  par  une  r6v6Iation  divine.  ApoIIonios  pr6tend 
rattacher  la  I6gende  des  Argonautes  k  celle  de  la  M6re 
du  mont  Ida  de  Crfete  ^.  Ce  sont  les  h6ros  Minyens  qui, 
selon  lui,  ont  instituS  les  premiers  le  culte  de  la  dSesse  : 
les  Phrygiens,  qui,  k  P^poque  historique,  enseignferent 
aux  Hell&nes  k  adorer  CybMe,  ne  seraient,  par  suite, 
que  les  imitateurs  et  les  61&ves  des  Argonautes.  En 
effet,  dit  le  po&te,  c'est  k  cause  des  c6r6monies  c616- 
br6es  par  Jason  et  par  ses  compagnons  c  que  les  Phry- 
giens,  encore  aujourd'hui,  se  rendent  Rh6a  propice  par 
le  son  du  rhombe  et  du  tympan  >  4. 

Voici  k  quel  propos  la  I^gende  de  Rh6a  prend  place 
dans  les  Argonauiiques. 

Les  h6ros  ont  tu6,  sans  le  vouloir,  Cyzicos,  roi  de 
Cyzique,  leur  h6te,  dans  la  confusion  d'un  combat 
noctume.  Malgr6  les  splendides  fun6railles  qu'ils 
ont  faites  k  leur  victime,  de  rudes  tempfites  se  sont 
elev6es   qui,   depuis  douze  jours  et  douze  nuits,  les 


t.  Decharme,  MythoL,  p.  363. 

^  ^H.,  III,  v«  io5  :  Mans  Idaeus  ubi  et  gentis  cunabula  nostnM. 

3.  Argan.,  I^  v.  1 128  :  MviTipoc  'ISxiy);...  AaxTuXoi  'Batoi  Kpv}tai£c;. 

4.  Argon.,  I,  V.  1 138- 1 139. 
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emp£chent  de  prendre  la  meri.  La  divinitS  qui  rSgne 
k  Cyzique  ne  laissera  pas  partir  les  Argonautes  avant 
qu'ils  aient  expiS  par  des  sacrifices  et  des  c6r^monies 
le  meurtre  du  roi  du  pays.  Or,  la  divinit6  de  Cyzique, 
c'est  Rh6a,  la  Mfere  Dindymienne^,  qui  habite  le  mont 
Dindymos,  le  plus  61ev6  de  la  presquMIe  de  Cyzique  ^. 
Ce  mont,  dit  Philost6phane  4,  est  ainsi  nomm^  k  cause 
de  ses  deux  mamelons  (Sti  to  BiSjixcu^  [LOLT^ohq  sv  aiTO)  (ivY7.£iv), 
embl6me  de  la  d^esse  aux  puissantes  mamelles :  c'est 
pour  la  m6me  raison  qu'une  autre  montagne  qui  domine 
la  ville  de  Pessinous,  en  Phrygie,  s'appelait  aussi  le 
Dindymos  et  avait  donn^  k  la  d^esse  qui  y  poss6dait  un 
temple  le  mfime  surnom  de  M6re  Dindymfene^.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  «  Cyb61e  est  essentiellement  la  de.esse 
montagneuse,  conlme  on  Pappelait,  celle  qui  trdne  sur 
les  hauts  sommets  et  dans  les  solitudes  imp^n^trables 
des  for£ts » ^. 

Quand  ils  abordent  k  Cyzique,  les  Argonautes  igno- 
rent  qu'une  d6esse  v6n6rable  rfegne  sur  le  Dindymos, 
puisque,  s'ils  font  Tascension  de  la  haute  montagne, 
ce  n'est  pas  avec  Tintention  d'aller  adorer  Rh6a,  mais 
simplement  pour  aller  se  rendre  compte  par  eux-m6mes 
des  routes  de  la  mer  7.  Aprfes  la  funeste  bataille  noc- 
turne  ou  Cyzicos  a  6t6  mis  k  mort  involontairement 
par  ses  alli6s  de  la  veille,  ils  ne  savent  quelle  divinit6 
invoquer  pour  faire  cesser  la  tempfite  qui  les  empeche 
de  mettre  k  la  voile.  II  faut  qu'un  alcyon  apparaisse  k 
Mopsos  pendant  la  nuit  pour  que  le  devin  comprenne 
et  explique  k  Jason  ce  que  Rh6a  demande  de  lui : 
«  Aisonide,  il  faut  que  tu  ailles  au  temple  du  Dindymos 

1.  Argon.,!^  V.  1078- 1079. 

2.  Argon.,  I,  V.  iiiS  :  MrjTepa  Aiv8y|xiV|V. 

3.  Au-dessus  de  la  ville  de  Cyzique  se  trouve  le  mont  des  Ours,  domin^ 
lui-mftme  par  le  Dindymos  (Strabon,  XII,  viii,  11). 

4.  Scol.  Argon.,  I,  v.  g85. 

5.  MioTr,p  AivSupLYjvi^.  Cf.  Strabon,  XII,  V,  3. 

6.  Decharme,  Mythol.f  p.  365. 

7.  Argon.j  I,  V.  985. 
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escarp^,  apaiser  la  m^re  de  tous  les  dieux  qui  y  rSside, 
assise  sur  un  beau  trdne ;  alors  cesseront  les  tempStes 
v6h6mentes.  Voili  ce  que  ra'a  appris  le  chant  d'un 
alcyon  marin  que  je  viens  d'entendre;  il  a  vol6  tout 
autour  de  toi  et  au-dessus  de  ta  tSte,  pendant  que  tu 
dormais.  Certes,  les  vents  et  la  mer,  aussi  bien  que 
toute  la  terre  en  bas,  et,  en  haut,  le  si6ge  neigeux  de 
rOlympe,  tout  d6pend  de  la  d6esse.  Aussi,  lorsque, 
venant  des  montagnes,  elle  entre  dans  leciel  immense, 
le  Cronide  Zeus  lui-mfime  recule  devant  elle.  Et,  de  la 
mSme  manifere,  tous  les  autres  dieux  immortels  entou- 
rent  d'honneurs  la  terrible  d6esse>.»  Jason  ne  sait 
6videmment  rien  de  cette  « terrible  d6esse  »,  puisque 
Mopsos  doit  lui  expliquer  ainsi  la  puissance  qu'elle 
possfede  et  les  honneurs  dont  elle  jouit.  La  d6f6rence 
extrSme  de  Zeus  pour  sa  mfere  est  assur6ment  une 
conception  alexandrine ;  on  n'y  trouve  aucune  allusion 
dans  Vniade  et  dans  VOdyssee,  Aucune  scfene  hom6- 
rique  ne  nous  fait  assister  aux  relations  de  Zeus  avec 
Rh6a;  mais  on  sait  que  les  h6ros  et  les  dieux  hom6- 
riques  ignoraient  cette  respectueuse  pi6t6  filiale  si  bien 
observ6e  par  le  Zeus  d'Apollonios.  Si  la  d6esse  mfere 
avait  eu  sa  place  dans  TOlympe  d'Hom6re,  il  est  pro- 
bable  que  Zeus  aurait  eu  pour  Rh6a  le  m6me  d6dain 
protecteur  que  T616maque  montre  k  Tendroit  de  P6n6- 
lope.  Cette  d6f6rence  de  Zeus,  dont  il  n'est  pas  ques- 
tion  dans  les  pofemes  d'Hom6re,  et  qui  est  indiqu6e  dans 
les  Argonautiques ,  sera,  pour  ainsi  dire,  mise  en  action 
dans  cette  sc6ne  de  VEneide  ^  o\x  Ton  voit  le  Jupiter 
latin  accueillir  avec  respect  la  demande  de  Cybfele  au 
sujet  des  navires  dont  les  pins  de  la  forSt  sacr6e  du 
mont  Ida  troyen  ont  foumi  le  bois,  et  concilier  sa  pi6te 
filiale  pour  les  pri6res  de  sa  m6re  avecla  soumission  que 
le  maitre  de  TOlympe  doit  avoir  aux  ordres  du  destin. 

1.  iir^oM.,  I,  V.  1092- 1 102. 

2.  En.,  IX,  V.  80-106. 
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Suivant  les  conseils  de  Mopsos,  les  Argonautes  ren- 
dent  k  Rh6a  un  culte  dont  les  pratiques  conviennent 
au  caract^re  de  la  d^esse  tel  qu'il  ^tait  ^tabli  au  temps 
d^ApoUonios. 

Argos,  le  charpentier  du  navire  Argo,  taille  avec  art 
un  solide  cep  de  vigne,  pour  en  faire  un  simulacre 
sacr£  de  la  d^esse  de  la  montagne ;  on  ^difie  ce  xoanon 
en  haut  du  mont  Dindymos,  k  Tabri  des  chSnes  61ev6s  '. 
£n  eflfet,  le  xoanon  de  la  m&re  des  dieux  est  fait  d'un 
cep  de  vigne,  parce  que  la  vigne  est  consacr^e  k  Rh^a^. 
II  faut  remarquer  avec  quel  scrupule  6rudit  Apollonios 
indique  qu'il  s^agit  d'un  simple  bretas^,  ou  xoanon;  au 
temps  des  Argonautes,  la  sculpture  primitive  £tait  inca- 
pable  de  faire  mieux :  c  Les  premi&res  idoles  qui  cessent 
d'6tre  de  simples  f^tiches  et  ou  apparait  un  rudiment 
de  forme  humaine  sont  les  xoana  (^favx).  Taillds  dans 
le  bois,  le  plus  souvent,  ces  rudes  et  grossiers  simula- 
cres  mdritent  k  peine,  au  d£but,  le  nom  de  statues;  ils 
d^rivent  du  pilier  et  de  la  colonne,  oili  une  main  inexp6- 
rimentde  cherche  k  indiquer  les  principaux  traits  du 
corps  humain  4.  »  Le  pofete  6vite  soigneusement  de  faire 
donner  par  Argos  k  la  statue  primitive  de  la  d6esse  son 
type  de  Tfipoque  classique^.  Cest  seulement  aprfes 
que  le  culte  de  Rh£a  aura  6t£  constituS  par  les  Argo- 
nautes  que  Ton  pourra  repr^senter  la  d^esse  «  assise 
sur  son  trdne,  coiff^e  de  la  haute  stephanS,  d'ou  le 
voile  retombe,  tenant  d'une  main  une  coupe  et  de 
Tautre  le  tambour  de  forme  aplatie,  ou  tympanon  em- 
ploy6  dans  les  c6r6monies  c616br6es  en  son  honneur  >  ^. 
Puisque  ces  c6r6monies,  d'aprfes  le  pofete,  ont  6t6  c61e- 
br^es  pour  la  preini&re  fois  par  les  Argonautes,  dont 

I.  ArgoH,*  I,  V.  1 1 17- 1  1-22. 

3.  Euphorion,  cit6  par  le  Scol.  Argon.,  I,  v.  1 1 17. 

3.  Argon.,  I,  v.  1 1 19  :  Aa(|xovoc  ovpe(y}C  Upbv  ^lta;. 

4.  Collignon,  Myihol.  fig.,  p.  14. 

5.  Collignon,  ouvr,  ciie,  p.  23o. 

6.  Collignon,  ouvr.  eiUt  p.  23o. 
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les  Phrygiens  suivent  les  traditions,  Argos  ne  peut, 
dans  sa  reprdsentation  de  la  d^esse,  faire  allusion  k  des 
pratiques  qui  n'existent  pas  encore. 

Une  fois  le  xoanon  taill6  et  plac£,  les  h^ros  construi- 
sent  un  autel  en  cailloutage  et  invoquent  la  d^esse, 
couronnds  de  feuilles  de  chSne :  « Cest  naturel,  puisque 
suivant  Apollodore,  dans  le  IIP  livre  de  son  ouvrage 
Sur  les  DieuXy  le  ch6ne  6tait  consacr^  k  Rh^a  >.  » 

En  m&me  temps  que  Rh^a,  Jason  et  ses  compagnons 
invoquent  les  aides  de  la  ddesse,  cTitias  et  Cyll6nos, 
les  seuls  de  tous  que  Ton  nomme  les  conducteurs  des 
destins  et  les  associ^s  des  travaux  de  la  M^re  du  mont 
Ida,  les  seuls  de  tous  ces  Dactyles  Cr^tois  de  Tlda,  n6s 
de  la  nymphe  Anchiald,  qui  jadis  les  mit  au  monde  dans 
une  caverne  du  mont  Dict6,  saisissant  k  deux  mains  la 
terre  oiaxienne  2.  *  II  n'est  pas  parI6  des  Dactyles 
Idaiens  dans  Hom^re.  Selon  Pline  ^,  Hdsiode  aurait  dit 
qu'ils  furent  les  premiers  k  travailler  le  fer  en  Crfete  4. 
Mais  il  semble  qu'il  n'est  gu&re  question  de  ces  compa- 
gnons  de  Rh£a  avant  Ph6r6cyde  ^,  qui  leur  attribue  un 
caract^re  de  magiciens :  ils  se  divisaient  en  Dactyles 
de  droite,  miles,  au  nombre  de  vingt,  et  en  Dactyles 
de  gauche,  femelles,  au  nombre  de  trente-deux;  ceux 
de  gauche  dtaient  des  enchanteurs,  et  ceux  de  droite 
d^truisaient  les  enchantements  form^s  par  les  autres. 
D'aprfes  Hellanicos^,  ces  serviteurs  de  Rh6a  portaient 
le  nom  de  Dactyles  Idaiens  parce  que,  s'^tant  rencon- 
tr^s  avec  la  d^esse  dans  les  cavernes  du  mont  Ida, 
ils  accueillirent  bien  la  d^esse  et  lui  touch&rent  les 
doigts  (SdbtTuXo^,  doigt) :  cette  rencontre  eut  lieu  proba- 


1.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1 124. 

2.  Argon.,  I,  V.  1 126-1  i3i.  —  Voir  L.  von  Sybel,  article  Daktyloi,  dani 
le  LexicoH  de  Roscher. 

3.  N.  H.,  edidit  L.  Janus,  Lipsiae»  1870,  VII,  197. 

4.  H^iode-Didot,  Fragm.  CLV.  » 

5.  Pherecydis  Fragmenta,  Sturz,  p.  146-147.  G£.  Scol.  Argon,,  I,  v.  1 129. 

6.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1 129. 
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blement  alors  que  la  femme  de  Cronos  £tait  venue  en 
Cr^te  cacher  Tenfant  Zeus  d6rob£  k  la  voracitd  de  son 
pfere ' . 

Apollonios  se  conforme  k  une  tradition  ^tablie  quand 
il  fait  invoquer  par  les  Argonautes  les  deux  principaux 
Dactyles  Titias  et  Cyll6nos,  en  mfeme  temps  que  Rh£a : 
« II  suit  Maiandrios  d^apr^s  qui  les  Mildsiens,  quand  ils 
vont  faire  un  sacriiice  k  Rh6a,  commencent  par  sacri- 
iier  k  Titias  et  k  Cyll^nos :  ce  sont,  parmi  les  Dactyles 
Idaiens,  les  conducteurs  des  destins  et  les  assesseurs 
de  la  m&re  des  dieux^.»  Les  Dactyles  sont  des  magi* 
ciens  :  Ph6r6cyde  nous  le  dit ;  la  Phoronide  ^  nous 
apprend  que  ces  enchanteurs  sont  aussi  des  travailleurs 
du  fer,  « eux  qui,  les  premiers,  ont  d^couvert  dans  les 
vallons,  entre  les  montagnes,  l'art  d'H^phaistos  aux 
nombreuses  pensdes,  le  fer  bleu^tre,  eux  qui  Tont  mis 
sur  le  feu  et  qui  ont  montrd  des  oeuvres  remarqua- 
bles  4. » 

On  comprend  que  le  culte  de  ces  Dactyles,  devins  et 
magiciens,  les  premiers  ouvriers  du  fer,  soit  associ^  k 
celui  de  Rh6a,  la  d£esse  de  la  terre  montagneuse  :  des 
cavernes  de  certaines  montagnes  s'exhalent  les  gaz  qui 
inspirent  le  d£lire  proph^tique;  des  montagnes  aussi 
s'£chappent  ces  eaux  thermales,  salutaires  ou  funestes, 
dont  les  unes  semblent  d^truire  Penchantement  dange 
reux  que  les  autres  ont  produit  sur  les  hommes  qui  s'y 
sont  abreuv6s.  Cest  la  terre  enfin,  surtout  dans  les 
r^gions  montagneuses,  qui  produit  les  m^taux,  et  ceux 

1.  D'apr68  le  Scoliaste  (Argon.,  I,  v.  1129),  Mnas^as,  dans  le  livre  I  de 
son  uuvrage  sur  rAsie,  donnait  une  autre  dtymolog^ie  du  sumom  des  Dac- 
tyles :  ils  se  seraient  nomm^B  Dactyies  de  leur  p&re  Dactylos,  et  Idaiens,  de 
leur  m&re  Ida.  —  Pour  ce  qui  est  des  Dactyles,  voir  Pausanias  (V,  7,  C), 
Diodore  de  Sicile  (V,  LXiv),  Pline  (N,  H.,  VH,  197).  et  surtout  Strabon.— 
Cf.  aussi,  dans  ma  traduction,  lei  notes  aux  v.  1 1 26  et  1 1 29  du  ch.  i^^, 

2.  Scol.  ArgoH.t  I,  V.  1 126. 

3.  La  Phoronide  6tait  un  poime  consacri  iiPhoroneui,  personnage  ligen- 
daire  ador6  en  Argolide  comme  un  g^nie  du  feu.  —  Voir  Pausanias  (II,  19,  5), 
Decharme,  Mythol.,  p.  365. 

4.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1139. 
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qui  les  travaillent  sont  les  serviteurs  reconnaissants, 
les  prStres,  de  la  dSesse  qui  les  leur  a  donn^s. 

Cest  pourquoi  les  Argonautes  adressent  leurs  c6r£- 
monies  aux  Dactyles  en  m6me  temps  qvCk  Rh6a.  Ils 
bondissent  en  mesure,  dansant  la  danse  arm6e;  ils 
heurtent  leurs  boucliers  de  leurs  6p6es,  afin  d'£garer 
dans  Tair  les  lamentations  de  mauvais  augure  que  les 
habitants  de  Cyzique  poussaient  encore  pour  les  fun6- 
railles  de  leur  roi '.  —  Tels,  plus  tard,  les  prStres  de 
Rh6a-Cybfele  s'6lanceront  sur  les  pentes  de  la  monta- 
gne  sacrde,  dansant  une  danse  forcen^e,  poussant  des 
cris  sauvages,  faisant  retentir  la  bruyante  musique  des 
rhombes  et  des  tympans,  pour  que  la  d^esse,  oublieuse 
de  la  v6g£tation  morte,  songe  k  pr^parer  le  renouveau 
de  la  nature. 

Rh£a  se  montre  c  accessible  aux  pri^res »  des  h6ros. 
Le  Scoliaste  voit  dans  ces  mots  —  omxirt  Ba^jxwv  ^  —  soit 
une  £pith6te  ordinaire  de  la  ddesse,  qui  vint  k  la  ren- 
contre  des  Telchines  ^,  soit  un  synonyme  des  mots 
ejXiTivgjTo;  (facile  a  apaiser  par  des  pridres)  et  euavrriTs; 
(que  Van  rencontre  avec  plaisir).  Un  Hymne  orphique 
est  adress6  k  Rh£a  invoqude  sous  le  nom  de  Ki^rr^^ 
*Ar:a{r,4.  Cette  6pith6te  fait  peut-fetre  allusion  k  cette 
premifere  rencontre  des  Dactyles  avec  Rh6a  qu'Hella- 
nicos  racontait^.  La  d^esse  prouve  bien,  en  effet, 
qu'elle  vient  en  amie  k  la  rencontre  des  Argonautes : 
c  Les  signes  convenables  au  caract&re  de  la  dSesse  se 
manifestaient.  Les  arbres  produisaient  des  fruits  en 
abondance,  et  la  terre  faisait  naitre  d'elle-m6me,  aux 
pieds  des  h^ros,  les  fleurs  du  gazon  d61icat.  Les  bStes 
f^roces,  quittant  les  bois  ^pais  et  leurs  tani&res,  arri- 

1 .  Argon. ,  I,  V.  1 1 34- 1 1 38. 

2.  Argon,i  I,  V.  1 141. 

3.  Scol.  Argon.i  I,  v.  1141.—  Le  Scoliaste  confond  lei  Telchinei  avec 
lei  Dactyles. 

4.  Hymn.  orph.,  XLI,  v.  i. 

5.  Scol.  Argon.,  I,  v.  1139.  —  Voir,  plus  haut,  p.  61. 
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v^rent  en  remuant  la  queue  d'un  air  caressant.  La 
ddesse  fit  ^clater  aussi  un  autre  prdsage:  jusqu'aIors 
aucune  source  n'arrosait  le  Dindymos,  et  voici  que, 
pour  les  Argonautes,  Teau  se  mit  k  couler  du  sommet 
aride,  sans  s'arr6ter».  » 

Apollonios  indique  ainsi  avec  une  pr^cision  parfaite 
le  double  caract&re  de  Rh£a  qui  n'est  pas  seulement, 
comme  la  montrait  le  commencement  de  Tdpisode,  la 
d^esse  des  montagnes,  mais  celle  aussi  de  la  terre 
cultiv^e.  La  floraison  de  la  nature  due,  d'apr&s  la 
mythologie  homdrique  ^,  i  Tunion  de  Zeus  et  d'H6ra, 
est,  dans  les  Argonauttques,  Toeuvre  de  la  compagne 
de  Cronos,  qui  se  plait  k  manifester  sa  puissance  sur 
les  hauts  sommets  et  dans  les  forSts  profondes  o£i 
Thomme  ne  p^n&tre  pas.  c  Reine  de  la  nature  sauvage, 
elle  la  domine  tout  enti&re  et  les  animaux  qui  habitent 
son  domaine  sont  contraints  k  lui  ob6ir  et  k  lui  faire 
cort&ge.  Aussi,  sur  les  monuments,  est-elle  ordinaire- 
ment  accompagnde  de  deux  lions  dont  la  farouche 
et  majestueuse  figure  convient  au  caract^re  de  la 
d6esse  3.  >  Argos  ne  pouvait  sculpt^r  ces  bfites  f6roces 
sur  le  xoanon  de  Rh£a;  mais  le  po&te  a  soin  de  d^crire 
le  cort^ge  sauvage  qu'il  a  vu  dans  les  repr^sentations 
artistiques  de  la  grande  d^esse. 

ApoIIonios  rapporte  k  Rh6a  tous  les  ph6nom6nes 
bienfaisants  qui  sont  attribuds  k  Punion  de  Zeus  et 
d'H6ra  par  Vlliade,  k  Gaia  par  VHymne  homerique^, 
L'£rudition  du  po^te  alexandrin  Tautorisait  k  donner 
tous  ces  renseignements  sur  le  culte  de  la  ddesse  du 
mont  Dindymos,  puisque  N^anth^s  de  Cyzique,  6Ifeve, 
d'apr6s  Suidas,  de  Philiscos,  qui  £tait  lui-m&me  le  dis- 
ciple  d'Isocrate,   avait   d^j^  signal^  comme  Tun  des 


1.  Argon,t  I,  V.  1141-1148. 

2.  //Mki.,  XIV,  V.  i53  ct  8uiv. 

3.  Decharme,  MythoL,  p.  366. 

4.  Voir,  plu8  haut,  ch.  xi,  p.  47. 


LA   DEUXlfeME   G^NERATION    H^SIODIQUE.  65 

incidents  de  la  navigation  des  Argonautes  vers  le 
Phase  r^rection  des  autels  en  Thonneur  de  la  Mfere 
Idaienne,  qui  se  voyaient  prfes  de  Cyzique  «.  II  se  fon- 
dait,  sans  doute,  sur  le  t^moignage  de  N6anthfes  pour 
pr6tendre,  non  seulement  que  les  Argonautes  avaient 
^lev^  des  autels  k  la  d^esse,  mais  mSme  qu^ils  avaient 
^tabli  les  premiers  le  c6r6moniaI  de  son  culte;  peut- 
Stre,  d'ailleurs,  appuyait-il  cette  affirmation  sur  d'autres 
autorit^s  que  nous  ne  connaissons  pas. 


IV 


Les  Dactyles,  assesseurs  de  Rh^a,  sont  identifids 
avec  les  Cour&tes  qui  habitaient,  comme  eux,  le  mont 
Ida  de  Cr&te  ^.  Strabon  ^  dit  que  certains  auteurs  con- 
fondent  les  Corybantes,  les  Telchines,  les  Cabires,  les 
Dactyles  Idaiens  et  les  Cour&tes ;  il  regarde,  lui-mSme, 
comme  soeurs,  les  religions  de  la  Cr^tedont  les  CourMes 
dtaient  les  ministres,  celles  de  la  Phrygie  dont  les  Dac- 
tyles  Idaiens  dtaient  les  prStres,  et  celles  de  Samothrace, 
dont  les  myst^res  ^taient  c6I£br£s  par  les  Cabires. 

Diodore  de  Sicile4  dit  que,  selon  certains  mytho- 
graphes,  les  Cour^tes  sont  n6s  de  Gaia,  et  que,  selon 
d^autres,  ils  descendent  des  Dactyles.  ApoUonios  ne 
dit  rien  de  1'origine  des  Cour&tes ;  mais  il  les  distingue 
nettement  des  Dactyles.  IIs  sont  les  uns  et  les  autres 
des  dieux  cr^tois;  les  Dactyles,  on  Ta  vu,  sont  les 
assesseurs  de  Rh^a;  quant  aux  Cour^tes,  ils  ont  6t£ 
les  nourriciers  de  Zeus  enfant :  c  Alors  que  Cronos 

I .  Strabon,  I,  ii,  38. 

3.  Voir  L.de  Ronchaud,  article  Dac/y/es^dans  le  Dictionnaire  de  Darem- 
berg  et  Saglio. 

3.  Strabon,  X,  ni,  7. 

4.  Diodore,  V,  lxv.  —  Voir,  dani  le  Lexicon  de  Rotcher,  Tarticle  Kureten 
ttnd  Korybanfen, 
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r6gnait  dans  rOlympe  sur  les  Titans,  Zeus  6tait  nourri, 
au  milieu  des  Cour^tes  Idaiens,  dans  Tantre  de  Cr&te^  » 
Cet  antre  est  la  caverne  du  Dict6,  mont  de  Crfete; 
Apollonios  rindique  bien  dans  un  autre  passage : 
€  Cronos  et  Rh^a  ^taient  rois  des  Titans,  dieux  bien- 
heureux.  Zeus  alors  £tait  un  enfant,  il  ne  savait  encore 
dans  son  esprit  que  ce  que  savent  les  enfants.  II  habitait 
dans  Tantre  du  Dict£  ^. »  Le  petit  dieu  s'amusait  comme 
les  fils  des  simples  mortels.  Aphrodite  d£crit  c  un  tr&s 
beau  joliet  de  Zeus,  celui  que  lui  fit  sa  ch&re  nourrice 
Adrestdia,  alors  que,  dans  Pantre  Idaien,  il  s^amusait 
en  enfant.  Cest  une  boule  qui  roule  si  bien  que  tu  ne 
pourrais  obtenir  des  mains  d'H£phaistos  un  prdsent 
plus  pr6cieux:  elle  est  form6e  de  cercles  d'or;  autour 
de  chacun  d'eux  s'enrouIent  de  doubles  anneaux  qui 
Tenveloppent ;  on  n'en  voit  pas  les  jointures,  car  une 
spirale  bleuitre  court  k  leur  surface...  ^.  >  II  est  facile 
de  comprendre  le  sens  all6gorique  de  ce  jouet  ins- 
tructif :  c  Cette  balle  enfantine  deviendra  plus  tard  la 
sph&re  du  monde,  attribut  de  Zeus.  Les  monnaies  cr6- 
toises  de  T^poque  romaine  nous  montrent  Zeus  enfant 
assis  sur  une  sph&re  k  cdt^  de  la  ch^vre  Amalthde  4.  » 
Quant  aux  Courfetes,  nourriciers  du  jeune  dieu,  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  leur  origine,  leur 
nombre  et  leurs  noms.  H6siode  est,  k  notre  connais- 
sance,  Tauteur  le  plus  ancien  qui  ait  parl6  des  dieux 
Cour&tes,  amis  des  jeux  et  danseurs  :  mais,  comme  il 
en  fait  des  descendants  de  la  fille  de  Phoroneus^  ces 
dieux,  d^origine  r6cente,  ne  peuvent  avoir  veill6  sur 
les  jeunes  ann6es  de  Zeus  5.  On  voit  bien,  d'ailleurs, 
dans  la  Thiogonie  h^siodique  ^,  que  Zeus  naquit  et  fut 

1.  ilr^o».,  II,  V.  1232-1234. 

2.  Argtm.,  I.  V.  507-509. 

3.  Argon.,  III,  v.  1 32-140. 

4.  Decharme,  MythoL,  p.  39,  note  2. 

5.  Hisiode-Didot,  Fragm.  XCI.  —  Cf.  Strabon,  X,  iii,  19. 

6.  Thiogon.,  v,  478  et  suiv. 
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6lev6  en  Crfete  :  mais  il  n'y  est  pas  question  de  la  part 
que  les  Cour^tes  auraient  prise  k  T^ducation  du  dieu 
enfant.  Les  reprdsentations  artistiques  ont  popularis^ 
la  Idgende  des  Cour&tes  nourriciers  de  Zeus,  en  mon- 
trant  les  dieux  cr6tois  sous  la  forme  de  jeunes  guer- 
riers  qui  dansent  la  pyrrbique  et  qui  6tendent  au-dessus 
du  Cronide  allait^  par  la  ch&vre  Amalth^e  leurs  bou- 
cliers  d*airain  qu'ils  entrechoquent  et  qu'ils  frappent 
de  leurs  6p6es  '.  Mais  cette  I6gende  ne  remonte  pas 
bien  haut;  les  Cour^tes  du  Dict^  cr^tois  ne  sont  pas 
connus  des  vieux  mythographes.  c  Platon  est  le  plus 
ancien  auteur  qui  parle  des  Cur&tes  cr^tois;  Strabon 
ne  cite  k  propos  d'eux  d'autre  autorit6  que  le  t6moi- 
gnage  relativement  r6cent  de  D6m6trius  de  Scepsis  ^.  » 

Les  Cour^tes  sont  aid^s  dans  leur  emploi  aupr&s  de 
Zeus  enfant  par  Adrest^ia,  <  la  ch6re  nourrice  »  du 
dieu,  dit  le  po&te.  D'apr^s  le  Scoliaste,  Adrest^ia  est  la 
soeur  des  Cour&tes  ^.  Son  role  aupr&s  du  dieu  semble 
consacrd  dans  la  tradition  alexandrine.  Le  maitre 
d'ApoIIonios,  Callimaque,  disait  dans  son  Hymne  a 
Zeus  :  €  O  dieu,  Adrest6ia  a  pris  soin  de  toi4!  » 

On  fait  d'ordinaire  un  mSme  personnage  d'Adrest6ia, 
nourrice  de  Zeus,  et  d'Adrest6ia,  divinit6  phrygienne 
que  la  Mythologie  grecque  devait  confondre  avec 
N6m£sis,  d6esse  inconnue  k  Homfere^.  ApoIIonios  ne 
fait  pas  cette  identification.  Fidfele  imitateur  d'Hom6re, 
le  pofete  alexandrin  6vite  de  personnifier  la  vengeance 
divine  dont  H^siode,  le  premier,  a  fait  une  d6esse,  fille 
de  la  funeste  Nuit^;  dans  les  Argonautiques ,  comme 

1.  Dechanne,  Mythol,,  p.  40. 

2.  Mattry,  owvr.  citi,  t.  I,  p.  198. 

3.  Scol.  Argon.,  III,  v.  i33. 

4.  Hymne  d  ZeuSjV,  47.  Comme  Spanheim  (Ezechielis  Spanhemii  in 
Calliroachi  Hymnos  Observationes,  Ultrajecti,  1697,  p.  18),  Roscher,  dans 
son  Lexicon  (article  Adrasteia,  §  2),  constate  que  seul  le  Scoliaste  des  Argo- 
nautiques  fait  d*Adra8t6ia  ou  Adrestiia  ia  soeur  dei  Cour&tes. 

5.  Cf.Decharme,  Jlf><Ao/.,p.3o5.— Toumier,Mm^«fs,Pari8,i863,p.  36-38. 

6.  Thiogon,»  v.  223. 
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dans  VHiade  et  dans  VOdyssie^  il  n'est  question  que 
de  la  vengeance  des  dieux  > . 

Puisque  N6m6sis  n'a  pas  sa  place  dans  le  poeme 
alexandrin,  k  plus  forte  raison  Adrestdia,  synonyme 
r6cent  de  N6m6sis,  ne  doit-elle  pas  y  jouer  un  r61e. 
Apollonios  ne  nous  donne  aucun  renseignement  sur 
Adrest6ia  de  Phrygie  :  du  haut  du  mont  Dindymos,  les 
Argonautes  aper^oivent  la  ville  et  la  plaine  N6p£ienne 
d'Adrest£ia  ^.  Mais  il  est  d6j^  parI6  dans  VHiade  ^  de 
cette  ville  qui  doit  son  nom  k  son  fondateur4,  Adras- 
tos  ^  ou  Adrestos,  roi  d'Adrest£ia  aux  temps  hom^ri- 
ques  ^.  II  ne  semble  donc  pas  que,  dans  Tid^e  d'ApoI- 
lonios  qui  suit  la  tradition  hom^rique,  Torigine  de  la 
ville  d'Adrest6ia  soit  due  k  la  d^esse  phrygienne,  dont 
Vlliade  ne  parle  pas.  —  La  Phoronide  nommait  une 
Adrest^ia,  d^esse  des  montagnes,  maitresse  des  Dac- 
tyles  Idaiens7.  ^tant  donn^e  la  confusion  qui  se  fait 
frdquemment  entre  les  Dactyles  et  les  Courfetes,  on 
peut  conjecturer  que  cette  dSesse  des  montagnes  est 
la  m6me  que  TAdrest^ia  qui  nourrissait  Zeus  enfant 
dans  les  monts  de  Cr&te.  Mais,  en  demi&re  analyse,  il 
est  plus  sage  de  reconnaitre  que  nous  ne  savons  rien 
de  pr^cis  sur  Torigine  et  la  personnalit^  de  la  nourrice 
de  Zeus. 

Une  demi^re  question  se  pose  h  propos  des  Cou- 
rfetes.  A  leur  retour  d'Aia,  apr^s  avoir  quittd  Tlle  des 
Phaiaciens,  les  Argonautes  passent  en  vue  du  pays 
des  Cour&tes,  situ6  sur  le  continent,  au  sud  du  golfe 
Ambracien  et  au  nord  des  iles  l^chinadesS.  Ce  pays 
des  Cour&tes  est  Svidemment   rAcamanie.  Hom^re, 

I.  Argon.,  rV,  v.  1043...  v£|xc9(v  ts  Oc£av. 
a.  Argon,,  I,  v.  11 16. 

3.  niad,,  II,  V.  828. 

4.  Scol.  Argon.^  I,  v.  1 1 16. 
3.  Strabon,  XIII,  i,  i3. 

6.  i^Mul.^II,  v.83o. 

y.  ScoL  Argon.f  I,  v.  i  lag. 

8.  Argon,,  IV,  v.  1228  et  luiv. 
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qui  ne  parle  pas  des  Couretes  Cr6tois,  fait  rappeler 
par  Phoinix  la  guerre  qui  eut  lieu,  longtemps  avant 
Texpgdition  contre  Ilion,  entre  les  Cour^tes  d'Acarnanie 
et  les  Aitoliens  ^  H6siode  fait  aussi  allusion  a  cette 
guerre  entre  les  Courfetes,  aid6s  par  ApoIIon,  et  les 
Aitoliens  ^  :  il  ne  semble  pas  confondre  les  habitants 
de  rAcarnanie  avec  leurs  homonymes,  ces  dieux  joueurs 
et  danseurs,  dont  il  a  parI6  autre  part. 

En  faisant  des  Cour&tes  les  habitants  primitifs  de 
TAcarnanie,  ApoIIonios  reproduit  une  tradition  d£jk 
rapport6e  par  fiphore  ^,  par  Arch6maque  d'Eub6e  4, 
par  Aristote,  dans  sa  Constitution  des  Acarnaniens  5,  et 
qui  sera  encore  cit6e  plus  tard  par  ApoUodore^  et 
par  Pausanias  7.  Mais  on  n'a  aucune  raison  de  mettre 
ApoIIonios  parmi  les  auteurs  qui,  au  dire  de  Strabon  ^, 
faisaient  venir  de  Crfete  les  Cour^tes,  habitants  primi- 
tifs  de  TAcarnanie. 

Dans  les  Argonautiques  les  Cour&tes  de  Cr^te  sont 
bien  distincts  des  Dactyles.  Les  Cabires  ne  sont  con- 
fondus  avec  aucune  de  ces  classes  de  divinit^s.  Leur 
nom  n'est  pas  prononc6  par  le  pofete.  Mais  c'est  k  ces 
g6nies  myst^rieux  qu'il  fait  allusion,  quand  il  s'^crie : 
€  Sur  les  conseils  d'Orph6e,  ils  abordferent  k  Tile  de 
TAtlantide  ^lectra,  pour  apprendre,  dans  les  saintes 
c£r6monies  de  Tinitiation,  ces  arr&ts  des  dieux  qu'on 
ne  peut  r6p6ter,  et  pour  continuer  ensuite  avec  plus 
de  s(iret6  leur  voyage  sur  la  mer  eflFrayante.  Mais  je 
ne  parlerai  pas  davantage  de  ces  initiations.  Salut  k 

t.  Iliad,,  IX,  V.  529  et  suiv. 

2.  Hisiode-Didot,  Fragm.  CXI. 

3.  Strabon,  X,  iii,  a. 

4.  Strabon,  X,  lu,  6.  —  Voir,  dans  Tarticle  Kureten  und  Korybanten  du 
Lexicon  de  Rotcher,  le  d^veloppement  sur  die  Kureten  Aitoliens, 

5.  Strabon,  VII,  vii,  2. 

6.  ApoUodore,  I,  7,  6. 

7.  Pausanias,  VIII,  24,  9. 

8.  Strabon,  X,  iir,  i. 
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cette  ile,  salut  k  ces  dieux  myst^rieux,  qu'il  ne  m'est 
pas  permis  de  chanter'.»  6lectra,  fille  d'Atlas,  mfere 
de  Dardanos,  d']£6tion  et  d'Harmonia,  qui  fut  la  femme 
de  Cadmos,  s'6tait  6tablie  k  Samothrace  ^,  aprfes  avoir 
quitt6  la  Libye  ^.  Cest  dans  cette  ile  que  les  dieux 
Cabires  avaient  leur  demeure :  Strabon  le  rapporte 
d'apr6s  beaucoup  d^auteurs  anciens,  entre  autres, 
Stdsimbrote  de  Thasos  4.  Le  nom  de  ces  dieux  venait 
du  mont  Cabiros,  en  Phrygie,  d'ou  ils  avaient  pass6 
dans  Tile  de  Samothrace  ^. 

On  ne  sait  k  peu  prfes  rien  des  Cabires  ^.  En  disant 
qu'il  ne  peut  chanter  ces  divinites  myst6rieuses, 
ApoUonios  se  fait  Tinterprfete  de  Topinion  g6n6rale 
des  anciens  :  les  initi^s  connaissaient  les  noms  des 
Cabires  et  n'avaient  pas  le  droit  de  les  r6p6ter7.  II 
n'est  pas  utile  de  citer  ici  ces  noms  qu'Apollonios  a 
soin  de  nous  taire,  mais  que  Mnas6as  nous  a  r6v6l6s  ^  ; 
il  suffit  de  remarquer  que  le  pofete  regarde  les  Cabires 
comme  des  dieux  protecteurs  de  la  navigation  9  et  qu'il 
ne  dit  rien  du  caractfere  de  g6nies  du  feu  qui  leur  6tait 
attribu6  d'ordinaire.  D'aprfes  H6rodote  »o,  les  Cabires  de 
Samothrace  s'identifiaient  avec  les  Cabires  Asiatiques, 
dieux  de  la  navigation,  dont  Timage  ddcorait  la  proue 
des  navires  ph6niciens  ".  ApoUonios  ne  parle  pas  de 
Torigine  phdnicienne  des  dieux  de  Samothrace,  mais 
c'est  « pour  continuer  avec  plus  de  siiret6  leur  voyage 


1.  Argon.,  I,  V.  915-921. 

2.  Scol.  Arg-OH.,  I,  V.  916. 

3.  D^mag^oras,  cit^  par  le  Scol.  d'Euripide,  Phiniciennes,  v.  7. 

4.  Strabon,  VII,  Fragm.  5o ;  X,  iii,  20. 

5.  Athinicon,  cit6  par  le  Scol.  Argon,,  I,  v.  917. —  St^simbrote  (citd  par 
Strabon,  X,  iii,  20)  le  fait  venir  du  mont  Cabiros,  en  B^r^cyntie. 

6.  Cf.  Maury,  ouvr.  ciii,  t.  II,  ch.  xi,  p.  3o8  et  suiv.;  Decharme,  Mythol., 
p.  266-271. 

7.  Strabon,  X,  iii,  2 1 ; Pausanias, IX,  25;  Scol.  Aristophane,  La  Paix,v.  278. 

8.  Scol.  Argon.,  I,  v.  917. 

9.  Cf.  Maury,  ouvr.  citi,  t.  II,  p.  3x4,  note  i. 
i  o.  Herodote,  III,  xxxvii. 

1 1.  Maury,  ouvr.  ciii,  X.  III,  ch.  xvi,  p.  246. 
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sur  la  mer  effrayante  »  que  les  Argonautes  se  font 
initier  aux  myst^res  de  ces  gdnies  qui  prot^gent  les 
marins. 

Les  myst&res  de  Samothrace  dtaient  les  plus  anciens 
et,  apr^s  ceux  d'£leusis,  les  plus  v6n£r£s  du  monde 
grec  I.  On  sait  que  les  doctrines  orphiques  ont  peu  k 
peu  envahi  les  myst&res  d'£leusis  >.  Le  passage  des 
Argonautiques  qui  nous  occupe  prouve  qu'elles  avaient 
envahi  aussi  les  myst^res  de  Samothrace,  puisque  c'est 
sur  les  conseils  d'Orph£e  que  les  h^ros  vont  c  apprendre 
dans  les  saintes  c£r£monies  de  Tinitiation  ces  arrSts 
des  dieux  qu'on  ne  peut  r£p£ter  > .  De  mSme,  quand 
les  Argonautes  font  leur  sacrifice  k  Rh£a,  c'est  Orphee 
qui  enseigne  aux  jeunes  gens  la  danse  arm^e  que 
danseront  plus  tard  les  Phrygiens  adorateurs  de  la 
deesse  du  mont  Dindymos. 

ApoIIonios  veut,  en  savant  mythographe,  distinguer 
nettement  les  Dactyles,  les  Cour^tes  et  les  Cabires, 
que  Ton  confondait  d'ordinaire.  II  semble  emprunter 
k  I'orphisme  toutes  les  notions  peu  communes  qu'il 
donne  sur  des  cultes  inconnus  k  la  Gr^ce  hom^rique. 
II  insiste  longuement  sur  la  I^gende  de  Rh£a,  qu'il 
tient  k  rattacher  k  celle  des  Argonautes,  parce  que  la 
compagne  de  Cronos  n'ayant  qu'une  place  k  peine 
indiqu^e  dans  TOIympe  de  Vlliade  et  de  VOdyssie^  il 
lui  est  permis  de  se  livrer  k  propos  de  la  dSesse,  de 
son  histoire  et  du  culte  qui  lui  est  rendu,  k  de  curieuses 
et  originales  digressions  d'£rudit,  qui  montrent  la  M&re 
du  mont  Ida  en  rapport  avec  ces  divinit6s  mystdrieuses 
de  Torphisme  que  les  contemporains  des  6pop6es  pri- 
mitives  ignoraient  absolument  et  dont  les  savants  du 
Mus£e  s'occupaient  en  chercheurs  studieux,  bien  plus 
qu'en  ddvots  convaincus. 

1 .  Maury,  ouvr.  citi,  t.  II,  ch«  xi,  p.  3o6. 

2.  Maury,  ouvr,  ciU»  t.  III,  ch.  xviii,  p.  3o3  et  suiv. 
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A  rexemple  du  pofete  alexandrin,  Virgile  parle  beau- 
coup  de  Cyb^le  avec  qui  Rh^a  s'est  de  bonne  heure 
confondue.  Mais  T^rudition  de  Tauteur  de  VEneide  a 
un  but  national;  la  d^esse  du  mont  Ida  n'a  et  ne  peut 
avoir  aucun  rapport  avec  la  I6gende  des  Argonautes. 
On  a  vu  que  Virgile  veut  faire  du  culte  de  Cybfele  un 
des  plus  anciens  de  Troie  et  de  Rome  :  la  m^re  v6n6r6e 
du  dieu  romain  Jupiter  serait  une  d^esse  crStoise ;  le 
berceau  de  la  race  troyenne  se  trouverait  en  Crfete, 
et  le  culte  de  CybMe  aurait  pass£  en  Troade  avec  les 
ancStres  d']£n6e,  en  Italie  avec  ^n^e  lui-mSme. 

Cette  tradition  est  absolument  contredite  par  This- 
toire.  Tite-Live  '  raconte  comment,  en  Tan  207,  au 
milieu  des  guerres  puniques,  les  livres  sibyllins  pro- 
mirent  aux  Romains  la  victoire  sur  les  Carthaginois  si 
la  M&re  du  mont  Ida  £tait  transport^e  k  Rome,  si  son 
culte  y  6tait  solennellement  6tabli.  Cest  en  204  que  la 
pierre  noire,  image  de  la  ddesse  phrygienne,  arriva  k 
Rome,  et  que  les  jeux  M^gal^siens  furent  institu^s  en 
Thonneur  de  Cybfele.  L'adoption  du  culte  phrygien  est 
une  rdvolution  dans  la  religion  romaine,  qui  devait  d6s 
lors  admettre  les  dieux  6trangers  ^. 

Ovide,  dans  les  Fastes  ^,  a  tach6  de  concilier  le  rdcit 
historique  de  Tite-Live  et  la  tradition  I6gendaire  de 
Virgile.  La  mfere  des  dieux,  dit-il,  a  toujours  ch6ri  la 
ville  dllion;  quand  ]£n£e  transporta  ce  qui  restait  de 
Troie  en  Italie,  peu  s'en  fallut  que  la  d^esse  ne  suivit 
les  navires  qui  portaient  les  objets  sacr6s  :  mais  elle 

1.  Tite-Live,  XXIX,  z  et  sttiv. 

2.  Preller-Jordan,  Rom,  Myihol.,  zweiter  Band,  p.  36  ei  suiv. 

3.  Fastes,  IV,  v.  249  et  suiv. 
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savait  que  les  destins  ne  Tappelaient  pas  encore  dans 
le  Latium.  Cest  seulement  quand  Rome  comptait  d6}k 
cinq  si^cles  de  dur^e  que  le  prStre  consultant  les  livres 
sibyllins  y  trouva  Tordre  de  faire  venir  la  Mfere.  Les 
Romains  ignoraient  si  bien  quelle  £tait  cette  M&re,  quUI 
fallut  avoir  recours  k  Toracle  d'ApoIIon.  Le  dieu  iit 
savoir  qu'il  s'agissait  de  la  d6esse  de  Phrygie ;  et,  en 
mdme  temps,  au  fond  de  son  sanctuaire  asiatique,  Cyb^Ie 
manifestait  elle-mSme  Tintention  de  passer  en  Italie. 

Virgile  ne  veut  pas  admettre  que  Cybfele  soit  une 
divinite  tardivement  import6e  en  Italie.  II  fait  pro- 
clamer  par  la  voix  autoris^e  d'Anchise  lui-mgme,  qui 
rappelle  les  traditions  des  hommes  d'autrefois  (veterum 
volvens  monumenta  virorum),  depuis  combien  de  gdn6- 
rations  le  culte  de  Cyb&Ie  est  connu  de  la  nation  cr6- 
toise,  d'oii  doivent  sortir  Troie  et  enfin  Rome  :  c  Au 
milieu  de  la  mer  est  Tile  de  Jupiter,  la  Crfete,  ou  se 
trouvent  le  mont  Ida  et  le  berceau  de  notre  race...  Cest 
de  Ik  que  le  premier  de  nos  ancStres,  Teucer,  si  je  me 
rappelle  exactement  ce  que  j'ai  entendu  dire,  aborda 
pour  la  premi^re  fois  aux  rivages  du  cap  Rhoet^e... 
Cest  de  I^  que  sont  venus  la  M6re  des  dieux,  habitante 
du  Cybfele,  les  Corybantes  avec  leurs  cymbales  d'airain; 
c'est  de  la  Crete  que  notre  mont  Ida  a  pris  son  nom ; 
de  la  Cr6te  sont  venus  le  silence  religieux  des  myst&res 
et  les  lions  atteI6s  au  char  de  la  d^esse'.» 

Le  culte  de  la  d6esse  s'est  dtabli  k  Troie,  puisqu'il 
y  avait  son  prfetre,  Chloreus  ^;  Cybfele.  est  devenue  une 
protectrice  de  Troie,  puisqu'au  moment  du  sac  de  la 
ville,  elle  sauve  Cr^use  et  la  garde  avec  elle  ^. 

I.  ^M.,  ni,  V.  104- II 3. 

2.  An.,  XI,  V.  768:  ,..sacer  Cybelae  Chloreus,  olimque  sacerdos.  — 
Ribbeck  6crit,  d'apri8  Tautorit^  du  Mediceus,  sacer  Cybelo  :  on  ne  com- 
prend  pas  pourquoi  Chloreus  aurait  6t6  consacr^  au  mont  Cyb^lus.  La  le^on 
sacer  Cybekte  est  difendue  par  des  passagei  similaires  de  V^niide;  cf.  VI, 
V.  484:  ...Cererique  sacrum  Polyboeien;  X,  v.  3 16:  ...(Lichan)  iibi, 
thoebe,  sacrum, 

3.  t^n.,  II,  V.  y88  :  Sed  me  magna  deum  geneirix  his  delinei  oris. 
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Anchise  donne  k  la  d^esse  de  Tlda  les  m6mes  carac- 
t^res  que  nous  lui  voyons  attribuds  dans  les  Argo- 
nautiques, 

Qu'elle  habite  le  mont  B6r6cynte  ',  le  mont  Ida  de 
Crfete  ou  de  Phrygie  ^,  le  Dindymos  ^,  ou  n'importe 
lequel  des  monts  de  la  Troade  qui,  tout  enti^re,  a  pris 
du  sanctuaire  principal  de  la  d^esse  le  nom  de  terre 
iddenne  4,  Valnta  parens  Idaea  ^  est  bien  la  m&me  que 
la  (JLi^iTr^p  'ISaCr^  ^  qui  a  eu  pour  compagnons  les  Dactyles 
de  1'Ida  cr^tois?  avant  de  rdgner  sur  Tlda  asiatique. 
La  mfere  vdndrable  des  Olympiens,  le  front  couronn^ 
de  tours,  se  fait  porter  sur  son  char,  train6  par  des 
lions^,  au  milieu  des  villes  phrygiennes,  fifere  d'avoir 
enfant^  des  dieux  et  de  pouvoir  embrasser  ses  cent 
petits-fils,  tous  habitants  du  ciel,  tous  occupant  les 
hauteurs  du  monde9.  Cest  bien  la  d^esse  des  Argo- 
nautiquesy  k  qui  tout  est  soumis,  c  la  mer  aussi  bien 
que  la  terre  entifere,  et,  \k  haut,  le  sifege  neigeux  de 
rOIympe»io. 

Le  fils  le  plus  illustre  de  la  d^esse  est  Jupiter : 
Apollonios,  on  Ta  vu,  montre  Zeus  lui-mSme  reculant 
avec  respect  en  pr6sence  de  sa  mfere.  Le  Jupiter  de 
VEniide  est  aussi  respectueux  envers  sa  mfere  quand 
elle  lui  demande  de  permettre  que  les  vaisseaux  troyens 

1.  in.»  VI,  V.  784  :  ,,.Berecyntia  maier ;  IX,  v.  82;  ,,.genetrix  Berecyn- 
tia;  IX,  V.  619:  Tympana.,.  Berecyntia  Matris  Idaeae. 

2.  ^n.,  III,  V.  112:  Idaeumque  nemus;  II,  v.  696:  ...Idaea...  silva. 

3.  ^n.,  IX,  V.  617 :  ...alta  Dindyma;  X,  v.  253  :  ,,.cui  Dindyma  cordi. 

4.  in.,  XI,  V.  285:  ...Idaea...  terra;  XII,  v.  207:  ...Idaeas  Phrygiae... 
ad  urhes. 

5.  i^M.,  X,  v.  252  :  Alma  parens  Idaea;  IX,  v.  619:  ...Matris  Idaeae. 

6.  Argon.t  I,  v.  11 28. 

7.  Argon.t  I,  V.  1 129  ct  suiv. 

8.  An.,  III,  V.  1 1 3  :  £*/  iuncti  currum  dominae  suhiere  leones.  Cf.  X, 
V.  253:  ...hiiugique  adfrena  leones. 

9.  En.,  VI,  V.  784: 

...qualis  Berecyniia  mater 
Invehitur  curru  Phrygias  turritaper  urhes, 
Laeta  deum  partu,  cenium  compiexa  nepotes, 
Omnes  caelicolas,  omnes  supera  alta  tenentes, 

10.  Argon  ,lf  V.  1098-1099. 
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construits  avec  les  arbres  coup^s  dans  les  forfits  sacr^es 
de  rida  ne  soient  jamais  d6truits  par  la  violence  des 
vagues  et  l'imp6tuosit6  des  tempStes. 

La  Rh6a  des  Argonautiques  accomplissait  des  prodi- 
ges :  sur  son  ordre,  les  sources  sortaient  des  sommets 
du  Dindymos,  les  arbres  produisaient  des  fruits  en 
abondance;  les  b&tes  f^roces  arrivaient  en  remuant 
la  queue  d'un  air  caressant.  La  Cybfele  de  VEneide, 
qui  a  dompt^  les  lions  devenus  Tattelage  de  son  char, 
obtient  de  Jupiter  des  prodiges  plus  remarquables 
encore,  puisque,  sur  ses  priferes,  les  navires  d'6nee 
deviennent  des  Nymphes  de  la  mer. 

Cest,  d'aprfes  Apollonios »,  k  la  tradition  ^tablie  par 
les  Argonautes,  qui  ont  dans^  sur  le  Dindymos  la  danse 
arm6e  devant  le  xoanon  de  la  d6esse,  que  les  Phrygiens 
ont  empruntS  ces  c6r6monies  en  Thonneur  de  Cybfele 
dont  Lucrfece  donne  la  description  ^  et  auxquelles  Vir- 
gile  fait  souvent  allusion^. 

Mais  cette  tradition,  dont  Apollonios  attribue  Tori- 
gine  k  ses  h^ros,  n'a  aucun  rapport  avec  leur  I6gende, 
tandis  que  Virgile  met  k  profit  les  renseignements  de 
pure  ^rudition,  qui  lui  sont  foumis  par  les  Argonau- 
tiqueSy  pour  d6montrer  Tantiquitfi  du  culte  de  Cybfele 
et  pour  faire  de  la  d^esse  phrygienne,  introduite  k 
Rome  au  temps  des  guerres  puniques,  une  vieille 
divinitS  nationale  dont  le  culte  aurait  pass^,  en  m&me 
temps  qu'6n6e,  de  Troie  en  Italie. 

Cest  pourquoi  Tauteur  de  T^pop^e  nationale  de 
Rome  n6glige  tous  les  d6tails  trop  pr6cis  ou  le  pofete 
^rudit  du  Mus6e  s'arr6tait  avec  complaisance.  Virgile 
ne  dit  rien  des  Dactyles,  compagnons  de  Rh6a-Cyb61e ; 
il  suit  Popinion  vulgaire  et  erron6e  qui  fait  des  Cory- 

1.  Argon,,  I,  V.  1 135  et  suiv. 

2.  Lucrice»  II,  v.  6oaet8uiv. 

3.  Giorg.t  IV,  V,  64  :  Matris,,,  cymbala;  JEn.,  III,  v.  1 1 1  :  ...Coryban- 
iiaque  aera;  IX,  v.  iia  :  Idaeique  chori;  IX,  v.  618  :  ...bijorem  dai  iibia 
canium;  Tympana  voa  buxusque  vocant. 
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bantes  les  ministres  des  myst^res  de  la  d^esse  > .  II 
confond  ces  derniers  avec  les  Cour&tes  Idaiens,  qui 
ont  6t6  les  nourriciers  de  Zeus^  dans  Tantre  du 
Dicte^,  oii  les  abeilles  donnaient  leur  miel  au  futur 
roi  de  r01ympe4.  II  ne  distingue  pas,  comme  Apol- 
lonios,  les  Courfetes  Idaiens  des  Courfetes  d'Acar- 
nanie;  il  ne  connatt  que  les  Curetes  Dictaei,  et 
quand  il  parle  de  leur  pays,  c'est  k  la  Cr^te  qu'il  fait 
allusion  ^. 

Fiddle  k  cette  mSme  pr6occupation  de  ne  rien  pr6- 
senter  aux  lecteurs  romains  qui  ne  leur  soit  familier^, 
Virgile  6vite  de  parler  des  Cabires,  ces  myst6rieuses 
divinit^s  de  Samothrace  que  Ton  confondait  parfois 
avec  les  Cour^tes.  Cependant,  Toccasion  de  parler  de 
Samothrace  semblait  s'offrir  plus  naturellement  dans 
VEnSide  que  dans  les  Argonautiques .  Cest  simplement 
pour  ob6ir  k  un  ordre  d'Orph6e  —  et  pour  permettre  au 
pofete  de  faire  allusion  aux  c6r6monies  de  Porphisme  — 
que  les  Argonautes  abordent  dans  Tile  de  Samothrace. 
Cette  !le  est  la  demeure  de  TAtlantide  ^lectra,  m&re  de 
Dardanos  et  de  lasios,  anc&tres  de  la  race  troyenne  7. 
Mais  la  tradition  est  bien  ancienne  :  loin  d'insister  sur 
le  culte  myst6rieux  de  Samothrace,  Virgile  se  contente 
de  faire  rappeler  par  Latinus  que  Dardanus  s'est  jadis 

1.  J&n.,  III,  V.  1 1 1.  —  Pour  la  confusion  qui  8*6tablit  gtbn^raiement  entre 
les  Courites  et  les  Corybantes,  voir  Maury,  ouvr.  ciH,  t.  I,  p.  198-200;  t.  III, 
p.  83-87. 

2.  Argon,,  II,  V.  1232-1234. 

3.  Argon.,  I,  v.  Soy-Sog. 

4.  Giorg.,  IV,  V.  i5o:  ,        ^ 

^  *  (apes)  ...canoroi 

Curetum  sonitus  crepiiantiaqus  aera  secutae» 
Dictaeo  caeli  regem  pavere  suh  antro. 

5.  l^n.,  III,  V.  i3i  :  JS/  tandem  antiquis  Curetum  adlabimur  oris. 

6.  II  ne  semble  pas  probable  que  Virgile  ait  voulu,  comme  le  pense 
Ladewig,  apr&s  Klausen,  ddsigner,  au  v.  384  du  Ch.  IX  de  VJtniide^  par 
Matris,  Cybile  qui  n*dtait  pas  une  diviniti  locale  de  la  Sicile.  Le  po^te 
aurait  indiqui  d*une  maniire  plus  claire  qu'il  8*agit  de  la  mire  des  dieux. 

7.     -^lf.,   III,   V.    167:  M-  «         J  ^ 

^  '  Hinc  Dardanus  ortus, 

lasiusque  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum. 
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arrStS  dans  cette  ile  < ;  Latinus  s'excuse  presque  de 
citer  une  16gende  que  les  ann^es  ont  rendue  obscure  ^. 

Le  po&te  de  VEniide  6vite  avec  soin  toutes  les 
l^gendes  obscures  qui  se  rapportent  d'une  manifere 
plus  ou  moins  directe  k  Cybfele.  II  ne  veut  connaitre 
de  la  d^esse  que  ce  qu'£n^e  en  sait  quand  il  Tinvoque : 
€  Bienfaisante  M^re  Id^enne  des  dieux,  toi  qui  ch6ris 
le  Dindyme  et  les  villes  couronn6es  de  tours,  toi  qui 
te  plais  k  avoir  un  char  atteI6  de  deux  lions...  ^.  » 

La  mani&re  dont  la  I^gende  de  Rh6a-Cyb6Ie  est 
trait6e  dans  les  Argonautiques  et  dans  VEniide  est 
une  preuve  de  la  diff<£rence  qui  s^pare  le  syst&me 
d'ApolIonios,  qui  ne  s'occupe  que  de  montrer  son 
^rudition,  de  celui  de  Virgile,  qui  ne  s'inqui6te  que  des 
traditions  propres  k  int6resser  ses  lecteurs  romains. 

1.  &n.t  Vn,  V.  207; 

Dardanus  Idaeas  Phrygias  penetravit  ad  urbes, 
Threiciamque  Samumt  quae  nunc  Samothracia  fertur. 

2.  &n.,  VII,  V.  2o5:  ,.,fama  est  obscurior  annis, 

3.  in.,  X,  V.  252-253. 
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LES  TITANS  ET  LA  MAGIE 


I.  Les  Titans,  n^  d*Ouranos  et  de  Gaia,  appartiennent  k  la  m^me  gen^ration  divine 
que  Cronos  et  Rh^  h  qui  ils  sont  soumis.  Les  Titans  et  D^m^ter  dans  rfle  de 
Dr^pan^;  cette  l^gende  ne  nous  est  connue  que  par  ApoIIonios.  Les  douze  Titans 
cit^s  dans  la  Thiogonie  d*H^siode.  Apollonios  suit  en  g^n^ral  la  tradition  h^siodique. 
Importance  de  la  post^rit^  des  Titans  dans  \ts  Argonautiques.  Pourquoi  les  Titans 
ne  peuvent  avoir  une  place  dans  VEniide.  Virgile  ne  donne  sur  eux  que  peu  de 
renseignements.  La  conqu^te  de  la  Toison  d'or  est  une  victoire  des  descendants  des 
Olympiens  sur  la  post^rit^  des  Titans. 

II.  La  post^rit^  des  Titans  dans  les  Argonautiques.  Eds;  pourquoi  la  l^gende  de  TAu- 
rore  a  une  place  dans  V^niide.  La  Lune,  S^I^n^  ou  M^n^.  La  l^gende  d'Endymion. 
Rapports  de  S^Un^  avec  M^d^e.  Contradictions  de  Virgile  au  sujet  de  Torigine  de 
la  Lune.  Sens  de  Texpression  Titania  astra.  Dans  Vl^niide^  le  Soleil  est  un  Titan  et 
la  Lune  se  confond  avec  H^cate  et  avec  Diane.  Rdle  effac^  de  la  Lune  dans  Vtniidc. 
La  Lune  et  Pan  dans  les  Giorgiques. 

La  l^gende  d'H^Iios  est  tr^s  d^velopp^  dans  les  Argonautiques.  H^Iios  aide  les 
Olympiens  dans  leur  lutte  contre  les  G^ants.  Les  chevaux  d'H^Iios.  Rdle  du  Soleil 
dans  les  po^mes  de  Virgile.  Le  dieu  Sol  en  Italie.  Le  char  et  les  chevaux  du  Soleil 
dans  Virgile.  H^lios  et  Sol  voient  tout  et  devinent  tout. 

Ai^t^s  demeure  k  Textr^me  Orient,  Circ^  k  Textr^me  Occident.  Sens  primitif  d'Aia 
de  Colchide  et  d'Aia  de  Tyrrhinie. 

Pasipha^,  fille  d'H^Iios,  d'apr^s  les  Argonautiques.  Renseignements  donn^  par 
Virgile  sur  Pasipha^. 

Pha^thon,  fils  d'H^lios.  Pha^thon  est  aussi  le  surnom  d'H^Iios  dans  les  po^mes 
hom^riques,  d'Apsyrtos  dans  les  ArgonautiqueSy  et  le  nom  d'un  des  chevaux  d'£ds 
dans  VOdyssie.  Confusions  que  fait  Virgile  au  sujet  des  divers  sens  de  Pha^thon.  La 
l^gende  de  Ph^^thon,  fils  d'H^lios,  dans  les  Argonautiques ;  les  H^Iiades.  La  l^gende 
de  Pha^thon  rappel^  par  Virgile. 

L^gende  homirique  de  Lamp^tia  et  de  Pha^thousa,  filles  d'Hdios  et  gardiennes  de 
ses  troupeaux.  Cette  I^gende  passe  dans  les  Argonautiques  et  dans  les  Mitamorphoses 
d'Ovide;  pourquoi  Virgile  n'y  fait  pas  allusion. 

Comment  ApoIIonios  rattache  la  l^ende  de  Prom^th^au  sujet  dtsArgonautiques. 
La  racine  de  Prom^th^;  Deucalion  consid^r^  comme  le  civilisateur  de  la  Thessalie, 
patrie  de  Jason.  Promith^  et  la  magie. 
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IIL  Hiczit  iDConnue  k  T^poque  hom^rique.  La  l^gende  d^Hkate  dans  les  Argonautiques. 
ApoUonios  distingue  H^cate  de  S^l^n^  et  d'Art^mis.  Le  surnom  Brimd  donn^  k 
Hdcate  par  Apollonios.  Hkate  a  eu  de  Phorcos  Scylla-Cratais.  Traditions  diverses 
sur  Torigine  de  Scylla. 

H6cate  est,  dans  les  Argonautiques,  la  d^esse  de  la  magie.  Rdle  important  d*H^* 
cate  dans  V^niide.  Le  culte  d*H^te  en  Gr^ce  depuis  T^poque  attique,  et  en  Italie 
au  temps  de  Virgile. 

La  magie  dans  les  poemes  hom^riques.  La  Circ^  de  VOdyssie.  Sa  magie  est  enfan- 
tine  et  primitive.  La  Circ^  des  Argonautiques  conserve  le  caract^re  qu*elle  avait  dans 
VOdyssU.  Le  songe  de  Circ^ ;  la  purification  de  Jason  et  de  MM^.  La  doctrine  de 
la  purification ;  la  c^r^monie  mise  en  scene  par  ApoIIonios.  La  Circ^  de  VEnUde. 
Ldgendes  latines  qui  identifient  Circ^  et  Marica.  Cette  identification  ne  se  trouve  pas 
dans  VEniide.  Rapports  de  Circ^  et  de  Picus  dans  VEniide  et  dans  les  Mitamorphoses. 
Pourquoi,au  XII*  Chant  de  r^/i^«,Latinus  est  donn^  pour  un  descendant  du  Soleil. 

Les  traditions  sur  la  demeure  de  Circ^  dans  les  Argonautiques  et  dans  Vtniide. 
Prodiges  attribu^  k  Circ^  par  Virgile.  Le  pouvoir  magique  de  Circ^  est  m^diocre 
dans  les  Argonautiques  et  dans  V^niide.  Beaucoup  d*autres  personnages  hom^riques 
possMent  le  m^me  pouvoir  que  Circ^. 

L'ancienne  magie  hom^rique  dans  les  Argonautiques  k  cdt^  de  la  nouvelle  magie 
savante  d'H^te.  M^d^  pr^tresse  d*H^cate.  Nature  et  puissance  de  ses  divers  pro- 
MH  d'enchantement.  Pouvoirs  de  M^d^  sur  la  lune,  les  fleuves,  les  hommes  et 
les  personnages  plac^  au-dessus  de  Thumanit^.  Puissance  magique  des  Sirdnes, 
d*Amphion,  d'Orph^. 

Union  intime  de  M^d^  et  d'H6cate.  Jason  doit  se  rendre  H^cate  propice.  Le 
sacrifice  offert  par  Jason  k  H^cate  compar^  au  sacrifice  d^Ulysse.  Le  sacrifice  myst^- 
rieux  offert  par  M^d^  k  H^cate ;  pourquoi  Apollonios  s^abstient  de  le  d^crire. 

IV.  H&ate  identifi^  dans  V^niide  avec  Art^mis-Diane.  La  triple  H6ate.  H^ate-Diane, 
sQcur  de  Ph^bus  Apollon,  ador^e  dans  les  m^mes  temples  que  son  fr^re. 

Importance  de  la  magie  k  Rome ;  pers^utions  fr^uentes  dirig^s  contre  les  pra* 
tiques  de  la  magie.  Comment  Virgile  pouvait  d^rire  les  c^r^monies  magiques  popu- 
laires  et  proscrites.  Les  seuls  magiciens,  dans  V^niide,  sont  des  ennemis  de  Rome. 

La  vieille  magie  iulienne ;  Umbro  le  charmeur  de  serpents.  Les  enchanteurs  Marses. 

La  magie  savante  qui  rel^ve  d'H^cate.  La  magie  dans  le  IV«  Chant  de  Vtniide. 
Sacrifice  magique  de  Didon,  Tennemie  de  Rome.  La  magicienne  africaine.  Pouvoirs 
qu'elle  pr^tend  poss^der. 

Au  VI«  Chant  de  Vtniide  le  sacrifice  d'£n6e  n'est  pas  une  c^r^monie  magique. 
Comparaison  de  ce  sacrifice  avec  celui  de  Jason.  ^n^  sacrifie  k  Proserpine  et  non 
k  H^ate.  Caractdre  romain  de  ces  c^r^monies  c^I^br^  en  Thonneur  des  dieux 
infernaux  de  Rome. 


I 


Alors  que  Zeus,  encore  enfant,  6tait  nourri  en  Crfete, 
Cronos  et  Rh6a,  dit  ApoUonios  ',  r6gnaient  sur  les 
Titans  :  c'est  la  tradition  h6siodique.  N6s,  comme  Cro- 
nos  et  Rh6a,  de  Gaia  et  d'Ouranos,  les  Titans  subissent 

1.  Argon.t  I,  V.  507;  H,  v,  I233. 
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la  domination  du  couple  divin  qui  a  succ6d6,  soit  k 
Ophion  et  k  Eurynom6,  comme  le  dit  Orph6e,  dans  les 
Argonauiiques,  soit  k  Ouranos  et  k  Gaia,  comme  le 
rapporte  la  Thiogonie  d'H6siode. 

Apollonios  ne  parle  pas  de  la  lutte  de  Zeus  contre 
les  Titans.  II  distingue  ces  dieux,  fils  d'Ouranos  et  de 
Gaia,  des  Tr^^tvtit^,  monstres  divers,  dont  il  a  ddj^  £t6 
parl^,  qui  sont  n^s  de  Gaia  seule,  et  que  des  traditions 
post^rieures  k  T^poque  hesiodique  '  ont  confondus  avec 
les  Titans.  Dans  la  lutte  des  dieux  Olympiens-  contre 
les  fils  de  Gaia,  Zeus  a  pour  alli^s,  sinon  les  Titans 
eux-mfimes,  qui  ont,  en  mfime  temps  que  Cronos,  leur 
frdre,  c^d6  la  place  k  une  nouvelle  g6n^ration,  du 
moins  le  fils  du  Titan  Hyp6rion,  H61ios  »,  qui  recueille 
sur  son  char  TOlympien  H6phaistos,  6puis6  par  la 
bataille  ^. 

Les  Titans  en  g^n6ral  ne  jouent  aucun  role,  ne  sont 
Tobjet  d'aucune  l^gende  dans  \e%  Argonautiques.  Apol- 
lonios  fait  simplement  mention  de  rapports  entre  les 
fils  d^Ouranos  et  de  Gaia  et  D6m6ter,  fille  de  Cronos 
et  de  Rh^a  4 :  D6m6ter  a  autrefois  habit^  Tile  des  Phaia- 
ciens ;  elle  a  enseign^  aux  Titans  k  moissonner  les  6pis 
nourrissants;  c'est  pourquoi  cette  ile  a  re^u  le  nom  de 
Dr^pan^,  k  cause  de  la  faucille  dont  la  d^esse  de  la 
terre  se  servait  pour  moissonner  le  bl6  5.  ApoIIonios 
rapporte  6videmment  ici  une  I6gende  locale  ^,  difF6rente 
de  la  tradition  ordinaire  d'aprds  laquelle,  on  Ta  vu  plus 
haut  7,  Torigine  du  nom  primitif  de  Tile  des  Phaiaciens 
est  due  k  la  faux  dont  Cronos  se  servit  pour  mutiler 

1.  Cf.  Decharme,  Myihol.,  p.  12. 

2.  Hieiode,  TMogon.,  v.  371. 

3.  Argon.f  III,  v.  233-234. 

4.  Thiogon,,  v.  454. 

5.  Argon.,  IV,  v.  988-991. 

6.  Argon.,  IV,  986  :  _  ^^  g^  ^  ^^^^ 

7.  Voir,  plu9  haut,  ch.  II,  p.  28. 
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Ouranos.  II  faut  aussi  remarquer  que  la  Did  Chthonia 
(ArfCo  xOsv(a),  qui  enseigne  &  moissonner  aux  Titans, 
d^signe  ici  la  d^esse  des  fruits  de  la  terre  et  non  pas  la 
divinit6  infernale,  la  Dimiter  Chthonienne,  qui,  d'apr6s 
Pausanias  ',  6tait  invoqu^e  k  Hermion^. 

Quant  au  s^jour  de  D6m6ter  dans  Tile  de  Dr^pan^ 
et  k  ses  rapports  avec  les  Titans,  nous  n'avons  k  ce 
sujet  d'autres  renseignements  que  ceux  qui  nous  sont 
foumis  par  le  Scoliaste  :  f  L'!le  de  Dr6pan6  est  rile  de 
Corcyre;  elle  se  nommait  d'abord  Sch6ria.  Dans  sa 
Constitution  des  Corcyriens,  Aristote  donne  Torigine 
de  ce  premier  nom.  Car  il  dit  que  D6m6ter,  craignant 
que  les  fleuves  qui  venaient  du  continent  ne  fissent  de 
rile  mSme  une  partie  du  continent  [sans  doute,  que 
les  alluvions  de  ces  fieuves  ne  rejoignissent  Tile  au 
continent,  qui  en  est  peu  ^loignS],  demanda  k  Poseidon 
de  d6tourner  le  cours  de  ces  fleuves.  Ceux-ci  ayant  6t6 
contenus  [extoxsO^vrwv],  rile,  au  lieu  du  nom  de  Dr6pan6, 
prit  celui  de  Sch6ria.  [Or,  elle  se  nommait  Dr^panS], 
parce  que  D^m^ter,  ayant  demandS  une  faux  [dperavY^v] 
k  H^phaistos,  enseigna  aux  Titans  k  faire  la  moisson. 
Ensuite,  elle  cacha  cette  faux  dans  une  partie  de  Tile 
voisine  de  la  mer;  mais,  comme  les  flots  battaient  ce 
lieu,  la  forme  en  devint  semblable  k  celle  d'une  faux  ^. » 

Aucun  auteur  ancien,  k  notre  connaissance  ^,  ne 
rapporte  que  D6m6ter  ait  enseignS  Tagriculture  aux 
Titans.  Un  mythographe  contemporain  dit  bien  qu'  c  en 
Sicile,  D^m^ter  passait  pour  avoir  appris  aux  Titans 
k  se  servir  de  la  faux  pour  moissonner  »  4.  Mais  cette 
aflirmation,  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  autorit6,  semble 
due  k  une  simple  confusion  entre  Dr^pan^,  ancien 
nom  de  Tile  des  Phaiaciens,  et  Dr^panum,  Dr^pana  ou 

1.  Pautanias,  II,  35,  5 ;  IH,  14,  5. 

2.  ScoL  Argon.,  IV,  v.  984. 

3.  Le  LexicoM  de  Roscher  n*a  pas  l*article  DimHer,  qai  doit  parattre  avec 
Tarticle  Persiphoui.  (Cf.  Roscher,  Letcicon,  I,  p.  986,  aa  mot  Dimiter,) 

4.  Ploix,  La  nature  des  dieuM,  Paris,  1888,  p.  353. 
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Dr6pan£,  qui  est  une  ville  maritime  bien  connue  de  la 
Sicile.  On  sait  que  la  Sicile  6tait  consacr^e  k  D£m£ter 
et  k  Pers6phon6  >  :  mais  on  ne  voit  nuUe  part  que  la 
d^esse  de  la  terre  ait  pass^  en  Sicile  pour  avoir  enseign^ 
Tagriculture  aux  Titans;  d^apr&s  la  tradition  ordinaire  ^, 
c'est  le  h6ros  Triptolfeme  qui  a  appris  de  D6m6ter  Tart 
de  semer  et  de  moissonner.  II  semble  d'ailleurs  6trange 
que  les  Titans,  fils  d'Ouranos  et  de  Gaia,  aient  pu  rece- 
voir  cet  enseignement  d'une  d^esse  fille  de  Cronos  et 
de  Rh6a,  qui  appartient,  par  cons^quent,  k  une  g^n^ra- 
tion  post6rieure  k  la  leur.  —  II  faut,  quoi  qu'il  en  soit, 
nous  r6signer  k  n'avoir  aucun  renseignement  sur  les 
rapports  de  D6m6ter  avec  les  Titans  et  sur  Tinter- 
vention  de  la  Nymphe  Macris  en  faveur  de  ces  dieux, 
puisque  c'est  par  amour  pour  cette  Nymphe  que  D6m6ter 
a  enseign^  Tagriculture  aux  fils  d'Ouranos  et  de  Gaia  ^. 

€  Les  Titans,  qui  sont  au  nombre  de  douze  (six  Titans 
miles  et  six  Titans  femelles),  doivent  leur  naissance  au 
couple  g6n6rateur  primitif :  le  Ciel  et  la  Terre  4.  »  Dans 
la  T/r^og-tmt^h^siodique,  les  six  TitansmMes  sont  Coios, 
Crios,  Cronos,  Hyp6rion,  lapet,  Oc6anos;  les  sixTitans 
femelles,  Mn6mosyn6,  Phoib6,  Rh^a,  T6thys,  Th6ia, 
Th6mis.  Longtemps  aprds  H^siode,  ApoIIodore  ajoute  k 
la  liste  de  la  Thiogonie  un  autre  Titan  femelle,  Dion6  ^, 
qui,  pour  H^siode,  6tait  une  fille  d'Oc6anos  ^.  Nous  ne 
pouvons  savoir  si  ApoIIonios  met  Dion^  au  nombre  des 
Titans  ou  des  Oc^anides  :  le  nom  de  cette  d6esse  ne  se 
trouve  pas  cit^  dans  les  Argonautiques.  II  n'est  pas  ques- 
tion  non  plus  de  Mn^mosyn^  dans  le  po^me  alexandrin. 

Quant  k  Oc6anos,  on  a  d6jk  vu  qu'ApoIIonios  ne  le 

1.  Diodore  de  Sicile,  y,  ii,  3  :  *Iepav  uTcapxeiv  tt)v  vyjaov  [tt)v  IixeXfYjv] 
Ai^(i.Y]Tpo;  xaV  K6pY};. 

2.  Decharme,  Myihol.,  p.  874  et  suiv.  Cest  d^ailleurs  la  tradition  suivie 
par  Callimaque  dans  sdn  Hymne  d  Dimiier. 

3.  Argon.,  IV,  v.  990. 

4.  Decharme,  Myihol.,  p.  9. 

5.  Apollodore,  I,  i,  3. 

6.  Thiogon.,  v.  353. 
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consid^re  pas  comme  un  Titan  ainsi  que  le  faisait  la 
ThiogoniCy  mais  que,  suivant  les  th^ories  hom6riques, 
il  voit  en  lui  un  dieu  primitif ' :  il  ne  peut  pas  mettre 
T6thys,  compagne  d'Oc6anos,  au  nombre  des  Titans. 

Abstraction  faite  de  Cronos  et  de  Rh6a,  les  autres 
Titans,  qui  ne  jouent  aucun  rdle  dans  les  Argonau- 
tiqueSy  sont  mentionn^s  par  le  po^te  k  cause  de  leur 
post£rit£  dont  il  est  souvent  parl6  dans  le  r6cit  de 
Texp^dition  des  Minyens. 

II  n'est  rien  dit  de  Coios  et  de  Phoib6  :  mais  ApoUo- 
nios  donne  T^pithdte  de  Coiogfene»  k  L6t6,  fille  de 
Coios  et  de  Phoib6  ^,  qui  a  elle-mfime,  dans  les  Argo- 
nautiques4,  comme  dans  la  ThSogonie  ^,  de  son  union 
avec  Zeus,  les  deux  L^toides  ApoUon  et  Art^mis. 

II  n'est  rien  dit  de  Crios,  mais  Apollonios  parle  de 
son  fils  Persfes,  qui  a  lui-mSme  pour  fille  unique  la 
d6esse  HScate^;  unie  k  Phorcos,  celle-ci  est  mdre  de 
la  monstrueuse  Scylla  7. 

II  n'est  rien  dit  de  Th6ia  et  d'Hyp6rion,  mais  ApoUo- 
nios  s'occupe  beaucoup  de  leurs  enfants^,  £ds9y  la 
Lune,  <  la  Titanienne  M6n6  lo,  >  et  H61ios,  ^poux  de 
rOc6anide  Pers6,  dans  les  Argonautiques  ^  ^  y  comme 
dans  la  Thiogonie^^j  pfere  de  TArgonaute  Aug6ifes  »3,  du 
roi  Ai6t6s  «4,  de  Circ6  »5^  de  Pasipha^  »6,  de  Pha6thon  »7, 

1.  Voir,  plus  haut,  ch.  i,  p.  i3. 

2.  Argron.,  n,  V.  710. 

3.  TlUogon.,  V.  i34  et  404. 

4.  Argon.f  I,  V.  66,  769;  II,  v.  938. 

5.  Thiogan.,  v.  918. 

6.  Argon.,  III,  v.  467,  io35,  etc.  Cf.  Thiogon.,  v.  375  et  41 1. 

7.  Argon.,  IV,  v.  828. 

8.  Cf.  Thiogon.,  v.  371  et  suiv. 

9.  Argon.,  I,  V.  319,  etc. 

10.  Argon.,  IV,  v.  54. 

11.  Argon.,  IV,  v.  591. 

12.  Thiogon.,  V.  957. 

i3.  Argon,,  I,  v,  172;  III,  v.  363. 
14.  Argon.,  U,  v.  1204,  ^^c* 
i5.  Argon.,  IV,  v.  591. 

16.  Argon.,  m,  V.  999. 

17.  Argon.,  rV,  v.  598. 
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de  Pha^thousa  et  de  Lamp^tia  ',  et  des  H^liades  en 
g6n6ral  *.  —  Cest  parce  qu'Ai6t6s  est  le  petit-fils  d'un 
Titan  que  la  ville  ou  il  rdgne  est  nommSe  la  Titanienne 
Aia  ^.  D'aprfes  6ratosthfene  4,  le  nom  de  terre  Titanienne 
viendrait  k  la  Colchide  d'un  fleuve  Titan  qui  Tarrose  : 
mais  il  n'est  question  nulle  part  d'un  fieuve  nomm^ 
Titan  qui  coule  en  Colchide :  Pline  ^  mentionne  seule- 
ment  un  fleuve  d'£oIide  appeI6  Titanus. 

lapet  est  le  pfere  de  Prom6th6e  ^ :  d'ou  le  nom  de 
racine  Titanienne  7  donn^  k  la  racine  de  la  plante  n£e 
du  sang  de  Prom^th^e,  comme  la  ville  d'Ai6t&s  ^tait 
surnomm6e  la  Titanienne.  Le  fils  de  lapet  est  p^re  lui- 
mfime  de  Deucalion^. 

Th6mis,  d^esse  proph^tique,  qui  fait  connaitre  toutes 
choses  k  Zeus,  lui  a  appris,  en  particulier,  pour  le 
d^tourner  de  s'unir  k  Th^tis,  que  le  fils  qui  naitrait  de 
la  N6r6ide  serait  sup6rieur  k  son  pfere  9.  Cette  tradition, 
trfes  rfipandue  »<^,  semble  se  trouver,  pour  la  premifere 
fois,  dans  la  VIP  Isthmique  de  Pindare  :  c'est  seule- 
ment  en  la  rappelant  qu'ApoIIonios  a  Toccasion  de 
mentionner  Th6mis. 

Dieux  sp^ciaux  k  la  Mythologie  grecque,  les  Titans 
autres  que  Cronos,  identifi^  avec  le  dieu  latin  Saturne, 
et  que  Rh^a,  confondue  avec  Cybfele,  ont  6t6  peu 
populaires  k  Rome  et  ne  doivent  pas,  par  cons6quent, 
occuper  une  place  importante  dans  VEneide,  Virgile  se 
contente  de  rappeler  que  les  Titans,  fils  de  la  Terre, 
ont  6t6  foudroy6s  par  Jupiter  et  pr6cipit6s  au  fond  du 


1.  Argon.,  IV,  v.  971  et  973. 

2.  Argon.t  IV,  v.  604. 

3.  Argon,,  IV,  v.  i3f. 

4.  Scol.  Argon.,  IV,  v,  i3i. 

5.  N,  H.tY^  121  :  Titanus  amnis  et  civitas  ab  eo  cognominata  fuit. 

6.  Argon,,  III,  v.  866  et  1087. 

7.  Argon.,  ni,  V.  865. 

8.  Argon.,  III,  v.  1087. 

9.  Argon.,  IV,  v,  800. 

10.  Apollodore,  III,  i3,  5,  etc. 
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Tartare  < .  Mais  il  ne  distingue  pas  les  Titans,  n^s  de  la 
Terre  et  du  Ciel,  et  les  G6ants  que  la  Terre  seule  mit 
au  monde.  Les  Georgiques  et  VJ&niide  font  de  Coeus 
(Coios)  et  de  lapet  non  pas  des  Titans,  fils  de  la  Terre 
et  d'Ouranos,  mais  des  G^ants  que  la  Terre  seule  mit 
au  monde  en  m&me  temps  que  Typhoeus,  les  Aloiades, 
la  Renomm6e  et  Encelade  ^.  Virgile  ne  cite  ni  Crios, 
ni  Hyp6rion;  et  rien  ne  prouve  qu'il  fasse  d'Oc6anos 
un  Titan.  Quant  aux  Titanides,  T6thys  n'est  nomm6e 
qu'une  fois  ^  et  il  n'est  pas  fait  mention  de  son  origine. 
Phoeb^  devient  le  surnom  de  Diane4.  Virgile  ne  dit 
rien  de  Mn6mosyn6,  de  Th6ia,  de  Th^mis  ^.  La  pseudo- 
titanide  Dion6  est,  dans  les  BucoliqueSy  Taieule  de 
C£sar  6  :  elle  est,  en  efFet,  dans  VEneide  7,  comme  dans 
Vlliade  ^,  la  mdre  d'Aphrodite-V6nus. 

1.  &n.,  VI,  V.  58o: 

Hic  gtnus  antiquum  TerraSt  Tiktniapubes, 
Fulmine  deiecii  fundo  volvuntur  in  imo, 

2.  En,,  IV,  V.  178  : 

Illam  [Famam]  Terra,,,  Coeo  Enceladoque  sororem 
Progenuii, 

Giorg,,  I,  V.  278  : 

,,,Tum  Partu  Terra  nefando 
Coeumque  lapetumque  creat,  saevumque  Typhoea, 
Et  coniuratos  caelum  rescindere  fratres, 

c  Coeus,  lapetus,  Typhoeus,  fiU  de  la  Terre,  les  deux  premiers  Titans,  le 
demier  n^  du  Tartare.  »  (Note  de  Benoist.)  Benoist  donne  la  tradition  grecque : 
rien  n'autori8e  k  penser  qu'elle  soit  suivie  par  Virgile,  qui  semble  au  contraire 
n'itablir  aucune  diffdrence  d*origine  entre  ces  divers  personnages. 

3.  Giorg.,  I,  V.  3i.  —  D^ailleurs  Virgilc  confond  Tithys  avec  la  Niriide 
Thitis  (igi,,  IV,  v.  32:  .,.tentare  Thetim  ratihus).  Cette  confusion  est 
fr^quente  dans  la  poisie  latine.  Cf.  Stace,  Silv.,  IV,  vi,  v.  i8  :  ...Erythreae 
Thetidos;  Martial,  X,  xxx,  v.  ii;  Claudien,  De  Rapt.  Pros.,  I,  v.  148: 
.,,Gaetula  Thetis, 

4.  Giorg.,  I,  V.  431 ;  in.,  X,  v.  216. 

5.  Thimis  n^est  pas  devenue  une  diviniti  romaine.  CatuUe,  qui  ne  fait 
aucune  allusion  k  son  rdle  dans  V&pithalame  de  Thitis  et  de  Pilie,  la  men- 
tionne  dans  un  autre  po&me  (LXVIU,  v.  i53).  Ovide,  qui  la  fait  intervenir 
comme  diesse  de  la  justice  dans  plusieurs  des  l^gendes  grecques  de  ses 
Mitamorphoses  (It  y.  32i,  379;  IV,  v.  642;  VII,  v.  762;  IX,  v.  403,418), 
dit,  dans  les  Fastes  (III,  v.  658),  que  certaines  traditions  ont  identifid  Th^niis 
et  Anna  Perenna. 

6.  ^gl.,  IV,  V.  47. 

7.  J&n,,  III,  V.  19. 

8.  Iliad.,  V,  V.  370. 
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Virgile  ne  dit  pas  que  Latone  (L^to)  soit  fille  de 
Coios  :  il  en  fait,  conform^ment  k  la  tradition  grecque, 
la  mfere  de  la  Diane  latine  identifi^e  avec  Art6mis  < ;  il 
rappelle  la  16gende  de  Latone  k  D6Ios  ^.  Mais  il  est  a 
remarquer  qu'il  ne  d^signe  jamais  ApoIIon  par  le  nom 
de  fils  de  Latone. 

Confondue  avec  Diane,  H6cate  n'a  pas  dans  VEniide 
une  origine  titanienne. 

Les  Bucoliques  font  une  allusion  au  larcin  et  au 
chatiment  de  Prom6thee  ^ ;  les  Giorgiques  rappellent 
comment  Deucalion  repeupla  le  monde  4.  Mais  Virgile 
ne  dit  pas  que  Deucalion  soit  le  fils  de  Prom^th^e  et 
Prom6th6e  le  tils  du  Titan  lapet.  D'ailleurs,  n'ayant 
aucun  rapport  avec  la  I^gende  nationale  de  Rome,  le 
fils  et  le  petit-fils  du  Titan  n'ont  aucun  droit  k  une 
mention  dans  VJ&nSide. 

En  somme,  Virgile  s'occupe  peu  des  Titans  et  des 
traditions  qui  concernent  leur  post^rit^. 

ApoIIonios,  au  contraire,  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
k  la  post^rit^  des  Titans,  suit  en  g^n^ral,  avec  exacti- 
tude,  la  Thiogonie  d'H6siode.  II  en  complfete  et  en 
d^veloppe  souvent  les  indications.  Car  les  fils  et  les 
petits-fils  des  Titans  ont,  dans  les  Argonautiques ,  une 
importance  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  dans  les  poemes 
d'Homfere  et  d'H6siode.  Dans  Vlliade  et  VOdyssSe,  en 
effet,  les  dieux  des  Troyens  et  des  Achaiens,  aussi  bien 
que  les  dieux  protecteurs  et  ennemis  d'UIysse,  sont 
pour  la  plupart  des  Olympiens  subordonn^s  k  Zeus. 
Dans  la  Thiogonie,  H6siode  doit  se  borner  k  faire 
rapidement  Thistoire  des  Titans  dont  le  rfegne  n'est 
qu'une  6poque  de  transition  entre  la  puissance  primi- 

1.  En.f  I,  V.  5o2;  XI,  V.  534  et  SSy. 

2.  Giorg.,  HI,  V.  6. 

3.  AgL,  VI,  V.  42  :  CaucMiasque  ...volucres,  /uriumque  Promethei. 

4.  Giorg.,  I,  V.  61  : 

...  quo  tempore  primum 
Deucalion  vacuum  lapidee  iactavitin  orbem. 
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tive  d'Ouranos  et  la  domination  d^finitive   de  Zeus. 

Dans  les  Argonautiques ,  au  contraire,  le  peuple  qui 

garde  jalousement  la  toison  d'or  est  un  peuple  de  race 

titanienne,  gouvern^  par  un  petit-fils  d'Hyp6rion.  Les 

h6ros  qui  viennent  de  1'HeIIade  pour  conqu^rir  la  toison 

sont,  presque  tous,  fils  ou  petits-fils  d'01ympiens  :  seul, 

peut-Stre,  Aug^ifes,  qui  est  n6  d'H6Iios  comme  Ai6t&s  >, 

descend  d'un  dieu  Titan.  La  conqu&te  de  la  toison  peut 

^tre  consid6r£e  comme   une  exp6dition  des  fils  des 

Olympiens  contre  les  petits-fils  du  Titan  Hyp6rion.  La 

fille  mgme  d'Ai£t&s,  M6d6e,  est  une  magicienne,  initi6e 

k  Tart  myst6rieux  que  les  Olympiens  ne  pratiquent 

point   par  la   d^esse  H^cate,  fille   du  Titan  Pers6s; 

pour  ses  compositions  magiques,   la  jeune  fille   use 

d'une  plante  n^e  du  sang  de  Prom6th6e,  qui  a  pour 

pfere  le  Titan  lapet.  La  Titanienne  Aia,  ville  d'Ai6t6s, 

patrie  de  la  magicienne  M6d6e,  est  la  dernifere  capitale 

de  la  race  vaincue  et  proscrite  par  Zeus.  L'6rudition 

d'ApoIIonios  trouvera  donc  une  occasion  favorable  et 

une  matidre  abondante  de  s'exercer  k  propos  de  la 

filiation  de  tous  ces  personnages  qui  descendent  des 

Titans,  &  propos  des  traditions,  plus  ou  moins  connues, 

qui  les  concernent  et  qui  peuvent  se  rattacher  par  un 

lien  plus  ou  moins  artificiel  k  la  I^gende  des  Argo- 

nautes,  sujet  principal  du  podme. 


II 


D'apres  la  Theogonie  ^,  Hyp6rion  et  Th6ia  donnent 
naissance  k  £ds,  k  S6I6n6  et  k  H^Iios. 

ApoIIonios  ne  dit  rien  du  mythe  d'£ds;  il  cite  sou- 
vent  le  nom  de  la  fille  d'Hyp6rion,  mais  fids  firigfene 


1.  Argon.,  III,  V.  363. 

2.  Thiogon.,  v.  3-1  ct  suiv. 
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est  plutot,  dans  les  Argonautiques ^  Taurore  elle-m&me 
qui  apparait  au  point  du  jour,  que  la  personnification 
de  la  d^esse  Aurore  < .  Dans  la  plupart  des  passages  oii 
il  est  question  de  TAurore,  il  s'agit  d'un  ph6nomene 
naturel.  Cest  k  peine  si  on  peut  admettre  que  le 
pofete  pense  k  une  dSesse,  maltresse  du  ph^nomfene, 
quand  il  dit  que  c  T^clatante  £ds  regarde  de  ses  yeux 
brillants  les  sommets  61ev^s  du  P61ion  >  ^,  pu  quand  il 
montre  c  £ds  sereine  resplendissant  dans  le  ciel,  alors 
qu'elle  s'6Ifeve  des  extr6mit6s  de  I'horizon »  ^.  L'6pi- 
th^te  iriginey  celle  qui  natt  le  matin4,  est  parfois 
employ6e,  dans  les  Argonautiques  5,  comme  synonyme 
d'fi6s :  ce  mot  irigene  {r^^\^vti^^  ou  'HptY£v/<<;)  se  trouve 
sous  la  forme  iriginiia  dans  les  po^mes  hom^riques. 
Dans  Vlliade,  en  efFet,  vipiyhnx  est  une  dpithdte^; 
dans  VOdyssee,   'HpiY^veta  est  un  synonyme  7  d'66s. 

Virgile  ne  trouvait  pas  dans  la  Mythologie  romaine 
une  16gende  constitu^e  de  TAurore  que  les  anciennes 
traditions  latines  citaient  simplement  comme  la  fille 
du  Soleil,  et  non  comme  sa  soeur,  suivant  la  tra- 
dition  grecque  8,  Le  plus  souvent,  dans  VEneidey  le 
mot  Aurore  est  un  terme  g6ographique,  synonyme 
d'Orient9,  ou  le  nom  du  ph6nomfene  c61este  qui  pr6- 
c6de  et  ramfene  le  jour  sur  la  terre  en  chassant  les 
ombres  de  la  nuit  »<>.  Quand  Virgile  d6gage  du  ph6no- 

1.  Argon.,  I,  V.  5 19,  65 1,  985,  ii5i,  1280,  i36o;  II,  v.  1007,  i285; 
III,  V.  729,  820,  828,  1172,  1224,  1341;  IV,  V.  i83,  244,670,885,  981, 
1 170, 1622,  1690,  1713. 

2.  Argoft',  I,  V.  519. 

3.  Argon,,  I,  v.  1280. 

4.  Argon.,  III,  V.  1224;  IV,  v.  981. 

5.  Argon.,  II,  v.  450;  III,  V.  824. 

6.  Iliad.f  I,  V.  477. 

7.  Odyssde,  XXII,  v.  197;  XXIII,  v.  347. 

8.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  327,  note  2  :  Fest., 
p.  197  :  Obstinet  dicebant  antiqui  quod  nunc  est  ostendit,  ut  in  veicrihus 
carminihus  :  Sed  iaro  se  caelo  cedens  Aurora  obstinet  suum  patrem. 

9.  in.,  VII,  V.  606 :  Auroramque  sequi;  VIII,  v.  686:  Victor  ah  Aurorae 
populis;  IX,  V.  1 1 1  :  ...ah  Aurora. 

10.  G4org.,  I,  V.  249:  ...Aurora  diemque  reducit;  J^n.,  III,  v.  589,  et  IV, 
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m&ne  la  personnalit^  divine  qui  y  pr^side,  il  suit 
la  tradition  hom6rique :  PAurore  sort  de  VOc6an\ 
quittant  la  couche  de  Tithon,  son  dpoux^,  et  elle 
parcourt  le  ciel,  resplendissante  sur  son  char,  aux 
couleurs  de  rose  ou  de  pourpre  ^,  qui  est  attelS  soit 
de  deux  chevaux,  comme  dans  V0dyssSe4,  soit  de 
quatre  ^.  UJ&niide  montre  aussi  la  d^esse  de  TAurore 
port^e  sur  le  char  du  Soleil  ^ :  elle  se  confond  alors 
avec  H6m^ra,  la  d^esse  du  jour  7. 

Si  Virgile  parle  si  souvent  de  TAurore,  en  suivant 
la  I6gende  hom^rique,  c'est  sans  doute  parce  que  la 
d£esse  est  la  femme  de  Tithon,  fils  du  roi  troyen  Lao- 
m^don,  et  la  mfere  de  Memnon,  raIH6  des  Troyens  8 : 
k  ce  titre  TAurore  peut  avoir  dans  VEneide  une  place  k 
laquelle  elle  n'avait  pas  droit  dans  les  Argonautiques. 

La  Lune,  qu'ApoIIohios  nomme  tantot  S^l6n£9, 
tantdt  M6n6  'o,  a  le  plus  souvent  une  personnalit6  bien 
distincte  de  Tastre  des  nuits  dont  elle  est  la  directrice 
divine.  On  sait  que  les  deux  noms  divers  de  la  deesse 

V.  7:  HumetUemqtM  Aurora  polo  dimoverai  umhram;  Giorg.t  IV,  v.  544: 
...MOfia  suos  Aurora  osienderii  orius ;  v.  552 :  ...nona  suos  Aurora  induxerai 
orius;  &n.,  III,  v.  52 1  :  lamque  rubescebai  siellis  Aurora  fugaiis  ;  V,  v.  64  : 
...si  nona  diem  morialibus  almam  Aurora  exiulerii;  IV,  v.  568  :  Si  ie  his 
aitigeriiierris  Aurora  moraniem;  X,  v.  241 :  Aurora...  venienie;  XI,  v.  182  : 
Aurora  interea  miseris  mortalibus  almam  Exiulerai  lucem. 

1 .  £n.,  IV,  V.  1 29,  et  XI,  V.  i  :  Oceanum  inierea  surgens  Aurora  reliquit. 
-  Cf. //iod.,  XIX,  v.  I. 

2.  Giorg.,  I,  V.  447;  tn.,  IV,  v.  585;  IX,  v.  460  :  Tiihoni  croceum  lin- 
quensAurora  cubile.  Gf.  Odyssee,  V,  v.  i .  —  £n.,  VIII,  v.  384  : ...  Tiihonia... 
coniux, 

3.  En.,  VI,  V.  535  :  ...roseis  Aurora  quadrigis  lam  medium  aeiherio 
cursu  iraiecerai  axem;  VII,  v.  26  :  Aurora  in  roseis  fulgebai  lutea  bigis; 
XII,  V.  77 :  Puniceis  invecia  roiis  Aurora. 

4.  En.,  m,  V.  26.  —  Cf.  Odyssie,  XXIII,  v.  246 :  Aapiirov  x«\  ^atOovO', 
ovc*  'H(i>  icfi»Xoi  oiYowiv. 

5.  tn.,  VI,  V.  535. 

6.  &n.,  V,  V.  io5  :  Auroram  Phaethoniis  equi  iam  luce  vehebani.  — Cf. 
'HiXio;  <l»a£(ki»v,  Iliad.,  XI,  v.  ^35 ;  Odyssie,  V,  v.  479,  etc. 

7.  Dechanne,  Myihol.,  p.  243,  note  3. 

8.  in.,  I,  V.  75i  :  ...Aurorae...filius ;  cf.  v.  489.  —  Odyssie,  IV,  v.  188  : 
...'HoO;...  ^aeivrjc  aYXabc  uio;. 

9.  Argon.,  IV,  v.  264. 
10.  Argon.,  IV,  V.  55. 
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lunaire,  €  Seleni  et  MinS,  rappellent,  soit  T^clat  de  sa 
lumi&re  (^iXa;),  soit  ses  transformations  p6riodiques 
pendant  le  mois,  dont  elle  r&gle  le  cours  ^» 

Souvent,  les  mots  meni  ou  silSnS  d^signent  simple- 
ment  Tastre  sacr6  dont  les  courses  recommencent 
chaque  nuit^,  qui  envoie,  quand  il  est  dans  son  plein, 
ses  rayons  dclatants^,  que  lajeune  fille,  enferm^e  dans 
une  chambre  haute,  s'amuse  k  recueillir  sur  sa  robe 
d'unfin  tissu4;  Tastre  qui,  aux  premiers  jours  du  mois, 
apparait  k  peine,  cach^  par  un  nuage^,  et  qui  disparait 
compl&tement,  vaincu  par  la  grande  nuit  qui  s'6tend 
sur  la  mer^.  Cet  astre,  d'ailleurs,  n'a  pas  toujours 
eclair^  le  monde  habit6  par  les  hommes,  puisque,  on 
Ta  vu  d6j^7,  Apollonios  cite  la  tradition  d^apr^s  laquelle 
les  Arcadiens  Apidan6ens  sont  un  peuple  pros^l^nite. 

La  personnalit^  divine,  humaine  surtout,  de  la  Tita- 
nienne  S£16n6  se  trouve  nettement  indiqu6e  dans  les 
Argonautiques y  qui  nous  montrent  ia  d^esse  lunaire 
consum6e  d^amour  pour  le  bel  Endymion,  et  se  hdtant 
d'aller  le  retrouver  dans  la  caverne  du  mont  Latmos, 
oii  ont  lieu  les  rendez-vous  de  la  fille  d'Hyp6rion  et  de 
son  amant  mortel^. 

La  16gende  de  S616n6  et  d'Endymion,  dont  ApoUo- 
nios  place  le  th^dtre  en  Carie  (le  mont  Latmos  est  en 
Carie9),  a  £t6  localis^e,  k  la  fois,  dans  ce  pays  et  en 
£lide  »0.  EUe  est  relativement  rficente  :  le  nom  d'Endy- 
mion  ne  se  trouve  ni  dans  les  poemes  hom^riques,  ni 
dans  ce  qui  nous  reste  des  oeuvres  d'H6siode.  Celui-ci 


1.  Decharme,  Afythol.»  p.  245. 

2.  Argon.,  III,  V.  533. 

3.  ArgoH.f  I,  V.  1232. 

4.  Argon,t  IV,  v.  167  et  suiv. 

5.  Argon.t  IV,  v.  1479. 

6.  Argon.,  IV,  v.  1697. 

7.  Voir,  plus  haut,  ch.  i,  p.  21. 

8.  Argon.,  IV,  v.  58  et  suiv. 
g.  Strabon,  XIV,  1,  8. 

10.  Pausanias,  V,  i,  3. 
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cependant,  au  dire  du  Scoliaste  d'Apollonios,  aurait 
parlS  d'Endymion,  mais  sans  faire  allusion  k  ses  amours 
avec  S£l6n6  :  «  H^siode  raconte  qu'Endymion,  fils  de 
Calyc6  et  d'Aethlios,  fils  de  Zeus,  obtint  de  Zeus  ce 
privilSge  qu'il  fixerait  lui-m6me  le  moment  de  sa  mort, 
qu'il  mourrait  quand  il  voudrait.  Le  mfime  fait  est  rap- 
port6  par  Pisandre,  par  Acousilaos,  par  Ph6r6cyde, 
par  Nicandre,  dans  le  livre  II  de  ses  Etoliques,  et  par 
Th6opompe,  le  po6te  ^pique.  II  est  dit,  dans  les  Grandes 
Eies,  qu'Endymion  fut  enlevd  au  ciel  par  Zeus;  mais, 
s'6tant  6pris  d'amour  pour  H6ra,  il  fut  tromp6  par 
Tapparence  d'une  nu6e  et  pr^cipit^  dans  la  demeure 
d'Ad6s...  fipim6nide  rapporte  que,  vivant  parmi  les 
dieux,  il  s'6prit  d'amour  pour  H6ra,  et  que  Zeus,  irrit6, 
lui  ordonna  de  dormir  sans  cesse  ^  »  Le  Scoliaste  ne 
cite  pas  d'auteurs  qui  se  soient  occup6s  de  la  Idgende 
des  amours  d'Endymion  et  de  S£16n6  avant  Sappho  et 
Nicandre,  ce  demier  post6rieur  k  Apollonios  :  «  Au 
sujet  de  Tamour  que  S616n6  6prouva  pour  lui,  Sappho 
et  Nicandre,  dans  le  livre  II  de  VEurope,  rapportent 
des  traditions  :  il  est  dit  que  S6l£n6  descendait  dans 
Tantre  du  Latmos  pour  aller  rejoindre  Endymion.  > 
M.  Decharme  *  fait  observer  que  le  mythe  d'Endymion 
est  un  de  ceux  qui  s'expliquent  le  plus  ais^ment : 
€  Endymion  (son  nom  1'indique),  c'est  le  soleil  qui  dis- 
parait  k  Thorizon  c^leste  ou  qui  se  plonge  dans  les  flots 
de  la  mer,  k  Theure  mfeme  ou  la  lune  s'avance  dans  le 
ciel.  Un  gracieux  sentiment  po^tique  avait  donc  inspire 
la  fable  grecque  qui  repr6sentait  S61£n£  venant  em- 
brasser  son  bien-aim6  6tendu  dans  la  caverne  de  Lat- 
mos,  ou  autrement,  la  Lune  caressant  de  ses  rayons  la 
couche  du  beau  Soleil  endormi.  >  Une  all6gorie  d'une 
explication  aussi  ais£e  et  d'un  sentiment  aussi  gracieu- 

1.  ScoL  ArgoH.,  IV,  v.  Sy.  —  L.  von  Sybel  (articlc  EndymioHdM  Lexicon 
de  Roscher)  ne  cite  pas,  pour  cette  J^gende,  d^auteurs  anterieurs  k  Sappho. 

2.  Decharme,  Mythol.,  Introdttct.,  p.  xxv. 
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setnent  rafiin^  ne  peut  6tre  que  de  date  rdcente.  Quoi 
qu'il  en  soit,  avant  les  Argonautiques,  elle  ^tait  d&jk 
famili&re  k  la  littdrature  alexandrine.  Thdocrite  ^  parle 
de  cet  Endymion  que  S616n£  6tait  venue,  du  haut  de 
rOlympe,  rejoindre  dans  le  bois  du  Latmos,  pour 
Taimer  et  pour  dormir  avec  lui. 

Dans  les  Argonautiques ,  c'est  la  d6esse  S616n6  elle- 
m&me  qui  fait  allusion  k  son  amour  pour  Endymion  : 
au  moment  ou  M6d6e  se  d6cide  k  fuir  avecjason,  Apol- 
lonios  imagine  que  c  la  d6esse,  fille  du  Titan,  qui  com- 
men^ait  k  s'61ever  de  Textrdmitd  de  1'horizon,  la  Lune, 
se  r^jouissait  ardemment  et  parlait  ainsi  en  elle-m&me : 
Je  ne  suis  donc  pas  la  seule  k  m'enfuir  vers  la  caverne 
du  Latmos;  je  ne  suis  pas  la  seule  k  me  consumer 
d'amour  pour  le  bel  Endymion...*.  >  La  d6esse  con- 
tinue  ses  r^flexions  en  rappelant  que  M6d6e  l'a  souvent 
forc6e  k  descendre  du  ciel,  quand  elle  voulait  se  livrer 
k  ses  op6rations  magiques.  Cette  mise  en  sc&ne  nous 
6tonne.  Diibner  trouve  dfitestable  cette  manifere  d'in- 
troduire  dans  l6s  Argonautiques  le  souvenir  de  la 
16gende  d'Endymion  :  c  Pessime  haefabulae  ntixtae  ^.  » 
M.  Girard  qualifie  d'  c  ^trange  discours  »  ces  plaintes 
de  S61£n£,  et  ajoute  qu'  c  il  gtait  difiicile  de  revenir  plus 
malheureusement  aux  donn6es  de  la  16gende  » 4.  Sans 
vouloir  justifier  pleinement  ApoUonios,  on  peut  cepen- 
dant  admettre  en  sa  faveur  les  circonstances  att£- 
nuantes.  L'6rudit  alexandrin  tient  k  faire  entrer  dans 
son  po^me  toutes  ses  connaissances  mythologiques,  si 
possit  recte,  si  non,  quocumque  modo.  II  prSte  k  S616n6 
un  discours  ^trange  :  mais  celui  que  Lycophron,  un 
autre  po6te  du  Mus^e,  fait  prononcer  par  Cassandra, 
est  aussi  d^plac^  et  bien  plus  long.  Enfin,  la  d^esse 

1.  /dy//..  XX,  V.  37.  Cf.  Idyll.»  III,  v.  49-50. 

2.  Argan.,  IV,  v.  54  et  suiv. 

3.  Dttbner,  notes  in^dites  au  v.  66  du  ch.  iv.  Voir,  sur  cesnotes  de  Dilbner, 
ma  traduction  d*Apollonios,  Pri/ace,  p.  xxv-xzvii. 

4.  J.  GirarJ,  Atudes  sur  la  Poisie grecque,  P^iB,  1884,  p.  3^4. 
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a  quelque  droit  k  comparer  la  situation  de  M6d£e  avec 
la  sienne,  k  se  r^jouir  que,  par  un  juste  retour,  la  fille 
d'Ai^t&s  connaisse  les  angoisses  qu'elle  a  subies  elle- 
mgme,  k  se  souvenir,  non  sans  rancune,  que  la  magi- 
cienne,  aujourd'hui  vaincue  par  Tamour,  Ta  contrainte 
bien  des  fois,  par  ses  enchantements,  k  descendre  du 
ciel  sur  la  terre.  Soeur  d'H61ios,  qui  est  le  grand-pfere 
de  M^d^e,  S£l£n£  est  la  grand'tante  de  la  jeune  lille. 
II  semble  que  la  d6esse  des  nuits  tienne  k  montrer  par 
son  monologue  indiscret  que  les  passions  sont  h6r6di- 
taires  dans  la  famille  d'Hyp£rion,  k  laquelle  ont  appar- 
tenu,  avant  M£d£e,  les  c61&bres  victimes  de  Taroour 
qu'on  nomme  Pasipha6,  Ariane,  Phfedre;  elle  cherche 
k  son  antique  amour  des  excuses  dans  celui  que  la  fille 
de  son  neveu  6prouve  pour  Jason. 

La  ddesse  de  la  lune  a,  on  le  comprend  sans  peine, 
un  rdle  beaucoup  moins  important  dans  VEnSide  que 
dans  les  Argonautiques.  Sans  doute,  k  Rome,  au  temps 
de  Virgile,  Sol  et  Luna,  vieilles  divinitds  de  la  Sabine 
et  de  rfitrurie,  avaient  leurs  temples  et  leurs  fidfeles  K 
Mais  ces  deux  dieux  semblent  n'gtre  1'objet  d'aucune 
l^gende. 

Virgile  h^site  m6me  et  se  contredit  k  propos  de  leur 
origine.  Dans  les  Giorgiques,  la  Lune  est  sceur  du 
Soleil  2 :  dans  V^neide  il  n'est  plus  question  de  cette 
parentd;  il  n'est  pas  dit  clairement  de  qui  les  deux 
dieux  tirent  leur  origine.  D'apr6s  un  vers  de  Viniide  : 
<  Et  le  globe  lumineux  de  la  Lune  et  les  astres  Tita- 
niens  ^, »  on  admet  g6n£ralement  que  Virgile  fait  du 
Soleil  et  de  la  Lune  deux  divinit6s  Titanides.  Cest 
Topinion  de  Benoist :  «  Litt^ralement,  le  Soleil  et  la 
Lune,  enfants  du  Titan  Hyp6rion.  Cf.  H^siode,  Thio- 
gon,,  V.  371.  Mais  comme  la  Lune  est  d&jk  d6sign6e,  il 

1.  Preller-Jordan,  S6m.  Mythol.,  erster  Band,  p.  324-338. 

2.  Giorg,,  I,  V.  396  :  ,,.fratris  radiis  obnoxia.,.  Luna. 

3.  £n.,  VI,  V.  723:  Lucentcmque  globum  Lunae  Titaniaque  astra. 
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faut  adinettre  avec  Wagner  une  sorte  d'6pex6g6se. 
Cest  comme  s'il  y  avait :  la  Lune,  et  non  seulement  la 
Lune,  mais  les  deux  astres,  fils  du  Titan'.»  Cette 
d^monstration  p^nible  et  peu  satisfaisante  est  r£fut6e 
par  le  texte  d'un  autre  vers  de  V^neide  :  tAussitot 
que  demain  le  Titan  se  sera  levi  et  aura  de  ses  rayous 
dissipi  les  tinibres  qui  couvrent  le  ntonde^.  >  Servius 
dit  que  ce  Titan  est  le  Soleil,  fils  d'Hyp6rion3:  mais 
les  Titans  sont  tous  fils  d'Ouranos  et  de  Gaia.  Benoist 
traduit:  c  Le  Soleil,  fils  du  Titan  Hyp6rion4.  »  Mais 
le  mot  Titan  ne  signifie  pas  fils  de  Titan.  II  faut 
admettre  que  Virgile  s'6carte  de  la  tradition  h6sio- 
dique  et  qu'il  fait  du  Soleil  un  Titan  k  1'exemple  des 
auteurs  grecs  de  la  basse  ^poque  ^,  qui  seront  d'ailleurs 
suivis  par  les  po&tes  latins  du  si&cle  d'Auguste  et  par 
leurs  successeurs  ^. 

Titaniaque  astra  ne  peut  donc  signifier  autre  chose 
que  Tastre  du  Titan,  c'est*ii<-dire  du  dieu  Soleil :  il 
n'est  pas  besoin  de  recourir  aux  essais  de  correction 
et  d'interpr6tation  subtile  du  texte  auxquelles  les  philo- 
logues  se  sont  Iivr6s  7.  Le  pluriel  Titania  astra  n'a 
rien  non  plus  qui  doive  nous  ^tonner:  Ovide  a  bien 
dit  sidera  solis  pour  d6signer  le  soleil  ^. 

1.  Benoist,  note  au  v.  725  du  Ch.  VI  de  Viniide, 

2.  in,,  IV,  V.  118  : 

,..ubi  primos  crastinus  orius 
Extulerit  Titan,  radiisque  retexerit  orbem. 

3.  Ser viu8,  a<l  Aen.,  IV,  v.  119:  ...So/,  unus  de  Titanibus,  Hyperionis 
filius. 

4.  Benoist,  note  au  v.  1 19  du  Ch.  IV  de  Viniide. 

5.  Voir  Preller,  Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  41,  note  5.  —  Aux  exem- 
ples  de  Titan  synonyme  d*H61ios  citds  par  Preller,  j'en  ajouterai  un  qui  se 
trouve  au  V.  5i2  de  V Argonautique  d'0rph6e  (6dit.  E.  Abel,  Pragae  et 
Lipsiae,  i885). 

6.  TibuUe,  IV,  i.  v.  5i,  ii3,  157;  Titan;  Ovide,  MH.»  I,  v.  10;  II,  v. 
118;  Fast.t  I,  V.  617 :  Titan;  Silius  Italicus,  XII,  v.  648:  Titan;  Lucain,  I, 
V.  i5.  —  Dans  tous  ces  exemples,  et  dans  beaucoup  d^autres,  le  mot  Titan  ne 
peut  ddsigner  que  le  Soleil. 

7.  Voir,  en  particulier,  les  renseig^nements  donnis  par  Forbiger  dans  sa 
note  au  v.  725  du  Ch.  VI  de  V^nHde. 

8.  Mit.,  XIV,  V.  172. 
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Si  VEneide  fait  du  Soleil  un  Titan,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  dans  ce  po&me,  oCi  Ton  ne  trouve  aucune  allusion 
aux  liens  de  parentd  du  Soleil  et  de  la  Lune,  celle-ci 
soit  consid6r£e  comme  une  Titanide.  Nous  verrons  au 
contraire,  en  nous  occupant  de  THficate  de  VEneide, 
que  Virgile  confond  H^cate,  Diane  et  la  Lune,  et  fait, 
en  derni&re  analyse,  de  la  Lune  la  fille  de  Latone. 

Virgile  personnifie  rarement  la  Lune;  il  parle  de 
sa  course  mensuelle,  des  jours  propices  aux  travaux 
champgtres  qu'elle  am&ne,  de  ses  erreurs  et  de  ses 
6clipses,  de  ses  phases  r^guli&res,  de  la  troisi&me  ou 
elle  reparait  sous  la  forme  d'un  croissant,  du  moment 
ou  elle  est  dans  son  plein,  du  commencement  du  mois 
oii  elle  parait  k  peine  au  milieu  des  nuages  >.  II  rappelle 
son  6clat  bienfaisant  au  milieu  du  silence  de  la  nuit -, 
la  ros6e  qu'elle  fait  tomber  pour  ranimer  la  verdure 
des  bois  ^,  et  aussi  Tobscurcissement  passager  de  ses 
rayons  caus6  par  les  nuages4  et  leur  obscurcissement 
ddfinitif  qui  marque  la  fin  de  la  nuit  ^. 

II  dit  riniluence  magique  de  la  Lune  :  c'est  k  sa 
clart6  qu'il  faut  cueillir  les  herbes  n^cessaires  aux 
enchantements  ^.  Le  pouvoir  des  magiciennes  fait  aussi 
descendre  la  Lune  du  ciel  7  :  mais  c'est  Tastre  seul  qui 
ob6it  k  leurs  incantations,  tandis  que,  dans  les  Argo- 

1.  Giorg.t  I,  V.  353  :  ...mensirua  Luna;  An,,  III,  v.  645  :  Tertia  iatn 
Lunae  se  cornua  lumine  compieni;  Giorg,,  I,  v.  276 :  Ipsa  dies  alios  alio 
dedit  ordine  Luna  Felices  operum;  v.  424 :  ...Lunasque  sequentes  Ordine; 
V.  427 :  Luna  revertenies  cumprimum  colligit  ignes,  Si  nigrum  obscuro 
comprenderit  aera  cornu;  II,  v.  478  ...lunaeque  labores;  &n.,  l,  v.  742: 
...errantem  Lunam;  III,  v.  i32  :  Plena...  Luna ;  VI,  v.  453  :  ...primo... 
surgere  mense...  per  nubila  Lunam. 

2.  &n.,  II,  V.  340:  ...per  Lunam;  v.  255  :  ...tacitae  per  amica  silentia 
Lunae;  VI,  v.  725  :  Lucentemque  globum  Lunae;  VII,  v.  8  :  ...nec  candida 
cursus  Luna  negat. 

3.  Giorg.,  ni,  V.  337  :  ...saltus  reficit  iam  roscida  Luna. 

4.  &n.,  nX,  V.  587  :  ...Et  Lunam  in  nimbo;  VI,  v.  270  :  ...per  incertam 
Lunam,  sub  luce  maligna. 

5.  l^n.,  IV,  V.  80  :  ...lumenque  obscura  vicissim  Luna premit. 

6.  3&n,,  IV,  V.  5i3  :  ...messae  ad  Lunam.,,  Pubentes  herbae, 

7.  Agl.,  Vni,  V.  69  :  Carmina  vel  caelo  possunt  deducere  Lunam. 
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nautiques,  c'6tait  la  d^esse  M£n6  elle-mgme  que  M£d6e 
attirait  sur  la  terre  en  la  faisant  souvenir  de  son  amour 
pour  Endymion. 

Virgile  ne  s'occupe  ni  de  la  Idgende  d'Endymion, 
ni  de  la  tradition  qui  faisait  les  Arcadiens  antdrieurs 
k  la  Lune.  II  cite  seulement,  et  sous  toutes  rdserves 
(si  credere  dignum  est),  une  autre  histoire  arcadienne 
d'apr&s  laquelle  la  Lune,  consid^r^e  comme  d^esse, 
aurait  €t6  s^duite  par  le  dieu  Pan :  « Cest  grdce  au 
prdsent  qu'il  te  fit  d'une  toison  blanche  comme  la  neige 
—  s'il  est  permis  de  le  croire  —  que  Pan,  le  dieu  d'Ar- 
cadie,  te  sSduisit,  6  Lune,  et  fabusa  en  fappelant  au 
fond  des  bois :  et  toi,  tu  ne  d^daignas  pas  celui  qui 
fappelait » . » 

La  l^gende  d'H£Iios  est  tr&s  d^velopp^e  dans  les 
Argonautiques  :  on  ne  saurait  s'en  ^tonner,  puisque  le 
dieu  solaire  a  pour  fils  Ai6t&s,  possesseur  de  la  toison 
que  les  Argonautes  viennent  conqu6rir,  et  p&re  de 
M£d6e  que  Jason  doit  enlever  pour  la  conduire  en 
Hellade.  La  mythologie  des  Argonautiques  ne  pouvait 
laisser  de  cdt6  les  I^gendes  qui  se  rapportent  au  dieu 
pfere  d'Ai6t6s  et  grand-p6re  de  M6d6e. 

Le  fils  d'Hyp6rion  a  aid6  les  dieux  Olympiens  au 
moment  de  leur  lutte  contre  les  G6ants:  tdmoin  les 
nombreux  et  merveilleux  prdsents  faits  &  Ai£t6s  par 
HSphaistos,  plein  de  reconnaissance  pour  H6Iios  qui 
Tavait  recueilli  sur  son  char,  alors  qu'il  ^tait  6puis£ 
par  le  combat  de  Phlt^gra^.  Cest  sans  doute  aussi  en 
souvenir  de  quelque  service  rendu  par  H6Iios  k  la 
m6me  occasion  qu'Ar&s  a  donn^  k  AiStSs  la  cuirasse 
tout  d'une  pi&ce,  dSpouille  du  Phl6graien  Mimas,  que 
le  dieu  avait  tu£  de  sa  propre  main^. 

1.  Giorg,,  III,  V.  Sgi-SgS.  —  Sur  cette  l^^ende,  rapportie  par  Nicandre, 
voir  Decharme,  Afythol.,  p.  487. 

2.  Argon,,  III,  V.  234. 

3.  Argon.t  III.  ▼•  1227. 
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H61io3  prot&ge  son  fils  Ai^t&s :  il  lui  a  fait  pr^sent  de 
chevaux  rapides  comme  le  souffle  du  vent  > ;  on  sait 
que  les  chevaux  6taient  consacr6s  au  dieu  du  soleil  > 
que  la  po6sie  grecque  reprSsente  d'ordinaire  mont6  sur 
un  char  et  animant  son  attelage  infatigable.  Apollonios 
laisse  de  cot^  ces  lieux  communs;  il  ne  dit  rien  des  che- 
vaux  d'H61ios,  et  il  ne  parle  que  deux  fois  de  son  char  ^. 

Virgile,  au  contraire,  fait  souvent  allusion  aux  che- 
vaux  et  au  char  du  Soleil. 

Le  Soleil  n'est  pas  toujours  personnifi^  dans  les 
oeuvres  du  po&te  latin :  il  est  tr&s  souvent  consid6r6 
comme  Tastre  du  jour,  qiii  priside  aux  rfivolutions  de 
TannSe,  qui  6claire  le  monde  dans  sa  puissance,  ou  qui 
s'6clipse  4;  qui  se  I&ve  le  matin  ^;  qui  brille  au  milieu 
de  sa  course,  k  midi  ^,  bienfaisant  en  6t6  pour  les  mois- 
sons  et  fatigant  pour  les  hommes  et  pour  les  animaux  7; 
qui  se  couche  le  soir^,  h&tivement,  semble-t-il,  en 
hiver9;  qui  reparaft  apr&s  la  temp^te  dans  le  ciel  d'oCi 
il  a  &t&  chass6  >o.  Chacune  de  ses  courses  marque  la 
durfie  d'un  jour  '*;  il  n'6claire  que  la  terre :  le  Tartare 

1.  Argon,,  IV,  v.  221. 

3.  Decharme,  MythoLp  p.  240-241. 

3.  Argon.,  III,  v.  Sog;  IV,  v.  SgS. 

4.  Giorg.p  I,  V.  232:  Per  duodena  regit  mundi  sol  aureus  aatra;  II, 
V.  478:  Defectus  solis  varios;  An.,  I,  v.  742:  ,..solisque  lahores;  III,  v. 
284:  ...magnum  sol  circum  volvitur  annum;  Giorg.^  I,  v.  92 :  ...rapidive 
potentia  solis;  II,  v.  373:  ...solemque  potentem;  En.,  VI,  v.  796:  Extra 
anni  solisque  vias, 

5.  Giorg.,  m,  V.  277:  ...solis  ad  ortus;  &n.,  VII,  v.  i3o:  ...primo... 
cum  lumine  solis;  XH,  v.  172  :  ...ad  surgentem...  solem,  etc. 

6.  ^gi.,  n,  V.  i3  :  Sole  sub  ardenti;  Giorg.,  IV,  v.  401  :  ...medios  cum 
sol  accenderit  aestus;  v.  426  :  ...medium  sol  igneus  orbem  Hauserat;  £n., 
Vin,  V.  97  :  Sol  medium  caeli  conscenderat  igneus  orbem»  etc. 

7.  Giorg.,  I,  V.  48:  ...seges...  solem...  sensit;  III,  v.  i32:  ...[eqaum] 
3ole  fatigant. 

8.  J&gl.,  II,  V.  67  :  Et  sol  crescentes  decedens  duplicat  umbras;  Giorg., 
I,  v.  402  :  Solis  et  occasum;  £n.,  III,  v.  3o8  :  Sol  ruit  interea;  IV,  v.  480  : 
...iuxta  solemque  cadentem,  etc. 

9.  Giorg.,  III,  V.  3o2  :  ...hibimo...  soli;  Giorg.,  H,  v.  481,  et  &n.,  I, 
V.  745  :  Quid  tantum  Oceano  properent  se  tingere  soles  Hiberni  ? 

10.  &n.,  I,  V.  143  :  ...solemque  reducit. 

11.  ^l.,  IX,  V.  52  :  ...me  condere  soles;  Giorg.,  II,  v.  332  :  Inque  novos 
soles;  En.,  III,  v.  2o3  :  ...tres...  soles. 
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est  priv£  de  notre  soleil ',  et  les  Champs  £lys£es  en 
poss^dent  un  autre^.  II  a  reparu  renouveld  apr&s  le 
dfiluge^;  son  nom  indique  Texposition  ou  une  direc- 
tion  g6ographique  4  de  cette  terre  dont  il  est  Tastre 
indispensable  et  tout-puissant. 

Cet  astre  n^cessaire,  puissant  et  terrible,  a  sans  doute 
6t6  vite  personnifi6  en  Italie.  On  comprend  que  rima- 
gination  populaire  n'ait  pas  tard^  k  faire  de  ce  soleil 
qui  parait  le  matin  k  rOrient,  qui  parcourt  le  ciel  toute 
la  journSe  et  qui  disparatt  le  soir  k  TOccident,  un  &tre 
vivantetconscient,  un  dieu  quirecommence  chaquejour 
lam^mecourse  autour  du  monde  habit^  par  les  hommes. 

Mais  le  dieu  Soleil  n'avait  pas  de  I^gende  dans  la 
Mythologie  romaine,  et  Virgile  ne  pouvait  introduire 
dans  V^niide  les  traditions  particuli^res  qui  concernent 
H6Iios,  p6re  de  rAifitfes  des  Argonautiques .  II  est 
probable  que  les  Romains  avaient  fait  depuis  longtemps 
du  soleil  un  dieu  qui  parcourt  le  monde  sur  son  char, 
puisque  Tacite  parle  d'un  temple  antique  6difi6  au 
Soleil  aupr&s  du  Cirque  ^ :  c'est  en  sa  qualit6  de  conduc- 
teur  infatigable  du  char  solaire  que  le  dieu  prot^geait 
les  exercices  dquestres^.  J'ai  d6ji  rappeI6  que  les 
po6tes  grecs  faisaient  d'H6Iios  un  conducteur  de  char. 
UOdyssSe  reprfisente  Hfilios  comme  un  dieu  qui  s'6Ifeve 
le  matin  vers  le  ciel  6toiI6  et  qui  le  soir  en  redescend 
vers  la  terre  7 :  mais  les  pofemes  hom6riques  ne  font 
pas  encore  mention  du  char  et  des  chevaux  d'H6Iios^. 

1.  £h.,  VI,  V.  534:  .,.trisies  sine  sole  domos. 

2.  An.,  VI,  V.  641  :  ...solemque  suum. 

3.  J&gl.,  VI,  V.  37  :  ...novum...  lucescere  solem. 

4.  An.y  II,  V.475  :  ...ad  solem;  Giorg.,  II,  v.  5t2  :  ...alio patriam...  sub 
sole  iacentem ;  III, v.439  :  ...ad solem;&n.,  VII, v.  227:  ...plaga  solis  iniqui. 

5.  Tacite,  Annal.,  XV,  lxxxv,  i  :  Soli  cui  est  vetus  aedes  apud  circum, 
Cf.  Tertullien,  De  Spectac.,  VIII. 

6.  Preller-Jordan,  R6m.  Mythol.,  erster  Band,  p.  325-326. 

7.  Odyssie,  XI,  v.  17-18. 

8.  Preller  (Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  35o)  pense  que  puisque 
Hom6re  connatt  le  char  d^&Os,  c*e8t  par  un  cas  fortuit  qu*il  n^est  pas  amen6  k 
mentionner  le  char  et  les  chevauz  d*H61io8.  II  me  semble,  au  contraire,  que  si 
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Cest  k  partir  de  VHymne  a  Herntis  *  que  ce  char  et  ces 
chevaux  deviennent  un  des  attributs  nScessaires  du 
dieu  Soleil.  Fidfele  observateur  de  la  tradition  hom6ri- 
que,  Apollonios  laisse  de  cdt6  cette  I6gende  posthomS- 
rique,  bien  rebattue  k  Tfipoque  alexandrine.  Virgile, 
au  contraire,  heureux  de  trouver  un  attribut  commun 
^  H^lios  et  k  Sol,  ador^  dans  le  cirque  romain,  ne 
laisse  pas  6chapper  Toccasion  d'enrichir  la  I6gende  si 
pauvre  du  dieu  italien  en  parlant  frdquemment  de  son 
char  et  de  ses  chevaux. 

Au  matin,  les  chevaux  du  Soleil  s'6I&vent  des  gouf- 
fres  profonds  de  TOcSan  et  dressent  leurs  naseaux  d'oCi 
s'exhalent  des  ilots  de  lumi&re^.  Comme  les  dieux  hom6- 
riques,  le  Soleil  attelle  lui-mgme  ses  coursiers  ^ ;  11  les 
lance  jusqu'en  haut  de  T^ther ;  et,  le  soir,  quand  sacourse 
esttermin6e,  il  pr6cipite  son  char  dans  les  flots  de  rOc6an 
qu'il  embrase  de  ses  Iueurs4.  Pendant  leur  trajet  annuel, 
tant6t  les  chevaux  du  Soleil  d^passent  les  constellations 
de  r6t6  pour  atteindre  bient6t  celles  de  Thiver  ou  Tficlat 
du  char  divin  pdlira,  tant6t,  au  contraire,  ils  sont  vain- 
queurs  de  Thiver  et  Texilent  sous  la  terre  ^. 

AiSt&s  a  la  plus  grande  v6n£ration  pour  H^Iios  :  il 
rinvoque  comme  t^moin  des  mauvaises  actions,  au 
m6me  titre  que  Zeus^.  Cest  d'ailleurs  ce  que  faisait 

ridde  du  char  d'Hdlio8  avait  M  familiire  k  Homdre,  il  aurait  trouvi  Tocca 
sion  d*en  parler  dans  un  dea  nombreux  passagea  oii  il  rappelle  la  course  du 
soleil  k  travers  le  ciel. 

1 .  Hymne  homirique  d  Hermis,  v.  69. 

2.  6n.p  XII,  V.  114:  ...alto  se  grurfrite  tollunt  Solis  equit  lucemque  eiatis 
naribus  efflant.  —  Ennius  et  Lucilius  avaient  d^j^  parld  de  ce  feu  qui  sort 
des  narines  des  chevaux  du  Soleil.  (Voir  la  note  de  Forbig^er  au  v.  1 1 5  du 
Ch.  XU  de  V&n4ide.)  La  tradition  du  feu  exhal^  par  les  chevaux  d'H61ios 
semble  se  trouver  poar  la  premidre  fois  dans  Pindare  (Olymp.,  VU,  v.  70). 

3.  ]&n.,  ly  V.  568  :  ...equos,.,  Sol  iungit, 

4.  Giorg.,  UI,  V.  358:  ...invectus  equis  altumpetit  aethera...  Praecipi- 
tem  Oceani  rubro  lavit  aequore  currum, 

5.  Giorg,,  II,  V.  321  :  ...cum  rapidus  Sol  nondum  hiemem  contingit 
equis;  IV,  v.  5 1 :  ...ubipulsam  hiemem  Sol  aureus  egit  Sub  Terras. 

6.  Argon.,  IV,  v.  229. 
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rAgamemnon  hom^rique,  qui  prenait  k  tdmoin  de  ses 
serments,  en  m6me  temps  que  Zeus  et  Gaia,  H61ios  qui 
voit  et  entend  toutes  choses^.  On  connalt  le  respect 
des  Hell&nes  pour  c  la  lumi&re  sacr6e  d'H£lios  »  ^,  qui 
est  €  le  grand  et  in^vitable  tSmoin  des  actions  des 
hommes » ^. 

C^tait  aussi  une  croyance  populaire  en  Italie  que  le 
dieu  Sol  voit  tout,  devine  tout  4,  comme  rHfilios  home- 
rique  5.  Dans  les  GSorgiques,  le  Soleil  donne  des  pr6- 
sages  sQrs  aux  laboureurs^;  c'est  lui  qui  a  pr6dit  la 
mort  de  C£sar  7.  Le  dieu  mythologique  de  VEniide, 
dans  sa  course  quotidienne  d'Orient  en  Occident,  voit 
le  monde  entier  de  Tun  k  Tautre  Ocdan^  :  comme 
rHSIios  hom^rique  et  Tantique  dieu  Sol  de  la  Sabine, 
ce  dieu  dont  Virgile  dtablit  le  type  en  combinant  des 
£16ments  emprunt^s  k  la  Ugende  italienne  et  k  des 
traditions  grecques  de  diverses  ^poques,  —  ce  dieu 
qui  connait  tous  les  £v6nements  terrestres  qu'il  ^claire 
de  son  ilambeau9,  est  pris  k  t^moin  par  Didon  et  par 
fin6e  »o,  ainsi  qu'il  Tfitait  par  TAgamemnon  d'Homfere, 
par  PAjax  de  Sophocle  et  par  rAiStfes  d'ApoIlonios. 

Le  fils  d'H61ios,  Ai6t6s,  demeure  k  Textrfime  Orient ; 
le  dieu  lui-m6me  a  conduit  sa  fille  Circ6  dans  les  loin- 
taines  contr6es  de  TOccident :  « J'ai  fait  autrefois  —  dit 
Ai^t^s  —  une  course  immense  sur  le  char  de  mon  p6re 
H^lios,  quand  il  amena  ma  soeur  Circ^  au  milieu  des 

1.  Iliad.,  III,  V.  277. 

2.  Argon.,  IV,  v.  1019  :  ...Upbv  ^aoc  'HeXfoio. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  242.  —  Voirr4;a;»deSophocle,v.839,83o,86o. 

4.  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol.,  erster  Band,  p.  326. 

5.  Iliad.,  III,  V.  277  :  'HiXi^;  6'  0;  iravr  eyopa;  xa\  iravx'  cicaxoueic. 

6.  Giorg.,  I,  V.  438  :  Sol  quoque  et  exoriens,  et  cutn  se  condet  in  undas, 
Signa  dabit;  soletn  certissima  signa  sequuntur, 

7.  Giorg.,  I,  V.  463  :  Solem  quis  dicere  falsum  Audeat? —  Le  mot  mise- 
ratus  appliqui  au  Soleil  dans  ce  passag^e  (v.  466)  indique  bien  que  le  Soleil 
est  ici  personnifii. 

8.  An.,  VII,  V.  100:  ...So/  utrumque  recurrens  AdspicU  Oceanum; 
V.  218  :  Extremo  veniens  Sol  adspiciehat  Olympo. 

9.  in,,  IV,  V.  607  :  Solt  qui  terrarum  flammis  opera  omnia  lustras. 
10.  ^n.,  IV,  V.  607;  XII,  V.  176  :  Esto  nunc,  Sol,  testis. 
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r^gions  occidentales,  quand  nous  p6n£tr&mes  jusqu'au 
rivage  du  continent  tyrrhdnien,  ou  elle  habite  encore 
maintenant,  bien  loin  de  la  terre  de  Colchide^.» 
D'apr&s  le  Scoliaste  ^,  c'est  k  H^siode  qu'Apollonios 
a  empruntg  cette  tradition;  nous  ne  poss^dons  pas 
Toeuvre  h^siodique  ou  se  trouvait  le  rScit  auquel  le 
Scoliaste  fait  allusion.  Mais  on  se  rend  compte  facile- 
ment  de  ce  que  signifie  ce  voyage  de  Circ^  sur  le  char 
d'H61ios.  Ai6t6s  demeure  k  Pextr^me  Orient  du  monde 
antique  ^,  pr6s  de  Tendroit  oJ!i,  chaque  matin,  le  dieu 
sort  du  fleuve  Oc^an  pour  commencer  sa  course.  Aia 
de  Colchide  est  la  premi&re  terre  4  au-dessus  de  laquelle 
il  s'616ve.  Le  soir,  au  moment  oi  se  termine  le  voyage 
quotidien  du  dieu  dans  le  ciel,  il  redescend  vers  la 
terre  occidentale  ou  il  am^ne  Circ^;  Tile  d'Aia,  d£sor- 
mais  sdjour  de  la  fille  d'H6lios,  est  la  dernifere  terre 
que  le  dieu  6claire  k  TOccident,  avant  de  disparattre 
dans  rOc6an.  Le  pays  6clair£  le  premier  par  les  rayons 
du  soleil  levant  et  celui  qui  est  le  dernier  illumind  par 
le  soleil  couchant  appartiennent  naturellement  k  Ai^t^s 
et  k  Circ^,  fils  et  fille  du  dieu  solaire.  —  Nous  aurons 
k  nous  occuper  de  Circ^  consid6r6e  comme  magicienne. 
H61ios  est  aussi  le  p&re  de  Pasipha^  ^,  personnage 
dont  le  nom  ne  se  trouve  ni  dans  Homere,  ni  dans 
H£siode<^.  La  tradition  qui  fait  de  Pasipha6  une  fille 
d'H6lios  semble  de  date  assez  rdcente.  Cest  dans  la 
tragddie  de  Racine,  et  non  dans  celle  d'£uripide,  que 
Phfedre,  « la  fiUe  de  Minbs  et  de  Pasipha6,  >  peut 
s'adresser  au  sacr^  Soleil  dont  elle  est  descendue, 
«dont  sa  m6re  osait  se  vanter  d'6tre  fille  ».  En  effet, 

1.  Argon.,  in,  V.  3o9-3i3. 

2.  Scol.  Argon.,  III,  v.  3i  i. 

3.  Dechanne,  Mythol.,  p.  239. 

4.  On  sait  que  le  mot  ala  sig^nifie  terre. 

5.  Argon.t  HI,  v.  999,  1076,  1 107. 

6.  M.  Decharme  admet  bien  qae  c  Paaiphai  est  une  fille  d'H61ios  et  de 
Persiis,  comme  Circ^  »  (Jliythol.,  p.  669);  mais  il  niglige  dHndiquer  k  partir 
de  quels  auteurs  le  nom  de  Pasipha^  est  connu,  et  sa  filiation  admise. 
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le  nom  de  Pasipha6  ne  se  trouve  pas  dans  les  tragi- 
ques,  pas  mSme  dans  VHippolyte,  quoique  Tallusion 
qui  y  est  faite  k  la  m&re  de  Ph&dre  6prise  du  tau- 
reau  '  ne  puisse  se  rapporter  qu'i  Pasipha6,  dont  le 
nom  2  indique  bien  une  d6esse  solaire.  Maury  place 
Apollonios  en  tgte  des  auteurs  de  la  I^gende  qui  fait 
de  PasiphaS  la  fiUe  d'H61ios  ^.  Avant  ApoIlodore4,  on 
ne  trouve  gufere  qu'un  historien  d'une  6poque  incer- 
taine,  antfirieur  peut-6tre  k  ApoUonios,  Acesander^, 
qui  donne  Pasipha^  pour  fille  ^  H^lios. 

Dans  ia  VP  Eglogue,  ou  Virgile  semble  vouloir 
faire  chanter  par  Sil&ne  un  r6sum6  de  toutes  les  ^po- 
p6es  possibles  dans  le  genre  alexandrin,  auxquelles  il 
s'abstiendra  lui-mgme  de  toucher,  le  vieillard  raconte, 
entre  autres  histoires,  Tinfortune  de  Pasipha^  qui  aurait 
6i6  heureuse  s'il  n'eiit  jamais  exist6  de  troupeaux 
de  gros  bStail  :  Pasipha^,  femme  infortun^e  qu'une 
folle  passion  entraina  vers  un  taureau  blanc  comme  la 
neige^.  Dans  VAnSide,  on  trouve  encore  une  allusion 
k  Pasipha6  :  sur  la  porte  du  temple  61ev6  k  Cumes  par 
D^dale  en  Thonneur  d'Apollon,  £n£e  voit  repr6sente  le 
cruel  amour  de  Pasipha6  pour  un  taureau,  leur  accou- 
plement  furtif,  le  monstre  k  double  forme  n&  du  m^lange 
de  deux  races,  le  Minotaure,  t^moignage  d'une  passion 
n6faste  7.  Mais  Virgile  n'insiste  pas  :  la  16gende  de  Pasi- 
pha6  est  une  de  celles  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le 
sujet  pr^cis  dans  les  limites  ^troites  duquel  il  pr^tend  se 
borner;  il  abandonne  k  d'autresIesoin  de  lesddvelopper*^. 

1.  Euripide,  Hippol.,  v.  SSj-SSg. 

2.  n&c»  9a(vo{Aa(i. 

3.  Maury,  ouvr.  citi,  t.  I,  p.  5o8,  note  i . 

4.  Apollodore,  I,  9,  2.  —  Cf.  Cic6ron,  N.  D,,  III,  19,  48:  Circe  auiem 
et  Pasiphae  etAeetes  e  Perseide,  Oceanifilia  nati,patre  Soie. 

5.  Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  IV,  p.  285. 

6.  £gl.,  VI,  V.  45  et  8uiv. 

7.  £n.,  VI,  v.  24  ct  suiv. 

8.  Cf.  Giorg.,  IV,  v.  147  : 

...spatiis  exclusus  iniquis 
Praetereo  atque  aliis  post  me  memoranda  relinquo. 
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Ce  que  Columelle  fera  pour  Tart  des  jardins,  on  sait 
qu'Ovide  devait  le  faire,  dans  les  MStamorphoses ,  pour 
bien  des  sujets  k  peine  indiqu6s  par  Virgile,  pour  r6pi- 
sode  de  Pasipha6  en  particulier  K  —  Mais  il  faut  noter 
que  Virgile  ne  dit  ni  dans  les  J&glogues,  ni  dans  VEneide, 
qu'il  regarde  Pasipha^  comme  la  fille  du  Soleil. 

Le  dieu  a  un  fils,  Pha6thon  ^.  Les  Colchiens  ont  aussi 
donn^  le  sumom  de  Phadthon  k  Apsyrtos,  fils  d'Ai6tfes, 
parce  que  ce  petit-fils  d'H6Iios  6tait  brillant  entre  tous 
les  jeunes  gens  de  son  ^ge  ^.  Phaethdn  signifie  en  efFet 
le  brillant  4 :  c'est,  k  Torigine,  dans  les  poimes  hom6- 
riques,  k  la  fois  une  6pithfete  d'H6Iios  5,  et  le  nom 
propre  d'un  des  chevaux  d^fids^. 

Pha6thon  est  peut-6tre  aussi  dans  VJ&niide  une  6pi- 
th6te  du  Soleil :  «  Les  chevaux  de  Phadthon  ramenaient 
TAurore  dans  une  lumifere  sereine  7. »  Depuis  Servius, 
tous  les  commentateurs  et  tous  les  6diteurs  de  Virgile 
admettent  que,  dans  ce  passage,  Pha6thon  est  syno- 
nyme  de  Soleil  :  je  crois  cependant  qu'en  montrant 
TAurore  port6e  par  les  chevaux  de  Pha6thon,  Virgile 
fait  une  confusion  entre  le  (paiOwv  'HdXio?  homdrique, 
qui  n'a  pas  de  chevaux,  et  le  ^aiOcov,  qui  est  le  nom 
propre  d'un  des  chevaux  de  la  d6esse  du  matin. 

La  TMogonie  d'H6siode^  fait  de  Pha6thon  le  fils 
d'£ds  et  de  C6phale  :  un  autre  ouvrage  h6siodique, 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  faisait  de  Pha6thon  le  fils 
d'H6Iios  et  de  CIym6ne9.  Hygin»»  attribue  i  H6siode 

1 .  Ovide,  Mit.,  VIII,  v.  1 36  et  suiv. 

2.  Argon.,  IV,  v.  598. 

3.  ArgroH.,  III,  v.  245,  12  36. 

4.  4>a£0<o,  de  ^d^o;. 

5.  Iliad.,  XI,  ▼.  735;  Odyssie,  V,  v.  479;  XI,  v.  16.  —  On  trouvera  dand 
Bruchmann  {EpHheta  deorum»  p.  149-150,  Leipzig,  1893)  les  passagesdes 
poites  grecs  ou  9a£0<i>v  est  une  ipithite  d'H61io8. 

6.  Odyssie,  XXUI,  v.  246. 

7.  £n.,  V,  v.  104-105. 

8.  Thiogon.,  v.  987-989. 

9.  Scol.  Ambros.  Odyssie,  XI,  v.  325. 

10.  Hygin,  Fab.,  ib^.  Cf.  Hesiode-Didot,  Fragin.  CIV  ct  CLXII. 
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une  I6gende  de  PhaSthon,  qui  ressemble  beaucoup  a 
celle  que  nous  trouvons  dans  les  Argonatitiques : 
€  Phadthon,  fils  de  la  nymphe  M6r6pe  et  de  Clym6n6s, 
fils  du  Soleil,  sut  par  son  p&re  que  le  Soleil  ^tait 
son  aieul;  il  obtint  sbn  char  et  en  usa  mal.  S'£tant 
laiss^  amener  trop  pr6s  de  la  terre,  ses  flammes  trop 
voisines  produisirent  une  conflagration  universelle. 
Frapp6,  lui-m6me,  par  la  foudre,  il  fut  pr6cipit6  dans 
rfiridan...  Les  soeurs  de  Phafithon,  pendant  qu'elles 
pleurent  la  mbrt  de  leur  frfere,  sont  chang^es  en  peu- 
pliers.  Leurs  larmes,  au  dire  d'H6siode,  se  durcissent 
et  deviennent  de  Pambre.  On  donne  le  nom  des  He- 
liades;  ce  sont  :  M6rop6,  H61i6,  Aigl6,  Lamp6tie, 
Phbib6,  Aith6ri6  et  Dioxipp6.  »  Voici,  d'autre  part, 
comment  ApoUonios  raconte  la  l^gende  de  Pha6thon 
et  de  ses  soeurs  les  H^liades :  €  Cest  \k  [dans  le  cours 
de  rfiridan]  qu'autrefois,  frapp6  au  coeur  par  la  foudre 
ardente,  Phadthon  tomba,  k  demi*consum£  du  char 
d'H£lios  dans  Pestuaire,  vaste  comme  un  ^tang,  du 
fleuve  profond;  et,  maintenant  encore,  le  fleuve  exhale 
une  lourde  vapeur  qui  provient  de  la  blessure  en- 
flamm6e...  Aux  alentours,  les  jeunes  H^liades,  enfer- 
m£es  dans  de  hauts  peupliers  noirs,  g6missent,  les 
mis6rables!...  De  leurs  paupiferes  s^  rdpandent  et 
coulent  vers  la  terre  des  gouttes  transparentes  d'ambre 
qui  sont  s^ch^es  par  le  soleil  sur  le  sable  < .  > 

Pline^  rapporte  que  beaucoup  d'auteurs  grecs  ont 
racont6  cette  16gende  avant  Apollonios  :  «  Pha6thon 
ayant  et6  foudroy6,  ses  soeurs,  qui  le  pleuraient,  furent 
chang6es  en  peupliers,  et,  tous  les  ans,  leurs  larmes 
produisent  sur  les  bords  du  fleuve  £ridan,  que  nous 
avons  nomm6  le  Pd,  Velectrum  [Vambre],  ainsi  appel6 
du  Soleil  qu'on  surnomme  Elector :  c'est  ce  que  beau- 
coup  de  pofetes  ont   racont6,   et,  parmi  ceux-ci,   les 

1.  Argon.y  IV,  v.  597-607. 

2.  Pline,  N.  H.,  XXXVII,  3i. 
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premiers,  k  mon  avis,  sont  Eschyle,  PhiIox6ne,  Euri- 
pide,  Satyros  et  Nicandre. »  Cest  dans  les  Hiliades  <  et 
dans  le  Phaithon  ^  que  les  deux  tragiques  racontaient 
la  l^gende  du  h6ros  solaire  foudroy^  et  de  ses  soeurs 
changdes  en  peupliers.  Le  chceur  de  VHippolyte  ^  parle 
du  rivage  de  Pfiridan  oii  des  vierges  trois  fois  mis6- 
rables  versent  dans  leis  flots  de  leur  p^re  4,  accabl^es 
par  leur  piti6  pour  Pha6thon,  leurs  larmes  ^clatantes 
d'ambre  transparent.  —  ApoIIonios  est  omis  par  Pline 
dans  la  liste  que  Tauteur  latin  donne  des  po&tes  qui  ont 
racont6  les  premiers  la  I^gende  de  Pha^thon  et  des 
H6Iiades :  mais  Tauteur  des  Argonautiques  reste  pour 
nous  le  plus  ancien  po6te  qui  fasse  connaitre,  autre- 
ment  que  par  des  allusions,  le  mythe  de  Pha^thon 
c  image  du  soleil  couchant  qui  se  pr^cipite  dans  les 
mers  ou  de  la  foudre  lanc6e  comme  du  soleil  par 
Zeus  »  ^. 

Pha6thon  6tait,  d'apr6s  H^siode,  le  fils  de  C6phale  et 
d'66s  ou  d'H6Iios  et  de  Clymfene;  d'apr6s  Hellanicos^, 
d'H£lios  et  de  Rhod£.  ApoIIonios  ne  dit  pas,  comme< 
pour  Ai6t6s  et  pour  Circ6,  qu'il  est  fils  d'H6Iios  et  de 
Pers6 :  le  Pha6thon  des  Argonautiques  a  pour  p6re 
H^Iios;  mais  sa  m^re  peut  3tre  aussi  bien  Clym^ne  ou 
Rhod^  que  Pers6. 

Aprfes  ApoIIonios,  la  I6gende  de  Pha6thon  et  de  ses 
soeurs  est  tr^s  populaire,  aussi  bien  dans  la  litt^rature 
latine  que  dans  la  litt^rature  grecque.  Si  Denys  le 
P6ri6g6te  7  et  Diodore  de  Sicile  ^  rapportent  que  les 
H^liades  furent  chang^es  en  peupliers  noirs  (atYsips;)» 

I.  Eachyle-Didot,  p.  234-236. 
2«  Euripide-Didot,  p.  800-809. 

3.  Euripide,  Hippolytef  v.  735-741. 

4.  Weil,  Sept  Tragidies  d*Euripide,  Paria,  1868. —  Note  au  v.  7^9 
^Hippolyte :  <  Le  Soleil  se  couche  dana  la  mer  d'Occident.  > 

5.  Maury,  ouvr.  citi,  1. 1,  p.  376. 

6.  Fragm.  Hist.  Grraec,  vol.l,  p.  59. Cf.  Scol. Pindar.,  Olymp.,  VH, v.  i35. 

7.  Denys,  Piriigise,  v.  290  et  suiv. 

8.  Diodore  de  Sicile,  V,  xxiii,  3. 
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Virgile  rappelle,  dans  les  Eglogues  ^  le  malheur  des 
soeurs  de  Pha6tbon  transformSes  en  aulnes  6Iev£s  que 
couvre  une  6corce  amfere  et  moussue  :  dans  VEneide  ^, 
il  revient  k  la  tradition  d'Apollonios  et  fait  allusion  k 
Tombre  de  ces  peupliers  oi!i  les  soeurs  de  Pba^thon  sont 
enferm6es.  Ovide,  k  son  tour,  amplifie,  dans  les  Meta- 
morphoses  3,  le  r^cit  d'Apollonios  qu'il  complfete  pro- 
bablement  au  moyen  d'emprunts  faits  aux  Heliades 
d'Eschyle  et  au  PhaSthon  d'Euripide. 

Les  H61iades  qui  ont  6t6  chang6es  en  peupliers  ne 
sont  pas,  avec  Circ6  et  Pasipha^,  les  seules  fiUes  d'H6- 
lios  dont  il  soit  question  dans  les  Argonautiques.  Apol- 
lonios  parle  encore  de  Lamp6tia  et  de  sa  sceur  Pha6- 
thousa,  la  plus  jeune  des  fiUes  d'H61ios,  qui  font  paitre, 
celle-ci  les  troupeaux  bSlants,  celle-l&  les  g^nisses 
mugissantes  du  dieu  dans  les  pr6s  de  Tile  de  Trinacrie  4. 
Ce  sont  les  traditions  bom^riques.  Circ^  avait  dit  a 
Ulysse :  c  Tu  arriveras  k  Tile  de  Trinacrie;  l^,  en  grand 
nombre,  paissent  les  g^nisses  d'H61ios  et  ses  grasses 
brebis ;  il  y  a  sept  troupeaux  de  g^nisses,  autant  de  beaux 
troupeaux  de  brebis :  chacun  comprend  cinquante  tStes 
de  b^tail.  Ces  animaux  ne  se  reproduisent  pas,  ils  ne 
meurent  jamais;  leurs  berg^res  sont  des  d^esses,  des 
Nymphes  k  la  belle  chevelure,  Pha6thousa  et  Lamp6tia, 
que  la  d6esse  N6aira  a  enfant^es  k  H61ios-Hyp6rion  ^ . » 
Bientdt  Ulysse  et  ses  compagnons  entendront  le  mugis- 
sement  des  g^nisses,  enferm^es  dans  T^table,  et  le 
bSlement  des  brebis  ^.  Cest  ainsi  que  le  bSlement  des 
troupeaux  parvient  aux  Argonautes,  k  travers  Tespace, 
et    que    le    mugissement    des   g6nisses   frappe    leurs 

1.  J^^/.,  VI,  V.  62-63.  —  Le  v.  190  du  Ch.  X  de  Viniide  semble  prouver 
que  Phaetontiadas  signifie  les  soeurs  de  Pha<^thoii  et  non  ies  fiiies  de  Phai- 
thon-H^ios. 

2.  ^n.,  X,  V.  189-190. 

3.  Ovide,  Mit.,  I,  v.  755-779;  II,  v.  i*366. 

4.  Argon.,  IV,  v.  965-978. 

5.  Od^ss^e,  XII,  V.  127-133. 

6.  Odyssde,  XII,  v.  265-266. 
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oreilles  '.  Mais,  plus  heureux  que  les  compagnons 
d'UIysse,  ils  6chappent  k  la  n^cessit^  d'aborder  dans 
la  dangereuse  ile  de  Trinacrie;  ils  se  contentent  de 
voir  du  large  la  houlette  d'argent  que  Pha^thousa  tient 
en  main,  la  barre  recourb^e  de  cuivre  6tincelant  que 
Lamp^tia  brandit,  et  les  taches  blanches  que  les  b3tes 
aux  comes  d'or  mettent  sur  le  fond  vert  des  humides 
prairies  ou  elles  paissent  sous  la  conduite  de  leurs 
gardiennes  divines. 

Ces  troupeaux  d'animaux  blancs,  par^s  de  cornes 
d'or,  repr^sentent  les  jours.  La  brillante  Pha^tbousa, 
la  plus  jeune  des  filles  d'H6Iios,  est  la  divinit^  du  soleil 
levant  qui  m6ne  avec  sa  houlette  d'argent,  aux  lueurs 
aussi  pkles  que  celles  du  matin,  les  blanches  brebis, 
image  du  jour  qui  commence.  Son  a!n£e,  T^clatante 
Lamp6tia,  divinit^  du  jour  plus  avanc^  dans  sa  course, 
conduit  avec  son  b&ton  de  cuivre,  6tincelant  comme  le 
soleil  de  midi,  ses  g^nisses,  plus  grandes  que  les 
brebis  de  Pha^thousa,  blanches  comme  elles,  mais 
par6es  de  cornes  d'or  ^.  Cest  ainsi  que  Tart  pr6cis  du 
po^te  alexandrin  compl^te  les  conceptions  primitives 
du  g£nie  hom^rique. 

Ovide  confondra  les  H^Iiades,  gardiennes  des  trou- 
peaux  du  Soleil,  avec  celles  des  soeurs  de  Pha^thon  qui 
ont  6t6  chang6es  en  arbres  ^.  Virgile  6vite  cette  confu- 
sion ;  il  ne  mentionne  pas  Lamp^tia  et  Pha^thousa.  II 
ne  peut  rien  dire  k  leur  propos,  puisque,  au  moment 
ou  la  flotte  troyenne  arrive  en  Sicile,  fin6e  ne  trouve 
pas,  comme  autrefois  Jason  et  Ulysse,  les  pr6s  de  Tri- 
nacrie  peupl^s  par  les  troupeaux  du  Soleil :  c'est  un 


I .  ArgoH.t  IV,  V.  968-969. 

3.  Vir^ile  n'a  pas  roccasion,  dans  Vl^niidet  de  8*occuper  de  Pha^thousa  et 
de  Lampitia.  Properce  (IV,  zi,  v.  29-30)  cite  Lampitia.  Les  noms  des  deux 
Hi^Iiadea  se  trouvent  dana  les  Mitamorphoses  d*Ovide  (II,  v.  346  et  349),  qui 
confond  les  ber^ires  dea  troupeaux  du  Soleil  avec  les  soeurs  de  Pha^thon, 
chang^es  en  arbres  apris  la  mort  de  leur  frire. 

3.  Met.j  II,  v.  346  et  349. 
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Troyen  ami,  Aceste,  qui  possfede  Tile,  sortie  d&jk  du 
domaine  de  la  l^gende  hom^rique  pour  apparteflir  k 
rhistoire  romaine;  la  Sicile,  au  temps  ou  se  passe 
Taction  de  VJ&niide,  est  la  demeure  d*une  population 
soeur  de  celle  qui  doit  habiter  ritalie  i. 

L'£conomie  mfime  de  son  po6me  amenait  ApoIIonios 
k  parler  de  deux  des  enfants  d'H61ios,  Ai6tfes  et  Circ6, 
qui  jouent  un  rdle  dans  les  Argonautiques.  Jason,  dans 
ses  conversations  avec  M6d6e,  pouvait  parler  de  Pasi- 
pha6.  Les  incidents  du  voyage  conduisent  le  navire 
Argo  dans  Testuaire  de  rfiridan,  ou  la  l^gende  de 
Pha^thon  et  des  H^Iiades  a  &t6  localis^e,  et  en  vue 
de  Tile  de  Trinacrie,  ou  Pha6thousa  et  Lamp^tia  font. 
paitre  les  troupeaux  d'H£Iios.  L'art  du  po6te  r^ussit  k 
rattacher  aussi  d'une  maniire  qui  peut  sembler  natu- 
relle  la  I^gende  du  Titanide  Prom^th^e  k  celle  des 
Argonautes  :  le  navire  Argo  passe  en  vue  du  rocher  oix 
le  fils  de  lapet  est  enchain6 ;  le  Titanide,  victime  de  la 
vengeance  de  Zeus,  est  le  p^re  de  Deucalion,  qui  est 
un  compatriote  de  Jason;  enfin,  la  racine  de  la  plante 
n^e  du  sang  de  Prom6th£e  doit  servir  aux  compositions 
magiques  pr^par^es  par  M^d^e  pour  sauver  le  chef  des 
Argonautes. 

Pour  ce  qui  est  de  Prom6th6e,  fils  du  Titan  lapet, 
ApoIIonios  adopte  la  tradition  popuIaris6e  par  le 
drame  d'EschyIe ;  il  ne  dit  rien  du  crime  de  Prom6th6e, 
trop  connu  pour  qu'il  soit  n6cessaire  de  le  rappeler; 
il  ne  parle  que  de  son  supplice  dont  les  Argonautes 
sont  les  t6moins  lointains  et  effraj^^s.  D'apr6s  H6siode  2, 
Prom6th6e  a  6t6  Ii6  par  Zeus  k  une  colonne  au  moyen 
de  chaines  terribles,  et  Taigle  vient  chaque  jour  vers 
le  captif  pour  d6vorer  son  foie  qui  renait  chaque  nuit : 
la  Thiogonie  ne  dit  pas  dans  quel  endroit  du  monde 

1.  itn.f  I,  V.  195  :  ...boffMS...  Acestes  Litore  Trinacrio. 

2.  T/*co^oii.,  V.  521  ct  8uiv. 
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cette  colonne  est  situ^e.  M.  Ploix  affirme  k  tort 
qu'  <  H6siode  et  d'autres  tnythographes  enchainent 
Pfom6th6e  sur  le  Caucase  >  ^  II  n'est  pas  question  du 
Caucase  dans  ce  qui  nous  reste  des  oeuvres  d'H£siode, 
et  la  tradition  d'apr6s  laquelle  Prom6th£e  est  enchain^ 
sur  cette  montagne  semble  post^rieure  k  T^poque 
attique.  Eschyle  montre,  en  effet,  le  fils  de  lapet  clou^ 
k  rextr6mit6  de  la  terre  habitge,  en  Scythie  ^,  sur  une 
montagne  sauvage  qui  ne  peut  Stre  le  Caucase,  puisque 
Prom6th6e  lui-m6me,  indiquant  k  lo  les  voyages  quMI 
lui  reste  k  accomplir,  lui  parle  du  Caucase  oCi  elle 
parviendra,  apr&s  avoir  travers^  le  pays  des  Scythes 
et  des  Chalybes  ^.  L'historien  Douris,  qui  vivait  au 
iv^  si^cle,  semble  6tre,  k  notre  connaissance,  le  premier 
qui  ait  dit  que  Prom^th6e  fut  enchain^  sur  le  Caucase : 
c'est  i  lui,  peut-6tre,  qu'ApoIIonios  emprunte  cette 
tradition  qui  sera  g^n^ralement  adopt^e  par  les  ^cri- 
vains  post6rieurs  4 :  c  Douris  dit  que  Prom6th6e  fut 
puni  pour  avoir  6t6  6pris  d'Ath6n6 ;  d'oTi  vient  que  les 
habitants  des  environs  du  Caucase  ne  rendent  aucun 
culte  k  Zeus  et  k  Ath^n^,  seuls  entre  les  dieux,  parce 
qu'ils  ont  6t6  cause  du  ch&timent  de  Prom6th^e,  et 
qu'ils  honorent,  au  contraire,  Hdracl^s  d'une  mani^re 
excessive,  parce  qu'il  a  tu6  l'aigle  au  moyen  de  ses 
fl&ches.  Cest  donc  naturellement  qu'ApoIIonios,  ayant 
eu  k  parler  du  Caucase,  a  fait  mention  de  ces  choses  ^. » 
En  effet,  quand  les  hSros  passent  devant  les  pics 

1.  Ploiz,  ouvr,  citi,  p.  422. 

2.  Pramithie  enchaini,  v.  2  et  suiv. 

3.  Promithie  enchatni,  v.  719. 

4.  Cf.  Apollodore,  I,  7»  i ;  Strabon,  XI,  v,  5,  etc. 

5.  Scol.  Argon,,  II,  v.  1 249.  —  M.  Decharme  pense  qu^Eschyle  a  emprunt6 
A  la  Scythie  la  l^gende,  orif^inaire  de  ce  pays,  qui  y  localiserait  le  supplice 
de  Promith^e  (Mythoi.,  p.  260).  II  semble,  au  contraire,  que  la  Scythie, 
ri^on  peu  connue  des  Grecs  et  k  demi  fabuleuse  pour  eux  au  tempa  des 
guerres  m^diques,  reprdsente  dans  Tidie  d*Eschyle  les  demiires  limites  du 
monde  vers  reztr6me  Orient.  Le  poite  imagine  Texil  de  son  h^ros  aux  confins 
de  cette  rigion  l^^^endaire,  d'o^  la  tradition  qui  sera  suivie,  apr&s  le  Promi- 
thie,  ne  peut  lui  6tre  venue. 
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escarp^s  du  Caucase,  iis  voient,  le  soir,  Taigle  qui  vient 
^branler  la  voile  d*Argo  k  coups  d'ailes,  en  poussant 
des  cris  aigus.  Ils  entendent,  au  matin,  la  voix  g£mis- 
sante  de  Prom6th6e,  dont  le  foie  est  arrach6.  L'air 
retentit,  toute  la  journSe,  de  ses  lamentations,  jusqu'au 
moment  ou  Taigle  carnassier  s'envole  de  nouveau  de  la 
montagne.  Bientdt  aprfes,  ils  arrivent  au  cours  du 
Phase  et  aux  limites  extrgmes  de  la  meri. 

Jason  et  ceux  des  Argonautes  qui  viennent  de  Thes- 
salie  ont  d'ailleurs  des  raisons  particuliferes  de  s'int6- 
resser  k  Prom6th6e,  qui  est  le  pfere  du  premier  roi  de 
leur  pays.  On  a  d^jk  vu  ^  qu'il  n'est  pas  question,  dans 
la  cosmogonie  des  Argonautiques,  de  la  I6gende  bien 
connue  d'aprfes  laquelle  Deucalion  et  Pyrrha  auraient 
peupl6  k  nouveau  THellade  rendue  d6serte  par  un 
d^luge.  Mais  ApoIIonios  fait  de  Deucalion  le  h6ros 
civilisateur  de  la  Thessalie.  En  effet,  quand  M^dfee 
demande  k  Jason  quelle  est  sa  patrie,  le  hferos  lui 
r6pond  en  ces  termes  :  c  Cest  une  terre  entour^e  de 
hautes  montagnes...  Cest  I^  que  le  Iap6tide  Prom6th6e 
a  engendrS  le  bienfaisant  Deucalion,  qui,  le  premier, 
a  b^ti  des  villes  et  ^lev^  des  temples  aux  dieux  immor- 
tels,  et  qui,  le  premier,  a  r^gn^  sur  les  hommes.  Les 
peuples  voisins  de  ce  pays  1'appellent  THaimonie ;  c'est 
\k  que  se  trouve  lolcos,  ma  ville^.  »  Apollonios  a 
empruntfi  tous  ces  renseignements  sur  Deucalion  a 
H^siode,  k  Hellanicos  et  k  H6cat£e  :  c  H^siode,  dans  le 
premier  livre  des  Catalogues,  dit  que  Deucalion  6tait 
fils  de  Prom6th6e  et  de  Pandore,  et  qu'Hellen  fut  fils 
de  Deucalion  et  de  Pyrrha.  Hellanicos,  dans  le  premier 
livre  de  sa  DeucalionSia,  dit  que  Deucalion  r6gna  sur  la 
Thessalie.  II  ajoute  aussi,  dans  le  mSme  ouvrage,  que 
Deucalion  6Ieva  Tautel  des  douze  dieux...  H6cat6e  et 

1.  Argron.,  II,  V.  1 247*1 261. 

2.  Ch.  I,  p.  21. 

3.  Argon.,  III,  v.  io83-ioqi. 
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H^siode  rapportent  que  les  descendants  de  Deucalion 
r^gnaient  sur  la  Thessalie'.  >  Si  le  pofete  alexandrin  ne 
fait  pas  de  Deucalion  Tancfitre  du  genre  humain,  comme 
il  rstait  dans  les  traditions  b^otiennes  ^,  s'il  admet  que 
les  £gyptiens  ^taient  d^j^  civilis^s,  et  qu'en  Hellade 
les  Arcadiens  Apidan^ens  existaient  k  T^tat  sauvage, 
alors  que  la  terre  P6lasgienne  n'avait  pas  encore  pour 
rois  les  illustres  fils  de  Deucalion  ^,  il  regarde  tout  au 
moins  le  fils  de  Prom6th£e  comme  un  h6ros  bienfaisant 
qui,  le  ^remier,  a  b^ti  des  villes,  institu^  la  royautd  et 
etabli  le  culte  de  ces  dieux  que  son  p^re  bravait.  Jason 
a  le  droit  de  faire  allusion  k  ce  civilisateur  qui  a  r£gn6 
le  premier  dans  la  Thessalie  ovi  lolcos  s'£I&ve. 

Prom6th£e  lui-mSme  a  aussi  le  droit  de  figurer  dans 
les  Argonautiques y  puisque  tout  attach^  et  g^missant 
qu'il  est  sur  le  pic  le  plus  6Iev£  du  Caucase,  il  n'en 
devient  pas  moins  pour  les  h^ros  un  alli^  inattendu  qui 
doit  contribuer  par  un  secours  inconscient  mais  d^cisif 
au  succ6s  de  Texp^dition. 

En  effet,  pour  sortir  vainqueur  du  combat  qu'Ai6t6s 
lui  impose  et  dont  la  toison  est  le  prix,  TAisonide  a 
besoin  d'gtre  muni  par  la  magicienne  M^d^e  de  quelque 
substance  merveilleuse  qui  le  rende  invuln^rable ;  or, 
€  cette  substance  s'appelle,  dit-on,  du  nom  de  Prom^- 
th6e  4,  ^  car  elle  est  faite  du  suc  d'une  plante  k  laquelle 
ie  sang  du  lap^tide  a  donn6  naissance  :  c  Cette  plante 
est  n&e  pour  la  premiSre  fois  alors  que  Taigle  carnassier 
laissait  couler  sur  les  coteaux  boises  du  Caucase  le 
sang  divin  du  mis^rable  Prom^th^e.  Sa  fleur,  haute 
d'une  coud^e  environ,  apparut  semblable  k  peu  pr6s 
par  la  couleur  au  safran  de  Corycie :  elle  s'61evait  sur 
deux  tiges  jumelles;  et,  dans  la  terre,  la  racine  se  d^ve- 


1.  ScoL  Argon.,  III,  v.  1086;  IV,  v.  266. 

2.  Decbarme,  Myihol.,  p.  264. 

3.  Argon.,  IV,  v.  262  ct  suiv. 

4.  Argon  ,  ni,  v.  845. 
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loppait,  pareille  k  de  la  chair  que  Ton  vient  de  couper. 
Son  suc  est  semblable  au  suc  noir  des  ch6nes  des 
montagnes...  Les  noires  entrailles  de  la  terre  6taient 
£branI6es  par  un  gSmissement'  qui  sortait  de  leurs 
profondeurs  au  moment  oCi  la  racine  Titanienne  6tait 
tranch^e;  et,  Iui-m6me,  il  g^missait,  le  fils  de  lapet, 
agit6  dans  son  cceur  par  Pexcis  de  la  souffrance  > .  > 
Hom^re  se  contentait  de  d^crire  rapidement  la  plante 
qu'Hermfes  donne  k  Ulysse  pour  le  pr6server  des  en- 
chantements  de  Circ^,  la  plante  merveilleuse  k  la 
racine  noire,  k  la  fleur  blanche  comme  le  lait,  que  les 
dieux  nomment  moly  *.  ApoIIonios,  au  contraire,  fait 
un  historique  pr6cis  et  une  description  complfete  de  la 
plante  de  Prom6th6e,  probablement  parce  qu'il  est  le 
premier  k  en  parler.  Le  Scoliaste,  en  effet,  ne  dit  rien 
de  cette  plante ;  nous  ne  la  trouvons  mentionnfee  dans 
aucun  ouvrage  antferieur  aux  Argonautiques .  Aprfes 
ApoIIonios,  Properce  y  fait  une  allusion  ^.  VaI6rius 
Flaccus  paraphrase  4e  passage  de  son  modeIe4,  et 
Ausone  rapporte  que  la  plante  n6e  du  sang  de  Promfi- 
th6e  tomb6  sur  les  rochers  est  Taconit  ^. 

La  €  racine  Titanienne  » ^,  comme  le  pofete  Tappelle, 
a  son  utilit^  pour  ces  scfenes  de  magie  o\x  les  descen- 
dants  des  Titans  jouent  un  rdle  actif  ou  passif.  On  a 
d^jk  vu  la  Titanide  S£l6n6  se  plaindre  du  pouvoir 
magique  de  M6d6e  qui  la  force,  par  ses  habiles  incan- 
tations,  k  descendre  du  ciel  sur  la  terre.  Mais  Tarrifere- 
petite-fille  du  Titan  Hyp6rion,  pour  grande  magicienne 


1.  Argon,,  III,  V.  85 1-858,  864-866. 

2.  OdyssiCt  X,  v.  3o4-3o5. 

3.  Propercc,  I,  xii,  v.  10. 

4.  Val6r.  Flacc,  Argon.,  VII,  v.  356. 

5.  Ausone  (Schenkl,  XXVU,  9,  v.  9-1 1)  : 

Sicca  inter  rupes  Scythicas  stetit  alitibus  crux  : 
Unde  Prometheo  de  corpore  sanguineus  ros 
Adspergit  cautes  et  dira  aconita  creat  cos. 

6.  Argon.,  III,  v.  865  :  *Pij;*i;...  Tit*)v(3o;. 
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qu'elle  soit,  n'est  que  r^l^ve  appliqu6e  et  docile  de  la 
terrible  HScate,  fille  unique  de  PersSs,  qui  a  lui-m£me 
pour  pire  le  Titan  Crios. 


III 


II  n'est  pas  du  tout  question  d'Hgcate  dans  les 
po&mes  hom^riques  et  il  est  tr&s  peu  parl^  d'elle  dans 
ce  qui  nous  reste  des  oeuvres  h6siodiques.  Car  YHymne 
&  Dimiter,  le  seul  des  ouvrages  attribu6s  k  Homfere  oii 
il  soit  question  d'H£catei,  est  post^rieur  k  T^tablisse- 
ment  des  mystferes  d'£leusis*;  et,  si  Ton  peut  admettre 
que  la  Theogonie  fait  d'H£cate  une  fille  de  Persfes, 
on  doit  regarder  comme  une  interpolation  orphique^ 
Thymne  mystique  oi!i  sont  chant^es  les  louanges  de  la 
toute-puissante  H^cate  4. 

Dans  les  Argonautiques y  H^cate  est  la  fille  unique 
de  Pers&s^:  c'est  la  doctrine  classique;  on  la  trouve, 
avant  Apollonios,  dans  H^siode^,  et,  apr6s  lui,  dans 
ApoUodore?.  Assur^ment,  beaucoup  d'autres  traditions 
avaient  cours  k  propos  de  Torigine  d'H6cate  :  c  Quel- 
ques-uns  disent  qu'elle  est  fille  de  Zeus.  Dans  les 
OrphiqueSy  elle  est  n6e  de  D6m6ter :  Alors,  Did 
enfanta  Hicate,  fille  d'un  pire  illustre.  Bacchylide  dit 
qu'elle  6tait  fille  de  la  Nuit :  Hecate,  porteuse  de  tor- 
ches,  fille  de  la  Nuit  au  vaste  sein.  Musee  dit  qu'elle 


1 .  Hymne  A  Dimiter,  v.  24  et  passim, 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  38o. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  140. 

4.  H^iode,  TMogon.,  v.  41 1-452. 

5.  Argon.,  III,  v.  847  et  io35.  Sur  le  v.  847  et  l*attributioii  i  H^cate,  et 
non  k  Cori-Pers^phoni,  des  mots  xoupy)v  (louvoY^veiav,  voir  mes  Notes  sur 
divers  passfiges  d^Apollonios  de  Rhodes,  dans  la  Re)>ue  des  itudcs  grecques, 
ann^  189 1 ,  fascicuie  de  juillet-teptembre,  p.  3o9-3 1 3. 

6.  H^iode,  Thiogon.,  v.  409-410. 

7.  ApoUodore,  I,  2,4. 
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est  fille  de  Zeus  et  d'Ast6ria>;  Ph6r6cyde  dit  qu'elle 
est  fiUe  d'Arist6e,  fils  de  Paidn^.»  Mais  la  doctrine 
classique  fait  d'H6cate  la  fille  unique  ^  d'Ast6ria  et  de 
Pers6s  :  c  Astre  sans  rival  de  la  nuit,  elle  est  iaouvcysvt^i!;, 
Tenfant  unique  des  deux  puissances  qui  lui  ont  donn^ 
la  vie,  les  t6n6bres  et  la  lumi^re  4.  >  11  faut  remarquer 
que,  dans  les  Argonautiques,  H^cate  n'est  pas  Tastre 
de  la  nuit,  puisque  c'est  gr&ce  aux  enseignements 
d'H£cate  elle-m£me  que  M6d£e  sait  faire  descendre 
la  Lune  du  ciel  sur  la  terre  ^.  Apollonios  a  soin  de 
conserver  son  caractfere  propre  k  H^cate,  qu'il  distin- 
gue  aussi  bien  de  S61£n6  que  d'Art6mis.  Les  po^tes 
post^rieurs,  les  Romains  surtout,  confondront  les  trois 
ddesses;  et,  pourVirgile,  par  exemple,  les  trois  person- 
nifications  de  la  triple  H^cate  seront  la  Lune,  Diane  et 
HScate  elle-mfime. 

H6cate  est  surnomm6e  Brim6  par  ApoUonios^.  Ce 
surnom,  dit  le  Scoliaste  7,  vient  du  caract^re  effrayant 
de  la  d6esse  (PpCixifj,  force,  colire)^  ou  du  p6tillement  du 
feu  (^p6\koq)y  k  cause  des  torches  qu'elle  porte.  Le  nom 
de  Brimd,  que  Lycophron  donne  aussi  k  HScate^,  est 
attribu6,  dans  les  Myst^res  d'£leusis,  k  D6m6ter,  m&re 
de  Brimos  9,  et  souvent  k  Pers6phon6,  que  les  pofetes 
confondront  d'ailleurs  avec  H6cate  i^.  Maisil  est  6vident 
qu'Apollonios,  qui  distingue  soigneusement  H6cate  de 
D6m6ter  et  de  Pers6phon6,  comme  de  S6l6n6  et  d'Art6- 
mis,  suit  la  tradition  la  plus  orthodoxe,  quand  il  fait,  a 

1 .  Cf.  Scol.  Argon.,  III,  v.  io35  :  «  Musde  raconte  que  Zeus,  epris  d*As- 
tiria,  s*unit  k  elle  et  qu*il  la  donna  ensuite  k  Persia.  > 

2.  Scol.  Argon.y  III,  v.  467. 

3.  Argon.,  III,  v.  847:  KoupTfjv  (louvoYlvjtav ;  v.  io35  :  Movvoycvr,  S'  'Exatrjv. 

4.  Decharme,  MythoL,  p.  141. 

5.  Argon.y  IV,  v.  54  et  suiv. 

6.  Argon.f  III,  V.  861. 

7.  Scol.  Argon.,  HI,  v.  861. 

8.  Lycophron,  V.  1176. 

9.  Decharme,  Mythol.,  p.  3g6. 

10.  Virgile,  in,,  VI,  v.  254-258;  Properce,  II,  11,  v.  12;  Stace,  Sihes, 
II,  ifi,  V.  38. 
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rexemple  de  Lycophron,  de  Brim6  un  sumom  d'H£cate. 

La  d^esse  n^est  pas  inf^conde  :  elle  a  eu  de  Phorcos 
la  monstrueuse  Scylla  qu'on  nomme  aussi  CrataKs  i  : 
cette  origine  de  Scylla  difF6re  de  celles  qui  ^taient 
g^n^ralement  admises.  c  Acousilaos  dit  que  Scylla  est 
nee  de  Phorcys  et  d'H6cate.  Homfere  dit  que  la  mfere 
de  Scylla  est  Cratais  ^  :  ApoUonios  a  donc  suivi  les 
deux  auteurs.  Dans  les  Grandes  ^Ses,  Scylla  est  la  fiUe 
de  Phorbas  et  d'H6cate.  St6sichore,  dans  sa  Scylla,  dit 
que  Scylla  est  la  fille  du  monstre  Lamia^. »  Denys  de 
Rhodes4  donne  Phorcys  comme  p6re  k  Scylla.  S6mos  5 
dit  que  Cratals  est  fiUe  d'H6cate  et  de  Triton,  et  Scylla, 
de  Cratais  et  de  Deimos. 

Apollonios  ne  combine  donc  pas,  comme  le  Sco- 
liaste  le  pr^tend,  diverses  traditions  pour  6tablir  la 
g£n6aIogie  de  Scylla;  on  le  sait,  il  n'avance  rien  sans 
preuves :  nous  devons  donc  admettre  qu^il  a  ses  auto- 
rit^s,  que  nous  ne  connaissons  pas,  quand  il  fait  de 
Scylla,  surnomm^e  par  lui  Cratais,  c'est-^-dire  da 
mer  violente  >  6^  un  monstre  n&  d'H6cate  et  de  Phorcos. 
En  indiquant,  comme  dans  une  glose  7,  que  Cratais  est 
le  sumom  de  Scylla,  il  semble  qu'ApoIIonios  ait  voulu 
donner  son  avis  au  milieu  des  traditions  contradictoires 
qui  attribuent  la  maternit^  du  monstre  marin,  soit  k 
Cratafs,  fille  d'H6cate,  soit  k  H6cate  elle-mSme.  Quant 
au  pfere  de  Scylla,  c'est  Phorcos,  d'apr6s  les  Argonau- 
iiques,  Phorcys,  d'apr6s  Topinion  commune.  D'aiIIeurs, 
Phorcos  et  Phorcys,  ordinairement,  ne  font  qu'un  : 
Preller  dit  que  le  nom  de  la  mfime  divinit^  marine  est 
tantot  *6pxo?,  tantot  *6py.u?  ^.  Mais  on  a  vu  avec  quel  soin 

1.  Argon.f  IV,  v.  827-829. 

2.  Odyssie,  XII,  v.  124. 

3.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  828. 

4.  Fragm,  Hist.  Graec,  vol.  II,  p.  10. 

5.  Fragm,  Hist,  Graec,  vol.  IV,  p.  495. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  341. 

7.  Argon.,  IV,  v,  829. 

8.  Preller,  Griech,  Mythol.,  erster  Band,  p.  459. 
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Apollonios  6vite  de  confondre  Typhaon  et  Typhoeus, 
g£n6ralement  consid£r6s  comme  deux  variantes  du 
m6me  nom  :  cet  exemple  nous  permet  de  supposer  qu'il 
a  ses  raisons  pour  faire  de  Phorcos  et  de  Phorcys  deux 
personnages  diffiSrents.  Phorcys  est  invoqu6  par  les 
Argonautes  comme  un  dieu  bienveillant,  k  cdt^  de 
N6r6e  et  de  Triton  ».  Dans  VOdyssiey  Phorcys  est  d6j^ 
un  vieillard  de  la  mer  2,  qui  a  donn^  son  nom  k  un  port 
d'Ithaque3.  Ce  vieillard  de  la  mer  est,  dans  les  Argo- 
nautiquesy  un  dieu  bienfaisant  que  des  navigateurs  en 
danger  peuvent  invoquer,  alors  que  Phorcos,  qui  a 
donn6  naissance  k  un  monstre  dangereux  pour  les 
navires,  ne  peut  Stre  qu'un  ennemi  redoutable  de  ceux 
qui  vont  sur  la  mer4. 

Maitresse  de  M6d£e  en  magie,  Hdcate  occupe  une 
place  importante  dans  les  Argonautiques  ^.  D^esse 
Titanide,  inconnue  k  la  religion  hom^rique,  ^trang^re 
k  THellade  oi!i  elle  a  6t£  assez  tard  amen6e  de  Thrace, 
adopt^e  par  TOrphisme  qui  fait  d*elle  une  de  ses  prin- 
cipales  divinit^s^,  H^cate,  au  temps  d'ApoIlonios,  est 
associ^e  k  toutes  les  pratiques  de  la  magie  orientale 

1.  ArgOH.,  IV,  V.  iSgS. 

2.  Odysait,  I,  v.  72. 

3.  Odysaie,  XIII,  v.  96. 

4.  Apr6s  Hom6re  et  avant  ApoUonios,  les  po6tes  grecs  attribuent  tantOt  k 
Phorcos,  tantOtii  Phorcys,  la  paternit^  d'une  foule  d^dtres  monstrueux.  Ainsi, 
dans  la  Thiogonie  hisiodique,  Phorcys,  fils  de  Gaia  et  de  Pontos  (v.  237),  est 
le  p6re  des  Graies,  des  Gorgones  (v.  270  et  suiv.)  et  du  dragon  qui  garde  les 
pommes  d'or  des  Hesp6rides  (v.  333).  D'apri8  Pindare  aussi,  Phorcys  est  le 
p6re  des  Gorgones  {Pyih.,  XII,  v.  i3).  Phirdcyde,  au  contraire,  donne 
Phorcos  pour  p6re  aux  Graies(Scol.  Argon.»  IV,  v.  i5i5);  d*apr68  Eschyle, 
Phorcos  est  le  p6re  des  Graies  et  des  Gorgones  {Promithie,  v.  794  et  suiv.), 
—  cette  tradition  sera  suivie  par  Apollodore  (I,  2,  6))  —  et,  d^apris  Sophocle, 
(Sophocie-Didot,  Fragm.  2^4,  p.  294),  il  est  le  pire  des  Sirines. 

5.  Au  nombre  des  ipithites  qui  accompagnent  le  nom  de  la  diesse,  mat* 
tresse  de  M6d6e,  sc  trouve  celle  dc  xoupoTpi^oc  (Argon.,  III,  v.  861),  qu*on  iit 
diji  dans rHymne h^siodique k I16csite (Thiogon.,  v.  452),  et qui se retrouvera 
dans  les  Hymnes  orphiques  (cf.  Bruchmann,  Epitheta  deorum,  p.  96-97). 
Voir  Preller,  Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  258,  note  3,  et  l'article  Kuro- 
irophoa  du  Lexicon  de  Roscher. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  140. 
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qui  fait  irruption  dans  le  monde  hell^nique  k  partir  du 
IV  sifecle  avant  Tfere  chr6tienne  K  La  religion  nouvelle 
de  la  magie  se  cherchait  des  ancStres :  elle  imagina  de 
se  choisir  pour  d6esse  et  pour  patronne  la  Titanide 
H^cate.  En  Italie,  comme  en  Gr6ce,  le  culte  d'H6cate 
deviendra  le  point  central  (Mittelpunkt)  et  la  sanction 
religieuse  (religiose  Sanction)  de  tous  les  arts  magi- 
ques  2. 

HScate  doit  avoir  sa  place  et  son  role  dans  V^neide, 
comme  dans  les  Argonautiques  :  mais  TH^cate  latine 
n'est  plus  la  fille  du  Titan  Persfes  ni  la  mfere  de  la 
monstrueuse  Scylla.  Virgile  ne  parle  pas  de  Pers6s  et 
il  ne  dit  pas  de  qui  est  n^e  Scylla,  voisine  de  Charybde. 

La  I^gende  grecque  de  la  d6sse  ne  Ta  pas  suivie  en 
Italie  ou  sa  personnalit^  se  confond,  soit  avec  celle 
d'une  vieille  divinit6  locale,  Mana  Geneta,  k  qui  Ton 
sacrifiait  des  chiens  comme  k  H^cate  ^,  soit  avec  celle  de 
Diane  et  de  Proserpine.  Mais  cette  d^esse  peu  connue 
est  la  grande  maitresse  de  la  magie  romaine  k  T^poque 
imp^riale,  comme  elle  P^tait  de  la  magie  grecque  apr&s 
r^poque  attique ;  et  c'est  k  ApoIIonios  surtout  que  les 
poetes  latins  empruntent  la  plupart  des  renseignements 
qu'ils  donnent  sur  les  c^r^monies  magiques  auzquelies 
H^cate  pr^side. 

Assur^ment,  la  magie  a  sa  place  dans  les  po&mes 
hom^riques  :  mais  il  est  int^ressant  de  constater  les 
diff^rences  profondes  qui  s6parent  les  pratiques  primi- 
tives  d'un  art  dans  Tenfance  qu'Hom6re  nous  montre, 
et  les  th^ories  savantes  d'une  science  constitu^e  qui 
sont  expos^es  par  ApoIIonios. 

Dans  VOdyssie,  Circ6  aux  belles  tresses,  divinitS 
terrible  k  la  voix  humaine,  fille,  comme  Ai^tes,  de 

1.  Maury,  ouvr.  ciii,  t.  III,  ch.  xvi,  p.  255  et  auiv. 

2.  Preller-Jordan,  Roin.  Myihol.,  zweiter  Band,  p.  424. 

3.  Pline,  N.  H.,  XXIX,  58.  Geniiae  [Genetae]  ifattae  caiulo  res  diHna 
fit.  Cf.  Maury,  ouvr.  ciii,  t.  II,  p.  99  :  Le  chien  ^tait  g^^n^ralement  rcserv^ 
comme  victime  k  Hecate. 
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rOc6anide  Pers6  et  d'H6lios  ',  est  une  magicienne  qui 
sait,  par  des  substances  funestes  et  par  la  vertu  de  sa 
baguette  de  f6e,  changer  en  porcs  les  compagnons 
d*Ulysse  ^.  Son  pouvoir  ne  s*exerce  que  sur  les  hommes, 
et  encore  rintelligence  de  ceux  qu'elle  m6tamorphose 
reste  enti^re  dans  leurs  nouveaux  corps  de  brutes  ^. 
Elle  ne  peut  rien  contre  les  dieux :  ses  charmes  c&dent 
k  la  force  de  la  plante  salutaire  qu'Hermes  a  donn6e  k 
Ulysse;  la  longue  baguette  de  la  magicienne  perd  sa 
vertu  devant  les  menaces  du  glaive  ac6rS  que  le  h^ros 
brandit :  la  magie  est  vaincue  par  Tintelligence  humaine 
aid^e  de  la  science  divine,  et  Circ^  se  jette  en  suppliante 
aux  genoux  d'Ulysse.  fiprise  de  son  vainqueur,  elle 
rend,  par  amour  pour  lui,  leur  premifere  forme  k  ses 
compagnons;  et,  quand  il  doit  partir,  elle  lui  donne  les 
moyens  de  descendre  chez  Ad^s  et  chez  Pers6phon6 
pour  invoquer  les  &mes  des  morts  :  elle  ne  connait 
d'autres  dieux  infernaux  que  le  frSre  de  Zeus  et  la  fille 
de  D6m6ter.  Le  sacrifice  qu'elle  conseille  k  Ulysse  n'a 
rien  de  mystfirieux :  c'est  celui  que  Ton  fait  aux  dieux 
d'en  bas.  II  faut  creuser  une  fosse  d'une  coud6e  en  tous 
sens,  y  r6pandre  des  libations  d'eau,  de  miel,  de  vin,  en 
y  jetant  de  la  farine,  puis  immoler  des  brebis  et  des 
b6Iiers  noirs  :  ce  sacrifice  attirera  l'ombre  du  devin 
Tirfisias,  qui  enseignera  k  Ulysse  le  moyen  de  retourner 
dans  sa  patrie. 

On  le  voit :  cette  magicienne,  inf^rieure  en  puissance 
aux  dieux  d'en  haut  dont  les  charmes  triomphent  des 
siens,  n'a  de  pouvoir  que  sur  les  hommes  que  leur 
propre  imprudence  lui  livre.  EUe  ne  commande  pas 
aux  6l6ments,  et  c'est  sur  de  trfes  petits  objets  que  son 
habilet6  magique  s'exerce  :  ainsi,  elle  enseigne  k  Ulysse 
le  secret  d'un  lien  compIiqu6  grice  auquel  ses  cofFres 

1.  Odyssie,  X,  v.  iSG-iSg. 

2.  Odyssie,  X,  v.  235-243. 

3.  Odyssie,  X,  v.  240. 
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seront  k  Vabri  des  voleurs  '.  Sans  autorit^  sur  les  dieux 
d'en  bas,  elle  est  seulement  capable,  par  ses  enchan« 
tements,  de  mettre  en  rapports  un  homme  qu'elle 
protige  avec  Tombre  d'un  homme  mort,  Tir6sias,  k  qui 
seiil»  parmi  tous  ceux  qui  sont  aux  enfers,  Pers^phon^ 
a  conservS  son  intelligence  enti^re.  IsolSe  dans  son 
ile  lointaine  d'Aia,  la  Circ^  hom^rique  est  seule  de  sa 
condition.  Elle  ne  se  m6Ie  pas  k  la  vie  des  hommes; 
elle  n'a  de  pouvoir  que  sur  ceux  que  la  fatalitd  am6ne 
dans  les  parages  oCi  elle  rSgne.  EUe  n'a  pour  maitresse 
et  pour  protectrice  aucune  d6esse  de  la  magie,  qui  lui 
donne  une  puissance  plus  ^tendue  en  lui  enlevant 
quelque  chose  de  son  ind^pendance. 

La  magie  de  Circ6,  dans  VOdysseCy  semble  donc  bien 
enfantine  et  bien  primitive.  Apollonios,  qui  tenait  a 
rattacher  ses  Argonautiques  aux  po^mes  hom^riques, 
ne  pouvait  modifier  le  personnage  de  la  soeur  d'Ai6tes 
pour  en  faire  une  magicienne  savante.  Circ6  ne  parle- 
t-elle  pas  a  Ulysse  de  ce  navire  Argo,  si  universellement 
connu,  qui,  seul  de  tous  les  vaisseaux  qui  voguent  sur 
la  mer,  a  pu,  alors  qu'il  revenait  du  pays  d'Ai6t6s, 
franchir  le  difficile  passage  des  Roches-Errantes,  gr^ce 
k  H6ra,  protectrice  de  Jason  ^?  Ce  souvenir  d^  VOdyssee 
donne  k  ApoUonios  la  mati^re  de  la  longue  narration 
qu'il  consacre  au  passage  d'Argo  k  travers  les  Roches- 
Errantes^,  mais  il  le  force  aussi  k  conserver  k  Circe 
k  peu  pr6s  le  caract^re  qu'elle  avait  dans  VOdyssee. 
Magicienne  naive  au  temps  d'UIysse,  elle  ne  peut  6tre 
au  moment  de  Texp^dition  des  Argonautes,  qui  est 
ant6rieure  k  la  guerre  de  Troie,  une  magicienne  d'un 
art  consomm6. 

La  Circ^  des  Argonautiques  conserve  k  peu  pr6s  son 
caract^re  hom^rique,  qu'Apollonios  modifie  cependant 

1 .  Odyssie,  VIH,  v.  44S.   - 

2.  Odyssie,  T^U,  v.  70  et  suiv. 

3.  Argon.,  IV,  v.  753-981. 


120  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

en  exag^rant  le  merveilleux  des  m6tamorphoses  que  la 
magicienne  op6re,  et  en  lui  prgtant  k  elle-mgme  des 
sentiments  qu'elle  n'avait  pas  dans  VOdyssee.  La  Circ^ 
d'Homfere,  qui  va  changer  en  porcs  les  compagnons 
d'UIysse,  est  entour6e  de  loups  des  montagnes  et  de 
lions  apprivois^s  par  ses  breuvages  funestes;  ces  ani- 
maux  courent  vers  les  6trangers  en  remuant  leur  longue 
queue,  pour  les  flatter,  comme  des  chiens  caressants 
qui  s'empressent  autour  de  leur  maltre  ».  Le  cortfege  de 
la  Circ6  d'ApolIonios  est  tout  autre  ^ :  ce  ne  sont  plus 
des  animaux  sauvages  r^duits  k  la  domesticit^  par  une 
dompteuse ;  on  croirait  voir  les  monstres  fantastiques 
qui  escortent  quelque  mauvaise  f^e  du  moyen  ^e.  Ce 
sont  des  animaux  ^tranges^  semblables  k  ceux  que  la 
nature,  encore  h6sitante  dans  ses  cr^ations,  a  produits 
au  d^but,  pour  ses  premiers  essais  :  ils  nous  font  penser 
aux  monstres  ant6diluviens. 

Tel  est  le  merveilleux  fantastique  ajout6  par  T^rudi- 
tion  d'ApoIIonios  k  la  description  de  VOdyssie, 

Mais  la  maftresse  de  ce  troupeau  ^trange  a  des  ten- 
reurs  superstitieuses,  comme  une  femme,  comme  une 
habitante  d'AIexandrie.  EUe  s'inqui&te  d'un  songe  dont 
le  souvenir  Tobsfede.  La  Circ6  hom6rique  n'avait  peur 
que  des  r^alitds :  elle  criait,  suppliait,  pleurait,  se  jetait 
k  genoux,  quand  elle  pensait  qu'UIysse  allait  la  tuer  de 
son  glaive  ac6r6  ^.  Mais  elle  ne  se  serait  pas  efFray6e 
d'un  songe,  comme  fait  la  magicienne  d'ApoIIonios, 
elle  qui,  mal  remise  des  terreurs  de  la  nuit,  va,  d&s  le 
retour  de  Taurore,  k  peine  dveill^e,  purifier  sa  tdte  et 
ses  v6tements  dans  les  flots  de  la  mer4.  Elle  nous  fait 
penser  k  la  reine  Atossa,  qui,  au  matin,  effraySe  des 
songes  de  la  nuit,   va  se   purifier   dans   Teau   d'une 


1.  Odyssee,  X,  v.  2  lo  et  suiv. 

2.  ArgoH.,  IV,  V.  672  ct  suiv.  —  Voir,  plus  haut,  ch.  i,  p.  17. 

3.  Odys^ie,  X,  v.  322-324. 

4.  ArgoH,,  IV,  V.  662-664;  V.  670-671. 
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source  '.  Nous  ne  nous  6tonnerons  pas  de  Pentendre 
appeler  c  les  NaKades  servantes  qui  lui  pr6parent  toutes 
choses  »  2^  et  parler  comme  cette  h6roKne  de  quelque 
trag6die  d'Euripide,  dont  Aristophane  fait  r6p6ter  le 
discours  prdtentieux  par  Eschyle,  qui  s'en  moque  : 
€  Servantes,  allumez  une  lampe ;  puisez  dans  vos  urnes 
la  ros^e  des  fleuves;  faites  chauffer  Teau,  que  je  me 
purifie  de  ce  songe  envoy6  par  les  dieux  3 ! » 

La  €  ros6e  des  fleuves  »  ne  suffit  pas  k  Circ6  :  il  lui 
faut  Tonde  marine,  car  elle  sait,  comme  Tlphig^nie 
d'Euripide,  que  la  mer  purifie  toutes  les  souillures 
humaines  4.  ApoIIonios,  d'ailleurs,  a  soin  de  faire  pra- 
tiquer  par  sa  magicienne  une  coutume  qui  remonte  k 
une  haute  antiquitS,  qui  est  tout  au  moins  antSrieure 
a  r^poque  d'EschyIe  et  d'Euripide,  puisque  H6rodote 
%  rapporte  qu'Hipparque  ayant  6t6  effray6  par  une  vision 
f  nocturne,  en  pr6vint  d6s  Taurore  les  interprfetes  des 
I  songes,  qui  firent  des  expiations  pour  en  d6tourner 
)      l'effet3. 

Mais  cette  magicienne,  qui  a  peur  des  songes,  au 
lieu  d'en  deviner  le  sens  cach^,  est  appel^e,  dans  les 
Argonautiques ,  i  jouer  un  r6Ie  que  r6pop6e  hom6rique 
ne  lui  aurait  point  attribu6.  Dans  VOdyssee,  elle  m6ta- 
morphose  les  malheureux  que  leur  fortune  contraire 
conduit  vers  son  ile.  Mais  ses  tentatives  sur  les  Argo- 
nautes  ne  rSussissent  pas :  aussi  prudents  que  le  prudent 
Ulysse  Iui-m6me,  les  compagnons  de  Jason  r6sistent  aux 
appels  de  Tenchanteresse.  Sahs  se  soucier  d'elle,  dociles 
aux  brdres  de  leur  chef,  ils  restent  auprfes  de  lui  6. 

Quand  la  Circ6  hom^rique  se  trouve  en  face  d'un 
^tranger  qui  lui  r^siste,  comme  fait  Ulysse,  elle  oublie 

1 .  Eschyle,  Les  Perses ,  v.  20 1  ct  suiv. 

2.  Argon.f  IV,  v.  71 1. 

3.  Les  Grenouilles,  v.  i338  ct  «uiv. 
4-  Iphiginie  en  Tauride,  v.  1 193  :  Ba).«<j7a  %l'At\  izinx  TavOpwTiwv  xax«. 

5.  Hsrodote,  V,  lvi. 

6.  Arffon,j  IV,  v,  689. 
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toute  sa  magie  et  ne  songe  plus  qu'^  raccueillir  de  son 
mieux  et  k  mener  avec  lui  joyeuse  vie.  Un  r61e  plus 
aust^re  est  r£serv6  par  Zeus  k  la  Circ^  des  Argonauti- 
ques  :  le  maitre  des  dieux  a  d£cid6  qu^elle  purifierait 
Jason  et  M£d6e  du  crime  atroce  quUIs  ont  commis  en 
tuant  Apsyrtos » . 

ApoIIonios  prend  occasion  decet  ordre  de  Zeus  pour 
d6crire  d'une  mani^re  complfete  et  pr6cise  les  c6r6mo- 
nies  de  la  purification. 

II  semble  que  Pusage  de  se  faire  purifier  d'un  meurtre 
soit  post6rieur  k  rSpoque  hom6rique.  Apr6s  un  meurtre, 
volontaire  ou  involontaire,  les  h6ros  d'Hom6re  se  r6fu- 
gient  chez  quelque  roi;  souvent  ils  occupent  aupr^s  de 
lui  une  position  subalterne,  comme  ce  Lycophron  de 
Cythfere,  qui,  apres  s'6tre  exiI6  de  sa  patrie,  ou  il  a 
commis  un  meurtre,  devient  T^cuyer  (Oepdnrwv)  d'Ajax, 
chez  lequel  il  a  re^u  rhospitaIit6  ^.  Lorsqu'un  homme 
s'est  rendu  coupable  d'un  grand  crime,  il  se  r6fugie 
sur  la  terre  6trang6re,  il  entre  dans  la  demeure  d'un 
roi  puissant  ^  :  mais  c'est  pour  demander  Phospitalite 
et  non  la  purification.  Ulysse,  aprfes  avoir  tu6  les  pre- 
tendants,  purifie  lui-mSme  la  maison  et  la  cour  par  le 
feu  et  le  soufre  4,  et  ceux  qui  Tont  aid6  dans  son  oeuvre 
de  justicier  se  contentent  de  laver  le  sang  qui  souille 
leurs  mains  et  leurs  pieds^.  Les  h6ros  hom^riques  ne 
demandent  pas  k  Zeus  de  les  purifier :  ils  savent  que 
les  coupables  peuvent  apaiser  le  dieu  par  des  sacrifices, 
par  des  voeux  pacifiques,  par  Todeur  des  victimes,  par 
des  libations,  et  surtout  par  des  priferes^. 

La  doctrine  de  la  purification  materielle  du  meurtrier 
par  Zeus  ou  par  un  d^I^gu^  du  dieu  est  relativement 

1.  Argron.,  IV,  V.  587. 

2.  Hiad,,  XV,  V.  432  et  suiv. 

3.  Iliad,,  XXIV.  v.  481  ct  suiv. 

4.  Odyssie,  XXII,  v.  493-494. 

5.  Odyssie,  XXII,  v.  478-479. 

6.  Iliad.y  IX,  v.  5oo  ct  suiv. 
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r6cente.  Ph6r6cyde,  le  premier  k  notre  connaissance ', 
la  mentionne  k  propos  d'Ixion,  h6ros  dont  il  n'est  parl6 
ni  dans  Homfere  ^  ni  dans  H6siode.  c  Ixion,  dit  Ph6r6- 
cyde,  d'apr6s  le  Scoliaste  des  Argonautiques,  Ixion 
^tait  le  premier  mortel  qui  edt  tu6  un  alli^.  Aussi,  ni 
homme  ni  dieu  ne  voulait  le  purifier  :  Zeus,  pris  de 
piti^,  le  purifia.  »  Dans  les  Euminides  d'Eschyle  ^, 
Apollon  rappelle  comment  Ixion,  le  premier  meurtrier, 
fut  purifii  par  Zeus.  On  sait  quelle  importance  Tauteur 
de  VOrestie  donne  k  la  doctrine  et  aux  pratiques  de  la 
purification.  ConseilI6  par  Apollon,  Oreste  est  arriv6 
en  suppliant  a  Pautel  de  Delphes;  ses  mains,  tach^es 
de  sang,  tiennent,  en  mSme  temps  que  l'£p6e  sanglante, 
le  rameau  d'olivier  entour^  d'une  bandelette  de  laine 
blanche,  indice  de  ce  qu'il  vient  demander  au  dieu4 
piirificateur  5.  Puis,  il  ira  k  Athfenes  s'asseoir  auprfes  de 
Tautel  de  Pallas,  tenant  embrass6e  la  statue  antique 
de  la  d^esse^;  auparavant,  il  a  fait  disparaitre  toute 
souillure  de  ses  mains  7.  Les  porcs  immol6s  k  Tautel  de 
Phoibos  ont  expi6  le  parricide  ^;  le  sang  du  meurtre  a 
£te  lav6  par  celui  d'un  animal  que  sa  m^re  allaitait 
encore,  et  Peau  qui  a  coul^  sur  les  mains  criminelles 
les  a  rendues  pures  9.  —  Telles  sont  les  pratiques  de  la 
purification  auxquelles  Eschyje  fait  allusion. 

ApoUonios  les  met  en  sc6ne  d'une  manifere  complete, 
k  Taide,  sans  doute,  de  ces  anciens  rituels  qu'on  attri- 
buait  k  Pythagore  et  h  Orph6e,  et  qu'Aristophane  et 
Euripide  connaissaient  d6jk  '^. 

1.  Scol.  Argon.,  III,  v.  62.  Cf.  Pherecydis  Fragmenta,  Sturz,  p.  2o4*2o5. 

2.  Dans  les  poimes  hom^riques,  il  n^est  question  que  de  la  femme  d^Ixion : 
Zeus  (Iliad.,  XIV,  v.  317)  la  cite  au  nombre  des  mortelles  dont  il  a  iii  ^pris. 

3.  Euminides,  v.  718  ;  cf.  v.  441. 

4.  Euminides,  v.  40-43. 

5.  Euminides,  v.  63  :  xaBap^rioc 

6.  Euminides,  v.  79. 

7.  Euminides,  v.  2^7  et  446. 

8.  Euminides,  v.  283. 

9.  Euminides,  v.  450-452. 

10.  Cf.  Maucy,  ouvr.  ciU,  t.  III,  p.  33^,  note  1. 
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Les  deux  meurtriers  entrent  en  silence  dans  la 
demeure  de  Circ^;  au  lieu  de  s'asseoir  sur  des  si^ges 
splendides,  comme  la  magicienne  les  invite  k  le  faire, 
ils  s^^lancent,  sans  dire  un  mot,  vers  le  foyer  oCi  ils 
prennent  place,  les  yeux  baiss^s  suivant  la  coutume 
des  tristes  suppliants.  En  voyant  Jason  planter  dans 
le  sol  sa  grande  ^p^e,  Circ^  comprend  qu'elle  a  devant 
elle  deux  malheureux  qui  se  sont  souill^s  d'un  crime 
horrible.  L'6p6e  de  Jason,  comme  celle  qu'Oreste  por- 
tait  au  sanctuaire  de  Delphes,  est  Tindice  du  meurtre 
dont  elle  a  6t6  Pinstrument. 

La  mag^cienne  se  pr^pare  k  accomplir  les  c£r£mo- 
nies  de  la  purification.  Elle  adore  la  justice  de  Zeus, 
qui  pardonne  aux  criminels  repentants;  puis  elle  pro- 
cfede  au  sacrifice.  c  Et,  d'abord,  pour  expier  le  meurtre 
irr^parable,  elle  tint  6tendu  au-dessus  d'eux  le  petit 
d'une  truie  (sa  m^re  venait  de  mettre  bas,  et  ses 
mamelles  d^bordaient  encore  du  premier  lait);  elle 
arrosait  leurs  mains  de  son  sang,  lui  ayant  tranch^ 
le  cou  par-devant ».  >  Oreste,  lui  aussi,  a  6ti  purifi6 
par  le  sacrifice  d'un  cochon  de  lait :  c'est  Tanimal  des 
expiations.  cLe  po^te  d^signe  la  victime  expiatoire; 
c'est  un  petit  cochon  de  lait  que  les  purificateurs 
immolent  pour  arroser  de  son  sang  les  mains  de  celui 
qu'ils  purifient^.»  Mais,  dans  les  Eumenides,  ce  n'est 
pas  le  sang  du  porc,  c'est  Teau  lustrale  qui,  en  cou- 
lant  sur  les  mains  du  parricide,  les  a  nettoydes  de  la 
souillure  du  crime. 

L'immoIation  de  ce  porc  6tendu  au-dessus  des  sup- 
pliants  et  arrosant  de  son  sang  leurs  mains  criminelles 
fait  penser  aux  rites  purlficatoires  du  taurobole.  Apol- 
lonios  confond  les  pratiques  du  culte  de  la  grande 
d6esse  phrygienne  avec  les  anciennes  c6remonies 
expiatoires   dont   il   est   question    dans    Eschyle.   Le 

1.  Argon,,  IV,  v.  704-707. 

2.  Scol.  Arrron.,  IV,  v.  704. 
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sacrifice  du  porc  est  suivi  d'un  certain  nombre  de 
formalit^s  secondaires  dont  le  d^tail  devait  6tre  d^crit 
dans  les  rituels.  cPuis,  elle  expiait  le  crime  par  d'au- 
tres  libations,  en  invoquant  Zeus  purificateur,  protec- 
teur  des  suppliants  dont  les  mains  sont  ensanglantSes. 
Et  toutes  les  eaux  impures  que  Fon  rejette  apr^s  les 
purifications  furent  port6es  hors  de  la  demeure  par 
les  Naiades  servantes  qui  lui  pr^paraient  toute  chose. 
Mais,  se  tenant  k  son  foyer,  elle  consumait  elle-m&me 
dans  sa  maison  les  g&teaux  de  fleur  de  farine  et  les 
ofirandes  expiatoires,  en  pronon^ant  les  pri^res  qui 
accompagnent  les  sacrifices  oii  les  libations  se  font 
sans  vin;  elle  se  proposait  d'apaiser  ainsi  la  col^re 
des  redoutables  firinyes  et  de  rendre  Zeus  lui-mSme 
doux  et  propice  aux  deux  criminels,  quelle  que  fOt 
Pangoisse  qui  les  amen^t,  souill^s,  soit  d'un  sang 
6tranger,  soit  mgme  du  meurtre  d'un  parent « .  > 

Ces  derniers  ddtails  du  sacrifice  n'ont  rien  qui  soit 
particulier  k  ApoIIonios :  quand,  sur  Pordre  d'Aga- 
memnon,  les  guerriers  se  purifient,  ils  jettent  k  la 
mer,  comme  font  les  Nafades  de  Circ6,  I'eau  qui  a 
servi  aux  purifications  *.  Les  cautres  libations»^  en 
rhonneur  de  Zeus  purificateur  se  font  dans  les  sacri- 
fices  k  ce  dieu ;  les  gdteaux  de  fleur  de  farine  4 
s'oflrent,  en  g6n6ral,  dans  tous  les  sacrifices  ^.  Mais  les 
sacrifices  oix  les  libations  se  font  sans  vin  sont  adress^s 
sp^cialement  aux  ^rinyes^,  dont  Circ^  associe,  dans 
ses  pri^res,  le  nom  redoutable  k  celui  de  Zeus,  dieu 
des  purifications. 

Cest  k  cause  de  la  partie  myst^rieuse  de  ce  sacrifice 
aussi  bien  que  pour  amener  la  sc&ne  tragique  de  la 

1.  ArgOH,,  IV,  V.  707-717. 

2.  Iliad,,  I,  V.  3i3. 

3.  Argon,,  IV,  v.  707  :  ...xXXoi;...  x^JtXoiai. 

4.  ArgoH.t  rV,  V.  712  :  ...TcsXavou;. 

5.  Cf.  Arittophane,  Plutus,  v.  661 ,  et  les  scolies  k  ce  vers. 

6.  Cf.  Bschyle,  Enminidea,  v.  107. 
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reconnaissance  entre  Circ^  et  M^d^e  que  le  po&te  fait 
c6l6brer  cette  c6r6monie  expiatoire  par  la  magicienne 
d'Aia.  Les  rites  purificatoires  du  taurobole,  que  Tim- 
molation  du  porc  rappelle,  avaient  pour  ministres  les 
prfitres  de  la  grande  d^esse  de  Phrygie,  qui  ^taient 
des  magiciens.  Cest  par  cet  ^pisode  de  la  purification 
que  la  Circ^  des  Argonautiques  diiT%re  surtout  de  la 
Circ6  de  VOdyssSe  et  participe  au  caractfere  nouveau 
qu'Apollonios  attribue,  dans  son  po6me,  k  la  magie. 

La  Circ^  de  V^niide  est  plus  voisine  de  celle  de 
VOdyssie  que  de  celle  des  Argonautiques.  Virgile 
cependant  aurait  le  droit  de  donner  k  la  magicienne 
une  importance  6gale  k  celle  qui  lui  est  conf^r^e  par 
ApoUonios.  Soeur  d'Ai6tfes,  dans  les  Argonautiques , 
la  fiUe  du  Soleil  <  pourrait,  dans  V^niide,  gtre  regard6e 
comme  la  m^re  du  roi  Latinus :  Servius  rapporte,  en 
effet,  que,  selon  H^siode,  Latinus  est  fils  d'Ulysse  et 
de  Circ^,  qui  a  &t6  identifi^e  avec  la  d6esse  latine 
Marica^.  Les  derniers  vers  de  la  Thiogonie  h^siodi- 
que  3  —  qui  semblent,  d'ailleurs,  apocryphes  —  disent 
bien  que  Latinos,  roi  des  Tyrrh6niens,  naquit  de 
Circ6,  fiUe  de  THyp^rionide  H61ios,  unie  k  Odysseus. 
Mais,  quand  Virgile  ^tablit  la  g^n^alogie  l^gendaire  de 
Latinus,  fils  de  Faunus  et  de  Marica,  nymphe  de  Laurente, 
et  petit-fils  de  Picus,  fils  lui-m^me  de  Satume4,  il  ne 
parle  pas  d'une  assimilation  entre  Marica  et  Circ6  : 
comme  il  vient  de  faire  allusion  k  la  puissante  fille  du 
Soleil  5,  s'il  Pavait  regard6e  comme  la  m6re  de  Latinus, 
il  Taurait  certainement  dit  d'une  manifere  explicite. 

I.  Cf.  tn„  VII.  V.  1 1  :  Solisfilia  (Circe). 

a.  Servius,  ad  Aen.,  VII.  v.  47  :  Sane  Hesiodus  Latinum  Circeset  Ulixis 
filium  dicii;  XII,  v.  164:  Ui  etiam  in  septimo  diximus,  Latinus,  secundum 
Hesiodum  in  *Aciri6o7ro(a,  Ulixis^  et  Circae  filius  fuit,  quam  multi  etiam 
Maricam  dicunt, 

3.  Tli^ojwi.,  V.  1011-1016. 

4.  in.,  VII,  V.  46-49.  —  Voir.  plus  haut,  ch.  iii,  p.  53. 

5.  jfft.,  VII,  V.  10-24. 
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D'ailleurs,  cette  Mentification  ne  semble  pas  avoir 
€t&  faite  par  des  ^crivains  latins  ant^rieurs  k  Virgile. 
Nous  ne  connaissons  qu'un  auteur  chrStien,  bien  pos- 
t6rieur  k  Virgile,  Lactance',  qui  affirme  que  Marica 
se  confond  avec  Circ^.  Preller  mentionne  cette  assimi- 
lation,  sans  citer  aucune  autorit^  k  Pappui^.  Le  mfime 
mythographe  raconte  aussi  que  Picus  fut  chang6  en 
pic  par  sa  femme  Circ^  ^ :  mais  il  ne  dit  pas  non  plus 
sur  quelle  autorit6  il  se  fonde  pour  faire  de  Circ6  la 
femme  de  Picus.  II  s'appuie,  sans  doute,  sur  ce  passage 
de  Virgile  lui-mSme :  c  Picus,  le  dompteur  de  chevaux 
que  Circ^,  amante  ^prise  de  passion  pour  lui,  frappa 
de  sa  baguette  d'or  et  transforma  par  ses  substances 
magiques  en  un  oiseau  dont  les  ailes  sont  nuanc6es 
de  diverses  couleurs  4. »  Je  ne  crois  pas  que  coniux 
signifie  ici  la  femme  de  Picus :  on  ne  comprend  pas 
quelle  passion  conjugale  exciterait  Circ^  k  se  priver 
d'un  mari  ardemment  dSsir^  en  faisant  de  lui  un 
oiseau.  Servius  comprenait  bien :  t  Coniux  vero,  non 
quae  erat,  sed  quae  esse  cupiebat  ^. »  II  explique  avec 
raison  :  c  Circe,  cum  eum  amaret  et  sperneretur,  irata 
eum  in  picum  Martium  conuertit  ^.  » 

Ovide  d^veloppe,  comme  cela  lui  arrive  souvent,  la 
I^gende  k  laquelte  Virgile  faisait  une  simple  allusion. 
II  raconte,  en  effet,  comment  Picus,  ^poux  de  la 
nymphe  V6nilia,  sumommie  Canens,  est  rencontr^ 
par  Circe,  qui  s'6prend  de  lui,  le  supplie  de  ne 
pas  m^priser  son  amour  7  :  fid6Ie  k  sa  femme,  Picus 


1.  Lactance,  Inai,  div,,  I,  21,  23. 

2.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.t  erster  Band,  p.  386,  412. 

3.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.t  erster  Band,  p.  377. 

4.  in,,  VII,  V.  189  : 

Picu$,  equum  domitor,  quem  capta  cupidine  contux, 
Aurea  percuesum  virga,  versumque  venenis, 
Fecit  avem  Circe,  eparsitque  coloribus  alas. 

5.  Servius,  ad  Aen.,  VII,  v.  190. 

6.  Servius,  ibidem, 

7.  Ovidc,  M4t.,  XIV,  V.  320-396. 
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repousse  les  avances  de  la  magicienne,  qui,  pleine 
de  passion  et  de  d^pit  < ,  ch^nge  le  t^m^raire  qui  la 
d^daigne  en  un  pic  furieux.  Cette  vengeance  n'a  rien 
qui  nous  6tonne,  venant  de  la  magicienne  passionn6e 
et  rancuni^re,  qui  fait,  par  jalousie,  le  malheur  de 
Glaucos  et  de  Scylla». 

Val^rius  Flaccus  a  voulu,  dans  ses  Argonautiques , 
rattacher  cette  l^gende  latine  de  Circi  k  la  l^gende 
de  M^d^e :  il  montre  V6nus  qui  prend  la  forme  de  la 
magicienne  Circ^  pour  apparaitre  en  songe  k  M£d6e 
endormie  et  lui  conseiller  desuivre  sonexemple,  d'6pou- 
ser  un  6tranger,  comme  elle-mSme  a  6pous6  Picus,  et 
de  devenir  ainsi  la  reine  d'un  grand  royaume  ^. 

Un  passage  de  VEniide  semblerait  cependant  prouver 
que  Virgile  a  voulu  faire  de  Latinus  un  descendant  de 
Circ^  :  c  Latinus  s'avance  en  grande  pompe,  mont6  sur 
un  char  que  trainent  quatre  chevaux;  son  front  est 
ceint  d'une  couronne  form6e  de  douze  rayons  d'or, 
symbole  du  Soleil,  son  aYeuI  4.  >  Latinus  ne  peut  des- 
cendre  du  Soleil  que  par  Circ^ :  faut-il  admettre  que 
Virgile  suit  ici  la  l^gende  d'aprgs  laquelle  Latinus  est 
fils  de  Circ^,  apr^s  qu'il  a  dit,  inspir^  par  la  Muse  elle- 
mgme,  que  Latinus  est  fils  de  Faunus  et  de  Marica  ^  ? 
Virgile  ne  pourrait  se  contredire  ainsi  de  parti  pris ;  je 
crois  qu'une  imitation  malencontreuse  d'un  passage 
des  Argonautiques  est  Torigine  de  cette  apparente 
contradiction.  Les  vers  du  XII*  Chant  de  YEneide  que 
je  viens  de  citer   sont    6videmment   imit6s   des    vers 

1.  Ovide,  Mit,»  XIV,  v.  384  :  ...amans  et  laesa, 

2.  II  faut  remarqucr  que,  dans  Vt^tUide  (X,  v.  76),  Vinilia  n'c«t  pas  la 
femmc  de  Picus,  mais  la  mirc  dc  Tumus,  petit-fils  de  Pilumnus,  le  propre 
fr&re  de  Picus. 

3.  Valir.  Flacc,  Argon,,  VII,  v.  232  : 

Et  Hunc  Ausonii  coniux  ego  regia  Pici,.. 
Meque  vides  Tusci  dominam  maris... 

4.  £n.,  XII,  V.  i6i-i64. 

5.  ^n.,  VII,  V.  48-49.  —  Voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  i63  du  Ch.  XII; 
on  y  trouve  mentionnies  les  opinions  des  principaux  commentateurs  sur  cette 
contradiction  de  Vi^g^ile. 
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des  Argonautiques  ou  Apollonios  nous  fait  voir  Ai6t&s 
se  pr^parant  a  aller  assister  au  combat  de  Jason  contre 
les  taureaux.  Le  roi  des  Colchiens  place  sur  sa  tfite  un 
casque  d'or,  orn6  de  quatre  pointes  en  m6tal  brillant, 
aussi  splendide  que  la  lumi^re  qui  rayonne  autour 
d'H6Iios  au  moment  ou  il  sort  de  rOc6an».  Le  Latinus 
de  VEnHde,  fils  de  Faunus,  n'a  pas  6videmment,  comme 
Ai^tfes,  le  droit  de  porter  le  symbole,  je  dirais  presque 
les  armes  parlantes,  du  Soleil.  Mais  la  situation  est  k 
peu  pr^s  la  mgme  k  la  fin  du  IIP  Chant  des  Argonau- 
tiques  et  au  commencement  du  XII*  Chant  de  VEniide. 
Aiet6s,  pfere  de  M6d6e,  que  le  h^ros  6tranger  Jason, 
venu  en  Colchide,  doit  ^pouser,  est  le  fils  d'H6Iios : 
par  une  sorte  de  parall^Iisme  instinctif,  Virgile,  en 
imitant  les  vers  d'ApoIIonios,  fait  descendre  du  Soleil 
le  roi  Latinus,  p^re  de  Lavinie,  que  le  h^ros  ^tranger 
£n£e,  venu  en  Italie,  doit  ^pouser.  Heyne  suppose 
que  Virgile  tenait  k  attribuer  k  Latinus  la  couronne 
radi6e  des  futurs  rois  de  Rome  ^.  Je  ne  crois  pas  cette 
hypoth^se  ndcessaire :  entrainS  par  Tassimilation  qu'il 
^tablissait  entre  Ai^t&s  et  Latinus,  oubliant  qu'il  avait 
d6jk  fait  de  Latinus  le  fils  de  Faunus,  Virgile  a  par 
m^garde  donn^  au  roi  des  Latins  un  attribut  qui  conve- 
nait  au  seul  roi  des  Colchiens,  fils  d'H6Iios.  —  On  doit 
donc  admettre  entre  les  vers  48-49  du  VII*  Chant  et 
le  vers  164  du  XIP  Texistence  d'une  de  ces  contra- 
dictions  qui  ne  sont  pas  rares  dans  VEnHde,  mais  qui 
s'expliquent,  puisque  Virgile  n'a  pu  mettre  la  derniere 
main  k  son  po&me,  et  qui  s'excusent,  puisqu'il  voulait 
d6truire  son  oeuvre  imparfaite. 

Virgile  n'essaie  pas  de  rapprocher  la  I6gende  de  la 
Circ^  latine  de  celle  de  M6d6e.  II  se  contente  de  conci- 
lier  les  traditions  latines  sur  la  demeure  de  Circe  avec 


1.  Argon.,  III,  V.  122  5  et  saiv. 

2.  Heyne,  ad  Aen.t  XII,  v.  161  :  <  CeUrum  radiatam  coronam  qualis  in 
Regihus  et  Imperatoribus  conspicitur  exprimere  utique  voluit  poeta.  » 
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les  opinions  admises  par  Apollonios.  L'H^I6nus  de 
VEniide,  qui  ne  pouvait  connaitre  que  les  traditions 
antiques,  parlait  d'Aea,  ile  de  Circ6  » :  quand  £n6e 
arrive  en  Italie,  il  se  rend  compte  que  Circ6  n'habite 
pas  une  ile,  mais  bien  un  promontoire  qui  fait  saillie 
sur  la  mer  Tyrrh6nienne «.  Si  Ton  ne  peut  6tablir  avec 
certitude  la  position  de  Tile  d'Aia  hom^rique,  Apollo- 
nios  a  soin  d'indiquer  nettement  les  parages  de  la  mer 
Tyrrh6nienne  oii  il  place  Tile  de  Circ6,  au  sud  de  Tile 
Aithalia  et  au  nord  de  Tile  des  Sirfenes  et  de  la  Trina- 
crie.  Cette  ile,  au  dire  de  Varron,  6tait  devenue  le 
cap  de  Circ6,  apr^s  le  dess^chement  des  marais  qui  la 
s6paraient  d'abord  du  littoral  ^.  H6l6nus,  qui  n'a  jamais 
6ti  en  Italie,  connait  de  r6putation  Tile  de  Circ6,  telle 
qu'elle  ^tait  au  temps  des  Argonautes.  i,n6e  constate, 
k  son  arriv6e  en  Italie,  que  cette  ile  est  devenue  partie 
int6grante  de  la  terre  ferme,  telle  que  les  contempo- 
rains  de  Virgile  la  connaissaient  4. 

Quant  k  Circ6  elle-mfime,  le  pofete  des  J&glogues 
rappelait  qu'elle  avait  m6tamorphos6  les  compagnons 
d'UIysse  5.  Dans  VEniide,  6n6e  et  les  Troyens  voient 
seulement  cette  ile  oi!i  Jason  et  Ulysse  avaient  abord^, 

1.  in,,  nif  V.  386 :  ...Aeaeaeque  insula  Circae. 

2.  in.j  Vll,  V.  10 :  Circaeae...  ierrae;  v.  799:  Circaeumque  iugum. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  III,  v.  386 :  Aeaeaeque  insula  Circes.  Qui  nunc 
Circeius  mons  a  Circe  dicitur,  aliquando,  ut  Varro  dicit,  insula  fuit, 
nondum  siccatis  paludibus,  quae  eam  dividebant  a  continente.  —  Cf.  ad 
Aen,,  VII,  V.  10. 

4.  Pline  {N.  H.,  III,  Sy-SS)  8*appuie  sur  rautorit6  dc  Th^ophraste  {Hist. 
Plant.,  V,  9)  pour  ^tablir  que  ce  dessichement  des  marais  qui  sdparaient 
Tile  du  continent  est  d*une  6poque  recente,  du  v«  siicle  de  Rome  :  «  Circeii, 
quondam  insula,  immenso  quidem  mari  circumdata,  ut  crediiur  Homero, 
at  nunc  planitie...  [Theophrastus]  Circeiorum  insulae  mensuram  posuit 
stadia  octoginta  in  eo  volumine  quod  scripsit  Nicodoro  Atheniensium 
magistratui,  qui  fuit  Urbis  nostrae  cccc.  xl.  anno,  Qtddquid  esi  ergo, 
terrarum  praeter  decem  millia  p<issuum  prope  ambitus  adneatum  insulae 
post  eum  annum  accessit  Italicte.  >  —  L*anachronisrae  de  Virgile  est,  sans 
doute,  volontaire.  Le  poMe  latin  tient  k  ne  pas  d^router  ses  lecteurs ;  il  veut 
leur  faire  croire  qu']&n6e  a  exist^,  en  leur  prisentant  ritalie  od  son  hiros  a 
abord^  absolument  semblable  k  celle  qu'ils  habitent  eux-m6mes. 

3.  ^gl.,  VIII,  v.  70  :  Carminibus  Circe  socios  mutavit  Ulixi. 
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entendent  seulement  les  hurlements  des  victimes  de  la 
magicienne  :  c  On  rase  de  trfes  prfes  les  rivages  de  cette 
terre  de  Girc6  ou  la  fille  opulente  du  Soleil  fait  retentir 
de  son  chant  ininterrompu  d'inaccessibles  bois  sacr^s, 
briiilant  le  c6dre  odorant  pour  dclairer  durant  la  nuit 
sa  redoutable  demeure,  pendant  qu'elle  fait  parcourir 
k  sa  navette  bruyante  les  fils  d'une  trame  t6nue.  De  la, 
on  entend  sortir  les  mugissements  des  lions  furieux 
qui,  luttant  contre  leurs  chaines,  rugissent  tr6s  tard 
dans  la  nuit;  1&,  grondent,  au  fond  de  leurs  demeures, 
les  sangliers,  couverts  de  soie,  et  les  ours;  les  loups 
aux  fourrures  monstrueuses  hurlent:  ce  sont  tous  des 
hommes  k  qui  la  cruelle  d^esse  a  fait  revStir  par  le 
charme  de  ses  herbes  puissantes  des  tdtes  et  des  corps 
de  bStes  f6roces  K  >  Cest  ainsi  que,  dans  VOdyssie,  la 
d^esse  habitante  des  bois  profonds  ^  chante  en  tissant 
ses  toiles  ^,  bien  difii^rente  de  la  sombre  magicienne  des 
Argonautiques ,  Les  bStes  f6roces  dont  il  est  question 
dans  VJ&niide  nous  font  Tefiet  des  animaux  sauvages 
destin^s  aux  combats  du  cirque,  indompt^s  et  hurlants 
au  fond  de  leurs  cages  provisoires :  ils  ne  ressemblent 
en  rien  aux  hommes  transform^s  en  bdtes  domestiques 
qui  viennent  flatter  les  compagnons  d'Ulysse,  ou  k  ces 
monstres  fan  tastiques  dont  Paspect  effraie  les  Argonautes. 
Virgile  n'attribue  k  sa  Circ6  qu'un  seul  prodige  ou 
Fon  puisse  reconnaitre  Tart  de  la  magicienne,  soeur 
d'Ai6t6s.  II  rapporte  que  renchanteresse  d'Aia  a  su, 
en  faisant  saillir  des  cavales  ordinaires  par  les  ^talons 
qu'elle  avait  ravis  au  Soleil  son  pfere,  produire  des 
coursiers  divins  qui  soufilent  le  feu  par  leurs  naseaux  4. 

1.  J^H.,  VU,  V.  10-20. 

2.  Odyssie,  X,  v.  i5o. 

3.    OdyaiB,  X,  V.  221-222. 

4.  ^».,  VII,  V.  280 :  .  j        i^ 

^  '  ^.geminosque  iugales 

Semine  ab  aetherio  spirofmtes  naribue  ignem, 

Illorum  de  gente  patri  quos  daedala  Circe 

Supposita  de  matre  nothos  furata  creavit. 
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Les  I6gendes  grecques  ne  donnent  aucun  renseigne- 
ment  sur  ce  prodige  que  Virgile  semble  emprunter  k 
Vlliade :  mais,  dans  le  pofeme  hom6rique,  il  n'est  pas 
question  de  Circ6,  la  d^esse  d'Aia;  c'est  Anchise  qui 
s'est  procur6  de  rapides  chevaux  en  faisant  saillir  en 
secret  ses  cavales  par  les  6taIons  merveilleux  que  Zeus 
avait  donn6s  k  Trds  en  6change  de  son  fils  Ganym6de  '. 
Anchise  n'est  pas  un  magicien,  mais  simplement  un 
6Ieveur  habile;  aussi  les  produits  qu'il  obtient  par  le 
croisement  d'une  race  ordinaire  avec  une  race  divine 
ne  soufflent-ils  pas  le  feu  par  les  naseaux.  II  est  naturel 
que  la  race  de  chevaux  cr66e  par  Circ6  ait  cette  pro- 
pri^t^  merveilleuse,  tout  comme  les  taureaux  donn^s 
par  H6phaistos  k  son  frfere  Ai^t^s.  —  En  somme,  le 
pouvoir  mag^que  de  la  Circ^  de  VEnSide  est  assez 
m^diocre. 

Malgr^  la  c^r^monie  de  la  purification  que  nous 
voyons  accomplie  par  elle  dans  les  Argonautiques , 
il  semble  que  la  Circ6  d'ApoIIonios  participe  assez 
peu  k  cette  magie  nouvelle  et  savante  dont  le  pofete 
alexandrin  se  plait  k  d^crire  les  pratiques.  Si  la  sceur 
d'Ai6t6s  a  6t6  initi6e  aux  mystferes  de  la  grande 
d^esse,  elle  n'a  gufere  progress^  dans  son  art  magique 
qui  se  borne  toujours  k  enchanter  les  6trangers  que 
leur  destin^e  funeste  a  conduits  k  Tile  d'Aia. 

Circ6  reconnait  dans  M6d6e  une  parente  k  un  cer- 
tain  air  de  famille;  c  car  tous  ceux  qui  descendaient 
d'H6Iios  6taient  faciles  k  reconnaitre :  T^clat  brillant 
de  leurs  yeux  jetait  au  loin,  en  face  d'eux,  une  splen- 
deur  semblable  k  celle  de  Tor  ^.  »  Mais,  si  elle  voyait 
la  jeune  magicienne  k  Toeuvre,  elle  devrait  avouer 
que  Part  de  sa  nifece  n'a  rien  de  commun  avec  le  sien 
propre. 

La  science  des  enchantements,  la  seule  que  poss^de 

1.  Hiad.,  V,  V.  268  et  «uiv. 

2.  Argon.,  IV,  v.  727-729. 
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Circ^,  ne  lui  est  pas  particuli&re :  beaucoup  d'autres 
parmi  les  dieux  ou  mdme  les  hommes  de  Vlliade  el  de 
VOdyssSe  ont  un  pouvoir  6gal  ou  sup6rieur  au  sien. 
La  baguette  d'Herm6s  est  plus  puissante  que  celle  de 
Circ6,  et  Therbe  moly  d6truit  les  enchantements  de  la 
fille  d^H^Iios  ^.  La  fameuse  ceinture  d'Aphrodite  a  de 
merveilleuses  propri6t6s  ^.  H^phaistos  est  un  grand 
magicien,  lui  qui  donne  le  mouvement  aux  tr6pieds 
qui  vont  d'eux-mgmes  k  Tassembl^e  des  dieux^  et  la 
vie  aux  jeunes  filles  d'or  qui  le  servent  Iui-mSme4, 
comme  aux  chiens  d'or  et  d'argent  dont  il  a  fait  pr6sent 
a  Alcinoos  5.  Prot6e  peut  prendre  les  formea  diverses 
sous  lesquelles  il  lui  platt  de  se  cacher^.  Les  Sir&nes 
enchantent  les  hommes,  aUssi  bien  que  fait  Circ^?; 
Calypso  a  le  droit  de  promettre  k  Ulysse  une  6terneIIe 
jeunesse  ®. 

Les  mortels  eux-mgmes  poss&dent  quelques-uns  des 
secrets  de  la  magie :  H6I6ne  sait  composer  un  breuvage 
capable  de  rendre  la  joie  k  celui  qui  aurait  les  plus 
justes  raisons  de  s'attrister9.  Les  fils  d'AutoIycos 
connaissent  des  incantations  dont  la  vertu  peut  fermer 
la  blessure  d'UIysse»o. 

En  somme,  parmi  les  personnages  de  Vlliade  et  de 
VOdyssee,  on  trouve  beaucoup  de  magiciens.  Mais,  k 
Tepoque  hom6rique,  la  magie  n'est  pas  encore  un  art 
constitu6 :  ApoIIonios  ne  rompt  pas  complfetement 
avec  les  traditions  qu'il  trouvait  dans  les  6pop6es 
du  vieux  pofete.  Aussi  bienveillant  pour  I'Ai6tfes  des 

1.  Iliad,,  XXIV,  V.  S^S;  Odyssie,  V,  v.  47;  X,  v.  3o5. 

2.  lliad.,  XIV)  V.  214  et  sulv. 

3.  Iliad.,  XVni,  V.  376. 

4.  //<a<l.,XVIII,  V.  418. 
3.  Odyssie,  VU,  v.  9!. 

6.  Odyssie,  IV,  v.  455  et  suiv. 

7.  Odyssie,  XII,  v.  40  et  suiv. 

8.  Odyssie,  V,  v.  1 36. 

0.  Odyssie,  IV,  v.  220-226. 
10.  Odyssie,  XIX,  v.  437. 
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Argonautiques  que  pour  rAlcinoos  de  VOdyssSe,  H6- 
phaistos  fabrique  au  roi  des  Colchiens  des  taureaux 
aux  pieds  d'airain  dont  les  mufles,  d'airain  eux  aussi, 
exhalent  une  flamme  terrible  ».  Poseidon  ne  se  trans- 
forme  pas  lui-mSme,  comme  faisait  le  Prot6e  de 
VOdyssie :  mais  il  permet  k  son  prot6g6  P6riclym6- 
nos  —  que  nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs  user  de 
cette  permission  dans  les  Argonautiques  —  de  prendre, 
au  milieu  des  p6rils  de  la  m6I6e,  toute  forme  qu'il 
souhaitera  d'avoir  en  combattant^.  Les  transforma- 
tions  sont  d'ailleurs  nombreuses  dans  les  Argonau- 
tiques :  on  verra  comment  H6ra  se  change  en  vieille 
femme,  Triton  en  jeune  homme,  les  Hesp6rides  en 
terre  et  en  poussifere.  Le  tifre  de  Touvrage  de  Talexan- 
drin  Nicandre,  ces  'ETspotcJjjisva  qui  ont  sans  doute  servi 
de  modfele  aux  Metamorphoses  d'Ovide,  permet  de  sup- 
poser  que  le  merveilleux  des  transformations  int6res- 
sait  r^rudition  et  attirait  Tart  descriptif  des  pofetes  du 
Mus^e. 

Cette  magie  hom6rique,  accessible  k  beaucoup  de 
personnages  divins,  primitive  et  rudimentaire,  ne  tient 
que  peu  de  place  dans  T^pop^e  d'ApoIIonios.  Le  pofete 
connait  bien  cette  science  magique  venue  de  TOrient 
une  premifere  fois  au  temps  des  guerres  m^diques,  et 
rapport^e  ensuite  dans  tout  le  monde  grec  k  la  suite 
des  expeditions  d'AIexandre.  Les  pratiques  myst6rieu- 
ses  de  la  magie  avaient  d'ailleurs  droit  de  cite  depuis 
longtemps  ^,  et,  avant  ApoIIonios,  Th6ocrite  leur  avait 
d6jk  donn6  place  dans  la  litt^rature  alexandrine. 

II  faut  le.remarquer,  le  scrupuleux  imitateur  d'Ho- 
mfere,  qui  s'6tudie  minutieusement  h  n'empIoyer  gufere 
dans  son  pofeme  que  des  mots  qui  se  trouvent  d6jk 
dans  Vlliade  et  dans  VOdyssie,  6vite  de  prononcer  ce 

1.  ArgoH.t  III,  V.  23o-23i. 

2.  Argon.t  I,  V.  i58-iGo. 

3.  Cf.  Maury,  Magit  ei  Aatrologie,  Paris,  1860,  partie  I»  ch.  lil. 


LES   TITANS   ET   LA  MAGIE.  l35 

mot  de  magie  que  les  tragiques  n'avaient  pas  craint 
de  mettre  dans  la  bouche  des  Atrides  et  des  Labda- 
cides  1 .  Mais,  si  elle  n'est  pas  nomm^e  dans  les  Argo* 
nautiquesy  la  magie  n'en  est  pas  moins,  dans  le  po&me 
d'Apollonios,  une  science  ou  plutdt  une  religion  d^ja 
constitu^e.  Dans  VHiadCy  la  m^decine  est  une  religion 
qui  a  pour  dieu  Ascl^pios :  dans  les  Argonautiques , 
la  magie  est  une  religion  qui  a  pour  d^esse  H6cate, 
et  pour  prStresses,  non  seulement  M6d6e,  mais  aussi 
toutes  ces  femmes  qui  s'occupent  de  poisons  (Yuvatxe; 
oxp\iMQzq),  qui  ont  coutume  d'errer  la  nuit  k  la  recher- 
che  des  cadavres  et  de  ces  racines  cach^es  dans  la 
terre  dont  la  puissance  est  irr^sistible  ^. 

Consacr^e  au  culte  d'H6cate,  M6d^e  passe  toutes 
ses  joum^es  occup^e  dans  le  temple  de  la  d^esse  ^^ 
qui  lui  a  enseign^  Tart  des  poisons  4,  qui  lui  a  appris 
k  connaitre  toutes  les  substances  utiles  aux  enchan- 
tements,  celles  que  produisent  la  terre  et  la  mer  aux 
vastes  flots.  Par  leur  vertu,  elle  adoucit  la  flamme  du 
feu  indomptable,  elle  arrSte  k  Tinstant  les  fleuves  qui 
coulent  avec  bruit,  elle  enchaine  les  astres  et  le  cours 
de  la  lune  sacr^e  ^ :  et,  comme  S616n6  elle-mgme  s'en 
plaint,  M^d6e  sait  rappeler  k  la  d^esse  lunaire  son 
amour  pour  le  bel  Endymion ;  par  ses  habiles  incanta- 
tions  la  fiUe  d'Ai^t^s  force  la  soeur  d'H6lios  k  descendre 
du  ciel  sur  la  terre,  afin  de  pouvoir,  dans  la  nuit 
obscure,  se  livrer  sans  Stre  inqui^t^e  k  ces  op^rations 
magiques  qui  lui  sont  si  ch^res  ^. 

Cueillir  des  plantes  aux  racines  puissantes  pour  les 
enchantements  et  faire  descendre  la  lune  du  ciel  sur 


1.  So]p!hoclCt  (Edipe-Roi,  v.  387:  (laYOv.  Buripide,  Oreste,w,  1498:  {iaYCi>v 
texvaiaiv. 

2.  Argon.t  IV,  v.  5 1-53. 

3.  Argon,,  III,  v.  25 1 «25 2. 

4.  Argon,,  III,  V.  478. 

3.  Argon.t  IH,  v.  529-533. 
6,  Argon.,  IV,  v.  59  ct  suiv. 
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la  terre,  c'est  roccupation  ordinaire  et  le  pouvoir 
traditionnel  des  magiciennes  de  Tantiquit^.  Dans  une 
trag^die  que  nous  ne  poss^dons  pas  et  qui  ^tait  inti- 
tul6e  les  Coupeuses  de  racines  ['lPi^oi:i\Lzi)^  Sophocle  avait 
montr^  M6d6e  et  ses  compagnes  occup6es  k  moissonner 
avec  une  faux  d'airain  les  herbes  malfaisantes,  en  prenant 
soin  de  d^tourner  la  tSte  pour  6viter  les  exhalaisons 
mortelles  qui  s'en  d^gageaient » .  Pline  TAncien  *  rap- 
porte  que  M^nandre,  ce  litt^rateur  d'une  finesse  sans 
(^gale,  avait  donn^,  sous  le  nom  de  la  Thessalienne, 
une  com6die  ou  il  repr6sentait  les  c6r6monies  myst6- 
rieuses  par  lesquelles  les  magiciennes  font  descendre  la 
lune  sur  la  terre^.  Bien  d'autres  auteurs  grecs,  en  parti- 
culier  Aristophane  4  et  Platon  5,  avaient  parl6,  avant 
M6nandre,  de  ces  Thessaliennes  k  qui  la  lune  ob^it. 
Quant  aux  cadavres  que  M6d6e  va  chercher  en  m6me 
temps  qu'elle  s'occupe  de  cueillir  des  plantes  funestes, 
les  auteurs  qui  prScfedent  Apollonios  ne  nous  en  par- 
lent  pas  :  mais  on  peut  supposer  que  les  magiciennes 
grecques  recherchaient  les  restes  des  morts  comme  le 
feront  plus  tard  les  magiciennes  romaines  et  les  sorcig- 
res  du  moyen  ^ge.  En  tout  cas,  les  cadavres,  tenus  pour 
impurs  dans  les  croyances  hell^niques,  avaient  un 
emploi  naturel  pour  les  pratiques  d'une  science  occulte. 
D'autre  part,  quand  ils  ^taient  n^cessaires  k  M6d6e, 
elle  n'avait  que  Tembarras  du  choix,  puisque,  dans  la 
plaine  Circaienne,  s'6levait  une  suite  d'arbrisseaux  aux 
branches  flexibles  et  de  saules  portant  k  leurs  sommets, 
attach6s  par  des  liens,  les  corps  des  Colchiens  morts 
que  la  coutume  sacr6e  ne  permettait  pas  de  brfiler  sur 
un  biicher  ou  d'ensevelir  dans  la  terre  ^. 

1.  Sophocle-Didot,  Fragm.  423,  p.  328.  Cf.  MacrobCj  Saturn.,  V»  xix. 

2.  Plinc,  N.  H„  XXX,  7. 

3.  Menandri  Fragnienia,  p.  23  (i  la  suite  de  rAri^tophane-Didot). 

4.  Aristophane,  NuieSt  v.  749. 

5.  Platon,  Gorgias,  3i3<>. 

6.  Argon,,  m,  V,  20 1-20  5. 


LES   TITANS   ET   LA   MAGIE.  iSj 

Les  enchantements  de  M6d6e  ne  s'exercent  pas 
seulement  sur  la  lune  et  sur  les  fleuves,  mais  aussi 
sur  les  3tres  vivants,  sur  les  hommes,  et  m&me  sur 
des  personnages  qui,  par  leur  origine,  sont  plac6s 
au-dessus  de  ThumanitS. 

Cest  ainsi  que,  aprfes  avoir  fait  convoquer  Apsyrtos 
par  des  h^rauts  k  une  entrevue  secrfete,  pour  1'attirer 
plus  stirement  dans  le  pi6ge  qu'elle  lui  pr^pare,  la 
magicienne  r^pand  dans  les  airs,  au  souffle  des  vents, 
des  substances  dont  le  charme  est  capable  de  faire 
venir  du  haut  des  montagnes  escarp^es  les  b3tes 
sauvages  qui  errent  dans  le  lointain  < .  Or,  c'est  une 
des  op^rations  magiques  les  plus  ordinaires  que  d'user 
d'enchantements  pour  attirer  oii  Ton  veut  et  malgr^ 
elle  la  personne  que  Ton  maitrise.  Pour  attirer  le  frfere 
qu'elle  hait  et  qu'elle  veut  tuer,  tA&dit  emploie  le 
mSme  proc6d6  que  la  magicienne  de  Th6ocrite  ^  pour 
faire  reprendre  k  un  amant  infid^le  le  chemin  oubli^ 
de  la  maison  de  sa  maitresse :  c  O  bergeronnette,  — 
repete  celle-ci,  en  s'adressant  dans  un  refrain  plaintif 
^  Toiseau  qui  sert  k  ses  enchantements,  —  6  bergeron- 
nette,  entraine  cet  homme  vers  ma  maison!  > 

Sans  doute,  dans  les  Argonauliques  m3mes,  d'autres 
personnages  que  la  magicienne  6l6ve  d'H£cate  ont, 
comme  elle,  le  pouvoir  d'attirer  les  choses  et  les  3tres. 
Le  pofete  raconte  que  les  chfines  qui  poussent  vigou- 
reux  le  long  du  rivage  Thrace,  k  Z6n6,  sont  venus, 
s'avan9ant  k  la  suite  d'Orph6e,  amen^s  par  le  charme 
de  sa  phorminx  depuis  les  hauteurs  du  Pi6ros  ^.  Quand 
Argo  est  en  marche,  le  fils  d'Oiagros  chante  en  s'accom- 
pagnant  de  sa  phorminx :  les  accents  du  chanteur  et 
les  accords  de  Tinstrument,  qui  seront  plus  tard  vain- 
queurs  du  concert  si  dangereux  des  Sir^nes  4,  attirent 

1.  Argon.t  IV,  v.  44'i*444. 

2.  Thiocrite,  Idyll,,  II. 

3.  Argon.,  I,  v.  28  et  suiv. 

4.  ArgoH.,  IV,  V.  f)o5  ct  suiv. 
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les  pQissons  ()ui  suivent,  en  bondissant  k  la  surface 
de  la  mer,  le  sillage  du  navire  rapide  '.  D'autre  part, 
Ath£n6  a  brod^  sur  le  manteau  de  Jason  T^pisode 
d'Amphion,  qui  en  chantant  et  en  jouant  de  sa  phor- 
minx  d'or,  se  fait  suivre  d'un  immense  rocher  destin^ 
aux  murailles  de  Th&bes^. 

'Mais  ces  I^gendes  sont  de  date  r^cente  :  Maury  ^ 
fait  observer  qu'il  ne  trouve  pas  avant  Pindare  d'auteur 
qui  cite  Orph6e;  M.  Decharme4  relfeve  pour  la  pre- 
mi^re  fois  dans  un  fragment  d'Ibycos  le  nom  de  Ta&de 
mythique.  Cest  autour  de  ce  nom  que  la  secte  des 
Orphiques  a  bientdt  constitu^  la  I6gende  d'une  sorte 
de  prophfete  magicien.  II  est  question,  dans  VOdyssee  '^, 
d'Amphion  et  de  Z6thos,  fondateurs  de  Thfebes;  et, 
,d'apr6s  Palaephate,  H^siode  ^  aurait  d6ji  rapport6  que 
Th^bes  fut  b^tie  par  eux,  gr^ce  aux  sons  de  la  cithare. 
—  Mais  ce  qui  semble  distinguer  la  merveilleuse  vertu 
de  la  cithare  d'Amphion  et  de  la  phorminx  d'Orphfce 
de  la  puissance  irr^sistible  des  charmes  magiques,  c'est 
que  les  accents  de  cette  phorminx  et  de  cette  cithare 
ont  un  but  bienfaisant,  alors  que  la  magie  n'use  de 
ses  enchantements  que  pour  faire  le  mal. 

M6d6e  n'attire  pas  seulement  k  elle  par  1'effet  de  ses 
charmes  les  hommes  mortels,  comme  le  fait  la  magi- 
cienne  de  Th6ocrite. 

Elle  fascine  le  dragon  monstrueux  qui  garde  la  toi- 
son  :  elle  invoque,  pour  Taider  dans  cette  entreprise, 
Hypnos,  le  plus  puissant  des  dieux;  elle  ne  manque  pas 
surtout  d'adresser  ses  priferes  k  la  reine  vagabonde  des 
nuits,  k  la  d^esse  souterraine  Hdcate  dont  elle  est  la 
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pr£tresse  fid&Ie  et  favorite.  <  Au  moyen  d'une  brancbe 
de  gen6vrier  r^cemment  coup^e,  puisant  les  pures 
substances  qui  composaient  la  prSparation  magique, 
M6d6e  arrosait  les  yeux  du  monstre  en  chantant;  et 
Todeur  p6n6trante  de  ces  substances  Tenveloppa  d'un 
profond  sommeil '.  > 

Elle  exerce  aussi  sa  puissance  sur  un  &tre  merveilleux 
et  redoutable,  qui  est  au-dessus  de  Thumanit^,  Talos, 
qui  ^tait  c  parmi  les  h6ros  demi-dieux  un  survivant  de 
cette  race  d'hommes  d*airain  n6s  des  frgnes»^.  Elle 
n'attire  pas  Talos,  comme  elle  a  attir6  Apsyrtos,  pour 
le  livrer  au  fer  de  Jason  qui  serait  sans  force  contre 
le  G^ant  d'airain  :  elle  Tenchante  k  distance.  <  Elle 
charma  par  ses  chants  les  K6res,  qui  rongent  le  coeur 
des  humains,  chiennes  rapides  d'Ad6s,  qui,  du  milieu 
des  brouillards  ou  elles  tourbillonnent,  se  lancent  sur 
les  vivants.  Les  adorant  k  genoux,  elle  les  invoqua  trois 
fois  en  chantant,  et  trois  fois  en  leur  adressant  des 
priferes.  P6n6tr6e  de  leur  esprit  funeste,  elle  fascina  de 
ses  yeux  ennemis  les  yeux  de  Talos,  le  G6ant  d'airain, 
elle  r^treignit  d'une  rage  pemicieuse  et  fit  passer 
devant  ses  yeux  d'affreuses  apparitions^.  >  Le  pofete 
feint  de  s'6tonner,  pour  mieux  attirer  Tattention  du 
lecteur  sur  cet  exploit  rare  dans  les  fastes  de  la  magie  : 
<  O  pfere  Zeus,  un  grand  ^tonnement  trouble  mon  ^me ! 
Ce  n'est  donc  pas  seulement  par  des  maladies  ou  des 
blessures  que  la  mort  vient  vers  nous !  Un  ennemi  peut 
aussi  nous  atteindre  de  loin  4 !  » 

Si  M6d6e  se  distingue  ainsi  parmi  les  magiciennes, 
c'est  gr^ce  k  sa  communion  intime  avec  H6cate.  Dej^, 
dans  la  trag^die  d^Euripide,  elle  jure  par  la  maitresse 
qu'elle  honore  entre  tous  les  dieux,  qu'elle  s'est  choisie 
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comme  aide  secourable  k  ses  travaux,  par  H6cate  qui 
habite  au  plus  profond  de  ses  foyers  <  :  de  mSme,  quand 
elle  implore  Ar6t6,  la  M6d6e  d^ApolIonios  prend  k 
t6moin  de  sa  v6racit6  la  vierge  fille  de  Persfes,  qui  erre 
pendant  la  nuit^.  CestH^cate  qu'elle  invoque  pour  les 
enchantements  difficiles;  c'est  H^cate  qui  lui  concilie 
Tassistance  d'Hypnos;  c'est  H6cate  qui  lui  permet  de 
charmer  les  K6res,  comme  la  d^esse  le  ferait  elle-mdme, 
d'6voquer  pour  les  amener  devant  les  yeux  de  Talos 
ces  affreuses  apparitions,  ces  spectres,  ces  fantomes 
qui  forment  le  cortfege  de  la  fille  de  Persfes  et  qui 
ob^issent  k  la  voix  de  sa  prgtresse. 

La  pr3tresse,  en  effet,  et  sa  d^esse,  Titanides  Tune 
et  Tautre,  sont  ins^parables;  M6d6e  vit  dans  le  temple 
d'H6cate.  II  faut  une  volont^  sp^ciale  d'H6ra  pour 
que,  le  jour  oii  Jason  se  pr6sente  au  palais  d'Ai6tfes, 
M^d6e  soit  chez  son  p&re,  elle  qui  a  Thabitude  de 
passer  la  journ^e  dans  le  sanctuaire  de  sa  divinit^^. 
Quand  elle  est  enfin  r^solue  k  aider  Jason,  c'est  dans 
le  temple  d'H6cate  qu'elle  portera  k  TStranger  cette 
merveilleuse  substance  tir6e  de  la  plante  de  Prom6- 
th6e  qui  rend  invuln^rable  celui  qui  s'en  est  enduit. 
On  dirait  que  M6d6e,  pr6parant  un  crime  contre  son 
pere,  recherche  la  protection,  la  complicit^  presque 
d^H^cate,  et  que,  dans  sa  superstition  de  magicienne, 
il  lui  semble  que  port^  au  sanctuaire  de  la  ddesse  et 
remis  en  ce  lieu  sacr6  i  Jason,  le  charme  doit  en  acqu6- 
rir  une  puissance  nouvelle.  Cest  auprfes  du  temple 
qu'elle  consent  k  accorder  un  rendez-vous  k  Jason, 
comme  si  elle  voulait  pr^senter  son  amant  k  sa  d^esse 
et  mettre  son  amour  sous  sa  garde  divine. 

D'aiIIeurs,  Jason  comprend  que  pour  se  concilier 
M^dde,  c'est  au  nom  d'H6cate  qu'il  doit  la  supplier4; 
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et,  de  son  cdt^,  la  jeune  fiUe  lui  recommande  de  se 
rendre  la  dSesse  propice'. 

Pour  mettre  la  d^esse  dans  ses  int^rfits,  Jason  doit 
lui  offrir  un  sacrifice.  Tous  les  rites  de  cette  c6r6monie 
sacr£e  sont  indiqu^s  dans  les  Argonautiques  avec  un 
soin  scrupuleux.  M6d6e  explique  d'abord  k  Jason  ce 
qu'il  doit  faire;  puis  le  po^te  d^crit  les  op^rations 
magiques.  —  Cest  d'ailleurs  le  proc6d6  empIoy6  par 
Homfere  pour  raconter  le  sacrifice  que  Circ^  conseille 
k  Ulysse  d'offrir  aux  ^mes  des  morts.  La  d^esse  d'Aia 
£num6re  les  divers  rites  k  acconlplir^;  et  le  r^cit  de 
la  c6r6monie  sacrSe^  est  une  r6p6tition  textuelle  des 
avis  donn^s  par  Circ6.  L'art  plus  raffin^  du  pofete 
alexandrin  ne  saurait  se  contenter  de  ces  redites  habi- 
tuelles  au  g^nie  hom^rique.  Dans  les  Argonautiques , 
le  discours  de  M6d6e  et  Tacte  de  Jason  ne  font  pas 
double  emploi;  mais,  apr&s  les  instructions  de  M6d6e 
vient  la  mise  en  sc&ne  qui  explique  et  compl&te  les 
paroles  de  la  magicienne. 

Jason  doit  faire  attention  k  commencer  son  sacrifice 
au  moment  pr6cis,  k  Tinstant  ou  la  nuit,  au  milieu  de 
sa  course,  se  divise  en  deux  parties  6gales;  alors,  les 
astres  de  la  grande  Ourse  sont  couch^s  4.  La  nuit  sans 
^toiles  est  calme,  et  H^cate  peut  se  manifester  k  ses 
fid&Ies.  Le  h^ros  se  lave  tout  entier,  suivant  les  rites, 
dans  le  Phase  divin  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais  ^. 
Cest  ainsi  qu'avant  de  recueillir  le  suc  de  la  plante 
de  Prom^th^e,  M6d6e  s'6tait  baign^e  sept  fois  de  suite 
dans  des  eaux  qui  ne  tarissent  jamais  6.  —  Ce  rite  mys- 
tique  de  sept  bains  cons^cutifs  est  ^videmment  post^- 
rieur  k  T^poque  de  VOdyssSe.  II  n'est  pas  dit  qu'Ulysse, 
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avant  d^ofTrir  son  sacrifice  aux  Hmes  des  morts,  se  lave 
mfime  les  mains,  comme  le  font,  dans  Vlliade^^  les 
sacrificateurs  qui  vont  commencer  leur  c6r£monie 
expiatoire. 

Jason  se  couvre  ensuite  d'un  vfitement  sombre^, 
comme  M6d6e  le  faisait  aussi  avant  de  cueillir  la 
racine^.  Ce  vfitement  (<papo?)  est,  k  proprement  parler, 
une  grande  pi^ce  d'6toffe,  un  linceul  pour  ensevelir 
les  cadavres.  Dans  VOdyssieA^  P6n6lope  se  propose 
de  faire  un  ^apot;  dont  elle  enveloppera  Laerte  quand  il 
sera  mort.  On  comprend  que  ce  manteau,  qui  a  Tappa- 
rence  d'un  linceul,  doit  &tre,  surtout  si  sa  couleur  est 
sombre,  le  costume  le  plus  convenable  k  ceux  qui 
invoquent  H^cate.  —  II  n'est  pas  dit  qu'UIysse  se 
revfete  d'un  ©Spo;  pour  ^voquer  les  morts. 

Mais,  sur  ies  conseils  de  Circ6,  le  h^ros  creusait  une 
fosse  d'une  coud^e  dans  tous  les  sens  ^.  Cest  ce  que 
fait  aussi  Jason  :  la  fosse  qu'il  creuse  est  circulaire  ^ 
et  elle  a  une  coud^e  de  profondeur?;  et  c'est  dans 
ce  trou  que  TAisonide  doit  accomplir  son  sacrifice. 
II  y  amoncelle  des  morceaux  de  bois  fendus  pour  le 
feu,  et,  sur  ce  bflcher,  il  6tend  avec  soin,  cru  et  tout 
entier,  1'agneau  femelle  qu'il  a  auparavant  6gorg6.  II 
enfiamme  le  bois  en  allumant  du  feu  au-dessous,  et  il 
verse  par-dessus  des  libations  de  miel  et  de  substances 
diverses  en  invoquant  H^cate,  protectrice  de  ses  tra- 
vaux  s.  Jason  se  conforme  aux  instructions  de  M6d6e 
qui  lui  a  dit  de  placer  la  victime  crue  et  tout  enti&re 
sur  le  b(icher9. 
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Dans  les  sacrifices  adress^s  aux  dieux  du  ciel,  on 
coupe,  pour  en  faire  la  part  de  la  divinitS,  des  petits 
morceaux  de  chair  appartenant  k  chacun  des  membres 
de  la  victime ;  on  les  place  sur  les  os  des  cuisses,  enve- 
lopp^s  de  Vipiploon  (membrane  qui  recouvre  les  intes- 
tins).  Le  verbe  b)ii.o6eT£(i)  indique  Taction  qui  consiste 
k  placer  ces  morceaux  de  chair  crue  (J>ii.a)  pris  aux 
diverses  parties  de  la  victime  qui  est  ainsi  cens^e  avoir 
6t6  offerte  enti&re.  Mais,  dans  les  sacrifices  aux  dieux 
infernaux,  on  ne  r^serve  aucune  partie  de  la  victime ; 
on  la  consume  tout  enti^re  (a$a{eT9v). 

L'animal  qu'on  immole  d'ordinaire  k  H6cate  est  le 
chien  '.  Mais  Jason,  qui  lui  sacrifie  d'apr6s  les  instruc- 
tions  mfimes  de  sa  pr&tresse,  ne  fait  pas  la  m3me 
offrande  que  le  vulgaire :  il  tue  en  son  honneur  un 
agneau  femelle,  noir  probablement,  comme  le  sont  en 
g^n^ral  les  victimes  offertes  dans  les  po^mes  hom6- 
riques  aux  dieux  infemaux,  et,  en  particulier,  celles 
qu'UIysse  6gorge  pour  6voquer  les  ^mes  des  morts^. 
Ce  sont  des  libations  sans  vin  que  Jason  verse  k 
H^cate :  du  miel  et  des  substances  diverses,  parmi 
lesquelles  le  lait  qu'Argos  a  6t6  chercher  k  une  ber* 
gerie  3.  Ulysse  offrait  aux  morts  du  vin  d^Iicieux  en 
m6me  temps  que  du  miel  4 :  mais,  depuis  T^ge  hom^- 
rique,  les  libations  faites  aux  morts  et  aux  dieux  infer- 
naux  consistent  surtout  en  lait  et  en  miel. 

Cest  H^cate  seule  que  Jason  invoque  en  offrant  ce 
sacrifice  qui  est  destin^  k  la  seule  fille  de  Pers^s  :  il 
n'est  question,  dans  ce  passage  des  Argonautiques , 
d'aucune  des  divinit^s  infemales  contemporaines  de 
Zeus;  il  n'est  parl^  ni  d'Ad6s,  ni  de  Pers6phon6.  De 
m&me,  quand  M&d&e  cueillait  la  racine  de  la  plante 
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de  Prom6th6e,  c'est  sa  patronne  H^cate^  qu'elle  invo- 
quait  I,  et  non  pas  Pers6phon6,  qui  ne  joue  aucun  rdle 
dans  les  op^rations  magiques  d^crites  par  Apollonios  ^. 
Le  sacrifice  une  fois  termin^,  H^cate  ne  tarde  pas 
k  paraitre.  Mais  Jason  doit  s'61oigner  et  ne  pas  tenter 
de  voir  la  redoutable  d^esse  qui  se  dirige  vers  la  fosse 
oCi  Tagneau  femelle  a  &t6  immol^.  Les  chiens  qui 
accompagnent  H^cate  aboient  lugubrement;  le  bruit 
des  pas  de  la  fille  de  Persfes  retentit  3,  fait  trembler  le 
sol  des  prairies  et  hurler  d'efFroi  les  Nymphes  fluviales 
qui  habitent  les  marais  du  Phase;  les  torches  portdes 
par  le  cortfege  d'H6cate  r^pandent  une  lumiere  6cla- 
tante  4.  Mais,  semblable  au  prudent  Ulysse,  qui,  d'apr^s 
les  conseils  de  Circ^,  d^tourne  ses  regards  aussitdt  qu'il 
a  termin6  son  sacrifice  5,  Jason  se  h^te  de  retourner 
vers  ses  compagnons^. 

II  ^vite  de  fixer  ses  regards  sur  la  d^esse  qui  se  rend 
aux  c6r£monies  sacr^es  accomplies  en  son  honneur, 
couronn^e  de  terribles  serpents  entrelac^s  k  des 
rameaux  de  chfine  7.  —  Cest  ainsi  que,  dfes  TSpoque 
de  Sophocle,  dont  ApoUonios  imite  ici  une  trag^die 
perdue,  on  se  repr6sentait  Hdcate  :  c  Sophocle  fait 
dire  aussi  k  un  choeur  des  Rhizotomes  qu'H^cate  a  une 
couronne  de  serpents  et  de  rameaux  de  chSne  :  O 
souverain  H^Iios,  et  toi,  lumifere  sacr6e,  trait  d'H6cate 
qui  protfege  les  carrefours,  lumifere  qu'elle  porte  dans 
ses  courses  k  travers  POlympe,  et  quand  elle  va  fr6- 
quenter  sur  la  terre  les  endroits  consacr6s  oii  trois  routes 
se  rencontrent,  couronn^e  de  branches  de  ch6ne  et  des 
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spirales  entrelac^es  que  forment  les  cruels  serpents  > ! » 
Tels  sont  les  sacrifices  que  les  mortels  cd&brent  en 
rhonneur  d'H6cate ;  il  en  est  d'autres,  plus  mystSrieux 
encore,  que  le  po&te  n'ose  d6crire. 

Quand  les  Argonautes  retoument  vers  THellade, 
ils  rel^chent  sur  les  rivages  de  Paphlagonie,  ofi,  dit 
Nymphis,  cit6  par  le  Scoliaste  ^,  s'£I6ve  un  temple  que 
M^d^e  fit  construire.  c  La  jeune  fille  ordonna  aux  h6ros 
d'apaiser  H6cate  par  des  sacrifices.  Mais  ce  sacrifice, 
ies  pr^paratifs  qu'elle  fit  pour  Taccomplir,  que  personne 
n'en  soit  instruit;  que  mon  coeur  ne  me  pousse  pas 
a  en  faire  robjet  de  mes  chants!  La  crainte  m'emp6che 
de  parler...  ^.  >  ApoUonios,  dit  le  Scoliaste,  veut  indi- 
quer  par  Ik  qu'elle  c61&bre  un  sacrifice  k  la  mani^re 
des  magiciennes :  nous  le  comprenons  sans  peine.  Mais 
pourquoi  le  po&te  ne  dit-il  rien  de  ce  sacrifice  dont  les 
pratiques  pouvaient  lui  foumir  la  mati&re  d'une  des- 
cription  ing^nieuse  et  ^rudite?  U  feint  d'6prouver  en 
face  des  secrets  de  la  magie  la  m6me  terreur  respec* 
tueuse  qu'il  manifestait  k  Tendroit  des  initiations  de 
Samothrace,  de  ces  myst&res  qu'il  ne  lui  ^tait  pas 
permis  de  chanter4. 

Sans  doute,  au  lieu  d'une  terreur  de  croyant  pieux 
et  discret,  ApoUonios  6prouvait  un  embarras  de  lettr^ 
d^licat.  II  ne  craignait  pas  de  dire  ce  qu'il  est  interdit 
de  d^voiler,  mais  bien  d'&tre  forc^  de  r^p^ter,  k  la 
mani^re  hom^rique,  ce  qu'il  avait  d6jk  dit  quand  il 
montrait  soit  M6d6e  k  la  recherche  de  la  racine  de 
Prom^th^e  et  des  cadavres  n^cessaires  k  ses  enchan- 
tements,  soit  Jason  pr^parant  et  c616brant  ses  c6r6mo- 
nies  en  Phonneur  d'H6cate,  sur  les  conseils  et  d'apr^s 
les  instructions  de  M6d6e.  —  Le  lecteur  n'a  pas  besoin 


1.  Scol.  ArgoH.t  m,  V.  1214. 

2.  ScoL  Argon.,  IV,  v.  347. 

3.  Argon,,  IV,  v.  246-249. 

4.  Argon,,  I,  V.  918-921. 

10 
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que  le  po&te  le  fasse  assister  k  ce  sacrifice  c  c616br6  k 
la  mani^re  des  magiciennes »  :  le  III®  Chant  des  Argo- 
nautiques  lui  a  appris  tout  ce  qu'il  peut  d^sirer  savoir 
des  pratiques  de  la  magie. 


IV 


Ce  sacrifice  dont  ApoUonios  a  sagement  6vit6  d'ex- 
poser  les  c6r6monies  myst^rieuses,  Virgile  a  essayS  de 
le  mettre  en  scfene. 

Jai  d6j^  rappel^  »  que  le  culte  d'H6cate  consid6r6e 
comme  dSesse  de  la  magie  avait  pris  k  Rome  une  tr&s 
grande  importance.  Virgile  ne  pouvait  pas  laisser  de 
cdt6  dans  V&nHde  la  divinit6  qui  pr^side  k  la  magie. 
Assur^ment,  le  po^te  latin  ne  s'inqui&te  ni  des  parents 
ni  des  enfants  d'H6cate :  il  ne  parle  pas  de  Persfes,  il 
ne  dit  pas  que  la  monstrueuse  Scylla  soit  la  fille  de  la 
dSesse.  De  plus,  il  identifie  H^cate  avec  Art6mis-Diane 
qu'il  confond  aussiavec  la  Lune.Nisus,  en  effet,  invoque 
la  Lune  sous  le  nom  de  fille  de  Latone  :  c  Toi,  dSesse, 
sois  prSsente  et  secourable  k  mon  entreprise,  6  gloire 
des  astres,  6  fille  de  Latone,  toi  qui  es  la  gardienne  des 
forfits  2.  »  En  confondant  la  Lune  et  Diane,  Virgile  se 
conformait  k  la  vieille  tradition  latine  qui  faisait  de  Diane 
une  d^esse  lunaire  ^:  cette  tradition  dtait  ofiiciellement 
adopt^e  k  Rome  au  temps  oii  VEnSide  fut  compos6e, 
puisque,  dans  le  Chant  Siculaire  d'Horace,  Diane  est 
k  la  fois  la  soeur  de  Ph6bus,  la  mattresse  des  fordts,  et 
Tastre  brillant  du  ciel,  c'est-^-dire  la  Lune  elle-mfime  4. 

1 .  Voir,  plus  haut,  m6me  chapitre,  p>  li 7. 

2.  En.f  IX,  V.  403-403. 

3.  Preller-Jordan,  R9m,  Mythol.,  erster  Band,  p.  3i3. 

4.  Carmen  Saec,  v.  i  :  Phoebe,  silvarumque  potens  Diana, 

Lucidum  caeli  decua... 
V.  35  :  Siderum  regina  bicomis,  audi, 
Luna,puellas. 
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A  la  m3me  ^poque  H6cate  est  confondue,  dans  les 
croyances  romaines,  avec  Diane  et,  par  suite,  avec 
la  Lune.  Diane,  H6cate  et  Trivia  sont  pour  Virgile, 
comme  pour  ses  contemporains,  trois  synonymes  qui 
d^signent  indiff^remment  la  triple  d^esse  aux  trois 
visages  ',  ador^e  sur  la  terre,  dans  les  carrefours  ou 
trois  routes  se  rencontrent,  —  d'ou  Tun  de  ses  noms, 
Trivia  ^,  —  et  puissante  6galement  au  ciel  et  aux 
enfers^. 

H^cate  peut  donc  etre,  en  dernifere  analyse,  consi- 
der^e,  dans  VAneide,  non  plus  comme  la  fille  du  Titan 
Pers^s  et  la  m6re  de  la  monstrueuse  Scylla  4,  mais  bien 


1.  ^H.,  IV,  V.  3i  I  :  Tergeminamque  Hecaten,  tria  virginis  ora  Dianae. 
Cf.  Horace,  Od.,  III,  xxii,  v.  4  :  ...diva  triformis;  Ovide,  Epist.,  XII,  v.  79  : 
...triplicis...  Dianae;  Mit,,  VII,  v.  94:  ...triformis.,,  deae;  v.  177:  ...diva 
triformis;  v.  194 :  ...triceps  Hecaie ;  Fast.,  I,  v.  141  :  Ora  vides  Hecates 
in  tres  vergentia  partes;  v.  387  :  ...triplici...  Dianae.  —  Des  ^pith&tes  de 
mSme  ordre  (Tpi(i,op90C,  TptoStTic,  Tpiicpi<Tu>iroO  se  trouvent  chez  les  auteurs 
g^ecB.  Cf.  Preller,  Griech.  Mythol.,. eTsttTB&ndt  p.  258-259,  et  Bruchmann, 
Epitheta  deorum,  p.  5o.  Mais  si  H^cate  est  souvent,  en  Gr6ce,  identifi^e  k 
Artdmis,  le  buste  k  trois  tdtes  de  la  d^esse  est  pour  les  Grecs,  au  moins  k 
rorigine,  le  symbole  des  trois  phases  successives  de  la  lune  et  non  la  repre- 
sentation  de  trois  d^esses  qui  n'en  font  plus  qu'une. 

2.  &n,,  IV,  V.  609  :  Nocturnisque  Hecate  triviis  ululata  per  urbes.  — 
Trivia  est  synonyme  d*H^cate :  la  d^esse  que  sert  la  Sibylle  est  indiff^rem- 
ment  nomm^e  Trivia  (En.,  VI,  v.  35,  etc.)  et  H^cate  (^n.,  VI,  v.  118,  564).  — 
Trivia  est  aussi  un  synonyme  de  Diane  chasseresse  (^ln.,  VII,  v.  5 16,  774, 
778;  XI,  V.  566,  836).  Le  motTrivia  ne  se  trouve  ni  dans  les  tlglogues,  ni 
dans  les  Giorgiques,  Servius  voit  une  allusion  aux  c^r^monies  des  bergers 
en  l*honneur  de  Trivia  dans  le  vers  26  de  VAglogue  III:  In  triviis,..  solehas... 
disperdere  carmen :  c  Consuetudo  enim  fuerai  ut  per  trivia  et  quadrivia 
ulularent  etflehile  quiddam  in  honorem  Dianae  canerent  rustici.  » 

3.  J^n,,  VI,  V.  247  :  ,.,Hecaten  caeloque  Erehoque  potentem. 

4.  c  Dans  les  traditions  postirieures,  le  caract^re  monstrueux  de  Scylla 
n*e8t  qu'une  mdtamorphose.  Scylla  avait  ^td,  k  Torigine,  une  belle  vierge  de 
]a  mer,  aim^e,  soit  de  Glaucos,  soit  de  Poseidon,  et  qui  devait  sa  transfor- 
mation  k  la  jalousie  de  Circ^  ou  d*Amphitrite  »  (Decharme,  Mythol,,  p.  341), 
Ces  traditions  sont  g^niralement  admises  k  Rome(Ovide,  Mit.,  XIV,  v.  1-74; 
Hygin,  Fah.,  199,  etc).  Dans  les  iglogues  (VI,  v.  74  et  suiv.),  Virgile 
confond  Scylla,  fille  de  Nisos,  qui  fut  chang^e  en  un  oiseau  marin  (cf. 
Giorg.,  I,  V.  4o5 ;  la  Ciris,  attribu6e  k  Virgile;  Decharme,  Mythol.,  p.  342), 
avec  Scylla,  le  monstre  marin,  dont  il  fait  la  description  (&n.,  III,  v.  420  et 
suiv.), —  c'est  une  jeune  fille  k  la  belle  poitrine;  k  sa  ceinture  s*attachent  des 
loups  marins,  et  son  corps  se  termine  par  des  queues  de  dauphin,  —  mais  dont 
il  ne  donne  pas  la  g^n^alogie.  —  II  place  aussi,  dans  les  Enfers,  k  c6t6  des 
Centaures,  des  monstres k  double  forme,  semblables k  Scylla  (£».,  VI,  v. 286). 
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comme  la  fiUe  de  Latone  >  et  la  soeur  de  Ph£bus-Apol- 
lon  :  elle  partage  les  temples  du  dieu;  les  m6mes 
prgtres  et  les  mSmes  prfitresses  sont  attachSs  au  culte 
du  couple  fratemel^. 

Quelle  que  soit  son  origine,  quelles  que  soient  les 
identifications  inconnues  au  docte  ApoIIonios,  que 
rignorance  romaine  a  fait  subir  k  la  d^esse  et  que 
Virgile  a  dii  admettre,  pour  fetre  compris  de  ses 
contemporains,  H^cate  a  dans  VAniide  aussi  bien  que 
dans  les  Argonautiques  —  et  cela  grice  k  rinfluence 
de  rSpop^e  alexandrine  sur  TdpopSe  romaine  —  une 
place  importante  en  tant  que  d^esse  de  la  magie. 

La  magie  devait  6tre  Tobjet  des  descriptions  de 
Virgile  dans  un  po&me  consacrd  aux  antiquit^s  natio- 
nales  et  religieuses  des  Romains.  Car,  d6s  les  origines, 
bien  avant  que  le  culte  d'H6cate  eClt  absorb^  celui  de 
Mana-Geneta,  la  magie  avait  6t6  pratiqu6e  par  les 
peuples  d'ltalie  ^.  Ce  qui  prouve  que  cette  science 
m3'st6rieuse  avait  toujours  6t6  en  faveur  k  Rome,  c'est 
que  le  pouvoir  la  redoutait  et  s'achamait  k  en  pers6- 
cuter  les  adeptes.  En  Tan  de  Rome  804,  la  loi  des 
Douze  Tables  punit  les  magiciens  qui  exercent  leurs 
mal^fices  sur  les  fruits  de  la  terre  4.  En  324,  les  ^diles 
proscrivent  les  cultes  nouveaux  et  myst6rieux  5.  En 
539,  un  s6natus-consuIte  proscrit  Temploi  des  livres 

I .  Dans  r^pisode  de  Camille,  la  m6me  d^esse  est  nommee  Latonia  (En.,  XI, 
V.  534),  Latonia  virgo  (v.  bS-j),  Diana  (v.  SSy,  582,  652,843,  857)  et  Trivia 
(V.  566,  836). 

3.  La  Sibylle  Ddphob^  est «  Phoehi  Triviaeque  sacerdos  >  {An,,  VI,  v.  35). 
Cf.  in.,  X,  V.  537  :  .,.Haemonides,  Phoebi  Triviaeque  sacerdos,  —  Lc  tem- 
ple  de  Cumes  {En.,  VI,  v.  9-1 3)  est  consacr^  &  la  fois  k  Apollon  et  &Trivia. 

3.  Cf.  Maury,  La  Magie  et  VAstrologie»  p.  70 :  <  La  ma^^e  proprement 
dite  ne  s^introduisit  k  Rome  qu'&  la  suite  des  doctrines  grecques  ou  orientales, 
qui  commenc&rent  i  y  p^nitrer  deux  si&cles  environ  avant  notre  6re.  Mais  la 
superstition  d^od  cette  science  chimirique  tire  son  origine  avait  M  r^pandue 
en  Italie  d6s  l'origine.  > 

4.  Eg^ger,  Latini  sermonis  vetustioris  reliquiae,  Paris,  1843,  p.  96. 
Cf.  Sdnfcque,  Quaest.  Nat.,  IV,  7;  Piine,  N.  H.»  XXVIII,  2 ;  Scrvius,  ad  Ecl. 
VIII,  V.  99. 

5.  Tite-Live,  IV,  3o. 
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divinatoires  et  les  sacrifices  accomplis  suivant  des  rites 
nouveaux'.  Au  temps  mfime  de  Virgile,  en  721,  les 
magiciens  sont  chass^s  de  Rome  ^,  et  Dion  Cassius 
prSte  k  M6c6ne  un  discours  que  Tami  d'Auguste  aurait 
prononc6  pour  obtenir,  dans  TintSrfit  de  la  sflret6 
publique,  Tinterdiction  des  pratiques  de  la  magie  qui 
conduisaient  au  m^pris  du  culte  national  ^. 

Cependant,  on  le  sait  par  bien  des  tSmoignages 
contemporains,  la  science  suspecte  avait  des  adeptes 
fervents  et  nombreux :  qu'on  se  rappelle  TimprScation 
indign^e  d'Horace  contre  Canidie4,  et  la  description 
que  le  po^te  fait  des  c6r6monies  magiques  auxquelles 
les  sorciferes  se  livrent^.  Virgile  lui-mSme  flattait  la 
curiosit^  publique,  en  imitant,  dans  sa  VIIP  iglogue, 
la  IP  Idylle  de  Th6ocrite,  oii  sont  expos6es  minutieuse- 
ment  les  c6r6monies  myst^rieuses  au  moyen  desquelles 
une  magicienne  ramfene  son  berger  infidfele.  Mais 
Horace  ne  parlait  des  sorci&res  que  pour  s'indigner 
contre  elles  et  pour  les  ridiculiser.  Les  lecteurs  des 
Satires  ne  peuvent  que  rire,  comme  fait  Priape,  de  ces 
sorci6res  qui  s'6chappent,  efiFray6es  par  le  dieu,  Tune, 
Canidie,  semant  ses  dents  sur  la  route,  Tautre,  Sagana, 
perdant  sa  perruque,  toutes  les  deux  laissant  tomber, 
dans  leur  terreur,  leurs  herbes  magiques  et  leurs  bra- 
celets  enchant6s  ^.  Quant  k  la  VIIP  ^glogue,  ce  n'est 
pas  une  magicienne  romaine  que  Virgile  y  met  en 
scfene,  mais  une  sorcifere  sicilienne  ou  6gyptienne, 
dont  il  emprunte  les  aventures  k  Th6ocrite. 

Dans  VEnSide,  destin6e  k  contribuer  au  relfevement 
du  culte  national,  il  ^tait  diflicile  de  d^crire  ces  c6r6- 
monies  magiques  proscrites  par  Auguste ;  mais  il  aurait 

1 .  Tite-Live,  XXV.  i . 

2.  Dion  Cassius,  XLIX,  4$. 

3 .  Dion  Cassius,  LII,  36. 

4.  Horace,  ipodes,  V  et  XVII. 

5.  Horace,  Sai.,  I,  viii. 

6.  Horace,  Sat.,  I,  viii,  v.  47-50. 
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6t&  impossible  de  ne  pas  y  faire  allusion  k  ces  pra- 
tiques  si  ch&res  aux  Romains  de  tous  les  temps. 
Virgile  s'occupera  donc  beaucoup  de  magie  :  ce  en 
quoi,  dit  Lersch  ',  il  difffere  beaucoup  d'Homfere,  et, 
on  doit  Tajouter,  il  se  rapproche  beaucoup  d'Apollo- 
nios.  Mais  il  se  tire  tr&s  habilement  d'embarras  en 
d6crivant  toutes  les  c6r6monies  de  la  magie,  d'apr6s 
Apollonios,  et  en  n'en  attribuant  Pemploi  qu'a  des 
ennemis  d'fin6e,  c'est-k-dire  de  Rome. 

Tout  d'abord,  le  pofete  fait  sa  part  k  la  vieille  magie 
italienne,  qui  est  ant6rieure  k  Tadoption  du  culte 
d'H6cate.  Voici,  parmi  les  alli6s  de  Turnus,  un  magi- 
cien,  le  trfes  courageux  Umbro  :  il  avait  coutume, 
gr^ce  k  ses  chants  et  au  mouvement  de  sa  main,  de 
r^pandre  le  sommeil  sur  les  vipferes  et  sur  les  hydres 
qui  exhalent  une  haleine  funeste;  il  apaisait  leur 
colfere  et,  par  son  art,  soulageait  les  blessures  que  ces 
reptiles  avaient  faites.  Mais  il  n'eut  pas  le  pouvoir  de 
gu6rir  la  plaie  dont  une  lance  dardanienne  devait  le 
percer;  il  n'6prouva  aucun  secours,  ni  de  ses  chants 
qui  gu6rissaient  les  plaies,  ni  des  herbes  cherchees 
avec  soin  sur  les  montagnes  des  Marses  2.  On  le  voit : 
aprfes  avoir  expliqu6  ce  qu'Umbro  sait  faire,  Virgile 
tient  k  dire  bien  haut  que  sa  science  ne  pourrait  pr6- 
valoir  contre  les  armes  des  compagnons  du  pieux 
£n6e;  tels  les  charmes  des  enchanteurs  du  moyen  ^ge 
qui  se  trouvent  sans  force  en  face  de  T^p^e  d'un  che- 
valier  d^vot  k  Notre-Dame.  D'ailleurs,  les  proc^d^s  et 
le  pouvoir  maglque  d'Umbro  sont  les  mdmes  que  ceux 
de  M6d6e;  nous  avons  vu  la  fiUe  d'Ai6t6s  chercher, 
elle  aussi,  ces  plantes  dont  la  puissance  est  irresis- 
tible  3,  et  envelopper  d'un  profond  sommeil  le  dra- 
gon  qui  garde  la  toison  d'or4.  La  magicienne  de  la 

1.  Lersch,  Antiquitate.s  Vergilianae,  Bonnae,  1843,  p.  192. 

2.  J^n.t  VII,  V.  752-758. 

3.  Argon.t  IV,  v.  5i-53. 

4.  ilrooM.,  IV,  V.  i35-i59. 
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VIIP  Eglogue  a,  sur  les  serpents,  le  mSme  pouvoir 
que  M6d6e  et  Umbro  ». 

Ce  pouvoir  des  enchanteurs  Marses  sur  les  serpents 
etait  proverbial  k  Rome^.  D'ailleurs,  suivant  une 
tradition  que  Virgile  connaissait  sans  doute  et  que 
Pline  rapporte  ^,  cette  magie,  qui  semble  autochtone, 
serait,  en  r6alit6,  d'importation  hell6nique,  puisque  les 
Marses  descendaient  d'un  fils  de  Circ6 :  rien  d'6tonnant 
alors  que  le  fils  et  la  niice  de  la  magicienne  aient 
connu  l'art  d'enchanter  les  serpents  par  un  proc6d^ 
identique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  magie  savante,  celle  qui  d6pend 
d'H£cate,  Virgile  en  met  les  rites  en  action  dans  le 
IV  Chant  de  V^niide. 

Mais  ce  n'est  pas  une  femme  romaine  qui  a  recours 
k  la  science  prohibde :  c'est  une  ennemie  de  Rome, 
c'est  Didon  qui,  apr^s  son  sacrifice  mystdrieux,  va 
6voquer  k  Tesprit  du  lecteur  romain  le  souvenir  des 
guerres  puniques,  puisque  le  dernier  voeu  qu'elle 
prononcera  en  mourant  sera  le  souhait  qu'un  ven- 
geur,  sorti  de  Carthage,  d^truise  Rome  un  jour.  Et 
cependant,  quelle  d^licatesse,  quels  mdnagements 
Virgile  sait  emplo^^er  pour  expliquer  et  excuser  ce 
recours  k  la  magie  de  la  part  d'une  ennemie  de  Rome 
qui  a  6t6  Thdtesse  bienveillante  et  Pamante  d6vou6e 
d'fin6e ! 

Cest  seulement  quand  elle  est  d6cid6e  k  mourir4, 
vaincue  par  la  douleur  qui  la  rend  folle,  qu'elle  feint, 
pour  rassurer  sa  soeur,  de  mettre  sa  confiance  dans 

1.  tgl.,  VIII,  V.  71. 

2.  Cf.  Lucilius  (citi  par  Nonius,  au  mot  Coluber) :  Marsus  colubras 
Disrumpit  cantu.  —  II  est  inutile  d'invoquer  le  t^moignage  de  Silius  Italicuj 
qui  paraphrase  simplement  (VIII,  v.  49 5  et  suiv.)  les  vers  de  Virgile  sur  Umbro. 

3.  Pline,  N.  H.,  VII,  i5  :  Simile  et  in  Italia  Marsorum  genus  dura*, 
quos  a  Circae  filio  ortos  servant  et  ideo  inesse  iis  vim  naturalem  illam.  — 
Cf.  Aulu-Gelle,  XVI,  xi,  i  :  Gens  in  Italia  Marsorum  ortafertur  a  Circae 
filix 

4.  &n. ,  IV,  V.  474  :  ...Ubi  concepitfurias,  evicta dolore,  Decrevitque mori. 
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la  magie,  k  laquelle  elle  ne  semble  pas  croire.  Elle 
n'accomplira  pas  elle-mfime  le  sacrifice,  comme  font 
M6d6e  et  la  magicienne  de  la  VIIP  Eglogue  :  mais 
on  lui  a  indiqui  <  une  prdtresse  qui  se  chargera  de  la 
c6r6monie.  Comme  dit  Benoist,  iDidon  ne  veut  pas 
paraitre  avoir  recours  d'elle-m6me  k  de  telles  prati- 
ques^.*  En  effet,  elle  se  cherche  des  excuses,  elle 
atteste  les  dieux  et  sa  soeur  que  c'est  malgr6  elle  qu^elle 
se  pr6pare  &  une  c6r6monie  magique  ^.  Servius  fait 
remarquer  qu'en  mettant  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Didon,  Virgile  lui  prfite  des  sentiments  romains4. 
Enfin,  ce  sacrifice,  Tamante  d^laiss^e  ne  Taccomplit 
pas,  comme  elle  le  dit  k  sa  soeur,  dans  Tespoir  que 
Tamour  d'6n6e  lui  sera  rendu,  ou  qu'elle  sera  elle- 
m3me  ddlivr^e  de  sa  passion  ^,  mais  bien  pour  cacher 
sous  les  apprgts  de  ces  c6r6monies  nouvelles  les  pr^- 
paratifs  de  sa  mort^. 

Virgile  a  plaid^  les  circonstances  att^nuantes :  Didon 
ne  peut  6tre  convaincue  de  s'adonner  volontairement 
et  quand  elle  est  dans  son  ^tat  normal  &  un  art 
maudit  que  les  lois  romaines  condamnent.  Le  pofete 
peut  donc,  sans  6tre  troubl6  par  aucun  scrupule, 
d6crire  des  c6r6monies  qui  rappellent  aussi  bien  les 
sacrifices  c6l6br6s  par  la  M6d6e  d'Apollonios  que  les 
jongleries  auxquelles  se  livrent  les  sorciferes  raill6es 
par  Horace. 

La  magicienne  qui  pr6te  son  concours  k  Didon  est 
une  prStresse    du   temple   des    Hesp6rides,    qui    6tait 

1.  Eh.,  IV,  V.  483  :  ...moHstrata  sacerdos.  —  Cf.  Gossrau :  Monstrata  ei 
est,  non  ab  ipsa  quaesita,  sed  ab  alio  ei  oblata.  —  Forbiger  :  Non  ihsa 
magam  quaesivit,  nam  invita  ad  has  artes  descendit.  Sed  in  eo  quod  mons- 
trata  fuerit,  quasi  monitum  divinum  agnoscit. 

2.  Benoist.  note  au  v.  483  du  Ch.  IV  de  VP.niide. 

3.  En  ,  IV,  V.  4Q2  :  Testor...  magicas  invitam  accingier  artes 

4.  Servius,  ad  Aen.,  IV,  v.  493 :  Quia,  cum  muHa  sacra  Romani  susci^ 
P3rent,semper  magica  damnarunt. 

fi    Im"  Jv  l'  V^  •  ^*  '^***  ''**^  •**'"'  ''•^  «^  «^*  *^^»'«'  ^mantem. 
6.  En.,  IV,  V.  5oo :  ...novis praetexere  funera  sacris. 
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charg6e  de  nourrir  le  dragon  Ladon  —  de  qui  la  mort 
est  racontde  dans  le  IV*  Chant  des  Argonautiques  — 
et  de  rdpandre  devant  le  monstre  le  miel  liqu^fid  et 
les  pavots  qui  endorment'.  Cette  prfitresse  se  vante 
de  produire  les  divers  prodiges  familiers  aux  magi- 
ciennes.  Elle  promet  de  dSlivrer,  k  son  gr6,  les  coeurs 
que  la  passion  tourmente,  ou  de  lancer  dans  d'autres 
coeurs  les  durs  soucis  de  Tamour,  d'arrfiter  les  fleuves, 
de  faire  rStrograder  le  cours  des  astres;  elle  ^voque 
les  mllnes  nocturnes;  sous  ses  pieds,  la  terre  mugit; 
k  sa  voix,  les  frgnes  descendent  des  montagnes  ^.  Cest 
l^  le  programme  —  on  pourrait  dire  le  prospectus  — 
ordinaire  des  magiciennes  contemporaines  de  Virgile  ^, 
qui  surpassaient  les  talents  unis  de  l'Orph^e  et  de  la 
M^d^e  des  Argonautiques .  Orph^e  savait  entrainer 
les  ch6nes  &  sa  suite4;  Argos  vantait  le  pouvoir  de 
M^d^e,  capable  d'arrfiter  k  Tinstant  les  fleuves  qui 
coulent  avec  bruit  et  d'encha!ner  les  astres  et  le  cours 
de  la  lune  sacr6e  ^.  Mais,  malheureusement  pour  elle, 
la  fille  d'Ai6t&s  ne  connaissait  pas  le  moyen  magique 
de  dSIivrer  son  cceur  des  soucis  de  Tamour. 

Voyons  la  prfitresse  Massylienne  k  rceuvre.  J'ai  d6j^ 
remarqu^  qu'ApoIlonios  avait  soin  de  ne  pas  nous 
faire  assister  au  sacrifice  myst^rieux  que  M^d^e  offre 

1.  ^ft.,  IV,  V.  484 :  .    ,  , 

^  ^  ...epulasque  dracont 

QuM  dahat  et  sacroa  servabat  in  arbore  ramos, 
Spargens  humida  mella,  soporiferumque  papaver. 
On  a  beaucoup  discut^,  depuis  Servius,  sar  le  sens  de  ce  dernier  vers  que 
Ribbeck  veut  rejeter  apris  le  vers  5 1 7.  On  trouvera  dans  l'idition  de  Forbiger 
rindication  des  diverses  explications  que  la  critique  a  propos^es.  Virgile,  il 
me  semble,  veut  dire  que,  d'une  part,  la  prdtresse  nourrit  le  dragon;  et  que, 
d^autre  part,  elle  protige  les  branches  sacries  contre  la  fureur  du  monstre, 
en  le  maintenant,  grftce  k  ses  narcotiques,  dans  un  ^tat  de  somnolence  d*oCi 
elle  le  laisserait  sortir  apparemment  si  quelque  impie  venait  faire  une  tentative 
sur  les  fruits  pricieux  dont  elle  a  la  garde. 

2.  &n.,  IV,  V.  487-491. 

3.  Voir  la  VIIP  Eglogue,^  Cf.  Horace,  Sat.,  I,  viii,  v.  19;  TibuIIe  I, 
II,  V.  43 ;  Ovide,  i?.  il.,  V.  353  et  suiv.,  etc. 

4.  Ar^on.,  I,  V.  28  et  suiv. 
3.  ArgoH.,  ni,  V.  53i-533. 
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k  sa  d6esse  H^cate  >.  Ce  sacrifice  myst^rieux,  la  pre- 
tresse  va  le  c616brer :  mais  —  Virgile  tlent  bien  k  le 
dire  —  la  Massylienne  ne  peut  qu'ex6cuter  la  contre- 
fa^on  d'un  sacrifice  authentique;  c'est  une  simple 
sorciftre,  ce  n'est  pas,  comm6  M6d6e,  une  6Ifeve  ins- 
pir^e  d'H6cate.  Aussi,  au  lieu  des  ingr^dients  puissants 
que  M^d6e  combine,  au  lieu,  par  exemple,  de  ce  suc 
de  la  racine  de  Prom^th^e  recueilli  dans  une  coquille 
de  la  mer  Caspienne,  elle  n'a  qu'une  eau  ordinaire,  qui 
imite  Tonde  infernale  de  rAveme^,  comme  le  char 
retentissant  et  la  torche  de  Salmon^e  imitaient  la 
foudre  et  T^clair  de  Zeus  ^. 

Je  n'ai  pas  k  insister  sur  les  ddtails  de  ce  sacritice 
qui  rappelle  celui  de  la  magicienne  des  Eglogues. 
Cest  Th6ocrite  que  Virgile  imite  pour  la  seconde 
fois  :  il  ne  peut  rien  emprunter  i  ApoIIonios4.  La 
Massylienne  suit  toutes  les  pratiques  observ^es  par  la 
magicienne  de  la  VIIP  Eglogue  et  par  la  Canidie 
d'Horace.  En  donnant  une  description  complfete  de  ce 
sacrifice,  Virgile  fait  une  concession  au  goflt  si  vif  de 
ses  contemporains  pour  tout  ce  qui  a  rapport  k  la 
magie.  Mais,  s'il  insiste  sur  toutes  les  minuties  de  ces 
pratiques,  c'est  pour  en  montrer  la  vanit6  et  le  danger : 
la  sorcellerie  ne  rendra  pas  k  Didon  son  amant;  elle 
exasp6rera  dans  son  coeur  cette  folie  qui  commence 
et  qui  doit  Tamener  k  la  mort. 

Virgile  a  tenu  k  emprunter  k  Apollonios  la  descrip- 
tion  d'un  autre  sacrifice  qui  fait  contraste  avec  celui 
de  Didon,  et  qui,  malgr^  ses  pratiques  myst6rieuses, 
n'est  pas,  k  proprement  parler,  une  c6r6monie  magique. 

I.  Voir,  plus  haut,  mdme  chapitre,  p.  145. 

i.  &n.t  IV,  V.  5i2  :  ...UUices  simukUos  fontis  Averni. 

3.  £».,  VI,  V.  586  et  suiv. 

4.  Virgile  parle  bien  dea  plantea  sp^ciales  que  la  Masaylienne  a  cueillies 
(v.  514:  Pubentes  herbae,  nigri  cum  lacte  veneni).  Mais  toutes  les  magi- 
ciennes,  Apollonios  lui-m6me  le  dit  {Argon.t  IV,  v.  5i-53),  usent  de  ces 
plantes  qui  ne  sont  pas  le  monopole  de  M^d6e.  Ce  qui  appartient  en  propre  k 
Telive  iram^diate  de  la  deesse  H^cate,  c*est  Tusage  de  la  plante  de  Prom^thee. 
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Jason  devait  sacrifier  k  H^cate  pour  se  rendre  la  deesse 
propice  ' :  sur  Tordre  de  la  Sibylle  2,  £n6e  doit  sacrifier 
aux  dieux  infemaux  pour  obtenir  d'eux  la  permission 
de  descendre  aux  enfers.  H6cate  est  pour  lui  au  second 
plan  :  il  rinvoquera  bien,  ainsi  que  la  Terre,  et  sa 
sceur,  la  Nuit,  mfere  des  Eum6nides  ^ ;  mais  le  culte 
qu'il  rend  s'adresse  surtout  au  roi  du  Styx,  k  Pluton, 
le  Jupiter  infernal,  et  k  Proserpine,  qui  est  la  Junon 
des  enfers4;  c'est  k  elle  qu'il  doit  porter  le  rameau 
d'or.  Accomplie  dans  les  grottes  mfimes  de  TAverne  ^ 
et  non  plus  au  moyen  d'une  eau  qui  imite  Ponde  de 
TAverne,  cette  c6r6monie,  qui  s'adresse  k  des  dieux 
officiels,  au  Jupiter  et  k  la  Junon  des  enfers,  n'a  rien 
de  r6pr6hensible ;  au  contraire,  elle  fait  partie  du  culte 
reconnu  par  la  loi.  fin6e  peut  la  c6l6brer  sans  scru- 
pule:  ce  n'est  pas  une  sorcifere  massylienne,  c'est  la 
v6a6rable  Sibylle  qui  la  lui  prescrit. 

Virgile,  lui  aussi,  peut  sans  aucune  gSne  faire  passer 
tous  les  d^tails  des  rites  magiques  accomplis  par  Jason 
dans  la  description  de  cette  c6r6monie,  et  renouveler 
ainsi  TintdrSt  du  sacrifice  que  rUlysse  hom6rique 
ofFrait  avant  d'6voquer  les  ^mes  des  morts. 

En  mSme  temps  qu'il  imite  Apollonios,  Virgile  pre- 
sente  le  tableau  d'un  sacrifice  bien  romain.  A  propos 
de  presque  tous  les  termes  employ6s  par  le  pofete, 
Servius  remarque  qu'ils  appartiennent  k  la  langue  reli- 
gieuse.  Virgile  laisse  de  c6t6  les  bains  mystiques  et  le 
manteau  sombre  de  Jason ;  ce  n'est  pas  dans  une  fosse 
qu'fin6e  c61ebre  son  sacrifice  comme  le  h6ros  d'Apol- 
lonios :  c'est  dans  la  caverne  mfime  que  la  prfitresse 


1.  Argon.,  III,  V.  io33. 

2.  J&n.,  VI,  V.  iSi. 

3.  J&n,t  VI,  V.  247  :  Voce  vocans  Hecaten;  v.  25o  :  ..,ma'.ri  Eumenidum, 
maffnaeque  sorori, 

4.  En.,  VI,  V.  25i  :  ...Proserpina..,;  v.  252  :  ...Siygio  re^i,  Cf.  v.  i38: 
lunoni  infernae;  IV,  v.  638  :  ...lovi  Stygio. 

5.  &n.,  VI,  V.  2^7  :  Speluuca  altafuit,  etc. 
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fait  amener  quatre  taureaux  noirs,  leur  verse  le  vin  sur 
le  front ',  et  coupe  entre  leurs  cornes  rextr6mit6  des 
poils  qu'elle  place  sur  le  feu  sacr6,  comme  premifere 
oiTrande,  en  invoquant  H^cate  ^,  puissante  dans  le  ciel 
et  dans  les  enfers  ^. 

Ce  n^est  pas  ainsi  que  Jason  pr^sentait  son  offrande 
a  H^cate  :  il  ne  coupait  pas  les  poils  de  la  victime  et 
il  ne  versait  que  les  libations  sans  vin  en  usage  dans 
les  sacrifices  infernaux.  Virgile  se  conforme  probable- 
ment  k  Tusage  de  son  temps  :  k  T^poque  hom6rique, 
les  sacrifices  oiJi  le  poite  nous  dit  que  Ton  jette  sur 
la  flamme  les  poils  arrach^s  k  la  victime  ne  sont  pas 
des  sacrifices  infernaux  4.  —  Les  aides  de  la  Sibylle 
enfoncent  le  couteau  sous  la  gorge  des  victimes  ^  et 
re^oivent  dans  des  coupes  le  sang  ti&de.  L'attention 
que  Virgile  met  k  n'employer  que  des  termes  consacr6s 
prouve  bien  qu'il  d6crit  exactement  le  sacrifice  que 
Ton  offrait  de  son  temps  aux  dieux  infernaux.  Quand 
£n6e  prend  part  k  la  c6r6monie,  c'est  pour  immoler 
lui-m6me  en  Thonneur  de  la  Nuit  et  de  la  Terre  Tagneau 
femelle  noir  que  Jason  immolait  k  H6cate,  et  il  offre  k 
Proserpine  la  vache  st6rile  qu^Ulysse^  promettait  de 
consacrer  aux  dieux  infernaux,  une  fois  qu'il  serait 
de  retour  dans  sa  patrie.  Cest  pendant  la  nuit  qu'fin6e 
eleve  ses  autels  k  Pluton  7 :  c'est  pendant  la  nuit  que 
Jason  creusait  la  fosse  du  sacrifice;  et,  comme  Jason, 
le  h^ros  troyen  place  les  victimes  tout  entiferes  sur  le 

1.  Ah,,  VI,  V.  244:  ...froniique  invergit  vina,  —  Servius  :  Vcrgere  est 
conversa  in  sinistram  partem  manu  ita  fundere  ui  patera  converiatur : 
quod  in  infernis  sacris  fii. 

2.  An.,  VI,  V.  247:  Voce  vocans.,.  Servius :  Non  verbis,  sed  quibusdam 
mysticis  sonis. 

3.  £n.,  VI,  V.  243-247. 

4.  Cf.  Odyssie,  UI,  v.  446,  ct  XIV,  v.  422. 

3.  ^n.,  VI,  V.  428  :  Supponuni  alii  culiros.  Cf.  Giorg.,  lU,  v.  492; 
Servius :  Fuit  autem  verbum  sacrorum, 

6.  Odyssie,  XI,  v.  3o. 

7.  6n.,  VI,  V.  232:  ,..inchoat  arow,  —  Servius :  Et  csi  verbum  sa- 
crorum. 
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feu  du  bQcher'.  Mais  il  r^pand  simplement  sur  les 
entrailles  qui  se  consument  de  Thuile  grasse,  et  non 
ce  m^lange  de  substances  magiques  dont  M^d^e  avait 
muni  Jason. 

Virgile  fait  en  sorte  qu'il  y  ait  le  moins  de  magie 
possible  dans  ce  sacrifice.  —  L'offrande  d'fin6e  est 
suivie  du  mfime  succ&s  que  celle  de  Jason :  c  Aux  pre- 
miferes  lueurs  du  jour  qui  se  Ifeve,  la  terre  mugit  sous 
les  pieds  des  sacrificateurs;  la  cime  des  montagnes 
commen^a  k  trembler,  et  il  sembla  que  des  chiens 
hurlaient  dans  Tombre,  car  la  d^esse  arrivait*. »  Ces 
vers  sont  un  r6sum6  du  passage  oii  ApoIIonios  montre  la 
redoutable  H^cate  se  rendant  aux  c^rSmonies  sacr^cs 
de  TAisonide.  Mais  la  d6esse  qui  vient  vers  £n6e  et 
que  Virgile  ne  nomme  pas  est-elle  bien  H6cate?  Les 
^diteurs  de  VJ&niide  Tont  reconnue  k  son  cort&ge  de 
chiens  hurlants^.  Mais  Servius  pense  qu'il  est  question 
de  Proserpine  4 ;  je  crois  qu'il  a  raison :  H^cate  n'a 
aucun  motif  de  venir  k  un  sacrifice  au  commencement 
duquel  on  Ta  ^videmment  invoqu^e,  mais  qui  ne  lui  a 
pas  6t6  offert :  Tagneau  femelle,  la  vache,  les  taureaux, 
ont  6t6  immol6s  k  la  Terre,  k  la  Nuit,  k  Proserpine  et  a 
Pluton.  Ce  n'est  pas  H^cate  qu'En6e  doit  se  concilier, 
mais  Proserpine,  la  Junon  infernale,  k  qui  il  fera  hom- 
mage  du  rameau  d'or.  Le  pieux  £n6e,  fondateur  de  la 
religion  romaine,  sacrifie  au  Jupiter  et  k  la  Junon  de 
TEnfer,  comme  au  Jupiter  et  k  la  Junon  de  TOIympe;  il 
ne  peut,  comme  faisait  Jason,  s'adresser  k  H^cate  qui 
n'est,  pour  un  Romain,  qu'une  divinit6  secondaire  du 
monde  infemal.  D6ji,  dans  la  Mythologie  grecque, 
H^cate   semblait   ss    confondre    parfois    avec    Pers6- 

1.  £n.,  VI,  V.  2  53  :  Et  solida  imponit  taurorum  viscera  Jlammis, 

2.  6n.,  VI,  V.  254-257. 

3.  Heyne,  ad  Aen,,  VI,  v.  2  55-2  58:  Adventante  dea  de  Hecate  intelli' 
gendum,  nihil  est  quod  dubites.  —  Aucun  des  dditeurs  que  j'ai  consult^s 
n*en  doute. 

4.  Serviu8,a(l  Aen.,  VI,  v.  258 :  Adventante  dea  :  ipsa  scilicet  Proserpina . 
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phon^i;  dans  la  hi^rarchie  infernale  de  VEniide, 
H6cate  et  ses  chiens  doivent  faire  partie  du  cortfege 
de  Proserpine. 

Ainsi,  tout  en  embellissant  la  description  du  sacrifice 
d^£n£e  au  moyen  de  Tappareil  magique  emprunt6  au 
sacrifice  de  Jason,  Virgile  sait  mettre  son  h^ros  &  Tabri 
du  reproche  qu'on  aurait  pu  lui  faire  de  s'adonner  k 
la  magie.  Les  c6r^monies  qu'il  institue  en  Thonneur 
des  dieux  infernaux,  r6guli6rement  reconnus,  dont  le 
pouvoir  6mane  de  Jupiter,  conviennent  k  son  caractfere 
de  pontife  pieux. 

Virgile  a  Tart  de  mettre  dans  son  pofeme  toute  la 
magie  d'Apollonios  en  d6tournant  vers  Pluton  et  Pro- 
serpine  tout  ce  qui,  dans  les  Argonautiques ,  s'adressait 
k  H^cate.  II  peut  ainsi  satisfaire  k  la  fois  au  godt  de 
ses  contemporains  et  aux  prescriptions  du  pouvoir 
imp^rial,  en  multipliant  les  tableaux  de  la  magie  ita- 
lienne  et  alexandrine,  mais  en  montrant  Tinutilit^  ou 
le  danger  de  cette  science  r6prouv6e.  Cest  bien  k  tort 
que  la  superstition  du  moyen  ^ge  a  voulu  faire  de 
Virgile  un  magicien  ^ :  Tauteur  de  VEniide  s'est  assi- 
mil6  toute  P^rudition  en  magie  de  Th^ocrite  et  d'Apol- 
lonios.  Mais  il  ne  d^crit  la  science  proscrite  que  pour 
en  61oigner  ses  contemporains,  et  du  sacrifice  magique 
de  Jason  il  fait  une  pieuse  c6r6monie  oflferte  par  fin6e 
aux  dieux  infernaux  officiels  de  Rome. 

1.  Preller,  Griech.  Myihol.,  erster  Band,  p.  iSy  et  66i. 

2.  Voir  Francisque  Michel :  Quae  vices  quaeque  mutationes  et  Virgilium 
ipsum  et  ejus  carmina  per  mediam  aetatem  acceperint,  Paris,  1846; 
D.  Comparetti:  Virgilio  nel  medio  ero,  Livoume,  1872. 


LIVRE  II 


CHAPITRE  I 


ZEUS 


I.  Zeus  fils  de  Cronos  et  de  Rh^a.  Son  enfance.  Luttes  de  Zeus  pour  assurer  sa 
domination.  Zeus,  armi  par  les  Cydopes,  maftre  de  TOlympe.  L'01ympe  demeure 
de  Zeus.  Zeus  a  H^ra  pour  femme  l^gitime.  Ses  autres  ^pouses  et  ses  enfants.  L^da. 
Castor  et  Pollux.  H^racl^s.  Ath^ni.  Dionysos.  Renseignements  fournis  par  les 
Argonautiques  sur  la  naissance  de  Dionysos.  Art^mis,  la  Muse,  Aiacos,  enfants 
de  Zeus. 

Aventures  et  tentatives  amoureuses  de  Zeus :  Europ^ ;  Ganym^de ;  Th^tis ; 
Sinop^. 

II.  Zeus  consid^r^  comme  le  dieu  de  tous  les  ph^nom^nes  atmosph^riques.  Le  tonnerre, 
la  foudre,  Tklair.  Zeus  mattre  de  la  pluie  et  des  vents.  Aiolos.  L^Argest^s,  le  Bor^, 
le  Notos,  le  Z^phyre.  Les  vents  Et^siens  cr^es  par  Zeus.  Seirios  et  Orion.  Les  vents 
de  temp^te  :  les  Harpyes,  chiennes  de  Zeus.  La  lutte  des  Harpyes  et  des  Bor^ades. 
La  l^ende  attique  de  Bor^  et  d'Or^ithyia.  Les  Bor^des,  Z^t^s  et  Calais.  Iris  envoy^e 
en  messag^re  par  Zeus  aux  Bor^des.  Iris,  d^sse  de  l'arc-en-ciel,  soeur  des  Harpyes, 
d^esses  de  la  temp^te.  L'arc-en-ciel,  signe  de  paix  dans  ks  Argonautiques.  R61es 
divers  dMris  et  d'Herm^s  messagers  de  Zeus. 

III.  Zeus  arbitre  souverain  du  monde  moral.  Le  Zeus  des  Argonautiques  vit  ^loign^  des 
autres  dieux  sur  lesquels  sa  puissance  s'exerce.  Zeus  est  le  chef  de  tous  les  dieux, 
sinM  par  tous  les  hommes.  Rareti  des  hommes  impies.  Zeus  voit  tout ;  il  est  tr^s 
juste  et  tr^s  puissant.  Le  r61e  de  la  Moira  et  de  VAisa  dans  les  Argonautiques.  Les 
Moires  consid^rdes  comme  d^esses  dans  les  po^mes  homiriques  et  dans  les  Argonau- 
tiques.  Les  Kircs  et  les  jtrinyts. 

Rapports  du  Zeus  des  Argonautiques  avec  les  hommes.  Son  courroux  implacable 
quand  la  ioi  morale  a  ivk  viol^.  Sa  bonti  pour  les  ^trangers,  les  fugitifs,  les  sup- 
pliants.  Sa  compassion  pour  les  meurtriers  qui  se  repentent.  Comment  le  Zeus 
d'Apollonios  fait  connattre  ses  desseins  aux  hommes.  Raret^  des  pr^ges  dans  les 
Argonautiques.  N^essiti  d'interm^diaires  entre  Zeus  et  les  Argonautes  :  la  voix 
proph^tique  du  navire  Argo.  Les  ch^nes  de  Dodone. 

IV.  Les  dieux  de  la  divination  interpr^tent  aux  hommes  les  volont^  de  Zeus.  Puis- 
sance  divinatoire  des  dieux  de  la  mer:  Glaucos,  interpr^te  de  N6r^;  Triton,  fils  de 
Poseidon.  Les  songes  envoy^s  par  Zeus.  Herm^s  conducteur  des  songes.  Phoibos- 
ApoUon,  dieu  de  la  divination;  la  mantique  d^pend  de  lui.  Uorade  de  Pytho. 
L'Apollon  des  Argonautiques  n'est  que  le  proph^te  de  Zeus. 
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V.  R61e  des  devins  dans  les  Argonautiqucs.  Les  devins  Argonautes,  Mopsos  et  Idmon. 
Science  rudimentaire  de  ces  devins;  Vornithomancie.  L'ipisode  de  Sth^n^los  n^est 
pas  une  sc^ne  de  nicromancie.  M^thode  divinatoire  dMdmon;  Vempyromancie  et  la 
capnomancie. 

La  puissance  de  Zeus  est  jalouse  de  la  science  rudimenuire  des  devins.  Mort 
sans  gioire  r^rv^  k  Idmon  et  k  Mopsos.  Mis^rable  vieillesse  du  devin  Phin^. 
Limites  mises  par  Zeus  k  la  riv^lation  de  Tavenir.  Pouvoir  absolu  de  Zeus  sur  les 
hommes  et  sur  les  dieux. 

Raret^,  dans  les  Argonautiqua,  des  pri^res  adress^  aux  dieux  et  surtout  k  Zeus. 
Opinion  de  Phinde  sur  Tefficaciti  de  la  pri^re. 

VI.  Condusions.  Zeus  est  tr^  loin  des  hommes  et  des  dieux.  Pourquoi  ApoUonios  ne 
donne  aucune  repr^ntation  figur^  de  Zeus.  Zeus,  d^gag^  de  sa  l^gende  humaine, 
est  un  dieu  esprit  qui  se  rapproche  du  Dieu  des  chr^tiens. 


I 


On  a  d^jk  vu  que  Zeus  est  n6  de  Rh6a,  dont  il  se 
montre  le  fils  reconnaissant,  et  de  Cronos.  Le  chant 
d'Orph6e  nous  a  appris  comment  se  sont  pass^es  les 
premi^res  ann^es  du  jeune  dieu  qui  a  dil,  ainsi  que  les 
fils  des  hommes,  commencer  par  Stre  un  faible  enfant. 
Le  pofete,  parlant  en  son  propre  nom,  a  fait  allusion 
au  temps  ou  tZeus  ^tait  encore  nourri  au  milieu  des 
Courfetes  Idaiens  dans  Tantre  de  Crfetei.  On  sait  enfin 
qu'Aphrodite  parlait  du  *  trfes  beau  jouet  de  Zeus,  celui 
que  lui  fit  sa  ch&re  nourrice  Adrest^ia,  alors  que,  dans 
Tantre  Idaien,  il  s^amusait  en  enfant».  II  a  d^j^  &ti 
question  des  Cour^tes,  6ducateurs  de  Zeus,  et  de  sa 
ch^re  nourrice  Adrest^ia;  il  a  6t6  dit  que  ces  traditions 
sur  les  premi&res  ann6es  de  Zeus  ne  sont  pas  ante- 
rieures  k  T^poque  de  Platon,  et  que  la  l^gende  de  la 
balle  du  dieu  enfant,  symbole  de  la  sphfere  du  monde, 
est  d'origine  crfitoise. 

ApoUonios  n'explique  pas  comment  Zeus  succ6da  k 
son  pfere.  Mais,  on  Ta  d6jk  vu,  le  nom  de  mer  de 
Cronos  que  le  pofete  donne  k  la  mer  Adriatique  permet 
de  supposer  qu'il  admet  Texil  de  Cronos  d6tr6n6  sur 
les  bords  de  cette  mer. 
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Dans  toutes  les  l^gendes  qui  ont  rapport  k  la  jeunesse 
du  dieu,  la  tradition  est  trop  sdrement  6tablie  depuis  long- 
temps  pour  qu'Apollonios  puisse  innover  en  rien.  Aussi, 
laisse-t-il  ces  l^gendes  de  c6t6.  Cest  pour  les  mfimes  rai- 
sons  que  le  po&te  insiste  peu  sur  les  6v£nements  arriv6s 
k  Zeus,  depuis  le  jour  oix  il  est  devenu  le  maitre  de 
rOlympe,  c  arm6  par  les  Cyclopes  de  la  foudre,  du  ton- 
nerre  et  de  T^clair,  insignes  qui  font  sa  gloire  ».  »  On  a 
d^j^  vu  plusieurs  allusions  aux  luttes  que  Zeus  a  dQ  sou- 
tenir  pour  affermir  sa  puissance,  et  k  sa  victoire  d^finitive. 
II  a  6ti  question  de  la  col6re  de  Gaia  contre  le  dieu  qui 
a  pr^cipit6  les  Titans  au  fond  du  Tartare ;  on  a  vu  aussi 
comment  la  foudre  du  Cronide  Zeus  a  ch&ti6  Typhaon. 

Au  moment  oit  se  passe  Taction  des  Argonauttques, 
Zeus  est  le  dieu  Olympien  ^,  maitre  du  monde.  Sa 
demeure,  situ^e  au  plus  haut  des  cieux,  est  ferm^e  par 
des  portes  ^th^r^es  ^ ;  t  de  Ik  descend  une  route  c^leste ; 
au-dessous  apparaissent  la  terre  qui  porte  des  moissons, 
et  les  villes  des  hommes  et  les  cours  sacr^s  des  fleuves; 
d'autre  part,  les  crgtes  des  montagnes,  et,  tout  autour, 
la  mer4.  > 

L'01ympe,  demeure  de  Zeus,  est  donc  bien  distinct 
pour  ApoUonios  de  1' « Olympe  neigeux  1 5^  cette  mon- 
tagne  de  Thessalie  oii  Ophion  et  rOc6anide  Eurynom6 
r^gnaient  ensemble  k  Torigine.  Cest  cette  montagne, 
voisine  de  TOssa,  que  les  Argonautes  aper^oivent  apr^s 
avoir  quitt6  le  port  de  Pagases  ^.  Le  « sifege  neigeux  de 
rOlympe  *7  ne  se  confond  pas  avec  le  grand  ciel,  habi- 

1.  Argon.,  I,  V.  5io-5i  i. 

2.  Argan.t  IV,  v.  95 :  ...Zeu;...  'OXujiirio;. 

3.  Argon.,  III,  v.  j^g:  ...iruXa;...  ouXu(xiroto  aiOsffa;. 

4.  Argon.,  III,  V.  1 58- 166. 

5.  Argon.,  I,  v.  504.  ~  II  est  difficile  de  dicider  si  c*est  sur  rOIympe  de 
Thessalie  ou  dans  rOIympe  c^leste  qu*ApoIIonio8  place  la  demeure  de  Cronos. 
Cf.  Argon.,  H,  v.  i232. 

6.  Argon.,  I,  v.  598. 

7.  Argon.,  I,  V.  1099. 
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tation  de  Zeus,  oii  Rh£a  p6n&tre  quand  elle  vient  des 
montagnes  '.  Cest  ce  grand  ciel,  ou  Olympe  c6leste,  qui 
est  la  demeure  de  Zeus  et  des  dieux  qui  Pentourent^. 
On  voit  combien  cette  conception  difffere  de  celle  des 
pofemes  hom6riques  ou  TOlympe,  t  que  Ton  ne  saurait 
confondre  avec  le  ciel,  ainsi  que  Ta  fait  judicieusement 
remarquer  Volcker,  sert  aux  dieux  de  lieu  de  repos;  > 
de  cet  Olympe  ils  peuvent  t  s'61ever  vers  les  espaces 
6th6r6s,  en  passant  par  une  ouverture  qui  met  en 
communication  le  ciel  et  la  montagne  *  ^. 

Dans  les  Argonautiques ^  TOlympe  est  consid6re 
comme  un  vaste  domaine  oCi  se  trouvent  des  prairies 
fleuries  4,  des  plaines  abondantes  en  fruits  ^,  et  ou 
s'6l6vent,  non  seulement  les  demeures  de  Zeus,  mais 
aussi  celles  des  autres  dieux,  suivant  la  tradition  de 
Vlliade,  Tout  au  moins  Apollonios  fait-il  une  mention 
sp^ciale  de  la  grande  maison  qu'H^phaistos  a  constniite 
^  son  6pouse  Cypris^. 

Zeus  a  H6ra  pour  femme  16gitime  7;  c'est  la  16gende 
universellement  admise.  II  a  eu  beaucoup  d'autres 
^pouses  divines  ou  mortelles :  mais  Apollonios  ne  fait 
que  de  simples  allusions  aux  r^cits  bien  connus  qui 
ont  trait  aux  amours  du  dieu. 

L^da  a  partag^  la  couche  de  Zeus^;  elle  lui  a  donne 
Pollux9,  le  fils Th6rapna*ien  de  Zeus^o,  et  Castor",  qui 

1.  Argon.,  I,  V.  iioo. 

2.  Argon,,  II,  V.  3oo  ct  6o3;  IH,  v.  ii3  et  1 358;  IV,  v.  770  ct  781. 

3.  Maury,  Hist.  Relig.,  t.  I,  p.  260-261. 

4.  ArgoH.,  III,  V.  1 14. 

5.  Argon.,  III,  v.  i58. 

6.  Argon.,  III,  v.  36  ct  suiv. 

7.  Argon.,  I,  V.  997,  et  IV,  v.  ii52  :  "Hptj,  Zr,vb;  axomc;  III,  v.  922,  ct 
IV,  V.  959:  Aib;  Sajxap;  IV,  v.  96 :  Aib;  euv£Ti;;  IV,  v^  382  :  Aib;...  axom;; 
IV,  v.  753,  ct  967  :  Aib;...  aXoxo;. 

8.  Argon.,  I,  v.  i5o. 

9.  Argon.,  II,  V.  43. 

10.  Argon.,  II,  V.  i63. 

1 1 .  Argou,,  IV,  V.  65o  :  ...xoupcov  ZY)vb;.  —  Ccst-^-dire  les  Dioscures  (Ai6(t- 
xovpoi),  coipme  le  fait  observer  la  scolie  ^  ce  vers. 
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sera  charg6  avec  son  frfere  de  veiller  sur  les  navires  des 
hommes.  «Cest  dans  le  palais  de  Tyndare  que  L6da 
eut  d'un  seul  enfantement  ces  deux  fils  bien-aim6s  >. » 
Voil^  pourquoi  ApoUonios  donne  souvent  k  Castor  et 
k  Pollux  le  nom  de  Tyndarides  ^ :  il  les  appelle  mSme 
express6ment  les  deux  fils  de  Tyndare  ^;  mais  le  pofete 
des  Argonautiques  ne  semble  pas  h^siter  entre  les 
diverses  16gendes  qui  faisaient  de  Tyndare  le  pfere  de 
Castor  et  de  PoIIux4,  ou  de  Castor  seul,  Pollux  6tant 
le  fils  de  Zeus  et  de  L^da  qui  se  serait  unie  la  m£me 
nuit  k  son  mari  et  au  dieu  ^.  II  suit  la  tradition  qui  se 
trouve  d6ji  dans  VHymne  homerique^y  et  qui  semble 
celle  de  Tecole  d'AIexandrie,  puisque,  avant  ApoIIonios, 
Thdocrite  Ta  adoptde  dans  Vldyllei  que  le  pofete  des 
Argonautiques  imite  quand  il  raconte  Tfipisode  de  Pol- 
lux  et  d'Amycos  :  Tyndarides  de  nom,  Castor  et  Pollux 
sont,  en  r6alit6,  les  Dioscures,  dans  r6pop6e  d'ApoI- 
lonios  comme  dans  Tidylle  de  Th6ocrite. 

Celui-ci  rappelle  ^,  aprfes  Tauteur  de  VHymne  home- 
rique  9,  comment  les  Dioscures,  dieux  bienveillants  de 
la  mer,  se  montrent  secourables  aux  marins  mis  en 
danger  par  la  tempSte»^.  ApoIIonios  rattache  rorigine 
de  cette  I6gende  au  souvenir  du  service  rendu  par  les 
Dioscures  aux  Argonautes,  leurs  compagnons,  sur  le 
premier  vaisseau  qui  ait  parcouru  les  mers :  «  La  voix 
[d'Argo]  ordonnait  i  Pollux  et  a  Castor  de  supplier  les 
dieux  immortels...  Les  Tyndarides  se  levferent,  et,  ten- 
dant  les  mains  vers  les  immortels,  ils  iirent  toutes  les 

1.  Argon.,  I,  V.  148-149. 

2.  Argon.t  I,  V.  1046;  II,  v.  3o,  41,  74,  798,  806 ;  III,  v.  i3i5;IV,  v.  593. 

3.  Argon.t  III,  v.  517  :  ...uUe  Tuv6aploio. 

4.  Odyssie,  XI,  v.  298-3o5. 

5.  Pindare,  Nimiennes,  X,  v.  80. 

6.  Hymne  honUriqne  XXXIII  (Diiot). 

7.  Idyll.,  XXn,  V.  I. 

8.  /dy7/.,XXII,  V.  8-22. 

9.  Hymne  komirique  XXXIII  (Didot),  v.  6-16. 

10.  Decharme,  Mythol.,  p.  656;   Prellcr,  Griech.  Mythoh,  zweiter  Band, 
p.  104-105. 
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pri6res  qui  avaient  &t&  indiqu^es...  [Les  Argonautes] 
arriv^rent  aux  iles  Stoichades,  sains  et  saufs,  grHce 
aux  fils  de  Zeus  :  c'est  pourquoi  des  autels  ont  &t6 
61ev£s  et  des  c^r^monies  sacr^es  institu6e$  en  leur 
honneur  d'une  mani&re  stable ;  ce  n'est  pas  seulement 
cette  exp^dition  qu'ils  devaient  accompagner  pour  lui 
porter  secours,  mais  Zeus  leur  confia  aussi  les  navires 
des  hommes  qui  sont  n^s  dans  la  suite  >.> 

ApoIIonios  rattache  aussi  k  Texp^dition  des  Argo- 
nautes  les  I^gendes  qui  concernent  le  culte  de  PoIIux 
en  Laconie  et  dans  le  pays  des  Mariandyniens.  Les 
Argonautes  ont  chant^  la  victoire  du  fils  Th^rapnaien 
de  Zeus  sur  Amycos  ^  :  le  sanctuaire  principal  de 
Pollux  en  Laconie  se  trouvait,  en  efFet,  k  Th6rapn6  ou 
Thfirapnai^.  Cest  aussi  le  vainqueur  d'Amycos  que 
Lycos  et  les  Mariandyniens,  longtemps  opprim6s  par 
les  B6bryces,  entourent  d'honneurs,  c  lui  faisant 
accueil  comme  k  un  dieu  4.  >  Lycos  traitera  comme 
des  dieux  les  Tyndarides,  et  surtout  PoIIux :  <  Aux 
Tyndarides  en  particulier,  je  construirai  sur  le  cap 
Ach6rousis  un  temple  6lev6,  un  temple  que,  de  tres 
loin  en  mer,  tous  les  matelots  apercevront  et  auquel 
ils  adresseront  des  priferes.  De  plus,  je  leur  consacrerai 
devant  la  ville,  comme  on  fait  pour  les  dieux,  les 
fertiles  sillons  d'un  champ  bien  Iabour6  ^.  »  Le  Sco- 
liaste  et  les  auteurs  anciens  ne  disent  rien  de  ce  temple 
6Iev6  aux  Dioscures  sur  le  cap  Ach6rousis.  Mais 
comme  le  Scoliaste^  dit  qu'ApoIIonios  emprunte  au 
livre  I  de  Touvrage  de  Nymphis  sur  H6racI6e  tous  les 
d6tails  de  la  description  du  cap  Ach6rousis,  voisin 
d'H6racl6e,  il  est  permis   de   supposer  que  Nymphis 

1.  Argon.,  IV,  v.  588-589 ;  v.  592-594;  v.  65o-653. 

2.  Argon.t  II,  V.  i63. 

3.  Pausanias,  III,  20,  i. 

4.  Argon,f  II,  V.  ^56. 

5.  ArgoH,,  II,  V.  806-810. 

6.  Scol.  Argon.,  II,  v.  729. 
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parlait  aussi  de  ce  temple  qui  doit  avoir  6t&  €lew6  k  une 
^poque  ou  les  Dioscures  ^taient  d^jkconsid^r^scomme 
les  protecteurs  des  matelots.  ApoIIonios  commet,  en 
effet,  ici  un  anachronisme :  que  Lycos  d6die  un  temple 
k  ce  PoUux  hom^rique  c  habile  au  pugilat  >  i,  qui  Ta 
delivr6  d'Amycos,  rien  d'6tonnant :  mais  comment  peut- 
il,  en  ^levant  un  temple  auquel  les  matelots  adresseront 
leurs  pri^res,  pr^voir  que  Zeus  doit  faire,  k  la  iin  du 
voyage,  les  Dioscures  protecteurs  des  marins  en  danger  ? 

ApoIIonios  ne  parle  pas  des  autres  ^pouses  de  Zeus 
et  il  ne  donne  aucun  renseignement  sur  les  nombreux 
enfants  que  le  dieu  a  eus  de  ces  diverses  unions. 

Dsinsles Argonatitiques,  oii  il  n'est  rien  ditd'AIcmene, 
H6racI6s  est  le  iils  deZeus^:  c'est  la  tradition  commune, 
qui  se  trouve  d6ji  dans  le  XP  Chant  de  VOdyssie  ^. 

Ath6n£  est  la  iille  de  Zeus  4,  n6e  de  la  t^te  de  son 
p6re^ :  tradition  hom^rique  d&jk  indiqu^e  dans  Vlliade^^ 
et  compl^t^e  dans  VHymne  k  Ath6n6  7. 

Dionysos  est  le  fils  Nys6ien  de  Zeus^.  ApoIIonios 
ne  dit  rien  de  S6m6l6,  mais  il  rappelle  la  naissance  du 
dieu  enfant,  arrach^  aux  Hammes  qui  consumaient  la 
demeure  de  sa  m&re  9.  La  tradition  hom6rique  faisait  de 
Dionysos  le  fils  de  Zeus  et  de  S6m6l6  '^:  mais  Homfere 
ne  parlait  ni  de  la  mort  de  la  fille  de  Cadmos,  consumee 
par  la  foudre,  ni  de  la  double  naissance  de  Dionysos 
«  recueilli  par  son  pere  c6Ieste  Zeus,  qui  Tenferme  et 
le  coud  dans  sa  cuisse,  ou  doit  s'achever  la  gestation, 
jusqu'au  moment  ou  Tenfant  divin,  venu  k  terme,  verra 


1.  Iliad.,  III,  V.  237  :  ...iru^  ayadbv  IloXu^euxea. 

2.  ArgoH.t  \y  V.  1 188. 

3.  Odyssie,  XI,  v.  266-268. 

4.  ArgoH.,  II,  V.  547  :  ...xoupY)  A16;;  III,  v.  1 1  :  ...^yaTcp  At6;. 

5.  Argon.,  IV,  v,  i3io. 

6.  Ilmd.,  V,  V.  880:  ...auToc  eyeivao- 

7.  HymttB  homirique,  XXVm  (Didot). 

8.  ArgoH.,  n,  V.  905 ;  IV,  v.  1 134. 

9.  ArgoH.,  IV,  v.  1 137. 
10.  Iliad.t  XIV,  V.  325. 
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le  jour  pour  la  seconde  fois »  >.  Apollonios  ne  parle  pas 
non  plus  de  cette  double  naissance :  dans  les  ArgonaU' 
tiquesy  Dionysos,  dfes  le  moraent  ou  sa  mfere  est  morte, 
est  confi6  i  la  Nymphe  Macris  qui  doit  r^lever^. 

Conform^ment  aux  traditions  hom^riques,  le  Zeus 
d'Apollonios  a  donn^  naissance  k  Art6mis^,  k  la  Muse4, 
k  Aiacos^;  il  est  enfin  consid6r6  comrae  le  pfere  des 
anciens  h6ros  en  g^n^ral  ^. 

Apollonios  a  racont^  les  amours  de  Cronos  et  de 
Philyra :  il  rappelle  aussi  quelques  aventures  ou  tenta- 
tives  amoureuses  de  Zeus. 

Le  Cronide  a  donn6  k  Europ^,  pour  qu'il  fflt  le  gar- 
dien  de  la  Crfete,  le  g6ant  Talos  qui,  de  ses  pieds 
d'airain^  faisait  trois  fois  chaque  jour  le  tour  de  Tile  7. 
Si  Apollonios  est,  k  notre  connaissance,  le  seul  auteur 
qui  rapporte  que  Talos  ait  6t6  pr6pos6  i  la  garde  de 
Tile  ou  Europ6  deraeurait,  Vlliade  8  raconte  d6ji  que  la 
fiUe  de  Phoinix,  aim6e  par  Zeus,  avait  eu  de  Jui  deux 
fils,  Minos  et  Rhadamanthe. 

Les  Argonautiques  indiquent  discrfetement  que  Zeus 
avait  autrefois  6tabli  Ganym6de  dans  le  ciel  et  en  avait 
fait  le  convive  des  immortels,  car  il  6tait  passionn6 
pour  sa  beaut6  9 :  cet  6pisode  de  Ganymfede  enlev6  par 
Zeus  se  trouve  d6ji  dans  Vlliade  »o. 

Mais  ce  n'est  pas  aux  po6mes  hom6riques,  c'est  sans 
doute  aux  Isthmiques  de  Pindare"  qu'ApoIlonios  em- 


I.  Decharme,  Mythol.,  p.  43  5. 
•2.  Argon.,  IV,  v.  1134  ct  suiv. 

3.  Argon.,  IV,  v.  33^;  Iliad.,  XXI,  v.  5o5-5o6. 

4.  Argon.,  IV,  v.  2;  Jliad,,  lly  v.  491 ;  Odyssie,  I,  v.  10;  VIII,  v.  488. 

5.  Argon.,  III,  v.  364;  Iliad,,  XXI,  v.  189. 

6.  Argon.,  III,  v.  920, 

7.  Argon.jlVtV.  1643- 1644. 

8.  /«arf,  XIV,  V.  321. 

9.  Argon.,  III,  V.  1  i5-i  17. 

10.  Hiad.,  V,  V.  266.^ —  La  m6ms  Ugende  est  racontee  autrement  daos  le 
Chant  XX  de  Vllictde  (v.  2^4  et  suiv.),  otL  il  est  dit  que  Ganym^de  fut  enlev<^ 
par  l,e8  dieax  pour  qu'il  servit  d^echanson  a  Zeus. 

1 1.  Voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  xv,  p.  84. 
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prunte  la  ISgende  de  la  passion  malheureuse  de  Zeus 
pour  Th6tis.  D'apr6s  Pindare,  Zeus  et  Poseidon  se 
disputaient  la  possession  de  la  N6r£ide ;  mais,  Th6mis 
leur  ayant  appris  que  le  fils  de  Th6tis  serait  plus  puis- 
sant  que  son  p6re,  les  deux  immortels  d^cid&rent  que 
la  d^esse  marine  ^pouserait  un  homme.  Apollonios 
modifie  cette  I6gende,  ou  plutot  il  la  fait  modifier  par 
H6ra,  dont  le  r6cit  est  peut-6tre  sujet  k  caution. 

La  femme  de  Zeus  rappelle,  en  efFet,  que  Th6tis,  sa 
prot6g6e,  pleine  de  respect  pour  elle,  a  refus6  d'entrer 
dans  le  lit  du  dieu  qui  le  d6sirait.  Le  Cronide  a  jur6 
qu'elle  ne  serait  jamais  la  compagne  d'un  dieu  immor- 
tel,  et  cependant  il  n'a  pas  cess6  de  tourner  ses  regards 
vers  elle  et  malgr6  elle,  jusqu'au  jour  ou  la  v6n6rable 
Th6mis  lui  a  pr6dit  que  la  N6r6ide  enfanterait  un  fils 
sup6rieur  k  son  p6re.  Alors,  quoique  enflamm6  de 
d6sirs,  il  a  renonc6  k  Th6tis,  car  il  voulait  garder  pour 
Iui-m6me  sa  puissance  k  jamais  ».  —  Tel  est  le  r6Ie 
ridicule  et  honteux  qu'H6ra  attribue  k  Zeus :  le  dieu 
violerait  bien  son  serment ;  s'il  y  reste  fidfele,  c'est  par 
crainte  de  perdre  le  pouvoir. 

La  conduite  de  Zeus  est  encore  plus  grotesque  dans 
I'6pisode  de  Sinop6  :  la  jeune  fille  le  joue  comme  un 
barbon  de  com6die  amoureux :  c  D6sirant  la  poss6der, 
il  lui  avait  promis  de  lui  donner  ce  qu'elle  souhaiterait 
dans  son  coeur :  elle  lui  demanda,  pleine  d'astuce,  de 
conserver  sa  virginit6.  Par  un  semblable  artifice,  elle 
trompa  Apollon,  qui  d6sirait  s'unir  k  elle,  et,  apres 
eux,  le  fleuve  Halys.  Et  aucun  homme  ne  put  la 
dompter  dans  des  enlacements  voluptueux^.» 

Cette  I6gende,  qui  semble  appartenir  au  drame 
satyrique,  doit  6tre  de  date  r6cente,  comme  1'aventure 
de  Cronos  et  de  Philyra :  nous  ne  la  connaissons  que 
par  les  Argonautiques ,  et  elle  est  en  d<§saccord  avec 

1.  Argon.,  IV,  v.  793-804. 

2.  Arffon.f  II,  V.  949-934. 
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les  traditions  ordinaires  qui  ne  parlent  pas  des  tenta- 
tives  de  Zeus  et  du  fleuve  Halys  sur  Sinop^,  et  qui 
rapportent  simplement  que  la  jeune  fiUe,  enlev6e  par 
Apollon,  lui  enfanta  Syros,  de  qui  les  Syriens  descen- 
dent  >.  —  Tels  sont  les  rapports  de  Zeus  avec  les 
ddesses  ou  les  femmes  mortelles. 


II 


Dans  r^popfie  d'Apollonios,  bien  plus  encore  que 
dans  celles  d'Hom6re,  le  Cronide  est  consid6r6  comme 
le  dieu  de  tous  les  ph£nom6nes  atmosph^riques. 

Le  tonnerre,  la  foudre  et  Tficlair  sont  les  insignes 
qui  font  sa  gloire  ^ ;  il  les  doit  aux  Cyclopes  ^ :  il  a  les 
attributs  du  dieu  hom^rique  qui  se  r6jouit  de  la  foudre  4. 
L'6clair  appartient  k  Zeus  5,  et  c'est  par  le  fracas  de 
son  tonnerre  que  le  dieu  manifeste  ses  volont6s  aux 
hommes6. 

Zeus  est  le  dieu  qui  r6piand  la  pluie  7.  Cest  k  ce  titre 
qu'il  envoie  une  pluie  immense  au  moment  du  naufrage 
des  fils  de  Phrixos  ^,  qu'il  accable  de  pluies  d^sastreuses 
les  plantes  des  p6pini6res9  et  que,  d'autre  part,  il 
s'abstient  de  faire  tomber  la  ros6e  de  la  pluie  sur  le 
sol  de  r£gypte  f6cond6  suffisamment  par  les  inonda- 
tions  du  Nil  »0.  La  conception  vulgaire  de  Zeus,  dieu 


1.  Scol.  ArgoH.,  II,  V.  946.  —  Voir  les  notes  de  ma  traduction  k  ce  vers. 
2    Argon.f  I,  V.  5i  i. 

3.  Argon.,  I,  v.  5io.  Cf.  v.  730-734. 

4.  Iliad.,  I,  V.  419:  ...Ai\  TepTcixEpauvo) ;  Odyssie,  XIV,  v.  268:  ...Zau^ 
Tepictxipauvo;,  etc. 

5.  Argon.t  IV,  v.  i85. 

6.  Argon.t  IV,  v.  52o. 

7.  Argon.t  II,  v.  522.  —  Cf,  la  notc  dc  ma  traduction  k  cc  vert. 

8.  .^r^o».,  II,  V.  1120. 

9.  Argon.j  KI,  v.  1399. 
10.  Argon.t  IV,  v.  271. 
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de  la pluie,  justifi6e  par  rexpression  proverbiale  Zsu;  vist  et 
par  la  prifere  bien  connue  des  Ath^niens,  5(jov,  Swv,  <li  ^{Xc 
ZeO  I,  ne  semble  pas  exister  encore  d'une  mani&re  pr^cise 
dans  les  oeuvrcs  hom^riques,  ou  Ton  trouve  bien  la  for- 
mule  Zs-j;  3s  ^,  mais  ou  Ton  chercherait  en  vain  les  6pith6- 
tes  ly-jjLarsi;,  SjjL^pic;,  0£tis;,  etc,  attribu^es  ailleurs  i  Zeus  ^. 

Le  Zeus  hom^rique  ^tait  aussi  le  maitre  des  vents, 
celui  qui  envoie  la  brise  aux  vaisseaux4,  qui  excite  les 
tempfites^,  et  de  qui  seul  Aiolos  tient  sa  puissance^. 

La  subordination  d'AioIos  k  Zeus  n'est  pas  indiqu^e 
nettement  dans  les  Argonautiques .  Pour  ApoIIonios, 
comme  pour  Homfere,  THippotadey  Aiolos  semble  un 
dieu  ind^pendant.  II  a  re^u  son  pouvoir  de  Zeus,  mais 
il  n'a  pas  k  lui  rendre  compte  de  la  mani^re  dont  il 
Texerce.  « II  commande  aux  vents  n^s  de  la  r^gion  sup^- 
rieure  de  rair^. »  Cest  par  d6f6rence  pour  un  d6sir 
d'H6ra,  et  non  par  soumission  aux  ordres  de  Zeus,  qu'il 
arrete  tous  les  souffles  dans  Tespace  jusqu'au  moment 
ou  les  Argonautes  seront  arriv6s  k  I'ile  Phaiacienne 
d'AIcinoos  9.  Mais  rautorit6  de  ce  maitre  des  vents  est 
bien  pr6caire  :  c'est  sans  avoir  recours  i  lui  que  le  dieu 
suprfime,  Zeus,  envoie  aux  Argonautes  une  brise  favo- 
rable  '^,  qu'il  fait  souffler  le  vent  Argestes,  pour  entrainer 
Argo  loin  du  rivage  ou  s'arment  les  Amazones  enne- 
mies",  qu'il  excite  rimp6tuosit6  du  vent  Boree,  dont 
la  violence  causera  le  naufrage  des  fils  de  Phrixos»^. 

1.  Marc-Aurele:  Ei«  lauxiv,  V,  7.  —  Cf.  Prellcr,  Griech.  Mythol.,  crstcr 
Band,  p.  95,  n.  2. 

2.  Iliad.,  XII,  V.  25;  Odyssie,  XIV,  v.  457.  Cf.  Iliad.,  X,  v.  5. 

3.  Voir,  pour  ces ^pithites,  Bruchmann,  Epitheta  deorum,  p.  1 29, 1 3G,  141. 

4.  Odyssie,  V,  v.  176. 

5.  Iliad.,  XII,  v.  253;  XIII.  v.  796;  XVI,  v.  365. 

6.  Odyssie,  X,  v.  21. 

7.  Odyssie,  X-  v.  2  et  36;  Argon,,  IV,  v.  778,  819-820. 

8.  Argon.,  IV,  v.  765. 

9.  Argon.,  IV,  v.  766-769;  v.  819-82?.. 

10.  Argon.,Vf,v.  1223-1224. 

11.  Argon.,  II,  v.  993-994. 

12.  Argon.,  II,  V.  1098. 
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«Les  quatre  vents  principaux,  les  seuls  qu'Homfere 
connaisse»,»  c'est-i-dire  le  Bor6e,  le  Notos,  TEuros 
et  le  Z^phyre,  ob^issent  aussi,  sans  doute,  au  Zeus 
d'ApolIonios.  Mais,  dans  les  Argonautiques ,  il  n'est 
pas  question  de  TEuros.  Par  contre,  le  poete  parle  de 
PArgestfes,  vent  inconnu  k  Homfere,  pour  qui  le  mot 
ipYerciQ;,  celui  qui  atnasse  les  nuages  blancs^j  est  une 
simple  6pith6te  du  Notos,  vent  du  Sud-Ouest.  Le  Sco- 
liaste  assimile  TArgestfes  au  Z6phyre,  qui  est  le  vent 
d'Ouest  en  g6n6ral :  mais,  dans  le  passage  i  propos 
duquel  le  Scoliaste  fait  cette  assimilation  ^,  il  est  6vi- 
demment  question  du  vent  du  Nord-Ouest.  Ailleurs4,  le 
mot  apYsjT^;  n'est  plus  pour  ApoUonios  le  nom  propre 
d'un  vent  particulier :  c'est,  conform6ment  k  la  tradition 
hom6rique,  une  6pith6te  du  Notos. 

Maitre  suprfime  des  vents  qui  existent,  Zeus  peut  en 
faire  naitre  de  nouveaux.  Cest  ainsi  que  «les  vents 
£t6siens  envoy6s  par  Zeus  rafraichissent  la  terre  de 
leur  souffle  pendant  quarante  jours»^.  Les  vents 
fit6siens  6taient  inconnus  i  T^poque  hom6rique : 
Apollonios  prend  occasion  de  la  mention  qu'il  doit  en 
faire  pour  raconter  tout  au  long  Thistoire  16gendaire 
de  leur  origine :  c  Voici  par  quel  ordre  de  Zeus  ces 
vents  soufflent  i  la  fois  sur  toute  la  terre...  ^.  >  Laissant 
de  c6t6  toute  Thistoire  d'Arist6e,  je  me  borne  i  men- 
tionner  ici  son  intervention  auprfes  de  Zeus :  appel6  par 
les  habitants  des  Cyclades  dont  les  iles  sont  bruI6es 
par  les  ardeurs  de  Seirios,  Arist6e  arrive  i  C6os.  <  II 
61eva  un  grand  autel  i  Zeus  qui  repand  la  pluie;  et  il 
c6l6bra  sur  les  montagnes  des  sacrifices  en  Thonneur 
de  cet  astre  Seirios  et  de  Zeus  lui-m§me,  fils  de  Cronos. 

1.  Decharme,  Mythol.,  p.  279. 

2.  Iliad.,  XI,  V.  3o6;  XXI,  v.  334. 

3.  Argon.,  II,  v.  961. 

4.  Argon.,  IV,  v.  1628. 

5.  Argon.,  II,  v.  524026. 

6.  Argon.,  II,  v.  499. 
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Cest  gr^ce  k  ces  c6r6monies  que  les  vents  fet^siens, 
envoy^s  par  Zeus,  rafraichissent  la  terre  de  leur  souffle 
pendant  quarante  jours.  Et,  maintenant  encore,  k  C6os, 
les  prStres  sacrifient  des  victimes  un  peu  avant  le  lever 
de  la  constellation  du  Chien  K  > 

Seirios,  —  4  dont  la  po6sie  homSrique  ne  connait  pas 
encore  le  nom,  mais  dont  elle  c61febre  le  lumineux  6clat 
qu'elle  compare  k  Tarmure  6tincelante  d'AchiIIe  ou  de 
Diom^de  *,  >  —  Seirios  repr6sente  le  chien  du  chasseur 
Orion  :  c'est  la  plus  brillante  des  Stoiles  fixes,  qui 
apparait  dans  le  cr^puscule  du  matin,  au  plus  fort  de 
r6t6,  alors  que  les  chiens  deviennent  enrag6s.  Sym- 
bole  de  tous  les  effets  funestes  de  la  canicule,  Seirios 
est  aussi  dangereux  que  brillant :  c'est  k  cette  ^toile 
qu'ApolIonios  compare  Jason,  dont  la  vue  charme 
M6d6e  et  doit  aussi  lui  causer  bien  des  peines.  Le 
h6ros  apparait  aux  yeux  de  la  jeune  fille  c  tel  que 
Seirios  s'6l6ve  de  rOc6an :  il  est  beau,  sans  doute, 
et  resplendissant ;  mais  il  am^ne  bien  souvent  pour 
les  troupeaux  des  mis^res  affreuses»^.  D'aiIIeurs,  la 
constellation  tout  enti^re  d'Orion,  k  laquelle  Seirios 
appartient,  n'a  que  des  effets  malfaisants.  Le  po6te 
parle  des  <  tempStes  excit6es  par  le  ddclin  du  funeste 
Orion » 4.  Zeus,  le  maitre  6quitable  des  ph6nom6nes 
atmosphSriques,  temp^re  k  son  gr6  les  ardeurs  malfai- 
santes  du  ciel  d'6t6;  dieu  de  Fhumidit^,  il  fait  souffler 
pendant  quarante  jours  les  vents  £t6siens  qui  rafrai- 
chissent  la  terre,  au  moment  oii  la  constellation  du 
Chien  va  se  lever.  En  attribuant  k  la  voIontS  du  dieu 
Torigine  des  vents  £t6siens,  ApoIIonios  s'inspire  d'une 
tradition  locale  de  C6os,  ou  Arist6e  6tait  confondu  avec 
Zeus  Aristaios^.  Sur  les  monnaies  de  cette  ile,    «on 

1.  Argon.f  n,  V.  522-527. 

2.  Dechanuet  Mythol.,  p.  25o. 

3.  Argon,,  III,  v.  957-959. 

4.  Argon.,  I,  V.  1202. 

5.  Decharms,  Mythol.,  p.  35 1. 
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voit  k  la  fois  la  tfite  d'Arist6e  et  1'iinage  de  Seirios, 
sous  la  forme  d*un  chien  couronn6  de  rayons  ' . » 

Maltre  des  vents  r6guliers  et  cr6ateur  des  brises  bien- 
faisantes,  Zeus  est  aussi  le  dieu  qui  dirige  k  son  gr6 
les  souflles  pernicieux  des  tempgtes. 

Les  Harpyes,  «dont  le  caractfere  n'a  gufere  vari6 
depuis  Hom^re  jusqu*aux  demiers  temps  de  la  reli- 
gion  grecque  ^,  >  sont,  dans  les  Argonautiques y  les 
«chiennes  du  grand  Zeus»^.  II  n'est  pas  permis  de 
les  tuer,  car  le  dieu  les  suscite  quand  il  lui  plait,  et 
c'est  k  lui  seul  qu'il  appartient  d'arr6ter  leurs  ravages. 
Monstres  aiI6s  au  corps  d'oiseau,  du  haut  des  nuages 
leur  vol  rapide  les  pr^cipite  vers  Phin^e  k  qui  elles 
viennent,  k  coups  de  bec,  arracher  les  aliments  de  la 
bouche  et  des  mains.  <Sur  les  restes  de  nourriture 
qu'elles  lui  abandonnent,  elles  r6pandent  une  odeur  si 
infecte  que  personne  n'e(it  support6,  non  seulement  de 
les  approcher  de  la  bouche,  mais  m6me  de  s'en  tenir  k 
quelque  distance4...  Aucun  mortel  ne  pourrait  s'en 
approcher  de  pr6s,  pas  mSme  Thomme  dont  le  cceur 
serait  cuirass6  de  Tacier  le  plus  dur  5.  »  Emport6es  par 
leurs  ailes  puissantes,  <  elles  font  irruption  de  quelque 
repaire  funeste  et  myst6rieux  6. »  Les  Argonautes  les 
voient,  «tels  de  funestes  ouragans  ou  des  6clairs,  se 
pr6cipiter  k  Timproviste,  s'6Iancer  des  nuages,  pous- 
sant  des  cris  aigus,  avides  de  nourriture  7.  >  ApoUo- 
nios  ne  dit  pas  le  nom  des  Harpyes  et  n'en  fixe  pas 
le  nombre :  la  description  qu'il  en  fait  ne  permet  pas 
de  se  repr6senter  les  monstres  ravisseurs  plutdt  avec 
cet  «  aspect  d'oiseaux  de  proie  k  buste  de  femme »  ^ 

1.  Decharme,  Mythol.,  p.  25 1. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  379. 

3.  Argon.,  II,  v.  289. 
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6.  Argon.,  II,  v.  224. 

7.  Argon.,  II,  V.  267-269. 

8.  CoUignon,  Mythol.  figurie,  p.  287. 
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qu'elles  ont  dans  les  monuments  anciens,  qu'avec  le 
type  purement  humain  f  de  deux  femmes  ail^es  empor- 
tees  par  une  course  rapide  >  >  que  les  vases  peints 
leur  attribuent  plus  tard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Harpyes  d'ApolIonios  repr6- 
sentent  bien  Pcimage  sensible  des  effets  d6sastreux 
de  rouragan  qui  d6truit  les  moissons,  arrache  les 
fruits,  nourriture  des  humains,  qui  les  alt^re  et  les 
corrompt  en  les  noyant  dans  des  torrents  de  pluie»  2, 
Zeus,  qui  r^gle  Tordre  physique  du  monde,  peut  seul 
arrfiter  les  ouragans;  c'est  lui  qui  les  fait  balayer  par 
les  vents  du  Nord  :  « Ces  Harpyes,  la  parole  divine 
d^clare  que  les  fils  de  Bor6e  les  chasseront -^. » 

II  est  tr6s  souvent  question,  dans  les  Argonautiques , 
du  vent  Bor6e  qui  empfiche  les  Argonautes  de  quitter 
Lemnos4,  qui  soul^ve  des  temp&tes  au-dessus  du  cap 
Carambis  ^,  qui,  excit^  par  Zeus,  cause  le  naufrage 
des  fils  de  Phrixos^,  et  lance  les  Argonautes  au  fond 
de  la  Syrte  7.  Le  Bor6e  souffle  principalement  dans 
le  pays  qui  est  baign6  par  Tlster  8  :  au  del^  de  ce  pays, 
dans  les  monts  Riph^es  oi!i  murmurent  les  sources  du 
fleuve,  se  trouve  la  r6gion  de  ces  Hyperbor6ens 
mythiques  dont  il  y  aura  lieu  de  s'occuper  k  propos 
d'Apollon  qui  est  leur  protecteur  et  1'objet  de  leur 
culte. 

Mais,  si,  dans  les  Argonautiques ,  il  est  plusieurs  fois 
parl6  du  vent  Bor6e,  on  n'y  trouve  aucune  mention 
du  dieu  qui  est  la  personnification  de  ce  vent.  Le 
pofete  se  contente  de  rappeler,  k  propos  de  Z6t6s  et  de 
Calals,  la  16gende  attique  de  Penl^vement  d'Or6ithyia 

1.  Collignon,  ouvr.  cUS,  p.  288. 

2.  Decharme,  Myihol.,  p.  279. 

3.  Argon.,  II,  v.  234-235. 

4.  Argon.,  I,  V.  652. 

5.  Argon.,  n,  v.  362. 

6.  Argon,,  II,  V.  1098. 

7.  Argon.,  IV,  v.  i232. 

8.  Argon.,  IV,  v.  286. 
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par  Bor^e :  <  Les  iils  de  Bor^e  vinrent  aussi,  eux 
qu'autrefois  r6rechth6ide  Oriithyia  enfanta  i  Bor6e 
au  fond  de  la  Thrace,  oii  Thiver  est  rigoureux.  Cest 
Ik  que  le  Thrace  Bor6e  Tavait  enlev6e,  loin  de  C6cropie, 
alors  qu'elle  tournait  dans  un  choeur  de  danse  aupr^s 
de  rilissos.  II  Tamena  bien  loin,  au  lieu  que  Ton 
appelle  le  rocher  de  Sarp^don,  pr&s  du  cours  du 
fleuve  Erginos.  Cest  Ik  qu'il  la  poss^da,  apr&s  Tavoir 
cach^e  dans  les  nuages  sombresi.»  Ce  mythe  ^tait 
populaire  en  Attique  ^.  Si  ApoUonios  ne  fait  jouer 
aucun  rdle  k  Bor^e,  consid6r6  comme  dieu  personniti^ 
du  vent  du  Nord,  il  donne  une  grande  importance  k 
Z6tfes  et  k  CalaYs,  fils  du  dieu  de  Thrace  et  d'Or6ithyia, 
et  Argonautes  tous  les  deux.  Ces  h6ros,  qui  repr6- 
sentent  le  vent  du  Nord  victorieux  des  tempfetes  mal- 
saines,  doivent  chasser  les  Harpyes,  suivant  la  volont6 
de  Zeus.  Apollonios  d6crit  Z6t6s  et  Calais,  d'apr6s  la 
tradition  des  monuments  figur6s :  t  IIs  agitaient  au 
talon  des  ailes  noires,  —  c'6tait  grande  merveille  de  les 
voir!  —  des  ailes  noires  ou  brillaient  des  6caiIIes  d'or. 
Venant  du  haut  de  la  t6te,  entourant  leurs  6paules, 
et  tombant  de  tous  cdt6s  sur  leur  cou,  leur  chevelure 
azur6e  flottait  avec  le  vent  3. »  Les  fils  de  Bor6e,  qui 
tiennent  la  place  de  leur  p6re,  ont  re^u  de  Zeus  le 
pouvoir  de  chasser  les  Harpyes  qui  tourmentent  Phi- 
n6e,  le  mari  de  leur  sceur  CIeiopatr6  4.  Mais  ils  n'ont 
pas  le  droit  de  d6truire  les  chiennes  de  Zeus  ^.  IIs  les 
poursuivent  jusqu'aux  iles  Strophades :  vaincues,  les 
Harpyes  s'enfoncent  dans  une  caverne  de  la  Cr^te^; 
les  souflies  du  Nord  ont  chass6  les  ouragans  malfai- 
sants  jusqu'aux  limites  extrSmes  du  monde  heI16nique, 

1.  Argon.,  I,  V.  2ii-2i8. 

2.  Decharme,  MythoL»  p.  562-563. 

3.  Argon.,  I,  v.  219-223.—  Cf.  Revue  critique,  2  mai  1892,  p.  342,  1.  39 
et  suiv.  de  Tarticle  de  A.  Cartault  sur  ma  traduction  des  Argonautiques. 

4.  Argon.»  II,  V.  238-239. 

5.  Argon.,  II,  v.  288-289. 

6.  Argon.,  II,  v,  298-299.  —  Voir  mes  notes  aux  v.  296  et  299  du  Ch.  II. 
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vers  le  Midi.  Mais  ils  ne  les  ont  pas  d^truits :  ce  sont, 
au  contraire,  les  Bor^ades  qui,  apr^s  avoir  fait  avec  les 
Argonautes  toute  Texp^dition  oii  ils  ont  mis,  mais  en 
vain,  la  rapidit6  de  leurs  ailes  au  service  de  leurs 
compagnons  pour  rejoindre  H6racI6s  entrevu  au  loin 
dans  les  plaines  de  la  Libye  i,  ce  sont  eux  qui  doivent 
mourir  dans  Pile  de  T^nos^,  tu6s  par  H6racl6s.  cAu 
retour  des  combats  c£I6br6s  pour  les  funSrailles  de 
P^Iias,  ils  furent  tu^s  par  H6racl6s  dans  T6nos  que 
la  mer  entoure ;  il  entassa  de  la  terre  autour  de  leurs 
cadavres,  et  6leva  au-dessus  deux  colonnes,  dont  Tune 
—  miracle  surprenant  aux  yeux  des  hommes !  —  se 
meut  au  souffle  du  retentissant  Bor^e. »  Les  fils  mor- 
tels  du  vent  du  Nord,  k  qui  la  puissance  de  leur  p^re 
a  €t6  d616gu£e  par  Zeus  pour  la  lutte  contre  les 
Harpyes,  sont  tu^s  par  H6racl6s,  le  dieu  solaire  :  mais 
Bor^e  lui-mfime  est  immortel,  comme  les  Harpyes. 

En  effet,  Zeus  ne  veut  pas  la  mort  des  dSesses  de 
Pouragan;  il  promet  seulement  qu'elles  ne  reviendront 
plus  tourmenter  Phin6e  :  ou,  pour  mieux  dire,  c'est 
Iris  qui  fait  cette  promesse  au  nom  du  dieu  :  f  Moi- 
m6me,  je  vais  vous  faire  ce  serment  qu'elles  ne  revien- 
dront  plus  toucher  cet  homme...  Ayant  ainsi  parI6, 
elle  jura  par  Peau  du  Styx,  trfes  redout6e  et  trfes  v6- 
n6r6e  de  tous  les  dieux,  que  jamais  k  Pavenir  elles 
ne  s'approcheraient  plus  des  demeures  de  TAg^noride 
Phin6e3.» 

Iris  parle  au  nom  de  Zeus  qui  ne  parle  jamais  lui- 
m6me  dans  les  Argonautiques ;  c'est  par  procuration 
qu'elle  pr6te  serment  en  invoquant  le  Styx  :  si  elle 
agissait  pour  elle-mSme,  une  d6esse  secondaire  comme 
Iris  n'oserait  pas  jurer  par  le  Styx,  «  ce  qui  est  le 
plus  grand  et  le  plus  terrible  des  serments  pour  les 

1.  Argon.t  IV,  v.  146 1- 1484. 

2.  Argon.,  I,  V,  i3oo-i3o8. 

3.  Arg<m,t  II,  v.  289-394. 
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dieux  bienheureux  ^ ».  Le  Scoliaste  dit  que,  d'apr6s 
H6siode,  c'est  Herm^s  qui  arrgta  les  Bor^ades :  il 
ajoute  qu'Apollonios  a  raison  de  faire  intervenir  Iris, 
puisqu'elle  est  la  soeur  des  Harpyes  >.  Nous  ne  connais- 
sons  pas  le  passage  d'H6siode  oti  il  ^tait  question  de 
la  chasse  donn^e  aux  Harpyes  par  les  Bor6ades ;  mais 
la  Thiogonie  ^  nous  apprend  que  de  Thaumas,  second 
fils  de  Pontos,  et  de  rOc6anide  filectr6  (la  brillante), 
sont  n6es  les  deux  Harpyes  (vents  violents),  Aello  (le 
souffle  de  l'ouragan),  Ocyp6t6  (la  tempite  impitueuse) , 
et  Iris  (rarc-en-ciel),  qui  parait  aprfes  Torage^. 

Cest  par  la  m6me  volont6  de  Zeus  que  les  temp6tes 
se  d6cha!nent  et  que  Tarc-en-ciel  resplendit  apr6s 
Torage  dont  il  marque  la  fin.  En  faisant  d'Herm6s  le 
messager  de  Zeus  aupr6s  des  Harpyes,  Hesiode  suit 
ou  peut-6tre  inaugure  une  tradition  qui  sera  de  plus 
en  plus  populaire  chez  les  po6tes  posthom6riques :  en 
toute  occasion,  Herm6s  sera  le  messager  ordinaire  de 
Zeus,  tandis  qu'Iris  sera  consid6r6e  comme  la  messa- 
g6re  divine  attach6e  sp6cialement  au  service  d'H6ra  5. 
Sans  doute,  dans  Vlliade,  comme  dans  les  Argonau- 
tiques  ^,  d'ailleurs,  H6ra  envoie  Iris  en  mission  aupr6s 
des  dieux  ou  mSme  des  hommes.  Mais  c'est  parfois 
d'apr6s  Tordre  de  Zeus  que  rH6ra  de  Vlliade  fait 
porter  des  messages  par  Iris  7  :  la  d6esse  ne  sert  alors 
que  d'interm6diaire  entre  le  maitre  de  TOlympe  et  la 
messagfere  des  dieux  immortels^.   Cest  i  partir   de 

1.  Odyssie,  V,  v.  i86;  Gf.  Jliad,,  11,  v.  755.—  II  n*e8t  pas  question 
ailleurs,  dans  les  Argonautiques,  du  fameux  serment  par  le  Styx.  —  Voir, 
plu8  haut,  1. 1,  ch.  XI,  p.  29. 

2.  Scol.  Argon.t  II,  v.  286  et  297. 

3.  Thiogx>H,,  v.  265  et  suiv. 

4.  Celaeno  (la  nuie  ohscure)  n^est  pas  mentionn^e  dans  la  Thiogonie. 
Cest  post^rieurement  k  T^poque  d*H68iode  qu'elle  sera  «  placde  k  la  t6te  du 
choeur  hideux  des  Harpyes».  Cf.  Decharme,  Mythol,,  p.  279. 

5.  Preller,  Griech.  MyihoL,  ereter  Band,  p.  410,  n.  4. 

6.  Argon,,  IV,  v.  7^7  et  suiv. 

7.  Iliad.,   XV,  V.  55  et  144. 

8.  Hiad.,  XV,  v.  144:  ^pfv  h\  ^ti  etotai  ^t-C^rt^U^  aOavaTOiaiv. 
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VOdyssde,  oCi  Iris  ne  joue  plus  aucun  rOle,  qu'Herm&s 
devient  le  messager  en  titre  de  Zeus,  le  Aioi;  chftiko^ » . 
Chez  les  tragiques,  Herm^s  est,  soit  le  courrier  de 
Zeus  2,  soit  le  serviteur  des  divinitis  ^.  Dans  les  Argo- 
nautiqueSf  Herm&s  est  bien  le  messager  de  Zeus, 
comme  dans  VOdyssee.  Mais  ApoUonios  fait,  semble- 
t-il,  accomplir  sp6cialement  par  Herm&s  les  messages 
de  Zeus  consid6r6  comme  le  conservateur  de  Tordre 
moral  :  c'est  lui  que  le  dieu  envoie  k  Ai6t6s  pour 
ordonner  au  roi  des  Colchiens  de  se  montrer  Thdte 
bienveillant  de  Phrixos4;  c'est  Hermfes  aussi  qull 
envoie  k  Phrixos  lui-m6me  pour  lui  ordonner  de 
sacrifier  le  b6lier  d'or^.  La  d6esse  Iris,  6ponyme  de 
Tarc-en-ciel  ^,  est  charg6e  des  messages  de  Zeus  r6gu- 
lateur  de  Tordre  physique  de  Punivers.  VHiade  parle 
des  €  arcs-en-ciel  que  le  Cronide  a  fix^s  dans  la  nu£e, 
pr^sage  effrayant  pour  les  hommes  k  la  voix  arti- 
cul6e  >  7.  Je  traduis  le  mot  lipoLq  ^  par  prisage  effrayant, 
car  un  autre  passage  de  Vlliade  montre  bien  que,  dans 
les  id^es  hom6riques,  Tarc-en-ciel  6tait  regard6  comme 
un  signe  funeste  :  <  Tel  Tarc  brillant  que,  du  haut  du 
ciel,  Zeus  d^ploie  aux  yeux  des  mortels,  pour  6tre  le  pr6- 
sage  effrayant  de  la  guerre  ou  de  la  temp^te  glaciale 
qui  fait  abandonner  aux  hommes  les  travaux  de  la  terre 
et  qui  inqui^te  les  troupeaux...  9.  >  En  eflfet,  Preller  '^ 

1.  Odyssie,  V,  v.  28-29. 

2.  Eschyle,  Promithie  enchaini,  v.  941  :  ...Aib^  Tp6x(v. 

3.  Euripide,  lon,  v.  4  :  ...Matav,  tj  *(a'  cyetvaTO  *£p(AT|v  (ley^ffrfa)  Zy)v^,  8ai(A&vcdv 
Xaxpiv.  Hermis  dit  bien  que  Maia  Ta  enfant6  au  tr^s  g^and  Zeus  pour  qu'il  fQt  le 
serviteur  des  dieuz.—  C*est  donc  par  erreur,  semble-t-il,  que  Preller  (GrtecA.  ify- 
thol.,  erster  Band,  p.  326,  n.  4)  ^crit :  «  [Hermes]  Aibc  Xarptc,  b.  Eurip.  lon»  4.  » 

4.  Argon.t  III,  V.  587-588. 

5.  Argon.,  IV,  v.  119-121. 

6.  Hiad.,  XVn,  v.  547.  —  Voir  Tarticle  Iris  de  Max.  Mayer  dans  le  Lexicon 
de  Roscher,  der  Regenhogen,  II,  p.  3 20. 

7.  Iliad.,  XI,  V.  27  et  suiv. 

8.  Iliad.,  XI,  V.  28  :  ...xepac  (ACp^irwv  av6p<o7cci>v. 

9.  Iliad.,  XVII,  V.  547-550. 

10.  Preller,  Griech,  Myihol.,  erster  Band,  p.  410.  Dans  la  note  3  &  la 
p.  410,  Preller  cite  «''EpiSa;  Tac  sv  oOpaveo  rpiSac  aTT'.xfi>;,  Hesych.  >. 
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le  remarque :  Iris  est  une  messag&re  de  querelle.  Elle 
est,  dit  M.  Decharme  >,  c  plus  sp^cialement  attach6e 
au  service  d'H6ra,  la  d^esse  querelleuse  qui  trouble  le 
ciel.  »  Dans  les  Argonautiques ,  Iris  n'est  jamais,  une 
messag&re  de  querelle :  son  intervention  dans  T^pisode 
des  Harpyes  montre  bien  que,  pr^sage  de  malheur 
k  r^poque  hom6rique,  Tarc-en-ciel  est  consid£r6  par 
ApoUonios  comme  une  promesse  faite  au  nom  de 
Zeus  m&me  que  Tordre  physique  du  monde  ne  sera 
plus  troubl6  par  les  tempStes. 

NuIIe  part,  k  ma  connaissance,  dans  la  litt^rature 
grecque,  Tarc-en-ciel  n'est  donn^  comme  une  promesse 
de  paix  dans  le  ciel^.  Cest  dans  la  Genese  que  le  r6dac- 
teur  6lohiste  parle  de  Tarc  de  la  nu^e  qui  sera  le  signe 
de  Talliance  promise  par  £lohim  k  son  serviteur  Noah. 
Le  dieu  des  Juifs  se  rappelle,  en  voyant  Tarc  qu'il  a 
plac^  lui-m§me  dans  les  nuages,  «qu'aucune  chair  ne 
sera  plus  d6truite  par  les  eaux  du  d^luge,  et  qu'il  n'y 
aura  plus  de  d^Iuge  pour  perdre  la  terre  ^. »  La  traduc- 
tion  des  Septante  avait  6t6  r6dig6e  k  Alexandrie  avant 
la  date  ou  les  Argonautiques  furent  compos^es :  il 
semble  probable  qu'ApoIlonios  a  eu  connaissance  de 
la  version  grecque  de  la  Bible,  et  qu'en  faisant  d'Iris, 
d^esse  6ponyme  de  Tarc-en-ciel,  Tinterprfete  des  pro- 
messes  de  Zeus  au  sujet  de  Phin6e,  il  songeait  k  Tarc 
plac^  dans  la  nu£e  par  T^Iohim  des  Juifs. 

1.  Decharme,  MythoL,  p.  221.  —  M.  Decharme  a  tort  de  citer,  k  Tappui 
de  cette  assertion  (p.  221,  n.  i),  «  Apollon.  Argon.,  II,  228,  4^2  »  :  ces  vers 
appartiennent  justement  k  T^pisode  qui  nous  occupe,  et  oCi,  on  Ta  vu,  Iris  est 
la  messagfire  de  Zeus  et  non  d*H^ra. 

2.  Cf.  Servius,  ad  Aen.,  V,  v.  606  :  ...Iris  ad  discordiam  mittatur :  unde 
Iris  dicta  est  quasi  ''Epi;.  —  IX,  v.  2  :  Iris  quasi  "Epi;  dicta  est,  NuuqtMm 
enim  ad  conciliatioHem  mittitur,  sicut  Mercurius,  sed  ad  disturbationem. 
Dans  Tarticle  Iris  dijk  cit^,  Max.  Mayer  {Iris  und  die  Feuchtigrkeit,  p.  32 1) 
rapporte  un  certain  nombre  de  passagfes  d*auteur8  grecs  oii  Iris  est  Une  messa» 
gkre  qui  annonce  la  pluie  ou  la  temp^te.  U  ne  fait  pas  allusion  aux  vers  des 
Argonautiques  et  nHndique  aucune  oeuvre  litt^raire  oix  rapparition  dlris 
prdsagfe  le  beau  temps  ou  la  paix. 

3.  Ledrain,  traduction  fran^aise  dc  la  Bible,  Paris,  1887,  t.  III,  p.  27. 
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Conservateur  du  monde  physique,  Zeus  est  Tarbitre 
souverain  du  monde  moral.  Maitre  des  dieux,  s'il  ne  se 
m&le  pas,  comme  dans  les  po6mes  hom^riques,  k  la 
foule  de  ceux  quUl  gouveme,  il  s'occupe  cependant  de 
leurs  affaires  priv6es:  c'est  de  sa  main  qu'H£phaistos 
a  re^u  Cypris  pour  £pouse>.  Mais  ii  reste  cach6  dans 
quelque  sanctuaire  de  TOlympe,  tout  k  ses  m^ditations. 
Cest  loin  de  lui  qu'H6ra  et  Ath6n6  se  r^unissent  pour 
d^lib^rer  au  sujet  des  Argonautes  dont  elles  veulent 
favoriser  le  succfes^;  loin  de  lui  aussi  qu'6ros  et  Gany- 
mMe  jouent  aux  osselets  dans  une  plaine  fleurie^.  Seul 
dans  sa  retraite,  le  maitre  supr&me  du  monde  n'a  pas  k 
s'occuper,  comme  le  Zeus  hom^rique,  des  querelles  qui 
divisent  les  dieux :  car  il  n'y  a  pas  de  dissensions  dans 
rOlympe  d'Apollonios.  Le  Zeus  des  Argonautiques  ne 
songe  qu'aux  hommes ;  il  veille  ^galement  sur  tous  les 
mortels,  quel  que  soit  le  pays  qu'ils  habitent.  D6j&, 
d'ailleurs,  dans  les  poemes  hom^riques,  Zeus  ^tait  le 
dieu  calme,  impartial  et  souverain  de  tous  les  humains 
indistinctement4. 

Pour  faire  montre  de  sa  science  arch^ologique, 
ApoUonios  indique  bien  un  sanctuaire  peu  connu  de 
Zeus,  celui  du  cap  G£n£t6s,  promontoire  de  la  cdte 
des  Tibar6niens  sur  le  Pont-Euxin,  auquel  le  dieu  doit 
son  surnom  de  Zeus  Ginetaios^.  II  se  trouvait,  en  effet, 
sur  ce  cap  un  temple  de  Zeus  protecteur  des  ^tran- 

1.  Argon,,  in,  V.  37-38. 

2.  Argon.,  III,  V,  8-9. 

3.  Argon,t  III,  v.  1 14  et  suiv. 

4.  Bertrand,  Essai  aur  Us  dieux  protecteurs  des  hiros  grecs  et  troyens 
dans  rniade,  Rennes,  i858«  ch.  11,  §  i3,  Zeus,  p.  i5i  et  6uiv. 

5.  ArgoH.,  II,  V.  1009  :  ...revyjTafoy  A16;. 


l8a  APOLLONIOS   ET   VIRGILE. 

gers  I .  Mais  ce  n'est  pas  Ik  seulement  que  ron  v^n^rait 
Zeus  Euxeinos^j  k  moins  que  Ton  ne  veuilie  admettre 
que  cette  ^pith^te  d^signe  Zeus  du  Pont-Euxin,  et  non 
Zeus  hospitalier :  ce  dernier,  tout  au  moins,  Zcu;  Se(vi5;, 
est  v6n6r6,  d'apr6s  les  Argonautiques^j  comme  d'apr6s 
Vlliade^  et  VOdyssie  ^^  partout  oii  il  vient  des  6trangers, 
c'est-&-dire  dans  toutes  les  r^gions  de  la  terre  habit^e. 
Les  habitants  d'Iolcos  invoquent  le  roi  Zeus^;  k 
Tautre  bout  du  monde  connu  au  temps  de  Texpfidition, 
le  barbare  Ai^tis  se  soumet  k  la  volont^  de  Zeus  qui 
lui  ordonne  de  bien  recevoir  Phrixos?.  Ils  sont  rares 
les  insens^s,  comme  Idas,  qui  font  profession  de  m^pri- 
ser  Zeus^,  de  se  confier  dans  la  force  de  leur  lance 
plus  que  dans  le  secours  du  Cronide,  k  Texemple  de  ce 
h^ros  d^Eschyle  qui  jugeait  ses  armes  plus  v£n6rables 
qu'un  dieu,  et  qui  esp^rait  d^truire  Th^bes,  malgr^ 
Zeus9.  Cette  impi^t^  n'est  pas  rare  chez  les  h^ros  de 
r^poque  classique :  le  Philoct^te  de  Sophocle  maudit 
k  la  fois  les  dieux  et  Ulysse;  elle  6tait  inconnue  aux 
personnages  hom^riques.  A  la  verit^,  le  Diom^de  de 
Vlliade  blesse  cruellement  de  sa  lance  la  main  de 
Pimmortelle  Aphrodite^o;  il  n'a  pas  le  moindre  respect 
pour  le  grand  A.poIlon",  et  il  ne  recule  que  devant 
les  menaces  du  dieu :  mais  T^poque  de  Diom^de  est 

...  le  temps  ou  le  ciel  sur  la  terre 
Marchait  et  respirait  dans  un  peuple  de  dieux. 

1.  Scol.  AfgoH^t  n,  V.  378.  —  Lc  Scoliaste  ne  se  fonde,  d'ailleurs,  sur 
aucune  autorit^  pour  ^tablir  Texistence  de  ce  temple.  II  ne  fait  peut-6tre  que 
paraphraser  dans  sa  note  le  texte  m£me  d'Apollonios. 

2.  Argon,,  11,  V.  3  78  :  Z»jvb;  'EuU^voio. 

3.  Argon.,  11,  v.  11 32;  III,  v.  193. 

4.  Iliad.,  Xin.  V.  625. 

5.  Odyssie,  IX.  v.  270;  XIV,  v.  389. 

6.  Argon,,  I,  v.  242. 

7.  Argon.,  III,  V.  587. 

8.  Argon.,  I,  v.  463  et  suiv. 

9.  Eschyle,  L»s  Sept  contre  IMbes,  v.  529  ot  suiv. 

10.  Iliad.,  V,  V.  335-340. 

11.  Iliad.,  V,  V.  434. 
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Cest  sur  la  terre  oii  ils  descendent,  sur  les  champs 
de  bataille  ou  ils  aident  les  Troyens,  que  Diom^de 
attaque  et  brave  les  dieux.  II  ne  les  m^prise  pas  en 
tant  que  dieux;  il  lutte  contre  les  alli^s  de  Troie,  quels 
qu'ils  soient,  divins  ou  morteis.  La  conduite  du  bouiiiant 
^errier  de  Tarm^e  achaienne  n'a  aucun  rapport  avec 
la  froide  insolence  dldas.  Cette  insolence,  d'aiileurs,  ne 
se  trouve  qu'k  T^tat  d'exception  chez  les  h^ros  d'Apol- 
lonios,  qui,  au  contraire  de  ceux  d'Hom6re,  vivent  si 
loin  de  leurs  dieux,  d'autant  plus  respect6s  qu'ils  leur 
sont  moins  familiers  et  moins  connus.  Les  Bor^ades 
eux-m&mes,  fils  d'un  dieu,  ont  beau  reconnaitre  en 
Phin^e  le  mari  de  leur  soeur  Cl£iop&tr£,  ils  n'osent  pas 
le  secourir  avant  d'&tre  silrs  que  les  dieux  autorisent 
leur  intervention  :  «  Nous  n'6carterons  pas  de  toi  les 
Harpyes  quand  elles  viendront,  —  nous  le  voudrions 
bien  cependant!  —  avant  que  tu  n'aies  jur^  que  cette 
action  ne  nous  rendra  pas  haYssables  aux  dieux  < . »  Et 
Phin^e  pr6te  le  serment  qu'on  exige  de  lui :  il  se 
montre  soumis  k  la  volont^  sainte  de  Zeus  qui  Pa 
priv6  de  la  vue  et  qui  lui  a  envoy^  une  vieillesse 
pr^matur^e. 

Dieu  universel  de  Thumanit^,  Zeus  doit  n^cessai- 
rement  tout  connaitre :  Zeus  voit  tout  ^ ;  il  remarque 
toute  chose  avec  attention;  les  hommes  ne  peuvent 
rien  avoir  de  cach^  pour  lui^.  II  est,  en  particulier, 
t^moin  des  mauvaises  actions  4,  et  sa  justice  est  impla* 
cable^.  Cest  lui  qui  distribue  aux  hommes  le  bien  et 
le  mal,  suivant  les  lois  de  son  ^quit^ :  c'est  par  sa 
volont^  qu'un  jour  funeste  se  live  pour  le  peuple  des 
Dolions^.  Si  H6raclfes  et  Polyph6mos  s'£cartent  loin 

I.  Argon.fUtV,  35t-253. 

3.  Argon.,  n,  V.  iisS  :  ...Znv^  'Eico4;(ov. 

5.  ArgoH.,  11,  y.  1179-1180. 

4.  Argon.,  IV,  v.  339. 
5*  Argon.,  IV,  v.  1 100. 

6.  Argon.,  I,  v.  1071. 
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de  leurs  compagnons,  c'est  que  Zeus  a  ses  desseins 
particuliers  sur  les  deux  h6ros.  La  volont^  du  dieu  est 
que  Polyph^mos  fonde  une  ville  chez  les  Mysiens  et 
qu'H£racl6s  retourne  k  Argos  pour  continuer  de  se 
fatiguer  aux  travaux  impos6s  par  Eurysth6e  » .  Tout 
arrive  suivant  ies  ordres  de  Zeus^. 

Cette  conception  d'un  dieu  trfes  claivoyant,  trfes  juste 
et  tris  puissant,  s'61oigne  de  la  conception  hom^rique 
de  Zeus.  Le  dieu  de  Vlliade  fait  parade  volontiers  de  sa 
force  immense^;  il  n'est  question,  dans  les  Argonau- 
tiquesy  que  de  la  force  morale  de  Zeus,  et  cette  force 
r6side  dans  sa  justice.  Le  Zeus  hom^rique  est  assur^- 
ment  le  dieu  dont  les  regards  s'6tendent  au  loin  4.  Mais 
c'est  H6siode  qui,  le  premier,  fait  du  maitre  des  immor- 
tels  le  dieu  auquel  rien  n'est  cach^ :  «  L'oeil  de  Zeus  voit 
tout,  remarque  tout,  inspecte  tout^.»  Apr6s  H^siode 
et  avant  ApoUonios,  c'est  une  id^e  admise  universel- 
lement  —  on  la  retrouve,  par  exemple,  chez  Pindare, 
chez  fipicharme,  chez  Euripide,  chez  Aristophane  6  — 
que  Zeus  voit  tout  et  que  Thomme  ne  peut  rien  lui 
dissimuler  de  ce  qu'il  fait. 

Si  les  regards  du  Zeus  hom^rique  s'£tendent  au  loin 
sans  voir  cependant  toutes  choses,  son  pouvoir  est  plus 
limit^  encore  que  sa  clairvoyance. 

En  effet,  la  destin6e,  la  Moira,  est  une  n^cessit^ 
immuable  k  laquelle  le  Zeus  hom^rique  doit  se  sou- 
mettre.  Malgr6  sa  douleur  paternelle,  il  ne  peut  emp6- 
cher  son  fils  Sarp6don  de  tomber,  vaincu  par  la  fatalit^  7. 
Dans  les  Argonautiques ,  le  rdle  de  la  Moira  est  bien 
restreint :  la  destin^e  est  identifi6e  avec  la  volont^  de 

1.  Argon.,  I,  V.  i3i5  etsuiv.;  v.  iS^S  et  suiv. 

2.  Argon.,  II,  V.  iS^. 

3.  Iliad.,  Vin,  V.  i8  et  suiv. 

4.  Iliad.,  I,  V.  498:  ...Evpvoira  Kpov{8v)v;  V,  v.  265:  ...eOpuoira  Zev;;  XVI, 
V.  241  :  ...tOpuoica  ZeO. 

5.  Hdsiodc,  (Euvres  tt  Jours,  v.  267-268. 

6.  Maury,  ouvr.  cit4,  t.  HI,  p.  60  et  notes  4,  5,  6,  7  ii  ccttc  pa^c. 

7.  i/»arf.,  XVI,  V.  433. 
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Zeus.  Glaucos,  quand  il  raconte  aux  Argonautes  ce 
qui  doit  arriver  k  Polyph6mos  et  k  H£racl6s,  confond 
la  ^ouX*^  Aio^  avec  la  \LctpoL  >.  Lorsque,  plus  tard,  le  poite, 
rappelant  la  mort  de  Polyph^mos,  dit  que  « la  Moire  le 
dompta »  2,  on  sait  que,  pour  Stre  personnifi^e  dans  ce 
passage,  la  destin^e  n'en  reste  pas  moins  synonyme  de 
la  volont^  de  Zeus.  Dans  aucun  des  nombreux  endroits 
des  Argonautiques  ot  le  mot  iji.orpa  est  employ^,  la  des- 
tinie  ne  semble  en  d^saccord  avec  les  ordres  de  Zeus : 
il  est  toujours  question  de  la  iJi.oTpa  Ai6q  ou  de  la  \L6tpx 
0e(5v,  dijk  mentionn^e  dans  les  po^mes  hom^riques^; 
jamais  de  la  (xoTpa  ind^pendante  et  souveraine  qui 
s'oppose  aux  ordres  de  Zeus4. 

On  trouve  souvent,  dans  les  po^mes  hom^riques,  le 
nom  d'une  autre  d^esse  de  la  destin^e,  qui  d^signe  soit 
la  destin^e  ind^pendante  ^,  soit  la  destin^e  soumise  k 
Zeus^,  VAisa,  qui  a  un  sens  k  peu  pr6s  identique  k 
celui  de  la  Moira,  puisque,  si  cette  derniSre  indique  le 
partage,  Tautre  indique  P^galit^  dans  le  partage  7.  Cette 
d^esse  n'a,  semble-t-il,  aucune  place  dans  les  ArgonaU' 

1.  Argon.,  I,  V.  i3i5,  iSi^,  iSaB. 

2.  Argmi,,  IV,  V.  1475. 

3.  Cf.  Hiad.,  XV,  v.  117:  ...Motpot  Aii^  [on  lit  aussi  MoTpa,  A16;...] ;  Odys- 
sie,  III,  V.  269:  ...Motpa  Oe&v;  —  Argon.,  I,  v.  299:  T£>v  [6c£>v]  Motpav; 
V.  432:  la  Moira  favorable,  due  auz  desseins  d*Apollon;  v.  440:  ...Motpa 
Oe&v;  n,  V.  8i5  :  La  Moira  fix^e  par  Zeus  (iceicpci>(i,lvT)  ...Motpa)  enlive  Idmon. 

4.  Le  mot  (totpa  est  souvent  employi  par  Apollonios  comme  par  Homire 
dans  le  sens  primitif  ((i£poO  de  loiy  portion  de  butin  ou  de  reptis,  qui  revient 
d  chaque  guerrier  ou  &  chaque  convive.  Cf.  Odyssie,  III,  v.  66;  XI,  v.  53^; 
XVI,  V.  385.  De  mime,  Argon.,  I,  v.  691 :  ...xTcp£(i>v...  (totpav  (la  part  de 
funirailles  qui  revient  d  chacun);  II,  v.  4^2  :  ...(i,otpav  iitoBr^z  (laportion  de 
Mowrrt/wre^.  —  ApoUonios  emploie  aussi  (/Ir^on.,  II,  v.  1159)  Texpression 
homirique  xaTot  (totpav  (comme  il  est  convenahle).  —  Dans  les  divers  passages 
oti  |t6tpa  signifie  la  destinie  qui  esi  riservie  d  chacun,  cette  destinde  est  tou« 
jours  d*accord  avec  les  ordres  de  Zeus.  Cf.  Argon.,  I,  v.  6;  n,  v.  855;  III, 
V.  660,  754,  779.  II  faut  remarquer,  en  particulier,  le  passage  oti  il  est  ques- 
tion  de  la  mort  de  Cyzicos :  le  hiros  doit  accomplir  sa  destin^e  {Argon,,  I, 
V.  io35 :  Motpav  av£icXy)aev),  k  laquelle  il  n'y  a  pas  moyen  d*6chapper;  il  est 
enchatn6  par  elle,  alors  qu*il  se  croit  k  Tabri  de  raTy)(v.  1037:  ...a6euxlo; 
ifxToOev  aT/jO« 

5.  Iliad.,  XX,  V.  127. 

6.  Iliad.,  IX,  V.  608:  ...Aibc  at<rv);  XVII,  v.  3ai  :  ...-Oicep  Aio;  aT^av. 

7.  becharme,  Mythol.,  p.  299. 
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tiques,  oii  aha,  est  un  nom  commun  qui  indique  soit  le 
lot,  le  partage  I,  soit  le  destin  en  g^n^ral^,  soit  le 
destin  fix£  par  Zeus  ^  ou  par  quelque  dieu  4.  Un  seul 
vers  des  Argonautiques  semble  marquer  une  certaine 
diffSrence  entre  la  volont6  de  Zeus  et  VAisa  ^ :  «  Ces 
hommes,  —  disent  les  fils  de  Phrixos  h  Ai£t6s,  en 
parlant  des  Argonautes  qui  les  ont  recueillis,  —  ces 
hommes  avaient  &t6  retenus  \k  par  la  piti^  de  Zeus  ou 
par  quelque  hasard  (al^a). »  Apolionios  ne  nous  donne 
pas  d'autre  exemple  de  VAisa  consid^r^e  comme  un 
hasard  distinct  de  la  volont^  de  Zeus. 

Ulliade  emploie  une  seule  fois  le  mot  les  Moires 
au  pluriel  ^.  Les  Moires  sont  alors  cette  triple  person- 
nification  de  la  destin^e  que  Ton  retrouve,  dans  la 
Thiogonie  h^siodique,  d6compos6e  en  trois  personnes, 
Clotho,  Lach^sis  et  Atropos?.  Apollonios  ne  parle 
qu'une  fois  des  Moires:  il  dit  qu^en  souvenir  du  mariage 
de  M^d^e,  «  des  victimes  sont  immol^es  en  Thonneur 
des  Moires  et  des  Nymphes  8  > .  Le  Scoliaste  pr^tend 
que  deux  autels  avaient  m  ^leves  ^our  perp^tuer  le 
souvenir  de  ce  mariage,  l'un  d£di6  aux  Nymphes,  Fautre 
aux  N6r£ides  :  ApollonioB  confondrait  les  N^r^ides  avec 
ies  MoiresQ.  Mais,  si  les  Nymphes  ont  assist^  aux 
c6r6monies  nuptiales,  d'apr6s  les  ordres  d'H^ra  '^,  on 

1 .  Argon.t  III,  V.  3  :  ...KuicpiSoc  al^av  (U  lot  de  Cypris);  v.  207 :  ...r<rY)v... 
a7<rav  (une  part  igale);  IV,  v.  961  :  ...r,(iaTO<  al^a  (la  durie  d*un  jour), 
(Voir  la  note  de  ma  traduction  k  ce  vers.)  —  Cf.  III,  v.  61 3  :  ...9rap'  aT^av 
(hors  de  propos), 

2.  Argon.i  I,  v.  449 ;  II,  V.  66, 486 ;  ni,  V.  261,468;  IV,  v.  36,  io65,  i5o3. 
•^  Dans  toas  ces  exemples  le  mot  alaa,  qui  est  g^dn^ralement  accompagn^ 
d'6pithite8  tellet  que  xaxi^,  adcvxi^c,  <r(tviYtp^>  a  le  sens  de  destinie  funeste, 

3.  Argon,,  IV,  v.  12^4 :  ...{)itkp  A\hQ  aT<rav.  Cf.  Iliad,,  XVII,  v.  32 1. 

4.  Argon,,  IV,  v.  1468:  ...alaa  Oc6v;  I,  v.  ^43:  ...<m)yepi)  (inb  8a((jLOvoc 
al<nn  (cf.  Odyssie,  XI,  v.  61  :  ...8aiVovo;  al^a  xaxr,). 

0.  Argon.,  III,  V.  3^8. 

6.  Iliad.,  XXIV,  V.  49. 

7.  H^iode,  TMogon,,  v.  217  et  tuiv. 

8.  Argon.,  IV,  v.  12 17. 

9.  Scol.  iir^o».,  IV,  V.  1217. 
10.  Argon.,  IV,  v.  i  i5i. 
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ne  voit  pas  pourquoi  ies  N6r6ide5  s'y  seraient  rendues, 
et  Ton  sait,  au  contraire,  que  les  Moires  sont  invoqu^es 
par  les  fianc^s  avant  leur  union  K  D'apr&s  les  traditions 
posthom^riques,  ces  divinit^s  jouent  d'aiileurs  un  rdle 
important  dans  les  noces  des  immortels;  elles  ont 
chant^  Thymne  nuptial  d'H6ra  elle-mfeme*,  et  elles 
^taient  pr^sentes  aux  noces  de  Th^tis  et  de  P^l^e  ^. 

Dans  VHiade  4,  les  Moires  exercent  leur  influence  sur 
Tesprit  des  hommes  dont  elles  dirigent  les  dispositions ; 
dans  VOdyssSe^,  sous  le  nom  de  Filandiires  penibles 
(KaxoxXcoOe^  ^ap€tat),  ce  sont  elles  qui  filent  la  destin^e 
des  hommes.  Cest  seulement  k  T^poque  posthom^rique 
que  €  leur  action  est  surtout  souveraine  au  moment  de 
la  mort »  ^.  Fidfele  imitateur  d'Hom6re,  ApoUonios  s'in- 
terdit  de  faire  intervenir  les  Moires  au  moment  de  la 
mort  de  ses  h^ros.  Dans  les  Argonautiques ,  les  d^esses 
de  la  mort,  qu'elle  soit  naturelle  ou  violente,  sont  les 
K^res  :  c'est  d'elles  que  la  vieille  Polyxo  attend  la 
mort  7 ;  c'est  par  ces  d^esses  funestes  que  Canthos  est 
dompt^,  quand  il  tombe  sous  les  coups  de  Caphauros  ^. 

Mais,  il  faut  le  remarquer,  ces  d^esses  de  la  mort 
n'ont,  dans  les  Argonautiques ,  aucun  rapport  avec  Zeus : 
pourvoyeuses  d'Ad6s,  dont  elles  sont  les  chiennes 
rapides  9,  elles  se  jettent  sur  les  vivants  pour  les  entrai- 

1.  Decharme,  Mythol.,  p.  3oo. 

2.  Aristophane,  Lea  Oiseaux,  v.  i^Si  et  suiv. 

3.  Dechame,  Mythol.,  p.  3oo.  —  Preller,  GrUch,  Mythol.,  erster  Band, 
p.  435. 

4.  Iliad.,  XXIV,  V.  49. 

5.  Odyssie,  VII,  v.  197. 

6.  Decharme,  Mythol,,  p.  3oo. 

7.  Argon.,  l,  V.  689-690.  Voir  ma  note  au  v.  689  du  Ch.  I.  Les  Kires,  dit 
Polyxo,  ont  jusqu*^  pr^nt  craint  de  me  faire  mourir.  Je  supposais  que  cette 
crainte  venait,  soit  de  ce  que  les  Kires  respectaient  Polyxo,  soit  de  ce  qu'elle8 
ne  voulaient  pas  d^peupler  Lemnos.  O.  Crusius,  qui  combat  ces  deux  suppo- 
aitions  {Lexicon  de  Roscher,  article  Ksren,  §  40),  prdtend  que  les  Kires  ne 
8*attaquent  pas  encore  k  Polyxo  par  craint&-de  trouver  en  elle  une  adversaire 
redoutable.  Cetteinterpritation  d'un  «  ungfelOstes  Problem  »,  comme  dit  O.  Cru* 
sius,  me  semble  bien  subtile. 

8.  Argon.,  IV,  v.  ia85. 

9.  Argon.,  rv,  v.  i665  et  suiv. 
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ner  aux  enfers.  D6jk  les  6pop6es  hom^riques  consi- 
d^rent  la  Kir  < ,  ou  les  Kires,  comme  la  d^esse  ou  les 
d^esses  de  la  mort  ^ :  c'est  pour  la  premi^re  fois,  dans 
un  poime  h^siodique,  le  Bouclier  d*HSraclis  ^,  que 
ces  d^esses  nous  apparaissent,  sur  le  champ  de  bataille, 
enfon^ant  leurs  ongles  dans  le  corps  des  bless^s,  qu'elles 
achivent  pour  les  pr^cipiter  vers  la  demeure  d'Ad^s. 

Les  Moires  n'exercent  aucune  influence  sur  les 
volont^s  du  Zeus  d'ApolIonios :  il  ne  commande  pas 
aux  K6res;  son  impartiale  justice  n'a  besoin  d'aucune 
aide  ext^rieure.  Ati  et  les  PrUres  ne  sont  plus,  comme 
dans  les  po^mes  hom^riques,  les  filles  de  Zeus^.  aucun 
des  h6ros  d'ApolIonios  n'a  recours  aux  pri^res  pouf 
fl^chir  le  dieu  supr&me,  et,  dans  les  Argonautiques , 
Ati  signifie  simplement  le  malheur  ou  la  faute  d'oii 
r^sultent  les  malheurs4.  VAte  peut  Stre  envoy6e  par 
quelque  dieu  ^,  et  elle  atteint  les  divinit^s  elles-m^mes  ^. 
Fid^le  k  la  doctrine  homSrique,  ApoUonios  ^vite  de 
faire  une  d^esse  de  N6m£sis,  qui  est  simplement,  dans 
les  Argonautiques ,  comme  dans  Vlliade  et  dans  VOdys- 
sie,  la  vengeance  des  dieux  7. 

Les  ^rinyes,  dont  le  rdle  a  6t6  si  important  k  T^poque 
dTschyle,  restent,  dans  les  Argonautiques ,  ce  qu'elles 
sont  dans  Vlliade  et  dans  VOdyssie,  les  conservatrices 
de  Tordre  moral.  ApoUonios  ne  dit  pas  d'une  mani^re 
pr^cise  qu'elles  soient  les  ex6cutrices  des  ordres  de 
Zeus  :  sans  doute,  c'est  par  la  volont^  du  dieu  que 

1.  Le  mot  xi^p,  au  tinfirulier,  est,  dans  les  Argonawtiqu€a,VLn  nom  commun 
qui  d^signe  le  sort  (II,  v.  258)  ou  la  mort  (II,  v.  ii6,  487;  m,  v.  702). 

2.  Iliad.,  n,  V.  3o2,  834,  etc. 

3.  Le  Bouclier  d*HiracUs,  v.  249  et  suiv. 

4.  Argon,,  I,  V.  274,  290,  477,  8o3,  1037,  1255,  1288;  II,  v.  i53,438, 
623,  889;  III,  V.  56,  262,  3o6,  470,  504,  600,  769,  798,  973  ;  IV,  v.  4,  62, 
228,  235,  38o,  404,  449,  637,  817,  1016,  1262,  1528. 

5.  Argon.,  I,  v.  8o3  :  Kuicpido;,  lite...  2f(i.paXev  Q(Ty)v;  IV,  v.  448  :  ...8at(i.ov... 
Mv)5e(T)...  t^^aXii  OLVfc*. 

6.  Argon.,  IV,  v.  817  :  ...X9(\  ydip  x%  Oeou;..'  Imslaatxw.  ^tif]. 

7.  Argon.,  IV,  V.  1043 :  ...vijieaCv  te  Oe£»v.  —  Voir  ce  qui  a  M  dit.plus  haut 
ie  N6m6si8<Adre6t6ia,  l.  I,  ch.  iii,  p.  67-68. 
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rferinys  s'est  ru6e  k  coups  de  pied  sur  Phin6e  qui  a 
r^v^l^  les  secrets  de  Zeus  > .  Mais  les  rapports  du  dieu 
souverain  avec  ces  redoutables  divinit^s  ne  sont  indiqu^s 
nulle  part  dans  le  po^me  :  r£rinys  poursuivra  Midie  si 
elle  ne  secourt  pas  les  fils  de  Chalciop^  ^ ;  c'est  un  dieu 
ou  une  £rinys  qui  a  ramen^  ces  jeunes  gens  en  Colchide 
pour  le  malheur  de  M6d6e  3 ;  quand  Jason  et  la  fille 
d'Ai£t6s  ont  tu6  Apsyrtos,  une  redoutable  ferinys  voit 
aussit6t  de  son  oeil  au  regard  oblique  rhorrible  forfait 
qu'ils  viennent  d'accomplir  4.  Mais  Tfirinysprotfege  aussi 
les  suppliants  ^.  ChaIciop6  menace  M&d6e  des  ^rinyes  ^ ; 
ce  seraient  les  propres  Jtrinyes  de  la  fille  d'Ai£t6s  qui 
chasseraientjason  infid^Ie  de  sa  patrie  7.  Les£rinyes  sont 
de  redoutables  d^esses  que  le  coupable  doit  apaiser  ^. 

A  1'exemple  d'Hom6re,  Apollonios  ne  dit  pas  les 
noms,  ne  fixe  pas  le  nombre,  ne  d^crit  pas  la  forme  de 
ces  d^esses  qui  sont,  dans  les  Argonautiques ,  comme 
dans  Vlliade  et  dans  VOdyssSe,  la  personnification 
anonyme  et  invisible  de  la  conscience  du  mal  accompli, 
du  remords  qui  punit  le  crime,  de  la  mal^diction  qui 
poursuit  le  criminel.  L'£rinys  vit  dans  le  coeur  du 
coupable  qu'elle  torture :  mais  elle  ne  semble  pas 
avoir  une  existence  propre  hors  de  la  conscience  des 
hommes.  Personne  ne  la  voit :  ceux  qu'une  faute  a 
rendus  ses  victimes  sentent  les  tourments  qui  viennent 
de  la  d^esse,  mais  ils  ne  sauraient  dire  quel  est  Taspect 
de  son  visage  et  la  forme  de  son  corps :  ils  n'ont  pas 
m&me  aper^u,  au  moment  oii  ils  venaient  d'accompIir 
leur  forfait,  la  redoutable  ^rinys  qui  les  contemplait 
de  son  oeil  au  regard  oblique. 

1.  ArgOH.,  II,  V.  220. 

2.  Argon.,  III,  V.  704. 

3.  Argon.,  III,  v.  776. 

4.  Argon.t  IV,  v.  476. 

b,  ArgoH,,  IV,  V,  1042  :  ...'Epivuv  *Ix8<Tf/jv. 

6.  Argon^t  III,  v.  712. 

7.  ArgoH,,  IV,  V.  386  :  ...cjAai  <s'  cXaaeiav  'Epivie;. 

8.  Argon.,  IV,  v.  714. 
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Le  Zeus  d'ApolIonios  se  tient  k  T^cart  des  dieux 
Olympiens :  il  ne  les  appelle  pas  au  conseil  pour  dici- 
der  avec  eux  de  la  destin^e  des  hommes;  il  n'a  pas 
recours  non  plus  k  toutes  ces  divinit^s  subaltemes  de 
Tordre  moral,  ies  firinyes,  N6m6sis,  At6,  les  Priferes, 
ies  K^res  et  les  Moires. 

Dieu  puissant  et  solitaire,  il  n'a  besoin  d'aucun 
concours  pour  s'occuper  des  hommes.  Justicier  souve- 
rain,  il  est  parfois  implacable,  et  sa  col^re  devient 
funeste  >.  Mais  le  courroux  de  Zeus  n'est  excit6  que 
lorsque  la  ioi  morale  a  6t&  viol6e :  i\  s'irrite  contre 
les  Aiolides,  parce  que  les  restes  de  Phrixos  n'ont  pas 
6t6  rapport^s  dans  sa  patrie;  mais  il  sera  apais^  dds 
que  Jason  aura  it&  accomplir  en  Colchide  les  sacrifices 
expiatoires  dus  au  mort  >. 

Bon  et  compatissant,  il  est  le  dieu  hospitalier,  pro- 
tecteur  des  ^trangers  et  des  suppliants  ^ ;  il  ^tend  sur 
eux  sa  main  bienfaisante  4.  II  s'int6resse  aussi  aux  fugi- 
tifs  5  :  c'est  k  ce  titre  qu'il  fait  ordonner  par  Herm^s 
k  Ai^t&s  de  bien  recevoir  Phrixos,  et  c'est  en  recon- 
naissance  de  la  protection  qui  lui  a  ^t^  accord^e  par 
le  dieu  que  Phrixos  6lkve  en  Thonneur  de  Zeus  secou- 
rable  aux  fugitifs  un  autel  oili  il  lui  sacrifie  le  belier  d'or, 
suivant  les  instructions  d'Hermfes6.  Le  dieu  reporte 
sur  les  fils  de  Phrixos  la  bont6  qu'il  t^moignait  k  leur 
p6re7.  Cette  bont6  ne  s'6tend  pas  seulement  sur  les 
innocents  qui  sont  malheureux  :  Zeus  est  bon  aussi 
pour  les  meurtriers  qui  le  supplient  ^,  et  Circ6  peut. 


1.  Argon.f  III,  V,  337. 

2.  Argon.,  II,  V.  1 195. 

3.  Argon.t  II,  v.  2i5  :  *Ixi<tiou...  Z^vi;;  v.  ii3i  :  ...A16;...  Seivtoy  *Ixe<rfovi 
te;  III,  V.  193:  Seiv(ovi...  Zt)v6;;  IV,  v,  358:  ...Aib;  *Ixeo"{oio.  —  Voir,  pour 
Zeus  Euxeinos,  plus  haut,  p.  183. 

4.  Argon,,  III,  v.  986  :  ...Ai^;,  ^;  lefvoic  txiTT)9{  xt  x^f'  ^ltipfdx^i- 

5.  Argon.,  IV,  v.  119:  ...Ai^  ^Xi^  \  H,  v.  1*147  :  <MU...  Kpovtiri  Aif. 

6.  Argon.,  IV,  v.  1 19-12 1.  Gf.  Argon.,  11,  v.  1 147. 

7.  Argon.,  III,  V.  328. 

8.  Argon.,  IV,  v.  709  ot  fui^. 
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gr^ce  aux  c^r^monies  de  la  purification,  le  rendre 
propice  aux  deux  meurtriers,  Jason  et  M6d6e,  qui  se 
sont  souili^s  d'un  fratricide  '. 

La  plupart  de  ces  caract&res  bienfaisants  de  Zeus  sont 
d6jk  indiqu6s  dans  les  poimes  hom^riques  ^.  Mais  ce 
dieu,  cl^ment  pour  Phumanit^,  est  encore  plus  ^loignS 
des  hommes  que  des  autres  dieux,  et  les  simples  mortels 
ne  peuvent  pas  deviner  les  desseins  qu'il  a  sur  eux. 

Le  Zeus  hom^rique  manifestait  d'une  maniire  tr^s 
claire  ses  intentions  aux  personnages  de  Vlliade  et 
de  YOdyssie  :  il  donnait  des  pr^sages  que  les  yeux 
voyaient,  que  les  oreilies  entendaient,  dont  Tesprit 
humain  comprenait  la  signification  sans  difficult^  ^. 
Le  Zeus  d'Apolionios  a  tr&s  rarement  recours  k  ces 
manifestations  naturelles  et  intelligibles  de  sa  volont6. 
Sans  doute,  il  fait  retentir  son  tonnerre  sur  les  monts 
C^rauniens,  pour  d^tourner  les  Colchiens  de  passer 
dans  Pile  d'Alcinoos  4 :  ce  pr^sage,  tr^s  simple,  est 
destin^  k  des  barbares.  Le  dieu  n'en  a  pas  de  sembla- 
bles  pour  les  Argonautes :  il  a  Tair  de  compter  sur 
la  p^n^tration  des  h6ros;  mais  bien  h  tort,  car  il  leur 
faudrait,  h  eux  aussi,  des  pr6sages  hom^riques,  pour 
concevoir  les  desseins  du  dieu. 

Lorsque  Zeus,  saisi  d'une  violente  col^re,  k  cause 
du   meurtre  d'Apsyrtos,  d6cide  que  Jason  et  M6d6e 


1.  Argon,,  IV,  v.  714  ct  suiv. 

2.  Odysaie,  XIII,  v.  2i3  :  Zeu;...  UgriQdtoc;  Iliad.,  xm,  v.  624 :  Zyivoc... 
Uiv{ou,etc. —  L'6pithite  de  Zeuc  fu^ioc  semble  spdciale  k  la  IdgfendedePlirixos 
et  k  celle  de  Deucalion.  Lycophron  (Alexandra,  v.  288)  parle  aussi  de  Zeu;  ^u* 
|io;  k  propos  de  la  ligfende  de  Troie.  Dans  sa  scolie  k  ce  vers  de  VAlexandra, 
Tzetzis,  qui  emploiera  la  mdme  dpithite  pour  son  propre  compte  (ChiliadeSt 
VII,  V.  332),  explique  qpu^iov  Afa  par  tbv  8uva|uvov  icoiTjaai  ^vyetv  rbv  xfvSuvov. 
Voir,  dans  ma  traduction  des  Argonautiques,  la  note  au  v.  1 147  du  Cfa^  IT, 
et  Preller,  Griech.  Mythol,,  erster  Band,  p.  1 1 6,  n.  i ,  et  zweiter  bSmrI,  p.  3 11 . 

3.  Cf.  A.  Thomas,  De  Vaticinationet  vaticinantibusque  p^rsonis  in  Grae- 
corum  tragoedia,  Paris,  1879,  P*  ^'^*  Bougot,  ^tuds^sur  Vlliade  d'Homire, 
Paris,  1888,  p.  421-422. 

4.  Argon.,  IV,  v.  520. 
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doivent  se  faire  purifier  par  les  soins  de  Circ^  du  sang 
r^pandu  d'une  mani&re  impie  et  subir  bien  des  peines 
avant  de  rentrer  dans  leur  patrie,  aucun  des  h^ros  ne 
devine  les  ordres  du  dieu,  ne  comprend  qu'il  faut  se 
diriger  vers  Aia,  Tile  de  Circ^  < .  On  se  demande,  k 
la  v6rit£,  comment  les  Argonautes  auraient  pu  deviner 
des  ordres  divins  qui  n'ont  pas  6t&  ezprim^s.  11  faut 
qu'une  divinit^  autre  que  Zeus  vienne  k  leur  secours : 
c'est  H6ra  qui,  p6n£trant  les  desseins  de  son  mari  et 
comprenant  sa  grande  col6re  contre  les  Argonautes, 
excite  en  face  d^eux  des  vents  imp^tueux  qui  les  ram^- 
nent  violemment  en  arrifere^.  «  Et  voici  que,  tout  k 
coup,  au  milieu  des  h^ros  dont  le  vent  pr6cipitait  la 
course,  une  voix  humaine  retentit,  la  voix  de  la  poutre 
dou6e  de  la  parole  qui  faisait  partie  du  navire  creux. 
Car  Ath£n6  avait  adapt^  dans  le  milieu  de  la  car^ne 
cette  poutre  tir6e  d'un  ch&ne  de  la  forfet  de  Dodone. 
Et,  cependant,  une  affreuse  terreur  les  saisit,  en 
entendant  cette  voix  et  Tannonce  de  la  p6nible  colire 
de  Zeus...3.  >  Cest  ainsi  qu'Argo  parle,  au  moment 
du  cr^puscule,  pour  leur  apprendre  qu'il  faut  aller 
r^clamer  de  Circ^  la  purification  des  meurtriers.  Cest 
pour  la  premi6re  fois  que  les  Argonautes  entendent 
leur  navire  parler  d'une  mani&re  distincte  :  au  moment 
oCi  ils  quittaient  la  terre  d'Hellade,  «  un  bruit  terrible 
avait  fait  retentir  le  port  de  Pagases,  et  Argo  elle- 
m&me,  enfant  du  P^lion,  qui  avait  h^te  de  prendre  la 
mer.  Car,  dans  le  navire,  une  poutre  divine  avait  6t& 
enfonc6e,  qu'Ath6n6  avait  tir6e  d'un  ch^ne  de  Dodone, 
pour  Tadapter  au  milieu  de  Tfitrave  4. »  —  On  voit 
combien  il  est  exag6r6  de  dire  que  «le  chfine  de 
Dodone  leur  fournit  [aux  Argonautes]  une  boussole 


1.  Ar^oH.,  IV,  V.  557-562. 

2.  Argon.,  IV,  v.  576  ct  suiv. 

3.  Argon.t  IV,  v.  58 1  et  suiv. 

4.  Argon.f  I,  V.  524-527. 
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parlante  >  > .  Le  chgne  de  Dodone  ne  parle  distincte- 
ment  qu'une  fois :  au  moment  du  d^part  de  Pagases, 
il  n'avait  fait  entendre  qu'un  bruit  confus^;  en  eflfet, 
d'ordinaire,  les  arbres  de  la  for&t  de  Dodone  ne 
parlaient  pas  d'une  mani^re  qui  fdt  intelligible  k  de 
simples  mortels.  « Si  le  ch&ne  de  Dodone  6tait  Torgane 
de  la  parole  de  Zeus,  ce  langage,  vaguement  exprim6 
dans  les  fr^missements  myst^rieux  du  feuillage  sacr6, 
avait  besoin  d'6tre  interpr6t6  ^. »  Dans  Vlliade,  ce  sont 
les  Selles  qui  interpritent  le  langage  des  ch^nes  de 
Dodone4,  ces  arbres  au  feuillage  touffu  qui  font 
entendre  les  desseins  du  roi  Zeus  ^  Sur  le  navire 
Argo,  dont  elle  fait  partie,  la  poutre  de  Dodone  parle 
avec  les  accents  de  la  voix  humaine  :  si  la  parole  de  la 
poutre  devient  intelligible  pour  les  Argonautes,  au  lieu 
de  r^clamer  un  interprSte  religieux,  comme  le  fr^mis- 
sement  du  bois  sacr6  a  besoin  d'§tre  traduit  par  les 
Selles,  c'est  sans  doute  grice  k  Ath6n£,  qui  a  adapt^ 
la  poutre  merveilleuse  au  milieu  de  la  car&ne,  grice 
surtout  k  H6ra,  qui  est  «  soucieuse  de  faire  accomplir 
aux  h^ros  la  navigation  qui  leur  a  6t6  fix6e  >  ^. 


IV 

Zeus  est  en  effet  trop  6Ioign6  des  hommes  pour  faire 
parler  leur  langage  k  ses  oracles :  il  faut  que  d'autres 
divinit6s  servent  d'interpr6tes  entre  le  dieu  suprSme  et 
les  simples  mortels.  Ce  role  de  dieux  de  la  divination, 

1.  Bouch6-Leclercq,  Hisioire  de  la  Divinaiion  dans  VAntiquiti,  Paris, 
1880,  t.  II,  p.  37. 

2.  Argon,,  I,  V.  523:  nr,Xiac  Xolxv*  'Apyeu. 

3.  Decharme,  Mythol,,  p.  47-48. 

4.  Iliad.,  XVI,  V.  234. 

5.  Odyssie,  XIV,  v.  327-328. 

6.  Argon.,  IV,  v.  578. 
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ou  plutdt  d'explicateurs  des  volont^s  de  Zeus,  incom- 
pr^hensibles  aux  mortels,  appartient  aux  divinit^s  de 
la  mer  et  surtout  k  Apollon. 

La  puissance  divinatoire  des  dieux  des  eaux  est  bien 
connue^.  ApoUonios  met  en  sc&ne  Glaucos,  le  ctr^s 
sage  interprfete  du  divin  N6r6e>*.  N6r6e  est  d^sign^ 
dans  Vlliade  par  le  surnom  de  vieillard  de  la  mer^; 
VHymne  d  ApollonA  est  le  seul  pofeme  hom^rique  ou  son 
nom  se  trouve.  Mais,  dans  la  Thiogonie  h^siodique^  il 
est  d6j&  consid£r6  comme  le  dieu  marin  bienveiilant 
qui  ne  trompe  personne^.  Glaucos  est  son  prophfete. 
Glaucos  d'Anth£don  n'est  nomm^  ni  par  Hom^re  ni  par 
H6siode.  C'est,  semble-t-il,  Euripide  qui  le  cite  le  pre- 
mier  comme  un  dieu  v6ridique,  prophfete  de  N6r6e6. 
Pauvre  p^cheur  qui  a  conquis  Timmortalit^  par  un 
hasard  miraculeux,  Glaucos  n'appartient  k  aucune 
g6n6ration  divine.  Mais,  comme  M.  Bouch6-Leclercq 
le  fait  remarquer,  son  titre  de  prophfete  de  N6r6e  per- 
met  €  de  le  rattacher  k  la  p^riode  titanique,  k  T^poque 
oCi  le  sceptre  des  mers  n'avait  point  encore  pass^  des 
mains  du  vieux  N£r6e,  fils  de  Pontos,  aux  mains  du 
Cronide  Poseidon>7.  Rien  d^^tonnant  que  dans  un 
po6me  comme  les  Argonautiques ,  oCi,  on  Ta  d&jk  vu 
plusieurs  fois,  les  dieux  Titans  ont  une  grande  impor- 
tance,  Apollonios  fasse  intervenir  un  prophfete  qui  se 
rattache  k  la  p6riode  titanique  :  mais  ce  proph^te  est 
aussi  un  serviteur  du  grand  Zeus ;  il  ne  prend  la  parole 
que  pour  interpr6ter  les  desseins  du  dieu  8. 

Cest  ^galement  la  volont^  de  Zeus  qui  est  expliqu^e 

1.  Bouchd-Leclercq,  ouvr.  citi,  t.  II,  p.  261  et  suiv. 

2.  Arg-on,,  I,  V.  i3ii. 
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4.  Hymne  d  Apollon,  v.  3  ig.  —  II  est  question  des  Niriides  dans  Vlliade 
(XVm,  V.  38). 

5.  TMogon,,  V.  233  :  Nnp^a  8'a^evi8£a  xa\  aXY)0£a. 

6.  Euripide,  Oreste,  v.  364 :  NY)p£(iK  icpopTiTYic  FXaOxo;,  a^/evfiTj;  6e6c. 

7.  Bouchd-Leclercq,  ouvr.  cit4,  t.  II,  p.  265. 

8.  Argon.,  I,  v.  i3i5. 
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aux  Argonautes  par  un  autre  dieu  marin,  Triton,  celui-ci 
fils  de  Poseidon  et  appartenant,  par  cons^quent,  k  la 
p6riode  olyrapienne  >.  Dieu  inconnu  k  1'^poque  hom6- 
fi^pte  et  dont  il  est  pour  la  premi&re  fois  question  dans 
la  Th&ogonie  2,  f0trispuissant  Triton  3  est  consid^r^  par 
Apollonios  comme  un  dleu  bienveillant  et  proph^tique. 
Le  po&te  alexandrin  se  borne  d'ailleurs  k  d^velopper 
r^pisode  de  Triton  qu'il  trouvait  dans  la  IV*  Pythique, 
en  conservant  au  dieu  le  caract^re  que  Pindare  lui  a 
donn64.  Dans  son  entrevue  avec  les  Argonautes,Triton 
ne  fait  que  leur  prodiguer  les  avis  bienveillants  et  leur 
indiquer  le  moyen  d'arriver  k  la  mer  5.  Cest  en  envoyant 
un  songe  k  Euphdmos  qu'il  manifeste  son  pouvoir  pro- 
ph^tique^:  ce  songe,  dont  il  n'est  pas  parl6  dans  la 
IV'  Pythique,  doit  6tre  de  Tinvention  d'ApolIonios. 
Mais  si  Triton  a  eu  le  pouvoir  d'envoyer  un  songe  a 
EuphSmos,  c'est  que  ce  pouvoir  lui  a  6t6  d^I^gud  par 
Zeus. 

Tous  les  songes,  en  effet,  viennent  de  Zeus,  comme 
il  est  dit  dans  Vlliadei;  et,  dans  les  Argonautiques, 
c'est  sans  doute  de  Zeus  aussi,  quoique  le  po&te  ne 
raffirme  pas  explicitement,  que  viennent  les  songes 
effrayants  envoy6s  k  M6d6e  ^  etk  Circ6  9,  pour  d6tourner 
Tune  du  crime  qu'elle  va  commettre,  et  pour  prdparer 
Tautre  k  la  terrible  c6r6monie  de  purification  qu'elle 
doit  accomplir. 

Euphdmos,  d'ailleurs,  n'attribue  pas  ^Triton  Torigine 
du  songe  qu'il  a  eu  pendant  la  nuit.  Quoiqu'il  ait  vu  en 
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7.  Iliad.,  I,  V.  63  :  ...xa\  yap  t*  ^vap  ex  A16;  caxiv. 

8.  Argon.,  III,  v.  618,  636,  691. 

9.  Argon.,  IV,  664,  685,  723. 
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rfive  la  motte  de  terre,  donn^e  par  Triton,  prendre  la 
forme  d^une  femme  qui  se  dit  la  fille  de  Triton  Iui-m3me, 
ce  n'est  pas  le  dieu  marin,  c'est  le  fils  illustre  de  Maia 
qu'il  v6n6re  en  se  r6veillant ».  Car  Hermfes  est  le  conduc- 
teur  des  songes*  envoy6s  par  Zeus.  —  Cest  Zeus  seul, 
ou  ses  mandataires  ofEciels  et  coutumiers,  que  Pon 
remercie  des  indications  sur  Tavenir  que  le  dieu  veut 
bien  donner,  soit  par  des  songes,  soit  par  tout  autre 
genre  de  pr6sages.  Le  r6Ie  des  songes,  considSr^s 
comme  pr6sages,  est  trfes  restreint  dans  les  Argonauti- 
ques.  Les  rdves  sont  le  plus  souvent  des  evuir^ia,  qui 
indiquent  une  disposition  pr^sente  de  Tdme,  qui  vien- 
nent  des  d^sirs  ou  des  craintes  qui  Tagitent,  et  qui  ne 
renferment  aucune  valeur  divinatoire  ^.  Les  songes  dont 
parle  AIcim6d64  viennent  des  inqui^tudes  que  Taban- 
don  des  ossements  de  Phrixos  en  Colchide  lui  causait 
pour  Pavenir  de  son  fils  Jason.  Les  songes  qui  effraient 
M6d6e  ont  pour  cause  Tangoisse  oii  Ta  jet6e  son  amour 
naissant  pour  le  h^ros  Aisonide  ^. 

Mais  le  songe  de  Circ6  ^  est  un  songe  r6v6Iateur  qui 
lui  a  6t6  envoyd  par  Zeus  pour  la  pr6parer  k  la  venue 
de  Jason  et  de  M^d^e,  dont  le  dieu  a  confi^  la  purifica- 
tion  k  la  magicienne.  La  fille  d'H6Iios  le  comprend 
bien,  puisque,  quand  elle  voit  les  deux  suppliants  p^n^- 
trer  dans  sa  demeure,  c  le  souvenir  affreux  de  ses 
songes  p6nfetre  son  ^me,  et  son  coeur  s'agite  7.  > 

Pour  ApoIIonios,  comme  pour  Homfere,  Phoibos- 
Apollon  est  le  dieu  par  excellence  de  la  divination. 
On  peut  dire  que  la  mantique,  c  dans  son  sens  le  plus 
g6n6ral,  et  sous  ses  formes  les  plus  diverses,  d^pendait 

1.  Argon,,  IV,  v.  i^SS. 

2.  Hymne  homirique  d  Hermis  (II,  Wit.  Didot),  v.  14  :  ...•^yi^Top*  oveipwv. 
—  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  i56.  , 

3.  Bouchi-Leclercq,  ouvr.  citi^  1. 1,  Paris,  1879,  P*  299. 

4.  Argon.,  I,  V.  290. 

5.  Argon.,  III,  v.  618  et  suiv. 

6.  Argon.t  IV,  v.  664  et  suiv. 

7.  Argon.,  IV,  V.  724-725. 
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de  Phoibos » . »  Dans  Vlliade,  mattre  de  Toracle  de  Py  tho  ^, 
il  communique  k  qui  il  veut  Tart  de  pr6dire  ravenir  3. 
Dans  les  Argonautiques,  on  apprend  qu'il  a  donn£  des 
r^ponses  favorables  kjason,  qui  ^tait  venu  consulter 
son  oracle  de  Pytho  4,  et  le  h6ros  comprend  etinterprfete 
les  pr^dictions  du  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits  ^. 

Mais,  comme  PApoIIon  des  EumenideSy  celui  des 
Argonautiques  n'est  que  le  proph&te  de  Zeus,  et  ses 
oracles  ne  sont  autres  que  ceux  du  dieu  suprdme  ^ : 
il  ne  peut  rien  pr6dire  que  d'aprfes  Tordre  du  pfere  des 
Olympiens  7.  Sans  doute,  il  a  conseilld  k  Jason  d'en- 
treprendre  son  voyage  ^ :  mais  on  sait  que  ce  voyage 
etait  ordonn^  par  Zeus  qui  voulait  faire  expier  par  les 
Aiolides  Pexil  imm^ritd  de  Phrixos  et  Tabandon  des 
restes  du  h^ros  sur  la  terre  Strang^re.  ApoIIon  a  promis 
k  Jason,  dans  ses  pr^dictions,  qu'il  lui  indiquerait  par 
des  signes  certains  les  routes  de  la  mer  9 :  il  suffit  de 
lire  le  rdcit  des  voyages  des  Argonautes,  de  se  rappeler 
les  angoisses  de  TAisonide  et  de  ses  compagnons  qui 
h6sitent  sans  cesse  sur  la  direction  k  prendre,  pour  se 
rendre  compte  que  les  signes  sont  bien  incertains  et 
pour  remarquer  qu'ils  sont  souvent  envoy6s  par  d'autres 
dieux  qu'ApoIlon. 


On  sait  que  tous  les  devins  de  Pdge  h^rofque  sont 
les  fils  ou  au  moins  les  ^l^ves  d'ApolIon  10. 

1.  Decharxne,  JHythol.,  p.  121. 

2.  J/uid.,  IX,  V.  4o3. 

3.  Hiad.,  I,  V.  72. 

4.  Argon.,  I,  V.  208-210,  3oi-3o2,  412-414. 

5.  ilr^o».,  IV,  V.  1747-1748. 

6.  Eschyle,  Euntinidea,  v.  19  :  Aib«  wpo^rjxrj;  S'  l<sii  AoKac  watpo;. 

7.  Eschyle,  Euminides,  v.  6i6-6i8. 
8.^^^^.^1,^.412-4(4. 

g.  Argon.,  I,  v.  359-36i. 
10.  Bouchi-Leclercq,  ouvr.  ciii,  t.  II,  p.  12-54. 
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Des  deux  devins  qui  se  trouvent  au  nombre  des 
Argonautes,  Tun  est,  en  effet,  le  fils  du  dieu,  Tautre, 
son  ^l&ve.  Mopsos,  qui  est  n^  de  la  nymphe  Chloris  et 
d'Ampycos,  fils  lui-m6me  de  Titaron  «,  a  6t6  instruit 
entre  tous  par  le  fils  de  L£td  dans  la  divination  par 
le  moyen  des  oiseaux^.  Idmon  a  ^t^  engendr^  par 
Apollon,  qui  lui  a  enseign^  Tart  de  pr^dire  Tavenir 
par  Tobservation  des  oiseaux  et  les  pr^sages  que  Pon 
tire  du  feu  ^ :  Apollon  a  donc  ^t6  plus  g^n^reux  pour 
son  fils  que  pour  son  ^l&ve :  il  n'a  enseign^  k  Mopsos 
que  VornUhoscopie ,  et  k  Idmon,  en  plus  de  cette 
science,  Vempyrofnancie,  Mopsos,  qui  est  le  seul  devin 
mis  par  Pindare  au  nombre  des  Argonautes,  proph6- 
tise  au  moyen  des  oiseaux  dans  les  Argonautiques , 
comme  dans  la  IV^  Pythique  4.  Le  Mopsos  de  Pindare 
devine  aussi  Tavenir  par  les  sorts  sacres  :  il  a  recours  k 
cette  clSromancie ,  dont  il  est  question  dans  Vlliade  5, 
mais  dont  Apollonios  ne  parle  pas,  car  il  en  juge 
apparemment  Tusage  post^rieur  k  Tdpoque  des  Argo- 
nautes  ^. 

La  science  du  Mopsos  d'ApoIlonios  semble  tr^s 
rudimentaire,  comme  il  convient  k  un  devin  de  T^ge 
ant^hom^rique.  II  ne  sait  qu'interpr6ter  les  pr6sages 
foumis  par  les  oiseaux  qui  se  prdsentent  devant  ses 
yeux,  envoy6s  par  quelque  divinit^.  Incapable  d'ex- 
p6rimenter,  il  se  contente  d'observer.  —  Pendant  qu'il 
veillait  avec  Acastos,  gardien  de  ses  compagnons 
endormis,  c  au-dessus  de  la  tfite  blonde  de  TAisonide, 
un  alcyon  vola,  pr6disant  par  son  chant  clair  la  fin  de 

1.  Scol.  Argon.f  I,  v.  65. 

2.  Argon,,  I,  V.  65-66. 

3.  Argon.,  I,  v.  142-145.  Cf.  v.  145 :  ...t\LifjpaL  viQjiait*  tSiaOai.  Ma  traduc- 
tion  (p.  8,  1.  3 1-32)  :  «  tirer  des  prdsages  des  entraiUes  brQl^ea  dea  victimes,  » 
est  inexacte ;  il  s^agfit  simplement  de  VemPyromancie,  ou  divination  par  le  feu. 

4.  Pindare,  Pythiques,  IV,  v.  336.  —  II  n*est  pasquestion  dldmon  dans  la 
Pythique. 

b.  Iliad.,  Vn,  V.  i-jb  et  suiv. 

6.  Sur  la  cliromancie,  voir  Bouch6-Leclercq,  ouvr,  cUi,  1. 1,  p.  190  et  suiv. 
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la  tempgte  soulev^e.  Mopsos  le  comprit,  quand  11  eut 
entendu  les  accents  de  bon  augure  de  Toiseau  qul 
aime  les  rivages.  Blentdt,  suivant  Tordre  de  la  divinit^ 
qui  Tenvoyait,  Toiseau  se  d^tourna  et  vint  se  poser  en 
haut  de  la  poupe,  perchd  k  Tendroit  le  plus  ^leve  > .  » 
Cest  H&rsL^  qui  envoie  ce  pr^sage  aux  Argonautes 
qu'elle  protfege.  Mopsos  se  hate  de  r6veiller  Jason  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  que  lui  a  appris  le  chant  de  Tal- 
cyon  qu'il  vient  d*entendre ;  il  a  compris  ce  que  Poiseau 
pr^sageait  en  volant  tout  autour  de  Jason  et  au-dessus 
de  sa  tgte  pendant  qu^il  dormait;  il  a  pto^tr6  aussi  le 
sens  de  la  voix  de  Talcyon  :  car  les  devins  de  V&ge  mythi- 
que  avaient  c  Tintelligence  du  langage  des  oiseaux  » ^. 

Mopsos  est-il  au  courant  de  la  necromancie  comme 
de  Vornithofnancie?  II  comprend  ce  que  veut  dire  le 
chant  des  oiseaux ;  mais  saisit-il  le  sens  de  rapparition 
des  morts? 

Quand  les  h^ros  passent  en  vue  du  tombeau  de 
Sth6n6los,  1'ancien  compagnon  d'H6racl6s  supplie  Per- 
s^phon^  de  lui  permettre  de  voir  quelques  instants 
des  hommes  dans  TintimitS  desquels  il  avait  v6cu.  La 
d^esse  y  consent,  et  Sth6n6los,  tel  qu'on  le  voyait 
autrefois,  quand  il  partait  en  guerre,  apparait  sur  le 
couronnement  de  son  tombeau ;  apr&s  avoir  contempl^ 
le  navire,  il  s'enfonce  dans  les  t6nfebres  infernales,  et 
les  h^ros  qui  Tont  aper^u  sont  saisis  d'efFroi.  Cest  alors 
que  1'Ampycide  Mopsos,  c  interprfete  de  la  volont6  des 
dieux, »  intervient :  il  engage  sescompagnons  &  aborder 
pour  apaiser  par  des  libations  T^me  du  mort.  Les  h£ros 
s'empressent  autour  du  tombeau  de  Sth^ndlos;  des 
libations  sont  r^pandues,  et  des  brebis,  sacrifi6es  au 
mort,  sont  consum6es  sur  Tautel  4. 

1.  Argon.t  I,  V.  1082*1089. 

2.  Scol.  Atgon.,  I,  V.  1080. 

3.  Bouchd-Leclercq,  ouvr.  cit^,  t.  I,  p.  i35. 
^.  Argon.,  II,  V.  911-926. 
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On  ne  peut  voir  dans  cet  ^pisode  de  Sth6n6los  une 
scfene  de  necromancie.  Mopsos  ne  fait  pas,  pour  attirer 
le  fantdme  du  h£ros  hors  de  son  tombeau,  le  sacrifice 
que  rUIysse  de  la  nikyia  homSrique  accomplissait 
pour  ^voquer  les  ombres  des  morts.  Cest  Sth£n£los 
lui-m3me  qui  sollicite  la  permission  de  sortir  de  son 
tombeau;  &  sa  vue,  ses  anciens  compagnons  ne  songent 
pas  k  le  questionner  sur  le  succ^s  de  leur  exp6dition  : 
ils  sont  saisis  d'effroi,  ils  n'ont  qu'une  id^e,  faire  force 
de  rames  et  s'enfuir  au  plus  vite.  Mopsos  n'interprete 
la  voIont6  des  dieux  qu'en  ce  qui  a  rapport  k  Sth6n6- 
los :  il  devine  —  ce  qui  est  i  la  port6e  de  Tintelligence 
commune  des  hommes  de  son  temps  —  que  les  dieux 
veulent  qu'on  apaise  Vkme  du  mort.  Cest  aprfes  le 
retour  de  Tombre  de  Sth^n^los  dans  les  t^n&bres  de 
Tenfer  qu'on  lui  offre  des  libations  et  un  sacrifice  :  ces 
c^r^monies  ne  pr^c&dent  pas  et  ne  prSparent  pas 
Tapparition. 

€  La  c61febre  nekyomancie  de  VOdyssie  est  le  plus 
ancien  document  que  nous  possSdions  sur  la  mati&re  >.» 
II  est  probable  que  les  Alexandrins  n'en  connaissaient 
pas  non  plus  d'ant6rieur :  pour  conserver  k  son  pofeme 
le  caract&re  archal[que  qu'il  tient  k  lui  donner  dans 
tous  ses  d^tails,  Apollonios  veut  bien  montrer  qu'au 
temps  des  Argonautes  la  ndcromancie  n'est  pas  encore 
connue.  Ses  h6ros  voient  se  pr6senter  k  leurs  yeux, 
d'elle-m6me,  une  ombre  amie  qu'ils  n'ont  pas  song6 
k  6voquer;  ils  ne  savent  pas  profiter  de  sa  pr^sence 
pour  rinterroger. 

Mopsos  se  borne  k  interpr6ter  par  Vornithoscopie  les 
pr6sages  trfes  intelligibles  que  la  bienveillance  divine 
envoie  aux  Argonautes. 

Au  moment  ou  les  h6ros  se  trouvaient  tr6s  embar- 
rass6s  de  la  conduite  k  tenir  avec  Ai^t^s  qui  avait 

1.  Bouch6-Leclercq,  ouvr.  ciU,  1. 1,  p.  33 1-332. 
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propose  a  Jason  une  6preuve  terrible,  alors  que  Pon 
se  demandait  si  Ton  aurait  recours  k  Taide  de  la  magi- 
cienne  M6d£e,  c  les  dieux  bienveillants  leur  donn&rent 
un  pr^sage.  Car  une  timide  colombe,  fuyant  Tattaque 
d'un  faucon,  vint,  du  haut  du  ciel,  tomber  tout  efFray6e 
dans.le  sein  de  Jason,  et  le  faucon  s'abattit  lui-mgme 
sur  le  haut  de  la  poupe.  Aussitdt,  Mopsos,  interpr&te 
des  dieux,  pronon^a  ces  paroles  au  milieu  de  tous  les 
h^ros :  Cest  pour  vous,  d  mes  amis,  que  le  pr^sage  a 
6X6  produit  par  la  voIont6  des  dieux.  II  n'y  a  pas  de 
meilleure  manifere  de  Tinterpr^ter  que  d'aller  k  la  jeune 
fille  et  de  la  supplier  par  tous  les  moyens  possibles.  Je 
pense  qu'elle  ne  repoussera  pas  votre  demande,  si 
toutefois  Phin6e  s'est  montr6  v6ridique  en  pr6disant 
que  notre  retour  aurait  lieu  gr&ce  k  la  d^esse  Cypris. 
Or,  ce  doux  oiseau  qui  lui  est  consacr^  a  ^chapp^  k  la 
mort;  puisse  donc  arriver  ce  que,  dans  ma  poitrine, 
mon  coeur  pressent  d'apr&s  ce  pr^sage  > !  > 

L'inteIIigence  d'un  pr^sage  aussi  clair  ne  semble  pas 
rScIamer  le  savoir  d'un  devin  de  profession :  quand  les 
Achaiens  de  Vlliade,  accabl^s  par  les  Troyens  qui  les 
repoussent  vers  leur  campement,  voient,  k  la  suite 
d'une  pri&re  adress^e  par  Agamemnon  k  Zeus,  un 
aigle,  qui  tient  un  faon  dans  ses  serres  et  qui  le  laisse 
tomber  aupr6s  de  Pautel  ou  Ton  sacrifiait  au  dieu,  ils 
comprennent  la  signification  de  ce  pr^sage,  sans  avoir 
besoin  de  Texplication  d'un  devin,  et  ils  fondent  sur 
les  Troyens  avec  ardeur». 

Mopsos  est,  en  somme,  un  devin  m^diocre  et  un 
homme  de  peu  de  sens.  Les  oiseaux  le  lui  disent  eux- 
mdmes;  et  il  ne  retire  de  sa  science  dans  le  langage 
des  oiseaux  d'autre  profit  que  de  s'entendre  adresser 
ces  mots  par  une  corneille  que  ses  compagnons  ne 
comprennent  pas :  c  M^prisable   est  le  devin  qui  n'a 

f .  Argon,,  III,  V.  540-552. 
2.  Hiad.»  VIH,  V.  245-25a. 
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pas  su  concevoir  dans  son  esprit  ce  que  savent  les 
enfants  eux-memes>!» 

Voici  en  quelle  occasion  Mopsos  s'attire  cette  criti- 
que  bien  m6rit6e.  — Jason  va  au  rendez-vous  qu'Argos 
lui  a  m6nag£  avec  M£d£e;  il  est  conduit  par  Argos  et 
suivi  par  Mopsos,  <  habile  k  tirer  des  prdsages  des 
oiseaux  qu'il  apercevait,  habile  k  conseiller  ceux  avec 
qui  il  allait  ^.  >  Ce  demier  ^loge  semble  si  peu  fondS 
que  le  Scoliaste  explique  <  habile  k  bien  tirer  des 
pr^sages  des  oiseaux,  alors  quUls  apparaissaient  ou 
qu'ils  se  retiraient  »  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mopsos  ne 
comprend  pas  que  sa  pr^sence  est  inopportune,  que 
<  la  vierge  ne  dira  k  ce  jeune  homme  aucune  parole 
de  bienveillance  ou  d'amour,  tant  qu'il  sera  accom- 
pagn6  par  d'autres  hommes,  par  des  intrus  »  4.  Cest 
une  corneille,  interprfete  des  volont6s  d'H6ra  5,  qui  con- 
gSdie  ainsi  <  le  mauvais  devin,  le  mauvais  conseiller »  ^. 
Mopsos  ne  garde  pas  rancune  k  cette  corneille  si  franche 
dans  ses  propos;  il  <  sourit,  en  entendant  la  voixde  Toi- 
seau  inspir^  par  la  divinit^ » 7,  et  il  se  conforme  k  ses 
ordres  en  se  tenant  k  T^cart  et  en  faisant  rester  Argos 
avec  lui,  pendant  que  Jason  va  seul  k  son  rendez-vous. 

Le  fils  d'Apollon,  Idmon,  sait,  dit  le  pofete,  tirer 
des  pr^sages  du  feu  aussi  bien  que  de  Pobservation  des 
oiseauxS.  M.  Bouch6-Leclercq  se  fonde  sur  le  t6moi- 
gnage  d'Hygin  pour  6crire  :  <  La  principale  m6thode 
divinatoire  attribuSe  k  Idmon,  ou  du  moins  la  seule 
dont  il  soit  fait  mention,  est  Tornithoscopie  9.  »  Cest 

1.  Argon.,  III,  V.  gSa-gSS. 

2.  Argon.,  lU,  v.  918  :  ...cdBXbc  ^l  <tuv  ev  9pd((r9a<rOai  loOffiv. 

3.  Scol.  Argon.,  IIl,  v.  917.  —  Voir  ma  notc  au  v.  918  du  Ch.  III. 

4.  ArgoH,,  III,  V.  933*935. 

5.  Argon.,  III,  v.  931.—  La  corncillc  est  roiteau  prophitique  d*Hira.  — 
Cf.  Bouch^-Leclercq,  ouvr,  ciii,  t.  I,  p.  i33. 

6.  Argon.,  III,  v.  ^36. 

7.  Argon.,  UI,  v.  938-939. 

8.  Argon.,  I,  v.  45. 

9.  Bouchi-Leclcrcq,  ouvr.  citi,  t.  II,  p.  39. 
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une  erreur :  dans  le  pofeme  d'ApoIIonios,  qui  est,  pour 

la   I^gende   des  Argonautes,  une  autoritS  autrement 

sflre  que  la  compilation  d'Hygin,  la  m^thode  ornitho- 

scopique  d'Idmon  est  bien  mentionnde,  mais  elle  n'est 

que  mentionn^e.  Par  crainte,  sans  doute,  de  se  rdp^ter, 

le  po6te  montre  le  seul  Mopsos  tirant  des  pr^sages  de 

Tobservation  des   oiseaux.  La  m^thode  dTdmon   est 

Vempyromancie,  qui  n'a  c  rien  de  commun  avec  Vextis' 

picine  ou  autopsie  des  victimes,  inconnue  au  temps 

d'Hom6re»  ',  et,  k  plus  forte  raison,  au  temps  ou  se 

passe  Taction  des  Argonautiques .   Seul  un  faussaire 

maladroit,   comme    Tauteur   de    VArgonautique  attri- 

bu6e  k  Orphde,   peut  faire  du  hdros  de   son   pofeme 

apocryphe  Pinventeur  de  cette  science^.  Aux  temps 

hom^riques,  c  Iorsqu'on  brdlait  sur  le  brasier  de  Tautel 

les  cuisses  des  victimes,  on  regardait  si  la  fum^e  mon- 

tait  droit  vers  les  immortels.  Si  la  colonne  de  fumSe 

paraissait  tourment^e,  ou  arr^tge  dans  son  ascension, 

il  y  avait  lieu  de  craindre  le  courroux  des  dieux;  de 

m^me  si  les  viandes  rdsistaient  k  la  cuisson,  ou  tom- 

baient  par  terre  ^.  »  Idmon  n'examine  pas  les  entrailles 

des   victimes :  il  observe  la  fumSe  des  sacrifices,  et 

confirme,  par  la  divination  au  moyen  de  cette  fum6e 

—  c'est-k-dire  la  xair;5|xxvT£tx  4  —  et  par  I'empyromancie, 

les  notions  que  1'ornithoscopie  lui  a  d^j^  fournies. 

Au  moment  de  quitter  le  port  de  Pagases,  les  Argo- 
nautes  font  un  sacrifice  k  ApoIIon;  les  cuisses  des 
victimes  se  consument,  rev3tues  d'une  couche  dpaisse 
de  graisse.  c  L'Aisonide  versait  des  libations  de  vin 
pur,  et  Idmon  ^tait  plein  de  joie  k  la  vue  de  la  flamme 
du  sacrifice  qui  brillait  de  tous  cotds,  et  de  la  fumSe 
qui  —  pr6sage  heureux  —  s'en  61evait  en  tourbillons 

1.  Bouch^-Leclercq,  ouvr,  ciU,  t.  I,  p.  169.—  Cf.  Terpstra,  AfUiquitcis 
Homerica,  L.}igd.  Bat.,  iSSi*  lib.  I,  cap.  x,  §  5. 

2.  Argonautique  d*Orph6e,  v.  34. 

3.  Bouch^-Leclercq,  ouvr,  citi»  t.  I,  p.  169;  cf.  p.  178-180. 

4.  Sur  la  xaicvo{iavTeia,  voir  Bouchi-Leclercq,  ouvt.  citi,  t.  I,  p,  179. 
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^clatants.  Aussitot,  sans  h^siter,  il  interpr^ta  la  pens^e 
du  fils  de  L6t6  :  Pour  vous,  la  destin6e  divine,  la 
nScessit^  est  que  vous  reveniez  ici,  porteurs  de  la 
toison.  Mais,  dans  Tintervalle,  k  Taller  et  au  retour, 
innombrables  sont  les  dpreuves.  Quant  k  moi,  la  cruelle 
voIontS  du  dieu  a  fix^  que  je  mourrai  loin  d'ici,  quelque 
part  sur  le  continent  asiatique.  Cest  ce  que,  d^ja 
autrefois,  de  funestes  prSsages  d'oiseaux  m'avaient 
appris  sur  mon  sort ».  » 

On  le  voit,  la  science  de  ces  deux  devins  est  bien 
mSdiocre,  et  leurs  proc£d6s  sont  bien  rudimentaires. 
La  seule  sup£riorit6  du  fils  d'ApoIlon  sur  Mopsos, 
c'est  que  son  art  lui  a  appris  sa  mort  prochaine. 

II  semble  que  la  jalousie  de  Zeus  s'achame  sur  les 
devins  et  veuille,  en  abrdgeant  leur  vie,  les  punir  de 
cette  science  qui  empi&te  sur  les  myst&res  de  la  divinit^. 
Si  Mopsos  ne  sait  pas,  comme  Idmon,  qu'il  doit  mourir 
par  un  accident  impr6vu,  le  po6te  lui-mfime,  dfes  le 
commencement  des  Argonautiques ^  tient  ii  pr^venir  le 
lecteur  du  sort  qui  est  r6serv6  i  TAmpycide :  c  C'6tait 
le  destin  que  Mopsos,  habile  h  la  divination,  p^rirait 
aux  confins  de  la  Libye  ^.  >  Le  fils  d'ApoIIon,  lui,  sait 
que  la  mort  doit  Patteindre  pendant  le  voyage,  mais  il 
quitte  son  pays,  volontairement,  afin  de  laisser  une 
bonne  renomm^e  et  de  ne  pas  6tre  mSpris^  par  ses 
concitoyens  ^. 

Et  c'est  une  mort  honteuse,  indigne  des  h6ros,  que  la 
jalousie  de  Zeus  r^serve  aux  deux  devins :  ils  ne  tombent 
pas  sous  les  coups  des  guerriers  de  Cyzique  ou  des 
compagnons  d'Amycos.  Idmon  meurt,  perc6  par  la 
d^fense  d'un  sanglier4.   cEIIe   ne  put  le  sauver,    sa 

I.  Argon,,  I,  V.  435-446. 
3.  Argon,,  I,  V.  8o-8i. 

3.  Argon.t  I,  y.  141 ;  v.  447-448. 

4.  ArgoH,,  n,  V.  8i3-83o. 
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science  de  Tavenir;  car  la  n^cessitd  voulait  qu^il  mou- 
rdt.  »  —  La  n^cessit^,  on  Ta  d&jk  vu,  est,  dans  les  Argo- 
nautiques,  synonyme  de  la  volont6  de  Zeus ' .  —  Mopsos 
meurt  piqu6  k  la  jambe  par  un  serpent  ^.  Pour  les  deux 
h^ros,  la  blessure  est  sans  rem^de,  et  la  mort,  rapide. 
Dans  quelques  ouvrages  oCi  il  ^tait  question  de  la 
I^gende  des  Argonautes,  Idmon  jouait  un  r6le  impor- 
tant  en  Colchide,  et  revenait,  sans  doute,  sain  et  sauf 
avec  ses  compagnons,  k  Pagases  ^.  ApoIIonios  a  tenu 
k  le  faire  mourir,  comme  Mopsos,  d'un  accident  sans 
gloire,  pour  montrer  comment  Zeus  punit  les  devins  de 
leur  science. 

Le  dieu  les  punit  aussi  en  les  condamnant  k  une  vie 
pire  que  la  mort.  T6moin  ce  devin  Phin6e  dont  Apol- 
lonios  rattache  Thistoire  fabuleuse  k  la  Idgende  des 
Argonautes.  Phin^e  enseigne  aux  h^ros  c  le  chemin  de 
la  Colchide  et  le  moyen  d*6chapper  k  T^treinte  des 
terribles  Sympl6gades,  qui  devaient  rester  immobiles, 
aprfes  avoir  manqu6  leur  derni&re  proie.  Le  moyen 
^tait  bien  simple  :  il  fallait  d'abord  constater  qu'une 
colombe  pouvait  passer  en  volant  k  tire  d'aile,  et  la 
suivre,  en  imprimant  au  navire,  par  un  vigoureux  effort, 
une  vitesse  6gale.  II  n'y  a  rien  Ik  qui  d^passe  la  port6e 
des  connaissances  humaines,  et  un  homme  bien  ren- 
seign^  valait  en  pareil  cas  un  proph&te  4.  > 

Mais  justement  si,  dans  les  avis  donn^s  par  Phin6e, 
il  n'y  a  rien  qui  d^passe  la  port^e  des  connaissances 
humaines,  c'est  que,  lorsque  le  devin  a  eu  le  malheur 
de  faire  montre  de  connaissances  plus  qu'humaines,  la 
vengeance  de  Zeus  s'est  abattue  sur  lui. 

Phin6e  avait  re^u  d'Apollon  le  don  de  proph6tie  :  le 

1.  Voir,  plus  haut,  p.  184-183. 

2.  Argon.,  IV,  v.  i5o2-i536. 

3.  Voir,  dans  ma  traduction,  lesnotes  au  v.  1372  du  Ch.  HI,  et  aux  v.  62 
et  86  du  Ch.  IV. 

4.  Bouch<i-Leclercq,  ouvr.  ciU,  t.  II,  p.  40-41. 
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fils  de  Zeus  peut  bien  conf^rer  aux  hommes  le  pouvoir 
de  la  divination,  mais  c'est  k  Zeus  jaloux  qu'il  appartient 
d'en  restreindre  Tusage.  Phin6e  a  6t6  indiscret :  il  s'est 
servi  sans  mesure  du  don  qui  lui  venait  d' Apollon ;  aussi 
rfirinys  envoy6e  par  Zeus  s'est  ru6e  sur  lui  k  conps 
de  pied  < .  Aveugle,  vieux  avant  le  teiffps,  victime  des 
immondes  Harpyes,  le  devia  imprudent  c  plus  que  tous 
les  hommes  eut  k  supporter  de  funestes  maux,  k  cause  de 
cette  science  que  le  L6to!de  lui  avait  autrefois  donnSe  : 
car  il  n'avait  pas  eu  la  moindre  r^serve,  et  ses  oracles 
avaivnt  dSvoilS  aux  hommes  en  toute  exactitude  les 
desseins  sacr^s  de  Zeus  lui-mgme»^. 

Qu'on  le  remarque  :  les  traditions  anciennes  attri- 
buaient  des  causes  diverses  k  la  c^cit^  et  aux  malheurs 
de  Phin6e.  Suivant  les  unes,  ledevin  aurait  pr6f6r6  une 
longue  vie  k  Pusage  de  la  vue;  suivant  d'autres,  ses 
infortunes  seraient  la  punition,  soit  du  secours  donn6 
aux  fils  de  Phrixos,  soit  des  mauvais  traitements  qu'il 
aurait  inflig^s  k  ses  propres  fils^. 

En  disant  nettement  que  Phin6e  a  souflFert  parce 
qu'il  usait  sans  mesure  de  sa  science  divinatoire  en 
faveur  des  hommes,  ApoIIonios  fait  du  vieux  prophete 
un  h^ros  philanthrope  k  la  mani&re  de  Prom£th6e, 
victime  comme  le  lap^tide  de  la  jalousie  de  Zeus.  Le 
maitre  des  dieux  consent  bien  k  donner  aux  devins  une 
part  qu'il  fixe  lui-m6me  dans  la  connaissance  des  mys- 
tferes  de  Tavenir :  mais  il  ne  souflFre  pas  qu'ils  s'arrogent 
d'eux-mgmes  le  pouvoir  de  dire  tout  ce  qu'ils  connais- 
sent.  La  longueur  de  la  vie  humaine  est  abr6g6e  pour 
les  plus  modestes  devins;  et  des  peines  honteuses  et 
dures  sont  r6serv6es  k  ceux  dont  la  science,  sfire  d'elle- 
mSme,  se  montre  orgueilleuse. 

Le  vrai  dieu  de  la  divination,  ce  n'est  pas  ApoUon, 

1.  Argon.,  TI,  v.  220-221. 

2.  Argon.,  II,  V.  179-182. 

3.  Voir,  dana  ma  traduction  det  Argonautiques,  la  note  au  v.  1 78  du  Ch.  II. 
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qui  en  accorde  le  don  k  quelques  hommes,  mais  Zeus 
qui  restreint  k  son  gr^  Tusage  de  ce  don  et  qui  en  ch&tie 
cruellement  Tabus.  L'avenir  n'est  k  aucun  des  dieux : 
il  appartient  k  Zeus  qui  n'en  r6vfele  que  ce  qu'il  lui 
plalt.  Cest  Phin^e  lui-mgme,  instruit  par  une  pSnible 
exp^rience,  qtii  Tenseigne  aux  Argonautes :  c  ^coutez 
donc :  certes,  il  n'est  pas  permis  que  vous  connaissiez 
toute  chose  clairement...  J'ai  pati  dijk  pour  avoir  r6v6I6 
imprudemment  les  conseils  de  Zeus,  et  prddit  Tavenir  en 
annon^ant  renchainement  des  faits  jusqu'^  leur  terme. 
Car  le  dieu  veut  ne  d6voiIer  aux  hommes  qu'incompI6- 
tement  la  connaissance  de  Tavenir,  pour  qu'ils  ignorent 
toujours  quelque  chose  des  conseils  divinsi.  > 

Aucun  dieu  ne  peut  d^voiler  ce  que  Zeus  veut 
cacher;  la  protection  d'aucun  d'eux  ne  saurait  pr^va- 
loir  contre  les  ordres  du  maitre.  Le  Zeus  d'ApoIIonioa 
n'a  pas  besoin,  comme  le  Zeus  hom^rique,  de  faire 
parade  de  sa  force,  de  rappeler  qu'il  a  suspendu  H6ra 
dans  Tespace,  alors  qu'impuissants  k  la  d6Iivrer  les 
autres  dieux  murmuraient  en  vain^.  Les  dieux  des 
Argonautiques  n'oseraient  pas  m6me  murmurer  contre 
leur  maitre  qui  vit  loin  d'eux,  invisible  k  leurs  yeux 
comme  k  ceux  des  hommes,  gouvernant  le  monde  du 
fond  de  sa  retraite  silencieuse.  Seul  arbitre  de  la  puni- 
tion  ou  du  pardon,  c  Zeus  protecteur  des  suppliants,  le 
plus  terrible  des  dieux  pour  les  hommes  criminels^,» 
est  toujours  entourd  du  respect  et  de  la  crainte  des 
mortels.  Si  les  Argonautes  font  naufrage  dans  la  Syrte 
c'est,  pensent-ils,  parce  qu'ils  sont  cpartis  contre  la 
voIont6  de  Zeus»4.  IIs  se  r6signent  k  la  mort,  car 
€  assur^ment  Zeus  ne  veut  pas  mettre  le  jour  du  retour 
comme  terme  k  leurs  6preuves5. »  Leur  fatalisme  se 

1.  Argon.,  n,  V.  3i  i-3i6. 

2.  niad.,  XV,  V.  18-22. 

3.  Argon,,  II,  v.  21 5-2 16. 

4.  ArgroH.,  IV,  V.  1254. 

5.  Argon.,  IV,  v.  1275-1276. 
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soumet  aux  ordres  de  cette  volont6,  qu'ils  doivent 
accepter  et  qu'ils  ne  peuvent  deviner,  car  les  r6v61a- 
tions  en  sont  rares  et  incompl&tes. 

€  O  p&re  Zeus,  un  grand  6tonnement  trouble  mon 
&me  > !  >  Cest  ApoUonios  qui  parle  ainsi,  en  son  propre 
nom :  les  h^ros  des  Argonautiques  ne  s'adressent  pas 
au  dieu  suprdme.  Je  Tai  d^jk  dit :  dans  les  Argonauti- 
ques,  les  pri^res  ne  sont  pas,  comme  dans  Vlliade,  les 
filles  de  Zeus*.  On  ne  voit  pas  les  personnages  d'Apol- 
lonios  lever  les  mains  vers  le  ciel,  on  ne  les  entend  pas 
crier  vers  les  dieux,  —  vers  Zeus,  surtout,  —  comme 
font  les  h^ros  hom^riques^. 

On  ne  trouve  gu&re  dans  le  po^me  alexandrin  que 
des  pri&res  officielles;  on  n'en  rencontre  pas  qui  soient 
des  £lans  sinc^res  de  Thomme  vers  la  puissance  et  la 
bont6  divine. 

Au  moment  du  d^part  des  Argonautes,  les  femmes 
d'Iolcos  et  Alcim6d6  elle-mfime  se  bornent  k  exprimer 
en  formules  banales  de  vagues  regrets :  c  Plilt  au  ciel 
—  disent  ces  femmes  —  que  Phrixos  efit  6t6  englouti 
avec  le  b6lier  dans  les  flots  sombres4!  >  —  c  Pliit  au 
ciel  —  dit  Alcim6d6  —  que  le  jour  ou  j'ai  entendu 
P^lias  prononcer  Tordre  fatal,  j'eusse  aussitot  rendu 
rame  ^ ! »  Cest  une  phrase  toute  faite  pour  marquer 
r^tonneraent,  ce  n'est  pas  une  priere  que  les  habitants 
d'Iolcos  prononcent,  quand  ils  s'6crient :  c  O  roi  Zeus, 
quel  est  le  dessein  de  P^lias  ^  ? »  Dans  les  angoisses 
de  la  s^paration,  Jason  et  Alcim^d^  ne  songent  pas  k 
61ever  par  la  pri6re  leurs  ^mes  vers  les  dieux.  Le  fils 


1.  Arg^on.,  IV,  v.  1673. 

2.  Voir,  plus  haut,  p.  188. 

3.  Sur  les  pri^res  dans  les  poimes  hom^riques,  voir  Terpstra,  Antiquitas 
Homerica,  lib.  I,  cap.  vi,  p.  2  (-23. 

4.  ArgoH.,  I,  V.  236-257. 
3.  Argon.,  I,  v.  278-280. 
C.  Argon.t  F,  v.  242. 
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dit  simplement  k  sa  m^re  :  c  Les  dieux  distribuent  des 
maux  impr6vus  aux  mortels'.»  —  La  prifere  serait 
^videmment  sans  efFet  sur  ces  dieux  indiffi^rents  et 
froids,  et  sur  Zeus,  leur  chef. 

Quand  Argo  va  prendre  la  mer,  Jason  fait  un  sacri- 
fice  et  adresse  une  prifere  k  ApoUon  protecteur  des 
embarquements  ^ :  mais  ce  n'est  qu'une  simple  forma- 
lit6,  ordinaire  k  tous  ceux  qui  s'embarquent. 

Quand  Jason  quitte  Lemnos,  Hypsipyl6  dit  simple- 
ment :  « Que  les  dieux  te  ram^nent  avec  tes  compa- 
gnons,  sains  et  saufs,  portant  au  roi  la  toison^!»  Ce 
souhait  lui  sufiit :  elle  ne  fait  aux  dieux  aucune  pri&re 
pour  qu'ils  en  amSnent  la  r^alisation.  c  Hypsipyl6,  — 
ripond  Jason,  —  puissent  les  6v6nements  tourner  aussi 
bien,  les  dieux  le  voulant4.  i 

Les  Argonautes  sont  loin  d'gtre  impies,  on  Ta  dijk 
vu :  ils  sont  religieux,  superstitieux  mgme.  Ils  font  des 
sacrifices  aux  dieux  suivant  les  rites;  ils  leur  adressent 
des  pri^res  ofiicielles  dans  les  occasions  oix  il  convient 
de  prier  la  divinit6.  Mais  ils  ignorent  la  prifere  spon- 
tan^e  et  personnelle  qui,  dans  les  moments  d^angoisse, 
est  un  61an  de  T^me  humaine  vers  la  puissance  divine. 

Vainqueurs  des  B6bryces,  les  Argonautes  ofFrent 
aux  dieux  des  sacrifices  d'actions  de  gr^ce  ^.  Avant  de 
quitter  la  demeure  de  Phin^e,  ils  invoquent  Apollon 
dieu  des  oracles,  ils  lui  font  un  sacrifice^;  ils  construi- 
sent  aussi  sur  le  rivage,  en  Thonneur  des  douze  dieux 
bienheureux,  un  autel  ou  ils  immolent  des  victimes  7.  A 
leur  arriv6e  dans  1'ile  Ar6tias,  ils  se  rendent  au  temple 
d'Arfes  pour  immoler  des  brebis  8 :  car  il  est  convenable 

1.  Argon.,  I,  V,  298. 

2.  Argon.,  I,  V.  402-425. 

3.  ArgoH.,  I,  V.  888-889. 

4.  ilr^ntw.,  I,  V.  900-901. 

5.  Argon,,  II,  v.  i5'3-i66. 

6.  Argon.,  U,  v.  493-495. 

7.  Ar£ron.,  II,  V.  528-534. 

8.  Argon.,  II,  V.  1 168-1 171. 
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d'honorer  le  dieu  protecteur  du  pays  ou  Ton  aborde. 
Cest  pour  le  m6me  motif  que,  dfes  que  le  navire  Argo 
a  p^nStrS  dans  le  Phase,  Jason  verse  au  milieu  des  eaux 
du  fleuve  des  libations  de  vin  pur  en  Thonneur  de  Gaia, 
des  dieux  du  pays  et  des  ^mes  des  h^ros  morts  :  il  les 
supplie  k  genoux  de  lui  dtre  secourables  et  propices  ■. 
Au  moment  du  mariage  de  Jason  et  de  M^d^e,  on  fait, 
suivant  les  rites,  des  sacriflces  aux  dieux;  on  leur 
adresse  des  pri^res  ^  :  c'est  le  c£r£monial  ordinaire  des 
mariages. 

La  religiositS  des  Argonautes  ne  se  contente  pas  de 
cSl^brer  les  pratiques  des  cultes  connus.  Quand  les 
h^ros  passent  k  Samothrace,  ils  se  font  initier  aux 
mystferes  particuliers  k  cette  !Ie  3.  Quand  ils  se  trou- 
vent  aux  environs  du  Dindymos,  quand  ils  apprennent 
quelle  est  la  divinit6  v6n6r6e  sur  cette  montagne, 
ils  instituent  une  ffite  sacr6e  en  Phonneur  de  Rh^a. 
Confection  d'un  xoanon  de  la  d^esse,  ^diiication  d'un 
autel,  supplications  prononc6es  k  genoux  par  Jason 
entour^  de  ses  compagnons,  couronn^s  de  feuilles  de 
ch6ne,  libations  vers6es  sur  les  victimes  enflamm6es, 
danse  arm^e  exScut^e  par  les  Argonautes :  il  ne  man- 
que  rien  aux  formalit^s  de  ce  culte  que  les  Minyens 
portent  d'embl6e  k  la  perfection  et  que  les  futurs  adora- 
teurs  de  la  d6esse  n'auront  qu'i  suivre  exactement  4. 

Abstraction  faite  de  ces  divers  £pisodes  ou  les  suppli- 
cations  aux  dieux  ne  sont  autre  chose  qu'une  partie 
des  formalit^s  du  culte,  les  pri^res  des  Argonautes 
s'adressent  aux  dieux,  d'ordre  secondaire  g^n^rale- 
ment,  qui  les  ont  provoqu^es  en  quelque  sorte  par 
des  manifestations  merveilleuses  de  leur  pr6sence.  Si, 
k  leur  arriv6e  dans  Tile  Thynias,  les  h6ros  616vent  des 


1.  ArgoH.f ll,v,  1271-1275. 

2.  ArgroH.,  IV,  V.  1 128  ct  8uiv. 

3.  Argon,,  I,  v.  910-921. 

4.  Arg-on.,  I,  V.  1 1 17- 1 1 52.  —  Voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  iii,  p.  60  et  suiv. 
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autels,  offrent  un  sacrifice  et  instituent  un  choeur  de 
danse  en  rhonneur  d'ApolIon,  c'est  que  le  dieu  s'est, 
pour  ainsi  dire,  rappel^  k  leur  souvenir  en  leur  appa- 
raissant  d'une  mani^re  fantastique  au  moment  du 
cr£puscule  du  matin  >.  La  c6r£monie  religieuse  est 
une  r^ponse  d'actions  de  gr^ces  au  miracle  que  le 
dieu  a  procur6  aux  voyageurs.  Si  Jason  s'adresse  aux 
dSesses  tut^Iaires  de  .la  Libye,  c'est  que  leur  appari- 
tion,  leurs  bons  avis,  leurs  promesses  Tont  k  la  fois 
autoris6  et  incit6  i  faire  cette  prifere  ^.  De  mfime,  ce 
sont  les  transformations  merveilleuses  des  Hesp^rides 
qui  engagent  Orph^e  k  leur  adresser  ses  supplications 
pour  se  les  concilier  ^.  Cest  lorsque  Triton  a  manifest^ 
sa  qualitS  divine  par  ses  sages  conseils  et  ses  avis 
bienveillants,  qu'on  lui  fait  un  sacrifice,  qu'on  lui 
adresse  des  pri^res  4.  Apr^s  avoir  £chapp6  aux  dangers 
des  Syrtes,  gr^ce  k  Tintervention  du  dieu,  on  lui 
^l^ve  en  reconnaissance  des  autels,  ainsi  qu'&  son  p&re 
Poseidon  ^. 

Si  les  dieux  ne  provoquent  pas  des  pri^res  de  la 
part  des  hommes,  il  est  rare  que  ceux-ci  leur  en  adres- 
sent  spontan£ment.  L'opinion  des  h£ros  d'Apollonios 
et,  semble-t-il,  du  po&te  lui-m3me  sur  refBcacit^  de  la 
pri^re  est  formul£e  dans  ce  conseil  que  Phin^e  donne 
aux  Argonautes :  c  Tenant  bien  en  mains  les  rames, 
fendez  les  flots  du  d^troit :  car  votre  salut  ne  sera  pas 
tant  dans  vos  pri^res  que  dans  la  force  de  vos  bras... 
Avant  ce  moment,  je  ne  vous  d6fends  pas  d'invoquer 
les  dieux  ^.  »  Le  vieux  devin  parle  k  peu  prfes  comme 
le  sceptique  Salluste  fera  parler  le  stolcien  Caton  : 
<  Ce  n'est  pas,  dit  Caton  au  S^nat  occup£  k  d£lib£rer 

1.  Argon.,  II,  V.  669-719. 

2.  Argon.,  IV,  v.  i3o5  ct  iuiv. 

3.  ArgoH.t  IV,  V.  1400-1460. 

4.  ArgoH.,  IV,  V.  1 593- 1600. 

5.  Argon.,  IV,  v.  1621-1622. 

6.  Argon.t  II,  v.  332-334,  336. 
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sur  le  sort  des  complices  de  Catilina,  ce  n'est  pas  par 
des  pri^res  et  des  supplications  de  femmes  que  Ton  se 
mSnage  le  secours  des  dieux :  veillez,  agissez,  prenez 
de  sages  r£solutions,  et  tout  vous  rSussit.  Si  vous  vous 
livrez  k  la  Idchet^  et  k  Tinaction,  c'est  en  vain  que 
vous  implorerez  les  dieux  ».  >  Cest  le  simple  bon  sens, 
sinon  Timpi^t^,  qui  s'exprime  ainsi;  en  tout  cas,  ce 
n'est  pas  la  foi. 

Phin^e,  on  le  sait,  est  loin  d'gtre  un  impie ;  il  fait  pro- 
fession  d'une  humble  ob^issance^  la  volont^  deZeus  qui 
Ta  si  cruellement  frapp6,  mais  il  n'a  pas  foi  k  Tinterven- 
tion  du  dieu  en  faveur  des  hommes,  amen^e  par  la  pri^re. 

Aussi,  ne  voit-on  que  bien  rarement,  quand  la 
situation  est  d^sesp^rSe,  les  Argonautes  recourir  k  la 
prifere  comme  k  un  pis  aller;  et  encore,  cette  prifere  ne 
s'adresse-t-elle  pas  k  Zeus.  Elfray6s  par  la  nuit  pro- 
fonde  qui  s'6tend  sur  la  mer  de  Crfete,  les  h6ros  invo- 
quent  Phoibos,  qui  est  plus  pr6s  d'eux  que  Zeus,  qui 
leur  est  d&}k  apparu  dans  Tile  Thynias ;  leur  prifere  fait 
appel  aux  sentiments  int^ress^s  du  dieu  k  qui  ils  propo- 
sent  une  sorte  de  march6  :  sauv6s  par  ApoUon,  ils  porte- 
ront  des  pr^sents  magnifiques  k  ses  divers  sanctuaires  ^. 
Cette  prifere  est  une  exception  :  en  proie  k  Tangoisse  qui 
leur  est  caus^e,  soit  par  des  difficult£s  physiques,  soit 
par  de  terribles  inqui^tudes  morales,  ils  s'abstiennent 
de  prier  les  dieux.  Cest  la  voix  d'Argo  —  et  non  le 
sentiment  religieux  des  Argonautes  —  qui  ordonne  k 
Castor  et  k  PoUux  de  supplier  les  dieux  immortels,  et 
cela  dans  un  int^ret  imm6diat,  pour  que  la  volont^ 
divine  ouvre  au  navire  les  routes  de  la  mer  d'Ausonie  3. 

1 .  Catilina,  LII :  <  Non  voiis,  neque  suppliciis  muliehrihus  auxilia  deorn  m 
parantur:  vigilando^  agendo,  hene  consulendo  prospera  omnia  cedunt.  Ubi 
socordiae  te  atque  ignaviae  tradideris,  nequidquam  deos  implores.., »  —  Voir 
le  pastage  d'un  discours  de  M6tellu8  Numidicus,  dont  le  sens  est  a  peu  prea 
le  m6me,  cit6  par  Aulu-Gelle,  I,  vi,  8. 

2.  Argon.f  IV,  v.  1694  et  suiv. 

3.  Argon.,  IV,  v.  587091. 
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Les  h£ros  sont  ^pouvant^s  par  la  loi  cruelle  qu'Ai£t6s 
leur  a  impos6e;  aucun  d'eux,  pas  m^me  Jason,  ne  songe 
a  elever  une  prifere  vers  Zeus.  Ils  ne  prient  pas  non 
plus  au  milieu  des  dangers  dont  Charybde  et  Scylla 
les  menacent.  Jet^s  au  fond  des  Syrtes,  ils  se  jugent 
perdus;  ils  s'abandonnent  au  d^sespoir,  ils  ne  se 
confient  pas  k  la  pri^re.  Ils  se  disent  qu'ils  sont  partis 
contre  la  volont^  de  Zeus  > ;  persuad^s  que  Zeus  ne 
veut  pas  mettre  le  jour  du  retour  comme  terme  k  leurs 
souffrances  ^,  ils  se  r^signent,  ils  s'£tendent  sur  le  sable 
dans  leurs  manteaux ;  ils  n'ont  pas  Tid^e  de  s'arracher 
a  leur  assoupissement,  de  se  lever  pour  prier. 

V6n6r6  en  Colchide  comme  dans  PHellade,  Zeus 
n'est  pas  plus  pri6  par  Ai6t6s  que  par  les  Argonautes. 
Le  pfere  de  M6d6e  prend  Zeus,  en  mfime  temps 
qu'H£Iios  ^,  k  t^moin  des  mauvaises  actions  de  sa  fille, 
mais  il  ne  le  supplie  pas.  M£d6e  elle-m3me,  dans  les 
longues  heures  de  sa  nuit  d'insomnie,  ne  trouve  pas 
un  instant  pour  prier.  Quand  elle  craint  d'3tre  aban- 
donn^e  par  Jason,  elle  supplie  k  genoux  Ar£t£,  une 
reine  6trang6re;  elle  prie  tour  k  tour  chacun  des  Argo- 
nautes,  ces  ennemis  des  Colchiens.  Elle  ne  songe  pas 
k  adresser  ses  pri&res  k  Zeus.  Les  humains  sentent  que 
le  dieu  tout-puissant  de  TOIympe  est  trop  loin  d'eux 
pour  s'inqui£ter  de  leurs  supplications. 


VI 


Si  les  personnages  humains  des  Argonautiques  ont 
conscience  qu'ils  sont  loin  de  Zeus,  les  autres  dieux, 
eux  aussi,  savent  qu'ils  sont  bien  ^loign^s  de  leur  roi. 

1.  Argon,t  IV,  v.  1254. 

2.  Argon.,\V,v.  1273-1276. 

3.  Argon.j  IV,  v.  229-235. 
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Le  conseil  divin  ne  se  r£unit  pas  sous  sa  pr^sidence, 
comme  dans  les  ^pop^es  hom£riques.  On  Pa  vu,  quand 
H6ra  et  Ath6n6  veulent  d61ib6rer,  elles  8'enferment 
dans  une  chambre  retir^e,  loin  de  Zeus,  et  le  dieu  ne 
daigne  pas  s'apercevoir,  comme  il  le  fait  dans  VHiadey 
des  ruses  de  sa  femme  '.  Cest  loin  de  Zeus  aussi  que 
Ganym^de  et  ]^ros  jouent  aux  osselets  ^,  comme  si  les 
£bats  bruyants  de  ces  deux  enfants  6taient  capables 
de  troubler  les  profondes  m£ditations  de  ce  dieu,  qui, 
dans  VBiade,  au  contraire,  se  plait  au  milieu  des  6clats 
de  rire  sonores  des  immortels. 

Par  une  sorte  d'anachronisme  qu'il  lui  6tait  bien 
difficile  d'£viter,  Apollonios  a  plac£,  dans  un  po6me 
qu'il  voulait  faire  ant6hom£rique,  un  Zeus  bien  pos- 
t6rieur  k  celui  de  Vlliade  et  de  VOdyssie.  L'6poque  oii 
se  passe  Taction  des  Argonautiques  est  plus  ancienne 
que  celle  des  £pop£es  d'AchiIIe  et  d'UIysse.  II  est  d^j^ 
question,  dans  VOdyssie,  du  navire  Argo  ^ ;  d'apr6s  Apol- 
lonios  lui-mdme,  au  moment  du  d^part  d'Argo  pour  le 
pays  d'Ai6t6s,  le  fils  de  P6I6e,  Achille,  le  futur  h6ros  de 
Vlliade,  n'est  encore  qu'un  petit  enfant  que  la  femme 
du  centaure  Chiron  porte  dans  ses  bras4;  et  cepen- 
dant,  le  Zeus  des  Argonautiques  semble  un  vieillard 
i  c6t6  du  Zeus   de  Vlliade  et  de  VOdyssie, 

Si  r^rudition  du  Mus6e  peut  restituer  et  compl6ter 
les  I^gendes  les  plus  antiques  qui  concernent  les  h^ros 
d'Homfere,  il  est  6vident  que  Pesprit  alexandrin  ne 
peut  concevoir  Zeus  comme  le  g^nie  hom^rique  le 
concevait.  Entre  Tfipoque  primitive  de  la  civilisation 
helI6nique  et  le  temps  des  Ptol6m6es,  la  conception  de 
la  divinit6  sup6rieure  a  dii  changer  autant  que  celle  de 
la  royautS.  Consid£r£  comme  dieu  supr^me,  le  Zeus 


1.  Argon.,  in,  V.  8-9. 

2.  Argon,,  III,  V.  1 14.  —  Voir  ma  note  k  ce  vcrs. 

3.  Odyssie,  XII,  v.  70. 

4.  Argon.,  I,  V.  557-558. 
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d'ApolIonios  doit  ressembler  aussi  peu  au  Zeus  hom6- 
rique  que  Ptol6m6e  ressemble  peu  k  Agamemnon. 
Premiers  entre  leurs  pairs,  Zeus,  le  dieu  des  dieux,  et 
Agamemnon,  le  roi  des  rois,  pr^sident  des  conseils  ou 
leur  voix  n'est  pas  toujours  £cout6e,  ont  des  intrigues 
k  dissiper,  des  r£voltes  k  soumettre,  et  n'6tablissent,  en 
somme,  leur  pouvoir  pr£caire  que  gr^ce  k  la  sup6rio- 
ritS  de  la  force  brutale  ou  de  Pintelligence  rus£e.  Ils 
se  mglent  k  la  vie  active  des  hommes  ou  des  dieux. 
Mais,  alors  que  Ptol£m6e  reste  au  fond  de  son  palais 
et  gouveme  de  loin,  invisible  et  redout^,  Zeus  aussi 
reste  enferm£  dans  sa  demeure  olympienne  et  admi- 
nistre  le  monde  physique  et  le  monde  moral  sans  tenir 
de  conseils  divins,  sans  mgme  se  laisser  voir  des  autres 
dieux  dont  la  puissance  apparente  est  nulle  quand  elle 
veut  faire  obstacle  k  ses  d£cisions  absolues. 

Le  Zeus  des  Argonauttques  est  un  dieu  souverain 
dont  la  haute  divinit^,  survivant  k  la  l^gende  qui  la 
rapprochait  de  Thumanit^,  s'est  £pur£e  avec  le  temps. 

II  semble,  comme  le  MoYse  d'Alfred  de  Vigny,  avoir 
«vieilli  puissant  et  solitaire».  Ce  dieu  invisible,  qui 
dirige  tout  dans  sa  solitude,  doit  connaitre  la  m^lan- 
colie  de  la  toute-puissance,  la  tristesse  de  la  sup6riorit£ 
absolue  qui  Tisole  des  autres  dieux.  Mais  ceux-ci.ne 
peuvent  gtre,  comme  autrefois,  ses  compagnons,  car 
ils  ne  sont  plus  ses  £gaux.  Zeus,  k  proprement  parler, 
est  le  seul  dieu. 

Le  monde  entier  est  plein  de  Zeus,  disait  TAlexandrin 
Aratos,  dans  le  Pr6ambule  de  ses  Phinomdnes :  mais  les 
hommes  ne  connaissent  pas  ce  dieu  dont  Tesprit  divin, 
et  non  la  pr6sence  r6elle,  occupe  toutes  les  parties 
de  Tunivers.  L'esprit  de  Zeus  plane  bien  haut,  comme 
Tesprit  de  l'£lohim  de  la  Gendse  planait  au-dessus  des 
eaux,  avant  la  cr6ation  du  monde.  Ce  qu'ArSt£  disait 
d'Ai6t6s,  les  hommes  peuvent  le  dire  de  Zeus  :  « Ai6t6s 
ne  demeure  pas  dans  notre  voisinage.  AiStes  nous  est 
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tout  k  fait  inconnu,  nous  entendons  seulement  parlet 
de  lui  ^  >  Zeus  n'est  pas  dans  le  voisinage  des  hommes, 
ni  dans  celui  des  dieux;  il  ne  se  fait  connaitre  aux 
hommes  par  aucune  manifestation;  on  sait  seulement 
qu'il  est  la  divinit£  supr£me. 

Autrefois,  dit  Apollonios,  ce  dieu  suprgme  a  &t6  un 
enfant  qui  ne  savait  encore  dans  son  esprit  que  ce  que 
savent  les  enfants  ^.  II  semble  que,  longtemps  apres 
avoir  &t&  un  enfant,  comme  les  fils  des  hommes,  il  soit, 
comme  eux,  soumis  k  la  vieillesse,  sinon  k  la  mort. 

Les  I^gendes  de  sa  jeunesse  ne  sont  plus  qu'un  loin- 
tain  souvenir.  Cest  jadis  qu'il  a  frapp6  Typhaon  de  son 
tonnerre;  jadis  qu'il  a  fait  souffler  les  vents  ]^t£siens 
pour  la  premi^re  fois;  jadis  qu'il  a  exercS  ses  ven- 
geances  divines  et  qu'il  s'est  abandonn£  k  la  fureur  de 
ses  passions. 

...Sed  haec  prius  fuere;  nunc  recondita 
Senet  quiete^. 

Dans  le  repos  majestueux  ou  il  vieillit,  le  Zeus 
d'ApolIonios  n'est  plus  le  Cronide  hom6rique  qui  se 
r^jouit  k  lancer  la  foudre,  qui  se  plait  k  faire  jaillir  la 
lueur  blanche  de  T^clair,  le  dieu  au  fracas  retentissant 
qui  gronde  au  plus  haut  du  ciel,  pr^cipitant,  dans  sa 
fureur,  sur  la  terre  la  pluie  abondante  qui  inonde  les 
champs,  la  gr^le  serr^e  qui  fauche  les  moissons,  la 
neige  £paisse  dont  les  blancs  flocons  couvrent  la  cam- 
pagne.  Souverain  r6gulateur  de  tous  les  ph6nom6nes 
atmosph6riques  qu'il  ne  produit  que  lorsque  c'est  n^ces- 
saire,  le  Zeus  d'Apollonios  est  le  mSme  que  celui  d'A- 
ratos,  que  ce  dieu  juste  et  bon  dont  les  ph£nom6nes 
indiquent  et  r^glent  les  saisons,  au  lieu  d'gtre  les  signes 
capricieux  de  sa  faveur  ou  de  sa  col^re. 

1.  Argon.,  IV,  v.  1076- 1077. 

2.  Argon. ,  I,  V.  5o8. 

3.  Catulle,  IV,  v.  25. 
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Zeus  rfegle  rordre  moral,  comme  Tordre  physique, 
avec  une  sagesse  profonde,  une  exp^rience  de  vieillard 
que  les  passions  ne  peuvent  ^garer.  Si  ApoUonios 
iadiquait  une  repr£sentation  figur£e  de  Zeus,  il  le 
d^peindraitcomme  les  artistes  italiens  de  la  Renaissance 
peignaient  le  Dieu  des  chr6tiens,  avec  le  visage  d'un 
vieillard  dont  les  traits  respirent  la  s£r£nit<^  profonde 
et  la  toute-puissance. 

Mais  ApoIIonios  ne  trace  aucune  image  de  son  Zeus. 
Un  sculpteur  alexandrin  n'aurait  pu  trouver  dans  les 
Argonautiques  le  mod^Ie  d'une  statue  du  dieu,  comme 
Phidias  avait  vu  dans  des  vers  fameux  de  Vlliade  le 
type  du  Zeus  Olympien  qu'il  devait  faire  revivre  dans 
Tor  et  dans  Tivoire  ^  L'6pop6e  alexandrine  ne  donne 
aucune  indication  sur  les  traits  du  visage,  sur  la  majest^ 
de  Taspect  de  ce  dieu  suprSme  qui,  d6gag£  maintenant 
des  liens  £troits  de  Panthropomorphisme,  semble 
ordonner  aux  £rudits  et  aux  penseurs  de  ne  plus  le 
reprSsenter  suivant  leur  image  humaine. 

Quelque  embellie,  quelque  agrandie  que  soit  cette 
image,  con^ue  dans  Vlliade,  ex^cut^e  dans  la  statue 
chrys6l6phantine  d'OIympie,  elle  ne  saurait  pourtant 
gtre  digne  du  dieu  supr^me  de  TSpoque  alexandrine 
que  le  sage  peut  concevoir,  mais  que  Tartiste  ne  peut 
representer. 

En  derniere  analyse,  le  Zeus  des  Argonautiques , 
comme  celui  de  T^cole  platonicienne,  s'£Ioigne  aussi 
bien  de  T^Iohim  de  la  Gendse  qui  a  fait  Adam  k  son 
image  et  k  sa  ressemblance,  que  du  Zeus  de  Vlliade 
que  les  hommes  se  reprgsentaient  k  leur  image  et  k 
leur  ressemblance  divinement  agrandies  et  embellies. 

Le  Zeus  de  P^poque  alexandrine,  tr^s  puissant,  tr^s 
sage,  tr^s  juste  et  tr6s  bon,  serait  presque  le  Dieu  des 
chrStiens  s'il  £tait  moins  loin  des  hommes.  Mais  un 

I.  Sirabon,  VIU,  iii,  3o.  —  Cf.  Macrobe,  Saturn.,  V,  xiii. 
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abime  s^pare  Zeus  et  Dieu.  Les  chrStiens  adorent  un 
pfere  mis6ricordieux  et  tendre,  que  la  prifere  rapproche 
d'eux,  qui  s'inqui6te  de  ses  enfants,  qui  a  comptS  tous 
les  cheveux  de  leur  t^te  >.  Les  Srudits  et  les  sages 
con^oivent  un  p^re  juste  et  bon,  sans  doute,  mais  d'une 
justice  aust^re,  d'une  bont6  froide,  avec  qui  ils  ne 
savent  pas  se  mettre  en  communication  par  la  pri^re, 
qui  rapproche  la  cr6ature  chr6tienne  de  son  cr^ateur. 

I .  ivangile  de  Mathieu,  X,  3o. 


CHAPITRE  II 


JUPITER 


I.  Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de  Cyb^le.  Son  enfance.  Jupiter  arm^  de  la  foudre  par 
lcs  Cyclopes.  Jupiter  a  foudroyi  les  Titans,  les  Aloiades,  Eg^n,  Encilade,Typhon, 
Salmon^  et  Anchise.  La  foudre  de  Jupiter  aux  mains  d'H^ra  et  d'Ath^n^. 

L'01ympe  demeure  de  Jupiter  et  des  dieux  du  ciel.  Conception  virgilienne  de 
rOlympe.  Les  dieux  s*assemblent  dans  TOlympe  sous  la  presidence  de  Jupiter. 
Entretiens  de  Jupiter  avec  les  dieux. 

Jupiter  a  Junon  pour  femme  l^time.  Renseignements  donn^s  par  Virgile  sur  ses 
divers  enfants.  Hercule.  V^nus.  Le  g^nie  Palique.  larbas.  Jupiter  consid^r^,  dans 
VEniide,  comme  le  p^re  des  races  de  Dardanus  et  d'En6e. 

Aventures  amoureuses  de  Jupiter  :  lo.  Jutume.  Ganym^de. 

II.  Jupiter  consid^r^  comme  le  dieu  de  tous  les  ph^nom^nes  atmosph^riques.  Jupiter 
dieu  de  la  pluie.  Caract^re  de  TEole  de  Virgile.  Les  vents  dont  les  conflits  causent 
les  temp^tes:  TEurus,  le  Notus,  TAfricus;  TAquilon,  le  Ziphyre;  TAuster.  Sacrifices 
aux  vents  et  k  la  temp^te.  Le  Caurus.  Personnification  du  vent  Bor6e ;  Orithyia ;  la 
post^rit^  de  Bor^e.  L'6pisode  des  Harpyes,  dans  VEndide,  compl^te  T^pisode  corres- 
pondant  des  Argonautiques.  Description  et  caract^re  des  Harpyes.  Rdle  d'Iris  dans 
Viniide.  Iris  messag^re  de  Jupiter  et  de  Junon ;  Mercure  messager  de  Jupiter.  Les 
astres  qui  excitent  les  temp^tes  ou  qui  am^nent  la  s^cheresse.  Orion  et  Sirius.  Les 
astres  soumis  i  Jupiter. 

III.  Jupiter  arbitre  souverain  du  monde  moral.  Jupiter  est  le  p^re  et  le  maitre  des 
hommes  et  des  dieux.  Le  Jupiter  de  VEniide  ne  vit  pas  k  T^cart  des  autres  Olym- 
piens.*Le  conseil  des  dieux. 

Dans  quels  rapports  sont  entre  eux  les  pouvoirs  de  Jupiter  et  ceux  des  autres 
dieux.  La  thtorie  des  numina.  Hi^rarchie  des  divers  numina. 

Dans  quels  rapports  sont  entre  eux  les  pouvoirs  de  Jupiter  et  des  autres  dieux 
avec  le  pouvoir  de  la  destin^e.  La  th^orie  du  Fatum.  Le  hasard  (fortuna^  sors,  casus). 
Puissance  de  la  Fortune  dans  Viniide.  La  Fortune  des  nations  et  la  Fortune  des 
individus.  Influence  sur  la  Fortune  que  les  hommes  attribuent  aux  dieux.  Pri^res 
ii  la  divinit^.  Les  dieux  n'ont  aucun  pouvoir  sur  le  Fatum.  Limites  de  la  puissaoce 
de  Jupiter.  Jupiter  et  le  Fatum.  Les  Parques,  agents  subalternes  du  Fatum. 

IV.  Rapports  de  Jupiter  avec  les  hommes.  Comment  Jupiter  fait  connattre  k  Thumanit^ 
ce  qu'il  a  d^cr^t^  de  concert  avec  le  Fatum.  Conversations  de  Jupiter  avec  les  dieux. 
Communications  avec  les  hommes  par,  Tinterm^diaire  de  Mercure.  La  Furie,  messa- 
gere  de  Jupiter.  Les  Furies  dans  VEniide.  Leurs  rapports  avec  les  Harpyes  des 
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Argonautiques.  Tisiphon^,  AUecto  et  M^^re.  Th^ories  contradictoires  de  VErUide  sur 
les  Furies.  Les  Dirae.  Noms  divers  des  Furies.  Leur  origine;  leur  demeure  et  ieur 
rdle  aux  Enfers.  Tisiphon^  punit  les  damn^  du  Tartare.  AUecto  agent  de  Junon  sur 
la  terre  et  messag^re  de  Jupiter. 

Communications  de  Jupiter  et  des  dieux  avec  les  hommes  par  le  moyen  des  songes. 
Les  apparitions  qui  se  pr^ntent  aux  hommes  endormis  sous  forme  de  songes.  Les 
songes  vrais  et  les  songes  trompeurs.  Les  songes  naturels  dus  k  des  prfoccupations 
morales.  Les  songes  envoy^  par  les  dieux.  Interpr^ution  facile  ou  ndcessit^  de  Voniro- 
critique.  Songes  envoy^s  par  les  dieux  autres  que  Jupiter.  Apparition  du  Tibre  a  En^e 
endormi.  D'ou  viennent  les  Songes.  Le  dieu  Somnus.  Son  autorite  subordonnde  au 
pouvoir  supr^me  de  Jupiter.  Somnus  et  Palinure.  Faunus  et  les  pratiques  de  Vincubatio. 

V.  Monita  que  les  dieux  donnent  aux  hommes;  les  suggestions  divines.  Les  presages. 
Valeur  relative  des  termes  dont  Virgile  se  sert  pour  d^signer  les  pr^ges.  Les  signa ; 
les  portenta ;  les  monstra ;  les  prodigia.  Vaugurium ;  la  science  augurale  dans  VEniide. 
Les  haruspices.  Sens  du  mot  augurium  et  du  mot  auspicium.  Rapports  des  omina  et 
des  auguria. 

VI.  Conclusions.  Le  Jupiter  de  V^niide  est  le  Jupiter^  Optimus  Maximus  de  Rome.  II  est 
impartial,  ^quitable,  bienveillant.  Raret^,  dans  VEniidej  des  impies  et  des  sceptiques 
qui  blasphement  Jupiter  ou  qui  ne  se  soucient  pas  de  lui.  Jupiter  est  universellement 
invoqu^  et  pris  k  t^moin  par  les  personnages  de  V^niide.  Jupiter  est  le  dieu  purifica- 
teur  et  hospitalier,  le  dieu  des  serments  et  des  trait^s.  Le  Jupiter  de  VEniide,  qui  est 
repr^nt^  k  Pimage  du  Zeus  hom^rique,  est  aimi  et  pri^  comme  ne  Tetait  pas  le 
Zeus  des  Argonautiques. 


I 


Fils  de  Saturne  et  de  Cybfele,  comme  le  Zeus  d'Apol- 
lonios  est  fils  de  Cronos  et  de  Rh^a,  le  Jupiter  de 
Virgile  a  6t6  nourri  dans  Tantre  du  Dict6  par  les 
abeilles  qu*attirait  le  bruit  retentissant  des  cymbales 
d'airain  mani^es  par  les  Cur^tes  ■.  La  Cr^te,  oix  le  dieu 
enfant  a  6t6  elev6,  lui  est  rest6e  consacr6e  ^  :  il  y 
poss^de  des  fordts  ^,  sans  doute  des  forSts  de  ch^nes  4; 
il  est  le  dieu  ador^  sur  le  mont  Ida  de  Crfete,  et  c'est 
k  ce  titre  qu'fin6e  Tinvoque  5. 

1 .  Giorg.t  IV,  V.  i52  :  [apes]  Dictaeo  caeli  regem  pavere  suh  antro, 

2.  ^».,  ni,  V.  104  :  Creta  lovis  magni, 

3.  ^».,  IX,  V.  672 :  ...Idaeo  Alcanore  creti,  Quos  lovis  eduxU  luco  sil- 
vestris  laera. 

4.  &n.,  III,  V.  680  :  Aeriae  quercus..,  silva  alta  lovis,  —  Cf.  Giorg.,  II, 
V.  i5:  ...  nemorumque  lovi  quae  maxima  frondet  Aesculus,  eUque  habitae 
Graiis  oracula  quercus;  III,  v.  332  :  ...  magna  lovis  antiquo  robor^ quercus. 

5.  tn.,  VII,  V.  i39  :  Idaeumque  lovem. 
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II  a  d6}k  6t6  racont^  comment  Jupiter  a  d^trdn^ 
Satume,  qui  a  dQ  se  retirer  enltalie;  on  a  dijk  vu 
quel  respect  filial  il  t^moigne  k  Tendroit  de  sa  mere 
Cybfele  ' . 

Au  moment  ou  se  passe  Taction  de  VEniide,  Jupiter 
est,  depuis  longtemps,  sorti  vainqueur  de  toutes  les 
luttes  qu'il  a  dd  soutenir  contre  les  dieux  des  g^n^ra- 
tions  ant6rieures.  Arm6  de  la  foudre  par  les  Cyclopes  2, 
il  a  foudroy6  et  pr6cipit6  aux  enfers  les  Titans  3,  les 
freres  Aloiades,  ces  g^ants  monstrueux  qui  avaient 
essay£  de  prendre  d'assaut  le  vaste  ciel  et  de  renverser 
le  dieu  des  royaumes  d'en  haut4,  6g6on,  le  monstre 
aux  cent  bras,  aux  cent  mains,  qui  vomissait  par  cin- 
quante  bouches  la  fiamme  ardente  dans  cinquante 
poitrines,  alors  que  pour  combattre  la  foudre  du  dieu. 


1.  Cf.  ^if.,  IX,  V.  80106.  —  Voir,  plu8haut,l.I,ch.iii,p.  54-36, 59,  74-75. 

2.  ^n.,  VIII,  V.  423-432.  Ce  passag^e  estimitd  des  v.  730-734  du  Ch.  I  des 
ArffOHautiques :  mais  il  faut  remarquer  que  les  Cyclopes  de  V^nHde  sont 
les  ottvriers  de  Vulcain,  tandis  que  rH^phaistos  des  Arffonautiques  travaille 
seul  {Argon,,  III,  v.  36  et  suiv.).  D*autre  part,  les  Cyclopes  de  VEniide  font, 
en  outre  de  la  foudre,  le  char  de  Mars,  les  armes  de  Pallas  {&n.,  VIII,  v.  43 3 
et  suiv.) ;  le  palais  infernal  de  Pluton  et  le  mur  qui  Tentoure  ont  6t6  ausai 
forg^^s  dans  leurs  foumaises  {An,,  VI,  v.  63o).  —  A  cdt^  des  Cyclopes  de  la 
Thiogonie,  forgerons  de  Zeus,  \\xg\\Q  cite  les  Cyclopes  de  ro^yss^^,  g^^ants 
sauvages  et  monstrueux  dont  le  plus  puissant  6tait  Polyph&me  (cf.  ^n.,  III, 
V.  369  :  ...Cyclopum  adlabimur  oris;  v.  617-691).  Comme  Thucydide 
(VI,  II),  il  place  la  demeure  de  ces  monstres  aupr^s  de  TEtna  (An.,  III, 
V.  678 :  Aetnaeos  fratres;  XI,  v.  263  :  ...Aetnaeos  vidit  Cyclopas  Ulyxes): 
ce  qui  ne  laisse  pas  d*amener  une  certaine  confusion  entre  les  g^auts  vus 
par  Ulysse  et  par  ^n^e  aux  environs  de  TEtna,  et  les  ouvriers  de  Vulcain 
qui  travaillent  dans  les  cavernes  de  la  mdme  montag^e  (in.t  VIII,  v.  418  : 
...Cyclopum  essesa  caminis  Antra  Aetnaea  tonant),  et  qui  sont  d^sign^s,  eux 
aussi,  par  le  nom  de  Aetnaei  Cyclopes  (En.,  VIII,  v.  440) :  mais  il  n^est  pas 
vraisemblable  que  Virg^le  ait  eu  Tid^e  d'identifier  ces  deux  sortes  de  per- 
sonnages. 

3.  P.n.,  VI,  v.  38o  : 

Hic  genus  antiquum  Terrae,  Titania  pubes, 
Fulmine  deiecti  fundo  volvuntur  in  imo. 

4.  ^n.t  VI,  V.  38*2  :  ...Aloidas  geminos...  qui  manibus  magnum  rescin- 
dere  caelum  adgressi,  superisque  lovem  detrudere  regnis.  Cf.  Giorg.,  I, 
V.  280.  Voir  plus  haut,  1.  I,  ch.  11,  p.  43-44.  —  Virgile  est  en  contradiction 
avec  VOdyssie  (XI,  v.  3 1 7-320),  oii  il  est  dit  que  les  AloHades  p^rirent  de  la 
main  d*ApoUon  :  ce  qu'Idmon  rappelle  dans  les  Argonautiques  (I,  v.  482  et 
suiv.). 
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il  brandissait  cinquante  ip6es  et  faisait  retentir  autant 
de  boucliers  >.  II  a  aussi  k  moiti£  consum£ Enc^Iade  des 
feux  de  son  tonnerre,  avant  de  Tenfouir  sous  PEtna  ^ ; 
il  a  fait  peser  sur  Typhon  foudroy6  Tile  d'Inarim6  ^. 

Depuis  le  temps  des  grandes  luttes,  la  col^re  du 
dieu  jaloux  s'est  ^galement  appesantie  sur  un  dieu 
qui  voulait  arracher  les  hommes  k  la  mort,  sur  un  roi 
qui  tentait  dUmiter  le  bruit  du  tonnerre,  sur  un  prince 
troyen  que  V6nus  avait  distingu6.  clndign^  qu'un 
mortel  remont&t  de  la  nuit  des  enfers  k  la  clartS  de 
la  vie,  le  pfere  tout-puissant  pr6cipita  d'un  coup  de 
sa  foudre  dans  les  eaux  du  Styx  le  fils  d'ApoIIon, 
inventeur  de  cet  art  de  gu6rir4. »  SaImon6e  avait 
essay6  de  contrefaire  T^clat  de  la  foudre  et  le  bruit 
du  tonnerre :  cMais  le  pfere  tout-puissant  brandit  au 
milieu  des  nuages  un  trait  enflamm^  et  non  pas  des 
torches  fumeuses,  et  il  le  prScipita  au  fond  du  Tartare 
dans  un  6pouvantable  tourbillon  de  feu  ^.  >  Anchise 
rappelle  Iui-m6me  que  le  p&re  des  dieux  et  des  hommes 
Ta  effleur6  du  vent  de  sa  foudre  et  touche  de  son  feu 
c6leste  ^. 

1.  in.,  X,  V.  365-368.  £g6on,  sous  son  autre  nom  de  Briar^e,  est  aussi 
plac^  aux  Enfers  (^n.f  VI,  v.  287).  Voir  plus  haut,  I.  I,  ch.  Ii,  p.  44.  —  En 
fa  itant  de  ce  geant  un  ennemi  et  une  victime  de  Jupiter,  Virgile  est  en  contra- 
diction  avec  la  doctrine  homdrique.  Cf.  Iliad.,  1,  v.  402-404.  Voir  ma  note 
au  V.  1 163  du  Ch.  I  des  Argonautiques, 

2.  j£».,  III,  V.  378  et  suiv.  —  Enc61ade,  d^apris  V^niide  (IV,  v.  179), 
serait  le  fr&re  de  Coios  et  de  la  d^esse  alI6gorique  Fama.  —  Sur  Enc61ade, 
voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  378  du  Ch.  III  de  VinHde. 

3.  J^«.,  IX,  V.  716.  Cf.  I,  V.  663. 

4.  ^n.,  Vir,  V.  770-773.  —  Voir  Apollonios,  Argon.,  IV,  v.  616,  et  ma 
note  k  ce  vers. 

5.  in.,  VI,  V.  592-394.  —  Salmon^e  cst  d6ji  nommi  ofSixo;  par  H^siode 
(^dit.  Didot,  Fragm,  XXIII).  M.  Decharme  (Mythol.,  p.  17)  fait  remarquer 
que  r  €  image  du  char  roulant  et  grondant  du  tonnerre  n^est  pas  6trang6re 
k  la  Gr&ce  ».  Quand,  &rm6  d'une  torche  enflammde  qu'il  secouait,  Salmon6e 
lan^ait  sur  un  pont  d'airain  son  char  attel^  de  quatre  chevaux  aux  sabots 
retentissants,  le  roi  impie  de  T^lide  essayait  une  sacril^ge  parodie  de  la  course 
du  char  de  Zeus  au  milieu  des  nu^es  chargdes  d^orage. 

6.  £n.,  II,  V.  647-649. —  Dans  VHymne  homirique  &  Aphrodite  (v.  287 
et  suiv.),  la  d^esse  menn^ait  Anchise  de  ce  chfltiment  s'il  ddvoilait  aux  hommes 
le  secret  de  ses  amours. 
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Aussi  bien  dans  VEniide  que  dans  les  Argonauti- 
qtieSy  la  foudre,  le  tonnerre  et  T^clair  sont  les  insignes 
qui  font  la  gloire  du  dieu  '.  Jupiter,  qui  rfegle  par  ses 
ordres  6ternels  les  destin£es  des  hommes  et  des  dieux, 
les  effraie  les  uns  et  les  autres  par  sa  foudre  ^. 

Par  sa  foudre  aussi,  il  donne  des  pr£sages  aux  mor- 
tels  ^ ;  par  les  ^clats  de  son  tonnerre,  il  sanctionne  les 
serments  auxquels  il  assiste,  invisible  4.  Virgile  repr^- 
sente  le  Jupiter  romain  Fulgurator,  Fulminaris,  Ful- 
minator^y  identique  au  Zsug  Tspxix^pauvc;  des  pofemes 
hom£riques.  Le  fils  de  Saturne  conserve  dans  V^niide 
son  caractfere  primitif  de  <  dieu  de  la  foudre  >  ^. 

Mais  il  y  a  une  diff^rence  k  noter  dans  Pemploi  qu'il 
fait  de  la  foudre,  suivant  les  traditions  grecques  et 
suivant  VEniide.  cFait  trfes  digne  de  remarque,  —  dit 
M.  Ploix7,  —  il  [Zeus-Jupiter]  est  le  seul  dieu  qui 
lance  la  foudre  et  ne  partage  cette  facult^  avec  aucun 
autre.  >  Le  fait  est  vrai  du  Zeus  grec,  mais  non  du 
Jupiter  virgilien :  c'est  un  proverbe  grec  qui  disait 
qu'il  est  impossible  de  d6rober  k  Zeus  sa  foudre  ^.  Le 
Jupiter  de  VEniide  la  pr3te  ou  se  la  laisse  d^rober. 
Junon  se  plaint  que,  pour  exercer  ses  vengeances  sur 
Ajax,  lils  d'0*il6e,  Pallas  ait  eu  le  privilfege  de  lancer 
elle-mSme  le  feu  de  Jupiter  du  haut  des  nu6es9.  II 
semble  mdme  que  Junon  ait  le  droit  de  faire  ^clater 
Torage  :  c  Au  moment  de  Tunion  de  Didon  et  d'£n6e, 
—  dit-elle  k  V6nus>o, — j'6branlerai  tout  le  ciel  du 

I.  Argon,,  I,  V.  5io-3ii. 

3.  in.,  I,  V.  229-230.  Cf.  Odyssie,  XX,  v.  1 12-1 13. 

3.  ^H.,  IX,  V.  63o-63i.  Cf.  Iliad.,  XV,  v.  377. 

4.  An.,  XII,  V.  200:  ..  genitor  qui  foedera  fulmine  sancit. 

5.  Preller-Jordan,  R6m.  Mytkol.,  erster  Band,  p.  190-191.  —  Cf.  Roscher, 
Lexicon,  II,  p.  73 1 . 

6.  Ploix,  La  Nature  des  Dieux,  p.  89-90 :  <  Le  dieu  de  la  foudre.  » 

7.  Ploix,  ouvr.  ciii,  p.  89. 

8.  Macrobe,  Saiurn.,  V,  iii :  Cum  tria  ex  aequo  impossibilia  iudtcentur, 
vel  lovi  fulmen,  vel  Herculi  clavam,  vel  versum  Homero  subtrahere. 

9.  ^w.,  I,  V.  42  :  ipsa  lovis  rapidum  iaculata  e  nubibus  ignem, 
10.  J^n.,  IV,  V.  122  :  ...tonitru  caelum  omne  ciebo. 
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bruit  du  tonnerre.  >  Elle  ex^cute  ce  qu'elle  a  annonc^  : 
quand  £n6e  et  Didon  se  sont  rgunis  dans  la  caverne, 
sur  Tordre  de  la  d^esse,  les  ^clairs  brillent  au  ciel  >. 
Dans  les  Argonautiques ^  comme  dans  les  po^mes 
hom£riques,  H^ra  et  Ath6n£  n'ont  aucun  droit  sur  la 
foudre.  Quand  H6ra  veut  donner  un  avertissement  aux 
Argonautes,  elle  est  r^duite  k  pousser  un  grand  cri 
du  haut  des  monts  Hercyniens  ^ :  elle  n'a  pas  le  pou- 
voir  de  faire  interpr6ter  sa  voIont6  par  la  terrible  voix 
du  tonnerre.  Que  Minerve  lance  la  foudre,  comme  elle 
est  la  d^esse  de  T^clair^,  la  chose  semble  moins 
insolite :  Virgile  avait  ses  autorit£s,  sinon  dans  Pan- 
cienne  ^pop^e  dont  Apollonios  suit  scrupuleusement 
les  traditions,  du  moins  dans  quelques  I£gendes  adop- 
t^es  par  les  tragiques  4.  Quant  au  rdle  de  Junon  lan^ant 
la  foudre,  les  commentateurs  de  Virgile  se  contentent 
de  le  faire  remarquer,  avec  une  certaine  nuance  d'6ton- 
nement  et  sans  en  donner  d'autre  exemple  5.  II  faut 
admettre,  suivant  Topinion  de  Servius^,  que,  dans 
VEniide,  Virgile  unit  aux  traditions  hom6riques  les 
doctrines  6trusques  d'apr6s  lesquelles  plusieurs  divi- 
nit6s,  entre  autres  Junon,  avaient  le  pouvoir  de  lancer 
la  foudre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  seulement  par  exception  que 
le  Jupiter  virgilien  laisse  d'autres  divinit6s  user  de 
Tarme  qui  fait  sa  force  et  sa  gloire.  Les  humains  ne 
connaissent  d'autre  maitre  du  tonnerre  que  lui.  <  Que 
le  pfere  tout-puissant  —  s'6crie  Didon  7  —  me  pr6cipite 

1.  £n.,  IV,  V.  167  :  ,,,fulsere  ignes, 

2.  Argon.,  IV,  v.  640. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  77* 

4.  Cf.Eschyle,  £i*mrf«tdes,  v.827;  Euripide,  Troyennes,  v.8o;  VExcur- 
sus  I  de  Heyne,  au  Ch.  I  de  V^niide. 

5.  Jfen.,  IV.  V.  120.  Hsyne  :  Ergo  habemus  et  hic  lunonem  xepavvopiXov 
(Bruchmann  ne  cite  pas  i'6pith^te  xepavvo^6>o;  au  nombre  de  celles  qui  tont 
attribu^es  k  H^ra  par  les  po&tes  grecs).  Forbig^er  :  Animadverte  lunonem 
tonantem. 

6.  Serviui,  ad  Aen.,  I,  v.  42. 

7.  in.,  IV,  V.  23-26. 
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d'un  coup  de  sa  foudre  au  milieu  des  ombres  p&Ies  de 
r^rebe,  dans  la  nuit  profonde ! »  Et  c'est  dans  une 
crise  passag^re  de  mauvaise  humeur,  caus6e  par  la 
jalousie,  que  larbas  doute  du  j[)ouvoir  de  Jupiter  sur 
la  foudre  :  €  O  p6re,  quand  tu  brandis  ta  foudre,  est-ce 
sans  raison  que  nous  frissonnons?  Sont-ce  des  feux 
inintelligents,  qui,  par  leur  ^clat  dans  les  nuages, 
effraient  nos  esprits?  Ne  font-ils  entendre  qu'un  vain 
bruit  I  ?  >  Ce  scepticisme  d'Iarbas  ne  dure  qu'un  instant ; 
il  est  exceptionnel.  Horace  est  aussi  bien  rinterprfete 
de  ses  propres  contemporains  que  des  personnages  de 
VJ^neide  quand  il  dit :  €  Nous  avons  toujours  cru  que 
Jupiter  r^gne  aux  cieux,  ou  il  fait  entendre  son  ton- 
nerre  ^.  > 

Les  cieux  ou  Jupiter  rfegne  portent  le  nom  d'OIympe. 
Olympe,  ciel  et  ether  sont  des  mots  synonymes.  Virgile 
represente  indiff6remment  Jupiter  s'arr6tant  au  sommet 
du  ciel  (vertice  caeli)  pour  contempler  du  haut  de 
Vether  (aethere  summo)  la  mer  couverte  de  navires,  les 
terres  6tendues  k  ses  pieds,  les  rivages  et  les  peuples 
aux  vastes  contr^es^,  ou,  s'asseyant  au  plus  haut  de 
VOlympe  (summo  sedet,..  Olympo),  pour  observer  les 
batailles  des  Troyens  et  des  Latins4. 

Jupiter  est  aussi  bien  nomm6  le  roi  de  Tfither  ^,  que 
le  roi  du  grand,  du  tout-puissant  Olympe  ^.  L'01ympe 

1.  An.,  IV,  V.  2o8-2io. 

2.  Odes,  III,  V,  V.  I  : 

Ciielo  tonantem  credidimus  lovem 
Regnare. 

3.  tn..  I.  y.  a23  :  ...lupUer  aethere  summo, 

Despiciens  mare  velivolum,  terrasque  iacentes 
Litoraque  et  latos  populos,  sic  vertice  caeli 
Constitit. 

4.  in.,  XI,  V.  726  :  Observans  oculissummo  sedet  altus  Olympo. 

3.  in.,  XII,  V.  140:  ...rex  aetheris  altus,..  lupiter ;  X.  v.  621  :  ...rex 
aetherii.,.  Olympi. 

6.  in  ,  XII,  V.  791  :  ...rex  omnipotentis  Olympi;  X,  v.  4^7:  ...magni 
regnator  Olympi;  II,  v.  779 :  ...superi  regnator  Olympi;  V,  v.  533  :  ...rex 
magnus  Olympi;  VII,  v.  558  :  ...summi  regnator  Olympi. 

i5 
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est  Tespace  6th6r6  S  le  ciel  vu  des  hommes:  de  son 
extr6mit6  orientale,  le  soleil  part  au  matin  ^ ;  ^  la  fin 
de  la  journ6e,  Vesper,  T^toile  qui  pr6cfede  et  annonce 
la  nuit,  s'avance  dans  TOlympe  qui  parait  s'incliner  3, 
et  qui,  le  soir  venu,  disparait  k  la  vue  des  humains, 
€  Couvert  de  t^n^bres,  il  semble  comme  ferm^  par  un 
rideau  4.  »  Pendant  la  nuit,  il  est  parcouru  par  le  char 
de  la  Lune  ^. 

Avant  de  devenir  la  demeure  de  Jupiter,  TOlympe 
a  appartenu  k  Saturne,  qui  en  a  &t&  chass6  par  son 
fils^.  Depuis  que  toutes  les  r^sistances  ont  6t6  vain- 
cues,  Jupiter  domine  dans  TOlympe  dompt6  7.  Avec  lui 
tous  les  caelicolae  ont  leur  demeure  dans  cet  Olympe 
qui  d^signe  k  la  fois  Thabitation  des  dieux  d'en  haut 
et  Tensemble  des  divinit^s  c^Iestes:  c'est  en  ce  sens 
que  C^sar,  descendant  k  la  fois  de  Jupiter  et  de  V6nus, 
« tire  son  origine  de  TOIympe  8,  >  autrement  dit,  de 
deux  grands  dieux  qui  y  ont  leur  demeure. 

Cest  de  TOIympe  que  Jupiter  lance  la  foudre9;  c'est 
de  cette  haute  demeure  queMercure"®,  Iris ' '  etjutume  »2 
sont  envoy^s  sur  la  terre  par  le  dieu  lui-m6me  ou  par 
Junon.  Cest  de  I^  que  V6nus  adresse  des  pr6sages  k 
fin6e'5;  c'estli  que  Diane  rappelle  sa  Nymphe  Opis'4. 

I.  ^n.,  VI,  V.  579,  et  XI,  V.  867  :  Aetherium,.,  Olympum,  Gf.  X,  v.  62 1 ; 
VIII,  V.  319. 

3.  &n.,  VII,  V.  218  :  Extremo  veniens  Sol..,  Olympo. 

3.  in.,  VIII,  V.  280  :  Devexo  interea  propior  fit  Veaper  Olympo. 

4.  Benoist,  note  au  v.  374  du  Ch.  I  de  V^niide  :  ...diem  clauso  componet 
Vesper  Olympo. 

5.  in.,  X,  V.  21 5  :  ...almaque  curru  Noctivago  Phoehe  medium  Pulsahat 
Olympum. 

6.  An.,  VIII,  V.  319  :  Primus  ab  aetherio  venit  Saturnus  Olympo. 

7.  &n.,  IX,  V.  84  :  ...domito...  Olympo. 

8.  in.,  VI,  V.  834 :  ...genus  qui  ducis  Olympo. 

9.  in.,  VI,  V.  586:  ...sonitus...  Olympi. 

10.  An.,  IV,  V.  268  :  Ipse  deum  tibi  me  claro  demisit  Olympo. 

1 1.  &n.,  IV,  v.*694  :  ...Irim  demisit  Olympo, 

12.  En,,  XII,  V.  634  :  ...Olympo  Demissam. 

i3.  J^fi.,  VIII,  V.  333  :   ...Olympo  Hoc  signum  cecinit  missuram  diva 
creatrix.  —  Sur  la  ponctuation  de  ce  passage,  voir  la  note  de  Benoist. 
14.  An.,  XI,  V.  867  :  Opis  ad  aetherium  pinnis  aufertur  Olympum, 
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Comme  le  Zeus  homfirique,  le  Jupiter  virgilien 
6branle  TOlympe  d'un  signe  de  tfite  '  :  on  voit  facile- 
ment  que  TOlympe  de  V^niide  n'est  pas  celui  de 
Vlliade,  mais  bien  celui  des  Argonautiques. 

Cependant  le  Jupiter  de  Virgile  n*y  reste  pas  isol6, 
k  r^cart  des  autres  dieux,  comme  le  Zeus  d'Apollonios. 
n  n'est  plus,  6videmment,  ce  qu*il  6tait  dans  Vlliade, 
le  dieu  des  dieux,  ainsi  qu'Agamemnon  ^tait  le  roi  des 
rois,  mais  il  semble  un  prince  du  s^nat  romain  ou  un 
consul.  S'il  ne  vit  pas  dans  la  familiarit^  des  grands 
festins  hom^riques,  6gay6s  par  les  sonores  ^clats  de 
rire  des  commensaux  divins,  il  ne  se  tient  pas  toute- 
fois,  comme  le  Zeus  des  Argonautiques,  dans  un 
isolement  de  roi  oriental. 

II  a  dans  TOlympe  sa  demeure  ou  les  dieux  viennent 
se  ranger  autour  de  lui  pour  assister  aux  sanglantes 
batailles  des  Latins  et  des  Troyens  ^.  Cest  dans  cette 
demeure  6toil6e,  dans  le  palais  du  tout-puissant 
Olympe,  que  se  r6unit  le  conseil  r6guliferement  convo- 
qu6  auquel  tous  les  dieux  d'en  haut  prennent  part^. 
Jupiter  pr6side,  assis  sur  un  tr6ne  d'or  d'oi!i  il  se  Ifeve  4 
quand  il  a  clos  la  s^ance :  il  rentre  dans  ses  apparte- 
ments  particuliers  et  les  habitants  du  ciel  Tentourent, 
pour  le  reconduire,  jusqu'au  seuil  de  la  salle  du 
conseil  ^.  c  Virgile  fait  rendre  k  Jupiter  par  les  autres 
dieux  Phonneur  que  les  s^nateurs  rendaient  au  consul  6.» 

Virgile  ne  nous  introduit  pas  dans  les  appartements 

1.  £n,,  IX,  V.  106,  et  X,  V.  1 13  :  Annuit  ei  toium  nuiu  tremefecii  Olym- 
pum,  —  Cf.  Iliad.,  I,  v.  SiS  et  suiv. 

2.  An,,  X,  V.  ySS  :  Di  lovis  in  ieciis  iram  miserantur  inanem, 

3.  in„  X,  V.  1-3  : 

Panditur  inierea  domus  omnipoieniis  Olympi 
Conciliumque  vocai  divum  pater  aique  hominum  ren 
Sideream  in  sedem. 

4.  An,t  X,  V.  116:  ...Solio  ium  lupiter  aureo  Surgit, 

3.  An.,  X,  V.  117:  ,.,Caelicolae  medium  quem  ad  limina  ducunt. 

6.  Note  de  Benoist  au  v.  1 1 7  du  Ch.  X  de  V^niide.  —  Cf.  Servius :  Poeiic^ 
mores  hominum  ad  deos  referif  ui  magistraius  deducuni.  Heyne  :  Hic  Ro- 
manum  agnosce  :  ut  magistraium,  ita  dii  deducunt  lovem  venerabundi. 
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priv6s  de  Jupiter.  On  ne  trouve,  dans  yEniide,  entre 
Jupiter  et  Junon,  aucune  de  ces  conversations  sur 
Toreiller  que  YRiade  et  les  Argonautiques  racontent, 
soit  qu'il  s'agisse  de  Zeus  et  d'H6ra  ^  ou  de  simples 
mortels,  de  ce  sage  roi  Alcinoos  et  de  sa  tr6s  v£n6rable 
6pouse  Ar6t6,  qui  causent  ensemble,  la  nuit,  dans  leur 
maison,  alors  qu'ils  sont  couch^s^.  Quand  Jupiter 
interpelle  Junon  avec  colfere  ^,  le  lieu  de  la  sc^ne  n'est 
pas  indiqu6;  dans  une  autre  occasion,  il  s'adresse  k 
elle,  alors  que  du  haut  de  la  nu£e  ^clatante,  elle  est 
occup6e  k  observer  le  combat4.  Alors  m^me  qu'il 
m^dite  loin  des  dieux,  il  est  accessible  aux  pri^res  de 
V^nus;  elle  peut  interrompre  le  cours  de  ses  pens^es 
et  Tentretenir -*». 

II  n'y  a  pas  de  recoin  myst6rieux  dans  TOIympe  vir- 
gilien.  Si  cet  Olympe  poss^de  une  salle  de  d^lib^rations 
ou  les  conseils  ont  une  majest^  inconnue  k  VIliadeS\ 
on  n'y  trouverait  pas  ces  chambres  6cart6es  oili  Ath6n6 
et  H6ra  se  r6unissent  furtivement,  dans  les  Argonauti- 
ques  7,  pour  conspirer  loin  de  Zeus,  comme  c  les  mons- 
tres  de  l'figypte  >  ^  devaient  se  rencontrer  en  secret 
pour  concerter  la  mort  de  Pomp6e.  Quand  le  pofete 
nous  montre  Junon  et  V6nus  s'occupant  de  Didon  et 
d'fin6e,  comme  H6ra  et  Ath6n6  s'inqui6taient  de  Jason 
et  de  M6d6e,  il  nous  fait  assister  k  Tentretien  des 
d^esses  sans  indiquer  qu'il  ait  lieu  dans  quelque  retraite 
cach6e9.  L'OIympe  de  VEneide  est  un  s6jour  majes- 

I.  lUad.,  XIV,  V.  22  5  ct  suiv. 

a.  Argon.,  IV,  v.  io68  et  suiv. 

3.  -6«.,  X,  V.  6o6  :  lunonem  interea  compellai  lupiier  uUro. 

4.  An.,  XII,  V.  791  : 

lunonem  inierea  rex  omnipoieniis  Olympi 
Adloquitur  fulva  pugnas  de  nube  tuentem. 

5.  in.,  I,  V.  223  et  suiv. 

6.  Hiad.,  IV.  V.  1  et  suiv.;  VIII,  v.  i  et  suiv. 

7.  Argon.,  III,  V.  8  ct  suiv. 

8.  CorneiUe,  Pompie,  actc  11,  scine  II. 

9.  i».,  IV,  V.  90  et  suiv. 
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tueux  et  s6v&re  qui  ne  connait  ni  les  familiarit^s  d'une 
demeure  de  Tige  h^roYque,  ni  les  mystferes  d'un  palais 
oriental. 

Suivant  la  tradition  grecque,  universellement  adop- 
t6e  depuis  les  pofemes  hom6riques,  Jupiter-Zeus  a  pour 
femme  sa  soeur  germaine,  Juno-H6ra,  n6e,  comme  lui, 
de  Saturne-Cronos  et  de  Cyb61e-Rh6a '. 

Virgile  n'a  pas  plus  qu' Apollonios  k  raconter  les  divers 
^pisodes  des  amours  dejupiter,  k  donner  la  longue  liste 
de  ses  nombreuses  ^pouses  mortelles  ou  divines  et  de 
tous  ses  enfants  hommes  ou  dieux.  II  cite  L6da,  comme 
m6re  d^H^Ifene^,  et  non  comme  femme  de  Jupiter;  il 
fait  allusion  k  Castor  et  k  PoIIux,  sans  parler  de  leur 
origine^.  L'Hercule  romain  est  le  fils  de  Jupiter4,  bien 
qu'il  conserve  dans  VEniide  le  nom  di^Amphitryoniade^^ 
comme,  dans  les  Argonautiques ^  les  Dioscures  portent 
celui  de  Tyndarides.  Le  pofete  ne  rappelle  pas  que 
Jupiter  est  le  p6re  des  Muses,  de  Diane,  de  Bacchus, 
de  Minerve,  d'ApoIIon. 

Pour  ce  qui  est  de  la  naissance  de  V^nus,  on  trouve 
h,  la  fois  dans  Vineide,  oix  elles  se  contredisent,  la  tra- 
dition  hom^rique  qui  fait  d'Aphrodite  la  fille  de  Zeus^, 
et  la  tradition  h^siodique  d'aprgs  laquelle  la  d^esse  est 
n6e  de  T^cume  marine  f6cond6e  par  le  sangd'Ouranos7. 

Le  plus  souvent  Venus  est  donn6e  par  le  pofete  comme 
lafille  de  Jupiter^;  elle  appelle  le  dieu  son  pfere9.  Elle 

1 .  in. ,  I,  V.  46 : ..  .lovisque  Ei  soror  et  coniux ;  III,  v.  38o :  Saturnia  luno ; 
cf.  IX,  V.  743,  802,  etc. ;  X,  v.  607  :  O  germana^  mihi  atque  eadem  gratis' 
sima  coniun;  XII,  v.  83o  :  Es  germana  lovis,  Saturnique  altera  proles. 

2.  An.,  I,  v.  652  :  ...matris  Ledae. 

3.  An.,  VI,  V.  121. 

4.  An.y  VIII,  V.  3oi  :  Salve  [Hercules],  vera  lovis  proles  !  X,  v.  466 :  Tum 
gsnitor  [lupiter]  naium  [Herculem]  dictis  adfatur  amicis. 

5.  in,,  VIII,  V.  io3  :  Amphitryoniadae  magno;  214 :  Amphitryoniades, 

6.  Iliad.t  III,  V.  374  :  ...Aib«  OuyaTtjp  'A^poS^Tri;  cf.  V,  v.  i3i,  ctc, 

7.  Thiogon.»  v.  187-206. 

8.  ^n,,  I,  V.  256,  etc. 

9.  £n.,  X,  V.  3o,  43,  62,  etc. 
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a,  ainsi  que  dans  Vlliade  ^,  Dion6  pour  m&re  ^.  Cepen-^ 
dant,  Neptune,  qui  dompte  la  mer  profonde,  peut  lui 
dire :  cTu  as  tout  droit,  6  Cyth6r6e,  k  mettre  ta  con- 
fiance  dans  mon  royaume,  d'oi!i  tu  tires  ton  origine  ^.  » 

Virgile  a  Toccasion  de  citer  bien  d'autres  enfants  de 
Zeus-Jupiter  dont  il  ne  pouvait  &tre  question  dans  les 
I^gendes  grecques.  Car,  on  le  sait,  la  personnalit^  du 
Jupiter  romain,  telle  qu'elle  se  trouve  constitu6e  au 
temps  de  Viniide,  est  la  synth&se  de  beaucoup  de  divi- 
nit^s  sp6ciales  venant  de  plusieurs  pays  et  de  diverses 
origines.  En  m6me  temps  qu'il  a  gardg  les  principaux 
traits  du  Zeus  panheII6nique,  le  maitre  de  TOIympe 
virgilien,  qui  est  rest6  pour  ^vandre  le  Zeus  Lycaios, 
dieu  local  de  TArcadie  4,  s'identifie  aussi  avec  le  dieu 
libyen  Hammon,  avec  les  divinit^s  italiennes,  telles  que 
le  dieu  d'Anxur,  dans  le  pays  des  Volsques^.  Cest 
en  tant  que  Jupiter  sicilien  qu'il  est  p6re  du  g6nie 
Palique  ^,  en  tant  que  Jupiter  Hammon  qu'il  a  eu 
larbas  d'une  Nymphe  du  pays  des  Garamantes?. 

II  est  tout  particuliferement  consid6r6,  dans  VEnSide, 
comme  le  p6re  des  races  de  Dardanus  et  d'£n6e.  Le 
h6ros  troyen  rappelle  que  sa  famille  a  pour  origine 
le  tr&s  grand  Jupiter^,  et  il  donne  k  ses  compagnons 
le  titre  de  cmagnanimes  Dardanides,  issus  du  noble 
sang  des  dieux»9.  Ilion^e  explique  k  Latinus  toute  la 

1.  Iliad.t  V,  V.  370. 

2.  ^H.t  III,  V.  19  :  ...Dionaeae  matri,  lkn6e  parle  de  sa  mire  qui  est  fille 
de  Dion^.  Cf.  igfl.,  IX,  v.  47  :  .,.Di<maei,,.  Caesaris. 

3.  An.,  V,  V.  800 :  Fas  omne  est,  Cytherea,  meis  te  fidere  regnis  Unde 
genus  ducis, 

4.  Comparer  la  priire  d'6vandre  (in.t  VHI,  v.  SjS:  lupiter  [et  superi] 
Arcadii,  quaeso,  miserescite  regis)  et  la  priire  des  Arcadiens  citie  par  Pau- 
sanias  (IV,  22,  7)^*  XaTpe,  ZeO  paaiXeO,  xa\  aaw  'ApxaSiav. 

5.  in.,  VII,  V.  799  \  .,.Iupiter  An9turus»Ci.^xt\\tX'}ox^2LntR6m.Mythol., 
erster  Band,  p.  267. 

6.  tn.,  IX,  V.  585  :  ,..ara  Palici.  Cf.  Prellcr-Jordan,  Rdm.  Mythoh, 
zweiter  Band,  p.  145-146. 

7.  An.»  IV,  V.  198  etsuiv. 

8.  -6»  ,  I,  V.  38o :  ...genus  ab  love  summo;  VI,  v.  i23 :  ...mi  genus  ab 
love  summo. 

9.  ^if.,  V,  V.  45  :  Dardanidae  magni,  genus  alto  a  sanguine  divum. 
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gSn^alogie  d'fin6e  :  c  Notre  origine  remonte  k  Jupiter ; 
le  peuple  de  Dardanus  se  r6jouit  d'avoir  Jupiter  pour 
anc&tre.  Notre  roi  lui  mSme,  le  Troyen  fin6e,  descend 
de  la  tr6s  haute  race  de  Jupiter  ». »  En  efFet,  de  TAtlan- 
tide  filectra,  Zeus-Jupiter  a  eu  Dardanus*,  le  fondateur 
de  Troie.  De  Dardanus  est  n&  £richtonius,  qui  a  eu 
pour  fils  Tros,  p6re  de  Ganymfede,  d'IIus  et  d'Assaracus : 
d'Ilus  est  n£  Laom^don,  p6re  de  Priam;  d'Assaracus, 
Capys,  p6re  d'Anchise,  et  par  suite  grand-pfere  d'fin6e3. 
Fils  d'Anchise  et  de  V6nus,  fin6e  descend  encore  plus 
directement  de  Jupiter  que  les  autres  Dardanides,  puis- 
que  la  V6nus  de  VEndide  nomme  Jupiter  son  pfere. 

Virgile  parle  peu  des  amours  de  Jupiter :  r6pop6e 
nationale  de  Rome  est  tenue  k  une  plus  grande  r^serve 
que  les  Argonautiques.  Nous  avons  vu  qu'on  n'y  trouve 
pas  rhistoire  de  Saturne  et  de  Philyra :  on  n'y  ren- 
contre  pas  davantage  d'anecdotes  dans  le  goilt  des 
aventures  de  Zeus  avec  Sinop6.  A  peine  y  aper^oit-on 
une  rapide  allusion  k  la  I^gende  d'Io,  qui  est  retrac6e 
sur  le  bouclier  de  Turnus.  <  Sur  Tor  poli  de  son  bou- 
clier,  on  voit,  comme  omement,  lo,  les  comes  dor6es, 
d6jk  couverte  de  poils,  d6j^g£nisse,  —  magnifique  sujet 
de  sculpture!  —  et  Argus,  le  gardien  de  la  jeune  fiUe, 
et  Inachus,  son  pfere,  6panchant  un  fleuve  d'une  urne 
cisel6e  avec  art  4.  » 

La  soeur  mfime  de  Tumus,  Juturne,  a  6t6  Tobjet  de 
la  passion  de  Jupiter.  D6esse  primitive  des  eaux  dans 
le  Latium,  elle  doit  jouer  un  certain  rdle  k  la  fin  de 
VEniide :  aussi  Virgile  rappelle  ses  amours.  Cest  par 


1.  in.,  Vn,  V.  219  : 

Ab  love  principium  generis;  love  Dardana  pubes 
Gaudet  avo;  rex  ipse  lovis  de  gente  suprema 
Troius  Aeneas. 

2.  Voir  ma  note  au  v.  916  du  Ch.  I  des  Argonautiques.  Cf.  &n.,  III, 
V.  167  et  suiv. 

3.  Voir  la  note  de  Benoist  au  v.  33  du  Ch.  III  des  Giorgiques* 

4.  in.,  VII,  V.  789-792. 
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Junon  qu'il  les  fait  raconter;  il  prfite  k  la  femme  de 
Jupiter  un  discours  k  Juturne  qui  est  Ping^nieuse 
contre-partie  de  celui  qu'H6ra,  dans  les  Argonau- 
tiques,  adressait  k  Th6tis.  H6ra  louait  Th6tis  d'avoir 
repouss6  les  avances  de  Zeus,  et,  en  raison  de  leur 
mutuelle  amiti^,  elle  la  chargeait  d'un  message  impor- 
tant  pour  les  Argonautes.  Junon  envoie  par  Jutume 
ses  avis  k  Turnus ;  elle  parle  avec  affection  k  la  Nymphe 
qui  a  6t6  la  maitresse  de  Jupiter :  il  faut  faire  attention 
que  ce  n'est  pas  ici  H6ra  hell^nique,  la  d^esse  jalouse, 
qui  prononce  ce  discours,  mais  bien  Junon  du  Mont- 
Albain,  divinit^  latine  amie  de  Juturne  «.  €  Cependant, 
du  haut  du  mont  que  Ton  appelle  maintenant  Mont- 
Albain,...  Junon  s'adresse  k  la  soeur  de  Turnus  qui 
pr^side  aux  ^tangs  et  aux  fleuves  sonores  (c'est  le 
privil^ge  sacr6  que  le  maitre  de  T^ther  &lew&  lui  donna 
pour  prix  de  la  virginit6  qu'il  lui  avait  ravie) :  Nymphe, 
honneur  des  fleuves,  toi  que  mon  coeur  a  toujours  eue 
pour  tr^s  agr^able,  tu  sais  que,  seule  entre  toutes  les 
Latines  qui  sont  mont^es  k  la  couche  infid^Ie  du 
magnanime  Jupiter,  je  t'ai  pr6f6r6e  et  je  t'ai  assur6 
volontiers  une  place  dans  le  ciel  ^.  > 

Ce  n'est  pas  k  Ganym^de  que  Junon  aurait  assur^  de 
bon  coeur  une  place  dans  le  ciel.  On  a  vu  avec  quelle 
discr^tion  ApoIIonios  rappelait  que  Zeus  avait  fait  de 
Tenfant  troyen  le  convive  des  immortels.  Virgile  doit 
se  montrer  encore  plus  discret :  il  ne  peut  recom- 
mencer  T^glogue  d^Alexis  dans  un  pofeme  ou  il  n'aurait 
pas  os6  introduire  1'aventure  de  Saturne  avec  Philyra. 
De  plusj  dans  VJ^niide,  la  passion  de  Jupiter  pour 
Ganymfede  est  une  sorte  d'inceste,  en  mfime  temps 
qu'un  amour  contre  nature  :  Ganymfede,  fils  de  Tros, 
a  pour  arrifere-grand-pere  Dardanus,  qui  est  lui-mSme 

1.  Preller-Jordan,  J?dm.  A/yMo/.,  xw^iter  Band,  p.  1 2S  :  Juturna.,.  eine 
Freundin  der  Albanischen  Juno, 

2,  En.,  XII,  V.  134-145. 
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le  propre  fils  de  Jupiter.  Aussi  entendons-nous  simple- 
ment  Junon  rappeler  avec  d^pit  les  honneurs  dont  jouit 
Ganym^de  enlev6  au  ciel  < ;  et,  comme  rien  de  ce  qui 
a  rapport  k  la  16gende  troyenne  ne  peut  rester  ^tranger 
k  r6pop6e  d'fin6e,  Virgile  raconte,  ou  plutdt  d6peint 
renl^vement  du  fils  de  Tros,  sans  insister  sur  les  causes 
et  sur  les  cons6quences  de  ce  rapt.  La  broderie  du 
manteau  destinS  au  vainqueur  de  la  course  navale 
repr^sente  Tenfant  royal  poursuivaDt  de  ses  javelots 
et  fatiguant  k  la  course  dans  les  forfits  de  Tlda  les  cerfs 
rapides;  il  est  ardent,  il  semble  hors  d'haleine,  quand, 
du  haut  de  la  montagne,  Toiseau  qui  porte  la  foudre 
de  Jupiter  se  pr6cipite  et  Tenldve  dans  ses  serres 
recourb^es.  En  vain,  les  vieux  gouvemeurs  16vent 
leurs  mains  au  ciel  et  les  chiens  lancent  aux  espaces 
de  Tair  des  aboiements  furieux^. 


II 


Aussi  bien  pour  Virgile  que  pour  ApoIIonios,  le  dieu 
qui  lance  la  foudre  est  le  maitre  et  le  r^gulateur  de 
tous  les  ph6nom6nes  atmosph^riques. 

Cest  assur^ment  dans  les  GiorgiqueSy  oix  le  souvenir 
de  Lucrfece  est  vivant,  que  Ton  trouve  d'une  maniere 
prScise  la  conception  naturaliste  de  Jupiter  identifi^ 
avec  le  ciel  6clatant,  qui  descend  en  pluies  f^condantes 
dans  le  sein  de  la  Terre,  son  ^pouse  ^,  qui  inonde  la 

1.  £n,,  I,  V.  28  :  ,,.rapti  Ganymedis  hanores, 

2.  in,,  V,  V.  232-237.  —  Cest  peut-6tre  k  la  description  des  sujets  brod^s 
8ur  le  manteau  de  Jason  (Argon,,  I,  v.  721  et  suiv.)  que  Virgile  emprunte 
rid^e  de  dterire  Tenlivement  de  Ganymide  sur  le  manteau  destin^  au  vain- 
queur  de  la  course  des  navires. 

3.  Giorg.y  II,  V.  325  : 

7nm  pater  omnipotens  fecundis  imbribus  Aether 
Coniugis  in  gremium  laetae  descendit,  et  omnes 
Magnus  alit,  magno  commixtus  corpore,  fetus» 
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campagne  au  souffle  de  TAusteri,  ou  qui  lance  les 
averses  dangereuses  pour  les  raisins  d6}k  milrs^.  Dans 
VEnSide,  la  personnalit^  du  dieu  se  d^gage :  mais  le  rdle 
de  Jupiter,  maitre  des  6l6ments,  reste  le  m6me.  Cest 
lui  qui  enveloppe  le  ciel  de  t^n&bres^,  qui  d^chaine  le 
souffle  de  TAuster,  lance  le  tourbillon  des  noires  tem- 
p&tes  et  fait  ^clater  au  ciel  les  nuages  creux4.  Dans 
r^popSe,  le  dieu  est  distinct  du  ciel  avec  qui  le  po^me 
didactique  le  confondait :  comme  les  Arcadiens,  dont 
parle  fivandre,  les  h6ros  de  VEnSide  croient  voir  au  milieu 
de  la  temp&te  Jupiter  lui-mgme  agiter  son  ^gide,  alors 
qu'il  amoncelle  les  nuages  orageux^.  Pour  r^pondre 
aux  pri^res  d'£n6e,  qui  le  supplie  d'6teindre  Tincendie 
de  ses  vaisseaux,  Jupiter  amasse  les  nuages  et  excite 
une  tempSte  furieuse :  les  hauteurs  et  les  plaines  trem- 
blent  sous  les  coups  du  tonnerre;  du  ciel  se  pr^cipite 
une  pluie  trouble,  6paissie  par  TAuster^.  Le  dieu  ne  se 
lance  pas  lui-m6me,  comme  dans  les  Giorgiques :  il  ne 
pleut  pas,  iXfait  pleuvoir.  Sa  puissance  divine  s*afflrme, 
distincte  des  ph^nom^nes;  son  sourire  sufflt  k  calmer 
les  tempfites  que  sa  voIont6  a  souIev6es7. 

Dieu  suprSme  de  Tatmosphfere,  maitre  d'exciter  et 
d'apaiser  k  son  gr6  les  vents  et  les  tempfetes,  le  Jupiter 
de  VEnSide  a  del6gu6  le  gouvernement  des  vents  k 
£oIe,  ce  dieu  de  T^pop^e  antique  qui  a  sa  place  dans 

Cf.  Agl.,  VII,  V.  60:  lupiter  et  laeto  descendet  plurimus  imhri, 
Lucrice,  I,  v.  25i  : 

*„Pereunt  imbres  ubi  eospater  Aether 
In  gremium  matris  Terraf  praecipitavit, 

1 .  Giorg,,  If  V.  418  :  ,„Iupiter  uvidus  Austris, 

2.  Giorg,,  II,  V.  419  :  Et  iam  maturis  metuendus  lupiter  uvis. 

3.  in.,  VI,  V.  271  :  .„Caelum  condidit  umbra  lupiter, 

4.  in„  IX,  V.  670  :  „Jupiter  horridus  Austris 

Torquet  aquosam  hiemem  et  caelo  cava  nubila  rumpit, 

5.  in..  Vm.  V.  352  :  ...Arcadei  ipsum 

Credunt  se  vidisse  lovem,  cum  saepe  nigrantetn 
Aegida  concuteret  dextra  nimbosque  cieret, 

6.  An,,  V,  V.  693  et  suiv. 

7.  &n.,  I,  V.  234 :  ,..subridens..,  Vultu  quocaelum  tempestatesque serenat. 
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VOdyssee  et  dans  les  Argonautiques,  mais  dont  il  n'est 
pas  question  dans  les  Giorgiques,  ou,  seul  et  sans  aide, 
le  dieu  de  r^ther  r6git  les  vents.  L'AioIos  d'ApoIIonios 
^tait  ind^pendant  de  Zeus;  T^ole  de  Virgile  est  le 
subordonn^  de  Jupiter,  mais  un  subordonn6  infid^Ie, 
puisque,  sans  ordre,  k  Tinsu  m6me  de  son  maitre,  il 
soul6ve  la  tempSte,  comme  le  faisait,  dans  VOdyssie, 
Poseidon  qui  est  maitre  de  la  mer'. 

Apollonios  montrait  H6ra  envoyant  Iris  porter  une 
requSte  k  Aiolos.  Virgile  fait  de  cette  indication  le 
th^me  d'un  6pisode  ofi,  mettant  en  pr^sence  £oIe  et 
Junon,  il  trace  k  sa  mani^re  le  portrait  et  le  caract^re 
du  roi  des  vents.  c  L'fioIe  de  Virgile,  —  dit  Sainte- 
Beuve*,  —  est  dans  toutes  les  m6moires. »  Toutes  les 
mSmoires  aussi  ont  conservS  le  portrait  que  Tillustre 
critique  a  fait  du  dieu  d'apr6s  le  passage  de  VEniide 
qu'il  croyait  expliquer  et  d^velopper.  On  connait  cce 
dieu  subalterne,  sombre,  peu  curieux,  un  peu  ennuy6 
sur  son  rocher.  La  rude  discipline  romaine  a  pass^  sur  le 
front  de  Tfiole  de  Virgile  et  y  a  grav6  sa  ride  :  c'est  un 
de  ces  chefs,'  comme  il  est  dit  de  Burrhus,  qui  auraient 
pu  vieillir  dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  ligion, 
et  que  le  chef  supr&me  a  dtabli  commandant  absolu  dans 
un  poste  des  plus  importants,  aussi  prompt  k  ob^ir 
qu'k  6tre  ob6i.  II  y  a  en  lui  du  centurion  ou  du  tribun 
des  soldats  anobli,  divinis6^.> 

Cette  caract^ristique  est  plus  ing6nieuse  que  juste. 
Virgile  ne  nous  indique  rien  de  tel  dans  le  passage 
suivant,  qu'il  est  difficile  d'interpr6ter  comme  le  fait 
Sainte-Beuve  :  c  Dans  une  vaste  caverne,  le  roi  fiole 
accable  sous  son  empire,  maitrise  enchain^s  et  empri- 
sonn6s  les  vents  qui  font  efFort  pour  s'6chapper  et 


t.  in.,  I,  V.  85  et  suiv.  —  Ces  vers  sont  traduits  des  v.  295  et  suiv.  du 
Ch.  V  de  VOdyssie,  oik  Hom^re  d6crit  la  temp^te  soulevde  par  Poteidon. 

2.  Sainte-Beuve,  Atude  sur  Virgile,  2*  ^dit.,  Paris,  187O}  p.  202. 

3.  Sainte-Beuve,  ouvr.  ciid,  p.  207. 


236  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

les  tempStes  sonores.  Indign^s,  ils  fr^missent  press6s 
contre  la  barrifere  qui  les  enferme,  faisant  retentir  la 
montagne  de  leurs  mugissements.  £oIe,  son  sceptre 
en  main,  siege  au  sommet  du  rocher.  II  adoucit  leur 
humeur  et  temp^re  leur  courroux.  Sans  ses  efforts,  les 
mers,  les  terres,  le  ciel  profond  seraient  emport^s  par 
les  vents  rapides  et  balaySs  k  travers  Pespace.  Mais, 
redoutant  ce  danger,  le  p6re  tout-puissant  les  a  renfer- 
m^s  dans  de  noires  cavernes,  a  entass^  au-dessus  d'eux 
une  masse  de  hautes  montagnes,  et  leur  a  donn6  un 
roi  qui,  docile  au  pacte  convenu,  sAt,  d'apr6s  les  ordres 
du  maitre,  serrer  ou  licher  et  rendre  les  rSnes ' .  »  Si  la 
rude  discipline  romaine  a  pass6  sur  le  front  d'£oIe  et  y 
a  grav6  sa  ride,  elle  a  Iaiss6  peu  de  traces  dans  son 
esprit;  plus  prompt  k  6tre  ob6i  des  vents  qu'i  ob6ir 
lui-mSme  k  Jupiter,  ce  tribun  des  soldats  qui  oublie  si 
vite  le  foedus  certum  ne  peut  6tre  qu'un  tribun  militaire 
contemporain  des  guerres  civiles.  Les  paroles  s^duc- 
trices  de  Junon  lui  font  violer  sa  consigne.  II  agit  avec 
Junon  comme  un  Burrhus  accessible  k  la  corruption 
eilt  agi  avec  Agrippine.  Heureux  de  la  perspective  du 
mariage  I^gitime  qui  lui  est  promis  par  la  d^ese  pro- 
nuba,  il  r^pond  d'une  mani^re  assez  Strange :  «  A  toi, 
reine,  le  soin  d'examiner  ce  que  tu  souhaites;  k  moi  le 
devoir  d'ex6cuter  tes  ordres.  Car,  tout  mon  royaume, 
mon  sceptre,  la  faveur  de  Jupiter,  c'est  toi  qui  me  les 
donnes;  gr^ce  k  toi,  je  m'assieds  aux  festins  des  dieux; 
tu  me  fais  le  maitre  des  nuages  et  des  temp^tes^.»  II 
n'est  question  nulle  part,  dans  les  auteurs  anciens,  de 
cette  entremise  de  Junon  qui  aurait  fait  donner  k  fiole 
son  gouvernement  par  Jupiter.  Servius  affirme  que 
Virgile  considfere  ici  Junon  comme  la  d6esse  de  Tair  3 ; 


1.  En.,  I,  V.  52-63. 

2.  in.,  I,  V.  76-80. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  I,  v.  78  :  Rediit  ad  physicam  rationem.  Nam  motns 
aeris,  id  est  lunonis,  ventos  creat  quibus  Aeolus  praeest. 
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Heyne  reproduit  k  peu  prfes  le  texte  de  Servius  et 
suppose  que  le  po6te  s'appuie  sur  des  autorit^s  que 
nous  ne  connaissons  pas  >.  On  sait  que,  dans  la  mytho- 
logie  grecque,  Hfira-  est  cla  grande  divinit^  f6minine 
du  ciel  dont  Zeus  est  le  grand  dieu  masculin»^.  La 
Junon  romaine,  forme  f^minine  de  Jupiter,  est  aussi  la 
d^esse  du  cieP.  Si,  dans  VRiade,  H^ra  peut,  avec 
Taide  de  Bor6e,  d6chainer  les  souffles  qui  bouleversent 
la  mer4,  on  comprendrait  sans  peine  que  Junon,  dans 
YEneide,  pilt  d6chalner  une  tempfete.  Ce  qui  semble 
plus  6trange,  c'est  cette  intervention  de  Junon  aupr^s 
de  Jupiter  pour  faire  donner  k  fiole  le  gouvernement 
des  vents.  Heyne  suppose  que  Virgile  sUnspire  de  quel- 
que  ancien  po^me  aujourd'hui  perdu :  je  croirais  plut6t 
que,  dans  tout  cet  ^pisode,  Virgile  s^inspire  mal  k 
propos  de  Tentretien  homfirique  d'H6ra  avec  Hypnos  ^ : 
il  modifie  ainsi  d'une  manigre  peu  heureuse  le  type  de 
TAiolos  de  VOdyssee  en  essayant  de  faire  entre  Aiolos 
et  H6ra  la  sc^ne  qu'ApoIlonios  s'6tait  abstenu  de  com- 
poser.  Remarquons  encore  que  ce  n'est  pas  par  son 
supSrieur  hi^rarchique  que  ce  dieu,  agent  subalteme  de 
Jupiter,  est  puni  de  sa  d^sob^issance.  Cest  Neptune 
qui  lui  adresse  un  bl^me :  le  maitre  de  la  mer  chasse 
les  vents  et  leur  ordonne  d'aller  dire  k  leur  roi  de  faire 
ses  embarras  dans  son  palais  et  de  r^gner  sur  la  prison 
bien  close  oii  il  doit  garder  ses  sujets^.  Jupiter,  dont 
un  seul  regard  calme  les  tempgtes,  n'intervient  pas.  — 
II  n'est  question  d'£oIe  dans  aucun  autre  passage  de 


1.  Heyne,  note  au  v.  78:  Obscuriorem  aliquam  fabulam,  quam  anti- 
quior  poeta  haud  indocte  invenerit,  subesse  necesse  est :  scilicet  antiquiores 
poetae  qui  aerem,  atmosphaeram  nos  dicimus,  per  Junonem  declararttnt, 
eius  beneficio  Aeolum  deum  factum  narrasse  videntur :  quandoquidem  aer 
concitatus  ventos  creat. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  64. 

3.  Preller-Jordan,  Rom.  MythoL,  erster  Band,  p.  271. 

4.  Iliad.f  XV,  V.  26. 

5.  Iliad.,  XIV,  v.  231-291. 
0.  £n.,  I,  V.  140-141. 
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V&niide  :  V6nus  rappelle  seulement,  au  conseil  des 
dieux,  comment  Junon  a  excit^  le  roi  des  temp6tes  et 
fait  sortir  les  vents  furieux  de  Tile  d'fiolie'. 

D'apr6s  r^pisode  d'fiole  et  de  Junon,  ces  vents 
furi^ux  seraient  au  nombre  de  trois :  TEurus,  le  Notus 
et  TAfricus;  quand  £ole  a  frapp6  de  son  sceptre  en 
forme  de  lance  le  flanc  creux  de  la  montagne,  c  les 
vents,  se  formant  en  bataillon,  se  ruent  par  la  poite 
qui  leur  est  ouverte  et  balaient  la  terre  de  leur  tour- 
billon.  Voici,  s'abattant  sur  la  mer  et  la  bouleversant 
depuis  le  fond  de  ses  abimes,  TEurus,  le  Notus  et 
TAfricus,  f6cond  en  tempfites*.  >  Le  pofete,  dit  Servius, 
6num6re  dans  la  description  de  la  tempgte  les  quatre 
vents  cardinaux  qui  vont  disperser  la  flotte  d'£n6e  ^ : 
il  montre  en  efFet,  excitant  la  tempSte,  TAquilon^  qui 
n'a  pas  6t£  nomm£  au  moment  ou  les  vents  se  pr6ci- 
pitent  de  leur  caverne. 

Cest  la  lutte  des  quatre  vents  principaux  d^chain^s 
k  la  fois  et  se  combattant  qui  produit  la  tempfite.  L'ou- 
ragan  de  VOdyssee  a  pour  cause,  lui  aussi,  le  choc  des 
souffles  des  vents  de  toute  espfece  {iziix^  8*...  ofeXXa; 
IlavTcCwv  av£[jL(i)v),  qui  sont,  d'apr6s  les  doctrines  hom6- 
riques,  TEuros,  le  Notos,  le  Z6phyre  et  le  BorSe^. 

Les  principaux  agents  de  la  temp&te  du  V^  Chant  de 
VinHde  sont  le  Z6phyre  et  surtout  TEurus.  Quand 
Neptune  intervient  pour  r6tablir  le  calme,  c'est  le 
Z6phyre  (dont  il  n'a  pas  £t£  question  au  moment  de  la 
sortie  des  vents  hors  de  leur  caverne)  et  TEurus  qu'il 

1.  in,,  X,  V.  37  : 

Quid  tempestatum  regem,  ventosque  furentes 
Aeolia  excUos  ? 

2.  in.y  I,  V.  81-86. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  I,  v.  85. 

4.  An.,  I,  V.  102.  —  Cf.  Heyne,  Excursus  III  ad  librum  I  Aeneidos, 
Heyne  fait  remarquer  avec  raison  que,  dans  la  description  de  la  temp6te  qui 
jette  ^n^e  sur  la  cdte  d'Afrique,  Virgile  imite  la  description  de  la  temp6te 
qui  jette  les  Argonautes  au  fond  de  la  Syrte  (Argon.,  IV,  v.  12^2  et  suiv.). 

b.  Odyssie,  V,  v.  295-296. 


JUPITER.  239 

fait  comparaitre  devant  lui » ;  c'est  TEurus  qu'il  nomme 
seul,  alors  qu'il  s'adresse  k  tous  les  vents  ^.  Une  compa- 
raison  du  IP  Chant  de  VEniide  ne  met  en  sc^ne  que 
le  Z^phyre,  le  Notus  et  rEurus,  comme  auteurs  des 
tempStes :  il  n'est  pas  parl6  de  PAquilon :  c  Tels,  d6chal- 
nant  leurs  tourbillons,  les  vents  contraires  entrent  par« 
fois  en  conflit :  le  Z6phyre,  le  Notus  et  TEurus,  fier  de 
ses  chevaux  orientaux  3.  >  Une  autre  comparaison  — 
celle-ci  au  X®  Chant  de  V&neide  —  d^crit  la  tempSte 
caus^e  par  le  combat  des  vents :  mais  le  po^te  ne  dit 
pas  les  noms  des  discordes  venti  qui  troublent  la  paix 
de  r6ther:  cTels,  dans  T^ther,  les  vents  en  discorde 
excitent  des  combats  avec  des  soufiIes4  et  des  forces 
^gales  :  ils  luttent;  les  nuages,  les  fiots  ne  c^dent  pas; 
le  combat  est  longtemps  douteux;  tous  les  6I£ments 
tiennent  bon,  faisant  effbrt  en  sens  contraire^.i 

Les  temp&tes  de  Vtlniide  naissent  du  confiit  de  rEurus, 
du  Z6phyre,  du  Notus,  de  TAquilon  et  de  TAfricus,  qui 
sont,  chacuA  pris  isoI6ment,  des  vents  r^guliers. 

L'Africus,  cit6  seulement  dans  la  tempSte  du  P^^  Chant 
de  VEniide,  €  est  le  vent  qui  soufiie  de  TAfrique  ou  de 
la  Libye,  en  grec  X{^.  Cest  un  vent  du  Sud-Ouest,  un 
peu  diffiSrent  du  Notus,  qui  est  un  vent  du  Sud  ^.  > 

1 .  in,,  I,  V.  1 3 1  :  Eurum  ad  se  Zephyrumque  vocat, 

2.  ^n.,  I,  V.  1 33  :  meo  sine  numine,  Venti...;  v.  140  :  Vestras,  Eure, domos. 

3.  itn.,  U,  V.  416-418.  —  Cette  comparaison  est  imitde  d'une  comparaison 
homdrique  oi!i  il  n*est  question  que  de  deux  vents  contraires,  le  Bor6e  et  le 
Zdphyre  {Iliad.,  IX,  v.  4  et  suiv.). 

4.  Animis..,aequis. —  Remarquer  le  rapprochement  du  mot  grec  ave(io; 
et  du  mot  latin  animus.  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  281. 

5.  En.,  X,  V.  356-359.  —  Cette  comparaison  est  imit^e  d'une  comparaison 
homdrique  oii  l'on  voit  la  lutte  du  Notos  et  de  TEuros  (Iliad. ,  XVI,  v.  765-769). 

6.  Note  de  Benoist  au  v.  86  du  Ch.  I  de  VAn^ide.  Cf.  Preller-Jordan, 
Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  33o.  L'Africus  est  tr^s  souventcit^  par  Horace 
comme  un  vent  tempdtueux  et  funestCi  Cf.  Odes,  I,  iii,  v.  12  :  ...praecipitem 
Africum  Decertantem  Aquilonibus ;  1,  i,  v.  i5  :  ...Luctantem  Icariis  fluc- 
tibus  Africum;  III,  xxiii,  v.  5  :  ...pestilentem...  Africum;  IH,  xxix,  v.  57  : 
Africis...  procellis;  ipod.,  XVI,  v.  22:  ...protervus  Africus,  —  S6n^que, 
Nat,  Quaest.,  V,  i6,5  :  ^46  Occidenti  hibemo  Africus  furibundus  et  ruens 
apud  Graecos  \i^  dicitur.  Pour  Pline  {N.  H.,  II,  1 19,  I25;  XVIII,  336), 
l*Africus  est  le  vent  oppos^  k  rAquilon. 
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Vent  dess^chant  du  Sud,  TAuster  >  se  place  entre 
PAfricus  et  le  Notus.  D'apr&s  une  tradition  suivie  par 
Virgile,  trois  616ments  emprunt^s  k  TAuster  entrent 
dans  la  combinaison  de  la  foudre  ^  :  TAuster  est,  en 
effet,  un  vent  d'orage  ^.  Cest  k  ce  titre  qu'il  empSche 
le  d^part  des  navires4,  qu'il  engloutit  dans  la  mer 
d^mont^e  une  partie  de  la  flotte  d']^n6e  ^.  Mais  le  mot 
Auster  indique  aussi,  dans  VEtUide,  un  vent  quelconque, 
m6me  un  vent  favorable  k  la  navigation  ^. 

Au  pluriel,  les  Austri  sont  les  vents  en  g^n6ral,  mais 
plutdt  les  vents  m^chants  (procaces,  furentes,  densi). 
Ils  gonflent  les  flancs  de  la  caverne  d']^ole7;  ils  sont 
d^chain^s  par  Orion,  qui  soul&ve  les  tempStes,  et  par 
Jupiter,  maitre  souverain  des  ph^nom&nes  atmosph^. 
riques  ^ ;  ils  font  tomber  les  pluies  d'orage  9 ;  ils  excitent 
la  flamme  qui  incendie  les  moissonsi<>:  mais,  comme 
VAtister^  les  Austri  sont  aussi,  parfois,  les  vents  favo- 
rables  k  la  navigation '  > . 

Le  Notus,  vent  du  Sud-Ouest,  et  rEurtls,  vent  du 
Sud-Est,  sont  connus  des  Grecs.  Le  Notus  est  rapide 

1 .  Le  nom  de  TAuster  vient  du  verbe  aua>i  dessicher,  d'apr^a  Curtius,  cit^ 
par  Preller-Jordan,  R6m.  Mythol,,  erster  Band,  p.  33o,  note  2. 

2.  An,,  VIII,  V.  430  :  ...^rcs...  alitis  Austri,  Gf.  Servius,  ad  Aen,,  VIII, 
V.  429  :  NonnuUi  vero  manubias  fulminis  {•=■  les  coups  de  tonnerre)  his 
numinibus,  i.  e,  lovi,  lunoni,  Marti  et  Austro  vento  adserunt  attributas, 
quod  hoc  loco  ostendunt, 

3.  Lucr6ce,  V,  v.  743  :  „.Auster  fulmine  pollens, 

4.  ^n.f  II,  v.  iio  :  ,„Saepe  illos  aspera  ponti  Interclusit  hiems  et  ter- 
ruit  Auster  euntes. 

5.  jSn.,  VI,  V.  336  :  , ..ventosa  per  aequora  vectos  Obruit  Auster. 

6.  &n.,  in,  V.  70  :  ...lenis  crepitans  vocat  Auster  in  altum.^  Servius  : 
Auster  pro  quovis  vento.  —  in,,  III,  v.  357  :  ...tumidoque  inflatur  carbasus 
Austro;  V,  v.  764  :  Creber  et  adspirans  rursus  vocat  Auster  in  altum. 

7.  iln.,  I,  V.  5i  :  :..loca  feta  furentibus  Austris,  —  Servius  :  Est  species 
Pro  genere, 

8.  ^n.,  I,  V.  535  :  ...nimhosus  Orion...  penitusque  procacibus  Austris; 
IX,  V.  670:  ...lupiter  horridus  Austris.  Cf.  Giorg.,  I,  v.  418:  ...lupiter 
uvidus  Austris 

9.  ^n.,  V,  V.  696  :  ...Imber...  densis...  nigerrimus  Austris. 

10.  in.,  II,  V.  304:  In  segetem  veluti  cum  flamma  furentibus  Austris 
Incidit. 

1 1.  ^n.,  III,  V.  61  :  ...dare  classibus  Austros;  v.  481  :  ...sur^^entes  demo^ 
ror  Austros. 
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et  violent :  c'est  lui  qui  a  amen^  Dana6  dans  le  Latium  ' 
et  qui  a  ballott^  Palinure  sur  la  mer  tempStueuse  ^. 
Souvent,  Notus  est  pris  dans  le  sens  g^n^ral  de  vent 
rapide  ^.  Au  pluriel,  les  Noti  sont  les  vents  pluvieux4, 
ou  simplement  les  vents  rapides  en  g^n^ral  ^,  ou  encore 
les  r6gions  sup6rieures  de  Pair  ou  rfegnent  les  vents  ^. 

L'Eurus  est  cit^  dans  des  comparaisons  pour  la  vitesse 
de  sa  course  7.  On  a  vu  que  Virgile  repr6sente  le  dieu 
de  ce  vent  port^  sur  un  char  que  tra!nent  des  chevaux 
venus  de  TOrient  ^ :  c'est  une  tradition  grecque,  com- 
mune  k  tous  les  vents9,  qu'Horace  reprend  k  propos 
de  TEurus  Iui-m6me>o. 

Le  Z6phyre,  dont  le  nom  latin  est  Favonius  ",  est  le 
vent  ami  qui,  au  printemps,  am&ne  de  TOuest  Thumiditg 
douce  et  favorable.  Le  Zephyrus  ou  les  Zephyri  (car 
Virgile  emploie  aussi  le  mot  au  pluriel)  sont  le  symbole 
de  la  rapidit6,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des  ventsi^. 
Mercure  les  invoque  pour  qu'ils  acc6Iferent  le  mouve- 
ment  de  ses  ailes  '^.  Ils  apaisent  leur  souffle,  pour  que  le 
calme  de  la  nature  soit  parfaiti4.  Favorables  aux  voiles 
des  navires,  comme  aux  ailes  de  Mercure,  ils  s'^meuvent 
quand  un  vaisseau  doit  partir  pour  un  heureux  voyage  '5. 


1.  tn,,  VII,  V.  41 1  :  Praecipiti  delapsa  Noto,  —  Voir  la  note  de  Benoiat 
k  ce  vers. 

2.  in.,  VI,  V.  355  :  „.Notus.„  violentus, 

3.  in.,  I,  V.  575.  —  Voir  la  note  de  Benoist  k  ce  vers;  V,  v.  242  :  .,.Noto 
citius. 

4.  in. ,  X,  V.  266.  —  Voir  la  note  de  Benoist  k  ce  vera. 

5.  in,,  III,  V.  268;  XI,  V.  798;  XII,  V.  334. 

6.  £n,,  V,  V.  5 12. 

7.  in.,  VIII,  V.  223;  XII,  V.  733  :  ,..ocior  Euro.-^  On  trouve  le  pluriel, 
les  Euri,  dans  les  Giorg,,  IV,  v.  192. 

8.  En.,  II,  V.  416-418. 

9.  Cf.  Euripide,  Phiniciennes,  v.  218  :  ...Ze^upou  Tcvogttc  licicEU(ravTOC. 

10.  Odes,  IV,  IV,  V.  44 :  Eurus  Per  Siculas  equitavit  undas. 

1 1.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol.,  erster  Band,  p.  329. 

12.  in,,  XII,  V.  334 :  Ante  Notos  Zephyrumque  volant. 
i3.  £n.,  IV,  V.  223. 

14.  in.,  X,  V.  io3. 

i5.  An,,  IV,  V.  562  :  .„Zephyros..,  spirare  secundos;  V,  v.  32  :  ...vela 
secundi  Intendunt  Zephyri. 

16 
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Aussi,  lorsque  les  navigateurs  vont  quitter  le  port,  ils 
immolent  une  brebis  blanche  aux  Z6phyres  bienveil- 
lants,  en  m^me  temps  qu'une  brebis  noire  k  la  malfai- 
sante  divinit^  de  la  tempfite,  Hiems,  qu'il  faut  apaiser'. 
Les  Grecs  sacrifiaient  aux  vents  des  animaux,  surtout 
des  &nes  et  des  chevaux^;  les  Romains,  surtout  des 
brebis  ^.  Dans  VEniide,  on  leur  oflFre  des  victimes,  on 
les  prie,  on  les  prend  aussi  k  t^moin  :  ce  n'est  pas  une 
prifere  que  Tumus  leur  adresse,  c'est  une  impr6cation 
de  d^sespoir  qu'il  lance  vers  eux,  quand  il  s'Scrie  : 
<  Vous  plutdt,  6  vents!  ayez  piti6  de  moi;  entrainez  ce 
navire  vers  des  rochers,  vers  des  ^cueils :  c'est  Turnus 
qui,  de  son  plein  gr6,  vous  en  conjure  en  vous  adorant. 
Jetez  ce  vaisseau  dans  les  bas-fonds  funestes  de  la 
Sy  rte !  4  > 

Contrairement  k  Topinion  des  Grecs  qui  voient  dans 
les  vents  du  Nord  des  vents  bienfaisants  qui  balaient 
les  nuages  orageux  et  rass6rfenent  Tatmosphfere  en  lui 
apportant  une  frafcheur  salutaire,  les  Romains  redoutent 
TAquilon,  qui  6treint  de  ses  serres  d'aigle  et  tue  la 
v6g6tation5:  seuls,  les  ifs  aiment  le  froid  et  TAquilon^. 
Ce  vent  est  le  plus  violent  de  ceux  qui  excitent  la 
tempfete  contre  la  flotte  d'6n6e7.  Cest  seulement 
quand  les  Aquilons,  changeant  de  direction,  ont  Iaiss6 
la  place  k  d'autres  souffles,  que  les  navires  peuvent 
arriver  au  port^.   Ce  sont  les  Aquilons  qui  obscur- 

1.  in.,  III,  V.  120  :  Nigram  Hiemi  pecudem,  Zephyris  felicihus  alham. 
Cf.  V,  V.  772  :  ...tempestatihus  agnam  Caedere  deinde  iuhet.  —  Malgrc 
rinterpritation  de  Heyne  :  <  sacra  diis  maris praesidihus  faciamus ,  »  adoptie 
par  Forbiger  et  par  Benoist,  qui  explique  :  <  en  faisant  des  sacrifices  aux  dieux 
qui  r&gnent  sur  la  mer,  »  je  crois  que  Placemus  ventos  (v.  1 15)  si^^ifie  aim- 
plement :  Apaisons  les  vents  par  un  sacrifice.  Ce  sacrifice  est  indiqad  au  v.  120. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  281. 

3.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  33o-33i. 

4.  &n.,  X,  V.  676-678. 

5.  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol.,  erster  Band,  p.  329-33o.  Cf.  Giorg.^  II, 
V.  404  :  Frigidus  et  silvis  Aquilo  decussit  honorem.  Cf.  III,  v.  196. 

6.  Giorg.,  II,  V,  1 13  :  ,.,Aquilonem  et  frigora  [amant]  taxi. 

7.  itn.,  I,  V.  102  :  ...stridens  Aquilone  procella. 

8.  &n.,  I,  V.  391  :  .,.versis  Aquilonihus. 
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cissent  les  flots  ',  et  qui,  pendant  les  temp6tes  hiver- 
nales,  h^rissent  les  vagues  de  la  mer  2 ;  il  est  insens^ 
d'entreprendre  une  navigation  au  moment  011  ils  se 
d6chainent3.  Une  seule  fois  dans  VEnHde,  Aquilon 
est  synonyme  de  vent  favorable,  alors  qu'il  s'agit  de 
s'6loigner  de  ritalie  dans  le  sens  de  la  Sicile :  c'est  le 
soufHe  du  vent  du  Nord  qui  permet  de  prendre  cette 
direction  4.  Une  fois  aussi,  dans  les  Giorgiques,  TAqui- 
lon  est  le  vent  salutaire  qui,  comme  le  Bor^e,  puriiie 
le  ciel  ^. 

D'aiIIeurs,  en  mSme  temps  que  rAquilon  latin, 
VEneide  cite  le  Bor6e  grec  qui  fait  double  emploi  avec 
lui  :  c'est,  en  effet,  des  r6gions  hyperbor6ennes  que 
vient  le  souifle  de  TAquilon^. 

Virgile  parle  aussi  d'un  autre  vent  du  Nord,  voisin 
du  Bor6e,  le  Caurus  7.  Le  Corus  ou  Caurns  a  6t6  iden- 
tifi6  h  tort  par  les  Romains  avec  PArgestfes  grec,  qui 
correspond  en  r^alit^  au  Notus,  vent  du  Sud-Ouest,  et 
non  au  Caurus,  vent  du  Nord-Ouest  ^.  Vents  humides 
et  froids  9,  les  Cauri  r6pandent  sur  le  ciel  un  voile  de 
nuages  et  cachent  les  astres  pendant  les  nuits  d'hiver  ^^. 

Fidfele  &  ses  souvenirs  grecs,  Virgile  fait  du  Bor6e, 
dont  il  parle  beaucoup  plus  que  de  PAquilon,  le  vrai 
maitre  des  r^gions  septentrionales.  De  grandioses  com- 

1.  itn,,  V,  V.  2  :  ,,,fluctusque atros  Aquilone  secabat. 

2.  ^M.,  in,  V.  285  :  Et  glacialis  hiems  Aquilonibus  asperat  undas. 

3.  jSn.,  IV,  V.  309  : 

Quin  etiam  hibemo  moliris  sidere  classem 

Et  mediis  properas  Aquilonibus  ire  per  altum  ? 

4.  ^if.,  Vn,  V.  36i.  —  Voir  la  note  de  Benoist  k  ce  vers. 

5.  Giorff.,  I,  V.  460  :  .„claro..,  Aquilone. 

6.  Giorg.,  m,  V.  196 :  ...hyperboreis  Aquilo  cum  densus  ab  oris  Incu- 
buit. 

7.  Giorg.,  in,  V.  278 :  In  Boream  Caurumque. 

8.  Pline,  N.  H.,  XVni,  338 :  Flat  ab  occasu  solstitiali  et  occidentali 
latere  septentrionis,  Corus,  Graecis  dictus  Argestes,  —  Voir,  plus  haut, 
1.  II,  ch.  I,  p.  171-172,  et  ma  note  au  v.  961  du  Ch.  II  dea  Argonauiiques. 

9.  Giorg.,  ni,  V.  356  :  .. .spirantes  frigora  Cauri, 

10.  &n,,  V,  V.  126  :  ,..hiberni  condunt  ubi  sidera  Cori.  —  Servius  :  Cori 
nubibus  abscondunt  et  obruunt  sidera. 
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paraisons  montrent  les  Bor6es  des  Alpes  luttant  pour 
renverser  de  leurs  souffles  un  ch6ne  que  les  ann6es  ont 
fait  robuste  >,  ou  le  Bor6e,  qui  vient  du  pays  des 
£dones  en  Thrace,  s'abattant  avec  fracas  sur  la  mer 
fig^e,  suivant  les  flots  en  d^route  qu'il  pousse  jusqu'au 
rivage,  pendant  que  les  nuages  fuient  k  travers  le  ciel^. 
Envoy6  par  les  dieux,  le  puissant  Bor6e  sauve  des 
Cyclopes  le  navire  d'£n6e,  en  le  faisant  passer  au 
large  ^. 

Seul  de  tous  les  vents,  dans  VEniide  comme  dans 
les  Argonautiques^  le  Bor^e  a  une  personnalit6  divine. 
II  est  bien  question,  on  Ta  vu,  des  chevaux  symbo- 
liques  de  TEurus  :  mais  Virgile  ne  personnifie  pas 
autrement  ce  vent.  II  parle  au  contraire  de  la  femme 
de  Bor6e,  rath6nienne  Orithyia4,  dont  il  rattache  la 
I^gende  k  celle  de  Pilumnus  5,  d'une  manifere  que  d6ji, 
au  dire  de  Servius,  les  anciens  critiques  jugeaient 
bien  artificielle.  Bor6e  et  Orithyia  ont  une  post6rit6^; 
VEneide  cite  comme  descendants  de  Bor^e  trois  obscurs 
guerriers  thraces  dont  le  nom  n'est  pas  prononc6;  il 
n'est  pas  fait  allusion  aux  Bor^ades,  Z^t&s  et  Calais, 
qui  ne  pouvaient  avoir  dans  Pepop^e  romaine  la  place 
qu'ils  occupaient  dans  le  po&me  alexandrin. 

Mais  r^pisode  de  la  lutte  des  Bor^ades  avec  les 
Harpyes,  ing^nieusement  expIoit6  par  Virgile,  trouve 

1.  &n,,  IV,  V.  441 :  ^ 

Ac  velui  annoso  validam  cum  robore  quercum 
Aipini  Boreae  nunc  hinc  nunc  flatibus  illinc 
Eruere  inter  se  certant, 

2.  ^n.,  XII,  V.  365  : 

Ac  velut  Edoni  Boreae  cum  spiritus  alto 

Insonat  Aegaeo,  sequiturque  ad  litora  fiuctus  ;  A 

Qua  venti  incubuere,  fugam  dant  nubila  caelo.  1 

3.  J^if.,  III,  V.  687  :  Ecce  autem  Boreas.,.  Missus  adest.  —  Servius  :  Fa-  ^ 
vore  scilicet  numinum. 

4.  Giorg,,  IV,  V.  463  :  ,..Actias  Orithyia, 

5.  in,,  XII,  V.  83.  — Servius:  Critici  culpant  hoc  loco  Vergilium, 
dicentea  incongruum  esse  figmentum, 

6.  An,,  X,  V.  35o. 
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dans  Vineide  un  compl^ment  inattendu.  En  efifet,  ce 
seront  les  Harpyes  qui,  sur  le  rivage  d'une  des  iles 
Strophades  ou  £n6e  a  abord6,  lui  r£v6leront  un  vieil 
oracle,  c^I^bre  dans  les  antiquit^s  romaines;  cette 
r^v^Iation  est  une  cons6quence  indirecte  de  la  victoire 
de  Z^t^s  et  de  Calais  sur  les  Harpyes :  car,  si  elles 
n'avaient  pas  ^te  chass^es  par  les  Bor^ades  loin  des 
demeures  de  Phin^e,  les  d^esses  de  la  tempSte  seraient 
rest^es  dans  les  r^gions  du  Pont-Euxin,  et  n'auraient 
pas  6X6  contraintes  de  se  fixer  dans  les  parages  ou 
£n6e  devait  Stre  entrain^  par  la  course  vagabonde  de 
sa  flotte;  elles  n'auraient  donc  pas  pu  lui  faire  cette 
pr^diction  qui  est  si  importante  dans  1'intrigue  de 
VEniide. 

€  Sauv6  de  la  fureur  des  eaux,  dit  £n6e,  ce  sont 
tout  d'abord  les  rivages  des  Strophades  qui  me  re^oi- 
vent.  Les  Strophades,  ainsi  nomm^es  par  les  Grecs, 
sont  des  tles  qui  s'^I^vent  au  milieu  de  la  grande  mer 
lonienne,  habit^es  par  la  sinistre  Celaeno  et  les  autres 
Harpyes,  depuis  que  la  maison  de  Phin^e  leur  a  6t6 
ferm6e  et  que,  chassSes  par  la  crainte,  elles  ont  quitt6 
ces  tables  ou  elles  se  nourrissaient  jadis  >.  >  On  le  voit : 
Virgile  tient  k  faire  comprendre  que  son  ^pisode  des 
Harpyes  est  la  suite  de  celui  d'ApoIlonios.  Tout  lecteur 
des  Argonautiques  sait  en  quelle  occasion  les  Grecs 
ont  donn6  aux  iles  Plot^es  le  nom  de  Strophades  ^,  et 
par  crainte  de  quels  h^ros  les  Harpyes  ont  dd  quitter 
la  demeure  de  Phin^e. 

Virgile  complfete  la  description  un  peu  vague  qu'Apol- 
lonios  avait  donn^e  des  Harpyes  :  c  Monstres  ail^s  aux 
visages  de  vierges,  leurs  ventres  laissent  ^chapper 
d'immondes  d^jections;  leurs  mains  sont  crochues; 
leurs  visages,  toujours  p^Ies  de  faim  ^.  >  U&niide  ne 

1.  in.t  in,  V.  2og-3i3. 

2.  Cf.  Argon,,  II,  v.  296-297. 

3.  in,,  III,  V.  2 16-2 1 8.  —  On  peat  remarqaer  que  le  v.  a  1 8  est  incomplet : 
peut-dtre  Virgile  pensaivil  ajouter  quel^uet  traitt  k  cette  deacription. 
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fixe  pas  le  nombre  des  Harpyes,  qui  sont,  en  tout 
cas,  plus  de  deux';  elle  ne  donne  que  le  nom  de  la 
principale,  Celaeno  ^.  Par  une  confusion,  qui  doit  6tre 
volontaire,  le  po&te  fait  de  ces  filles  de  Thaumas  et 
d'filectr5  les  monstres  les  plus  cruels  que  la  colfere 
des  dieux  ait  suscit6s  du  Styx  ^ ;  et  leur  demeure  est 
situ^e  aux  enfers,  aux  portes  mgmes  du  Tartare4. 
Celaeno  s'intitule  elle-mSme  c  la  plus  ^g^e  des  Furies  » : 
Virgile  ne  pouvait  identifier  les  Furies  avec  les  Har- 
pyes.  Mais  le  nom  des  Furies  est  plus  effrayant  pour 
des  Romains  que  celui  des  Harpyes  qui  n'est  gufere 
connu  en  Italie  ^.  £tait-il  possible  de  faire  prononcer 
par  des  divinit^s  grecques  qui  ne  s'£taient  pas  natu- 
ralis^es  en  Italie,  le  texte  d'un  oracle  si  important 
pour  les  destin6es  de  Rome  ^  ?  Celaeno  dit  k  £n6e 
qu'elle  tient  la  pr6diction  de  Ph6bus-ApoIIon,  qui  la 
tient  Iui-m6me  de  Jupiter?.  II  n'y  a  pas,  k  notre 
connaissance,  de  rapport  entre  le  dieu  de  la  divination 
et  les  d^esses  de  la  tempdte.  Selon  Varron,  au  dire  de 
Servius^,  elles  avaient  re^u  directement  en  fipire  cet 
oracle  de  Jupiter  Dodon6en. 

Afin  de  justifier  la  colfere  des  Harpyes  contre  6n6e 
et  ses  compagnons,  —  coI6re  nScessaire  pour  amener 
I'apparition  des  d^esses  et  la  pr^diction  de  Celaeno, 
—  Virgile  imagine  que  les  Troyens  ont  immol6  des 

1.  6n.,  m,  V.  252.  Celaeno  8'intitule  Furiarum  maximat  et  non  maior, 

2.  ^H.,  III,  V.  245.  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  279  et  3 16. 

3.  ^».,  III,  V.  214: 

Tristius  haud  illis  monstrum,  nec  saevior  ulla 
Pestis  et  ira  deum  StyffOs  sese  extulit  undis. 

4.  An.,  VI,  V.  289. 

5.  Servius,  a(i  i4ei».,  III,  v.  252  :  Alii  dicunt,  ideo  sibi  assumpsisse  Fu- 
riae  nomen  Harpyiam,  ut  terreat. 

6.  Sur  cet  oracle,  voir  les  notes  de  Benoist,  aux  v.  25  r  et  256  du  Ch.  III  de 
VtnHde,  et  Heyne,  Excursus  VIII  (Vaticinium  de  mensis  ambesis),  ad 
Librum  III  Aeneidos. 

7.  itn.,  III,  V.  25o:  ...Dicta  Quae  Phoebo  Pater  Omnipotens,  mihi 
Phoebus  Apollo  Praedixit. 

8.  Servius,  ad  Aen.,  III,  v.  256 :  Ut  Varro,  in  secundo  Divinarum  dixit, 
oraculum  hoc  a  Dodonaeo  love  apud  Epirum  acceperunt. 
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boeufs  et  des  chfevres,  propri6t6  des  Harpyes  i  :  c'«st  une 
imitation  malheureuse  de  TSpisode  des  boeufs  d'Hglios 
dans  VOdyssie  ^.  On  connait  le  sens  symbolique  des 
troupeaux  du  SoleiP;  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  g^nies 
des  tempfites  poss^deraient  des  boeufs  et  des  ch&vres. 

Pour  les  autres  d6tails  de  T^pisode,  Virgile  suit 
fid&lement  les  indications  d'Apollonios.  Les  Harpyes 
apparaissent  de  la  mdme  mani^re  aux  Argonautes  et 
auxTroyens;  leur  attaque  est  identique4.  Les  inutiles 
pr6paratifs  de  d^fense  faits  par  £n^e,  les  fl&ches 
lanc^es  contre  les  Harpyes  qui  tourbillonnent  dans 
les  airs,  rappellent  un  autre  ^pisode  des  Argonauti- 
ques,  celui  des  oiseaux  de  rile  Ar^tias  ^.  La  vaine 
tentative  que  fait  Misfene,  fils  d'6ole^,  pour  6carter 
les  Harpyes  en  soufflant  de  la  trompette,  correspond 
k  la  poursuite  que  les  fils  du  vent  du  Nord  donnent 
aux  d^esses  de  Touragan.  Mais  T^conomie  de  VEneide 
ne  demande  pas  que  Mis&ne  mette  les  Harpyes  en 
fuite,  comme  celle  des  Argonautiques  demandait  la 
victoire  des  Bor^ades  sur  les  pers6cutrices  de  Phin6e. 

L'intervention  d'Iris  n'est  pas  non  plus  n^cessaire 
dans  r^pisode  virgilien  des  Harpyes. 

1.  ^«.,  III,  V.  219  et  8uiv. 

2.  Odyssie,  XII,  v.  261  et  suiv. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  241. 

4.  Argon.,  II,  V.  265-272;  £"«.,  III,  v.  225  et  suiv. 

5.  Argon.,  II,  v.  io3o  et  suiv. 

6.  An.,  III,  V.  239.  —  Le  poMe  appelle  ailleurs  Misine,  Misenum  Aeo* 
liden  (6n.,  VI,  v.  164).  Dans  sa  note  k  ce  vers,  Benoist  admet  que  Mis&ne, 
fils  du  dieu  des  vents,  en  tant  qu*il  est  lui-m6me  une  personnification  du  bruit 
des  flots  pouss^s  par  le  vent  dans  le  golfe  de  Baies,  doit  6tre  regard^,  en  tant 
que  h^ros  compagnon  d*6n6e,  comme  le  fils  d*un  Troyen,  Aeolus,  qui  pirit 
dans  un  combat  contre  les  Latins  (En.,  XII,  v.  542).  Cf.  Heyne,  Excursus  VII 
(de  Miseno)  ad  librum  VI  Aeneidos.  Forbiger,  dans  sa  note  au  v.  164  du 
VI*  Chant,  se  montre  tr^s  affirmatif :  Misenum  Aeoliden  dicii,  i.  e.  haud 
dubie  eiusdem  Aeoli  Troianifilium,  quem  XII,  542,  inpugnacum  Laiinis 
occubuisse  narrat.  D*autre  part,  Preller  (Rbm.  Mylhol.,  zweiter  Band,  p.  3  iG) 
soutient  que  Mis&ne  est  bien  le  fils  du  dieu  des  vents  :  cette  filiation  semble 
prouvee  par  le  r61e  de  Mis^ne  dans  Tdpisode  des  Harpyes,  et  surtout  par  son 
d^mfile  avec  Triton  (En.,  VI,  v.  170-173).  Le  fils  de  Neptune  punit  Tinsolence 
du  fils  d'&ole,  comme,  apris  avoir  calmi  la  temp^te,  Neptune  envoyait  par 
les  vents  ses  menaces  d^daigneuses  k  leur  roi  (6n.,  I,  v.  140- r^i). 
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Iris,  iiUe  de  Thaumas  >,  est,  dans  YEneide  comme 
dans  les  Argonautiques,  la  messag^re  de  Jupiter.  Alors 
que  Junon  s'obstine  k  prot6ger  Turnus  contre  les 
Troyens,  c'e8t  Iris  que  Jupiter  envoie,  du  haut  du  ciel, 
porter  k  sa  soeur  ses  ordres  rigoureux  ^.  Mais  la  messa- 
gfere  divine,  personnification  de  Tarc-en-ciel,  est  le 
plus  souvent  au  service  de  Junon.  Celle-ci  1'envoie 
pour  d6Iivrer  Didon  des  souifrances  de  1'agonie :  c  Iris, 
6tincelante  de  gouttes  de  pluie,  traverse  le  ciel,  port^e 
par  ses  ailes  dor6es,  nuanc^e  de  mille  couleurs  par  les 
rayons  du  soleil  qui  la  frappent  en  face  ^.  » Junon  la  fait 
aller  en  Sicile  pour  donner  aux  Troyennes  le  funeste 
conseil  d'incendier  la  flotte.  Iris  descend  invisible  du 
ciel :  €  La  vierge  se  h^te,  et  par  le  chemin  rapide  de 
Tarc  aux  mille  couleurs,  sans  dtre  vue  de  personne, 
elle  descend  4. »  Ici,  Virgile  distingue  la  d^esse  de  Tarc 
qui  est  son  symbole  :  comme  Servius  le  fait  observer, 
Tarc  n'est  plus  Iris  elle-mime,  mais  la  route  d*Iris 
(via  Iridis)  5. 

Par  une  de  ces  transformations  dont  le  merveilleux 
de  Virgile,  parfois  voisin  de  celui  d'Ovide,  est  si  pro- 
digue^,  Iris  prend  la  forme  de  la  vieille  B6ro6  pour 
adresser  aux  Troyennes  un  discours  autoris6;  quand 
Pyrgo,  amie  de  B^ro^,  a  reconnu  dans  la  fausse  vieille 
tous  les  traits  de  la  majest^  divine,  la  d6esse,  d^ployant 
ses  ailes,  s'envoIe  vers  le  ciel  d'un  vol  r^gulier  et  par- 
court  dans  sa  fuite  un  arc  immense  sous  les  nu£es7. 
Cest  sans  doute  aussi   sous  un  d^guisement  qu'Iris 

r.  tln.f  IXt  V.  3  :  ...TIiaMman/ms. 

2.  Eii.,  IX,  V.  8o3  :  ...atriam  caelo  nam  lupiter  Irim  Demisit  germanae 
haud  mollia  iuasa  ferentem,  ^ 

3.  in,,  IV,  V.  700-701. 

4.  ^n.,  V,  V.  609-610. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  V,  v.  6io. 

6.  Virgileimite  d^ailleurs  le  passage  de  VItiade(lU,  V.  I2t  et  dUiv.)  oil 
Iris  vieot  vers  Hdline  sous  la  forme  de  Laodic^,  la  plus  belle  des  fiUes  de  Priam. 

7.  iin.,  V,  V.  637 ; 

Cum  dea  separibus  per  caelum  sustulit  alis 
Xngentemque  fuga  secuit  suh  nuhibus  arcum^ 
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vient,  par  rordre  de  Junon,  apprendre  k  Turnus  ce  qui 
se  passe  au  camp  d'£n6e,  puisque  le  jeune  homme  ne 
la  reconnait  que  lorsqu^il  Ta  vue  monter  au  ciel  > .  En 
la  suivaot  des  yeux,  il  assiste  k  un  prodige^clatant: 
€  D*oiji  vient  cette  soudaine  clart6  ?  Je  vois  le  milieu  du 
ciel  8'ouvrir  et  les  6toiles  errer  dans  le  firmament  ^. » 
c  Le  ciel  est  consid6r6  comme  un  rideau  qui  cache  les 
astres  pendant  le  jour.  Iris,  en  le  traversant,  le  divise 
et  les  ^toiles  paraissent.  Selon  Cic^ron,  un  tel  aspect, 
qu'il  appelle  (De  Divin.,  II,  28)  caeli  discessus,  6tait 
compt^  parmi  les  prodiges  les  plus  remarquables  ^.  > 

Junon  use  un  peu  trop  souvent  de  la  messag&re 
divine;  au  conseil  des  dieux,  V^nus  s'en  plaint4,  et 
Junon  ne  peut  se  d^fendre  qu'en  reprochant  k  V^nus 
des  interventions  semblables  aupres  des  humains  ^. 

Dans  VEniide,  Mercure  est  le  messager  attitr^  de 
Jupiter:  mais  le  maitre  des  dieux  n'a  pas  souvent 
recours  k  ses  services.  Zeus  envoyait  Herm&s  ordonner 
a  Ai6t&s  de  se  montrer  Thdte  bienveillant  de  Phrixos^. 
De  m&me,  Jupiter  fait  descendre  du  haut  du  ciel  le  fils 
de  Maia,  pour  que  les  forteresses  nouvellement  b^ties 
de  Carthage  s'ouvrent  hospitali&res  aux  Troyens :  Mer- 
cure  ex^cute  les  ordres  du  dieu,  et,  aussitdt,  dociles 
k  la  volonte  souveraine,  les  Ph^niciens  d^pouillent 
leur  humeur  farouche  7.  Herm&s  6tait  d6pgch£  par 
Zeus  k  Calypso  et  k  Ulysse  pour  h^ter  le  retour  du 
h^ros  vers   Ithaque^:  de  mSme,  Jupiter  fait  encore 


» 

1.  Em.,  IX,  V.  14-15.  Ces  vers  sontlesmSmesque  lesv.  657-658  du  Ch.  V. 

2.  En.,  IX,  V.  19  : 

..,Unde  haec  iam  clara  repente 
Tempestas  ?  Medium  video  discedere  caelum 
Palantesque  polo  stellas, 

3.  Note  de  Benoist  au  v.  20  du  Ch.  IX. 

4.  Eh.,  X,  V.  38  :  ,.,actam  nubibus  Irim. 

5.  En.,  X>  V.  73  :  *,*ubi  hic  luno,  demissave  nubibus  Iris  ? 

6.  Argon.,  ffl,  v.  587-588. 

7.  En.,  I,  v.  397-3o3. 

8.  Od^sie,  V,  v.  28  ct  suiv. 
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partir  Mercure  pour  Carthage  ou  il  doit,  cette  fois, 
rappeler  k  6n6e  que  Tltalie  Tattend'. —  Ce  second 
gpisode  est  k  peu  pr^s  traduit  de  VOdyssee,  comme  le 
premier  6tait  inspir^  de  quelques  vers  des  Argonau- 
tiques, 

Dans  le  P*"  Chant  de  V^neide,  Virgile  ne  fait  qu'in- 
diquer  la  rapidit6  du  vol  de  Mercure ;  dans  le  IV®,  pour 
mieux  la  caract6riser,  il  traduit  la  comparaison  hom6- 
rique  du  dieu  avec  le  plongeon :  Mercure,  qui  s'est 
lanc^  du  haut  du  ciel,  rase  la  surface  de  la  mer,  pareil 
k  Toiseau  qui  vole  autour  des  rivages  et  des  roches 
poissonneuses  ^.  II  a  un  appareil  d'ailes  qui  battent  les 
airs,  comme  les  rames  battent  les  flots  ^.  Homire  parlait 
des  saiidales  d'or  qui  emportent  le  dieu  au-dessus  de 
la  terre  et  de  la  mer,  en  m&me  temps  que  les  souffles 
des  vents  (a[xa  Twoifj^;  avlfxois)  4.  En  traduisant  ce  passage, 
Virgile  insiste  sur  ce  fait  que  les  vents  aident  les  san- 
dales  aiI6es  k  procurer  k  Mercure  un  vol  rapide  (rapido 
pariter  cum  flantine)  ^.  D'aiIIeurs,  Jupiter  avait  d6jk  dit 
k  son  messager  d'appeler  les  Z^phyres  k  son  aide^. 
—  On  doit  donc  remarquer  que  le  caractfere  d*Hermes- 
Mercure,  dieu  du  vent,  indiqu^  dans  Vlliade  et  dans 
VOdyssie,  rappel^  par  des  allusions  dans  les  Argotiautu 
ques,  est  nettement  admis  dans  VEneide  7.  II  est  naturel 
que  Zeus-Jupiter,  dieu  suprfime  de  T^ther,  oii  les  vents 
prehnent  naissance,  ait  pour  fils  et  pour  messager 
Hermfes-Mercure,  dieu  du  vent  rapide  qui  s'abat, 
suivant  sa  voIont6  souveraine,  du  ciel  sur  la  terre. 


1.  En.,  IV,  V.  222  et  suiv. 

2.  Odyssie,  V,  v.  So-S^;  En.,  IV,  v.  253-255. 

3.  ^n.,  I,  V.  3oi  :  Remigio  alarutn. 

4.  Odyssie,  V,  v.  44-46.  Cf.  Iliad.,  XXIV,  v.  341-342,  oix  ce  passage  se 
trouve  aussi. 

5.  En,,  IV,  V.  239-241. 

6.  En.t  IV,  V.  223  :  ...voca  Zephyros  et  laberepiitnis. 

7.  M.  Decharme,  dans  la  2*  ^dit.  de  aa  Mythologie  (p.  149-150),  adopte 
absolument  la  thdorie  &t'Ro9cYitx{Herm€s,der  JVindgott,  1878),  qui  reconnatt, 
apr&s  Cos,  dans  Herm&s,  nOn  nn  dieu  du  cr^puscule,  mais  un  dieu  du  vent. 
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Certaines  constellations,  qui  brillent  dans  le  ciel  au 
moment  des  violentes  tempfites,  semblent  travailler 
avec  les  vents  k  exciter  les  ouragans.  En  mSme  temps 
qu'il  rappelait  les  eifets  malfaisants  de  la  canicule  dus 
k  Seirios,  ApoIIonios  parlait  des  temp&tes  soulev^es 
par  le  dangereux  Orion.  L'influence  de  ces  deux  astres 
est  aussi  redout^e  dans  VJ&nSide  que  dans  les  Argo* 
nautiques. 

Sirius,  le  ravisseur^  fl6trit  la  v6g6tation  et  briile  les 
plantes;  les  herbes  se  dess&chent;  la  moisson  malade 
refuse  aux  hommes  toute  nourriture  ^.  Une  comparai- 
son^  inspir6e  d'une  comparaison  des  Argonautiques  3  et 
d'une  autre  de  Vlliade  4,  —  dans  cette  dernifere  Seirios 
est  d^sign^  sous  le  nom  de  Chien  d'Orion  5,  —  insiste 
sur  r^clat  dangereux  de  cet  astre :  c  Ainsi,  dans  une 
nuit  transparente,  de  sanglantes  com^tes  ou  Tardent 
Sirius  jettent  un  lugubre  6clat.  Cet  astre  s'61feve  pour 
porter  la  soif  et  la  maladie  aux  malheureux  mortels,  et 
sa  sinistre  lueur  attriste  le  ciel  ^. » 

Avant  de  mettre  k  la  voile,  Palinure,  le  prudent 
pilote,  observe  tous  les  astres  qui  font  leur  r^volution 
dans  le  ciel  silencieux  :  TArcture,  les  Hyades  qui 
am&nent  la  pluie,  la  Grande  et  la  Petite  Ourse,  —  ces 
constellations  dont  lopas  chantait  1'origine  aux  Tyriens 
et  aux  Troyens  rassembI6s,  aprfes  le  festin  de  Didon7,  — 
et  surtout  Orion  aux  armes  6tincelantes  ^. 


1.  Giorg.,  IV,  V.  425  :  ,..rapidus.,.  Sirius. 

2.  En.,  III,  V.  141  :  ,..tum  steriles  exurere  Sirius  agros ;  Arehant  herbae 
et  victum  seges  aegra  negubat. 

3.  Argon.,  in,  v.  gSy-qSg. 

4.  Iliad,,  XXU,v.  26-31. 

5.  Voir,  plua  haut,  1.  11,  ch.  i,  p.  173. 

6.  En.,  X,  V.  272-275. 

7.  En,,  I,  V.  744.  Ce  vers  se  repite,  Ch.  Itl,  v.  5 16. 

8.  £•».,  III,  V.  5i5; 

Sidera  cuncta  notat  tacito  labentia  caelo, 
Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  Triones, 
Armatumqm  auro  circnmspicU  Oriona. 

Cf.  Euripide,  lon,  v.  t  i53  :  ...5  tc  5i?T0P^<^  *Qpto)v. 
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Orion  est  en  efifet,  pour  les  marins,  le  plus  dange- 
reux  des  astres.  V]^niide  ne  dit  rien  de  ces  temp&tes 
dont  parlent  les  Argonautiques ,  de  ces  temp&tes  que 
Zeus  fait  soulever  par  Bor^e  au  moment  ou  TArcture 
se  couche,  en  automne  > ;  le  lever  des  Hyades,  en  mai, 
coYncide  avec  d'abondantes  pluies  printani&res,  qui 
sont  plutdt  bienfaisantes,  qui  n'ont  rien  en  tout  cas  de 
la  violence  funeste  des  averses  hivernales  ou  des  orages 
d'6t6.  La  Grande  et  la  Petite  Ourse,  qui  ne  disparais- 
sent  jamais  de  Phorizon,  qui  semblent  craindre  de  se 
baigner  dans  les  eaux  de  la  mer  ^,  ne  donnent  jamais  de 
pr^sages  de  tempdtes  :  ce  sont  des  guides  utiles  pour 
les  sages  pilotes,  pour  Palinure  comme  pour  Tiphys^. 

Orion,  au  contraire,  n'annonce  que  des  dangers  pour 
les  navigateurs  :  il  est  question,  dans  les  Argonau- 
Hques,  des  tempdtes  quUI  soul&ve  k  son  d^clin;  Ilion^e 
explique  i  Didon  qu'il  a  excit^  k  son  lever  Touragan 
oii  une  partie  de  la  flotte  d'fin6e  a  p6ri  4.  La  reine  de 
Carthage  espfere  retenir  £n6e  tant  que  s6vissent  sur  la 
mer  la  tempfite  d'hiver  et  Orion,  qui  am&ne  la  pluie ; 
tant  que  les  navires  sont  fracass^s,  tant  que  le  ciel 
reste  orageux  5.  Quand  le  cruel  Orion  se  plonge  dans 
les  eaux,  k  Tapproche  de  Phiver,  la  mer  de  Libye  roule 
des  vagues  sans  nombre^. 

La  terreur  des  matelots  a  donn^  une  personnification 
k  cet  astre  redoutable  et  en  a  fait  un  dieu :  Orion  est 
un  chasseur;  aux  enfers,  Ulysse  Taper^oit,  poursuivant 

1.  Argtm,,  n,  V.  1099. 

2.  Giorg.t  I,  V.  245  :  ...cfiMM...  Arctos  Oceam  metuenies  liiore  Hngi.  Le« 
deux  Ourses,  ou  gemini  Triouest  font  partie  de  la  conatellatioii  des  Septem 
Triones,  appelie  par  les  Grecs  le  chariot,  v)  &[kOLla. 

3.  Argon.,  I,  v.  io8.  —  Voir  ma  note  k  ce  ver». 

4.  in„  I,  V.  535  :  ,.,adaurgens  fluctu  nimbosus  Orion, 

5.  in.,  IV,  V.  52  : 

Dum  pelago  desaevit  hiems  et  aquosus  Orion, 
Quassataeque  rates,  dum  non  tractabile  caelum. 

6.  En,,  VII,  V.  718: 

Quam  muUi  Lihyco  volvuniur  mai^morefluctus, 
Saevus  ubi  Orion  hibernis  conditur  undis. 
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les  bStes  fauves  dans  la  prairie  d^asphod&les  >.  Les 
marins  voient  ou  pensent  voir  le  chasseur  gigantesque 
poursuivant  dans  le  ciel  les  astres  qui  p&lissent  k  sa 
lumi^re,  traquant  les  Pl^iades  qui  fuient  devant  lui, 
craintives,  et  se  pr6cipitent  dans  TOc^an^.  c  Quand, 
dans  leurs  voyages  nocturnes,  lanc^s  au  sommet  des 
vagues  ou  perdus  dans  leurs  profondeurs,  ils  [les 
marins]  voyaient  la  brillante  constellation  tour  k 
tour  monter  ou  disparaitre  k  rhorizon,  ils  disaient 
que  le  g^ant  s^avan^ait  d'ile  en  !Ie,  se  frayant  un  che- 
min  k  travers  les  flots,  la  tSte  au  ciel,  les  pieds  dans  la 
mer^.  >  Th6ocrite  montre  Orion  enfon^ant  ses  pieds 
dans  rOc6an  4,  et  Virgile  reprend  cette  I^gende  :  «  Le 
ggant  Orion,  s^avan^ant  k  pied  au  milieu  des  vastes 
^tangs  de  N^r^e,  s'ouvre  un  chemin  et  d^passe  de 
Tepaule  le  niveau  des  ondes;  ou,  rapportant  du  haut 
des  montagnes  un  orne  antique,  il  foule  la  terre  de  ses 
pieds  et  cache  sa  tdte  parmi  les  nuages  ^. » 

Dangereux  ou  bienfaisants,  tous  ces  astres,  qui  gui- 
dent  les  navigateurs  ou  qui  lancent  contre  eux  les 
temp&tes,  d^pendent,  comme  les  vents  dont  ils  d^chai- 
nent  la  fureur,  de  Jupiter,  maitre  suprSme  de  tous  les 
ph^nom&nes  du  monde  physique. 

On  a  vu  que,  pour  6viter  les  dangers  que  la  fureur 
des  vents  pourrait  faire  courir  k  la  terre  habit^e  et  k  la 
mer  siIIonn6e  par  les  navires,  le  p&re  tout-puissant  a 
renferm6  au  fond  de  sombres  cavernes  tous  les  souffles 
qui  agitent  rair.  S*ils  s'6chappent  parfois  de  leur  pri- 
son,  d^un  seul  regard  Jupiter  rend  la  s6r6nit6  k  la  terre 
et  au  ciel  troubl^s  par  les  tempStes  que  les  vents  et  les 
astres  funestes  excitent  ^.  Les  vents  sont  subordonn6s 

j.  Odyssie,  XI,  v.  5y2'5yb, 

2.  H^iode,  (Euvres  et  Jours,  v.  619  et  suiv. 

3.  Decharme,  Mythol,»  p.  248-249. 

4.  Tlubocrite,  IdylL,  VII,  v.  54:  ...*Qp{fi>v  5t'  eic*  'Qxexvw  7c68«;  r<TX«i' 

5.  ^n.,  X,  V.  763-767. 

6.  £"!».,  I,  V.  255. 
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au  Jupiter  de  Virgile  '  comme  au  Zeus  d'Apollonios. 
La  puissance  de  ceux  des  astres  qui  travaillent  avec 
les  vents  k  soulever  Touragan  est  vaincue  par  Tomni- 
potence  du  dieu  qui  apaise  les  temp&tes. 

Les  autres  astres  ne  sont  que  Tornement  du  ciel, 
de  cet  Olympe  qui  est  le  domaine  propre  de  Jupiter. 
Cest  suivant  Tordre  du  maitre  qu'au  matin  Tastre  de 
TAurore,  Lucifer-Eous ,  dissipe  les  ombres  qui  cachent 
le  grand  ciel  bleu  k  la  vue  des  hommes  ^.  c  Humide 
encore  des  ondes  de  rOc6an,  Lucifer,  dont  V6nus 
ch^rit  la  lueur  entre  celles  de  tous  les  astres,  ^l&ve 
dans  le  ciel  son  front  sacr^  et  dissipe  les  t^n^bres^.  > 
Et,  le  soir,  quand  un  voile  d'obscurit6  doit  recouvrir  le 
ciel,  Vesper,  TStoile  qui  pr^c&de  et  annonce  la  nuit, 
ferme  rOIympe4. 

Les  astres,  dans  leur  ensemble,  se  confondent  avec 
la  demeure  de  Jupiter  ou  ils  sont  fix6s,  TOlympe  dont 
ils  font  partie  int6grante.  Les  mots  astres  et  ciel  sont 
g6n6ralement  synonymes  dans  Toeuvre  de  Virgile^. 
Les  h6ros  de  V^niide  prennent  souvent  les  astres  k 
t6moin  de  leur  priferes  et  de  leurs  serments  :  c'est  au 
nom  des  astres  qu'Ach^m6nide  supplie  £n6e  de  le 
recueillir^;  au  moment  de  se  tuer,  Didon  prend  k 
temoin  «  les  astres  qui  sont  comme  les  yeux  du  ciel »  7, 

1.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  33i. 

2.  in.,  m,  V.  588  :  ,.,pritno„,  Eoo.  —  Eous  ou  Lucijer  est  ravTTip  ecoo;. 

3.  ^n.,  Vin,  V.  589: 

Qualis  uhi  Oceani  perfusus  Lucifer  unda 
Quem  Venus  ante  alios  astrorum  diligit  ignes 
Extulit  os  sacrum  caelo,  tenehrasque  resolvit. 

Cf.  Egl.,  Vni,  V.  17;  Giorg.,  lU,  v.  324;  ^n.,  U,  v.  801. 

4.  ^gl.,  VI,  V.  86  :  ...processit  Vesper  Olympo;  ^n.,  I,  v.  374  ;  ...diem 
clauso  componet  Vesper  Olympo;  VIII,  v.  280  :  Devexo...  propior  fit  Vesper 
Olympo.  Cf.  6gl.,  VIII,  v.  3o;  X,  v.  77;  Giorg.,  I,  v.  25 1,  461 ;  III,  v.  336; 

IV,  V.  186,  434,  474;  tn.,  V,  V.  19. 

5.  En  laissant  de  cOt^  les  ^glogues  et  les  Giorgiques,  on  trouve  sidera 
pour  caelum  dans  les  passages  suivants de  VEniide  :  I,  v.  93 ;  II,  v.  1 53,  222, 
687;  m,  V.  243,  574,  620;  IV,  v.  322;  V,  V.  256;  IX,  V.  16,  239,  637;  X, 

V.  193,  667;  XI,  V.  833;  XII,  v.  196,  795. 

-  6.  J&n,,  III,  V.  599  :  ...per  sidera  testor. 
7.  Note  de  Benoistau  v.  519  du  Ch.  IV  de  VEniide. 
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et  qui  vont  assister  k  sa  mort ».  Aux  Enfers,  Palinure 
jure  par  les  astres  qu'il  observait  nagufere  et  qu'il  ne 
doit  plus  revoir^.  Nisus  prend  k  t6moin  le  ciel  et  les 
astres  qui  ont  vu  ce  qu'il  a  fait  ^.  Dans  son  grand 
serment  oix  il  jure  par  toutes  les  divinit^s  possibles, 
Latinus  ne  manque  pas  de  citer  les  astres4. 

Jurer  par  les  astres,  c'est  en  efFet  jurer  par  le  ciel 
qu'ils  ^clairent  et  par  Jupiter  qui  est  le  maltre  du  ciel. 
—  Seul,  peut-6tre,  le  culte  qu'fin6e  rend  k  Lucifer  a 
un  sens  particulier  5 :  car  T^toile  du  matin  est  T^toile 
de  V^nus^,  et  le  h6ros  honore  sa  mfere  en  honorant 
Pastre  matinal.  —  Mais  tous  les  astres,  quels  qu'ils 
soient,  sont  soumis  k  Jupiter,  dieu  suprSme  de  T^ther 
et  du  ciel.  Le  Psalmiste  disait  du  dieu  des  Juifs  que 
les  cieux  racontent  sa  gloire  et  prouvent  sa  force  7. 
L'01ympe  dompt6,  les  astres  dont  le  cours  est  r6gl6 
par  une  volont6  sflre,  les  vents  dirig6s,  les  tempStes 
apais6es,  le  tonnerre  et  T^clair  ob6issants,  sont  autant 
de  preuves  de  la  gloire  et  de  la  force  de  Jupiter,  maitre 
suprSme  de  tous  les  ph^nom^nes  qui  se  produisent  dans 
le  monde  physique. 


III 


Comme  le  Zeus  d'Hom6re  et  d'ApolIonios,  le  Jupiter 
de  Virgile  est  Parbitre  souverain  de  Pordre  moral,  en 
meme  temps  que  le  conservateur  de  Tordre  physique. 
Pfere  et  maitre  des  dieux  et  des  hommes,  il  est  la  divi- 

1 .  En.,  IV,  V.  519:  Testatur  moritura  deos  et  conscia  fati  Sidera. 

2.  J^n.,  VI,  V.  458  :  ...per  sidera  iuro. 

3.  En.,  IXt  V.  429  :  ...Caelum  hoc  et  conscia  sidera  testor, 

4.  in.,  XII,  V.  197  :  ...sidera  iuro. 

3.  in.,  XI,  V.  4  :  Vota  deum  victor  primo  solvebat  Eoo. 

6.  in.,  Vni,  V.  590.  —  Cf.  Decharme,  MythoL,  p   247. 

7.  Psaumes,  XIX,  vertet  2. 
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nit6  calme,  impartiale  et  suprgme  des  immortels  comme 
des  mortels. 

Jupiter  est  appel^  le  phre  des  dieux  et  des  hommes  ', 
ou  le  p6re  des  dieux  et  le  roi  des  hommes^,  ou  le 
maitre  suprfeme  des  dieux  ^,  ou  le  cr6ateur  des  hommes 
et  du  monde4;  il  est  le  p6re  par  excellence,  le  pere 
tout-puissant  5. 

Ses  d^crets  ^ternels  reglent  les  affaires  des  hommes 
et  des  dieux  ^,  comme  sa  volont6  « fait  mouvoir  en 
cercle  »  le  ciel  et  la  terre  7.  Les  hommes  et  les  dieux 
citent  des  preuves  de  sa  toute-puissance  dont  ils  atten- 
dent  mSme  des  miracles.  Jupiter,  dit  Junon,  a  pu 
abandonner  k  la  colfere  de  Diane  le  territoire  de 
Calydon,  ville  d*£tolie8.  c  Cest  Jupiter,  disent  les 
P6nates  k  fin6e,  qui  te  refuse  le  territoire  de  la 
Cr6te9. »  Cest  Jupiter,  dit  Ilion^e,  qui  a  permis  k  Didon 
de  fonder  Carthage  'o.  Le  dieu  pourrait  m6me  rendre  k 
un  vieillard  sajeunesse: « Oh!  s'6crie  £vandre,  si  Jupiter 
me  rendait  mes  ann6es  qui  ne  sont  plus»» ! »  Nestor  et 


1.  ^n.,  I,  V.  254;  XI,  V.  725  :  ...hominum  sator  atque  deorum,  —  Cf. 
rexpression  homirique,  icaTrjp  av6pfi>v  te  Oeu>v  te  (Iliad.,  I,  v.  644  et  souvent). 

2.  in.f  I,  V.  65 ;  X,  v.  2  et  743  :  ...  divum  Pater  atque  hominum  rex;  X, 
V.  876:  ...pater  ille  deum;  VII,  v.  3o6  :  ...deum...  genitor ;  IX,  v.  495; 
Magne  pater  divum. 

3.  En.,  VIII,  V.  572  :  .,.divum  tu  maxime  rector,  lupiter;  III,  v.  21 :  Cae- 
licolum  regi. 

4.  ikn.,  XII,  V.  829:  ...hominum  rerumque  repertor. 

b.  Genitor:  En.,  VIII,  v.  427;  IX,  v.  63o  :  XII,  v.  200  et  843.  —  Pater 
omnipotens  :  J^n.,  I,  v.  60 ;  III,  v.  25 1 ;  IV,  v.  25 ;  VI,  v.  592 ;  VII,  v.  141  ei 
770;  VIII,  V.  398;  XI,  V.  789;  XII.  V.  178.  —  Cf.  I,  V.  665  :  ...patris  summi; 
V,  V.  687  :  lupiter  omnipotens;  X,  v.  18  :  O  pater,  o  hominum  divumque 
aeterna  potestas;  X,  v.  668  :  Omnipotens  genitor. 

6.  tln.,  I,  V.  229  :  ...O  qui  res  hominumque  deumque  Aeternis  regis 
imperiis, 

7.  J^n.,  IV,  V.  269  :  Regnator  caelum  ac  terras  qui  numine  torquet.  — 
Voir  la  note  de  Benoist  k  ce  vers. 

8.  Eff.,  VII,  V.  3o6: 

...concessit  in  iras 
ipse  deum  antiquam  genitor  Calydona  Dianae. 

9.  in.,  ni,  V.  171  :  .,.Dictaea  negat  tibi  lupiter  arva. 

10.  in.,  I,  V.  522  ;  O  regina,  novam  cui  condere  lupiter  urbem..,  dedit. 

11.  tn.,  VIII,  V.  56o :  O  mihi praeteritos  referat  si  lupiter  annos. 
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Ulysse  expriment  aussi  un  vceu  du  m6me  ordre ;  mais  ils 
ne  semblent  pas  supposer  que  la  r^alisation  en  appar- 
tienne  k  Zeus.  Puiss6-je  redevenir  jeune!  disent-ils 
simplement'.  Parlant  en  son  nom  personnel,  Virgile 
attribue  les  guerres  des  hommes  au  bon  plaisir  du 
dieu :  «  O  Jupiter,  a-t-il  donc  pu  te  plaire  qu'une  telle 
passion^fit  se  heurter  en  ennemies  deux  nations  desti- 
i)6es  k  s'unir  par  une  paix  ^temelle^!  » 

Fils  de  Satume  et  de  Cybfele,  frtre  de  Pluton,  de 
Neptune  et  de  beaucoup  d'autres  divinit6s,  Jupiter 
n'est  pas,  k  proprement  parler,  le  p6re  des  dieux;  il 
n'est  pas  non  plus  le  cr^ateur  des  hommes  qui  sont 
contemporains  de  Saturne  et  ant^rieurs  k  son  r^gne. 
Appliqu^  k  Jupiter,  comme  k  fin6e,  le  mot  pater  est, 
dans  Viniide,  un  terme  de  v6n6ration  3.  Le  dieu  est, 
sinon  le  cr^ateur,  tout  au  moins  le  souverain  respect^ 
comme  un  p6re  par  les  dieux  et  les  hommes. 

Le  Zeus  des  Argonautiques  n'intervenait  pas  dans 
les  aifaires  des  dieux :  k  Pexemple  du  Zeus  de  Vlliade 
et  de  VOdyssie,  le  Jupiter  de  Viniide  s'y  int6resse  et 
fait  sentir  k  ses  sujets  divins  une  autorit^  qui,  pour 
6tre  moins  brutale  que  dans  les  po^mes  hom^riques, 
n'en  est  que  plus  sdre  et  plus  ferme4.  La  r6voUe  d^fiole 
est  isol6e ;  les  dieux  se  plaignent  parfois,  mais  ils  ob^is- 
sent,  tout  en  maugr^ant.  Le  maitre  parvient,  sans  avoir 
recours  k  la  violence,  k  conserver  la  paix  entre  sa 
femme  et  sa  fille :  il  apaise  facilement  les  pleurs  de 
V^nus,  et  il  sait  dompter  la  mauvaise  humeur  de  Junon. 

U  a  d&jk  &i6  parl6  de  la  demeure  ^toil^e  de  Jupiter, 
de  ce  palais  du  tout-puissant  Olympe  ou  le  conseil  des 

I.  Iliad.,  XI,  V.  670;  Odyssie,  XIV,  v.  468  :  ,..Ei'6*  w;  r^^\^i\ 
3.  ^n,,  XII,  V.  5o3  :  „Janionpiacuit  concurrere  motu,  lupiter,  aeterna 
gentes  in  Pace  futuras  ? 

3.  Forbiger,  note  au  v.  726  du  Ch.  XI  de  VEniide:  Sator  lupHer  hic 
eodem  sensu  dicitur  quo  alihi  pater  deorum  hominumque,  i.  e.  rector  et 
moderator,  non  procreator ,  auctor,  quem  alias  haec  vox  significat. 

4.  Cf.  Boissier,  Relig.  rom.,  t.  I,  1.  I,  ch.  iv,  p.  234:  cjupiter  a  re^u  de 
Virgile  un  maintien  plus  digne,  une  autorite  plus  respect^e.  > 

'7 
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dieux  se  r^unit  sous  la  presidence  du  dieu  suprSme : 
c*est  surtout  dans  cette  assembl^e  des  immortels, 
d^crite  au  commencement  du  X*  Chant  de  VJSnSide, 
que  Ton  peut  appr^cier  les  relations  officielles  qui 
existent  entre  Jupiter  et  ses  dieux.  c  II  a,  comme  le 
Jupiter  grec,  son  conseil  qu'il  r^unit  dans  les  circons- 
tances  importantes;  mais  ce  conseil  ne  ressemble  pas 
tout  k  fait  k  ces  assembl^es  d^Homdre,  bruyantes,  popu- 
leuses,  d^mocratiqties,  oi!i  se  trouvent  tous  les  dieux, 
grands  et  petits.  Aucun  des  fleuves  n'y  manquait, 
nous  dit-on,  aucune  des  Nymphes  qui  habitent  les 
belles  for6ts,  ou  les  sources  des  rivi^res,  ou  les  plaines 
verdoyantes ' .  Virgile  n'y  admet  que  les  grands  dieux; 
il  ne  les  fait  pas  ddlib^rer  apr&s  boire,  usage  dange- 
reux  qui  peut  entrainer  beaucoup  d'abus ;  il  les  repr^- 
sente  gravement  assis,  comme  des  s^nateurs  dans  la 
curie.  Jupiter  leur  parle  avec  une  dignit6  toute  romaine; 
puis,  quand  il  a  fini  et  qu'il  s'est  lev£  de  son  tr6ne 
d'or,  les  dieux  le  reconduisent,  comme  on  fait  pour  les 
magistrats  et  les  grands  citoyens  de  Rome  ^. » 

En  eflFet,  par  Tordre  de  Jupiter,  s'ouvre  le  palais  de 
rOlympe  oii  TassemblSe  des  dieux  est  convoqu6e ;  tous 
s'assoient,  comme  des  s^nateurs  sur  leurs  chaises  curu- 
les,  dans  Tenceinte  ouverte  des  deux  c6t6s  ^.  Jupiter 
prend  la  parole  :  en  deux  mots  4,  il  expose  la  situation 
et  formule  ses  ordres;  que  les  dieux  laissent  les  6v6ne- 
ments  s'accomplir.  V6nus,  avec  une  loquacit6  toute  f6mi- 
nine  ^,  fait  un  long  r6quisitoire  contre  Junon,  exhale  ses 
plaintes  au  sujet  du  sort  d'fin6e  et  des  Troyens.  Junon 
r6pond  avec  colfere :  elle  redit,  en  les  r6futant,  les  griefs 
deV6nus  contre  les  Latins;  elle  met  en  parallfele  ce  que 
lesTroyens  ont  fait;  elle  conclut,  non  sans  raison,  qu'il 

1.  Iliad,,  XX,  V.  8  et  suiv. 

2.  Boissier,  Relig.  rom,,  I,  p.  254-2  55. 

3.  Note  de  Forbiger  au  v.  3  du  Ch.  X  de  Viniide. 

4.  in.,  X,  V.  16  :  lupiier  fiaec  paucis. 

5.  in.,  X,  V.  16  :  ...At  non  Venus  aurea  conira  Pauca  re/eri. 
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est  maintenant  trop  tard  pour  se  r^pandre  en  plaintes 
injustes  et  pour  provoquer  d'inutiles  d6bats  '. 

En  entendant  ces  deux  discours  contradictoires  oii 
la  th6se  et  Pantith^se  sont  ^tablies  et  discut^es,  il  nous 
semble  assister,  non  pas  aux  d^bats  orageux  de 
rOlympe  hom6rique,  mais  bien  k  quelque  sc6ne  de 
notre  trag6die  classique :  on  croirait  voir  Auguste 
entre  Maxime  et  Cinna.  L'OIympe  virgilien  a,  de  plus, 
ces  figurants  que  le  th^^tre  de  Comeille  ne  poss6de 
pas  et  dont  Voltaire  se  vantait  d'avoir  enrichi  notre 
trag6die.  A  la  v6rite,  les  s6nateurs  de  Brutus  votent 
sans  mot  dire  :  c  Nous  avons  vu  —  dit  Villemain  ^  — 
dans  nos  assembl6es  la  vive  impression,  et,  comme 
dit  le  journal,  la  sensation  inexprimable  que  produit 
parfois  le  d^pouillement  d'un  scrutin.  Mais,  au  th^^tre, 
rien  de  plus  froid  que  ces  votes  muets. »  Les  membres 
du  conseil  des  dieux  font  entendre  ce  que  VOfficiel  appel- 
lerait  des  bruits  confus :  c  Tous  les  dieux,  suivant  leurs 
sentiments  divers,  faisaient  entendre  un  bruit  vague :  tels 
ces  premiers  souffles  confus,  per^us  dans  les  forSts,  ces 
murmures  sourds  qui  trahissent  aux  matelots  la  tempSte 
prochaine  ^. »  Mais  cette  tempfete  n'est  pas  redoutable : 
ce  n'est  pas  la  s^dition  qui  s'£16ve  dans  un  grand  peu- 
ple  oi!i  s^vissent  les  passions  de  la  foule  ignoble  4. 

On  se  rappelle,  en  eflFet,  que  les  dieux  inf6rieurs  ne 
sont  pas  convoqu^s  au  conseil  du  Jupiter  virgilien, 
comme  ils  le  sont  k  celui  du  Zeus  hom^rique.  Les 
caelicolae   magni   s'apaisent  bien  vite ;   il  sufiit  que 

1.  l^n.,  X,  V.  94 :  ,.,Nunc  sera  querelis  Haud  iustis  adsurgis  et  irrita 
iurgia  iactas, 

2 .  Villemain,  Littirature  au  xvui*  siicle,  vol.  I,  p.  1 89,  ^dit.  Didier  ( 1 868) . 

3.  ^f..,  X.  V.  96 ;  ...Cunctigue/remebant 

Caelicolae,  adsensu  vario,  ceu  flamina  prima 
Cum  deprensa  fremunt  silvis  et  caeca  volutant 
Murmura,  venturos  nautis  prodentia  ventos. 

4.  Cf.  &n,,  I,  V.  148  : 

Ac  veluti  magno  in  populo  cum  saepe  coorta  €st 
Seditio,  saevitque  animis  ignobile  vul^pf. 
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Jupiter  prenne  la  parole :  c  A  sa  voix  la  vaste  maison 
des  dieux  se  tait;  la  terre  tremble  sur  sa  base;  les 
hautes  r6gions  de  Tair  font  silence;  les  Z6phyres 
retiennent  leur  haleine;  la  mer  apaise  et  aplanit  ses 
flotsi.»  Le  maitre  des  dieux  et  des  hommes  a  rendu 
son  arr^t;  il  le  confirme  en  pronon^ant,  k  la  mani^re 
du  Zeus  homirique  ^,  le  serment  solennel  par  le  Styx: 
cll  prend  k  t^moin  les  fleuves  du  Styx  soumis  k  son 
frfere,  ces  rives  o£i  bouillonnent  de  noirs  torrents  de 
poix;  il  fait  un  signe  de  tSte,  et  ce  signe  ^branle 
rOIympe  ^. »  Ayant  ainsi  parI6,  il  se  I6ve  de  son  trdne 
d'or  et  les  habitants  du  ciel  le  conduisent  jusqu'au 
seuil  de  la  salle  des  d^Iib^rations. 

La  soumission  des  dieux  s'explique  par  le  respect  et 
la  reconnaissance  qu'ils  doivent  avoir  pour  le  conser- 
vateur  souverain  des  privilfeges  divins.  Jupiter  est  leur 
maitre,  il  rfegle  leur  pouvoir :  mais  il  empfiche  Thomme 
d'empi6ter  sur  leurs  droits  restreints.  Quand  Esculape 
veut  affranchir  les  hommes  de  la  mort  et  leur  conf6rer 
rimmortalit^  divine,  indign6,  le  dieu  foudroie  Tinven- 
teur  de  la  m6decine4.  Malgr6  tout  son  respect  pour 
Cybfele,  il  re^oit,  sinon  avec  indignation,  du  moins 
avec  les  accents  d'une  surprise  d6sol6e,  la  requSte  de 
sa  m&re  qui  lui  demande  Timmortalit^  pour  les  vais- 
seaux  d'fin6e:  cO  ma  m6re,  qu'exiges-tu  pour  ces 
vaisseaux?  Oii  entralnes-tu  les  destins?  Des  navires, 
construits  par  une  main  mortelle,  auraient  droit  k  Tim- 
mortaIit6 !...  Quel  dieu  eut  jamais  semblable  pouvoir  5 »  » 

1.  J&n.t  X,  ▼.  ioi-io3. 

2.  Iliad,t  I,  V.  528. 

3.  &n.t  X,  V.  1 13- 1 16.  —  Jupiter  confirme  par  le  m6me  serment  la  pro- 
metse  qu*il  a  faite  k  sa  m6re  Cyb61e  (^it.,  IX,  v.  104-106).  Voir  plus  haut, 
1.  I,  ch.  iii,  p.  59. 

4.  &n.»  VII,  V.  770-774. 
3.  An.,  IX,  V.  94  : 

O  genetrix,  quo  fata  vocas  ?  Aut  quid  petis  istis  ? 
Mortaline  manu  factae  immortale  carinae 
Fashabeant?.,. 

...Cui  tanta  deo permissa  potestas  ? 
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En  eflFet,  si  P^quit^  de  Jupiter  est  absolue,  son 
pouvoir  est  limit^  :  c'est  ce  que  prouve  sa  r^ponse  a 
Cyb61e.  Et,  de  son  ultimatum  aux  dieux,  il  faut  retenir 
ces  deux  importantes  d^clarations  :  c  Le  roi  Jupiter 
sera  pour  tous  impartial;  les  destins  trouveront  leur 
voie  libre  '.» 

Dans  quels  rapports  sont  entre  eux  les  pouvoirs  de 
Jupiter  et  ceux  des  autres  dieux?  Quelles  relations  ces 
divers  pouvoirs  divins  ont-ils  avec  le  destin?  Enfin, 
quelle  est  Timpartialit^  de  Jupiter  k  Tendroit  des 
hommes  ?  —  Autant  de  questions  qui  se  posent  et  qu'il 
convient  d'6tudier. 

Tous  les  dieux,  les  plus  subalternes  comme  les  plus 
puissants,  ont  chacun  leur  numen :  ce  mot  est  souvent 
synonyme  de  deus  ^.  Tous  les  dieux  sont  des  numina  : 
par  les  magna  numina,  on  entend  les  grands  dieux^. 
Chaque  lieu  a  ses  numina4;  ceux  qu'£vandre  supplie 
sont  originaires  de  TArcadie^.  Troie  poss^de  les  siens 
propres  ^,  auxquels  des  numina  ennemis  s'opposent  7. 
Pallas  encourage  ses  compagnons  en  leur  disant  que 
ce  ne  sont  pas  des  numina  ennemis  qui  les  accablent, 
mais  bien  des  hommes^. 

Le  numen  est  la  divinit6  dans  son  sens  abstrait,  la 
manifestation  que  fait  un  dieu  de  sa  puissance  et  de 
son  aptitude  &  dominer9.  Le  mot  numen,  voisin  du 
mot  nutuSf  signe  de  tgte  (en  grec,  veua),  incliner  la  Ute; 
veDpia,  inclinaison  de  tUe)^  veut  dire,  au  sens  propre, 

1.  in.,  X,  V.  112:  ,.,re»  lupiter  omnibus  idem  Fata  viam  invenient, 

2.  J&n.,  I,  V.  6o3,  etpassim, 

3.  ^n.,  in,  V.  264:  Numina  magna  vocat;  IH,  v.  633  :  ...nos,  magna 
precati  Numina 

4.  in.,  III,  V.  697  :  Numina  magna  loci. 

5.  l^n.,  VIII,  V.  374:  ...numina  vestra. 

6.  An.,  VI,  V.  68 :  Errantesque  deos,  agUataque  numina  Troiae;  IX, 
V.  247 :  Di  pcUrii,  quorum  semper  sub  numine  Troia  est. 

7.  ]&n.,  II,  V.  622  :  ...inimicaque  Troiae  Numina  magna  deum. 

8.  J&n,,  X,  V.  375  :  Numina  nullafremunt,  mortali  urgemur  ab  hoste. 

9.  Cf.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  57  et  suiv. 
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assentimentf  et,  par  suite,  puissance  K  Quand  Jupiter 
^branle  le  monde  en  faisant  ce  signe  de  t6te  qui 
exprime  sa  volont^,  il  donne  Tid^e  la  plus  compl&te  de 
son  numen.  Les  autres  dieux  peuvent  aussi,  comme  Jupi- 
ter,  marquer  leur  assentiment  2,  et  montrer  ainsi  qu'ils 
permettent  et  prot^gent  les  entreprises  des  hommes. 

Dans  Viniide^  chaque  diviniti  a  son  numen  actif : 
non  seulement  les  caelicolae  magni,  appel^s  au  conseil 
de  rOlympe,  mais  m&me  les  mortels  divinis^s  et  les 
objets  inanim^s  auxqueU  une  transformation  merveil- 
leuse  a  conf6r^  les  privil^ges  de  Timmortalit^. 

Les  vaisseaux  d'£n6e,  chang^s  en  Nymphes,  ont  un 
numen  k  titre  de  divinit^s  marines^.  £ryx,  fils  de  V^nus, 
divinis^  apr6s  sa  mort,  a  un  numen,  qui  se  tourne 
contre  Dar&s  4.  £vandre  rend  un  culte  au  numen  d'Her- 
cule,  celui-li  mfime  qui  a  vaincu  et  tu6  £ryx  5.  Le  Tibre 
a  son  numen  qu']£n^e  invoque  ^.  Les  dieux  de  la  mer 
ont  le  leur  7,  qui  semble  intol^rable  aux  femmes  troyen- 
nes  S.  Le  fleuve  infernal,  le  Styx,  a  un  redoutable  numen 
que  les  dieux  craindraient  de  prendre  k  t^moin  pour 
un  faux  sermentQ.  Redoutables  aussi  sont  le  numen 
coUectif  des  divinit^s  infernales  que  Didon  atteste  au 
moment  de  mourir»^,  que  Virgile  invoque  avant  de 
d6crire  les  Enfers»',  et  le  numen  particulier  de  la 
terrible  firinys»^, 

1.  Br^al,  Dictionn.  itymol.,  Paris,  i885,  au  mot  Nuo,  p.  223,  col.  i.  — 
Cf.  Varron,  de  Ling.  Lat.,  VII,  85,  etc. 

2.  ^n.f  XI,  V.  20  :  Adnuerint  Superi, 

3.  itn.,  X,  V.  220  :  ...Nymphae  quas  alma  Cybebe  Numen  habere  maris 
Xymphasque  e  navibus  esse  iusserat. 

4.  An.,  V,  V.  466  :  Non  vires  alias  conversaque  numina  sentis? 

5.  ^M.,  Vni,  V.  186:  ...ianti  numinis  aram. 

6.  En,,  VIII,  V.  78  :  ...tua  numina. 

7.  in.,  XII,  V.  182  :  ...Quae  caeruleo  sunt  numinaponto. 

8.  ]&n.,  V,  V.  768  :  Visa  maris  facies  et  non  tolerabile  numen. 

9.  in,,  VI,  V.  323  :  ...Stygiamque  paludem  Di  cuius  iurare  timent  et 
fallere  numen. 

10.  &n.,  IV,  V.  61 1. 

11.  &n,,  VI,  V.  266 :  ,„sit  numine  vestro,  etc. 

12.  in.,  VII,  V.  570:  ...Erinys,  Invisum  numen. 
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Le  trattre  Sinon  a  Taudace  de  prendre  k  t^moin  dans 
un  serment  mensonger  le  nutnen  des  astres  que  Ton 
n'invoque  pas  impun6ment  pour  faire  un  parjure  '.  La 
reine  Amata,  ^gar^e  par  la  passion  et  la  folie,  feint 
d'ob6ir  au  numen  de  Bacchus^.  Le  saint  numen  de 
Vulcain  ^  et  le  puissant  nutnen  de  TAmour  sont  6gale- 
ment  invoqu^s  par  V^nus4;  celui  de  la  d^esse  elle- 
mSme  et  de  son  fils  Cupidon  est  tourni  en  ridicule  par 
la  haineuse  Junon  ^.  £n6e  adore  le  numen  de  Mars  qui 
dirige  les  guerres^.  Cest  en  vain  que  les  Troyens 
adressent  leurs  supplications  au  numen  de  Pallas- 
Minerve  7  qu*£n6e  et  ses  compagnons  essaieront  de 
d6sarmer  par  leurs  priferes  k  leur  arriv6e  en  Italie  ^. 

Le  numen  de  Ph^bus-ApoUon  est  familier  au  pro- 
ph6te  H61^nus9,  qui  conduit  vers  le  seuil  divin  £n£e 
€  troubI6  par  la  puissante  majest^  du  dieu,  par  sa 
pr6sence  et  sa  volont6  qui  se  manifeste  avec  force  » 'o, 
Cest  ce  m6me  numen  qui  inspire  la  Sibylle ' »  et  qui 
pousse  Ascagne  au  combat^^. 

Le  numen  de  Junon  qui  voulait  faire  de  Carthage  la 
premi6re  ville  du  monde  est  bless6,  infirm^,  par  la 
d^cision  du  fatum  qui  promet  k  la  cit6  que  les  Troyens 
fonderont  la  victoire  sur  Carthagei^.  Aussi  la  d^esse 

1 .  in,,  n,  V.  1 34 :  Vos,  aeiemi  ignes,  et  non  violabile  vestrum  Testor 
numen. 

2.  in.,  Vn,  V.  385  :  ...simulato  numine  Bacchi,  Maius  aderta  nefas* 

3.  J&n.,  VIU,  V.  382  :  ,.,sanctum  .».numen. 

4.  in.,  I,  V.  666  :  Ad  te  confugio  et  supplex  iua  numina  posco» 

5.  &n.,  IV,  V.  94 :  ...memorahile  numen.  —  Malgr6  rautorit^  de  Benoist, 
qui  admet  nomen,  j'aime  mieux  conserver  numen,  le^on  des  meilleurs  mss. 
L*emploi  de  numen  est  aussi  16gitime  dans  ce  vers  que  dans  la  plupart  des 
autres  ou  Virg^le  designe  la  puissance  divine. 

6.  J&n.,  XU,  V.  179:  ,,.tuque,  inclite  Mavors,  Cuncta  tuo  qui  hella, 
pater,  suh  numine  torques. 

7.  in.,  n,  V.  232  :  ,,.orandaque  divae  Numina. 

8.  in.,  UI,  V.  543  :  ..,tum  numina sancta precemur  Palladis  armisonae, 

9.  &n.,  III,  V.  359  :  ...numina  Phoebi. 

jo.  6n.,  III,  V.  372  :  ...multo  suspensum  numine.  — >  Note  de  Benoist. 

1 1.  J^n.,  VI,  V.  5o  :  ...Adflata  est  numine  quando  Jampropiore  dei, 

12.  6n,,  IX,  V.  661  :  „,numine  Phoebi. 
i3.  £n.,  I,  V.  8  :  .,.quo  numine  laeso. 
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se  demande-t-elle  qui  adorera  maintenant  sa  divinit^ 
annul^e  par  le  destin  < .  Cest  en  vain  qu'elle  recevra 
un  culte  sp6cial  d'£n^e  utilement  conseill^  par  H^l^ 
nus  2 :  Junon  se  plaindra  toujours  que  son  numen  soit 
sans  force  ^  et  impuissant  4. 

Le  numen  de  Jupiter  est  naturellement  celui  de  tous 
qui  a  le  plus  de  pouvoir :  dans  Tordre  physique,  il  fait 
mouvoir  en  cercle  le  ciel  et  la  terre^;  dans  Pordre 
moral,  il  a  de  redoutables  exigences^.  Ce  n'est  certes 
pas,  dit  V^nus,  en  opposition  aux  ordres  de  ce  numeny 
que  les  Troy ens  auraient  pu  parvenir  jusqu'aux  rivages 
de  ritalie  7. 

De  cette  diversit^  des  numina,  qui  sont  oppos6s  et 
souvent  se  combattent,  na!t  un  certain  scepticisme  des 
hommes,  non  pas  k  Tendroit  de  la  divinit^  suprgme, 
mais  bien  des  numina,  qui  peuvent  6tre  des  dieux 
ennemis  et  malveillants.  £n6e  se  demande,  non  sans 
quelque  h^sitation,  si  les  numina  tiennent  compte 
de  la  pi^t^  des  hommes^.  Didon  se  demande  aussi  | 

quel  est  le  pouvoir  des  numina  pieuxQ;  prennent-ils 
quelque  souci  des  amants^o?  £n£e  sait  bien  que  c'est 
un  numen  ennemi  qui  Taffole  au  moment  du  sac  de 
Troiei'. 

Les  numina  ne  sont  puissants  et  infaillibles,  ne  m6ri- 
tent  toute  cr^ance  et  toute  adoration  de  la  part  des 
hommes,  que  lorsqu'ils  sont  unanimes.  £n6e  prend  k 

1.  l^n,,  It  V.  48  :  ..,Et  quisquam  numen  lunonis  adorai  Praeterea? 

2.  ^fi.,  III,  V.  437  :  Junonis  magnae primum prece  numen  adora. 

3.  An.,  VU,  V.  297  :  ...mea  numina  iandem  Fessa  ictceni. 

4.  iln.f  VII,  V.  3io  :  ..,mea  numina  non  suni  Magna  saiis. 
3.  in.,  IV,  V.  369  :  ,..Caelumac  ierras  qui  numine  iorquei, 

6.  in.t  XI,  V.  901  :  ,..Saeva  lovis  sic  numina  poscuni. 

7.  &n.,  X,  V.  3i  :  S«  sine  pace  iua  aique  inviio  numine  Troes  lialiam 
Peiiere. 

8.  An.,  I,  V.  6o3  :  ...Siquapios  respeciani  Numina, 

9.  &n.,  IV,  V.  382  :  ..,Siquid  pia  Numina  possuni.^  C£.  11,  V,  536: 
,..siqua  esi  caelo pieias, 

10.  J&n,,  IV,  V.  520  :  ,..siquod  non  aequo /oedere  amaniee  Curae  Numen 
habei. 

11.  6n.,  U,  V.  735  :  ,..male  Numem  amicum  Confusam  eripuii  mentem. 


? 
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t^moin  ces  numina  '  qui  connaissent  la  v6rit6  ^,  qui 
rappellent  lui-m6me  en  Italie  ^,  qui  le  poussent  &  la 
lutte  contre  les  Grecs  entr6s  dans  Ilion  par  surprise  4, 
qui  r^tonnent  par  raccomplissement  inattendu  de  leur 
volont6^  qui,  il  respftre,  confirmeront  ses  esp6rances^. 
Les  grands  6v6nements  ne  peuvent  se  produire  sans  le 
numen  divum  7 :  aucune  entreprise  ne  r^ussit  quand 
elle  se  fait  sans  ^  et  surtout  contre  9  le  numen  divum : 
celui-ci  prend  d'autant  plus  de  force  qu'il  est  r6ma- 
nation  de  toutes  les  volont6s  divines  r6unies  »o  et  qu'il 
se  trouve  d'accord  avec  le  fatum  > ' . 

Un  passage  de  VEneide  montre  bien  quels  sont  les 
pouvoirs  sup6rieurs  qui  doivent  r6gler  et  refr6ner 
Taudace  humaine:  les  Latins  assiegent  le  palais  de 
Latinus  pour  lui  demander  de  d^clarer  la  guerre ;  mais 
cette  guerre  sera  funeste  parce  qu'elle  a  contre  elle  les 
presages  (contra  omina),  le  destin  et  la  polonU  des 
dieux  (contrafata  deum,  perverso  Numine)  «^.  —  U  sera 
plus  tard  question  des  omina :  il  faut  auparavant 
rechercher  quelle  est  la  puissance  respective  du  numen 
et  dnfatum. 

Le  verbe  fari  signifie  « parler  par  inspiration  reli- 
gieuse,  pr6dire  Tavenir  ».  Lefatum  est  d'abord  «  ce  qui 

1.  ^H.,  XII,  V.  20I  :  .„Numina  testor, 

2.  J6«f .,  II,  V,  141  :  ...Per superot  et conscia  Numina  veri.—  Cf.  IV, v.  204 : 
.„media  inter  Numina  divum;  II,  v.  i23  :  ...quae  sint  ea  Numina  divum. 

3.  ^n.,  VIII,  V.  5i2  :  ...quem  Numina  poscunt. 

4.  in.,  n,  V.  336 :  ...Numine  divum  Inflammas  et  in  armaferor. 
b.  J&n.,  VII,  V.  119:  ...stupefactus  Numine. 

6.  in.,  XU,  V.  188  :  ..  Potius  di  Numine  firment . 

7.  ^n.,  II,  V.  777  :  ...Non  haec  sine  Numine  divum  Eveniunt;  V,  v.  56  : 
Haud  equidem  sine  mente  reor,  sine  Numine  divum;  VI,  V.  368  :  ...neque 
enim  credo  sine  Numine  divum. 

8.  ^n.,  II,  V.  396  :  ...haud  Numine  nostro. 

9.  ^n.,  VII,  V.  584:  ...perverso  Numine. 

10.  in.,  III,  V.  363  :  ...cuncti  su{uerunt  Numine  divi. 

11.  in.,  XI,  V.  232  :  ...fatalem  Aenean  manifesto Numine  ferri. 

12.  tn.,  VII,  V.  583-584. 
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a  &t&  d6clar£»,  ce  qui  est  pr^dit,  puis  <ce  qui  a  &t6 
prononc6,  d6cid6  par  Jupiter » .  Une  confusion  entre 
deux  familles  de  mots  a  fait  interpr^ter  par  les  Romains 
comme  un  d6riv6  de  fari  le  mot  fas  «  qui  correspond 
au  grec  O^^xt^  et  appartient  au  primitif  rfAa,  etablir  »  ' . 

Fa^i  qui  correspond  aux  lois  divines,  comme  ius  aux 
lois  humaines^,  signifie  ce  qui  est  permis  par  lefaium, 
consid^r^  comme  Texpression  de  la  volont6  divine  en 
g^n^raP.  Le  fatum  ^'applique  k  chaque  homme,  k 
chaque  dieu :  il  indique  k  la  fois  la  destin^e  particuli&re 
attribu^e  k  un  homme,  &  une  nation,  et  la  connaissance 
partielle  qu'un  dieu  peut  avoir  de  la  destinie,  la  por- 
tion  de  puissance  divine  qui  lui  est  d^volue. 

Troie  a  sa  destin^e  fatale  qui  la  force  k  Stre  vaincue 
par  les  Grecs4;  Tltalie  a  aussi  la  sienne  ^.  II  y  a  souvent 
conflit  entre  les  destins  de  deux  peuples^.  Dans  ce 
cas,  pour  assurer  le  succ6s  &  la  nation  qui  doit  Tobte- 
nir,  Jupiter  p&se,  sans  doute,  les  destin^es  des  deux 
nations  ennemies,  comme  nous  lui  voyons  mettre  dans 
la  balance  les  destin^es  d^£n6e  et  de  Turnus.  « Jupiter 
tient  lui-mSme  une  balance  en  ^quilibre  et  met  dans 
les  plateaux  les  destin^es  contraires  des  deux  hommes, 
pour  voir  quel  est  celui  qui  est  condamn^,  de  quel 

1.  Voir  Brial,  Dictionn.  itymol.,  au  mot  For,  p.  loi. 

2.  Giorg,,  I,  V.  269 :  Ffi»  et  iura  sinHnt,  —  ^n,,  U,  v.  167  :  Fas...  sa- 
crata  resolvere  iura. 

3.  &n.,  I,  V.  20.S  :  ...Latium,  sedes  uhifata  quietas  Ostendunt;  illic  fas 
regna  resurgere  Troiae;  II,  v.  779:  ...Fas  aut  ille  sinit  superi  regnator 
Olympi;  VIII,  v.  397  :  ...Fas  nobis,..  Nec  Pater  omnipoiens...  nec  fata  veta- 
bant;  IX,  v.  96  :  ...Fas  immortale  =  ce  qui  est  permis  aux  immorteU,  leur 
condition.  —  Cf.  J&n.,  I,  v.  77 ;  II,  v.  1 58  et  402 ;  III,  v.  55 ;  IV,  v.  1 1 3  et 
35o;  V,  V.  800;  VI,  V.  63,  266,  438,  563;  VII,  v.  692;  VIII,  v.  5o2;  IX, 
V.  2o8;XI,  V.  i8i;XlI,  V.  28. 

4.  ]&n.,  I,  V.  257  :  ...Fata  tuorum  =  Troianorum;  II,  v.  34:  ...Troiae 
sic  fata  ferebant. 

5.  i».,  in,  V.  182,  et  V,  V.  725  :  ...Iliacis...  fatis;  X,  v.  109:  ...fatis 
Italum^Hta.  lulis  propitia  (Wagner). 

6.  ^H.,  VII,  V.  293  :  ..>Fatis  contrarianostrisFataPhrygum.^  Benoist 
pense  que  Junon  veut  dire  :  c  destins  contraires  aux  mient,  k  ceux  que  je  voulait 
iroposer  aux  Troyens ;  >  Ladewig  et  Forbiger  expliquent :  <  contraires  k  ceux 
de  moD  peuple,  det  Carthaginoit,  >  ce  qui  temble  offrir  un  tent  plut  natureU 
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cdtS  pencfaera  la  mort  >.  »  Cest  d'ailleurs  ce  que  faisait 
le  Zeus  hom6rique^.  La  lutte  d'fin6e  et  de  Turnus 
n^est,  en  eifet,  autre  chose  que  la  lutte  de  leurs  deux 
destin^es.  Les  fata  d'fin6e  qu'Anchise  lui  a  r6v6l6s  ^, 
auxquels  les  dieux  P^nates  et  les  Troyens  se  sont 
confi£s4,  les /a/a  que  le  fiddle  Ilion^e  prend  k  t^moin  ^, 
promettent  au  fils  de  V6nus  un  royaume  en  Italie^. 
Turnus  est,  au  contraire,  appel6  k  la  lutte  par  des 
destins?  qui  sont  inftrieurs  i  ceux  de  son  ennemi^. 

Chaque  homme  a  son  fatum :  Anchise  passe  en  revue 
les  destin^es  de  ses  descendantsQ,  ces  destin^es  pro«^ 
mises  aux  enfants  de  Troie  '<>,  qui  seront  grav6es  sur  le 
bouclier  d'fin6e^».  Lefattm  de  chaque  homme  peut  se 
composer  d'une  s^rie  de  vicissitudes  fatales.  «Nous 
sommes,  —  dit  t.n6e  k  Andromaque,  —  nous  sommes 
emport^s  de  destins  en  destins^^.  > 

Comme  la  mort  est  le  terme  fatal  de  la  destin^e  des 
hommes,  fatum  est  souvent  synonyme  de  mort.  Quand 
Virgile  dit  de  Lausus  et  de  Pallas  que  lexxrfatum  leur 
est  r6serv6,  qui  leur  viendra  de  la  main  d'un  illustre 
ennemi  '^^  i\  fait  allusion  k  la  mort  que  r6p6e  d'fin6e  et 
deTurnusleurr6serve.Le/a/wmdeLycus  »4,  dePriam'^, 


1.  in.,  XII,  V.  725-727. 

2.  Hiad,,  Vni,  V.  69-72 ;  XXn,  v.  209-212. 

3.  ^n.,  VI,  V.  759  :  .../«  iuafata  docebo. 

4.  ^n.,  II,  V.  294  :  (Penates)  Fatarum  comites ;  IX,  v.  204  :  Magnanimum 
Aenean  et  fata  extrema  secutus, 

3.  in.,  Vlly  V.  284  :  Faiaper  Aeneae  iuro. 

6.  in.,  VI,  V.  66 :  ...Non  indebita  posco  Regna  meis  fatis. 

7.  ]&n.,  X,  V.  471  ;  ...sua  Turnum  Fata  vocant;  IX,  v.   iS^  :  ...Sunt  et 
mea  contra  Fata  mihi, 

8.  ^n.,  XII,  V.   149:  ...Imparibus...  fatis;  v.  676:  .,.Fata...  superant, 

9.  En.,  VI,  V.  682  :  „.recensebat...  Fataque  fortunasque  virum. 

10.  &n.,  II,  V.  194:  ...nostros  eafaia  manere  nepotes. 

1 1.  £n.,  VIII,  V.  73i  :  AHollens  humero  famamque  etfata  nepotum. 

12.  6n.,  III,  V.  494  :  ...Nos  alia  ex  aliis  infata  vocamur. 
i3.  in.,  X,  V.  438  :  ...Illos  suafata  manent. 

14.  £n.,  I,  V.  222  :  Fata  Lyci=  mortem  fatis  adductam  quae  nemo  potett 
effugere  (Forbiger). 

i5.  ]&n.,  II,  V.  3o6:  ..,Priami..,  foUa;  v.  334:  ...Fatorum  exUus  illum 
Sorte  tulit. 


268  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

de  D6iphobe»,  de  Sych6e^,  de  Didon^,  d'Amata4, 
n'est  autre  chose  que  la  mort  violente  k  laquelle  ces 
divers  personnages  sont  conduits  par  leur  destin^e. 
DiflF6rer  le  fatum  est  synonyme  de  diff6rer  la  mort^; 
une  blessure  mortelle  au  flanc  est  dite  une  blessure 
qui  atteint  la  r^gion  oix  T^p^e  trouve  la  voie  de  la 
destin^e  la  plus  prompte^.  Pleurant  sur  le  cadavre  de 
Pallas,  £vandre  se  piaint  que  la  dur^e  de  sa  vie  ait 
vaincu  sa  destinie,  c'est-&-dire  ait  triomph^  de  la  mort 
que  le  fatum  devait  lui  envoyer  plus  t6t7.  Mais  le 
terme  que  la  destin^e  fixe  k  la  vie  est  ignor^  de  Thuma- 
nit6  :  c  O  esprit  des  hommes,  —  dit  Virgile,  —  esprit 
ignorant  diu  fatum  et  du  sort  &  venir^! »  Les  mortels 
tiennent  k  connaftre  c  les  arcanes  du  fatum  >  9.  Peu 
d'entre  eux  les  apprennent  par  les  oracles  et  par  la 
divination.  Cest  en  vain  que  soucieux  de  la  vie  de  son 
fils  ch^ri,  un  p^re  prendra  toutes  les  pr^cautions  k 
Tendroit  du  destin  mena^ant:  la  pricaution  humaine 
est  inutile  '^.  Cest  en  vain  que  Cassandre  chantait  les 
destin^es  de  Troie  <  >  :  la  folie  humaine  devait  ne  pas 
s'inqui6ter  de  ces  chants  proph6tiques. 

Dans  VEniidCy  le  destin  n'est  gufere  r6v6l6  utilement 
qu'en  faveur  d'£n6e :  Jupiter  envoie  Mercure  instruire 
Didon  pour  qu'elle  n'aille  pas,  dans  son  ignorance  du 
fatum,  mal  accueillir  le  h6ros  troyen»*.  Ce  qui  fait  la 
force  d'£n6e,  c'est  qu'il  connait  une  partie  desfata  qui 

1.  in,,  VI,  V.  5i  I  :  .,.Mefata  mea. 

2.  in,,  IV,  V.  2o:  ...miseri posi  fata  Sychaei, 

3.  £n.,  IV,  V.  5i9 :  ...conscia  fati  Sidera;  v.  678  :  ...eadem  me  adfata 
vocasses. 

4.  ^n.,  XII,  V.  610  :  Coniugis...  fatis. 

5.  in.,  XII,  V.  395  :  ...proferret  fata parentis. 

6.  £n.,  XII,  V.  507:  ..,qua  ftUa  celerrima. 

7.  iln.p  XI,  V.  160  :  ...Vivendo  vici  meafata. 

8.  J&n.,  X,  V.  5oi  :  Nescia  mens  hominum  fati,  sortisque  futurae. 

9.  &n.,  VII,  V.  123  :  ...fatorum  arcana, 

10.  ^n.,  X,  V.  417:  Fata  cavens.  —  Voir  la  note  de  Benoist  qui  justifie 
cette  le^on  contre  la  le^on  vulgaire  Fata  canens. 

1 1.  in.,  II,  V.  246  :  ...Fatis...  Cassandra  futuris. 

12.  in.,  I,  V.  299  :  ...nefati  nescia  Dido  Finibus  arceret. 
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le  dirigent :  Anchise,  H616nus,  la  Sibylle ',  ApoUon  lui- 
mfeme*  lui  en  apprennent  successivement  Pessentiel.  II 
erre  avec  ses  compagnons,  pouss^s  comme  lui  par  les 
destins^.  En  efFet,  Benoist  le  fait  remarquer,  cles  ora- 
cles  indiquaient  aux  Troyens  Pltalie  comme  le  but  de 
leurs  voyages;  ils  y  ^taient  pous^^s  par  les  destin^es, 
mais  au  milieu  de  tentatives  infructueuses4.  >  £n6e  ne 
sait  pas  comment  il  parviendra  en  Italie,  mais,  confiant 
dans  ce  qu'il  connait  dn  fatunt,  il  a  la  persuasion  qu'il  y 
parviendra.  II  peut  dire  k  ses  compagnons :  c  A  travers 
des  hasards  de  toute  sorte,  k  travers  tant  de  dangers, 
nous  faisons  route  vers  le  Latium  ou  les  fata  nous  mon- 
trent  des  demeures  paisibles,  011  lefas  permet  la  r^sur- 
rection  du  royaume  de  Troie^.»  Aussi,  exil6,  ballott^ 
par  lefatum^j  qui  le  plus  souvent  Tentraine  il  ne  sait  oii  7, 
il  lui  abandonne  la  direction  de  ses  voiles^.  c  Les  destins 
sont  ses  conseillersQ: »  ils  le  conduisent,  ils  Tappellent 
en  Italie  oii  leurs  oracles  lui  garantissent  la  possession 
d'un  pays  qu'ils  lui  doivenfo.  6n6e  le  sait,  il  se  le  r6- 
pgte  et  il  le  dit  aux  autres;  Latinus  lui-mSme  en  est 
convaincu :  Pimmuable  arr&t  des  destins  est  que  Lavinie 
soit  r^pouse  du  h6ros  troyen " » .  Cet  arr6t  est  connu  du 
p6re  de  Lavinie  auquel  lefatutn  a  pr6dit  pour  gendre  ce 
h6ros  6tranger  qui  doit  venir  se  pr6senter  devant  lui'^. 


1.  in,,  in,  V.  444 :  Fata  canit,  Cf.  VI,  v.  45  et  suiv. 

2.  £h,,  III,  V.  SgS  :  Fata  viatn  invenient,  aderitque  vocatus  Apollo, 

3.  En,,  I,  V.  32  :  Errahant  actifatis, 

4.  Note  de  Benoist  au  v.  32  du  Ch.  I  de  VAniide, 

5.  in,,  I,  V.  204-206. 

6.  An,,  I,  V.  2  :  ,,,fato profuffus ;  IV,  v.  14  :  lactatus  fatis. 

7.  in.,  III,  V.  7  :  Incerti  qi*o  fata  ferant, 
ii.  &n,,  III,  V.  9:  ,„dare  fatis  vela. 

9.  Note  de  Benoist  au  v.  67  du  Ch.  X :  fatis  auctoribus, 

10.  itn,,  VI,  V.  72  :  ,,,Arcanaque  fata  Dicta  meae  genti;  VII,  v.  120  : 
...Fatis  mihi  dehita  tellus;  V,  v.  656:  ...Fatisque  vocantia  regna;  VII, 
V.  272:  .,,Hunc  illum  poscerefata;  VIII,  v.  13  :  ,,.fatis  regem  se  dicere 
posci;  VIII,  V.  477:  ,,fatis  huc  te  poscentihus  adfers, 

1 1.  En*f  VII,  V.  3i4 :  ,,,Immota  manetfaiis  Lavinia  coniux. 

13.  j^fi.,  VII,  V.  335 :  Hunc  illum  fatis  externa  c^h  sede  profectum  Por- 
tendi  g^nerum. 
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£vandre  rappelle  k  t.nie  qu'il  a  pour  lui  les  destins 
et  les  dieux  qui  favorisent  sa  robuste  jeunesse  et  son 
iWustre  race '.  Un  vieil  haruspice  qui  d^voile  lesfata^  a 
vu  dans  t,nie  le  h^ros  choisi  par  le  destin,  qui  doit,  a 
la  tSte  des  ^trusques,  vaincre  M^zence. 

Le  fatum  est  pour  fin6e :  le  h6ros  en  acquiert  cons- 
tamment  des  preuves  nouvelles.  Si  les/a/a  fappellent, 
lui  disait  la  Sybille  -^,  tu  cueilleras  sans  peine  le  rameau 
d'or:  et  le  rameau  se  Taisse  d^tacher  par  sa  main.  £n£e 
connait  en  partie  les  destins  d^cr^t^s  par  les  dieux  k 
son  sujet :  il  les  a  expos^s  k  Didon  4.  Au  moment  de 
son  combat  suprSme  avec  Turnus,  il  console  lule  et 
ses  compagnons  en  leur  rappelant  que  les  destin^es  lui 
promettent  la  victoire  ^ :  il  sait  assur^ment  aussi  bien 
que  Junon  qu'elles  lui  promettent  Tapoth^ose  i  la  fin 
de  sa  carrifere  mortelle  6. 

Et,  cependant,  que  d'incertitudes,  que  d'h6sitations, 
pour  un  homme  que  tout  conspire  k  ^clairer  sur  la  des- 
tin6e  qui  lui  est  r6serv6e !  II  accuse  volontiers  les  fata 
d'injustice,  quand  il  n'en  saisit  pas  le  sens  7.  II  oublie 
chez  Didon  le  royaume  quUIs  lui  assurent  ^;  il  se  plaint 
qu'ils  ne  lui  permettent  pas  de  conduire  sa  vie  k  son 
gr6  9:  il  faut  que  Mercure  vienne  lui  rappeler  leurs 
ordres  et  fermer  ses  oreilles  aux  priferes  de  Didon  »o. 
Arriv6  chez  Aceste,  il  oublie  encore  ses  ordres,  comme 
il  le  faisait  k  Carthage » » :  il  faut  qu'ils  lui  soient  rap- 
pel^s  par  le  vieux  Naut&s  qui  a  appris  de  Pallas  Tart 

1.  ^n.,  VIII,  V.  5i  I  :  ...Ti#,  cuius  ei  annis  Et  generi  faia  indulgent, 
quem  numina  poscunt, 

2.  An.,  VIII,  V.  498  :  »..Longa9vus  haruspex  Fata  canens. 

3.  £n.,  VI,  V.  147  :  Si  te  fata  vocant. 

4.  tn,,  III,  V.  717  :  Fata  renarrabat  divum, 

5.  An.,  XII,  V.  1 1 1  :  Fata  docens. 

6.  tn.,  XII,  V.  793  :  Deberi  caelo,  fatisque  ad  sidera  tolli, 

7.  En,t  III,  V.  17  :  ,,,Fatis,.,  iniquis, 

8.  An.,  IV,  V.  225  :  ,..Fatisque  datas  non  respicit  urbes. 

9.  £n,,  IV,  V.  340  :  Me  sifaia  meis  paterentur  ducere  vitam  Auspiciis, 

10.  in.,  IV,  V.  440  :  Fata  obstant,  piacidasque  viri  deus  obstruit  aures. 

11.  in.,  V,  V.  703  :  Oblitus fatorum. 
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de  les  interpr^ter  >  et  qui  doit  enseigner  au  fils  de 
V6nus  k  comprendre  la  destin^e  et  k  8'y  soumettre^. 
Ces  faiblesses  ne  prennent  fin  qu'en  Italie,  alors  que 
la  pr6diction  de  la  Sibylle,  Tentrevue  avec  Anchise, 
les  oracles  de  Faunus,  les  r6v6Iations  d'fivandre  ren- 
dent  toute  d^faillance  du  h^ros  aussi  impardonnable 
qu'impossible. 

Fils  d'une  d6esse,  futur  dieu  lui-m6me,  prot6g6  par 
Jupiter  qui  lui  a  fait  savoir  Tessentiel  de  ses  destins, 
le  h£ros  appartient  k  peine  k  Thumanit^.  Les  simples 
mortels,  que  Jupiter  n'6claire  pas  et  qui  n'ont  pas  su, 
comme  le  philosophe  des  GSorgiques,  fouler  aux  pieds 
le  Jatum  inexorable  ^,  sont  naturellement  d6sarm6s  et 
craintifs  en  face  de  ce  problfeme  de  la  destin6e  qu'ils 
ne  peuvent  r6soudre  et  dont  les  difficult6s  les  d6concer- 
tent  et  les  effraient.  Pour  ceux-li  le  destin  in6vitable 
est  presque  synonyme  du  hasard,  de  la  Fortune :  «  Ce 
sont,  dit  fivandre  k  fin6e,  ce  sont  la  Fortune  toute- 
puissante  et  Tindvitable  destin  qui  m'ont  fix6  en 
Italie  4. »  « Nous  sommes  bris^s  par  les  destins, »  dit 
Latinus^.  Cest  le  destin  qui  repousse  pendant  plu- 
sieurs  annfies  les  Grecs  loin  de  Troie^,  qui  cause  la 
perte  de  Troie  elle-mSme  7,  qui  amfene  la  lutte  de  TEu- 
rope  et  de  TAsie^,  qui  enlfeve  Cr6use  k  fin6e9,  qui, 
par  ses  ordres,  domine  tous  les  6v6nements  humains  'f>. 

On  comprend  que  la  destin6e  effraie  Didonn.  Les 

1.  ikn,,  V,  V.  707  :  „.quae  fatorum  poscerei  ordo. 

2.  &n.,  V,  V.  709  :  Nate  dea^  quo  fata  trahunt  retrahuntque  sequamur. 

3.  Giorg.t  n,  V.  491  :  ...metua  omnes  et  inexorabile  fatum   Subiecit 
pedibus, 

4.  in.,  Vin,  V.   334  :  Fortuna  omnipotens  et  ineluctabile  fatum  His 
posuere  locis. 

5.  £n.,  VII,  V.  594  :  Frangimur,  heu  !  fatis. 

6.  En.,  II,  V.  i3  :  ...Fracti  bello,  fatisque  repulsi  Ductores  Danaum. 

7.  in.,  II,  V.  54 :  ...Fata  deum. 

8.  6n.,  VII,  V.  223  :  ...Quibus  actus  uterque  Europae  atque  Asiae  fatis 
concurrerit  orbis. 

9.  6n.,  II,  V.  738  :  ...fatone  erepta  Creusa. 

10.  6n.,  III,  V.  700;  VI,  V.  449,  466;  XI,  V.  112. 

11.  En.,  IV,  V.  45o  :  ...fatis  exterrita  Dido. 
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Grecs,  au  dire  de  Sinon,  tremblaient,  se  demandant  k 
qui  la  destin^e  pr^parait  la  mort  des  victimes  sacrifi^es 
aux  dieux  K  Cest  le  destin  qui  appelle  les  peuples  k  la 
guerre  meurtrifere  *.  La  destin6e  est  le  plus  souvent 
regard6e  comme  injuste  et  cruelle :  Orodfes  mourant 
pr6dit  k  M^zence  qu'une  destin^e  aussi  funeste  que  la 
sienne  Tattend  lui-mfime  3.  Arruns  est  dQ  k  la  desti- 
n£e4,  Lagus  est  amen^  k  la  mort  par  une  destin^e 
injuste^,  Camille  press6e  par  une  destin^e  cruelle^. 

Le  fatum  enserre  les  &mes  d^s  leur  naissance  k  la 
vie  humaine  jusqu'&  leur  mort;  il  en  est  mgme  qu*il  fait 
revivre  une  seconde  fois  7.  On  ne  peut  qu'essayer  de 
lui  arrracher  ses  victimes  ^,  qu'exprimer  le  voeu  que  tel 
ou  tel  homme  sera  conserv^  par  le  destin9,  qiie  se 
r6pandre,  aprfes  un  malheur,  en  regrets  superflus  et 
que  dire :  c  Si  le  destin  Tavait  voulu,  le  succ^s  aurait 
6t6  difF6rent  »o. »  Cest  en  vain  que,  dans  son  d^sespoir, 
au  moment  du  sac  de  Troie,  Anchise  veut  peser  sur 
le  destin  qui  accable  son  pays,  en  pr^cipiter  la  mar- 
che  II;  en  vain  qu'il  souhaite,  alors  qu'il  est  un  des 
bienheureux  des  Champs-£lys£es,  que  le  jeune  Mar- 
cellus  puisse  rompre  la  chaine  des  destins  et  vivre  plus 
longtemps  qu'ils  ne  Tont  permis  «^.  Le  jour  de  la  mort 
fix^  par  le  fatum  ne  peut  gtre  retard^,  avanc^  par  la 
voIont6  humaine :  Didon  qui  se  tue,  qui  veut  p6rir  avant 

1.  j£».,  II,  V.  121  :  ...cuifataparent, 

2.  En.t  XI,  V.  96  :  Noa...  horrida  helli  Fata  vocant. 

3.  An.f  X,  V.  740  :  ...Te  quoque  fata  Prospectant  Paria, 

4.  in.,  XI,  V.  759  :  ...Fatis  debitus  Arruns. 
b.  J^n.,  X,  V.  38o  :  ...Fatis  adductus  iniquis. 

6.  in.,  XI,  V.  587  :  ...Fatis  urgetur  acerbis. 

7.  En.,  VI,  V.  713  :  ...Animae  quibus  altera  fato  Cor^ora  debentur. 

8.  En.,  X,  V.  624  :  ...Turnum...  instantibus  eripefatis. 

9.  /?».,  I,  V.  546  :  Quemsi  fata  virum  servant;  VI,  v.  546  :  ...meliorihus 
uterefatis;  VIII,  v.  S^S  :  ...Pallanta  mihi  sifata  reservant. 

10.  in.yUt  V.  433  :   ...si  fata  fuissent;   XI,  v.  287  :  ...versis  lugeret 
Graecia  fatis. 

1 1 .  iln.f  II,  V.  633  :  ...Fatoque  urgenti  incumbere  vellet. 

12.  itn.,  VI,  V.  869  :  Ostendent  terris  hunc  tantumfata;  v.  882  :  ...si  qua 
Jaia  aspera  rumpas. 
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lejour  fatal,  ne  succombant  pas  &  ladestin^e,  ^lamort 
m6rit£e  S  Didon  ne  peut  mourir:  TefFet  de  son  suicide 
n'est  pas  la  mort,  mais  une  longue  agonie  k  laquelle 
seule  la  voIont6  divine  de  Junon  peut  mettre  un  terme. 

En  dernifere  analyse,  Thumanit^  n'a  qu'une  libert6, 
c'est  d'accompIir  sans  obstacle  ce  qui  lui  a  6t6  fix£  par 
la  destin^e.  On  n'est  libre,  d^gag6  des  liens  diifatum 
(liber  fati)  que  lorsqu'on  a  accompli  ce  que  \e  fattitn 
ordonnait  2.  On  n'a  pas  k  rechercher  la  voie  k  suivre  : 
ce  sont  les  destins  qui  trouvent  cette  voie  ^ ;  Thomme 
doit  la  suivre ;  s'il  s'en  6carte,  il  y  est  ramen6  par  les 
avertissements  s^v^res  de  la  destin^e. 

Mais  on  comprend  que  les  hommes  ne  se  rendent 
pas  toujours  compte  qu'ils  sont  dirigds  en  toute  occa- 
sion  par  le  fatum  dont  les  voies  sont,  le  plus  souvent, 
mystdrieuses.  Aussi  ils  admettent  un  autre  pouvoir  k 
c6t6  de  la  destinfie  :  les  mots  fortunay  sors,  casus, 
dissimulent  leur  ignorance  du  fatum  ineluctabile. 

On  sait  quelle  importance  le  culte  de  la  Fortune 
avait  k  Rome  et  dans  ritalie  en  g^n^ral  4. 

Macrobe  remarque  que  la  Fortune  n'est  pas  m6me 
nomm6e  dans  Homfere  ^.  Aprfes  T^poque  hom6rique,  il 
est  souvent  question  de  la  d6esse  dans  la  litt^rature 
attique :  Thucydide  et  D6mosth6ne  attribuent,  en  par- 
ticulier,  une  influence  pr6pond6rante  k  la  TycM,  qui, 
d'apr68  la  seconde  Olynthienne,  serait  « le  tout  des 
choses  humaines  » ^.  A  Alexandrie,  le  culte  de  la  For- 

7  I.  An.,  rV,  V.  696  :  ...Nec  fato^  merita  nec  morte  peribat,  Sed  misera 

ante  diem. 

2.  An.,  X,  V.  i54 :  ...Libera  fati.  —  Wagner:  Ut  voti  Hber  is  dicitur, 
qui  solvit  votum,  sic  liber  fati,  quifecH  quod  voluit  fatum. 

3.  ^n.,  X,  V.  1 13  :  Fata  viam  invenient. 

4.  Preller-Jordan,  R6m.  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  178-195. 

5.  Macrobe,  Saturn.,  V,  xvi :  Fortunam  Homerus  nescire  maluit  et  soli 
deo  quem  |jiotpav  vocai  omnia  regenda  committit;  adeo  ut  hoc  vocabulum 
TuxY)  in  nullaparte  homerici  voluminis  nominetur. 

6.  Dimosthine,  Olynth.,  II,  22.  —  Voir  Allig^e,  Atude  sur  la  diesse 
grecque  Tychi,  Paris,  1889,  P*  74»  77  **  «^iv. 
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tune  devait  recevoir  une  sorte  de  sanction  officielle. 
«  Quand  Tadulation  voudra  diviniser  les  femmes  des 
Ptol6m6es,  c'est  sous  les  traits  de  Tych6  que  la  flat- 
terie  des  Grecs  ing6nieux  d'figypte  repr6sentera  les 
B6r6nice  et  les  CI6opatre  ».  » 

Malgr6  les  d6veloppements  que  le  culte  de  TychS 
avait  pris  k  Alexandrie,  Apollonios,  fid^le  imitateur 
d^Hom^re,  s'abstient  de  donner  k  la  d^esse,  dans  les 
Argonautiques ,  laplace  qu'elle  n'avait  pas  dans  Vlliade 
et  dans  VOdyssSe  :  je  crois  m6me  qu'il  n'emploie  pas  le 
nom  commun  vjyri  ^. 

Un  exemple  suffira  k  montrer  comment  Virgile  em- 
ploie  le  mot  Fortuna  pour  rendre  une  id6e  qu'Hom6re 
et  Apollonios  exprimaient  sans  avoir  recours  au  mot 
Tx/r^.  La  Fortune,  dit  VEneide,  avait  refus6  k  Pallas, 
comme  k  Lausus,  le  retour  dans  leur  patrie^.  II  a  iti 
fixl  (x£::p(i)Ta'),  dit  Vlliade,  que  Patrocle  et  Achille  doivent 
rougir  de  leur  sang  la  plaine  de  Troie  4.  Canthos,  disent 
les  Argonautiques,  ne  devait  pas  revenir  dans  sa  patrie 
(ci  pLsv  lixeXXev  vsan^ijsiv...  urcTpoxo?)  ^.  L'aija  ^tait  qu'il 
mourdt,  ainsi  que  Mopsos,  sur  la  terre  de  Libye. 

«  La  Fortune,  dit  ^vandre,  est  toute-puissante,  et  le 
fatunt,  in^vitable  ^. »  Faut-il  voir  dans  ce  vers  la  th6orie 
des  pouvoirs  relatifs  de  la  Fortuna  et  du  fatunt  ?  Au 
dire  de  Servius,  Virgile  ferait  parler  fivandre  suivant 
la  doctrine  stoYcienne  qui  met  la  vie  et  la  mort  dans  les 
attributions  dufaium,  les  6v6nements  interm6diaires 
de  Texistence  humaine  dans  celles  de  la  Fortuna  7. 
Selon    Forbiger,    la   Fortuna   n'est    qu'un    agent    du 

1 .  AUig^e,  ouvr.  ciU,  p.  40.  Cf.  p.  2 1 3. 

2.  Le  mot  vr/yi  ne  se  trouve  pas  dans  les  index  de  Beck  et  de  Wellauer. 

3.  in.,  X,  V.  435  :  ...Fortuna  neg-arat  In  patriam  reditus. 

4.  Iliad.,  XVIII,  V.  329. 

5.  Argon.,  I,  v.  78-80. 

6.  tn.,  VIII,  V.  334  :  Fortuna  omnipotens  et  ineluctabile  faium. 

7.  Servius.  ad  Aen.,  VIII,  v.  33^ :  Secundum  Stoicos  locutus  est,  qui 
nasci  et  morifatis  dant,  media  omnia  fortunae.  Nam  vitae  humanae  incerta 
sunt  omnia. 
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fatunt  :  elle  mfene  k  leur  terme  les  6v6nements  mar- 
qu6s  par  la  destineei.  Mais  il  semble  plutdt  que  la 
Fortuna  correspond  k  ce  qu'il  y  a  d'inattendu  dans 
le  fatum :  le  fatum  est  rensemble  des  6v6nements 
li6s  dont  rintelligence  humaine  admet  la  suite  fatale 
et  n6cessaire ;  la  Fortuna  est  Tensemble  de  ceux  qu'elle 
ne  peut  rattacher  k  des  causes  connues. 

€  Qu'entendez-vous,  dit  Cic6ron,  quand  vous  parlez 
de  forSy  de  fortuna,  de  casus,  d^cpentus,  sinon  qu'il 
s'est  produit  un  accident,  un  ivenement  qui  aurait  pu, 
ou  ne  pas  se  produire,  ou  se  produire  autrement  2  ? » 
Tous  ces  6v6nements,  tous  ces  accidents  6chappent  k 
notre  raison  qui  ne  peut  les  r6gler  :  ils  6chappent  aussi 
k  notre  divination  qui  ne  peut  les  pressentir. 

II  faut,  sans  essayer  de  comprendre,  se  r^signer  k  ce 
que  la  Fortune  demande '^.  Elle  est  imp6n6trable ;  elle 
peut  etre  favorable  ou  contraire4;  elle  est  douteuse 
dans  les  combats  ^,  ou  elle  peut  amener  des  hasards 
inattendus^.  Cest  elle  qui  semble  exciter  k  la  guerre 
pour  des  causes  inconnues  les  hommes  ignorants  de  la 
loi  diMfatumi.  Elle  leur  donne  des  armes^;  elle  peut 

1.  Forbiger,  ad  Aen.,  VIII,  v.  334:  QtMe,  quod  in  faiia  est,  ad  finem 
perducit. 

2.  Cic6ront  De  Divin,,  II,  vi,  i5  :  <  .,,Potestne  igitur  earum  rerum  quae 
nihil  habent  rationis,  quare  futurae  sint,  ulla  esse  praesensio  ?  Quid  est 
enim  aliudfors,  quid  /ortuna,  quid  casus,  quid  eventus,  nisi  cum  sic  ali- 
quid  cecidit,  sic  evenit,  ut  vel  non  cadere  atque  evenire,  vel  aliter  cadere 
atque  evenire  potuerit  ?  >» 

3.  &n,,  V,  V.  22  :  ,,.SuPerat  quoniam  Fortuna,  sequamur;  X,  v.  48  : 
Aeneas...  quamcumque  viam  dederit  Fortuna,  sequatur. 

4.  An.,  IX,  V.  283:  ...Fortuna  secunda  Aut  adversa  cadat. —  Voir  la 
note  de  Benoist  qui  aimet  Haud  et  uon  Aut. 

5.  An.,  IV,  V.  Co3  :  ...Anceps  pugnae...  Fortuna. 

6.  in.,  VII,  V.  559:  ...siqua  super  Fortuna  laborum  est;  IX,  v.  41  : 
...siqua  interea  Fortuna  fuisset. 

7.  ^n.,  XI,  V.  108:  Quaenam  vos  tanto  Fortuna  indigna,  Latini,  Impii. 
cuit  bello?  V.  2  53  :  ...quae  vos  Fortuna  quietos  Sollicitat,  suadetque  ignota 
lacessere  bella  ? 

8.  in.,  VII,  V.  553  :  ...armis  quae  Fors  prima  dedit.  —  A  peu  pris  syno- 
nyme  de  Fortuna,  Fors  indique  cependant  rincertitude  des  hasards  plus  que 
Fortuna  ne  le  fait.  Gf.  Cic^ron,  de  Leg.,  U,  Xi,  28  :  Fortuna...  vel  Fors,  in 
quo  incerti  casus  significantur  magis. 
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mfime  aider  leurs  travaux  ^.  Cest  gr^ce  k  elle  que  les 
chances  de  salut  se  pr6sentent  ^,  qu'Arruns  trouve  le 
moyen  d'atteindre  Camille  ^. 

L'homme  ne  saurait  mettre  sa  confiance  dans  la 
Fortune,  dont  les  vicissitudes  ^chappent  k  rintelli* 
gence  humaine4. 

Elle  est,  le  plus  souvent,  envieuse  ^,  mauvaise,  sans 
retour  vers  le  bien^.  Elle  trompe  les  efForts  des 
hommes  7,  interdit  ce  qu'ils  souhaitent  ^  et  met  le 
comble  k  leurs  malheurs  9.  Aussi  est-ce  k  elle  qu'on 
attribue  Torigine  des  ^preuves,  des  maux  dont  on 
ne  peut  comprendre  la  cause  ><>.  Cest  sous  la  forme 
dubitative  d'un  souhait  exprim6  sans  grand  espoir  de 
r6alisation  que  Ton  dit :  Puisse  la  Fortune  dfimentir 
mes  paroles  de  mauvais  augure,  donner  une  issue 
favorable  i  mon  entreprise,  seconder  Taudace  t6m6- 
raire  de  ce  guerrier « » . 

€  La  Fortune,  dit  Turnus,  aide  ceux  qui  osent»*.  > 
Mais,  Cic6ron  nous  rapprend'^^  cette  phrase,  comme 

1.  ^n,,  II,  V.  385  :  ,,.adspirat  primo  Fortuna  labori. 

2.  En.,  II,  V.  387  :  »..qua  printa.,.  Fortuna  salutis  Monstrat  iter; 
V.  636:  ...quae  iam  Fortuna  dabatur;  VIII,  v.  476...  quam  Fors  inopina 
salutem  ostentat;  XII,  v.  63^  :  quae  iam  spondet  Fortuna  salutem? 

3.  in.,  XI,  V.  761  :  Quae  sit  Fortuna  facillima. 

4.  £n.,  XI,  V.  426  :  ,,.multos  alterna  revisens  Lusit  et  in  solido  rursus 
Fortuna  locavit. 

5.  ^#1.,  XI,  V.  43  :  Invidit  Fortuna  mihi;  V,  v.  356  :  Ni  me,.,  Fortuna 
inimica  tulisset. 

6.  iln,,  XI,  V.  4i3  :  ...neque  habet  Fortuna  regressum. 

7.  tln.f  XII,  V.  4o5  :  Nulla  viam  Fortuna  regit. 

8.  En.,  IX,  V.  214  :  .„Solita  aut  siqua  id  Fortuna  vetabit. 

9.  iln.f  XII,  V.  593  :  Accidit  haec  fessis  etiam  Fortuna  Latinis. 

10.  in.,  III,  V.  609  :  ,,.quae.„  agitet  Fortuna;  VI,  v.  533  :  ,..quae  te  For- 
tuna  fatigat  ? 

11.  ^n.,  XII,  V,  41  :  ...Fors  dicta  refutet/  II,  v.  94  :  ...Fors  siqua  tulisset; 
XI,  V.  128  :  ,..siqua  viam  dederit  Fortuna;  IV,  v.  109  :  Si  modo,.,  Fortuna 
sequatur^yill^v,  i5  :,..siFortunasequatur;X,v.^5S  : „,siqua Fors  adiuvef. 

12.  in,,  X,  V.  284  :  Audentes  Fortuna  iuvat, 

1 3.  Tuscul,,  II,  IV,  11:  Fortes  enim  non  modo  Fortuna  adiuvat,  ut  est 
in  vetere  proverbio,  sed  multo  mas^  ratio,^  Cic^ron  cite  encore  {De  Fin., 
in,  IV,  16)  sed  Fortuna  fortes,  ce  vieux  proverbe  qui  se  trouve  avant  lui 
dans  Ennius  (Annal.,  VII,  v.  59  :  Fortibus  est  Fortuna  viris  data)  et  dans 
T6rence  (Phormio,  I,  iv,  v.  25  :  „,fortes  Fortuna  adiuvat). 
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notre  €  Aide-toi,  le  ciel  faidera »,  est  un  vieux  proverbe 
qui  n'a  que  la  v^rit^  contestable  des  adages  populaires  : 
Tumus  en  fera  lui-m&me  la  cruelle  exp6rience. 

Le  vieux  Naut^s,  le  sage  conseiller  d'£n^e,  dit  avec 
plus  de  raison  que  Thomme  doit  triompher  de  la  For- 
tune  k  force  de  patience  > .  Souffrir  avec  r^signation  les 
coups  inattendus  et  incompr^hensibles  de  la  Fortune, 
c'est  le  rdle  de  la  sagesse  humaine :  ne  cherchons  pas 
k  p^n^trer  le  secret  de  lois  qui  sont  pour  nous  le  hasard. 
f  Ne  cherche  pas,  dit  la  Sibylle  k  t.n6e  *,  quelle  Fortune 
a  plong^  les  damn6s  dans  les  tortures  infernales. » 

L'homme  ne  doit  pas  chercher  davantage  quelle 
Fortune  le  met  aux  prises  avec  les  embarras  inattendus 
de  la  vie,  avec  les  peines  qui  semblent  imm^rit^es. 

La  Fortune  en  soi  peut  6tre  bonne  ou  mauvaise : 
tnais  on  la  croit  mauvaise  le  plus  souvent,  car  Thomme 
a  coutume  de  faire  moins  d'attention  aux  bonheurs 
qu'aux  malheurs  qui  lui  arrivent  et  de  rapporter  ceux- 
ci  au  hasard,  ceux-I&  k  son  propre  m^rite.  Or,  le 
m6rite  et  la  Fortune  peuvent  s'aider  mutuellement  ^ ; 
la  Fortune  et  le  courage  habile  contribuent  ensemble 
k  la  victoire4.  Cette  confiance  dans  le  succ^s  que  le 
m^rite  personnel  peut  donner  temp&re  les  craintes  qui 
viennent  naturellement  de  Tinconstance  bien  connue 
de  la  Fortune  5. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  la  Fortune  aveugle  et  imper* 

1.  6n.,  V,  V.  710  :  ,,.auperanda  omnis  Fortuna  ferendo  est. 

2.  &n,,  VI,  V.  614  et  suiv. 

3.  £n.,  XI,  V.  179 :  ...meritis  vacat  hic  tibi  solus  Fortunaeque  locus.  — 
Servius :  Nihil  est  aliud  quod  possU  vel  virtus  tua,  vel  Fortuna  praestare ; 
nam  his  rebus  victoria  contingit.  Benoist :  <  En  r6aUt<i,  c*e8t  comme  8'il  y 
avait  tuis  meritis  tuaeque  Fortunae,  » 

4.  ikn.,  XII,  v.  714:  .,.Fors  et  virtus  misceniur  in  unum,  —  Serviu8  dit 
a  tort :  Casus  in  Tumo,  virtus  in  Aenea.  Heyne  corrig^e  bien :  Non  Fors 
Turnit  Aeneae  virtus :  sed  pugnantes  non  modo  virtutem  praestant,  sed  et 
casum  ac  fortunam  in  ictibus  et  vulneribus  inferendis  observant.  —  Cf. 
Tite-Live,  XXI,  XLUi,  i3  :  Militiam  vestram  cum  illa  virtute,  cum  illa 
Foriuna  taceam. 

5.  6n.,  IX,  v.  260  :  ...quaecumque  mihi  Fortuna  jidesque  est;  X,  v.  107  : 
Quae  cuique  est  Fortuna  hodie,  quam  quisque  secat  spem. 
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sonnelle  que  rhomme  place  sa  coniiance :  c'est  dans 
sa  propre  Fortune.  On  le  sait,  chaque  ville,  chaque 
personnage  a  sa  Fortune  particulifere,  symbole  et 
synonyme  de  sa  destin^e,  capable  de  s^am^Iiorer  ou 
d'empirer  suivant  les  6v6nements  qu'elle  am^ne  d'apres 
des  raisons  fatales,  inconnues  k  Thumanit^.  Ces  ^vene- 
ments,  ce  sont  les  casus :  T^tymologie  du  mot  indique 
que  les  casus  sont  des  faits  accidentels,  Rien,  dit  Ser- 
vius,  n'est  aussi  oppos6  au  fatum  que  le  casus  « .  Dans 
les  id^es  humaines^  il  n'est  rien  de  si  contraire  au 
fatum  que  ces  accidents  qui  d^pendent  de  la  Fortune 
et  qui  semblent  venir  k  la  traverse  des  lois  iix^es  par  la 
destin6e.  «O  Fortune,  dit  fivandre^,  me  menaces-tu 
de  quelque  accident  indicible?»  Le  rapprochement 
fr6quent  des  deux  mots  casus  etfortuna  en  montre  la 
corr6Iation  ^.  Hs  sont  souvent  synonymes  4,  mais  il  est 
rare  que  casus  ait  le  sens  de  bonne  fortune  5.  Le  plus 
souvent,  ce  mot,  accompagn^  des  6pith6tes  iniquusy 
durus,  acerbuSy  indique  la  chute,  la  mort  inattendue  et 
qui  semble  imm6rit6e  ^.  L'homme  s'indigne  d'ordinaire 
contre  le  casus :  il  s'y  rdsigne  en  g^missant  et  il  par- 
vient  k  trouver  des  allfegements  k  ses  rigueurs.  L'appui 
moral  d'Anchise  permet  k  £n^e  de  supporter  les  soucis 
et  les  cruautds  du  casusi. 

1.  Servius,  ad  Aen.,  VIII,  v.  234:  Nam  nihil  tam  contrarium  est  fato 
quam  casus, 

2.  An.,  Vni,  V.  578  :  Sin  aliquem  infandum  casum,  Fortuna,  minaris. 

3.  ^n.,  I,  V.  240:  Nunc  eadem  Fortuna  viros  tot  casibus  actos  Inse- 
quitur;  I^I,  v.  317 :  ,..quis  te  casus..,  Excipitf  Aut  quae  digna  satis  For- 
tuna;  IX,  v.  723  :  ...quo  sii  Fortuna  loco,  qui  casus  agat  res. 

4.  £n.,  I,  V.  614:  Casu...  viri  tanto...  Quis  te...  casus  Insequitur?  — 
BenoUt :  «  Casu,  m6me  sens  que  Fortuna  » ;  II,  v.  363  :  parvi  casus  luli. 

5.  J^n.,  V,  V.  201  :  Attulit  ipse  viris  optatum  casus  honorem. 

6.  &n.,  I,  V.  623  :  ...Casus  mihi  cognitus  urbis  Troianae;  II,  v.  607  : 
Urbis...  captae  casum\  V,  v.  45 3  :  At  non  tardatus  casu  (au  sens  propre 
de  chute  fatale);  X,  v.  791  :  ...mortis  durae  casum;  VI,  v.  377  :  ..,duri  sola. 
cia  casus;  VI,  v.  473  :  ...casu  concussus  iniquo;  V,  v.  869  :  ...casuque  ani- 
mum  concussus  amici;  V,  v.  700  :  ,..easu  concufisus  acerbo;  V,  v.  35o :  Me 
liceat  casus  miserari  insontis  amici;  n,  v.  93  :  Et  casum  insontis  mecum 
indignabar  amici;  1.  v.  221  :  Nunc  Amyci  casum  gemit. 

7.  ^n.,  III,  V.  709  :  ...genitorem,  omnis  curae  casusque  levamen. 
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De  meme  que  le  malheur  pass^  que  Ton  dSplore,  le 
casus  exprime  aussi  le  malheur  k  venir  que  Ton  pres- 
sent ',  que  les  prodiges  font  pr6voir  et  redouter^. 

Au  pluriel,  le  mot  casus  indique  la  s^rie  d'£v£ne- 
ments  inattendus,  d'ordres  divers  ^,  en  g^n^ral  p^nibles 
et  dangereux,  auxquels  Thomme  est  soumis  par  la  For- 
tune :  dv^nements  futurs  quune  proph^tesse,  comme 
Cassandre,  pouvait  pr^voir  4;  que  la  prudence  humaine 
cherche  k  appr6cier  d'avance^,  ou  que  les  guerriers 
rencontreront  k  Timproviste  dans  un  combat  6 ;  6vene- 
ments  pass6s  dont  on  a  eu  le  bonheur  de  sortir  avec 
succ^s  7,  auxquels  Thomme  de  coeur  ne  craint  pas  de 
s'exposer  une  seconde  fois  aprSs  qu'il  y  a  d6}k  £chapp6  ^; 
suite  d'aventures  qui  dominent  la  banalit^  ordinaire  de 
la  vie,  qui  m^ritent,  comme  celles  d'Icare  et  de  D^dale, 
qu'on  essaie  d'en  graver  la  repr6sentation  dans  Tor  9, 
comme  celles  d'Andromaque  et  d'H6I6nus  qu'£n6e 
veuille  les  connaitre  !<>,  comme  celles  d'£n6e  lui-m3me 
et  de  Troie  que  Didon  tienne  k  en  entendre  le  r^cit 
complet". 

Tels  sont  les  faits  accidentels  dont  Tensemble  cons- 
titue  la  Fortune  propre  d'une  ville  ou  d'un  personnage. 

1 .  ^n.,  IV,  V.  56o :  ,..hoc  sub  casu.  —  BenoUt :  <  Sous  la  menace  d'un  tel 
dang^er.  » 

2.  En.,  VUI,  V.  533  :  Qusm  casum porienta  feratU. 

3.  iln.,  I,  V.  9  :  ...tot  volvere  casus;  v.  204 :  Per  varios  casus...  Tendimus 
in  Latium;  UI,  v.  504  :  Atque  idem  casus;  VI,  v.  53 1  :  Sed  te  qui  vivum 
casus...  Attulerint;  IX,  v.  277:  ...casus...  in  omnes;  v.  291  :  ...audentior 
ibo  In  casus  omnes;  v.  5i3  :  ...omnes  Ferre  iuvai...  casus. 

4.  En.,  m,  V.  i83  :  ...tales  casus  Cassandra  canebat. 

5.  En.,  xn,  V.  2 1  :  Consulere  atque  omnes  metuentem  expendere  casus. 

6.  En.,  IX,  V.  299 :  ...cas%u  factum  quicumque  sequentur;  XII,  v.  32  : 
...qui  me  casus,  qu4te...  sequantur  Bella;  v.  61  :  Qui  te  cumque  manent 
isto  certamine  casus. 

7.  l^n.,  X,  V.  3 16:  ...casus  evadereferri  Quod licuit ;  XI,  v.  344  :  ...casus 
superayimus  omnes. 

8.  En.,  II,  V.  750  :  Stat  casus  renovare  omnes. 

9.  6,n.,  VI,  V.  32  :  ...casus  effingere  in  auro. 

10.  En.,  m,  V.  298  :  ...miroque  incensum  pectus  amore...  casus  eognos- 
cere  tantos. 

11.  En.,  I,  V.  734  :  ...casusque  tuorum;  II,  v.  10 :  Sed  si  tantus  amor 
casus  cognoscere  nostros;  X,  v.  61  :  ...casus...  Iliacos. 
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U  est  question  de  la  Fortune  de  Carthage  s  de  celle 
du  peuple  latin »,  surtout  de  celle  de  Troie.  Tant 
qu'Ilion  a  &t6  debout,  tant  que  la  gloire  de  la  Dardanie 
est  rest6e  immense  ^,  la  Fortune  de  Troie  a  6t6  heu- 
reuse  et  illustre ;  elle  s'est  retir^e  de  la  ville  assi^g^e  4 ; 
elle  a  p6ri  avec  Ilion  5.  Bien  inftrieure  k  Pantique 
Fortune  de  Troie  dans  la  prosp6rit6  est  celle  des 
Troyens  exiI6s,  errant  sur  les  mers  k  la  recherche 
d'une  nouvelle  patrie^.  A  mesure  quMIs  s'approchent 
de  cette  Italie  qui  semble  les  fuir,  la  Fortune  de  leur 
race,  d'abord  favorable,  leur  devient  infidfele  7.  Rdcapi- 
tulant  tous  les  malheurs  que  les  exiI6s  ont  support^s, 
depuis  sept  ans  qu'ils  courent  le  monde  au  hasard,  la 
fausse  B6to6  peut  dire  avec  raison  aux  femmes  troyen- 
nes :  c  O  nation  mis^rable  I  k  quelle  fin  d^sastreuse  ta 
Fortune  ne  te  r6serve-t-elle  pas^?  »  Aussi,  la  premiere 
pri6re  d'fin6e,  k  son  arriv6e  en  Italie,  sera-t-elle  celle- 
ci :  f  Puisse  la  Fortune  de  Troie  ne  pas  nous  suivre 
plus  loin9!  » 

II  est  souvent  question  de  la  Fortune  particulifere 
des  individus.  Au  moment  de  son  duel  avec  £n£e, 
Turnus  comprend  bien  que  la  Fortune  du  combat 
s'identifie  avec  la  sienne  propre^^.  Sinon»i  et  Ach6- 
m^nide  parlent  de  leur  Fortune  qui  les  a  fait  naitre 
dans  la  pauvret6  :  ce  dernier  se  plaint  qu'elle  ne  Tait 
pas  laiss^  dans  son  humble  condition  premi6re,  qu'elle 
Tait  enrichi  un  moment  du  butin  conquis  k  Troie,  pour 

1.  in.,  I,  V.  464  :  ,..quae  ForiHna  sii  urhi. 

2.  tn.,  XI,  V.  345  :  Quid  Foriuna  ferai populi. 

3.  tn,,  VI,  V.  64  :  Ilium  et  ingens  Gloria  Dardaniae. 

4.  tn.t  III,  V.  53  :  ...Fortuna  recessit. 

5.  J^n.,  II,  V.  35o  :  ...quae  sit  rebus  Fortuna  videtis ;  III,  v.  i6;  X,-v.  43  : 
Dum  Fortunafuit. 

6.  £n.»  I,  V.  5 17  :  Quae  Fortuna  viris;  VII,  v.  243  :  ...Fortunae...prioris. 

7.  ^w.,  V,  V.  604  :  Hic  primum  Fortunafidem  mutata  novavit. 

8.  in.,  V,  V.  624  :  ...Ogens  Infelix,  cui  te  exUio  Fortuna  reservat? 

9.  in.,  VI,  V.  6a  :  Hac  Troiana  tenusfuerit  Fortuna  secuta! 

10.  J^M.i  XII,  V.  694  :  Quaecumque  est  Fortuna,  mea  est. 

1 1.  Jfin.,  II,  V.  79  :  ...miserum  Fortuna  Sinonem  Finxit. 


I 


JUPITER.  281 

rabandonner  ensuite  k  T^tat  mis^rable  ou  il  est  r^duit 
quand  il  rencontre  fin6e>. 

La  Fortune  d'£nSe  ne  se  confond  pas  avec  celle  de 
son  peuple ;  elle  laisse  libre  carri&re  k  son  audace : 
€  Ne  c6de  pas  k  radversit6,  —  lui  dit  la  Sibylle,  — 
mais  marche  avec  audace  partout  ou  ta  Fortune  te 
permettra  d'aller :  la  premi^re  voie  de  salut  (tu  ne  t'en 
doutes  gufere)  te  sera  ouverte  par  une  ville  grecque  ^.  » 
Cest  en  effet  la  Fortune  d'fin6e  qui  lui  ordonne  d'aller 
implorer  d'£vandre  une  alliance  qui  lui  sera  si  utile  ^. 
II  semble  donc  qu'fin6e  qui  voit,  aprfes  tant  de  tra- 
verses,  la  Fortune  s'occuper  de  mener  k  bien  son 
entreprise,  comme  s'il  £tait,  ainsi  que  Servius  Tullius, 
un  Filius  Fortunae4,  montre  une  certaine  mauvaise 
gr^ce  en  mSme  temps  qu'une  grande  jactance,  quand 
il  dit  k  Ascagne  :  c  Mon  fils,  apprends  de  moi  le 
courage  et  la  vraie  pers6v6rance  :  que  d'autres  te 
donnent  leur  Fortune  5 !  » 

Ajax,  qui  va  se  tuer,  peut  dire  k  son  lils,  avec  bien 
plus  de  raison  qu^£n6e :  c  O  mon  enfant,  semblable 
en  tout  le  reste  k  ton  p^re,  surpasse-Ie  en  bonheur 
(i-jTr/iT:epoq)  ^ ! »  Hector  se  montre  plus  modeste  que  le 
p^re  d'Ascagne,  quand  il  supplie  les  dieux  qu'on  puisse 

1.  in.,  ni,  V.  6i5  :  ..*mansissetque  utinam  Fortuna!  —  Voir  la  note  de 
Bcnoist  k  ce  vers. 

2.  J&n.,  VI,  V.  95  : 

Tu  ne  cede  malis,  sed  contra  audentior  ito 
Qua  tua  te  Fortuna  sinet.  Via  prima  salutis, 
Quod  minime  reris,  Graia  pandetur  ah  urhe, 

Contrairement  k  la  lefon  quam,  adopt^e  par  Benoist,  Gossrau,  etc,  jesuis 
la  vulgfate  qua,  qui  est  conserv^e  par  Heyne,  Ribbeck,  Forbig^er  (4*  <^dit.),  etc, 
et  qui  me  semble  justifi^  par  le  v.  127  du  Ch.  VIII :  cui  me  Fortunaprecari... 
voluU,  puisque  c^est  la  Fortune  m6me  d*£n6e  qui  lui  fait  demander  h  ^vandre 
ce  secours  qu'il  ne  8'attendait  gnhrc  h,  obtenir  d'un  roi  d'origine  ^^ecque. 

3.  in.,  VIII,  V.  127. 

4.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  180. 

3.  6n.,  XII,  V.  435  :  Disce,  puer,  virtutem  ex  me  verumque  lahorem, 
Fortunam  ex  aliis.  —  Servius  :  Fortunam  :  suhaudimus  opta;  neque  enim 
Fortuna  discitur,  Heyne :  Secundae  Fortunae  exempla  pete  ex  aliis. 

6.  Sophocle,  Ajax,  v.  35o-55i. 
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dire  un  jour  d'Astyanax :  «  II  vaut  bien  mieux  que  son 
pere».»  Et  cependant,  peut-on  comparer  le  courage  et 
le  malheur  d'fin6e  k  la  bravoure  d'Hector  et  k  rinfor- 
tune  d'Ajax? 

Mieux  qu'£n^e,  Didon  aurait  le  droit  de  se  plaindre 
d'une  fortune  qui  a  6t6  pour  elle  constamment  et  impla- 
cablement  mauvaise,  depuis  le  jour  ou  la  mort  de 
Sych6e  Ta  forc6e  i  s'exiler  de  Tyr  jusqu'au  moment  oii 
Tabandon  d'£n^e  cause  sa  propre  mort.  La  Fortune  de 
Didon  Ta  soumise  k  bien  des  ^preuves  avant  de  lui 
permettre  enfin  de  s'arrSter  k  Carthage  *,  ou  Tarriv^e 
d'£n6e  doit  etre  pour  elle  Torigine  de  nouveaux 
malheurs.  Vaincue  et  r^sign^e,  elle  souhaite  seule- 
ment  que  sa  Fortune  lui  enseigne  k  souffrir  les  maux 
auxquels  elle  ne  saurait  ^chapper^.  Elle  n'a  m6me  pas 
la  force  de  souffrir :  elle  va  se  tuer,  mais,  au  moment 
de  mourir,  elle  se  rend  cette  justice  qu'elle  a  accompli 
la  carri^re  que  sa  Fortune  lui  avait  impos^e  4. 

Parfois,  c'est  avant  la  mort  que  la  carri^re  impo- 
s6e  par  la  Fortune  se  trouve  accomplie :  apr^s  avoir 
demand^  k  la  veuve  d'Hector  si  elle  a  eu  depuis  la 
ruine  de  Troie  une  Fortune  digne  d'elle  5,  instruit  des 
6v6nements  qui  ont  procur6  k  H6l6nus  et  k  Andro- 
maque  une  situation  calme  ou  ils  pourront  d^sormais 
vieillir  r6sign6s,  £n6e  leur  dit :  «  Vivez  heureux,  vous 
qui  avez  accompli  la  carri^re  que  votre  Fortune  vous 
avait  fix6e  6.  »  Les  peuples  heureux,  dit-on,  n'ont  pas 
d'histoire :  les  peuples  et  les  gens  dont  la  vie  plate 

1.  Iliad,,  VI,  V.  479  :  ...Tiatpb;  8'5y£  itoXXbv  a|Aetv(i>v. 

2.  ^n,,  I,  V.  628: 

Me  quoque  per  multos  similis  Fortuna  lahores 
lactatam  hac  demum  voluit  consistere  terra. 

3.  in.,  IV,  V.  434 :  Dum  mea  me  victam  doceat  Fortuna  dolere, 

4.  En.,  IV,  V.  653  :  ...quem  dederat  cursum  Fortuna peregi. 

3.  &n.»  III,  V.  3i8  :  ...quae  digna  satis  Fortuna  revisit  Hectoris  Andro- 
machen. 

6.  tn.,  III,  V.  49?  :  Viviie  felices^  quibus  est  Fortuna  peracta  lam 
sua. 
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ignore  les  grands  bonheurs  et  les  infortunes  inouies 
n'ont  pas  de  Fortune.  En  efFet,  la  Fortune  ne  maltrise 
que  ces  vies  ou  Ton  trouve,  suivant  les  paroles  de 
Bossuet,  €  toutes  les  extr^mit^s  des  choses  humaines ; 
la  f^Iicite  sans  bornes  aussi  bien  que  les  mis^res  ». 

Le  mot  sors  est  quelquefois  synonyme  de  necessiU 
fatale  ou  defortune  >.  c  Sors  a  d^sign^  le  lot  attribu^  k 
chacun,  puis  la  destin^e  ^.  »  Correspondant  au  grec 
yXi^po^,  sors  est  successivement  le  signe  qui  sert  k  tirer 
au  sort  3,  le  tirage  au  sort4,  le  lot  obtenu  par  ce  tirage, 
la  condition  5,  et  enfin  le  sort  en  gdn^ral  ^,  bon  7  ou 
mauvais  ^.  Comme  lefatum,  dont  Virgile  le  rapproche, 
le  sort  k  venir  est  imp^n^trable  k  T&me  humaine  9. 
Raison  de  plus  pour  que  Thomme  essaie  de  le  p6n£trer: 
aussi,  de  meme  que  le  mot  sors  d^signe  les  objets  qui 
servent  k  tirer  au  sort,  le  pluriel  de  ce  mot,  sortes, 
indique  «  des  tablettes,  des  baguettes,  des  cailloux, 
des  d^s  qui  servent  pour  les  oracles  » '^.  Virgile  donne 
le  nom   de  sortes  aux   pr^dictions  en  g^n^ral,  aussi 


1 .  Servius,  ad  Aen.,  II,  v.  534  *  ^rte,  fatali  Hecessitate,  vel  Fortuna. 

2.  Breal,  DictUmn.  itymol.,  au  mot  Sors,  p.  357. 

3.  in.,  V,  V.  490 :  deiectamque  aerea  sortem  Accepit  galej  (Cf.  Iliad., 
XXIII,  V.  861);  VI,  V.  22  :  ...stcU  ductis  sortihus  urna, 

4.  An.,  I,  V.  i38:  ...imperium  pelagi...  mihi  sorte  datum;  v.  807  : 
...operumque  lahorem  Partibus  aequabat  iustis  aut  sorte  trahebat;  II, 

V.  201  :  ,.*ductus  Neptuno  sorte  sacerdos;  V,  v.  1 32  :  Ttfm  loca  sorte  legunt; 

VI,  V.  43 1  :  Nec  vero  hae  sine  sorte  datae,  sine  iudice  sedes  (sine  iudicibus 
sorte  lectis);  IX,  v.  268  :  ...praedae  dicere  sortem;  v.  271  :  Excipiam  sorti. 

3.  l^n.,  VI,  V.  1 14 :  ...vires  ultra  sortemque  senectae;  v.  761  :  Proxima 
sorte  tenet  loca;  X,  v.  39  :  ...Aaec...  Sors  rerutn  (cette  partie  du  monde  tir^e 
au  sort  entre  Jupiter,  Neptune  et  Pluton);  XI,  v.  i63  :  ...sors  ista  senectae 
Debita  eratnostrae;  XH,  v.  34 :  ...nova...pugnae  sorte  (cette  condition  nou- 
velle  du  combat);  XI,  v.  1 10  :  ...Martis  sorte  (le  lot  de  Mars,  la  guerre). 

6.  Jtn.,  X,  V.  43o  :  ...sorti  Pater  aequus  utrique  est  (l^vandre  est  en  6tat 
de  supporter  Tun  ou  Tautre  sort  possible  de  son  lUs,  la  victoire  ou  la  mort). 

7.  kn.,  XII,  V.  932  :  Utere  sorte  iua. 

8.  itn.,  II,  V.  334:  ...fatorum  hic  exitus  illum  Sorte  tulit;  V,  v.  190: 
...  Troiae...  sorte suprema ;  VI,  v.  332  :  sortemque  animo  m iseratus  iniquam ; 
XII,  V.  243  :  ...Turni  sortem  miserantur  iniquam. 

9.  in.,  X,  V.  3oi  :  Nescia  mens  hominum  fati  sortisque  futurae. 
10.  Br^al,  Dictionn.  itymol.,  au  mot  Sors, 
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bien   k  celles  du  dieu    italien    Faunus  >,    qu'k  celles 
d'Apollon  Lycien  ^  ou  de  la  Sibylle  ^. 

Les  dieux  ont-ils  quelque  influence  sur  les  diverses 
manifestations  de  la  Fatalit£  et  de  la  Fortune?  Les 
hommes  paraissent  le  croire;  ils  semblent  confondre 
lefatufn  et  la  Fortuna  avec  les  Numina  divum.  Anchise 
invoque  les  grands  dieux  (Ntimina  magna  vocat),  pour 
les  supplier  d'61oigner  le  casus  4.  La  mort  possible  de 
Nisus,  les  succ&s  des  Rutules,  sont  attribu^s  par 
Euryale  et  par  finee  indifF6remment  &  un  dieu  ou  au 
casus^.  Pallas  demande  bien  au  dieu  du  Tibre  de 
diriger  la  fortune  du  trait  qu'il  lance  contre  Halaesus  ^, 
mais  Turnus  se  croit  appeld  h,  la  mort  par  le  pouvoir 
6gal  de  la  divinit6  et  de  la  Fortune  7. 

fin6e  et  les  Troyens  sont  convaincus  que  tous  les 
dieux  se  partagent  en  protecteurs  et  en  ennemis  de 
Troie.  Tous  les  dieux  protecteurs,  par  qui  subsistait 
Tempire  troyen,  sont  partis,  abandonnant  leurs  sanc- 
tuaires  et  leurs  autels,  au  moment  du  sac  d'Ilion^. 
Rest^  seul  avec  les  divinit£s  particuli^res  de  sa  patrie, 
pour  qui  il  cherche  un  nouveau  pays  et  k  qui  il  rend 
un  culte  pieux  ainsi  qu'Anchise,  A16t6s  et  les  Troyens 
en  g6n6ral  9,  £n6e  est  persuad6  que  la  ruine  de  Troie 

1.  i#f.,  VII,  v.a54 :  ..*FauHi,„$ortem;  v.  269  :  Nonpatrio  eM  adyto  sortes 

2.  £n.,  IV,  V.  346,  377  :  ...Lyciae  sortes. 

3.  An.,  VI,  V.  72  :  ...tuas  sortes  arcanaque  fata. 

4.  En.,  III,  V.  265  :  ...Di,  talem  avertite  casuml 

5.  £n.,  IX,  V.  311  :  Si  quis  in  adversum  rapiat  casusve  deusve;  XII, 
V.  32  1  :  Quis  taniam  Rutulis  laudem  casusne  deusne  Attulerit. 

6.  ^n.,  X,  V.  421  :  Da  nunc,  Thybri  pater,  ferro  quod  missile  Hbro 
Fortunam. 

7.  An.,  XII,  V.  677  :  Quo  deus  et  quo  dura  vocat  Fortuna. 

8.  tn.,  II,  V.  35 1  :  Excessere  omnes  adytis  arisque  relictis  Di  quibus 
imperium  hoc  steterat. 

9.  &n.,  II,  V.  700  :  Adfaturque  [Anchises]  deos;  v.  702  :  Di  patrii,  ser- 
vate  domum;  VII,  v.  229:  Dis  sedem  exiguam  patriis  Utusque  rogamus 
Innocuum;  IX,  v.  247 :  Di  patrii,  quorum  semper  sub  numine  Troia  est; 
V.  786 :  ...veterumque  deorum;  XII,  v.  192  :  Sacradeosque  dabo.  Cf.  I,  v.  5  : 
...dum  conderet  urbem,  Inferretque  deos  Latio.  (On  sait  que  cts  di  patrii 
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est  due  aux  dieux  ennemis  >  qui,  excitSs  par  Jupiter 
lui-m6me,  —  c'est  V6nus  qui  le  dit  k  son  fils  ^,  —  ont 
voulu  la  destruction  totale  du  royaume  de  Dardanus  ^. 
II  adresse  ses  pri^res  k  ces  divinit^s  hostiIes4,  m^chan- 
tes,  coI6res  et  envieuses  ^,  dont  le  dieu  du  Tibre  lui 
annonce  que  le  courroux  s'est  enfin  apais^  ^. 

Les  dieux  ont,  en  gSn^ral,  toutes  les  mauvaises 
passions  de  ThumanitS.  Cest,  dans  la  pens^e  d*£n6e, 
un  dieu  qui,  par  un  caprice  cruel,  pr6cipite  Palinure 
au  milieu  des  flots  7.  Cest  —  Virgile  ose  k  peine  le 
croire  (si  credere  dignum  est)  —  un  dieu  jaloux  qui 
noie  Mis^ne^.  Aul6st^s,  au  dire  de  Messapus  qui  le 
tue,  sera  une  agrSable  victime  offerte  aux  dieux9. 
Anchise  se  croit  Tobjet  de  la  haine  des  dieuxi^,  k  tort, 
il  est  vrai,  puisqu'H6I6nus,  qui  est  prophfete,  lui  assure 
qu'il  est  Tobjet  de  leur  sollicitude  ".  Mais  V6nus,  qui 
est  encore  mieux  en  situation  qu'un  devin  de  connaitre 
les  sentiments  des  dieux,  parle  bien  haut  de  leur 
mSchancetS  »2,  D'autre  part,  les  hommes  semblent  avoir 
peu  de  confiance  en  leur  bont6  et  mSme  en  leur  jus- 
tice  :  c'est  dans  un  discours  officiel  k  Didon  qu*IIion6e 
parle  des  dieux  qui  n'oubIient  ni  le  bien  ni  le  mal^^^. 


Bont  les  P^nates.  Cf.  I,  v.  68  :  Hium  in  lialiam  porians,  victosque  Penaies ; 
III,  V.  1 1  :  .,.feror  exsul  in  alium  Cum  sociis  natoque  Penatibus  et  magnis 
dis.  Voir  les  notes  de  Benoist  k  ce  vers  et  au  vers  293  du  Ch.  11.) 

1.  6n.,  III,  V.  I  :  ...evertere gentem  Immeritam  visum  Superis. 

2.  ^n.»  II,  V.  617  :  ipse  paier..,  deos  in  Dardana  suscitat  arma. 

3.  ^n.,  II,  V.  639  :  Si  nihil  ex  tanta  Superis  placet  urbe  relinqui. 

4.  6n,,  VI,  V.  64 :  Dique  deaeque  omnes  quibus  obstitit  Ilium  et  ingens 
gloria  Dardaniae. 

3.  iln,,  I,  V.  11:  ...ianiaene  animis  caelestibus  irae?  XI,  v.  233  :  Admo- 
nei  ira  deum ;  v.  269  :  Invidisse  deos, 

6.  J^n.,  VIII,  V.  40  :  ...iumor  omnis  et  irae  Concessere  deum, 

7.  En.,  VI,  V.  341  :  „.quis  ie,  Palinure,  deorum  Eripuit  nobis?  Cf.  V, 
V.  840  et  suiv. 

8.  ^n.,  VI,  V.  171- 174. 

9.  ^n.,  XII,  V.  296  :  .,.haec  melior  magnis  daia  victima  divis. 

10.  ^n.,  n,  V.  647  :  lam  pridem  invisus  divis. 

1 1.  6n.,  III,  V.  476  :  [Anchises]  cura  deum, 

12.  ^n.,  II,  V.  6o2  :  ...divum,  inclemeniia  divum. 

i3.  in,,  I,  V.  543  :  Ai  speraie  deot  memores  fandi  atque  nefandi. 
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Mais,  dans  son  for  int^rieur,  rhomme  doute  de  la 
bienveillance  et  de  Tiquit^  divines.  c  Que  les  dieux, 
—  dit  Priam  k  P\Trhus  qui  va  le  tuer,  —  que  les  dieux 
(s'il  est  au  ciel  quelque  pi£t6  soucieuse  de  tels  crimes) 
te  r^compensent  comme  tu  le  m^rites  > !  >  i.n6e  esp6re 
que  Didon,  qui  a  bien  accueilli  les  Troyens,  sera  digne- 
ment  r6compens6e  par  les  dieux,  si  toutefois  ils  ont 
quelque  6gard  pour  la  vertu  et  la  bont6  ^.  Didon, 
abandonn^e  par  £n6e,  se  demande  si  les  dieux  ont 
quelque  puissance  pour  prot^ger  les  gens  de  bien 
contre  les  m^chants^.  La  plus  haute  r^compense  que 
Thomme  puisse  obtenir  pour  son  courage  lui  sera 
donn^e  aussi  bien  par  c  sa  vertu  qui  a  conscience 
d'elle-m&me »  que  par  les  dieux  4.  Cest  ce  que  dit  le 
vieil  AlSt^s  dont  V&me  a  m^ri  la  sagesse  ^,  et  qui  parle, 
d^ailleurs,  k  peu  pr6s  comme  Ciciron  6.  Emport6e  par 
la  col6re,  Didon  s'6crie  que  les  dieux,  calmes  et  indiff(£- 
rents,  ne  s'inqui6tent  gu6re  de  ses  propres  malheurs  7. 

Ces  dieux,  pourtant,  les  h^ros  de  VEniide  les  invo- 
quent  et  les  prient  beaucoup  plus  que  ne  faisaient 
les  personnages  des  Argonautiques.  Avant  d'gtre  la 
victime  des  malheurs  que  le  sSjour  d'£n6e  doit  lui 
amener,  Didon  elle-mgme  ordonne  qu'on  c6l6bre  des 
sacrifices  dans  leurs  temples  ^ :  trahie  par  le  hSros 
troyen,  elle  invoque  tous  les  dieux  qui  veillent  sur 
les  amants  m^prisSs,  les  divinitSs  vengeresses  qui  se 

1.  An,,  \l,  V.  536  : 

Dit  siqua  est  caelopietas,  quae  talia  curet, 
tersolvant  grates  dignas  etpraemia  reddant. 

2.  j£».,  I,  V.  6o3  :  Di  tibi,  siquapios  respectant  numina.,. 

3.  An.,  IV,  V.  382  :  siquidpia  numina possunt. 

4.  An,,  IX,  V.  253  :  „.pulcherrimaprimumDimoresquedabuntvestri.-~ 
Voir  la  note  de  Benoist  k  ce  ven. 

5.  ]^n.f  IX,  V.  246:  ...annis  gravis  atque  animi  maturus  Aletes. 

6.  Ciciron,  Philipp.,  II,  XLIV :  c  Satis  in  ipsa  conscientia  pulcherrimi 
facti  fructus.  » 

7.  jSff.,  IV,  V.  379 :  Scilicet  is  Superis  labor  est,  ea  cura  quietos  Solli- 
citat. 

8.  £n.,  I,  V.  633  :  ...divum  tempiis  indicit  honorem. 
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souviennent  du  crime  pour  le  punir,  toutes  celles  qui  k 
un  titre  quelconque  peuvent  Stre  touch^es  de  sa  mort  > . 
En  toute  occasion  grave,  Thomme  se  toume  vers 
ses  dieux  :  DSiphobe  les  supplie  de  rendre  aux  Grecs 
le  mal  que  ceux-ci  lui  ont  fait^;  c'est  au  nom  des  dieux 
qu'Ach£m£nide  supplie  les  Troyens  de  le  sauver^;  il 
conjure  les  divinit^s  de  pr^server  la  terre  habit^e  des 
Cyclopes4,  cette  peste  redoutable.  Anchise  invoque 
les  dieux,  leur  fait  des  sacrifices,  leur  demande  de 
d^tourner  Teffet  des  menaces  des  Harpyes  ^  :  il  s'adresse 
k  eux  tous,  dieux  de  la  terre  et  de  la  mer,  suivant  la 
coutume  romaine^,  pour  obtenir  une  navigation  heu- 
reuse  7.  Cest  la  pri^re  de  Cloanthus  aux  divinit^s 
marines^  et  le  sacrifice  qu'il  leur  prometQ,  qui  dSci- 
dent  sa  victoire  dans  la  course  des  vaisseaux.  Les 
pri^res  restent  sans  effet  quand  elles  sont  tardives  ou 
inopportunes  comme  celles  de  Turnus,  qui  fatigue  en 
vain  le  ciel  de  ses  supplications  r£p6t£es  ^^.  Aussi  bien 
que  les  Troyens,  les  Latins  implorent  les  dieuxn. 
Latinus  les  invoque,  les  prend  k  t^moin  ^^,  comme 
£n6e«3  qui  jure  par  eux  que  c'est  malgrS  lui  qu'il  fait 

1.  J&n.,  rV,  V.  Sig  :  Testalur  moritura  deoa...  siquod  non  asquofotdere 
amanies  Curae  numen  habet  iustumque  memorque,  precatur;  v.  6io :  .,.di 
morieniis  Elissae, 

2.  in, ,  VI,  V.  3 39 : . . .di,  talia  Graiis  Instaurate,  pio  si poenas  ore  reposco. 

3.  ^n.,  III,  V.  399  :  ..,Testor  Per  Superos...  Tollite  me,  Teucri. 

4.  An.,  III,  V.  620 :  ,..Di,  talem  terris  avertite  pestem. 

5.  An.,  lU,  V.  265 :  Di,  prohihete  minas,  di  talem  avertite  casum,  Et 
piacidi  servate  pios. 

6.  Voir  la  priire  que  Tite-Live  (XXIX,  xxvii)  attribue  k  Scipion. 

7.  itn.,  III,  V.  528  : 

Di  maris  et  terrae  tempestatumque  potentes, 
Ferte  viam  vento  facilem  et  spirate  secundi, 

8.  in,,  V,  V.  a35  :  Di,  quibus  imperium  est  pelagi... 

9.  &n,,  V,  V.  2  36-238. 

10.  itn.,  VII,  V.  471  :  ...divosque  in  vota  vocavit;  v.  397  :  „.votisque  deos 
venerahere  seris;  IX,  v.  24 :  Multa  deos  orans,  oneravitque  aethera  votis. 

1 1.  An.,  VII,  V.  376  :  Impiorantque  deos. 

12.  J^n.,  VU,  V.  239  :  „.di  nostra  incepta  secundent;  v.  3^3  :  Multa  deos... 
testatus. 

i3.  tn  ,  VII,  v.  i35-:-o. 
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la  guerre  ' .  Les  serments  solennels  du  h6ros  Troyen  et 
du  roi  Latin  sont  prSt6s  en  pr^sence  de  tous  les  dieux  ^ 

Mais,  semble-t-il,  les  pri&res  ne  sont  efficaces,  les 
invocations  utiles,  qu'en  raison  de  la  qualit^  des  dieux 
que  rhomme  pr^tend  rendre  favorables  k  ses  intSrets. 
S'adresser  aux  grands  dieux  authentiques,  c'est  un 
acte  de  religion;  aux  dieux  infirieurs,  une  pratique 
superstitieuse. 

£vandre  justifie  le  culte  qu'il  rend  k  Hercule  en  disant 
que  ce  n'est  pas  par  reflFet  d'une  vaine  superstition, 
par  oubli  des  anciens  dieux,  qu'il  a  consacr^  un  autel 
k  cette  divinit^  nouvelle  qui  a  sauv6  Pltalie  des  plus 
grands  dangers  ^.  Le  pr6jug6  dont  Horace  se  plaint,  ce 
pr6jug6  qui  fait  qu'en  litt^rature  on  juge  du  m6rite  des 
auteurs  d'apr6s  leur  date  ancienne  4,  est  une  v6rit£  en 
religion :  rSpithfete  de  vetus  est  celle  qui  recommande 
le  plus  les  dieux  de  Troie  et  de  ritalie,  le  vieux  Sa- 
turne  ^  et  le  vieux  Faunus  *>,  comme  les  vieilles  divi- 
nit6s  nationales  adorfies  par  les  ancfitres  d'6n6e  7.  Cest 
par  une  superstition,  excusable  sans  doute,  qu'Eury- 
tion  invoque  son  frfere  Pandarus  qui  est  devenu  pour 
lui  une  divinit^  ^ :  car  le  culte  des  anciens  dieux  se 
nomme  religio,  celui  qu'on  adresse  aux  hommes  divi- 
nis6s,  superstitioo, 

II  y  a  un  tel  nombre,  un  tel  peuple  de  dieux  'o,  qu'il 
faut  bien  savoir  auquel  d'entre  eux  les  pri^res  doivent 
gtre  adress^es.  II  est  des  divinit^s  de  toute  espece : 
au  temps  d'Actium,  des  monstres  et  le  chien  Anubis 

1.  An.,  XII,  V.  58 1  :  Testaturque  deos  iterumse  adproelia  cogi. 

2.  tn.,  Xn,  V.  iiSetauiv.;  175-182;  195-201. 

3.  tn,,  VIII,  V.  187  :  Vana  superstitio,  veterumque  ignara  deorum. 

4.  Cf.  Horace,  Epist.,  H,  i,  v.  48. 

5.  £n.,  VII,  V.  204  :  ...veterisque  dei. 

6.  £».,  VII,  V.  254  :  ...veteris  Fauni. 

7.  ^ff.,  IX,  V.  786  :  ...veterumque  deorum. 

8.  in.,  V,  V,  5i4 :  ,..fratrem  Eurytion  in  vota  vocavit, 

9.  Lactance,  Inst.  div.,  IV,  28. 

10.  ^n.,  XI,  V.  3o5  :  „.gente  deorum. 
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combattront  contre  Neptune,  V6nus  et  Minerve  ',  alors 
que  les  dieux  de  Troie  et  du  Latium  ne  formeront  plus 
qu'un  seul  parti,  celui  des  divinit^s  italiennes^. 

Les  divinit^s  protectrices  de  chaque  pays  sont  plus 
ou  moins  puissantes  suivant  la  puissance  m^me  du 
pays  qu'elles  protfegent.  En  dehors  de  cette  division 
en  dieux  locaux  et  protecteurs,  les  dieux  consid^r^s  en 
g6n6ral  se  divisent  en  plusieurs  classes  particuli^res, 
qui  ont  des  pouvoirs  sp^ciaux  et  des  attributs  divers. 
A  c6t6  des  dieux  marins,  on  trouve  les  innombrables 
divinit6s  des  Enfers  ^,  sur  la  puissance  desquelles  les 
dieux  d'en  haut  n'ont  pas  le  droit  d'empi6ter :  les 
caelicolae  eux-m^mes  seraient  incapables  de  forcer  les 
portes  infernales4.  Ils  n'ont  aucune  autorit^  sur  les 
morts.  En  pr^sence  du  cadavre  de  Pallas,  fin6e 
s*6crie  :  cTristes,  nous  accompagnons  d'un  honneur 
vain  ce  jeune  homme  sans  vie  qui  ne  doit  plus  rien 
aux  dieux  du  ciel^.  >  Car  les  morts  appartiennent  aux 
dieux  des  Enfers^.  Voyant  qu'il  va  mourir,  Turnus 
implore  la  bont6  des  dieux  d'en  bas,  puisque  ceux  du 
ciel  se  sont  d6toum6s  de  lui  7. 

Malgrg  les  restrictions  apportSes  &  leur  puissance, 
ce  sont  pourtant  les  caelicolae  qui  forment  le  conseil 
de  Jupiter  ^  et  qui  sont  regard6s  comme  les  dieux  par 

I.  J^».,  vm,  V.  698: 

Omnigenumqu9  deum  monsira  et  latrator  Anubis 
Contra  Neptunum  et  Venerem  contraque  Minervam 
Tela  tenent. 

2.  tn.,  Vm,  V.  715  :  ...Dis  Italis. 

3.  &n.,  IV,  V.  5 10  :  Ter  centuni  tonai  ore  deos, 

4.  in.,  VI,  V.  533  :  ...non  ipsi  exscindere  hello  Caelicolae  valeani. 

5.  ^n.,  XI,  V.  3i  : 

Nos  iuvenem  exanimum  et  nil  iam  caelesiibus  ullis 
Debentem  vano  maesii  comitamur  honore. 

6.  Servius,  ad  Aen,,  XI,  v.  5i  :  Vivi  enim  superorum  sunt;  mortui  ad 
inferos  pertinsnt. 

7.  An.,  XII,  V.  646 :  ,..Vos  o  mihiy  Manes,  Esie  boni,  quoniam  Su/eris 
adversa  voluntas! 

8.  En  ,  X,  V.  6  :  Caelicolae  magni...  Cf.  X,  v.  07,  117. 
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excellence.  Cest  vers  eux  que  la  RenommSe  6l&ve  les 
hommes  >.  Anchise  les  consid6re  comme  capables  de 
prolonger  son  existence^;  il  voit  en  eux  les  conduc- 
teurs  de  la  route  qu41  est  ordonng  de  suivre  aux 
Troyens  fugitifs^.  Cest  leur  volont6,  dit  £n6e,  qui  a 
amen^  la  mort  d'Anchise4;  c'est  k  leurs  ordres  que 
le  h^ros  ob6it  quand  il  quitte  Carthage  ^,  quand  il 
s'enfonce  dans  les  ombres  des  Enfers^.  La  volonte 
des  dieux  d^cide  la  mort  de  RiphSe  qui  aurait  mirite 
de  vivre?.  Bienveillante  pour  les  mortels  qui  croieni 
agir  sous  les  auspices  divins^,  cette  volont^  des 
dieux  se  manifeste  par  leur  parole9,  c'est-&-dire  par 
les  oracles  sdLcr&s^^  qui,  gr&ce  k  Tinterpr^tation  des 
devinsii,  donnent  des  riponses  aux  demandes  des 
hommes^^,  et  par  les  pr^sages  qui,  suivant  les  cas, 
avertissent  ou  effraient  ceux  k  qui  ils  s^adressent^^. 

Mais  cette  volont^  se  brise  contre  des  obstacles  plus 
forts  qu'elle.  Les  dieux  ne  peuvent  protdger  Cupencus 
contre  £n6e  qui  TattaqueH.  T^moins  impuissants  de 
la  grande  bataille  qui  se  livre  entre  les  Latins  et  les 
Troyens,  ils  sont  r^unis  dans  la  demeure  de  Jupiter  et 
ne  savent  que  prendre  en  piti6  la  vaine  colfere  qui 


1.  En.,  XII,  V.  234:  ...Ad  superos..,  Succedei  Fama. 

2.  in.,  II,  V.  641  :  Me  si  caelicolae  voluissent  ducere  vitam. 

3.  &n.f  III,  V.  114:  ...divum  ducunt  qua  iussa,  sequamur. 

4.  J^n.,  V,  V.  5o:  ...sic,  di,  voluistis. 

5.  En.,  IV,  V.  3q6  :  lussa  tamen  divum  exsequitur. 

6.  ^n.,  VI,  V.  461  :  Sed  me  iussa  deum...  Imperiis  egere  suis. 

7.  itn.,  II,  V.  428  :  Dis  aliter  visum. 

8.  An.,  IV,  V.  45  :  Dis  equidem  auspicihus  reor. 

9.  in.,  VII,  V.  370  :  .,.sic  dicere  divos. 

10.  J&n.,  VIII,  V.  i3i  :  ...sancta oracula  divum. 

1 1.  An.,  XII,  V.  28  :  ..Jdque  omnes  divique  hominesque  canebant, 

12.  En.,  VI,  V.  799:  Responsis  horrent  divum;  IX.  v.  i33:  ...nil  me 
fatalia  terrent...  responsa  deorum;  X,  v.  33  :  ...responsa  secuti  Quae 
Superi  Manesque  dahant. 

i3.  iln,,  III,  V.  59:  Monstra  deum;  VIII,  v.  504:   ,..monitis  exterrita 
divum;  XII,  v.  893  :  ,.,  dime  terrent  et  lupiter  hostis. 
14.  lin,,  XII,  V.  539:  ,.  Nec  di  texere  Cupencum  Aenea  veniente  sui. 
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anime  les  hommes  et  les  grandes  ^preuves  que  la 
guerre  leur  fait  supporter».  Les  dieux  de  Vlliade 
ignorent  cette  compassion  st^rile :  ou  bien,  ils  des- 
cendent  sur  le  champ  de  bataille  et  se  mglent  k  la 
lutte  k  cdt6  de  leurs  protSg^s,  ou  bien  ils  se  dSsint^- 
ressent  du  combat,  et,  pendant  que  les  Achaiens  et  les 
Troyens  se  tuent  sans  merci,  ils  restent  tranquilles  et 
indifi^rents  dans  leurs  demeures  ^.  Trop  bons  pour  ^tre 
indiff(^rents  aux  malheurs  des  guerriers,  mais  incapa- 
bles  d'agir  efiicacement  pour  les  hommes,  les  dieux  de 
Y&neidey  maitris^s  par  le  destin,  s'abandonnent  k  une 
inutile  piti6. 

AssurSment,  beaucoup  de  passages  dans  VEniide 
feraient  supposer  k  premi^re  vue  que  les  fata  et  les 
dieux  se  prStent  un  mutuel  secours,  ou  m6me  que  les 
fata  d^pendent  des  dieux. 

Ce  sont  k  la  fois,  dit  Cr^use,  le  fas  et  le  maitre  des 
dieux  qui  interdisent  k  £n6e  d'emmener  de  Troie  sa 
femme,  compagne  de  son  exil  ^.  Didon,  qui  va  mourir, 
pense  au  temps  ou  les  fata  et  la  divinit6  lui  permet- 
taient  de  vivre  heureuse  avec  fin6e  4.  Ce  sont  les  destins 
des  dieux  qui  veulent  la  ruine  de  Troie  ^,  qui  privent 
Latinus  d'enfant  m^e  6,  qui  forcent  fin6e  k  aller  cher- 
cher  une  nouvelle  patrie  en  Italie7,  qui  d6fendent  k 
Latinus  de  marier  sa  fille  k  un  Italien  ^.  Ces  fata  dentn 

I,  jfen.,  X,  V.  758: 

Di  lovis  in  tectis  iratn  miserantur  inanem 
Amborum  et  tantos  mortalibus  esse  labores, 

1,  Uiad.,  XI,  V.  75-77. 

3.  ^ff.,  II,  V.  778  :  Fas  aut  ille  sinit  summi  regnator  Olympi, 

4.  An,,  IV,  V.  63 1  :  ,..dum  fata  deusque  sinebant.  —  Le  root  deus  <:e 
trouve  souvent  dans  Y&niide  avec  ce  sens  de  la  divinit6  en  g^dn^ral.  Cf.  I, 
V.  199;  ni,  V.  7i5;  IV,  V.  440,  etc. 

5.  iln.f  II,  V.  54 :  ...fata  deum;  II,  v.  257  :  ...fatisque  deum...  iniquis. 

6.  ^fi.,  VII,  V.  5o  :  ...fato  divum. 

7.  in.,  VII,  V.  2^9  :  Sednosfata  deum  vestras  exquirere  terras  Imperiis 
egere  suis. 

8.  l^n.,  VII,  V.  584  :  Contra  fata  deum.  Cf.  VIT,  v.  96. 
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sont  inilexibles;  la  Sibylle  dit  k  Palinure  :  c  Cesse 
d'esp£rer  que  tu  pourras  k  force  de  pri^res  fl6chir  les 
destins  des  dieux  K »  S^n^que,  qui  cite  ce  vers,  explique : 
€  Les fata  arrStis  et  fixSs  sont  6tablis  par  une  nicessit^ 
puissante  et  Sternelle^.  »  —  Mais  cette  n£cessit6  ne 
dSpend  pas  des  dieux. 

II  est  bien  parl^  des  injustes  destins  de  Junon  qui 
soumettent  Hercule  k  Eurysth6e  ^.  Mais  Vlliade  nous 
apprend  comment  la  ruse  d'H6ra  a  tromp6,  non  le 
fatnm  que  les  Grecs  hom^riques  ne  connaissent  pas, 
mais  Zeus,  qui  est  souvent  dS^u  par  les  ruses  de  son 
astucieuse  6pouse  4.  Virgile  suit  une  16gende  grecque ; 
6vandre,  par  qui  il  la  fait  raconter,  est  un  Grec  d'ori- 
gine.  La  Junon  romaine  sait  bien  qu'elle  est  inf6rieure 
au  destin  :  elle  a  beau  faire  tous  ses  efforts  pour  que 
Carthage  soit  la  capitale  des  nations,  il  faut  que  les/ato 
consentent  k  la  r^alisation  de  ses  voeux  ^,  ces  fata  dont  la 
d6fense  Tarrete  en  excitant  son  indignation  ironique  ^. 
Junon  avoue  bien  son  impuissance  quand  elle  se  borne 
k  demander  k  Jupiter  pour  le  Latium  «  ce  qu'aucune 
loi  du  destin  n'interdit  >  7.  Cest  pure  pr6somption  de 
sa  part  que  de  pr6tendre  diriger  la  fortune  des  6v6ne- 
ments  ^ :  elle  assure  qu'elle  le  peut  k  Allecto,  sa  subor- 
donn6e ;  elle  se  garderait  bien  d'6tre  aussi  affirmative 
en  pr6sence  de  Jupiter. 

D'apr6s  Turnus,  V6nus  aurait  aussi  ses  destins  ob6is- 
sants :  c  II  a,  s'6crie-t-il,  il  a  d6}k  6t6  assez  accord^  aux 

1.  ^».,  VI,  V.  376  :  Desinefaia  deumflecti  sperare  precando. 

2.  Sinique,  £^w^,LXXVII,  12  :  ^Rataetfixasunietmagnaatque  aeterna 
necessitaie  ducuniur.  » 

3.  in.,  VIII,  V.  291  :  .,.ui  dttros  mille  lahores  Rege  sub  Eurystheo  faiis 
lunonis  iniquae  Pertulerii. 

4.  Cf.  Forbiger,  ad  Aen.,  VIII,  v.  292:  Ceierum  Maronem  etiam  hic 
Homerum  sequi,  II.,  XIX,  v.  91-1 33,  duhitare  nonpossumus. 

5.  ^».,  I,  V.  18  :  Siquafaia  sinani. 

6.  ]^n.,  I,  V.  39  :  Quippe  veior  faiis. 

7.  in.,  XII,  V.  819  :  Illud  ie,  nulla  faii  quod  lege  ieneiur,  Pro  Laiio 
ohtesiorp 

8.  in.,  VII.  V.  559  :  ...ego,  siqua super foriuna  lahorum  esi,Ipsa  regam. 
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destins  de  V6nus  ' .  t  Mais,  loin  de  commander  aux 
destins,  V^nus  ne  les  connait  mgme  pas.  Quand  elle 
va  implorer  Jupiter,  d^solSe,  ses  beaux  yeux  brillants 
de  r^clat  des  larmes  qu'elle  verse,  elle  ne  sait  rien  du 
fatunt :  elle  esp^rait  qu'une  compensation  s'6tablirait 
entre  les  destins  malheureux  de  Troie  et  ceux  d'fin6e  ^ ; 
le  malheur  persistant  du  hSros  la  dSconcerte.  Pour 
qu'elle  se  console,  Jupiter  doit  lui  assurer  que  les 
destins  de  son  fils  restent  immuables  ^  et  lui  d^voiler  les 
secrets  dnfatum  4  pour  un  long  avenir.  Cependant,  elle 
n'en  reste  pas  moins  anxieiise  :  ce  qu'elle  sait  des  des- 
tinees  ne  fait  qu'augmenter  son  incertitude  ^.  Elle  croit 
meme  qu'une  puissance  inconnue  peut  casser  les  ordres 
de  Jupiter  ou  que  le  dieu  peut  cr6er  de  nouveaux  destins  ^. 

La  mfere  v6n6r6e  des  dieux,  Cybfele  elle-mfime,  n'a 
aucun  pouvoir  sur  les  destins.  c  O  ma  m6re,  —  lui  dit 
Jupiter  avec  un  6tonnement  m6l6  d'efFroi,  —  6  ma  m6re, 
ou  appelles-tu  les  destins,  k  quels  changements  pr^* 
tends-tu  les  soumettre??» 

P^re  et  maitre  des  dieux  et  des  hommes,  Jupiter  est 
regard^  comme  tout-puissant  par  les  mortels  qui  Tin* 
voquent :  par  Anchise,  qui  esp^re  qu'il  est  accessible 
aux  pri^res^;  par  larbas,  qui  fait  appel  a  sajustice9; 
par  ]£n6e,  soit  que  celui-ci  lui  demande  d'arrSter  Tin- 
cendie  qui  d6vore  la  flotte>o,  soit  qu'il  le  prenne  k 
t^moin  de  son  serment  <  > ;  par  Ascagne,  qui  le  supplie 


1.  &n.,  IX,  V.  i35  :  Sai  faiis  VeKerique  daiunt.  —  L^expression  faia  ei 
Venu3  ^uivaut  kfaia  Veneris,  Voir  la  note  de  Heyne  k  ce  vers. 

2.  En.,  l,  V.  239  :  ,..faiis  coniraria  fata  rependens. 

3.  £n.,  I,  V.  267 :  ...maneni  immota  tuorum  Fata  iibi. 

4.  An.,  I,  V.  262  :  Longius  ei  volvens  fatorum  arcana  movebo. 

5.  En.,  IV,  V,  1 10  :  Sedfatis  inceriaferor... 

6.  J^M.j  X,  V.  34 :  ...cur  nunc  iua  quisquam  Vertere  iussa  potesi,  aul  cur 
nova  conderefaia  ? 

7.  ^n.,  IX,  V.  94:  Ogeneirix,  quofaia  vocas? 

8.  tn.,  II,  V.  689  :  lupiier  omnipoiens,  precibus  siflecleris  ullis. 

9.  An.,  IV,  V.  206  :  lupUer  omnipoiens... 

10.  6n,,  V,  V.  687 :  lupOer  omnipoiens,., 

1 1.  ^n  ,  XII,  V.  17S  :  Eipaier  omnipoiens... 
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de  favoriser  son  audacieuse  entreprise  > .  Mais,  comme 
Servius  le  remarque  fort  bien,  T^pithete  omnipotens 
sert  k  honorer  le  dieu  auquel  on  Tattribue,  ou  se  rap- 
porte  k  rint6r6t  de  celui  qui  parle  ^. 

Les  hommes  sentent  la  n^cessiti  de  la  suprgme 
protection  de  Jupiter  ^,  en  qui  V6nus  reconnait  la  puis- 
sance  6ternelle  qui  dirige  les  humains  et  les  dieux4. 
II  est  constamment  parl^  des  iussa,  de  Vimperium,  des 
fata  de  Jupiter  5. 

Mais  Vulcain,  dieu  prudent  et  sage,  ^tablit  nette- 
ment  quelle  difF6rence  s6pare  les  fata  et  la  volont6 
de  Jupiter :  c  Ni  le  tout-puissant  Jupiter,  ni  les  destins 
ne  s'opposaient  k  ce  que  Troie  rest^t  debout  dix  ans 
encore,  k  ce  que  Priam  r6gnat  encore  dix  ans^.  » 
Cest-k-dire :  les  destins  ordonnaient  la  ruine  de 
Troie,  mais  Jupiter  pouvait  difF6rer  Paccomplissement 
de  Tordre  fatal.  Incapable  de  rien  changer  aux  ordres 
du  fatum,  le  dieu  a  le  privilfege  d'en  retarder  reflFet  7. 
Janon  se  vante,  sans  raison  semble-t-il,  d'avoir  sur  les 
destins  le  m6me  pouvoir  que  Jupiter,  quand  elle  dit : 
«  L'immuable  arrgt  du  destin  est  que  Lavinie  6pouse 
En6e :  mais  il  est  permis  de  trainer  la  chose  en  lon- 
gueur,  de  retarder  Taccomplissement  de  ce  mariage  ^.  > 

1.  En.,  IX,  V.  625  :  lupiter  omnipotens,  audacibus  annue  coeptis. 

2.  Servius,  ad  Aen.,  IX,  v.  625:  Hoc  epitheton  interdum  ad  gloriam 
Huminis  ponitur,  interdum  ad  causam  dicentis. 

3.  6n»,  III,  V.  1 16  :  ,„modo  lupiler  adsit. 

4.  &n.,  X,  V.  18  :  O  Pater,  o  hominum  divumque  aeterna  potestas  ! 

5.  tin,,  IV,  V.  614  :  £/  sic  fata  lovis  poscunt;  V,  v.  747  :  Et  lovis  impe- 
rium;  v.  784 :  ...lovis  imperio  fatisque...;  VIII,  v.  38i  :  ...lovis  imperiis; 
XII,  V.  877  :  ,..iussa  superba  Magnanimi  lovis. 

6.  En.,  VIII,  V.  398  : 

Nec  Pater  omnipotens  Troiam,  nec  fata  vetabant 
Stare,  decemque  alios  Priamum  superesse  per  annos. 

7.  Forbiger,  ad  Aeu.,  VIII,  v.  398  :  Fata  immutari  quidem  non  possunt, 
sed  ea  differre  non  est  prohibitum.  Infatis  quidem  erat,  ut  Troia  deleretur, 
non  vero  ui  stcUim,  ideoque  lupUer,  a  quopendebftt  quo  tempore  ea  eveni- 
rent,  non  obstitU  quominus  eaper  decem  annos  Graecis  resisteret. 

8.  in.,  VII,  V.  314: 

Atque  immota  manetfatis  Lavinia  coniux, 

At  trahere  atque  moras  tantis  licet  addere  rebm. 
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Jupiter  seul  a  ce  pouvoir,  et  il  n'en  a  pas  d'autres  sur 
les  destins  :  il  avoue  lui-mgme  qu'il  ne  peut  faire  qu'une 
chose  en  faveur  de  Turnus,  condamni  par  le  destin, 
c'est  de  retarder  le  moment  de  sa  mort '. 

La  p^roraison  du  discours  de  Jupiter  k  Tassembl^e 
des  dieux  montre  bien  quelle  id^e  il  se  fait  de  son 
autorit^  comparee  au  pouvoir  du  destin  :  c  Quelle  que 
soit  la  fortune  des  deux  partis,  les  esp6rances  que 
chacun  d'eux  considfere  pour  se  diriger,  Troyens  ou 
Rutules,  je  ne  mettrai  pas  de  diff^rence  entre  eux,  que 
le  camp  soit  assiSg^  en  vertu  des  destins  propices  aux 
Italiens,  ou  par  suite  d'une  erreur  funeste  des  Troyens 
et  d'oracles  mal  interpr£t6s.  Je  n'affranchis  pas  les 
Rutules  de  cette  loi :  chaque  parti  devra  k  ce  qu'il 
aura  entrepris  revers  ou  succ6s.  Le  roi  Jupiter  sera  le 
mfime  pour  tous,  et  les  destins  trouveront  leur  yoie  ^ .  » 
Dans  ce  passage  on  voit  parfaitement  d^limitSs  les 
domaines  respectifs  de  la  libert^  des  hommes,  de 
Tautorit^  de  Jupiter,  du  pouvoir  du  destin.  A  chacun 
ses  oeuvres,  dit  le  dieu :  mais,  soumise  au  fatum,  la 
libertd  humaine  ne  peut  6tre  que  trfes  pr6caire  et  trfes 
dipendante.  €  Les  actions  de  notre  libert^,  dit  Bossuet, 
sont  comprises  dans  les  dicrets  de  la  divine  Provi* 
dence,  et  elle  a  des  moyens  certains  de  la  conduire  k 
ses  fins  ^. »  Qu'i  la  place  de  Texpression  divine  Provu 
dence,  on  mette  le  motfatum,  et  on  aura  la  formule 
du  fatalisme  th^ologique  de  Virgile.  S'ils  sont  s^rs  du 
pouvoir  absolu  du  fatum,  les  h6ros  de  Virgile  sont 
trop  peu  certains  de  leur  libert6  pour  pouvoir  f  tenir 
toujours  fortement  comme  les  deux  bouts  de  la  chaine », 
car  il  leur  est  impossible  de  trouver  entre  le  fatum 
et  leur  libert6  c  le  milieu  par  ou  Tenchainement  se 
continue  ». 

1.  An.,  X,  V.  622-625. 

2.  in.,  X,  V.  107  ct  8uiv. 

3.  Bossuet,  Libr§  Arbitre,  ch.  iv. 
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Mais  Jupiter  connait  parfaitement  les  ordres  du  des- 
tin  :  il  ne  veut  pas  les  r^v^ler  aux  dieux.  La  critiquen'a 
pas  toujours  admis  la  profession  de  foi  de  Jupiter  que  je 
viens  de  traduire :  Peerlkamp  supprime  les  vers  109-112; 
Ribbeck  met  entre  crochets  les  vers  109- iio.  Mais  le 
sens  fort  net  de  tout  le  passage  ne  me  semble  pas  en 
contradiction  avec   ce  que  nous  savons  des  pouvoirs 
et  de  la  science   de  Jupiter.  Le  dieu  n^est   pas  em- 
barrass6;  il  ne  se  demande  pas  si  le  si^ge  est  amen^ 
par  le  destin  des  Italiens  ou  par  Terreur  funeste  des 
Troyens.  Mais  il  reprend  les  arguments  de  Junon  et 
de  V^nus  :  Venus  se  plaignait  que  les  destins  eussent 
chang6;  Junon  r^pliquait  qu'en  interpr6tant  mal  les 
oracles   6n6e   6tait   devenu   Tartisan   de   son   propre 
malheur.  Jupiter  r6pond  qu'il  n'a  pas  k  examiner  les 
causes  du  si^ge  que  les  d^esses  peuvent  attribuer  a 
telle  ou  telle  influence  qu'il  leur  plaira. 

Le  maitre  des  dieux  connait  les  destins :  il  peut  les 
tenir  cach^s  aux  immortels,  comme  il  le  fait  dans 
Tassembl^e  du  X®  Chant,  ou  les  d6voiler,  comme  il  les 
d^voile  k  V^nus,  dans  son  entretien  avec  la  d^esse, 
au  P*"  Chant  de  VEneide.  II  exerce  aussi  une  certaine 
influence  sur  ces  destins  qu'il  connait.  Nous  avons 
entendu  Vulcain  dire  que  le  dieu  aurait  pu  retarder 
leur  efFet  k  propos  de  la  ruine  de  Troie.  Le  devin 
H^l^nus  apprend  k  £n£e  que  le  roi  des  dieux  dispose 
les  destins  et  en  d^veloppe  les  vicissitudes  >  :  il  ne 
peut  changer  les/ato,  mais  il  a  le  droit  de  les  ordonner 
et  de  leur  faire  subir  quelques  modifications  de  d6tail. 
II  a,  en  somme,  par  rapport  au  destin,  la  libert6  que 
certaines  6coles  philosophiques  attribuent  k  Thomme 
en  essayant  de  concilier  cette  libert6  humaine  avec  le 

I.  En.,  III,  V.  375  :  ...sicfata  deum  rex  Sortitur  volvUque  vices. —  Cf. 
Forbiger :  Fata  sortitur,  disponit,  ordinat,  tamquam  sorte  ducta  quid  ex 
fatis  fieri  debeat,  constituit;  nam  fatorum  non  mutandorum  quidem, 
ordinandorum  tamen  et  moderandorum  potestatem  habuisse  lovem,  iam  ad 
Acn.,  I,  V.  39,  vidimus;  volvit  vices,  moderatur  vicissitudines  rerum. 
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fatalisme  th^ologique  :  la  volont^  divine  a  fix6  d'avance 
l'ensemble  des  ^vSnements  n^cessaires,  mais  la  libert^ 
humaine  peut  modifier  quelques  d^tails  de  cet  ensemble. 

Ou  plutot,  si  nous  cherchons  une  comparaison  bien 
romaine,  Jupiter  est  par  rapport  au  fatum  dans  la 
condition  du  magistrat  romain  par  rapport  k  la  loi. 
Honor^  par  les  dieux  comme  un  magistrat  sup^rieur, 
il  n^est  en  somme  qu'un  magistrat :  il  n'est  pas  un 
tyran  capable  de  se  mettre  au-dessus  du  droit  commun. 
Interprfete  de  la  loi,  le  pr6teur  romain,  investi  de  la  juri- 
diction,  gardien  du  droit  civil,  possfede  en  outre  VifnpC' 
rium,  c'est-i-dire  le  pouvoir  souverain  de  prendre 
toutes  les  mesures  d'int£rSt  gSn^ral  qui  apportent  k 
Tapplication  rigoureuse  et  par  suite  injuste  du  droit 
civil  les  temp^raments  n^cessaires  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous  :  Tapplication  stricte  de  la  loi  serait 
parfois  une  injustice  K  Le  pr^teur  6tablit  en  face  du 
ius  civile  le  ius  praetorium  qui  en  est  la  correction 
n^cessaire  et  bienfaisante  2,  ^ 

Comnie  le  pr6teur,  qui  est  avant  tout  Torgane  de  la 
loi  3  et  le  gardien  du  droit  civil  4,  le  Jupiter  de  VEniide 
est  l'interprfete  et  le  conservateur  du  fatum.  Mais, 
comme  le  pr^teur,  il  a  aussi  son  imperium  (on  a  vu 
d6ji  plusieurs  exemples  de  Vimperium  lovis)  qui  lui 
permet  d'att6nuer,  surtout  de  difF6rer  les  ordres  du 
fatum.  En  dernifere  analyse,  il  doit,  aussi  bien  que  le 
magistrat  romain,  se  soumettre  k  la  loi :  il  le  dit  lui- 
mSme  quand  il  rappelle  &  Hercule  qu'il  lui  a  fallu 
laisser  p6rir  son  fils  Sarp6don  au  jour  fixS  par  le 
destin,  c'est-i-dire  par  la  loi  divine^. 

1.  Cf.  Cic^ron,  de  Offic.,  I,  lo  :  Summum  ius,  summa  iniuria, /ac/iim  est 
iam  iritum  sermone  proverbium. 

2.  Papinien,  Digeste,  I,  i,  7 :  lus  praetorium  est  quod  praetores  intro- 
duxeruni  adiuvandi,  vel  supplendi,  vel  corrigendi  iuris  civilis  gratia 
propter  uiilitatem  puhlicam, 

3.  Cic^ron,  de  Leg.,  lU,  i  :  MagistratUm  legem  esse  loquentem, 

4.  CiC4^ron,  de  Leg.,  III,  3  :  luris  civilis  custos  esio, 

5.  En.,  X,  V.  467-473. 


298  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

Dans  VEneide,  les  Parques  sont  des  agents  subal- 
ternes  du  fatuni;  elles  ne  dipendent  pas  de  Jupiter. 
D6esses  de  la  naissance,  k  Torigine  ^  elles  furent  plus 
tard  assimil6es  aux  Moires  grecques^.  Mais  si  le 
rapport  de  celles-ci  c  avec  le  dieu  supr£me  est  nette- 
ment  indiqu6  apr6s  Homfere  par  r6pith6te  de  ixstpx^iri; 
appliqu6e  i  Jupiter  >  ^,  dans  V£nSide,  Jupiter  ne  peut 
pas  6tre  le  chef  des  Parques,  puisqu'il  ne  commande 
pas  au  destin.  Or,  les  Parques  de  Virgile  sont  d'accord 
avec  les  immuables  dScrets  des /a/a  4;  elles  pr^parent 
les  6v6nements  conform6ment  aux  ordres  dufatum^, 
Uopinion  des  hommes  va  m6me  jusqu'i  croire  qu'elles 
ont  k  la  fois  le  pouvoir  de  diriger  le  cours  des  6v6ne- 
ments  et  d'en  restreindre  la  connaissance  pour  l'huma- 
nit6.  €  Les  Parques,  dit  H616nus,  me  d6fendent  d'en 
savoir  davantage  ^.  »  Les  dieux  mSmes  semblent  s'exa- 
gdrer  le  pouvoir  des  Parques :  V6nus  les  confond  avec 
le  fatum  quand  elle  parle  de  la  ville  qu'elles  doivent 
accorder  Ji  6n6e7;  c'est  par  suite  d'une  confusion 
semblable  que  Junon  les  met  en  opposition  avec  la 
Fortune  qui,  on  Ta  vu,  s'oppose  en  r^alit^  au  fatum. 
« J'ai  prot6g6  Turnus  —  dit  la  d6esse  k  Juturne  —  tant 
que  la  Fortune  a  paru  le  souffrir,  tant  que  les  Parques 
ont  continu6  de  le  permettre  ^.  >  Mais  les  Parques  ne 
permettent  rien,  elles  ne  font  qu'ex£cuter  scrupuleu- 
sement  et  k  Theure  voulue  les  d6cisions  du  destin. 

Ce  sont  elles   qui    am^nent  les  jours  fix6s  par  le 

1.  Preller-Jordan,  Rom.  MythoL,  zweiter  Band,  p.  igS.  —  Preller  fait 
venir  leur  nom  de  partus. 

2.  Corame  Moire  vient  de  jxlpo;,  Pargue  peut  venir  de  pars.  Suivant 
Br^al  (Dictionn,  itym,,  p.  247),  «  du  vcrbe  parcere  vient  probablement 
le  nom  propre  de  divinit^,  Parca  (celle  qui  dpargne  ou  doit  ^pargner 
la  vie) ». 

3.  Decharme,  Myihol,,  p.  3oi. 

4.  igl.,  IV,  v.  47  :  Coneordt  ttabUi  faiorum  numine  Pareas, 
3.  in.f  I,  v.  22  :  ...sic  volvere Parcas. 

6.  in,,  ni,  v.  379  :  ...prohibeni  nam  cetera  Parcae  Scire  Helenunt. 

7.  in.,  V,  V.  798  :  ...5i  dant  ea  moenia  Parcae. 

8.  in.,  Xn,  V.  147  :  Qua  visa  esi  Fortuna  pati^  Parcaeque  sinebani. 
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fatum  pour  quelque  grand  6v6nement »,  le  jour  de  la 
mort,  en  particulier,  que  Junon  appelle  le  jour  des 
Parques^.  Elles  se  rendent  comptfe  que  ce  jour  est 
arriv6,  quand,  ramassant  et  roulant  autour  du  fuseau 
les  derniers  brins  de  laine,  symbole  de  la  vie  humaine, 
elles  s'aper9oivent  qu'elles  vont  cesser  de  filer,  faute 
de  matifere,  les  jours  de  celui  dont  la  mort  approclie  ^ ; 
et,  k  rinstant  fatal,  elles  mettent  la  main  sur  celui  qui 
va  mourir4.  Servius  fait  observer  qu'elles  agissent 
comme  le  cr^ancier  qui  r^clame  sa  dette  ^.  Cest  le 
fatutn  qui  est  le  v6ritable  cr^ancier  de  Thomme  k  qui 
il  r^clame  la  vie  au  jour  dit;  les  Parques  se  conduisent 
comme  des  agents  subalternes,  des  licteurs  qui  font 
mainmise  sur  le  d^biteur  au  nom  et  pour  le  compte 
du  fatum,  Divinit6s  myst6rieuses,  les  Parques  ne  des- 
cendent  jamais  sur  la  terre ;  les  hommes  ne  les  voient 
point :  aussi  Virgile  s'abstient-il  de  donner  leur  des- 
cription.  II  fait  une  simple  allusion  au  travail  coutumier 
des  sceurs  filanditres  :  mais  il  ne  dit  pas  leur  nombre, 
il  ne  cite  pas  leurs  noms.  Elles  restent  pour  Thomme 
dans  les  tSn^bres  de  Tinconnu,  comme  le  jour  de  la 
mort  dont  elles  fixent  la  date  inattendue. 


IV 

Nous  avons  vu  dans  quels  rapports  sont  entre  eux  les 
pouvpirs  de  Jupiter  et  ceux  des  autres  dieux,  et  quelles 
relations  ces  divers  pouvoirs  divins  ont  avec  la  puis- 

1.  En,,  IX,  V.  107 :  Ergo  aderat  promissa  dies  ei  tempora  Parcae  De» 
bita  compierant, 

2.  in,,  XII,  V.  i5o:  Parcarumque  dies,,,  propiHquai, 

3.  in,,  X,  V.  814  :  „,eMiremaque  Lauso  Parcaefila  legunt, 

4.  6n,,  X,  V.  419  :  Iniecere  manum  Parcae, 

5.  Servius,  odt  Aen,,  X,  v.  419:  Sernume  usus  est  iuris;  nam  manut 
iniectio  dicitur  quotiens,  nulla  iudicie  auctoritate  exspectata,  rcm  nobis  debi* 
tam  vindicamus. 


300  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

sance  du  destin.  Comment  les  hommes  peuvent-ils 
connaitre  en  une  certaine  mesure  les  d^cisions  du 
fatum  dont  Jupiter  est  Tagent  suprSme?  Comment  le 
maitre  des  dieux  permet-il  k  certaines  divinit^s  d'initier 
les  mortels  k  quelques-uns  des  secrets  de  la  destin^e? 
Telle  est  la  derni&re  question  k  ^tudier  avant  de 
rechercher  quelle  est  Timpartialit^  de  Jupiter  k  Tendroit 
des  hommes. 

J'ai  d^j^  cite  un  passage  caract^ristique  de  VEneide  ^ 
oix  le  po^te  ^num^re  les  pouvoirs  sup^rieurs  qui  doivent 
r^gler  les  entreprises  humaines :  ce  sont  les  ofnina^  les 
pr^sages  qui  annoncent  qu'une  guerre  est  commenc^e 
contre  Tordre  du  destin  et  contre  la  volont^  des  dieux. 
De  quelle  mani&re  Jupiter,  qui  est  le  maitre  des  dieux 
et  Tex^cuteur  conscient  des  ordres  du  destin,  fait-il 
connaitre  k  Thumanit^  ce  que  la  volont^  divine  aarrgt^, 
en  conformit^  avec  la  loi  fatale? 

Si  le  Zeus  des  Argonautiqms  reste  toujours  silen- 
cieux,  le  Jupiter  de  VEniide  fait  volontiers  entendre  sa 
voix :  mais  il  ne  parle  qu'aux  dieux. 

D6s  le  Chant  I  de  VEniide,  on  le  voit  s'entretenir 
famili6rement  avec  V6nus  et  lui  d6couvrir  le  mystfere 
des  destins,  en  ce  qui  concerne  ^n^e^.  Plus  tard,  il 
donne  ses  instructions  k  son  messager  Mercure,  avant 
de  Tenvoyer  sur  la  terre  ^.  On  a  vu  comment,  k  Tassem- 
bl^e  des  dieux,  il  se  fait  Tinterpr&te  des  volont^s  du 
destin.  Enfin,  il  adresse  de  fr^quents  discours  k  Junon 
au  sujet  de  Turnus  4.  —  Mais  il  ne  fait  pas  entendre  sa 
voix  aux  hommes. 

II  communique  avec  certains  d'entre  eux  par  Tinter- 
m6diaire  de  Mercure  ^.  II  use  aussi,  pour  se  mettre  en 
rapports  avec  Juturne,  d'une  messagfere  dont  il  n'est 

1.  tn,t  VU,  V.  583-584.  —  Voir,  plua  haut,  page  265. 

2.  in.,  I,  V.  256-297. 

3.  J^H.,  IV,  V.  223-236. 

4.  En.,  X,  V.  606  et  suiv. ;  XII,  v.  791  et  suiv. ;  v.  829  et  suiv. 

5.  in.,  IV,  V.  265  ct  •uiv. 
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pas  question  dans  les  po^mes  hom^riques,  ni  dans  les 
Argonautiques y  —  de  la  Furie,  qui  correspond  k  Tfiri- 
nys  grecque.  On  a  vu  d6j^  qu'Apollonios  n'indique 
nuUe  part  les  rapports  de  Zeus  avec  les  firinyes  > ;  on 
a  vu  aussi  que  Virgile  confond  les  Furies  avec  les 
Harpyes  2. 

A  la  fin  de  VJ^niide,  au  moment  ou  Tumus  va  suc- 
comber  sous  les  coups  d'fin6e,  Jupiter  veut  ^loigner 
Juturne  de  son  fr^re,  pour  qu'elle  n'assiste  pas  k  sa 
mort.  Virgile  explique  alors  quelle  messagfere  le  dieu 
se  propose  d'envoyer  vers  la  soeur  de  Turnus.  c  II  est, 
dit-on,  deux  pestes  qu'on  nomme  les  Dirae.  La  Nuit 
profonde  et  silencieuse  les  mit  au  monde  en  m6me 
temps  que  M^gaera  qui  habite  le  Tartare,  d'un  seul  et 
mgme  enfantement;  elle  les  ceignit  ^galement  de  ser- 
pents  enroul^s  en  spirale  et  leur  donna  k  toutes  des 
ailes  dont  le  mouvement  rapide  excite  les  vents.  Les 
Dirae  se  tiennent  devant  le  tr6ne  de  Jupiter,  au  seuil 
du  roi  terrible,  et  aiguisent  le  sentiment  de  la  crainte 
dans  le  coeur  des  malheureux  mortels,  quand  le  roi  des 
dieux  se  dispose  k  envoyer  sur  la  terre  Thorrible  mort 
et  les  maladies,  ou  qu'il  effraie  par  la  guerre  les  villes 
qui  m^ritent  un  ch&timent.  Cest  Tun  de  ces  monstres 
que  Jupiter  d^pSche,  rapide,  du  haut  du  ciel,  en  lui 
ordonnant  de  se  pr6senter  devant  Juturne  comme  un 
pr6sage  (omen).  La  fille  de  la  Nuit  s'envole,  un  tour- 
billon  impetueux  Temporte  vers  la  terre^.» 

Arriv6e  en  vue  de  Tarm^e  troyenne  et  des  troupes 
de  Turnus,  la  messag^re  de  Jupiter,  laquelle,  en  qualit^ 
d'Stre  divin,  est  gigantesque,  se  ramasse  sous  la  forme 
d'un  de  ces  hiboux  qui  se  perchent  la  nuit  sur  les 
tombeaux  ou  sur  les  toits  d6serts,  pour  faire  retentir 
leur  chant  lugubre.  Rev3tue  de  cette  apparence  nou* 

I.  Livre  II,  ch.  i,  p.  188-189. 

3.  Voir,  plus  haut,  mlme  chapitre,  p.  246. 

3.  £•».,  XII,  V.  845-855. 
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velle,  la  Furie  passe  et  repasse  devant  Turnus,  frappant 
son  bouclier  k  coups  d'ailes.  Le  h^ros,  ^pouvant^,  est 
saisi  d'un  engourdissement  inconnu;  ses  cheveux  se 
dressent  d'horreur;  sa  voix  s'arr6te  dans  son  gosier. 
Jutume  reconnait  le  bruit  des  ailes  de  la  Furie,  ce 
bruit  qui  est  une  annonce  de  mort;  arrachant  ses  che 
veux,  se  d^chirant  le  visage  et  se  meurtrissant  le  sein, 
elle  quitte  le  champ  de  bataille  et  se  plonge  dans  le 
fleuve,  la  t6te  couverte  d'un  voile  azur^  en  signe  de 
deuil  I . 

Telle  est  la  conception  de  la  Furie  messag^re  de 
Jupiter.  On  voit  que  Virgile  ne  compte  que^deux  Dirae, 
qui  se  tiennent  comme  des  appariUurs  ^  aupr&s  du  trdne 
du  dieu  et  qui  rappellent  ainsi,  sous  une  forme  romaine, 
k  la  fois  le  r6le  donn6  dans  les  Argonautiques  aux  Har- 
pyes,  « chiennes  du  grand  Zeus  ^ »  (que  V&niide  iden- 
titie  d'ailleurs  avec  les  Furies),  et  la  posture  attribu^e 
par  la  statuaire  gr6co-romaine  k  Cerbfere,  le  chien 
infernal  de  Pluton4.  Ce  sont  les  Furies  que  Jupiter 
envoie  sur  la  terre  pour  punir  les  humains  de  leurs 
crimes.  Le  Zeus  de  Vlliadey  pour  ch&tier  les  hommes 
injustes  et  impies,  fait  tomber  des  pluies  immenses  qui 
noient  les  campagnes  et  pourrissent  les  moissons^. 
Peut-6tre  trouverait-on  dans  ce  rapprochement  Tori- 
gine  de  Tidentification  des  Furi^s  virgiliennes  avec  les 

1.  tn.,  XII,  V.  861-886. 

2.  Cf.  la  note  de  Forbiger  au  v.  85o  du  Ch.  XII  de  VAniide :  «  Apparent, 
vox  propria  de  ministria,  unde  apparitores.  Coningion  confert  Liv.,  II,  33  : 
Quattuor  et  viginti  lictores  apparere  consulibus.  » 

3.  Argon.,  II,  v.  289. 

4.  Voir  Collignon,  Mythologie  figurie  de  la  Gr^ce,  p.  3o2.  —  II  n^est  pas 
question  de  Cerbire  dans  les  po&nies  hom^riques  et  dans  les  Argonautiques . 
Hdsiode,  qui  parle  le  premier,  k  notre  connaissance,  de  ce  monstre,  le  place 
k  la  porte  des  Enfers  qu'il  d^fend  contre  ceux  qui  veulent  sortir,  et  non  aupr&s 
du  trOne  d*Ad&8  {Thiogon.,  v.  3i  i ;  v.  769  et  suiv.).  La  Mythologie  grecque 
fait  de  Cerb&re  «  le  chien  de  garde  qui  veille  sans  cesse  au  seuil  des  Enfers  » 
(Dscharme,  Mythol.,  p.  414).  Virgile  suit  cette  tradition :  Vtniide  (VI,  v.  417 
et  suiv.)  place  Tantre  oik  Cerbire  est  couch6  en  face  du  port  du  fleuve  infer- 
nal  06  Charon  diibarque  les  morts,  bien  loin  du  palaia  de  Pluton. 

3.  //iad.,  XVI,  V.  384-392. 
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Harpyes  de  la  Mythologie  grecque,  ces  symboles  des 
vents  d'orage  qui  g&tent  et  perdent  les  fruits  de  la 
terre. 

Les  traditions  posthom^riques  comptent  trois  Furies 
et  non  deux.  «Chez  Euripide  d^j^,  les  ^rinyes  sont  au 
nombre  de  trois'...  Les  po6tes  et  les  mythographes 
post^rieurs  donneront  des  noms  k  cette  triade.  Les 
firinyes  s'appelIeront  ;  Migaera  (Tenvie  ou  la  haine 
personnifi^e),  Allecto  (la  col&re  incessante,  la  fureur 
implacable),  Tisiphoni  (la  vengeance  du  meurtre),  qui 
exprime  leur  fonction  principale  ^. » 

Nous  ne  savons  sur  quelle  autorit^  Virgile  se  fonde 
pour  s^parer  M^gaera  de  ses  deux  soeurs  Tisiphon^  et 
Allecto  3.  D'aprfes  le  XII*  Chant  de  VEniide,  M6g6re 
serait  seule  une  d^esse  du  Tartare;  les  deux  autres 
Furies  seraient  des  habitantes  de  TOIympe. 

Cette  th6orie  est  en  contradiction  avec  plusieurs 
autres  passages  de  VEniide.  Les  trois  d^esses  sont 
d'ordinaire  regard^es  comme  trois  divinit^s  infernales 
filles  de  la  Nuit.  Le  po&te  les  d^signe  indiff^remment 
par  leur  nom  grec  d'firinyes  et  d'Eum6nides  ou  par 
leur  nom  latin  de  Furies  et  leur  surnom  de  Dirae. 

On  a  voulu  6tablir  une  distinction  entre  les  Furiae 
et  les  Dirae.  A  la  v6rit6,  sur  le  bouclier  d'fin6e,  les 
Dirae  sont  cisel^es  dans  le  cort^ge  de  Mars  k  cdt^  de 
la  Discorde  et  de  BeIIone4:  il  semble  que,  dans  ce 
passage,  les  Dirae  correspondent  aux  Keres  que  le 
Bouclier  d^Hiraclis^  montre  parmi  les  aides  d'Arfes. 
Les  £rinyes  grecques  ne  sont  pas  subordonn^es  au 
dieu  sauvage  de  la  guerre.  Mais,  justement  k  propos 
du  passage  ou  il  est  question  des  Furies  messag&res 
de  Jupiter,  on  a  prtStendu  que  les  Furies  correspon- 

1.  Trayennes,  v.  457. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  426-427. 

3.  Voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  845  du  Ch.  XII  de  Vtniide. 

4.  l^n.t  VIII,  V.  701  :  ,..tristesque  ex  aethere  Dirae. 

5.  Bouclier  d*HiracUs,  v.  248  ct  suiv. 
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dent  aux  ferinyes  et  les  Dirae  aux  Arai^.  L'fit6ocle 
d'E8chyle  invoque  k  la  fois  rfirinys  et  TAra^ ;  les  deux 
divinit^s  sont  distingu6es  aussi  dans  VElectre  de 
Sophocle  ^.  Mais  cette  distinction  ne  saurait  s'admettre 
dans  V&niide.  La  demeure  d'Allecto  et  de  ses  soeurs 
se  nomme  Dirarum  sedes^.  Les  firinyes  qui  pers6cu- 
tent  Oreste  sont  d6sign6es  par  le  nom  de  Dirae^. 
Didon,  aprfes  que  son  coeur  a  6t€  envahi  par  les  Furies  ^, 
invoque,  au  moment  de  mourir,  les  Dirae  vengeresses  7. 
Si  on  assimile  les  Dirae  aux  Araiy  comme  les  Furies 
aux  £rinyes,  ce  sont,  en  demi^re  analyse,  les  m^mes 
d^esses,  puisque  c  Timpr^cation  personnifi^e,  Ara, 
n'est  autre  qu'firinys  elle-mSme  avec  son  irr6sistible 
pouvoir  >  ^. 

On  voit,  sur  le  bouclier  d'fin6e,  le  Romain  Catilina 
tremblant  k  la  vue  des  Furies9;  de  mfime  ritalien 
Turnus  est  entratn^  par  les  Furies  »<>  qui  exaspferent  son 
amour  pour  Lavinie»»  :  par  contre,  k  Texemple  d'Es 
chyle  »^,  Virgile  appelle  la  Lac6d6monienne  H£l6ne 
rfirinys,  le  fl6au  de  Troie  et  de  la  Grfece»^.  _  C'est 
dans  ce  sens  que  Cicdron  appelait  le  Romain  Clodius 
<  Furia  ei  pestis  patriae  >  »4.  —  6n6e  lui-mSme,  alors 
qu'il  est  un  h6ros  troyen  ignorant  de  ritalie  oii  bientdt 
les  destins  vont  le  conduire,  £n^e  donne  le  nom 
d'firinys  au  trouble  et  k  la  fureur  que  la  d6esse  lui 
inspire  quand  elle  le  pr6cipite  au  milieu  des  horreurs 

1.  Gossrau,  Aeneis,  note  au  v.  845  du  Ch.  XII. 

2.  Les  Sept  contre  Thibes,  v.  69. 

3.  Alectre,  v.  1 11. 

4.  J^».,  VII,  V.  324. 

5.  j£».,  IV,  V.  473  :  ,..ultricesque  sedent  in  limine  Dirae. 

6.  ^».,  IV,  V.  474  :  Ersro,  ubi  concepit  Furias... 

7.  An.,  IV,  V.  610  :  Et  Dirae  ultrices. 

8.  Decharme,  Mythol.»  p.  423. 

9.  Jk'»..  Vni.  V.  668-669. 

10.  in.,  XII,  V.  loi  :  His  agitur  Furiis. 

1 1 .  t:n.,  XII,  V.  668  :  Et  Furiis  agitatus  amor  [Tumi]. 

12.  Agamemnon,  v.  749  :  ...vupi^ixXavTo;  'Epivv;. 

i3.  in.»  II.  V.  573  :  Troiae  et  patriae  communis  Erinys. 
14.  Pro  Sextio.  XIV. 
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du  sac  de  Troie  > .  Mais  il  ne  faut  pas  admettre  comme 
absolument  rigoureuse,  da,nsV^nSide,  cette  distinction 
entre  les  £rinyes  grecques  et  les  Furies  latines : 
^vandre,  qui  est  Arcadien,  dit  que  ce  sont  de  justes 
Furies  qui  ont  soulev^  Pfitrurie  contre  Mfizence^. 
Andromaque  parle  du  Grec  Oreste  agit6  par  les  Furies 
—  et  non  par  les  firinyes  —  vengeresses  du  crime^; 
et  c'est,  par  contre,  sous  le  nom  d'firinys  qu'est  d6si- 
gn6e  la  Furie  qui  vient  exciter  Turnus  k  la  guerre  4. 

Virgile  ne  fait  pas  davantage  la  distinction  classique 
entre  les  anciennes  ^rinyes,  qui  sont  implacables,  et 
les  Eum^nides,  protectrices  des  pays  oii  elles  se  sont 
fix^es^.  Une  comparaison  de  VEneide  montre  Penth6e 
se  voyant,  dans  sa  folie,  poursuivi  par  les  Eum6nides  ^, 
alors  que  le  choeur  des  Bacchantes  d'Euripide  invo- 
quait  les  c  chiennes  rapides  de  Lyssa » 7. 

Virgile  d6signe  le  plus  souvent  les  Furies  par  le 
nom  d'Eum^nides,  et  il  en  fait  les  filles  de  la  Nuit, 
soeur  de  la  Terre^.  D'apr6s  la  Thiogonie  hdsiodique, 
Nyx  et  Gaia  sont  bien  deux  soeurs,  filles  Tune  et 
Tautre  du  Chaos  9,  mais  les  £rinyes  sont  n£es  de  Gaia 
f^cond^e  par  le  sang  d'Ouranos  mutil^  »<>.  Cest  la  tradi- 
tion  d'EschyIe » '  que  Virgile  suit  en  donnant  aux  Furies 
la  Nuit  pour  mere.  Allecto,  en  particulier,  est  qualifi6e 
par  Junon  de  c  vierge  enfant6e  par  la  Nuit » '^.  —  Dans 
les  Georgiques,  Virgile  rappelait,  d'aprfes  H6siode»3, 

1.  in.,  11,  V.  337  :  ,..iristis  Erinys. 

2.  An.,  VIII,  V.  494. 

3.  in.,  III,  V.  33 1. 

4.  in.,  VIT,  V.  447-370. 

5.  Dech^rme,  Mythol.,  p.  425. 

6.  in.,  IV,  V.  469. 

7.  Bacchantes,  v.  997.  —  «  Lyssa,  la  Furie  de  la  rage  »  (Decharme, 
MyihoL,  p.  5 1 2). 

8.  in,,  VI,  V.  25o :  ...matri  Eumenidum,  magnaeque  sorori. 

9.  Thiogon.,  v.  116  et  I23. 

10.  Thiogon.,  v.  i83  et  suiv. 

1 1.  Euminides,  v.  321-322,  416,  745,  etc. 

12.  in.,  VII,  V.  33i. 

j3.  CEuvres  et  Jonrs,  v.  800. 
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que  le  cinquiime  jour  apr^s  la  nouvelle  lune  est  celui 
de  la  naissance  des  Furies  ' . 

Suivant  la  Sibylle,  les  Eum^nides  habitent  aux 
Enfers,  et  non  dans  le  palais  de  Jupiter,  comme  Virgile 
le  dira  au  XII®  Chant.  La  prgtresse  d'ApolIon,  qui 
connalt  bien  les  demeures  infernales  oii  elle  guide 
£n£e,  donne  au  Styx  le  nom  de  fleuve  redoutable  des 
Eum6nides  ^.  L'Enfer  semble  tout  entier  6tre  la  demeure 
des  divinit^s  vengeresses;  comme  si  elles  6taient  les 
porti&res  du  monde  d'en  bas,  elles  ont  leurs  cham- 
bres  ferm^es  par  des  grilles  de  fer  k  Tentr^e  m6me  de 
rOrcus  ^.  Mais  elles  n*y  s6journent  gufere  puisqu'on 
les  voit  ensuite  occup^es  k  pers^cuter  les  damn^s  du 
Tartare.  II  serait  pu6ril,  dit  Heyne4,  de  conclure 
qu'elles  ont  leurs  demeures  k  Tentr^e  de  POrcus  et 
qu'elles  en  sont  le  plus  souvent  absentes  pour  vaquer 
aux  devoirs  de  leur  terrible  minist&re.  Mais  on  sait 
que  les  contradictions  abondent  dans  la  description 
que  Virgile  fait  des  Enfers  et  de  leurs  habitants.  En 
derni&re  analyse,  les  Furies  semblent  6tre  les  d^esses 
par  excellence  du  royaume  d'en  bas,  puisqu'on  les  y 
retrouve  partout  :  les  fleuves  infemaux  sont  leurs 
fleuves;  leurs  chambres  sont  situ6es  k  1'entr^e  du 
palais  de  Pluton;  on  les  voit  elles-m6mes  k  Toeuvre 
dans  le  Tartare. 

Cest  Tisiphone,  vengeresse  des  meurtres  et  des 
crimes  en  g^ndral,  qui  pr^side  au  ch&timent  des  coupa- 
bles.  II  n'est  pas  question  qu'elle  demeure  dans  une  de 
ces  chambres  des  Eum^nides  qui  sont  k  Tentr^e  du 
royaume  d'en  bas:  c'est  dans  le  vestibule  du  Tartare 
qu'elle  si^ge  en  permanence,  nuit  et  jour,  vStue  d'une 

1.  Giorg.t  I,  V.  277-278. 

2.  tn,,  VI,  V.  374:  ,..Siygia9.„  €iqua9,  amnemquB MBvrum  Eumenidum. 

3.  in.,  VI,  V.  279:  ...adv$rso  in  liminM..,  Ferreiqut  Eumenidum  iha- 
lami. 

4.  Heyne,  ad  Aen.,  VI,  v.  280  :  Dicere  eas  hic  habere  sedes  suas  et  per 
alia  loca  discursilare,  forte  ieiunum  sit 
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robe  ensanglant^e  >.  Mais  le  po^te  se  contredit  bientdt : 
Tisiphone  ne  reste  pas  plus  k  Tentr^e  du  Tartare  que 
les  autres  Eum^nides  dans  leurs  demeures  de  fer,  au 
seuil  de  TOrcus.  En  effet,  semblable  au  licteur  romain, 
qui  frappe  de  verges  le  condamnd  avant  de  Tenvoyer 
dans  le  Tullianum  poui  le  dernier  supplice  ^,  Tisiphone 
bondit  sur  les  coupables,  les  frappe  du  fouet  dont  elle 
est  arm^e,  pendant  que,  leur  pr^sentant  de  la  main 
gauche  ses  serpents  k  roeil  farouche,  elle  appelle  la 
troupe  cruelle  de  ses  soeurs  ^.  Les  mots  agmina  saeva 
sororum,  que  je  traduis  par  la  troupe  cruelle  de  ses 
soeurSy  ont  beaucoup  embarrass6  les  commentateurs, 
pr6occup6s  de  Pid^e  que  les  Furies  sont  au  nombre 
de  trois.  Servius  veut  que  le  mot  agmina  signifie 
rimp6tuosit6  des  Furies  ou  se  rapporte  aux  troupes 
de  serpents  dont  leur  chevelure  se  compose4.  Gossrau 
suppose  qu'au  vers  672  du  Chant  VI  de  VEniide^  comme 
au  vers  469  du  Chant  IV,  agmina  signifie  les  trois 
Furies  5.  Mais,  dans  le  Chant  IV,  le  nombre  des  firinyes 
qui  poursuivent  Penth6e  n'est  pas  sp6cifi£.  Les  exem- 
ples  cit6s  par  Gossrau  ne  confirment  pas  sa  th^se :  au 
vers  227  du  Chant  II  de  Val6rius  Flaccus,  rien  ne 
prouve  que  les  femmes  de  Lemnos  ne  croient  voir  que 
les  trois  Eum6nides;  au  vers  147  du  Chant  VII,  les 
agmina  matris  qui  effraient  Oreste  font  clairement 
allusion  aux  nombreuses  £rinyes  qui  formaient  le 
choeur  des  Eutninides  d'Eschyle.  Le  mot  agmina  ne 
peut  signifier  Tisiphone  et  AUecto :  comme  Heyne  le 
remarque^,  k  propos  de  la  demeure  des  Eum^nides, 

1.  ^if.,  VI,v.  555-556. 

2.  Servius,  ad  Aen,i  VI,  v.  573. 

3.  ^if.,  VI,  V.  570-572. 

4.  ServiuB,  ad  Aen.,  VI,  v.  572. 

5.  Gossrau,  ad  Aen.,  IV,  v.  469  :  Agrmina  auiem  de  iribus  Furiis  dici 
saepe  legitur :  sic  Agmina.  Eumenidum  dicuntur,  VI,  v.  572;  Val.  Flacc, 
n,  V.  227;  Vn,  V.  147. 

6.  Heyne,  ad  Aen.,  VI,  v.  280  :  Sedpoetae  licet  diversis  in  locis  diversos 
sequi  mythos. 
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Virgile  adopte  successivement  des  mythes  divers  et 
contradictoires ;  cette  observation  peut  se  r6p6ter  k 
propos  de  tous  les  passages  ou  il  est  question  de  la 
demeure  des  Furies,  de  leur  nombre,  de  leur  descrip- 
tion  figur6e.  Pour  ce  qui  est,  en  particulier,  du  nombre 
des  Furies,  on  doit  admettre  que  Virgile  suit  tantot 
les  traditions  anciennes  d'apr6s  lesquelles  les  Furies 
sont  innombrables,  comme  dans  la  trag^die  d'Eschyle, 
tantdt  les  traditions  rdcentes  qui  font  des  divinit^s 
vengeresses  une  simple  triade. 

Quant  k  Tisiphone,  elle  ne  reste  pas  toujours  dans 
les  chambres  de  fer  des  Eum^nides  k  Tentr^e  de 
rOrcus,  ni  dans  sa  demeure  particuli^re  aux  portes  du 
Tartare,  ni  mfime  dans  le  Tartare  oii  elle  punit  les 
damn6s.  Charg6e  d'ex6cuter  les  ordres  de  Jupiter  irrit6, 
Tisiphone  sort  des  Enfers  pour  aller  sur  la  terre.  Cest 
elle  qui,  dans  les  GeorgiqueSy  excite  la  peste  des  ani- 
maux  :  «  Envoy6e  k  la  lumi6re  du  fond  des  t6n6bres 
du  Styx,  la  p^le  Tisiphone  s6vit,  faisant  marcher 
devant  elle  la  crainte  et  les  maladies;  la  ddesse  se 
dresse  et,  de  jour  en  jour,  16ve  plus  haut  sa  t6te  d6vo* 
rante'.»  Dans  VEniide,  elle  ne  s'attaque  plus  aux 
animaux,  mais  bien  aux  hommes :  pendant  la  bataille 
entre  les  Troyens  et  les  Latins,  jouant  le  m6me  r6Ie 
que  rfiris  ou  la  K6r  hom6rique  ^,  la  pale  Tisiphone 
prom6ne  sa  rage  au  milieu  des  arm6es  ennemies  ^.  L 
n'est  pas  admissible  que  la  Furie  excite  les  combattants 
au  moyen  du  fouet  dont  elle  est  arm6e  aux  Enfers: 
comme  les  Dirae  du  bouclier  d'£n6e  4,  elle  plane  dans 
les  airs  au-dessus  du  champ  de  bataille. 

M6g6re  ne  sort  pas  du  Tartare  ^.  Les  commentateurs 
h6sitent  k  d6cider  si  c'est  elle  ou  Alle^feto  que  V&niide 

1.  Giorg.,  III,  V.  551-353. 

2.  Iliad,,  XI,  V.  73;  XVIII,  v.  535. 

3.  ^«.,  X,  V.  761. 

4.  An.,  VIII,  V.  701. 

5.  £«.,  XII,  V.  846. 
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d6signe  par  le  nom  de  Furiarum  maximay  —  cette 
Furie  qui,  dans  les  Enfers,  s'assied  aux  cot^s  des 
damn^s,  les  empSche  de  toucher  aux  mets  qui  sont 
6tal6s  devant  eux  sur  des  tables  servies  avec  un  luxe 
royal,  se  dresse  en  levant  sa  torche  et  fait  retentir  sa 
voix  effrayante  comme  le  tonnerre  » .  Quel  que  soit  son 
nom,  cette  ddesse  se  conduit  avec  les  damn^s  comme 
faisaient  les  Harpyes  avec  Phin6e. 

Si  maxima  Furiarum  signifie,  non  pas  Tain^e,  mais 
la  plus  grande  des  Furies,  il  est  dvidemment  question 
d'Allecto :  c'est  elle,  en  effet,  qui  a,  dans  VEniide, 
le  role  le  plus  important.  Cest  elle,  sans  doute,  que 
Jupiter,  au  Ghant  XII,  envoie  k  Juturne ;  c'est  elle  — 
le  po^te  le  dit  express^ment  —  qui  a  accompli  tous  les 
messages  funestes  de  Junon  dans  les  six  derniers  Chants 
de  V&n6ide, 

Descendue  sur  la  terre,  Junon  6voque  du  s6jour  des 
funestes  d^esses,  du  fond  des  t^n&bres  infernales, 
Allecto  qui  produit  le  deuil,  qui  se  plait  aux  tristes 
guerres,  aux  fureurs,  aux  perfidies,  aux  horribles 
calomnies  ^.  La  Furie  est  un  monstre  terrible,  hai 
mfeme  du  dieu  Pluton  ^  et  de  ses  propres  soeurs :  AUecto 
sait  prendre  tant  de  formes  diverses,  ses  traits  sont  si 
hideux,  les  serpents  pullulent  tellement  sur  son  horri- 
ble  t6te4!  Junon  traite  avec  elle  d'6gale  k  6gale;  dans 
un  discours  tr&s  habile,  elle  flatte  son  orgueil  en  don- 
nant  k  la  d^esse  le  nom  de  fille  de  la  Terre ;  elle  exalte 
son  g6nie  pour  le  mal:  cTu  peux  armer  Tun  contre 
Tautre  les  fr^res  les  mieux  unis,  troubler  les  familles 

1.  En.t  VI,  V.  604-606. 

2.  An.,  VII,  V.  323-326. 

3.  jfiif.,  VII,  ▼.  327.  —  Pater  ipae  Plutanne  peut  signifier que  Pluton solt 
le  pire  des  Furies.  Cest  seulement  dans  les  Hymnes  orphiques  (Hymn.f 
XXIX,  V.  6;  LXX,  V.  1-3,  6dit.  E.  Abel)  qu'il  est  dit  que  les  Eumdnides  sont 
les  filles  du  grand  Zeus  souterrain  et  de  Persdphoni.  Pater  est,  on  le  sait» 
le  titre  honorifique  des  gfrands  dieux :  il  peut  convenir  auaai  bien  k  Pluton 
qu'^  ses  freres  Jupiter  et  Neptune. 

4.  ^».,  VII,  V.  327-329. 
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par  des  haines  mutuelles,  porter  dans  les  maisons  tes 
coups,  tes  flammes  funestes :  on  t'appelle  de  mille  noms, 
tu  sais  mille  moyens  de  nuire  ' .  > 

La  Furie  ne  donne  que  trop  de  preuves  de  son  pou- 
voir  pour  le  mal :  c  infectde  de  poisons  semblables  k 
celui  qui  gonfle  les  serpents  de  la  Gorgone  ^, »  elle  se 
rend  chez  Amata,  lui  lance  une  des  vip^res  entrem61^es 
k  sa  chevelure  ^.  Le  venin  du  reptile  qui  s'insinue  peu 
k  peu  dans  le  sein  de  la  reine  jette  la  folie  dans  son 
cceur  et  lui  inspire  enfin  des  transports  semblables  k 
ceux  des  Bacchantes4.  Ce  n'est  pas  assez:  la  Furie 
ouvre  ses  ailes  sombres  et  s'envoIe  vers  la  cit6  de 
Turnus  ^.  Habile  k  prendre  mille  formes  diverses, 
comme  Junon  le  lui  disait,  Allecto  d^pouille  son  visage 
farouche  et  ses  membres  de  Furie;  elle  se  transforme 
en  vieille  femme,  et,  le  front  sillonn6  de  rides,  la  tgte 
couverte  de  cheveux  blancs  entour^s  d'un  bandeau 
et  ceints  d'un  rameau  d'olivier,  elle  se  pr^sente  k 
Turnus  endormi  sous  la  forme  de  Calybd,  prStresse 
de  Junon  ^.  EUe  excite  le  h6ros  k  la  guerre  :  Turnus 
r^pond  par  des  railleries  k  Tendroit  de  cette  vieille 
femme  qui  pr^tend  se  mgler  de  ce  qui  ne  la  regarde  pas. 
Ces  paroles  d^daigneuses  excitent  la  col^re  d'AIlecto; 
Turnus  parlait  encore :  un  tremblement  subit  maitrise 
ses  membres,  ses  yeux  restent  fixes,  tant  la  Furie  fait 
sifller  d'hydres,  si  effrayant  apparatt  son  visage !  Bran- 
dissant  ses  torches  enflamm6es,  dressant  deux  serpents 
au  milieu  de  sa  chevelure,  faisant  sifller  son  fouet,  elle 
crie  avec  rage,  elle  dit  qu'elle  vient  du  s6jour  des  sceurs 
funestes.  Aprfes  avoir  ainsi  parl6,  elle  lance  au  jeune 

1.  jJn.,  VII,  V.  333-338. 

2.  An.,  VII,  V.  341  :  ,„Gorgoneis  Allecto  infecta  venenis,  —  Traduct. 
de  Benoist. 

3.  jSi».,  VII,  V.  343  et  8uiv. 

4.  in.,  Vn,  V.  4o5. 

5.  ^n.,  vn,  V.  40S-409. 

6.  6n.,  VII,  V.  415-420. 
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homme  effray^  un  brandon  enflamm6,  elle  lui  enfonce 
dans  le  coeur  une  torche  fumant  d'un  sombre  6clat. 
L'6pouvante  r^veille  Tumus  en  sursaut;  la  sueur  jaillit 
de  tout  son  corps,  inonde  tous  ses  membres.  Hors  de 
lui,  il  demande  k  grands  cris  ses  armes;  il  ne  respire 
plus  que  guerre  et  batailles.  —  La  Furie  a  accompli 
son  oeuvre ' . 

U  reste  encore  k  mettre  aux  prises  les  Troyens  et  les 
Latins.  Excitant  le  vol  rapide  de  ses  ailes  infemales  ^, 
la  vierge  qui  habite  les  bords  du  Cocyte  ^  souffle  aux 
chiens  d'Ascagne  une  rage  subite  et  les  lance  k  la 
poursuite  d'un  cerf  apprivois^  qui  appartient  au  Latin 
Tyrrhus.  Ascagne  bande  son  arc  et  tire  sur  Tanimal: 
€  une  divinit6  ne  manque  pas  de  rendre  assur^e  sa  main 
incertaine  4.  > 

Quelle  est  cette  divinit6  ?  Depuis  Servius,  les  commen- 
tateurs  admettent  ordinairement  que  c'est  Allecto  elle- 
m£me.  Forbiger  se  fonde  sur  le  vers  664  du  Chant  IX 
pour  supposer  qu'il  est  question  d'Apollon :  mais,  pr6ci- 
s^ment  dans  ce  passage  du  Chant  IX,  c'est  Jupiter  et 
non  ApoUon  qui  dirige  la  fl^che  d'Ascagne  contre 
R^mulus.  Ici  aussi,  deus  veut  dire  Jupiter;  c'est  la 
volont^  du  dieu  supr6me  qui  permet  le  commencement 
de  cette  guerre  in6vitable  entre  les  Troyens  et  les 
Latins.  Peu  importe  que  la  fleche  d'Ascagne  ait  ^t^ 
dirig^e  par  la  Furie,  qui,  k  vrai  dire,  ne  s'entend  gu6re 
k  tirer  de  Parc,  ou  par  ApoUon  dont  c'est  rattribut 
sp^cial.  Aucun  dieu  n'a  pu  diriger  cette  fliche  sans 
la  permission  du  maitre  du  monde  qui  devait  assurer 
la  main  d'Ascagne  pour  faire  commencer  cette  lutte 
fatale.  AUecto  n'est  qu'un  agent  secondaire:  elle  ne 
peut  qu'exasp£rer  les  colires  de  Turnus  et  d'Amata  et 

t.  in.,  vn,  V.  421 -462. 

2.  in.,  VII,  V.  476  :  Alledo,».  S^gUs  se  coneUai  alis, 

3.  in.,  VII,  V.  479  :  ...Cocytia  virgo. 

4.  itn.,  Vn,  V.  498  :  Nec  dextrae  erranii  deus  ahfuii. 
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pr^cipiter  de  quelques  instants  roccasion  et  le  d^but 
des  hostilit^s.  Ascagne  n'aurait  pas  tu6  le  cerf,  la 
guerre  se  serait  simplement  engagde  un  peu  plus  tard 
k  cause  de  quelque  autre  pr^texte. 

Le  rdle  d'Allecto  n'est  pas  de  diriger  les  traits,  mais 
d'exciter  les  hommes  k  les  lancer.  EUe  se  tient  cach6e 
en  silence  dans  les  for6ts  pendant  le  tiunulte  caus^  par 
la  mort  du  cerf  i ;  puis,  elle  donne  le  signal  du  combat 
que  ses  provocations  perfides  ont  rendu  in6vitable. 
c  Quittant  le  lieu  oi!i  elle  s'^tait  plac^e  pour  observer 
les  ^v^nements,  la  cruelle  d^esse,  qui  a  trouv6  le 
moment  favorable  pour  nuire,  gagne  le  sommet  en 
forme  de  pointe  d'une  hutte  de  berger;  de  \k  elle  fait 
entendre  le  signal  auquel  les  betgers  accourent  quand 
un  danger  est  annonc^;  sa  voix  infernale  se  d^ploie 
dans  une  trompe  recourb6e  ^.  »  Ce  signal  est  entendu 
au  loin ;  de  toutes  parts,  les  paysans  arm^s  se  rendent 
k  Tendroit  ou  la  trompette  de  la  Furie  a  retenti  3. 

Dans  tout  cet  ^pisode,  AUecto  se  conduit  k  la  maniere 
de  r^ris  hom^rique  dont  la  fureur  insatiable  fait  com- 
mencer  les  combats  4.  Cest  elle  que  Zeus  envoie  vers 
les  navires  des  Achaiens  pour  donner  le  signal  de  la 
bataille  5.  Virgile  imagine  ^  bien,  pour  correspondre  k 
firis,  une  divinit6  romaine  all6gorique,  Discordia,  dont 
la  repr^sentation  est  grav6e  sur  le  bouclier  d'£n6e  :  on 
y  voit  la  Discorde  triomphante,  qui  va  9^  et  li,  la  robe 
d6chir6e,  entre  les  Furies  et  Bellone,  arm6e  d'un  fouet 
sanglant  7.  A  la  porte  des  Enfers,  la  Discorde  insens6e, 

1.  En.,  VII,  V.  5o5. 

2.  En,,  VII,  V.  5 1 1-514. 

3.  En.,  VII,  V.  520. 

4.  Iliad.,  IV,  V.  440  ct  suiv. 

5.  Iliad.,  XI,  V.  3. 

6.  Je  pense  que  Virgile  imagine  cctte  d^csse  alUgorique;  la  Mythologie 
de  Preller-Jordan  ne  dit  ricn  de  Discordia,  que  je  ne  trouve  citde  qu^apres  et 
d'apr68  Virgile  par  Pitrone,  Valiriua  Flaccus,  Claudien,  etc.  Hygin  (Fabul 
Praefat.)  fait  de  la  Discorde  la  fille  de  la  Nuit  ct  de  rfir^be.  Voir  rarticlc 
DisGordia  du  Lexicon  de  Roschcr. 

7.  ^n.,  VIII,  V.  702. 
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dont  la  chevelure  form6e  de  serpents  est  enlac6e  de 
bandelettes  sanglantes,  a  sa  demeure  aupr^s  de  celle 
des  Eum^nides  >.  Cette  divinit^,  voisine  des  Furies  et 
qui  leur  ressemble  tant  par  son  aspect  et  son  costume, 
se  confond  tout  k  fait  avec  Allecto  dans  T^pisode  du 
VIP  Chant^. 

Cependant,  Allecto  quitte  PHesp^rie  ou  elle  a  allum^ 
la  g^uerre;  elle  vole  vers  le  ciel.  Sa  mission  est  accom- 
plie,  elle  vient  en  rendre  compte  k  Junon  et  lui  ofFrir 
de  nouveau  ses  services,  si  la  reine  des  dieux  les  juge 
n^cessaires.  Mais  Junon  la  cong^die;  la  Furie  a  jou^  le 
rdle  d'agent  provocateur;  cela  sufiit,  la  fille  de  Saturne 
pourvoira  au  reste.  D'aiIIeurs,  Jupiter  ne  saurait  per- 
mettre  que  la  Furie  erre  plus  longtemps  k  la  clart^  du 
soleil :  sans  doute,  le  maitre  du  monde  a  d(i  la  laisser 
pr6cipiter  les  d6buts  d'une  guerre  voulue  par  lefatum; 
mais  maintenant  que  la  lutte  va  suivre  son  cours,  il  ne 
peut  toI6rer  qu'AIIecto  Tenvenime  davantage.  Docile 
aux  ordres  de  Junon,  la  Furie  secoue  ses  ailes  h6ris- 
s^es  de  serpents  qui  sifilent  et  abandonne  les  espaces 
^th^r^s  pour  se  plonger  dans  sa  demeure  infemale, 
voisine  du  Cocyte  ^. 

Cest  d'apr6s  ApoUonios  que  Virgile  d6crit  Tentr^e 
par  ou  Allecto  se  pr^cipite  dans  le  Tartare  :  <  II  est, 

1.  cn.,  VI,  V.  280-281.—  Le  mot  discordia  ne  semble  pas  personniiie 
Janslcs  autres  passages  de  Virgile  oti  il  se  trouve  (Giorgr.,  n,  v.  496;  IV, 
V.  G8;  En.,  VII,  V.  S^S;  X,  v.  9,  io6;Xn,  v.  3i3,  583). 

2.  Virgile  ne  parle  pas  de  la  ddesse  aI16gorique  oppos^e  k  la  Discorde,  la 
Concorde,  qui  avait  pourtant  une  place  importante  dans  la  relig^on  romaine. 
Voir  PreUer-Jordan,  Rdm.  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  260-262,  et  Tarticle 
Concordia  du  Lexicon  de  Roscher.  — -  Apollonios  rapporte  que  les  Argonautes 
dlevirent  dans  l'ile  Thynias  un  monument  en  Thonneur  de  la  bienveillante 
'Otiovofa,  d^esse  qui  correspond  k  la  Concordia  latine  {Argon.,  II,  v.  718). 
Cette  divinite  inconnue  k  Hom&re  et  aux  auteurs  anciens  n*est  pas  cit^e  par 
Preller  et  par  Decharme.  Pausanias  (V,  14,  9)  rapporte  qu^un  autel  6tait 
6Iev^  en  son  honneur  k  Olympie.  £n  parlant  du  monument  de  *0|xovoia  dans 
Tile  Thynias,  lequel  subsiste  encore  au  temps  ou  il  6crit,  Apollonios  doit  faire 
allusion  k  quelque  culte  local  de  la  ddesse  sur  les  bords  du  Pont-Euzin.  — 
Pour  ce  qui  est  des  endroits  ou  la  d^esse  eut  des  roonuments  et  de  T^poque 
oCi  ils  iurent  ^lev^s,  voir  Tarticle  Homonoia  du  Lexicon  de  Roscher. 

3.  En.,  VII,  V.  540-562. 
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au  centre  de  ritalie,  k  la  base  de  hautes  montagnes,  un 
lieu  c^l^bre  et  renomm6  dans  bien  des  contr^es,  la 
vall^e  d'Ampsanctus.  Une  sombre  for6t  Tenserre  des 
deux  cdt^s  de  ses  ombrages  ^pais;  au  milieu  roule  avec 
fracas  un  torrent  dont  les  eaux  font  des  tourbilions  sur 
les  rochers.  L^  se  voit  une  horrible  caveme,  soupirail 
de  Pluton,  gouffre  immense  d'oCi  TAch^ron  d^bordant 
exhale  ses  vapeurs  empestdes.  Cest  Ik  que  r£rinys 
s'abime,  d^Iivrant  le  ciel  et  la  terre  de  la  pr6sence  de 
son  odieuse  divinit^  > .  > 

Dans  la  suite  de  VJ&niide,  il  n'est  plus  dit  d'une 
maniire  pr^cise  qu'AIIecto  reparaisse  sur  la  terre^. 
Cest  elle,  cependant,  qui  doit  6tre  la  Furie  anonyme 
envoy6e  par  Jupiter  vers  Jutume  k  la  fin  du  Chant  XII; 
d'apr&s  ce  passage  de  VEniide,  deux  Furies  seulement 
se  tiennent  aupris  de  Jupiter;  M6g6re  demeure  aux 
Enfers  k  poste  fixe,  Tisiphone  semble  y  s^journer  pour 
punir  les  coupables.  Le  po^te  d^signe  probablement, 
sans  la  nommer,  Allecto  qui  doit  6tre  la  messag^re  de 
Tupiter  comme  elle  Test  de  Junon. 

Tel  est  le  r6Ie  des  Furies  dans  VEniide.  II  est 
impossible,  en  derni^re  analyse,  de  se  faire  une  id^e 
nette  de  ces  d^esses  d'apr^s  Virgile.  II  les  confond  avec 
les  Harpyes;  il  semble  assimiler  AUecto  avec  la  Dis- 
corde;  il  repr6sente  les  £rinyes  comme  innombrables, 
et  ailleurs  il  les  r^duit  k  la  triade  admise  depuis  Euri- 
pide;  il  se  contredit  sans  cesse  au  sujet  de  leurs 
demeures,  de  leur  rdle,  de  leur  representation  figur6e. 
On  peut  appliquer  k  tous  les  passages  de  VEniide  oii 
il  est  question  des  Furies  ce  que  Forbiger  dit  k  propos 
de  l'un  d'eux :  c  Ultima  igitur  lima  in  hoc  loco  deside- 

I.  En.j  VII»  V.  563-571.  —  Cette  detcriptioii  procede  dvidepnment  de  celle 
que  fait  Apollonios  du  cap  Achdrousis  et  du  fleuve  Ach6ron  qui  se  jette  dans 
le  Pont,  aupris  de  Tantre  d^Adis  {Argon,,  II,  v.  720-751).  Voir  mes  notet 
aux  V.  353-355»  728,  734'du  Ch.  H  des  ArgonautiqtieM, 

3.  Dant  son  discours  k  rassembl^e  des  dieux»  V6nu8  fait  allusion  k  AIIect« 
(X,  V.  40-^T)  pour  rappeler  le  xb\t  qu*elle  a  joud  au  Ch.  VII. 
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ratury  cuifortasse  poeta  post  quaedam  additurus  erat ' . » 
Si  Virgile  avait  remani^  son  6pop£e,  il  y  aurait  cer- 
tainement  introduit  les  additions  et  les  changements 
n^cessaires  pour  concilier  les  traditions  contradictoires 
et  donner  de  ses  Furies  une  repr^sentation  plus  nette. 
La  Furie  n'est  qu'k  titre  exceptionnel  une  messagire 
des  dieux.  Cest  le  plus  ordinairement  d'une  autre 
maniire  que  Jupiter  et  la  divinit^  en  g^niral  proc&dent 
pour  communiquer  avec  les  hommes. 

On  a  d6jk  vu  que  les  messagers  ordinaires  des  dieux 
apparaissent  friquemment  sous  une  forme  ^trangire 
et  pendant  le  sommeil  des  humains  auxquels  ils  sont 
envoy6s.  Cest  pendant  le  sommeil  d'6n6e  que  Mercure 
lui  apparatt  pour  lui  ordonner  de  quitter  Carthage. 
Allecto  se  pr^sente  k  Turnus  endormi  sous  les  traits 
de  la  vieille  pr&tresse  Calyb^,  et  les  m^pris  seuls  du 
hSros  lui  font  reprendre  sa  forme  naturelle.  Les  femmes 
Troyennes  sont  en  6tat  de  veille  quand  Iris  vient  k  elles 
sous  les  traits  de  B£ro6;  mais  la  messagire  de  Junon, 
pour  accroitre  leur  confiance,  s'autorise  d'une  pr6- 
tendue  apparition  de  Cassandre  qu'elle  aurait  vue  en 
songe  2 . 

Les  apparitions  qui  se  pr^sentent  en  songe  pendant 
le  sommeil  sont  un  moyen  fr^quent  de  communication 
entre  les  dieux  et  les  hommes.  La  divinit^  emploie 
pour  cet  objet  des  interm^diaires  occasionnels  autres 
que  Mercure,  Iris  et  la  Furie. 

D6s  r^poque  hom^rique,  on  faisait  le  d^part  entre 
deux  classes  de  songes  ou  apparitions.  P6n£lope  recon- 
nait  que  les  rfeves  sont  souvent  peu  intelligibles ;  elle 
admet  que  ceux  qui  viennent  par  la  porte  d'ivoire 
abusent  les  mortels;  ceux,  au  contraire,  qui  ont  pass^ 
par  la  porte  de  come,  sont  suivis  d'effets  pour  les  dor- 

1.  Note  au  v.  570  du  Ch.  VI  de  VEniid^. 

2.  tn,,  V,  V.  636  ct  suiv. 
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meurs  qu'ils  ont  visit6s'.  Virgile  reproduit  la  mSme 
th^orie^.  U  est,  semble-t-il,  bien  difficile  aux  hommes 
de  faire  la  distinction  entre  les  songes  v^ridiques  et  les 
songes  trompeurs. 

Mais,  k  cot^  des  songes  envoy^s  par  les  dieux,  il  faut 
remarquer  qu'il  en  est  d'autres  qui  sont  naturels,  qui 
n'ont  rien  de  merveilleux;  ces  derniers  sont  dus  k 
V&tat  de  pr^occupation  de  celui  qui  les  voit  dans  son 
sommeil.  Cest  ainsi  que  Didon  endormie  est  obs6d£e 
par  rimage  du  cruel  £n6e  qui  semble  Pabandonner^; 
ce  sont  Ik  les  aegri  somnia  dont  parle  Horace.  La 
reine,  maudissant  celui  qui  Ta  s^duite,  lui  promet 
qu'elle  parattra  sans  cesse  dans  ses  rfives :  c  Quand  la 
froide  mort  aura  s^par^  mon  corps  de  mon  &me,  mon 
ombre  te  sera  pr^sente  en  tous  lieux  4.  »  Ce  seront  l^ 
pour  Enee  les  noxii  somnia,  les  sommeils  troubl^s  par 
le  remords  qui  suscite  des  apparitions  vengeresses : 

Te  videt  in  somnis;  tua  sacra  et  maior  imago 
Humana  turbat pavidum,,.^ 

N£s  de  pr^occupations  morales,  excit^s  par  la  icons- 
cience  d'une  mauvaise  action,  ces  songes  sont  bien 
humains;  ils  n'ont  aucune  cause  divine.  Dans  une 
comparaison  de  VEneide,  Virgile  fait  allusion  k  ces 
mauvais  rSves  qui  procfedent  d'une  origine  physique 
ou  psychologique.  «  Ainsi,  dans  notre  sommeil,  la  nuit, 
quand  un  assoupissement  fait  de  fatigue  a  accabl^  nos 
yeux,  il  nous  semble  que  nous  voulons  en  vain  pro- 
longer  une  course  imp^tueuse;  au  milieu  de  nos  efForts, 
faibles,  nous  succombons;  notre  langue  ne  peut  se 
mouvoir;  les  forces  bien  connues  de  notre  corps  nous 

1.  Odysade,  XIX,  v.  360067. 

2.  in.,  VI,  V.  893-896. 

3.  in.,  IV,  V.  466  :  In  somnis  ferus  Aeneas,.. 

4.  En.,  IV.  V.  385-386. 

5.  Juvenal,  Satires,  Xllf,  v.  221-222. 
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font  d^faut ;  la  voix  et  les  mots  nous  manquent  ^gale- 
ment  i.  »  D^jk  Vlliade  donnait  une  description  k  peu  pr^s 
semblable  des  vains  efForts  que  Ton  fait  en  rfeve  ^,  et  Lu- 
cr&ce,  avant  Virgile,  analysait  les  illusions  des  songes  "^, 

II  faut  donc  c  savoir  distinguer  entre  les  rSves  (IvuTr/ia, 
insomnia)^  qui  ne  renferment  aucune  r6v61ation,  et  les 
songes  proprement  dits  (ovetpct,  somnia\  qui  possfedent 
seuls  une  valeur  divinatoire  >  4.  Didon  emploie  le  terme 
propre  quand  elle  s'£crie  k  propos  des  visions  qui 
Tagitent :  c  Qu'ils  sont  efFrayants  les  rSve^  qui  m'an- 
goissent  ^ !  > 

Mais  les  songes  oi!i  n'apparaissent  pas  les  messagers 
attitr^s  des  dieux,  aussi  bien  que  les  visions  qui  se 
produisent  devant  les  humains  endormis  ou  en  6tat 
d'extase,  peuvent  avoir  et  ont,  le  plus  souvent,  dans 
VEniide,  une  cause  divine. 

D'aprfes  rAchille  de  Vlliade  ^,  les  songes  viennent  de 
Zeus.  Cest  de  Jupiter  lui-m&me,  ou  tout  au  moins 
avec  la  permission  du  dieu,  que  les  visions  v^ridiques 
viennent  d'ordinaire  aux  personnages  de  VJ^niide. 

1.  in,,  XII,  V.  908-912. 

2.  Iliad.,  XXII,  V.  199-200. 

3.  Lucr&ce,  IV,  v.  4^1  et  suiv.  —  Heyne  dit,  k  propoa  de  la  comparaison 
de  Virg^Ie :  «  Est  etiam  Apollonii  similis  locus,  lib.  II,  v.  278.  »  Je  ne  vois 
aucun  trait  commun  entre  les  deux  passages  des  Argonautiques  et  de  Y&niide 
que  Heyne  rapproche. 

4.  Bouch^-Leclercq,  Hist,  Divinat,,  t.  I,  1.  II,  ch.  i,  S  2,  p.  299. 

5.  in.t  IV,  V.  9:  .,,quae  me  suspensam  insomnia  terrent I  —  ServlvLs 
entend  par  insomnia  un  ^tat  oi!i  la  veille  succide  aux  songes  :  «  Non  exaperto 
vigilasse  se  dixit,  sed  habuisse  quietem  implacidam,  i,  e.  somniis  interrup» 
tam,  ut  intellegamus  eam  ei  in  somnis  territam  ;  et  propter  terrorem  insom- 
niorum  vigilias  quoque  perpessam.  »  Macrobe  (Somn,  Scip,,  I,  3)  donne  la 
d^finition  de  Vinsomnium  :  «  Insomnium  (svuirviov)  est,  quotiens  cura  oppressi 
animi  corporisve  sive  fortunae,  qualis  vigilantem  fatigaverat,  talem  se 
ingerii  dormienti.  »  Au  v.  896  du  Ch.  W^falsa  adcaelum  mittuni  insomnia 
ManeSj  Texpression  falsa  insomnia  ne  signifie  pas  des  songes  menteurs, 
mais  des  songes  vains,  sans  effet.  —  Dans  le  passage  des  Argonauiiques 
(III,  V.  636)  que  Virg^le  imite  ividemment,  M^d^e  est  effray^e  par  des  songes 
pesants  (^ap^c...  oveipoi).  Nds  des  pr^occupations  morales  de  Mid^e,  ces  o^veipoi, 
qui  n*ont  aucune  valeur  divinatoire,  sont  des  evuTCvia  correspondants  aux 
insomnia  de  Didon.  Cest  une  preuve  de  plus  que  le  mot  insomnia  ne  peut 
£tre  considir^  ici  comme  synonyme  du  mot  vigiliae, 

6.  niad.,  I,  V.  63. 
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Lorsque  Anchise  apparait  en  songe  k  £n6e,  pour  lui 
donner  rordre  de  passer  en  Italie,  c'est,  dit-il,  par 
Tordre  de  Jupiter  qu'il  vient  vers  son  fils'.  Alors 
qu'£n£e  s'attardait  k  Carthage,  c'est  sans  doute  aussi 
par  Tordre  de  Jupiter  —  qui,  bientdt  apr^s,  devait  lui 
faire  apparaitre  Mercure  en  songe  —  que,  chaque  nuit, 
rimage  d'Anchise  se  dressait  devant  lui,  effrayante  ^. 
L'apparition  de  Criuse  k  £n6e,  en  ^tat  de  veille,  est 
sans  doute  ordonn^e  par  Jupiter,  puisque  la  femme 
du  hiros,  d&jk  consciente  des  volont^s  divines,  peut 
lui  dire  que  le  destin  et  le  maitre  de  TOlympe  ne  veu- 
lent  pas  qu'elle  accompagne  son  mari  en  Italie^.  Ce 
doit  fitre  aussi  le  dieu  suprfime  qui  envoie  k  Didon 
endormie  Tombre  de  Sych6e,  pour  lui  faire  connaitre 
le  crime  de  Pygmalion  et  T^ngager  k  fuir  loin  de  sa 
patrie4.  Quand  Hector  apparait  k  fin6e  au  milieu  de 
son  sommeil,  ii  lui  donne  des  conseils  trop  sages  et 
trop  pr^cis  pour  que  l'on  n'admette  pas  qu'il  vient  de 
la  part  de  Jupiter  soucieux  de  sauver  le  fondateur 
du  futur  royaume  d'Italie5.  Enfin,  quand  les  P^nates 
viennent  ordonner  k  6n6e  de  s'embarquer  k  la  recher- 
che  de  Tltalie,  si  ce  n'est  pas  par  1'ordre  formel  de 
Jupiter,  c'est  du  moins  avec  sa  permission  qu'ils  appa- 
raissent  au  h^ros,  puisqu'ils  sont  les  interprfetes  pr6cis 
de  la  volont6  du  dieu :  cjupiter,  disent-ils,  ne  veut 
pas  que    tu  demeures  en  Cr^e  6.  ,   L'apparition   des 

cSu  r  TT  '  '"  '""  ^'  '^  ^'^^^^^'  ^^"^«^-  <^elle  de 
^r6use    et  du  songe,  comme  celle  d'Hector :  c'est  au 

miheu  de  son  sommeil  qu'fin6e  voit  les  dieux  de  Troie 

se   tenir  devant  lui  7,   qu'il  les  entend  lui  adresser  la 


!•  En. 

2.  An. 

3.  ^n. 
4-  ^n. 

5.  ^n. 

6.  ^n. 

m 

7«  En. 


V,  V.  726  :  Imperio  lovis  huc  venio 
IV,  V.  351-353. 
n,  V.  772  et  auiv. 

I,  V.  353-359. 

II,  V.  270  et  8uiv. 

ni,  V.  ,71  :  Bictaea  negat  tibi  lupHer  arva 
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parole;  ce  discours  le  tire  de  son  sommeil,  et  il  est 
bien  6veill6  < ,  quand  il  reconnatt  leurs  visages,  leurs 
chevelures  voil^es  de  bandelettes,  quand  il  doit  admet- 
tre  leur  pr6sence  r^elle^. 

Tous  ces  songes,  toutes  ces  apparitions  sont  d'une 
interpr^tation  ais6e,  qui  ne  demande  le  secours  d'au- 
cune  onirocritique.  La  volont6  de  Jupiter  est  claire- 
ment  manifest^e. 

Quant  aux  dieux  autres  que  Zeus-Jupiter,  ils  c  sont 
rSduits,  lorsqu'ils  veulent  parler  aux  hommes  pendant 
leur  sommeil,  k  se  produire  eux-m&mes  sous  la  figure 
qu'il  leur  plait  >  ^.  Cest  ce  que  fait  le  dieu  du  Tibre : 
]£n£e  dort;  le  dieu  sort  de  son  fleuve,  et,  rev^tu  de  son 
costume  de  divinit6  fluviale,  couvert  d'un  I6ger  vSte- 
ment  de  lin  azur^,  la  chevelure  entour^e  d'une  cou- 
ronne  de  roseaux,  il  lui  enseigne  les  moyens  de  sortir 
vainqueur  des  p^rils  qui  Pattendent  en  Italie4.  II  lui 
promet  un  signe  manifeste  pour  qu'£n6e  ne  se  croie 
pas  abus^  par  les  vaines  illusions  d'un  songe^. 

Le  Tibre  ne  se  recommandant  pas  de  Jupiter,  cet 
avis  est  n^cessaire ;  car  les  songes  qui  ne  viennent  pas 
du  maitre  de  TOlympe  peuvent  fetre  trompeurs.  II  est, 
en  effet,  bien  des  rfives  mensongers,  qui  se  jouent  des 
sens  assoupis  de  Thomme^.  D'o£i  viennent  ces  songes 
perfides  ?  D'aprfes  le  VP  Chant  de  VJ^nSide,  les  Manes 
envoient  des  enfers,  par  la  porte  d'ivoire,  les  rfeves  qui 
ne  sont  suivis  d'aucun  effet  7,  et  par  la  porte  de  corne, 
les  apparitions  v^ridiques.  On  ne  comprend  pas  bien 
pourquoi  les  songes  viendraient  tous  des  Enfers,  puis- 
que  c'est  Jupiter  qui  les  envoie  le  plus  souvent.  TibuUe 

1.  j£if.,  III,  V.  173  :  Nec  topor  illud  erat, 

2.  An.,  ni,  V.  174:  .,.pruesentiaque  ora. 

3.  Bouchi-Leclercq,  ouvr.  citi,  t.  I,  1.  II,  ch.  I,  $  I,  p.  283. 

4.  J&n.,  Vm,  ▼.  3i  et  suiv. 

5.  in.,  VIII,  V.  42  :  .,.ne  vanaputes  haec  fingere  eomnum. 

6.  in.,  X,  V.  642  :  ...quae  sopitos  deluduni  somnia  sensus. 

7.  J&n.,  VI,  V.  896  :  ...falsa  ad  caelum  mitiunt  insomnia  Manes. 
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dit,  k  peu  pr6s  dans  les  m&mes  termes  que  Virgile, 
mais  avec  un  autre  sens  qui  est  bien  plus  clair,  que  les 
M&nes  d'une  personne  morte  que  Ton  ngglige  peuvent 
envoyer  aux  oublieux  des  songes  mauvais'.  Mais  les 
M^nes,  en  g6n6ral,  n'ont  pas  k  envoyer  de  songes 
bons  ou  mauvais,  vrais  ou  vains.  11  est  plus  simple 
d'admettre  que,  d^aprfes  le  VP  Chant  de  V^nStde,  tous 
les  songes  viennent  du  pays  des  M^nes,  c'est-k-dire 
des  Enfers.  Leur  v^racit^  ou  leur  vanit^  ne  d^pend 
pas  de  leur  lieu  d'origine  qui  est  le  m&me  pour  tous, 
mais  de  la  volont6  de  Jupiter  qui  6voque,  suivant  qu'il 
lui  plait,  des  songes  v^ridiques  ou  vains.  Le  dieu  du 
Sommeil  envoie,  d'apr6s  leur  nature,  les  songes  que 
Jupiter  demande,  par  la  porte  d'ivoire  ou  par  la  porte 
de  corne. 

Cest  en  efFet  le  dieu  infernal  Somnus  qui,  dans 
VEniidCy  semble  pr6pos6  k  la  garde  et  k  Tenvoi  des 
songes.  U  n'est  pas  question,  dans  les  po^mes  hom^- 
riques,  que  Hypnos,  k  qui  Somnus  correspond,  soit 
un  dieu  infernal,  conservateur  et  envoyeur  de  songes. 

Frfere  jumeau  de  Thanatos^,  dompteur  des  hommes 
et  des  dieux  ^,  il  ne  r^side  pas  dans  les  Enfers,  puisque 
c'est  k  Lemnos4  qu'II6ra  va  le  chercher,  quand  elle 
a  besoin  de  son  concours  pour  endormir  Zeus. 

La  tradition  de  Vlliade  est  suivie  par  les  Argonau- 
tiques :  pour  venir  k  bout  du  dragon  qui  garde  la 
toison,  M6d6e  c  demande  d'une  voix  douce  k  Hypnos 
protecteur,  le  plus  puissant  des  dieux,  de  fasciner  le 
monstre  >  ^.  Mais  ApoUonios  ne  dit  nuUe  part  que 
Hypnos  envoie  les  songes :  quand  Euph^mos  se  sou- 


1 .  TibuUe,  II,  vi,  v.  37  :  Ne  tibi  neglecti  mittant  malm  somnia  Manes. 

2.  Iliad.,  XIV,  V.  23 1. 

3.  Iliad.,  XIV,  v.  233;  cf.  XXIV,  v.  4 :  ...vitvo;...  navSaiiaxwp. 

4.  Iliad.,  XIV,  V.  23o. 

5.  Argon,,  IV,  v.  146.  —  Hypnos  n^est  peraonnifi6  dans  aucun  autre 
paasage  des  Argonautiques,  Cest  &  tort  que  le  Lexicon  de  Roscher  (p.  2846) 
cite  Argon.f  II,  v.  409. 
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vient  de  celui  qu'il  a  eu  pendant  la  nuit,  il  v^nire  le 
fils  illustre  de  Maia  >,  Herm^s,  qui  est  charg^  par  Zeus 
de  les  envoyer  aux  hommes. 

A  la  v£rit6,  H^siode  faisait  d^j^  de  Hypnos,  sinon 
un  envoyeur  de  songes,  du  moins  un  dieu  infernal : 
la  Theogonie  ^  montre  les  divinit^s  du  sommeil  et  de  la 
nuit  demeurant  de  compagnie  aux  Enfers.  La  troupe 
des  Songes  ^  est  n6e  de  Nyx,  comme  Hypnos  lui-m&me ; 
pour  Euripide,  les  gSnies  aux  ailes  sombres  qui  restent 
le  jour  dans  les  demeures  souterraines  et  qui,  la  nuit, 
vont  porter  les  rSves  aux  hommes,  sont  fils  de  Gaia4. 

A  r^poque  d'Auguste,  la  Mythologie  romaine  fait  de 
Somnus  le  dieu  et  le  p6re  des  songes,  qu'il  envoie 
lui-mSme  aux  hommes:  telle  est  la  th^orie  d'Ovide^. 

Rien,  dans  VEneide,  ne  permet  de  supposer  que 
Virgile  fait  de  Somnus  le  p^re  des  songes :  mais  tout 
prouve  qu'il  le  consid^re  comme  leur  maitre  et  leur 
dieu.  Le  Sommeil  et  la  Nuit  qui  endort  demeurent 
ensemble  dans  les  ombres  infernales^.  Cest  au  milieu 
du  vestibule  de  TOrcus  qu'un  orme  toufFu  et  immense 
6lhve  ses  rameaux  antiques,  sous  toutes  les  feuilles 
desquels  les  songes  se  tiennent  7.  Cest,  d'ailleurs,  une 
tradition  que  Virg^Ie  ne  donne  pas  pour  certaine^. 
Le  mot  vains  (somnia  vana)  a  embarrassS  Servius :  il 
pr^tend  que  les  songes  vains  sont  envoy^s  des  Enfers, 
et  que  les  songes  v^ridiques  (vera)  viennent  des  dieux 
d'en  haut9.  Mais  la  doctrine  mfime  du  VI*  Chant  de 
VJ^neide  affirme  que  tous  les  rfives  r^sident  dans  la 


1.  ArgoH,,  IV,  V.  1733. 

2.  Thiogon.,  v.  ybS  et  auiv. 

3.  TMogon.,  V.  212  :  ...9OX0V  'Oveipcov. 

4.  Hicube,  V.  70  et  suiv. 

3.  Mit,,  XI,  V.  633  :  At  paier  e  populo  natorum  mille  SMorufN... 

6.  &n,,  VI,  V.  390  :  Umhrarum  hic  locus  est,  Somni,  Noctisque  soporae. 

7.  in.,  VI,  V.  282-284. 

8.  En.,  VI,  V.  284  :  ...ferunt. 

9.  Servius,  ad  Aen.,  VI,  v.  284 :  Vana  autem  ideo  quia  ab  inferis;  nam 
vera  mittunt  superi. 
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demeure  du  Sommeil,  puisqu'ils  en  sortent  tous  :  la 
seule  diff<6rence,  c'est  que  les  v^ridiques  sortent  par 
la  porte  de  corne,  les  mensongers  par  la  porte  d'ivoire. 
Vana  est  ici  un  terme  g^n^ral  qui  s'applique  k  tous  les 
r&ves  qui,  mensongers  ou  v^ridiques,  sont,  au  mfime 
titre,  de  vaines  apparences  de  la  r^alit^,  des  visions 
sans  consistance. 

Si  tous  les  songes  sortent  des  Enfers,  comment 
expliquer  ce  qui  est  dit  de  ceux  qui  sont  envoy^s  par 
Jupiter?  Exactement  comme  on  explique  que  Jupiter 
a  le  pouvoir  de  faire  souffler  tel  ou  tel  vent  qu'il  lui 
plait  de  susciter.  Somnus  est  le  dieu  des  songes,  qu'il 
garde  ftx^s  sous  les  feuilles  du  grand  ormeau  des 
Enfers,  tout  comme  £ole  est  le  dieu  des  vents,  qu'il 
tient  enferm£s  dans  sa  caverne.  Les  habitudes  de  la 
hi^rarchie  romaine,  que  Pon  retrouve  si  souvent  dans 
la  mythologie  de  VEniide,  permettent  de  voir  dans 
Somnus  un  dieu  subalterne  pr6pos6  k  radministration 
des  songes  au  m&me  titre  qu']£ole  est  commis  au  gou- 
vemement  des  vents  et  des  temp&tes. 

Maitre  souverain  du  monde  physique,  Jupiter  peut 
commander  directement  aux  vents  ou  ordonner  k  leur 
roi  soit  de  les  exciter,  soit  de  les  calmer.  R^gulateur 
suprdme  des  ph^nomines  de  Tordre  moral,  Jupiter  se 
fait  envoyer  des  Enfers  les  songes  v^ridiques  qu'il 
veut  adresser  lui-m6me  aux  humains;  il  dSligue  k 
Somnus  le  pouvoir  de  faire  sortir  les  songes  menteurs 
par  la  porte  d'ivoire,  ou  il  le  charge  d'aller  les  porter 
lui-m6me  aux  hommes  k  qui  ils  sont  destin^s. 

G^nie  ail^,  le  dieu  du  sommeil  et  des  songes  est 
compar6  aux  vents  16gers,  k  un  oiseau  rapide'.  Le 
dieu  hom^rique  Hypnos  voyage  au  milieu  des  airs, 
k  la  maniire  des  Olympiens,  envelopp6  d'un  nuage; 
mais,  arriv6  au  terme  de  sa  course,  il  se  cache  dans 

I.  £n.,  My  V.  7^;  VI,  v.  ^oa. 
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les  branches  d'un  sapin,  sous  la  forme  d'un  oiseau  de 
nuit  I .  Le  dieu  Somnus  de  V^niide  est  charg6  d'aller 
porter  en  personne  k  Palinure  les  songes  funestes  qui 
doivent  causer  sa  perte.  Cest  6videmment  par  Pordre 
de  Jupiter  qu'il  vient  s^abattre  sur  le  navire  d'£n6e. 
Anchise  a  d^jk  £t6  envoy6  par  Jupiter  pour  rassurer 
son  fils  effray^  de  Tincendie  de  la  flotte.  Neptune,  qui 
ne  parle  pas  sans  Pautorisation  de  son  frire  tout- 
puissant,  a  dit  k  V^nus  qu'il  suffit  d'une  victime  expia- 
toire  pour  que  les  Troyens  puissent  aborder  en  stlret^ 
aux  ports  de  TAveme  ^ ;  cette  victime  unique  sera 
Palinure  ^,  et  ce  ne  peut  pas  Stre  sans  ordre  de  Jupiter 
que  le  dieu  Somnus  fera  p^rir  cet  homme  qui  doit 
pa3^er  de  sa  tSte  le  salut  de  tous. 

Quand  la  flotte  est  en  route  pour  ritalie,  quand,  au 
milieu  de  la  nuit,  Pinfatigable  Palinure  veille,  soucieux 
du  salut  du  navire  qui  lui  est  confi^,  le  dieu  Somnus 
vient  s'asseoir  k  la  poupe.  U  a  pris  la  forme  du  Troyen 
Phorbas  et  il  essaie,  par  ses  conseils  perfides,  d'inviter 
Palinure  au  repos.  Fid^le  k  son  devoir,  le  pilote 
n'6coute  rien  et  Ifeve  i  peine  les  yeux  4  vers  Timportun 
dont  la  prSsence  le  pr^occupe  peu.  Pour  en  venir  k 
ses  fins,  le  dieu  est  oblig6  de  le  maltriser  comme 
MSd^e  maitrisait  le  dragon.  c  Au  moyen  d'une  branche 
de  gen^vrier  r^cemment  coup^e,  puisant  les  pures 
substances  qui  composaient  la  prSparation  magique, 


1.  Iliad.,  XIV.  V.  280-291. 

2.  in,,  V,v.  814-815. 

3.  Servius  dijil  fait  remarquer  qu*il  y  a  deuz  victimes,  Palinure  etMisine. 
(Sur  Mis&ne,  voir  plus  haut,  p.  247,  n.  6.)  Les  iditeurs  admettent  en  g^niral 
qu*il  est  ici  question  de  Palinure  :  Forbiger,  cependant  (ad  Atn,,  V,  v.  814), 
veut  que  Neptune  diaigne  Misine.  Maia  il  faut  noter  que  le  vers  8 1 5  est  ina- 
chevi ;  Virgile  se  riservait  de  compl6ter  sa  pensie ;  il  faut  aussi  se  rappeler 
qu*&nie  fera  plus  loin  {$n.,  VI,  v.  343  et  suiv.)  allusion  k  un  oracle  qui 
promettait  rarrivie  de  Palinure  sain  et  sauf  en  Italie,  oracle  dont  il  n'a  M 
rien  dit  auparavant  dans  V^nHd^,  Tous  ces  passages  auraient  €%€  ^laircis 
et  mis  d*accord  dans  le  remaniement  du  poime  que  Virgile  n'a  pu  faire. 

4.  in,»  V,  V.  847  :  ...VM  attollens,,,  lumina.  —  J'adopte  rinterpritation 
donn^e  par  Bsnoist,  Conington,  Forbiger. 


324  APOLLONIOS   £T  VIRGILE. 

M^d^e  arrosait  les  yeux  du  monstre  en  chantant,  et 
Todeur  p^n^trante  de  ces  substances  Tenveloppa  d'un 
profond  sommeil '.  >  De  m6me,  le  dieu  Somnus  secoue 
sur  les  deux  tempes  de  Palinure  un  rameau  humide  des 
eaux  du  L6th6  et  impr6gn6  des  vertus  soporifiques 
du  Styx  :  quand  les  yeux  du  pilote  sont  noy6s  dans  le 
sommeil,  quand  ses  membres  commencent  k  se  d^ten- 
dre,  le  dieu  le  lance  dans  la  mer  ^.  II  n'est  pas  question, 
dans  tout  cet  ^pisode,  des  songes  funestes  ^  que  Somnus 
devait  porter  k  Palinure  :  c'est  sous  une  forme  emprun- 
t6e  que  le  dieu  apparait  au  pilote  et  Paccable  d'un 
sommeil  qui  causera  sa  perte. 

On  ne  voit  dans  V&niide  aucun  songe  qui  donne 
aux  hommes  une  rSv^Iation  obscure  de  Tavenir;  on 
n'en  voit  aucun  qui  ressemble,  par  exemple,  k  ceux  de 
Joseph,  du  panetier  et  de  T^chanson  dans  la  Genise  : 
Yonirocritique  ne  trouverait  matiire  k  s'exercer  k 
propos  d'aucun  des  h6ros  de  Virgile.  Qu'ils  soient 
vSridiques  ou  mensongers,  il  n'y  a  rien  autre  chose 
dans  les  songes  de  VEniide  que  des  apparitions  divines 
ou  humaines  qui  se  prSsentent  au  dormeur  ou  k  la 
personne  en  ^tat  de  veille  ou  d'extase  pour  lui  dire 
des  paroles  vraies  ou  fausses,  lui  donner  des  conseils 
salutaires  ou  perfides,  mais  dont  le  sens  est  toujours 
parfaitement  intelligible. 

Une  fois  seulement,  Virgile  fait  allusion  k  une 
mani&re  particuli^re  de  provoquer  et  d'interpr6ter  les 
songes,  aux  pratiques  de  Vincubation.  On  sait  que 
Vincubatio  (£Yxo({jLt;on<;)  c  difFfere  de  Voniroscopie  ordi- 
naire,  en  ce  qu'elle  implique  de  la  part  du  consultant 
une  pr6m6ditation  et  un  acte  prSparatoire  »  4;  elle  est 


1 .  ArgroH.,  IV,  V.  1 56  et  suiv. 

2.  in.,  V,  V.  854-858. 

3.  in.,  V,  ▼.  840 :  ..,9omnia  iristia  portans.  —  <  Pro  somno   exitiali 
(Forbi^er). 

4.  Bouchi-Leclercq,  ouvr.  cit^,  t.  I,  1.  11,  ch.  i,  $  i,  p.  289. 
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surtout  en  usage  dans  la  divination  m^dicalei.  Dans 
V^neide,  Vincubatio  est  le  proc6d6  particulier  par 
lequel  Faunus  communique  avec  Thumanit^.  c  Le  roi 
Latinus,  inquiSt^  par  les  prodiges,  va  trouver  les 
oracles  de  son  p6re,  le  fatidique  Faunus^...  C*est  \k 
que  les  peuples  dltalie,  que  toute  la  r^ion  d'Oenotrie 
vient,  dans  les  circonstances  embarrassantes,  demander 
au  dieu  des  r^ponses.  Cest  \k  que  le  pr^tre,  apris 
avoir  portS  ses  offrandes,  se  couche  dans  le  silence  de 
la  nuit  sur  les  toisons  des  brebis  immol^es  et  cherche 
le  sommeil;  endormi,  il  voit  de  nombreux  fantdmes 
voltiger  d'une  mani^re  ^trange,  il  entend  diverses 
voix,  jouit  de  Tentretien  des  dieux  et  parle  avec  les 
habitants  de  TAch^ron  et  du  fond  de  TAveme  ^.  > 

Virgile  ne  nous  fait  pas  assister  k  ces  sc^nes  ou  la 
n^cromancie  se  joint  k  Toniroscopie.  Latinus,  fils  du 
dieu,  n'a  pas  besoin  du  concours  d'un  pr&tre;  il  va 
consulter  son  p6re  pour  un  objet  prScis;  il  n'entend 
pas  les  voix  infernales,  il  n^aper^oit  pas  les  fantomes 
6tranges.  Son  p6re  Faunjus  lui  parle  d'une  mani^re 
tr^s  claire,  sans  mSme  lui  apparaitre:  les  reponses 
(responsa)  que  fait  le  dieu  sont  trop  pr6cises  pour 
r^clamer  la  moindre  explication  4. 

Tel  est  le  seul  exemple  dHncubatio  qui  se  trouve 
dans  VEneide;  et  encore,  on  le  voit,  les  conditions  ou 
cette  r£v^Iation  mystSrieuse  se  produit  ne  sont  pas 
ordinaires :  ce  n'est  pas  ainsi  que  la  divinit£,  inter- 

1.  Bouchi-Leclercq,  ouvr.  citi;  voir  t.  IV,  p.  3g3y  Index  giniral,  au  mot 
latromantique. 

2.  Latinus  (voir  plus  haut,  1. 1,  ch.  iii»  p.  35;  ch.  iv,  p.  126-127)  est  fiU 
de  Faunus  et  de  la  Nymphe  Marica  (^n,,  VII,  v.  47  et  2 1 3).  Virg^le  cite  une 
autre  dpouse  du  dieu,  la  Nymphe  Dryop6  {in.,  X,  v.  53i).  FiU  de  Picua,  qui 
est  fils  lui-m6me  de  Satume  i£n.,  Vn,  v.  48-49),  Faunua  est  le  pire  et  le 
chef  d*un  certain  nombre  de  divinitis  secondaires  qui  portent  son  nom 
(Fauni,  les  Faunea)  et  qui  ont  les  m6mes  attributions  que  lui  {itgl.,  VI, 
v.  27;  Giorg,,  I,  V.  10;  in.,  VIII,  v.  3 14).  —  Sur  Faunu$,  voir  Preller- 
Jordan,  Rom.  Myihol.,  erster  Band,  p.  379-392. 

3.  -^f».,  VII,  V.  81-91. 

4.  6n.,  Vn,  V.  92-101. 


32G  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

rog6e  par  les  proc6d£s  de  Vincubatio,  a  coutume  de 
r^pondre  au  commun  des  mortels.  Cest  par  une  per- 
mission  sp6ciale  de  Jupiter  que  Faunus  peut  r6v6ler  k 
Latinus  d'une  mani^re  prScise  et  complite  tout  ce 
qu'il  doit  faire.  Faunus  n'apparait  pas  ailleurs  comme 
dieu  fatidique  dans  VEniide:  c'est  k  cette  r^ponse, 
aussitdt  publiSe  par  Latinusi,  qu'il  est  fait  allusion 
quand  il  est  parl6  de  Toracle^,  des  ordres  du  dieu  >^. 
Cest  pour  exag^rer  Timportance  des  r6v61ations  qui 
lui  ont  6t6  faites  que  Latinus  dira  k  Tumus :  «  Tous, 
hommes  et  dieux,  m'ordonnaient  par  leurs  pr^dictions 
de  ne  pas  te  donner  ma  fille4.  >  II  n'a  entendu  que  la 
pr^diction  d'un  seul  dieu,  Faunus,  et  pour  la  com- 
prendre,  il  n'a  dd  avoir  recours  k  Tinterpr^tation 
d'aucun  homme,  d'aucun  devin^. 


Les  songes  ne  sont  pas  fe  seul  moyen  de  communi- 
cation  entre  Jupiter  et  les  hommes.  Les  avertissements 
(monita)  que  le  dieu  envoie  aux  mortels  peuvent  leur 
parvenir  par  diverses  voies.  Cest  Mercure  qui  les 
porte  k  6n6e  ^ ;  le  plus  souvent  Jupiter  n'use  d'aucun 
interm^diaire.  II  inspire  aux  Troyens,  sans  qu'ils  s'en 
doutent,  Tid^e  de  manger  les  galettes  qui  leur  servent 

1.  in,,  VII,  V.  io3-io6. 

2.  ^fi.,  VII,  V.  254:  ...jFaMftt...  sortem. 

3.  &H.,  VII,  V.  368  :  ,„Fauni...  iussa parentis. 

4.  &H.f  XII,  V.  28  :  ...omnes  divique  hominesque  canebant. 

3.  Faunus  accomplit  encore  un  miracle,  k  la  fin  de  VAneide:  mais  ce 
miracle  n*a  aucun  rapport  avec  ia  divination.  GrAce  aux  priires  de  Tumus, 
le  javelot  d*&n6e  reste  fiz^  dans  le  bois  d'un  olivier  sauvage  consacrd  au 
dieu.  Mais  le  Humen  de  V6nu8  est  plus  puissant  que  celui  de  Faunus,  et  la 
mire  d*J&n6e  arrache  le  javelot  du  tronc  d'arbre  ou  il  6tait  retenu  par  le  pro- 
tecteur  de  Tumus  (jSn.,  XII,  v.  766-787). 

6.  in.,  IV,  V.  33i  :  ...lovis  monitis. 
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de  plats,  pour  que  roracle  de  Celaeno  s'accomplisse  >  : 
en  somme,  il  les  avertit  k  leur  insu  de  ce  qu'ils  doivent 
faire.  Ce  sont  les  avertissements  (monita)  —  nous 
dirions  les  suggestions  de  Jupiter  —  qui  poussent  k  la 
bataille  qui  lui  sera  funeste,  M6zence,  le  contentptor 
dipunt,  lui  qui  ne  se  rend  pas  compte  qu'il  ob£it  a 
une  impulsion  divine^.  Les  ntonita  des  autres  dieux 
effraient  les  humains^  pour  qui  la  col^re  divine  est 
aussi  un  avertissement  4. 

On  peut  remarquer  que  les  dieux  d'ApoIlonios,  qui 
entrent  rarement  en  rapports  directs  avec  les  hommes, 
usent  surtout  de  ces  suggestions  pour  agir  de  loin  sur 
les  voIont£s  des  humains  qui  ne  s'en  doutent  pas, 
comme  M^dSe  fascinait  k  distance  le  g£ant  d'airain 
Talos.  Cypris  sugg^re  aux  femmes  de  Lemnos  le  dessein 
de  tuer  leurs  maris  ^  et  inspire  aux  Argonautes  le  d^sir 
de  prolonger  leur  s^jour  dans  rUe  qu'il  faut  repeupler  ^. 
De  m&me,  c'est  la  volont£  latente  d'H6ra  qui  fait  rester 
M6d£e  dans  le  palais  de  son  p6re  ou  elle  verra  Jason  7; 
plus  tard,  Tinfluence  secrite  de  la  d^esse  empSche  la 
jeune  fille  de  se  tuer^,  et,  enfin,  la  pousse  k  s'enfuir 
avec  Jason  9. 

Mais,  le  plus  souvent,  ces  avertissements  divins  sont 
peu  clairs  pour  les  hommes.  Nous  pouvons,  comme 
Nisus  'o,  confondre  le  d6sir  qui  nous  aveugle  avec  une 
suggestion  divine  et  prendre  les  <  murmures  de  nos 
coeurs  » ' «  pour  des  voix  d'en  haut. 

1.  &H,y  Vn,  V.  1 10 :  ...ssc  lupUer  ipse  monebat, 

2.  in,,  X,  V.  689  :  ,.,Iovis..,  monitis. 

3.  ^».,  VUI,  V.  304  :  ...  monitis  exterrita  divum. 

4.  ^fi.,  XI,  V.  233  :  Admonet  ira  deum. 

5.  Argon.f  I,  v.  804  et  suiv. 

6.  Argon. ,  I,  v.  849  ct  suiv. 

7.  Argon.,  III,  V.  25o. 

8.  Argon.,  ni,  v.  802-824. 

9.  Argon.,  IV,  v.  11. 

10.  An.,  IX,  v.  i85  :  ...An  suacuique  deusfii  dira  cupido? 

11.  A.  de  Vigny,  La  houteille  &  la  mer,  XII : 

Jiurmures  de  nos  eoeurs,  qui  nous  sembles  des  voiM. 
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AussM,  pour  admettre  rauthenticit^  de  ces  avertis- 
sements,  les  anciens,  les  Romains  surtout,  gens  pra- 
tiques,  demandent  des  gages  k  Jupiter ;  pour  se  fier  k 
lui,  on  veut  des  prisages  apparents,  qui  sont  une 
garantie,  ou  au  moins  une  promesse  >. 

Jupiter  entend  les  priferes  des  hommes ;  il  y  r6pond 
quand  il  le  juge  convenable.  Sans  doute,  il  n^entre  pas 
en  conversation  avec  les  humains,  comme  le  fait  le 
J^hovah  de  la  Genise  avec  Abraham,  k  propos  de  la 
destruction  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Ce  n'est  pas 
en  empruntant  les  accents  d'une  voix  humaine  que  le 
Z£u<;  rxv5{jL92T5<;  2  de  Vlliade  communique  avec  les  mor- 
tels.  Le  Zeus  d^ApoIIonios  ne  parle  ni  aux  dieux,  ni 
aux  hommes :  en  thise  g^n^rale,  le  Zeus  grec  et  le 
Jupiter  romain  ne  s'entretiennent  pas  avec  Thumanit^. 

larbas  est  le  fils  de  Jupiter :  il  ^l^ve  la  voix  et  adresse 
une  prifere  k  son  pfere  en  lui  offrant  un  sacrifice  ^;  le 
dieu  entend  les  plaintes  de  son  fils4,  mais  il  ne  lui 
r6pond  pas  directement :  il  se  contente  d'envoyer 
Mercure  porter  k  6n6e  des  ordres  qui  donneront 
satisfaction  aux  plaintes  dlarbas. 

Ascagne  s'adresse  ^  Jupiter  tout-puissant;  ille  supplie 
de  1'aider  dans  son  entreprise  audacieuse  et  lui  promet 
un  sacrifice  magnifique.  Le  p&re  des  dieux  entend  et, 
pour  montrer  qu'il  a  entendu  cette  prifere  et  qu'il 
va  Pexaucer,  il  fait  gronder  le  tonnerre  k  gauche  et 
dans  une  partie  sereine  du  ciel  ^ :  le  tonnerre  est  la 
grande  voix  dejupiter,  intelligible  k  tous.  Dij^rUIysse 
hom^rique  se  r^jouit  quand,  apr^s  qu'il  a  fait  une 
prifere  k  Zeus,  le  tonnerre  retentit  du  haut  de  POIympe  : 
le  h^ros  comprend  qu'il  a^t^  entendu  par  le  dieu^.  De 

1.  An,t  V,  V.  17  :  ..,si  mihi  lupiter  auctor  Spondeat, 

2.  Jliad.,  Vm,  V.  25o. 

3.  An.t  IV,  V.  198  et  suiv. 

4.  &n.»  IV,  V.  219-221. 

5.  in.,  IX.  V.  63o-63i. 

6.  Odyss^e,  XX,  v.  102-104. 


JUPITER.  329 

meme,  dans  VEneide,  £n^e  comprend,  et  tous  les 
Troyens  avec  lui,  que  Jupiter  a  exauc6  sa  prifere,  que 
les  exiles  d'IIion  sont  arriv^s  au  pays  qui  leur  est  des- 
tin6,  quand  on  entend  le  tonnerre  que  le  p&re  tout- 
puissant  fait  retentir  trois  fois  du  haut  du  ciel  serein, 
quand  on  voit  un  nuage  brillant  des  rayons  du  soleil 
que  la  main  mfime  du  dieu  fait  mouvoir  rapidement 
dans  les  airs  > . 

Si  la  Minerve  et  la  Junon  de  Virgile  lancent  la  foudre, 
V6nus  a  aussi,  dans  VJEneide,  le  pouvoir  de  donner  au 
moyen  de  P^clair  des  pr^sages  intelligibles  k  son  fils  : 
elle  fait  briller,  trois  fois  de  suite,  au  milieu  d'un  ciel 
sans  nuages,  P^clair  que  suit  le  bruit  du  tonnerre :  en 
m&me  lemps,  dans  une  r^gion  sereine  du  ciel,  on 
entend  le  son  de  la  trompette,  le  bruit  d'armes  entre- 
choqu^es  que  Pon  voit  resplendir  *.  Ce  prodige  c6Ieste, 
commun  dans  Thistoire  romaine  ^,  est  facilement  inter- 
pr6t£  par  i.n6e  qui  y  voit  le  gage  de  promesses  qui  lui 
ont  &\6  faites  par  sa  m&re,  promesses  que  le  lecteur 
de  V^niide  ne  connait  pas,  mais  que  le  h6ros  a  du 
recevoir4.  Dans  les  Argonautiques ,  Cypris  donne  ^ 
Jason  un  pr^sage  beaucoup  plus  clair,  facile  k  com- 
prendre  sans  avis  pr^alable,  quand  elle  fait  paraitre  une 
colombe  qui  Schappe  k  la  poursuite  d'un  faucon  :  tous 
les  hSros  reconnaissent  Poiseau  consacrS  k  la  d^esse 
qui  les  protigera^. 

Cest  encore  en  faisant  entendre  la  voix  du  tonnerre 
que  Jupiter  annonce  k  Anchise  que  celui-ci  a  compris 
le  sens  d*un  prodige  envoy^  par  le  dieu.  Au  moment 
du  sac  de  Troie,  une  aigrette  de  feu  parait  au-dessus  de 

1.  ^».,  VII,  V.  141-143. 

2.  tn.,  VIII,  V.  523-529. 

3.  Cf.  Tite-Livc,  XXII,  i.  Voir  la  uotc  de  Forbiges  au  v.  528. 

4.  in.,  Vni,  V.  53 1  :  AgnovH  aonitum  et  divae  promissa  parentis.  — 
Servius :  Kaxa  to  ffuoiccSfievov  intellegimus  Venerem  ei  promisisse.  Cf.  les 
V.  534  et  612,  ou  il  sera  fait  de  nouveau  allnsion  k  ces  promeeses. 

5.  Argon,,  III,  V.  540-554. 
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la  tgte  d'Iule  et  se  joue  autour  de  la  chevelure  et  des 
tempes  de  Tenfant,  sans  lui  causer  aucun  mal.  Anchise 
voit  dans  ce  prodige  un  bon  pr^sage  :  il  prie  Jupiter 
de  le  confirmer  ■.  Le  dieu  le  fait  aussitdt  :  la  foudre 
retentit  k  la  gauche  du  vieillard.  Mais  Jupiter  ne  se 
contente  pas  de  rassurer  Anchise  :  une  6toiIe  filante, 
qui  traverse  le  ciel  sombre  en  laissant  derriere  elle  un 
long  sillon  de  lumi^re,  avertit  le  p^re  d'£n6e  de  pren- 
dre  la  fuite  et  lui  indique,  en  m6me  temps,  la  route 
k  suivre  >.  Anchise  comprend  sans  peine  le  sens  de  ce 
pr^sage  :  c*est  ainsi  que  les  Argonautes  suivaient  le 
sillon  lumineux  qu'H6ra  faisait  paraitre  devant  eux  ^,  et 
que  les  IsraSlites,  k  leur  sortie  d*£gypte,  marchaient 
derriere  J^hovah  qui  s^avan^ait,  le  jour,  dans  une  nuSe, 
la  nuit,  dans  une  colonne  de  feu  4. 

Aprfes  avoir  entendu  le  tonnerre,  Anchise  prie  Jupiter 
de  confirmer  cet  onten;  apr^s  avoir  vu  briller  le  sillon 
de  feu,  il  reconnait  dans  ce  pr^sage  un  augurium 
divin  ^ :  on  s'6tonne  que  deux  ph6nom6nes  d'ordre 
semblable  soient  d^sign^s  par  deux  mots  dont  le  sens 
parait  bien  diff^rent.  II  convient  de  passer  en  revue 
les  divers  termes  qui  dSsignent  les  manifestations  de 
la  volont^  divine  aux  hommes  :  on  pourra  ainsi  essayer 
d'en  fixer  la  valeur  relative. 

Le  terme  le  plus  g^n^ral  est  signum,  « le  signe  qui 
s'adresse  k  un  de  nos  sens  et  qui  veut  dire  quelque 
chose^. »  Cest  ainsi  que,  dans  les  Georgiques,  T^tat  de 
Tatmosph^re  7,  les  vents,  la  lune  ^,  les  astres  en  g^ne- 

1.  ^H,,  II,  V.  691  :  .„haec  omina  firma, 

2.  En,,  n,  V.  692-698. 

3.  Arg{m,f  IV,  v.  294  ct  tuiv. 

4.  Exode^  XIII,  21-22. 

5.  ^n  ,  II,  V.  7o3  :  Vestrum  hoc  aujgrurium. 

6.  Ciciron,  de  Inveni.,  l,  3o  :  Signum  est  quod sub  sensum  aliquem  cadit 
et  quiddam  significat. 

7.  Giorg.y  I,  V.  394. 

8.  Giorg.,  I,  V.  33 1  ct  suiv. 
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ral ',  et  surtout  le  soleil  ^,  peuvent  donner  d'utiles  pro- 
nostics  aux  agriculteurs.  —  Dans  une  comparaison  de 
VEneide  ^,  il  est  question  des  grues  du  Strymon  qui, 
sous  les  sombres  nu^es,  font  ^clater  leur  all^gfesse  en 
traversant  les  plaines  de  Tair  k  grand  bruit,  pour  fuir  la 
r6gion  des  vents  pluvieux :  Strymoniae  dant  signagrues. 
II  n'est  pas  question  d^auguriunt :  les  grues  ne  donnent 
aux  hommes  aucun  pronostic  k  interpr^ter;  leurs  cris 
joyeux  sont  simplement  le  signe  de  leur  allSgresse. 

Le  plus  souvent,  les  sigfta  sont  de  Tordre  naturel. 
Mais  les  sigfta  qui  apparaissent  dans  le  ciel  peuvent 
gtre  des  ph^nom^nes  insolites  amen^s  par  la  volont^ 
divine  :  par  exemple,  cet  orage  qui  est  le  pr^sage 
envoy6  par  Tellus  et  Junon  au  moment  de  Tunion  de 
Didon  et  d'fin6e4.  De  m6me,  c'est  dans  le  ciel  que 
V6nus  fait  apparaitre  le  signe  qu'elle  a  promis  de  pro- 
curer  k  i,n€e  pour  lui  annoncer  k  la  fois  que  la  guerre 
est  d6clar6e  et  qu'il  va  recevoir  Tarmure  fabriqu^e  par 
Vulcain^.  Le  h6ros  explique  k  son  h6te  ce  que  signi- 
fient  ces  coups  de  tonnerre,  ces  bruits  de  trompette 
entendus  dans  les  airs,  et  lui  recommande  de  ne  pas 
croire  que  ce  sont  Ik  des  pr^sages  (portenta)  de  mal- 
heur  6.  Cest  ^galement  dans  les  plaines  du  ciel  que 
Juturne  fait  parattre  un  signunt  7,  qui  est  du  ressort  de 
la  science  augurale  proprement  dite  et  qui  trompera 
Taugure  Tolumnius  :  car  ce  signum  n'est  pas  I'indice 
de  la  volont^  divine,  mais  un  monstrum  ^,  contrefa^on 
d'un  prodige  authentique. 

1.  Giorg.,  I,  V.  229. 

2.  Giorg.f  I,  V.  438  et  suiv. 

3.  En,,  X,  V.  264-266. 

4.  £if.,  IV,  V.  166  :  Tellus  et  pronuba  luno  Dant  signum.^Forbiget 
admet,  k  tort  semble-t-il,  que  signum  veut  dire  le  signal  du  mariage :  Dant 
signum,  scil.  nuptiarum  sollemnia  celehrandi,  quae  sane  hic  piane  novi 
suHi  generis, 

5.  6n.,  VIII,  V.  523-536. 

6.  in.,  Vin,  V.  533  :  Quem  casum  portenia  ferant. 

7.  itn.,  Xll,  V.  244-264. 

8.  in.,  XII,  V.  246  :  ,..monstreque  fefetlit. 


332  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

Les  signa  qui  appartiennent  k  rordre  sunaturel  ne 
se  produisent  pas  tous  dans  le  ciel  :  la  mort  de  C^sar, 
en  particulier,  est  annonc^e  par  les  signes  que  donnent 
les  chiennes  messag^res  de  malheur  et  les  oiseaux  qui 
apparaissent  k  contretemps  > ;  tous  ces  prSsages  se 
rapportent  k  ce  qu'on  entend  commun^ment  par 
aiiguriutn. 

La  t6te  de  cheval  que  les  Tyriens  d6couvrent  en 
fouillant  le  sol  est  le  signe  merveilleux  donnS  par 
Junon  de  Tendroit  ou  Carthage  doit  se  construire  ^. 
De  mgme,  6n6e  devra  ^lever  sa  ville  k  Tendroit  ou 
il  aura  trouv^  la  truie  couch^e,  avec  ses  trente  petits 
autour  d'elle  ^  :  la  d^couverte  de  la  t6te  de  cheval  et 
la  rencontre  de  la  truie  sont  des  signa  aussi  pr^cis  que 
merveilleux. 

Au  dire  du  traitre  Sinon,  Minerve,  furieuse  de  Tenlfe- 
vement  du  Palladium,  donne  des  indices  (signa)  de  sa 
col^re  par  des  monstra  dont  le  sens  n'est  pas  douteux  4  : 
la  statue  de  la  dSesse  jette  des  flammes  par  les  yeux; 
une  sueur  salee  en  inonde  les  membres,  elle  bondit 
sur  le  sol  5. 

Cet  exemple,  aussi  bien  que  deux  de  ceux  qui 
viennent  d'gtre  cit^s,  montre  la  diff<£rence  qui  s^pare 
le  sens  de  signum  de  celui  de  monstrum  et  de  portentum. 
Signum  est  le  signe  en  g6n6ral,  clair  et  pr6cis,  d'ordi- 
naire;  monstrum  et  fortentum,  le  pr6sage  funeste. 

^tymologiquement,  le  mot  portentum  signifie  cce 
qui  est  plac^  devant » ;  mais  le  sens  ordinaire  du  mot 
indique  soit  un  objet  d'un  aspect  effrayant,  soit  un 
pr6sage  grave  et  funeste.  Virgile  d^signe  par  portenta 

1.  Giorg,,  I,  V.  470  :  Ohscena€qu§  canes  imporitma§qu€  volucres  Signa 
dabant, 

2.  in.,  I,  V.  443. 

3.  JS».,  III.  V.  388. 

4.  in.,  U,  V.  171  :  fl§c  duhiis  ea  signa  dedii  Triionia  monsiris. 

5.  in.,  II,  V.  172-175. 
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des  signes  dont  la  vue  est  ^pouvantable  > ,  qui  annon- 
cent  la  guerre  ^y  qui  jettent  la  terreur  dans  T&me  des 
hommes  pour  leur  montrer  Topposition  des  dieux  k 
leurs  desseins  ^,  ou  pour  leur  manifester  la  col^re 
divine4.  Assur^ment,  le  mot  portendere  est  employ6 
k  propos  de  la  patrie  nouvelle  promise  k  £n6e  ^  et  du 
gendre  nouveau  destinS  k  Latinus  ^ :  mais  Latinus  avait 
choisi  Tumus,  et  la  Sibylle  predit  qu'une  fois  arriv^s 
en  Italie,  les  Troyens  auraient  bien  voulu  ne  pas  y  gtre 
venus7.  Si  donc,  dans  ces  deux  cas,  portendere  ne 
signifie  pas  donner  un  pr^sage  funeste,  le  mot  veut 
dire,  tout  au  moins,  donner  le  pr^sage  d'une  chose 
inattendue  et  terrible  qui  causera  bien  des  peines  et 
bien  des  difficult^s. 

Le  mot  monstrunty  qui,  par  T^tymologie,  ressemble 
beaucoup  k  monitunty  s'en  ^loigne  singuli6rement  par 
le  sens.  Si  portentum  d^signe,  dans  Tordre  physique, 
des  6tres  d'un  aspect  horrible^,  tmonstrum  d^signe 
tous  les  6tres  nuisibles  et  hideux  d'aspect9». 

En  efFet,  depuis  le  taon  »<>  et  le  crapaud ' ' ,  jusqu'i  Phor- 
rible  Cacus»^,  au  r^pugnant  Polyphfeme»^^  i  TafFreuse 
Fama>4,  aux  Harpyes»^  et  aux  Furies>6j  tous  les  animaux, 
tous  les  Stres  sumaturels,  qui  blessent  la  vue  ou  dont 

1.  ^n.,  XI,  V.  271  :  ,„horribili  visu  portenta. 

2.  iu,»  Vn,  V.  80 :  „.populo  magnum  porteudere  hellum, 

3.  tu,,  VII,  V.  58  :  ,,,variis  portenta  deum  terroribus  obstant, 

4.  ^n,,  V,  V.  706  :  ...quae  portenderet  ira  Magna  deum, 

5.  En.,  III,  V.  184  :  ..^feneri  portendere  debita  nostro, 

6.  6n.,  VII,  V.  256  :  Portendi  generum, 

7.  iln,,  VI,  V.  86  :  Sed  non  et  venisse  volent, 

8.  Cic^ron, N.  D.,  II,  5, 14;  Lucrice,  V,  v.  3y ;  Horace,  Epist.,  H,  i,  v.  1 1 , etc. 

9.  Benoist,  note  au  v.  i52  du  Ch.  UI  dea  Giorgiques, 

10.  Criorg.t  ni,  V.  i52. 

1 1.  Giorg.,  I,  V.  i85. 

12.  tn,,  Vin,  V.  198. 
i3.  tn,,in,v,  658. 
14.  in,»  IV,  V.  181. 
i5.  ^ff.,  UI,  V.  214. 

16.  tn ,  vn,  V.  328. 
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la  pr^sence  est  un  danger,  sont  qualifiSs  de  monstres. 
Ce  nom  est  aussi  donn6  k  un  objet  mat6riel,  le  funeste 
cheval  de  Troie  ■,  au  serpent  que  la  Furie  lance  dans 
le  sein  d'Amata  ^,  k  ceux  qui  sont  6touff6s  par  Hercule 
enfant  ^,  aux  poissons  et  aux  c6tac6s  hideux  qui  peu- 
plent  roc6an  4,  aux  b&tes  marines  qui  font  k  Scylla  une 
hideuse  ceinture  ^.  Les  fantdmes  d'animaux  effrayants 
qui  se  trouvent  k  la  porte  des  Enfers  ^  sont  des  mons- 
tres,  tout  comme  les  dieux  bizarres  de  r£gypte  7. 

Les  ph6nom6nes  naturels  dont  on  ne  peut  pas  p£n£- 
trer  la  cause  sont  des  monstra :  c'est  le  nom  que  les 
Troyens,  qui  ne  connaissent  pas  les  volcans,  donnent 
aux  flammes  qui  sortent  de  TEtna  et  au  fracas  produit 
par  les  ^ruptions  de  la  montagne  incandescente  ^. 

En  fait  de  prodiges,  le  ntonstrum  signifiera,  d'abord, 
tout  pr6sage  surnaturel  dont  on  ne  p^n^tre  pas  la  cause, 
et  qui,  ^tant  inexpliqu^,  doit  sembler  funeste ;  puis,  en 
th6se  g^n^rale,  tout  pr^sage  funeste. 

Rapproch^  de  signuniy  monstrum  remplit  Toffice 
d'un  p6joratif  qui  indique  que  ce  signum  sera  funeste9. 
EmployS  seul,  il  marque  d6}k  un  pr^sage  mauvais  <<>  ou 
terrible :  c'est  par  ce  mot  que  Virgile  d^signe  les  pr^sages 
divins,  les  manifestations  surnaturelles  qui  effraient  Lati- 
nus  et  Amata ' >,  qui  emp6chent  le  roi  d'unir  sa  fille  k  un 
prince  de  son  pays'^,  Tapparition  de  la  Furie,  quiestpour 
Juturne  Tindice  fatal  de  la  mort  prochaine  de  Tumus  i^. 

I.  in.,  II,  V.  245. 

2.  in,,  vn,  V.  348. 

3.  6n,,  Vm,  V.  289. 

4.  6n,,  VI,  V.  729 ;  VII,  V.  780. 

5.  &£l„  VI.  V.  75. 

6.  in,,  VI,  V.  28.S. 

7.  in.,  VIII,  V.  698. 

8.  in.,  III,  V.  583. 

9.  in.,  11,  V.  171 ;  XII,  V.  245.  —  Voir  pluthaut,  m6me  chapitre,  p.  332. 

10.  i:n.,  IX,  V.  128. 

11.  -^».,  VII,  V.  81,  376. 

12.  ^n,,  VII,  V.  269-270. 
i3.  ^n,,  XII,  V.  874. 
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On  a  vu  que,  dans  rordre  physique,  le  monstrum 
d^signe  un  animal  ou  un  gtre  contre  nature :  dans 
rordre  surnaturel,  le  monstrum  indiquera  une  transfor- 
mation  subite  et  effrayante,  ou  un  pr^sage  qui,  par  son 
apparence,  s'6loigne  de  Taspect  ordinaire  des  prodiges. 

Dans  le  premier  cas,  la  transformation  dlris  qui, 
apr^s  avoir  paru  sous  les  traits  de  B^roS,  reprend  sa 
forme  naturelle,  est  un  monstrum  qui  eifraie  et  excite 
les  Troyennes'.  II  en  est  de  mfime  de  T^tonnante 
transformation  des  vaisseaux  changSs  en  Nymphes  ^, 
des  m^tamorphoses  terribles  et  prodigieuses  que  Circ^ 
fait  subir  k  ses  victimes  ^,  du  fantdme  mensonger  cr£6 
par  Junon  k  la  ressemblance  d'£n6e  4. 

Dans  le  second  cas,  le  monstrum  est  un  prodige  qui 
confond  la  raison  et  qui,  par  son  apparence  ^trange, 
fait  craindre,  avec  ou  sans  raison,  k  celui  qui  en  est 
t^moin  un  6v6nement  funeste.  Andromaque,  occup^e 
k  de  pieux  sacrifices  en  Thonneur  d'Hector,  est  dans 
Perreur  quand,  k  la  vue  subite  d'£n^e  et  des  anciens 
compagnons  de  son  mari  qui  lui  semblent  des  fantomes 
menteurs,  elle  se  croit  en  pr^sence  d'un  funeste  pr^sage 
et  s'en  effraie^.  Mais  Palinure  a  raison  de  reconnaftre 
un  prodige  monstrueux  et  redoutable  dans  ce  calme 
apparent  de  la  mer  auquel  le  dieu  Somnus  lui  conseille 
perfidement  de  s'abandonner  et  de  remettre  le  salut  de 
son  navire  ^. 

L'apparition  de  la  truie  n'est  pas  un  pr6sage  funeste, 
non  plus  que  la  transformation  des  navires  en  Nymphes 
de  la  mer :  aussi,  dans  les  deux  cas,  le  mot  monstrum 
est-il  accompagn^  de  r^pith^te  mirabile;  dans  Tun,  il 
signifie  transformation ;  dans  Tautre,  la  truie,  animal 

1.  An,,  V,  V.  659. 

2.  in.,  IX,  V.  120  :  „.mirabile  monstrum. 

3.  An.,  VII,  V.  21. 

4.  En,,  X,  V.  637. 

5.  in.,  III,  V.  307. 

6.  in.,  V,  V.  849.  Cf.  Lucrice,  H,  v.  557»  55g. 
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d'un  aspect  repoussant  comme  le  taon  ou  le  crapaud, 
peut  bien  6tre  d^sign^e  par  le  terme  qui  s'applique 
dans  Tordre  naturel  k  tous  les  animaux  hideux  i.  La 
mfime  ^pithfete  prouve  bien  que  la  flamme  qui  apparait 
au-dessus  de  la  tgte  d'Iule  n'est  qu'un  prodige  extraor- 
dinaire,  sans  caractfere  funeste  ^,  tandis  que  r^pithfete 
horrendum  y  appliqu^e  &  un  ph6nom6ne  du  mgme  ordre 
dont  Lavinie  est  Tobjet,  donne  k  entendre  que,  dans 
ce  cas,  le  prodige  aura  des  cons^quences  mauvaises  ^. 
Les  mfimes  6pith6tes  accompagnent  et  caractSrisent 
le  terme  monstrum  dans  T^pisode  de  Polydore4. 

Quand  la  fI6che  lancSe  par  Aceste  s'enflamme  dans 
les  airs,  c'est  un  monstrum  qui  n'a  rien  d'efFrayant  en 
soi :  c'est  seulement  par  Vaugurium  qu'on  en  tire,  par 
les  omina  que  les  vates  y  trouveront  trop  tard,  que  Ton 
s'apercevra  de  la  gravit6  de  ce  pr^sage  5. 

Ce  passage  important  prouve  bien  que  le  monstrum 
est  objet  d'6tude  et  d'interpr6tation  pour  Vaugurium, 
et  qu'on  peut  en  d^duire  des  omina,  comme  on  le  fait 
des  prodigia  en  g^nSral. 

Le  mot  prodigium  signifie  c  ce  qui  doit  itre  iloigni  ou 
ce  qui  dipasse  la  mesure  normalei^^.  Cic6ron  emploie 
souvent  k  la  fois  les  deux  termes  monstrum  et  produ^ 
gium  pour  d^signer  le  mgme  acte  ou  le  mfime  individu?. 
Le  mot  prodigium  se  trouve  rarement  dans  VEniide; 
c'est  dans  le  sens  de  c  ce  qui  d^passe  la  mesure  nor- 

1.  in,,  VIII,  V.  8i  :  „,SHhiium  aique  oculis  mirabile  monstrum, 

2.  in.,  II,  V.  68o :  ...subiium  dictuque...  mirabile  monstrum. 

3.  i&».,  VII,  V.  78  :  ...horrendum  ac  visu  mirabile. 

4.  in.,  ni,  V.  26  :  Horrendum  et  dictu...  mirabiU  monstrum. —  Cf.  III, 
V.  59  :  Monstra  deum. 

5.  An.,  V,  V.  522  : 

Hic  oculis  subitum  obicitur  magnoque  futurum 
Augurio  monstrum  :  docuil  post  exiius  ingens 
Seraque  terrifici  cecinerunt  omina  vates. 

6.  Brial,  Diciionn.  itym.,  p.  7,  coL  2. 

7.  Verrin.,  Act.  II,  III|  LXxni,  171  :  Non  mihi  iam  furtum  sed  monstrum 
ac  prodigium  videbatur.  —  Catil.,  II,  i,  i  :  A  monstro  illo  atque  prodigio 
[Catilina]. 
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male»  qu']&vandre  et  Iris  emploient  le  mot,  soit  pour 
d^signer  le  monstrueux  taureau  de  Cr^te  qu^Hercule 
apportait  k  Eurysth6e ',  soit  pour  exag^rer  rimportance 
de  la  pr^tendue  apparition  de  Cassandre  ^.  Cest  dans  le 
sens  de  c  ce  qui  doit  gtre  ^loign^  »,  que  le  terme  de^ro- 
digium  s'applique  k  la  funeste  pr^diction  des  Harpyes 
dont  fin6e  devra  d6tourner  refFet^,  aux  signes  de  la 
col6re  c^leste,  c'est-&-dire  k  la  peste  que  les  Lucaniens 
ne  pourront  ^loigner  qu'apr6s  avoir  apais^  Tombre  de 
Palinure  en  lui  ^levant  un  c£notaphe4. 

Tous  ces  signes  surnaturels,  que  ce  soient  des  signa, 
des  prodigiUy  des  monstray  des  portentay  sont  confondus 
sous  le  nom  d^omina  ou  d^auguria,  quand  Tintelligence 
humaine  les  interpr^te  ou  simplement  les  remarque. 
Tous  les  presages  que  la  divinit^  envoie  pour  entrer 
en  communication  avec  l'humanit6  ne  peuvent^r^^og^^r 
quelque  chose  de  bon  ou  de  mauvais  que  si  Phomme  y 
fait  attention,  en  tire  quelque  indication  gr&ce  §1  Yomen 
et  k  Vaugurium. 

On  Ta  vu,  le  sillon  de  Iumi6re  qui  apparait  dans  le 
ciel  aux  yeux  d'Anchise  et  d'finte  est  un  prodige  : 
Anchise,  pour  6tre  sflr  de  Texistence  de  ce  prodige, 
demande  k  Jupiter  de  confirmer  ce  qu'il  croit  6tre  le 
sens  de  ce  signe :  le  sillon  de  lumi^re  brille  de  nouveau 
et  devient  un  omen  d'ou  un  augurium  peut  6tre  tir6. 
De  mgme,  quand  la  fl&che  d'Aceste  s'enilamme  dans  le 
ciel,  Vaugurium  fait  reconnaitre  que  ce  pr^sage  aura 
des  cons^quences  dont  les  omina  des  vates  pr^diront 
trop  tard  la  gravit6.  Les  omina  —  on  Ta  d6jk  vu  ^  — 
sont  la  manifestation  des  pouvoirs  sup6rieurs  qui 
r6glent  et  contiennent  Taudace  humaine :  une  guerre 

1.  &H,,  Vni,  V.  294:  ...Cresia.,,  Prodigia, 

2.  ^H.,  V,  V.  63q. 

3.  tn.,  ni,  V.  365. 

4.  &n,,  VI,  V.  378-381.  —  Voir  le  cominentaire  de  Servius  et  la  note  de 
Heyne  eur  ce  passage. 

3.  Voir,  plus  haut,  m6me  chapitre,  p.  265. 

22 


338  APOLLONIOS   ET   VIRGILE. 

sera  funeste  parce  qu'elle  a  contre  elle  les  pr^sages 
(contra  ofttina),  les  destins  et  la  volont6  des  dieuxfcontra 
fata  deum,  perverso  numine)  :  les  omina  enseignent  k 
rhumanit^,  si  elle  est  capable  de  les  comprendre,  quelles 
sont  les  volont6s  des  dieux,  quel  est  Tordre  du  destin. 

Au  premier  abord,  augurium  et  omen  semblent  avoir 
un  sens  tout  diff^rent.  On  sait  que,  dans  la  langue  de 
la  divination  romaine,  les  mots  augurium  et  auspicium 
s'appliquent  sp^cialement  k  la  pratique  de  rornitho- 
mancie.  c  L'auspice  est  Vinspection,  et  Taugure,  la 
digustation  ou  appr^ciation  des  oiseaux  >.» 

Trfes  souvent,  dans  Toeuvre  de  Virgile,  il  est  question 
de  la  science  augurale  proprement  dite :  ies  oiseaux 
ont  donn£  des  pr6sages  de  la  mort  de  C^sar  ^.  Quand 
V6nus  se  pr6sente  k  fin6e  sous  la  forme  d'une  Nymphe 
chasseresse,  elle  se  vante  de  connaitre  Tart  des  augu- 
res,  et  elle  explique  un  pr6sage,  d'ailleurs  fort  clair, 
qu'elle  a  sans  doute  provoqu6  avec  Tassentiment  de 
Jupiter,  puisque  les  oiseaux  qui  y  figurent  sont  Taigle 
du  mattre  des  dieux  et  les  cygnes  consacr^s  k  la  d^esse 
elle-mSme^.  Les  parents  de  la  pr^tendue  chasseresse 
lui  ont  enseign6  Vaugurium4;  elle  profite  de  son  savoir 
pour  rassurer  j^n^e  sur  le  sort  de  ses  navires :  douze 
cygnes  volent  joyeux,  en  troupe,  aprfes  avoir  £chapp6  k 
Taigle;  de  m6me,  les  douze  vaisseaux  d'fin6e  arrivent 
joyeux  au  port,  aprfes  avoir  6chapp6  k  la  tempfite.  La 
d^esse  donne  encore  k  son  fils  un  augurium,  si  simple 
qu'elle  n'a  pas  besoin  de  le  lui  expliquer,  quand  elle 
envoie  ses  colombes  pour  conduire  le  h6ros  k  Tendroit 

1.  Bouchi-Leclercq,  Hisi,  Divinai.,  t.  IV,  1.  II,  ch..  iil,  p.  162.  —  Voir 
d^ailleurs  tout  ce  tome  IV. 

2.  Giorg.»  I,  V.  470.  —  II  faut  remarquer  que,  dans  ce  cas,  d^autres  ani- 
mauz  que  lea  oiseaux  donnent  des  pr^sages,  ohtcenaeque  canes,  imporiu- 
naeque  volucres.  —  Voir,  plus  haut,  p.  332. 

3.  An.,  I,  V.  393-400.  —  Sur  le  r61e  des  cy^es  considiris  comme  oiseaux 
donton  tire  des  pr^sages,  voir  le  commentaire  de  Servius  et  les  notes  des 
dditeurs  modemes. 

4.  in.,  I,  V.  392. 
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oti  se  trouve  le  rameau  d^or».  Juturne,  qui  est  une 
simple  Nymphe,  mais  qui  agit  avec  les  pleins  pouvoirs 
de  Junon  ^,  provoque  elle  aussi  un  augure  ou  les  cygnes 
et  Taigle  jouent  leur  rdle,  comme  dans  le  pr^sage  que 
V6nus  faisait  apparaitre  et  expliquait  k  £n6e  :  mais  cet 
augurium  est  mensonger  ^.  II  trompera  les  Rutules  et 
Taugure  Tolumnius  lui-m6me.  On  voit,  en  efFet,  Taigle 
de  Jupiter  k  la  poursuite  des  oiseaux  du  rivage  saisir 
un  cygne  d'une  ^clatante  beaut^;  aussitdt,  tous  les 
oiseaux  se  lancent  sur  Taigle,  qui  est  forc6  de  licher 
prise :  Paugure  Tolumnius  accepte  Vauguriunty  qu'il 
juge  favorable4:  6n6e,  dit-il,  menace  les  Rutules, 
comme  Taigle  mena^ait  les  oiseaux,  et,  comme  lui, 
il  devra  Iftcher  prise  et  s^enfuir^. 

La  science  augurale  de  Tolumnius  est  bien  m^diocre, 
puisqu'il  se  laisse  mettre  en  d6faut  par  un  monstrum 
qu'il  prend  pour  un  augurium,  II  va  cependant  mourir 
dans  la  bataille,  puni,  comme  les  devins  des  Argonau- 
tiqueSj  de  son  savoir  rudimentaire  qui  fait  ombrage  k 
Jupiter^.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  valait  la  science 
de  i'augure  Rhamn^s,  si  cher  au  roi  Turnus  7  :  mais  le 
po6te  constate  que,  lui  non  plus,  son  savoir  augural 
ne  peut  Tarracher  k  la  mort^. 

1.  &n,,  VI,  V.  190-201. 

2.  Cf.  in,,  xn,  V.  iSg. 

3.  tn,t  XII,  V.  246 :  ,..m9nstroque  fefellit.  —  Voir,  plus  haut,  p.  33 1. 

4.  Sur  le  droit  d'accepter  ou  de  refuser  les  prdsages,  sur  la  «  valeur  con- 
tractuelle  des  aig^nes  fortuits  >,  voir  Bouchd-Leclercq,  Hist.  Divinat,,  t.  IV, 
p.  1 36  et  8uiv. 

3.  6n.,  XII,  v.  244-265. 

6.  in,,  XII,  V.  460  :  „,cadU  ipse  Tolumnius  augur, 

7.  in.,  IX,  V.  327  :  ..,regi  Turno gratissimus  augur. 

8.  En  m6me  tempa  que  dea  augures,  on  trouve,  dana  Viniide,  des  harus- 
pices  dtrosques.  Mait  iU  ne  jouent  pas  un  r61e  considdrable.  Virgile  ne  fait 
allusion  que  trois  fois  auz  haruspices  et  k  leurs  pratiques. 

1«  Un  vieil  haruspice,  doqt  le  nom  n'e8t  pas  cit^,  connaissant  et  proclamant 
la  destin6e  {in.,  Vm,  v.  498  :  .„longaevus  haruspex  Fata  canens)^  conseille 
auz  fitrusquea  de  prendre  pour  chef  contre  M^zence  un  h^ros  dtranger.  —  Le 
poite  ne  dit  pas  sur  quel  proc^di  spteial  se  fonde  la  science  divinatoire  de 
cet  haruspice. 

2«  Tarchon  parle  des  prisages  favorables  dus  &  la  science  des  haruspices 
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Pour  tous  les  exemples  d^augunum  qui  viennent 
d'3tre  cit^s,  on  peut  admettre  que  T^tymologie  du  mot 
est  une  des  quatre  que  les  anciens  proposaient :  apem 
gererCy  avis  garritus^  avis  et  augere,  avis  gustus  K 
Dans  toutes  les  quatre,  on  fait  intervenir  le  mot  avis, 
et  on  voit  dans  augurium  un  pr6sage  d'une  nature 
quelconque  dd  au  role  actif  ou  passif  d'un  oiseau. 

Mais  il  est  bien  d'autres  passages  de  VEniide  ou 
Vaugurium  ne  suppose  aucune  divination  par  le  moyen 
des  oiseaux. 

Quand  la  fl&che  d'Aceste  s'enflamme  dans  les  airs, 
Vaugurium  tire  de  ce  fait  un  pr^sage  funeste  (mon- 
strum)  2. 

Quand  ils  ont  quitt6  Carthage,  les  Troyens  voient 
briller  les  flammes  du  bQcher  de  Didon,  ils  ne  savent 


et  des  grasses  victimes  immoldes  dans  les  bois  sacr^s  {&n.t  XI,  v.  739  et 
suiv.).  Ces  prdsa^es  se  fondent  sur  Vextispicine  (Heyne,  ad  Aen.,  XI,  v.  7^9  : 
.,.qui  secunda  nuntiat  ex  extis  inspectis)^  sur  l'inspection  des  entrailles  des 
victimes,  qui  est,  par  excellence,  la  mdthode  divinatoire  des  haruspices 
(Bouchd-Leclercq,  Hist.  Divinat.,  t.  IV,  p.   16,  61-74). 

3<>  Enfin,  Asilas,  Tun  des  chefs  qui  viennent  d'^trurie  au  secours  d'&n^e 
(An,,  X,  V.  173  et  suiv.)>  est  un  haruspice,  quoique  Virgile  ne  le  d^signe  pas 
express^ment  par  ce  nom.  En  effet,  Asilas  lit  Tavenir  dans  les  entrailles  des 
victimes  (pecudum  fihrae)^  dans  les  astres  du  ciel  (caeli,,.  sidera),  dans  le  lan- 
gage  des  oiseaux  (linguae  volucrum),  dans  les  feux  proph^tiques  de  la  foudre 
(praesagi  fulminis  ignes),  On  reconnatt  dans  ces  m^thodes,  d*abord  Vextis- 
picine  et  Vartfulgural,  pratiqu^  commundment  en  ^trurie  (Bouch^-Leclercq, 
Hist.  Divinat.,  t.  IV,  p.  32  et  suiv.).  Quant  k  la  science  des  astres  du  ciel, 
c'est  peut-6tre  Tobservation  du  temple  ^trusque  ou  plutdt  Tastrologie,  qui 
avait  envahi  au  temps  de  Virgilc  les  disciplines  toscanes  primitives  (Bouch^- 
Leclercq,  Hist.  Divinat.,  t.  IV,  p.  26).  Enfin,  il  n'est  pas  prouv^  que  rintel- 
ligence  du  langage  des  oiseaux  fdt  du  domaine  de  Tart  des  haruspices : 
assurt^ment,  la  science  augurale  existait  en  Jfetrurie  (Bouch6-LecIercq,  Hist. 
Divinat,,  t.IV,  p.  57-60);  mais  ce  sont  peut-6tre  des  souvenirs  de  Tart  dldmon 
des  Argonautiques  et  de  celui  qu*il  pr6te  lui-mdme  k  H^I^nus,  6I£ve  d'Apol- 
lon  {An.,  III,  V.  36 1),  qui  poussent  Virgile  k  6tendre  arbitrairement  les  limites 
du  savoir  des  haruspices.  En  faisant  d'Astlas  un  prince  chef  de  mille  soldats 
{itn.,  X,  V.  1 78),  en  le  montrant  dans  les  batailles  k  la  t6te  de  ses  troupes 
\in.,  XI,  V.  620;  Xn,  V.  127  et  i5o),  le  po&te  est  d'accord  avec  rhistoire;  car 
on  sait  que  «  le  sacerdoce,  en  l^trurie,  paratt  avoir  M  la  propri6t6  des  classes 
aristocratiques  »  (Bouch^-Leclercq,  Hist,  Divinat,,  t.  IV,  p.  100). 

1.  Ces  qualre  <itymologies  sont  discutdes  par  Bouchd-Leclercq,  Hist, 
Divinat.,  t.  IV,  p.  162,  n.  2. 

2.  An.,  V,  V.  523.  —  Voir,  plus  haut,  p.  336. 
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pas  qui  a  allum^  ce  feu;  mais  cette  lueur  est  consid^r^e 
par  eux  comme  un  funeste  augurium  '. 

Dans  la  course  errante  qui  m6ne  les  fugitifs  de  Troie 
a  Carthage,  ^n^e  dit  qu'ils  sont  conduits  par  les 
auguria  des  dieux^  :  or,  k  la  connaissance  des  lec- 
teurs  de  VEneide,  le  seul  augurium,  au  sens  propre 
du  mot,  qui  ait  pu,  non  pas  guider  £n6e,  mais  le 
rassurer  sur  le  sort  de  ses  compagnons^  est  celui  qui 
lui  a  6t6  procur6  par  V6nus  ^.  Les  pr6sages  qui  ont 
engag6  fin6e  k  quitter  Troie,  i'apparition  d'Hector4, 
les  conseils  de  V6nus  ^,  ie  sillon  de  feu  ^,  les  instruc- 
tions  donn^es  par  Cr6use,  interprfete  de  Cybfele  7,  n'ont 
aucun  rapport  avec  Vaugurium. 

Cest  k  Cybfele  elle-mfime  qu'fin6e  s'adresse  aprfes 
la  transformation  des  navires  en  Nymphes,  pour  lui 
demander  de  hater  Teffet  de  la  promesse  qu'elle  lui  a 
faite  par  cet  augurium  ^ :  mais  la  m^tamorphose  op^r^e 
par  la  d^esse  n'est  pas  un  augurium  au  vrai  sens  du 
mot. 

Cest  aussi  par  abus,  semble-t-il,  que  Latinus  emploie 
le  mot  augurium  pour  d6signer  roracle  de  FaunusO. 
On  voit  ce  sens  d'oracIe  souvent  attribufi  au  mot  qui, 
d'aprfes  r^tymologie  re^ue,  devrait  d6signer  sp6cia- 
lement  la  divination  par  le  moyen  des  oiseaux. 

f  O  dieu  v6n6rable,  donne-nous  un  auguriumy  >  dit 
I^n^e  a  ApoIIon  qu'il  est  venu  supplier  dans  son  sanc- 
tuaire  de  D^Ios^^.  Le  dieu  exauce  cette  demande  en 

1.  in.,  V,  V.  7  :  Triste  per  augurium.  —  Forbiger :  c  Au^rium  autetn 
hoc  latiore  sensu  usurpaium  legitur  etiam,  Cic.  Tusc,  I,  xv,  33;  Phil.f 
II,  XXXV,  89;  Ovid.,  Met,,  I,  v.  3^5;  Her,,  XVII,  v.  234,  al.  » 

2.  ^ff.,  lll,  v.  3  :  Auguriis  agimur  divum. 

3.  &n.,  I,  V.  390  et  suiv. 

4.  Ln,,  n,  V.  293. 
3.  An.,  II,  V.  619. 

6.  &n,,  II,  V.  693  et  suiv. 

7.  &n.,  II,  V.  780  et  suiv. 

8.  in.,  X,  V.  2^4 :  ...tu  rite  propinques  Augurium. 

9.  £n.,  VII,  V.  239:  ..,Di  nostra  incepta secundent,  Auguriumque suum- 
10.  An.,  III,  V.  89  :  Da  pater,  augurium. 
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r^pondant,  non  par  un  augurium,  mais  par  un  oracle, 
d'ailleurs  obscur.  Apollon,  qui  rend  des  oracles  pour 
satisfaire  aux  questions  qui  lui  sont  faites  par  ies 
mortels,  est  cependant  Taugure  par  excellence  aussi 
bien  pour  Horace  '  que  pour  Virgile  ^.  Ovide  donne  k 
Calchas,  qui  est  un  pates,  le  nom  d^augure  ^.  L'Apollon 
de  VEniide  avait  voulu  donner  k  lapyx,  qui  lui  dtait 
particuli&rement  cher,  Tensemble  de  tous  ses  arts,  de 
tous  ses  attributs  divins,  k  savoir  Vaugurium,  le  talent 
de  la  cithare,  rhabilet6  k  lancer  les  flfeches  4  :  Vaugu- 
rium  d6signe,  sinon  Tart  particulier  de  la  proph^tie, 
dont  le  m^me  Apollon  a  gratifi^  Cassandre,  tout  au 
moins  Tart  de  la  divination  en  g^n^ral  et  non  pas  la 
science  de  la  divination  par  le  moyen  des  oiseaux,  qui 
n'est  pas  pratiqu^e  par  le  dieu. 

Enfin,  le  verbe  augurare  a  dans  la  langue  commune 
le  sens  trfes  g6n6ral  que  le  verbe  augurer  a  conserv6 
en  fran^ais.  c  Si  mon  esprit,  dit  Latinus,  augure  avec 
quclque  v6rit6  ^. »  Cest  donc  par  un  de  ces  contresens 
^tymologiques,  si  familiers  aux  grammairiens  latins, 
qu'on  aurait  fait  du  mot  augurium,  par  assimilation 
avec  le  mot  auspicium,  un  d6riv6  du  mot  avis. 

Auspicium  indique  6videmment  le  proc6d6  de  divi- 
nation  par  Tinspection  du  vol  des  oiseaux  :  k  vrai  dire, 
il  a  perdu  ce  sens  dans  VEneide  ;  on  sait  que  le  terme 
auspicium  fut  d6pouiIl6  k  la  longue  de  tout  caractfere 
sp6cial  et  r6duit  au  sens  fondamental  de  presage  ^,  en 
particulier  de  pr6sage  envoy6  officiellement  aux  magis- 


1.  Od.,  I,  II,  V.  32  :  Augrur  Apollo. 

2.  in.,  IV,  V.  376  :  ..,augur  Apollo. 

3.  Mit.,  XII,  V.  18:  ...veriprovidus  augur  Thestorides. 

4.  ^H,,  Xn,  V.  394 :  Augurium  citharatnque  dabat,  celeresque  sagittas, 

5.  in.,  VII,  V.  273  :  ,,.siquid  veri  mens  augurat.  —  Avant  ct  aprds  Vir. 
gile,  le  verbe  auguro  est  employ^  dans  le  mdme  sens  Uhs  large.  Voir  les 
nombreuz  ezemples  citds  par  Forbiger  dans  sa  note  k  ce  vers.  Cf.  aussi  Neue, 
Formenlehret  zweiter  Theil  (zweite  ungearbeitete  und  erweiterte  Auflage), 
Berlin,  iSyS,  p.  275. 

6.  Bouchi-Leclercq,  Hist.  Divinat.,  t,  IV,  p.  161. 
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trats  par  les  dieux  >.  Quand  la  fl&che  d'Aceste  s'en- 
flamme  au  milieu  des  airs,  £n£e  voit  dans  ce  pr^sage 
de  remarquables  auspices  envoy^s  par  Jupiter  au 
prince  sicilien^.  Les  auspices  peuvent  6tre  heureux 
ou  malheureux,  bons  ou  mauvais  ^.  Ils  sont  plus  ou 
moins  importants,  majeurs  ou  mineurs,  suivant  la 
qualit^  du  dieu  qui  les  envoie  et  celle  du  mortel  k  qui 
ils  sont  envoy6s.  Cest  ainsi  qu'H6l6nus  donne  le  nom 
d^auspices  majeurs  aux  importants  pr^sages  donnSs 
par  Jupiter  lui-mgme  k  6n6e  qui  est  le  chef  suprfeme 
de  Texp^dition  4. 

A  Rome,  en  effet,  ie  chef  suprfime  revfitu  de  Vimpe- 
rium  prend  ies  auspices  en  mgme  temps  qu'il  re^oit  le 
commandement :  c'est  en  ce  sens  romain  qu'£n6e  peut 
dire  k  Didon :  c  Si  la  destin^e  me  permettait  de  conduire 
ma  vie  d'apr6s  mes  auspices  ^,  »  ce  qui  signifie :  c  d'apr6s 
mon  propre  pouvoir,  ma  propre  volont6 ».  Les  auspices 
que  Ton  prend  au  moment  de  recevoir  le  comman- 
dement  deviennent,  par  suite,  synonymes  dHmperium: 
Junon  propose  k  V6nus  de  gouvemer  toutes  les  deux 
avec  des  auspices  ^gaux  le  peuple  commun  que  formera 
la  r^union  des  Troyens  d'6n6e  et  des  Ph6niciens  de 
Didon^.  Faunus  a  pr^dit  k  Latinus  qu'un  gendre 
6tranger  viendrait  r^gner  en  Italie  avec  des  auspices 
^gaux  k  ceux  du  vieux  roi  7. 

Comme  Tauspice  est  synonyme  du  commandement, 

1.  Bouch6-LecIercq,  Hist.  Divinat.,  t.  IV,  p.  164. 

2.  ^fi..  V,  V.  533:  ...te  voluit  rex  masrnus  Olympi  Talibus  auspiciis 
exsortem  ducere  honores. 

3.  ^M.,  III,  V.  498 :  ...melioribus...  Auspiciis ;  XI,  v.  32  :  ...nonfelicibus... 
auspiciis. 

4.  j6».,  III,  V.  374:  ...maioribus  ire  per  altum  Auspiciis,  —  Voir,  sur 
les  auspices  majeurs  et  mineurs,  Bouch^-Leclercq,  Hist.  Divinat.,  t.  IV, 
p.  218  et  suiv. 

5.  ^n.,  IV,  V.  340  :  Me  sifaia  meis  paterentur  ducere  vitam  Auspiciis... 
—  Voir  la  note  de  Forbigcr  k  ce  vers. 

6.  Au.,  IV,  V.  102  :  Communem  hunc.  ergo  populumparibusque  regamus 
Auspiciis, 

7.  j^ff.,  VII,  V.  256 :  Portendi  generum  paribusque  in  regna  vocari 
Auspiciis. 
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marcher  sous  les  auspices  d'un  chef  signifie  marcher 
sous  sa  direction.  Cette  direction  peut  6tre  funeste  et 
amener  des  d^sastres,  quand  les  auspices  ont  ^t^  pris 
k  contretemps  :  c'est  en  ce  sens  que  Dranc^s  parle 
des  auspices  funestes  de  Turnus  >,  qui,  selon  lui,  ont 
caus6  la  d^faite  des  arm^es  de  Latinus.  Mais,  en 
g^n^ral,  on  entend  par  aller  sous  les  auspices  de 
quelqu'un,  suivre  un  chef  qui  donne  une  bonne  et 
heureuse  direction.  Cest  sous  les  auspices  de  Romulus 
que  Rome  deviendra  la  maitresse  du  monde  ^ :  autre- 
ment  dit,  le  r^gne  de  Romulus  sera  si  heureux  qu'il 
deviendra  comme  le  gage  de  la  toute-puissance  future 
de  Rome  ^.  Benoist  explique  autrement :  c  Romulus, 
dit-il,  est  devenu  le  dieu  protecteur  de  Rome;  c'est 
donc,  en  quelque  sorte,  toujours  en  son  nom  que  se 
prennent  ies  auspices  pour  les  guerres  dans  lesquelles 
Rome  a  conquis  le  monde  4. »  II  n'y  a  pas  besoin  de 
supposer  que  les  auspices  se  prennent  au  nom  de 
Romulus :  si  Ton  admet  que,  dans  ce  passage  de  la 
pr^diction  d'Anchise,  Romulus  est  divinis^,  il  suffit 
quUl  soit  dieu  pour  gtre  consid£r6  comme  un  atispexy 
c'est-k-dire  comme  un  protecteur,  un  patron.  Nous 
voyons  6n6e,  en  eflFet,  ofFrir  des  sacrifices  aux  dieux, 
pour  qu'ils  soient  les  protecteurs  (atispices)  des  travaux 
commenc£s  ^,  et  nous  entendons  Anna  dire  &  Didon 
qu'elle  est  persuad6e  que  les  dieux  protecteurs  (aus- 
pices)  ont  amen^  fin6e  i  Carthage  ^. 

On  le  voit,  dans  aucun  des  cas  ou  Virgile  emploie 
le  mot  auspicium,  il  ne  le  prend  dans  son  sens  primitif 
de  apis  spicium.  Quant  au  mot  augurium,  que  Ton 
rapproche  ordinairement  du  mot  auspicium,  et   que 

1.  En.,  XI,  V.  347  :  Cuitts  ob  auspicium  infaustum. 

2.  Eit.,  VI,  V.  781-785. 

3.  Tel  est  le  scns  admis  par  Wagncr.  —  Voir  la  notc  deForbigcr,  ad  Aen., 

VI,  V.  781. 

4.  Benoist,  notc  au  v.  781  du  Ch.  VI  de  VEnHde, 

5.  En.,  III,  V.  19:  ...divisque  ferebam  Auspicibus  coeptorum  operum... 

6.  in.,  IV,  V.  45  :  Dis  equidem  auspicibus  reor... 
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Ton  a  trouv6  dans  VEniide  avec  le  sens  de  divination 
par  le  moyen  des  oiseaux,  il  semble  que  son  itymologie 
ne  le  rapproche  en  rien  d'am  et  d^auspicium  et  le 
fait  au  contraire  k  peu  pr6s  synonyme  d^omen,  k  c6t6 
de  qui  il  est  souvent  employ6. 

Je  crois,  en  efFet,  qiCaugurium  vient  du  verbe 
augerey  comme  tugurium,  du  verbe  tegerey  et  que  ce 
mot  indique  toute  manifestation  de  la  volont6  divine 
qui  augmente  (quod  auget)  le  savoir,  et,  par  suite,  le 
pouvoir  de  Thomme.  Augur  Apollo  a  le  mgme  sens  k 
peu  pr6s  que  auctor  Apollo  '. 

D'apr6s  M.  Bouch6-Leclercq,  t  les  pr6sages  foumis 
par  le  langage  humain  sous  forme  d'alIusionsd£toum^es 
et  involontaires  6taient  ce  que  les  Romains  appelaient 
proprementomiwa^, :  r^tymologieg^n^ralement  admise 
par  les  Anciens  rapproche  bien  omen  de  os :  omen^ 
quod  ex  ore  primum  elatum  est^;  omen^  quod  fit  ore 
augurium  4. 

Mais  Virgile  n'emploie  jamais  le  mot  omen  dans  ce 
sens;  il  ne  qualifie  pas  d^omen  la  parole  d'lule :  «  Tiens, 
nous  avons  d6vor6  jusqu'^  nos  tables  5 ! » 

M.  Bouch6-Leclercq  dit  encore  que,  par  extension, 
les  Romains  ont  fait  entrer  dans  la  cat^gorie  des  omina 
tous  les  pr6sages  fortuits  et  impr6vus<^.  Pour  ce  qui  est 
de  Virgile,  il  semble,  au  contraire,  qu'il  n'emploie 
guire  omen  dans  le  sens  de  pr^sage  fortuit;  lorsqu'il 
n'est  pas  synonyme  de  signum,  de  prodigium,  ou  de 
tout  autre  mot  signifiant  un  prisage  quelconque, 
omen  indique,  dans  les  Georgiques  et  dans  VEneide,  la 
categorie  de  pr6sages  ou  le  dieu  qui  envoie  et  Thomme 
qui  re^oit  le  signum  mettent  le   plus  de    libert6  et 

1.  Eh.,  IV,  V.  376,  et  VIII,  V.  336. 

2.  Bouch^-Leclercq,  Hist.  Divinat,,  t.  IV,  p.  i  34. 

3.  Varron,  de  L.  L.t  VI,  76;  VII,  97. 

4.  Festus,  p.  195,  6dit.  MUller. 

5.  ^ii.,  VII,  V.  1 16. 

6.  Bouchi-Lsclercq,  Hist.  Divinat ,  t.  IV,  p.  i35. 
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de  volont6,  Pun  k  rinterpr6ter,  Tautre  k  le  produire. 

Voici,  je  crois,  le  seul  cas  ou  Virgile  emploie  omen 
pour  d^signer  un  pr6sage  fortuit  et  imprfivu.  Le  pre- 
mier  objet  qui  se  pr6sente  aux  Troyens  k  leur  arriv6e 
sur  les  cdtes  dltalie,  ce  sont  quatre  chevaux  blancs 
qui  paissent  le  gazon  > .  II  faut  le  remarquer,  cette 
apparition  inattendue  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
du  cheval  que  les  Argonautes  voient  sortir  de  la  mer^. 
Instruits  par  Triton,  les  hiros  comprennent,  k  la  vue 
de  ce  prisage,  que  le  char  de  Poseidon  est  d^teli: 
cette  apparition  est  un  signum  promis  par  Triton; 
dans  V^niide,  au  contraire,  Tapparition  des  quatre 
chevaux  est  un  omen  que  rien  ne  faisait  pr6voir  et 
qu'il  faut  expliquer.  Anchise,  en  efFet,  qui  connait 
la  science  divinatoire,  explique  cet  omen  qui  annonce 
la  guerre,  mais  une  guerre  qui  se  terminera  par  une 
paix  heureuse,  puisque,  aprfes  avoir  6t6  arm6s  pour 
les  batailles,  les  chevaux  portent  le  joug  pacifique. 

Si  les  Troyens  sont  si  empress6s  k  faire  un  omen 
de  la  prisence  de  ces  quatre  chevaux  blancs  sur  le 
rivage,  c'est  que,  k  Rome,  t  la  rfegle  g£n6rale  6tait  que 
des  presages  sont  attaches  d'ordinaire  aux  debuts^*. 
On  sait  avec  quel  soin,  quand  ils  abordaient  k  un 
rivage  inconnu,  les  Romains  observaient  le  premier 
objet  qui  frappait  leur  vue  et  d'oii  ils  pouvaient  tirer 
un  omen^.  Le  mot  omen  est  employi  dans  le  sens 
d^auspicium  pour  d6signer  les  pr6sages  que  l'on  prend 
au  d^but  d'une  exp6dition :  Calchas  dit  que  les  Grecs, 


1.  £■».,  III,  V.  537. 

2.  Argon.t  rv,  v.  1364. 

3.  Ovide,  Fastes^  1,  v.  178,  cit6  par  Bouchd-Leclercq,  Hist.  Divinat,, 
t.  IV,  p.  140. 

4.  Tite-Live,  XXIX,  zxvii,  1 2  :  Placet  omen,  inquit  [Scipio] ;  huc  deri- 
gUe  naves.  Scipion  fait  conduire  les  navires  vers  le  cap  qui,  lui  a-t-on  dit, 
s*appelle  Pulchri  promunturium,  nom  qui  lui  semble  de  bon  pr^age.  De 
m6me,  XXX,  zxv,  13,  quand  son  navire  se  dirige  vers  un  lieu  appel^  Sepul- 
crum  dirutum,  Annibal  voit  dans  le  nom  de  ce  lieu  un  funeste  pr^sage 
(abominatus). 
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ne  reussissant  pas  devant  Troie,  doivent  aller  reprendre 
les  omina  k  Argos ' ;  on  sait  qu'apr^s  un  6chec  le  chef 
d'une  exp^dition  doit  retoumer  k  Rome  prendre  les 
atispicia  avant  de  poursuivre  son  entreprise^. 

Omen  signifie,  par  suite,  tout  pr6sage  qui  a  lieu  au 
commencement  d'une  entreprise.  La  maniire  dont  une 
bataille  s'engage  est  un  omen  favorable^  ou  funeste4 
qui  annonce  la  victoire  ou  la  d^faite.  t  Qu']£n6e, 
s'6crie  Didon  au  moment  de  mourir,  qu'fin6e  voie 
du  milieu  des  mers  les  tlammes  de  mon  bt^cher  et 
emporte  avec  lui  les  omina  de  ma  mort  ^ !  >  Cest-i-dire  : 
€  que  la  vue  de  ces  flammes  soit  un  omen  infaustum,  un 
funeste  pr6sage  pour  ce  voyage  qui  commence  sous 
de  mauvais  auspices  > .  Cest  dans  le  mgme  sens  d'aus- 
pices  que  Virgile  dira  du  temple  de  Picus,  ou  les  rois 
Latins  avait  coutume  de  recevoir  le  sceptre  au  d^but 
de  leur  r6gne:  c'6tait  un  heureux  omen  d'y  recevoir 
les  insignes  de  leur  nouvelle  royaut6  ^.  Heyne  explique : 
€  Hic  regnum  auspicari  solebant  reges,  > 

Virgile  emploie  le  mot  omen  comme  synonyme 
exact  du  mot  augurium,  au  sens  propre  de  ce  demier 
terme,  quand  il  fait  dire  par  £n^e  k  H6l6nus  :  €  Toi 
qui  connais  le  langage  des  oiseaux  et  les  omina  que 
Ton  tire  de  leur  vol  rapide...?.  »  Le  mot  omen  est 
employ^  aussi  dans  le  sens  large  du  mot  augurium, 
quand  Turnus  dit  k  Amata :  <  £pargne-moi  tes  larmes : 
qu'un  si  funeste  pr^sage  ne  m'accompagne  point^. » 
Les  larmes  versies  en  abondance  au  moment  d'une 

1.  En.,  II,  V.  178:  Ominani  repetant, 

2.  Tite-Live,  VIII,  xxz,  2  :  Cum,  ad  ampicium  repetendum,  Romam 
Proficisceretur. 

.    3.  in,,  X,  V.  3i  I  :  ...omenpugnae.  —  Cf.  Tite-Live,  XXI,  xxix,  4:  Hoc 
Principium  simul  omenque  helli,., 

4.  iln.,  XI,  V.  589  :  ...infausto  committitur  omine  pugna. 

5.  En.,  IV,  V.  662  :  ...nostrae  secum  ferat  omina  mortis. 

6.  in.,  VII,  V.  174  :  Regibus  omen  erat. 

7.  £n.,  III,  V.  36 1  :  Et  volucrum  linguas  et  praepetis  omina  pennae. 

8.  &n,,  XII,  V.  72  :  Ne,  quaeso,  ne  me  lacrimis,  neve  omine  tanto 
Prosequere. 
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s^paration  ^taient  de  mauvais  augure  pour  celui  qui 
partait  > .  Cest  dans  le  mdme  sens  que  le  Jason  d'ApoI- 
lonios  conjurait  sa  m&re  Alcim6d6  de  ne  pas  gtre,  par 
ses  larmes  et  ses  cris,  un  oiseau  de  mauvais  augure 
pour  Texp^dition  des  Argonautes^. 

Ailleurs,  Vomen  est  regardi  comme  un  prisage, 
sinon  fortuit,  du  moins  peu  clair,  dont  un  augurium 
doit  confirmer  le  sens.  Jupiter  a  envoy6  une  flamme 
divine  qui  court  au-dessus  de  la  chevelure  d'lule :  c'est 
un  omen  dont  Anchise  connait  Torigine  s'il  n'en  p6n6- 
tre  pas  le  sens;  il  demande  a  Jupiter  de  le  confirmer 
par  un  augurium  ^.  De  mSme,  quand  une  des  Nymphes 
n6es  de  la  m^tamorphose  des  vaisseaux  troyens  adresse 
la  parole  k  £n6e,  lui  dit  le  prodige  auquel  ses  soeurs  et 
elles  doivent  leur  naissance,  et  enfin  pousse  le  navire 
ou  le  h6ros  se  trouve  pour  en  acc616rer  la  marche, 
fin6e  s'6tonne  de  cet  omen  qu'il  ne  comprend  pas  et 
qui  cependant  Tencourage^:  il  demande  k  Gybfele  de 
lui  procurer  un  angurium  qui  en  h^te  reflfet^. 

Omen  est  souvent  pris  dans  le  sens  de  pr^sage  quel- 
conque.  Quand  Turnus  voit  les  6toiles  lui  apparaitre 
en  plein  jour  dans  le  ciel  entr'ouvert,  il  s'6crie :  «  J'ob6is 
k  de  tels  omina^.  >  Le  sens  d^omina  est  ici  trfes  g6n6ral, 
puisque  Cic6ron  rapporte  que  le  discessus  caeli  6tait, 
d'ailleurs  k  tort,  selon  lui,  mis  au  nombre  des  por- 
tenta  7.  Cest  aussi  dans  le  sens  g^n^ral  de  pr^sage  que 
Virgile  emploie  le  mot  omen^  quand  il  dit  que  Jupiter 

1.  Furbiger,  ad  Aen.,  XII,  v.  72  :  Ominahantur  enim  veieres  ex  muliis 
lacrimis  interitum  abeuntium, 

2.  Argon.f  I,  v.?04:  •••(ji'^  d'opvic  aetxeXtY]  iriXe  v/-|{. 

3.  in.t  II,  V.  691  :  Dadeinde  augurium,Pater,  atque  haec  ominafirma» 
—  Les  manuscrits  ont  auxilium;  augurium  est  une  conjecture  de  Peerlkamp. 
Voir  la  note  de  Forbiger. 

4.  &n.,  X,  V.  249  :  ,„stupet  inscius  ipse 

Tros  Anchisiades,  animos  tamen  omine  totlit. 

5.  £n.,  X,  V.  254:  *..tu  rite  propinques  Augurium. 

6.  En.t  IX,  V.  21  :  ...sequor  omina  tanta. 

7.  2>j  Diviny  II,  2S.  —  Voir,  plua  haut,  p.  249. 
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envoie  la  Furie  i  Juturne,  in  onten  \  pour  lui  annoncer 
la  mort  prochaine  de  Turnus.  Cest  dans  le  mgme  sens 
que  le  mot  omen  disigne  le  bruit  du  tonnerre  que 
Jupiter  fait  gronder  trois  fois  dans  le  ciel  et  le  nuage 
resplendissant  qu'il  fait  briller  dans  les  airs,  pr^sages 
qui  remplissent  de  joie  les  Troyens*.  Cest  dans  le 
mSme  sens  encore  que  le  mot  omina  d^signe  tous  les 
pr^sages  que  Ton  doit  tirer  d'un  sacrifice  et  que  les 
troubles  apport6s  k  la  c6r6monie  peuvent  rendre 
funestes^. 

Dans  bien  des  cas,  omen  indique  avec  pricision  un 
pr^sage  qui  ne  peut  avoir  rien  de  fortuit.  Minerve 
donne  un  omen  dont  la  provenance  n'est  pas  douteuse, 
quand  elle  anime  sa  propre  statue  qui  a  6t6  transport^e 
de  Troie  dans  le  camp  des  Grecs;  Calchas  explique 
clairement  le  sens  de  ce  pr^sage  auquel  le  hasard  n'a 
aucune  part  4.  Le  prodige  de  la  tldche  d'Aceste  qui 
s'enflamme  dans  les  airs  n'a  rien  de  fortuit:  c'est  un 
omen  Xxhs  clair  envoy6  par  les  dieux;  s'il  n'est  pas 
compris  tout  de  suite,  la  faute  en  est  aux  vates  qui 
Pexpliquent  trop  tard^.  Aprfes  avoir  oflFert  un  sacrifice 
aux  dieux  et  leur  avoir  adress^  des  pri^res,  Cyr^ne 
jette  du  nectar  sur  le  feu  de  Tautel :  aussitdt  la  fiamme 
s'6Ifeve,  brillante,  ce  qui,  dans  la  pyromancie,  est  un 
bon  pr6sage.  Cette  r6ponse  favorable  des  dieux  est  un 
omen  qui  donne  confiance  k  Cyrfene  ^ :  elle  ne  peut  le 
regarder  comme  fortuit,  puisqu'elle  Ta  elle-mSme 
r6clam£  des  dieux. 

Ce  qui  prouve  bien  que  Vomen,  au  sens  propre  du 
mot,  n'a  rien  du  pr6sage  fortuit  et  inattendu,  c'est  que 
Virgile  d6signe  par  ce  nom  sp6cial  les  signes  divins 


1.  in. 

2.  6n. 

3.  in. 

4.  ^n. 

5.  ^n. 


xn,  V.  854. 

VII,  V.  146  :  ...omine  magno.„  laeti. 

XJI,  V.  407  :  ...omina  tnrbet. 

II,  V.  171-182. 

V,  V.  524 :  Seraque  terrifici  cecinerunt  omina  vates. 

,—     i\T    _-    'io/:  .  ^ -• ^ • — 


6.  Giorg.,  IV,  V.  386  :  Omine  quofirmans  anitnum. 
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qui  indiquent  Pexistence  d'une  sorte  de  pacte  entre 
les  dieux  et  les  hommes.  Cest  dans  la  production  et 
Tacceptation  de  Vomen  que  le  dieu  qui  envoie  Vomen 
et  Thomme  qui  le  re^oit  ou  le  refuse  mettent  le  plus  de 
libert6  et  de  volont6. 

En  vertu  de  ce  pacte  qui  permet  k  rintelligence 
humaine  d'agr6er  les  pr^sages  qui  semblent  favorables 
et  de  rejeter  ceux  qui  paraissent  mauvais,  nous  voyons 
Sinon  prier  les  dieux  de  d^toumer  reffet  d'un  omen 
sur  Calchas  >,  ]&n6e  en  accepter  un  qui  lui  semble  bon  > 
et  prier  les  dieux  d'annuler,  par  la  production  d'un 
second  pr^sage,  un  autre  omen  qui  lui  semble  funeste  ^. 

On  peut  conclure  de  tous  ces  exemples  que,  dans  bien 
des  cas,  omen  est  synonyme  d*augurium;  dans  d'autres, 
oii  le  mot  est  employ6  avec  son  sens  propre,  il  marque 
un  pouvoir  tout  sp6cial  de  Thomme  sur  le  pr^sage  pro- 
duit  par  la  divinit6.  M.  Bouch6-Leclercq  le  remarque 
lui-m6me,  souvent  « Vomen  est,  pour  ainsi  dire,  cr66  de 
toutes  pifeces  par  Tobservateur  >  4.  L'homme  exerce  une 
c^rtaine  autorit6  sur  Vomen,  qu'il  peut  rejeter  ou  accep- 
ter.  Si  cette  autorit^  n'existe  pas  en  fait,  du  moins  les 
hommes  croient  qu'elle  existe,  ce  qui,  dans  Tesp^ce, 
revient  au  mgme ;  ils  exercent  un  v6ritable  pouvoir  sur 
le  sens  des  omina,  parce  qu'ils  sont  persuad6s  qu'ils 
poss^dent  ce  pouvoir :  possunt  quia  posse  videntur^. 
La  production  de  Vomen  augmente  donc  la  puissance 
de  rhomme  par  rapport  ^  la  divinitd  :  c'est  cette  raison 
aussi  bien  que  la  synonymie  fr6quente  dHomen  et  d'aw- 
gurium  qui  me  fait  admettre,  avec  M.  L.  Havet,  qu^omen 
est  pour  augmen  ^  et  vient  du  verbe  augere,  6tymologie 
que  j'ai  d6jk  accept6e  pour  le  mot  augurium. 

1.  En.y  II,  V.  190  :  ,..quod  di  prius  omen  in  ipsum  Convertant , 

2.  in.,  V,  V.  53o  :  ..,nec  maximus  omen  Abnuit  Aeneas, 

3.  in.,  III,  V.  36  :  ...omenque  levarent. 

4.  Bouch^-Leclercq,  Hist.  Divinat.,  t.  IV,  p.  142. 

5.  in.,  V,  y.  23 1. 

6.  L.  Havet,  3f^m.  Soc.  Linguist.,x  IV,  p.  233. 
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Tels  sont  les  divers  genres  de  pr6sages  que  Jupiter 
envoie  lui-mgme  aux  hommes  ou  que  les  autres  dieux 
leur  envoient,  soit  par  son  ordre,  soit  avec  sa  per- 
mission. 

II  est  un  genre  spicial  de  pr^sages  dont  la  produc- 
tion  a  &t6  d6l6gu6e  k  Apollon.  Cest  lui  qui  annonce 
aux  hommes  par  des  oracles  Tavenir  et  la  volont^ 
divine.  Gomme  le  Phoibos  des  Argonautiques ,  le 
Phoebus  de  VEnSide  n'est  qu'un  subordonn6,  un 
proph^te  du  maitre  des  dieux :  il  pr6dit  ce  que  le 
p6re  tout-puissant  lui  a  fait  savoir».  —  C*est  pour  le 
chapitre  consacr^  k  ApoUon  que  T^tude  du  rdle  des 
oracles  dans  VEniide  sera  naturellement  r^serv^e.  — 
Cette  abondance  de  manifestations  venues  d'en  haut 
est  un  des  caractires  de  VJ^niide,  <  Ce  qui  pr^occupe 
surtout  £n6e,  ce  sont  les  oracles,  les  prisages,  les 
signes  de  toute  sorte  par  lesquels  se  r^v^Ie  la  volont^ 
divine  2.  »  La  lecture  de  Tite-Live  nous  prouve  que 
telle  a  6t6  aussi  la  pr6occupation  constante  des  h6ros 
historiques  de  Rome  r^publicaine. 


VI 


La  puissance  du  Jupiter  de  VEniide  est  6troitement 
limit^e  par  le  destin;  6clair6s  par  des  pr^sages  fr^- 
quents  qui  leur  donnent  un  certain  pouvoir  sur  les 
voIont6s  divines  mieux  connues,  les  hommes  de  Virgile 
se  sentent  plus  pr^s  que  les  hommes  d'ApoIIonios  de 
ce  dieu  suprgme  qui  est  moins  ^tranger  k  Thumanitd 
que  le  Zeus  des  Argonautiques.  On  sait  qu'Auguste 

1.  £u,,  in,  V.  25i  :  Quae  Phoebo  Pater  omnipotens..,  Praedixit.  —  Sur 
rantiquiti  de  ropinion  qui  faisait  en  Qr&ce  de  Phoibos  le  Atbc  Kpo^xf^,  voir 
la  note  de  Forbiger  k  ce  vers. 

2.  Boissier,  Relig.  rom.,  t.  1, 1.  I,  ch.  iv,  p.  244.. 
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avait  confu  le  projet  d'appuyer  son  gouvernement  sur 
la  religion,  et  que  Virgile  est  celui  de  tous  les  6cri- 
vains  contemporains  qui  a  le  mieux  servi  les  desseins 
de  Tempereur ' .  <  Virgile  aida  surtout  Auguste  dans 
les  efForts  qu'il  fit  pour  restituer  Tancienne  religion 
romaine^.  >  II  veut  faire  du  Jupiter  de  son  Eneide  le 
vrai  Jupiter  Optimus,  Maximus,  un  dieu  r^ellement 
tr^s  grand  et  tr^s  bon,  k  qui  Thumaniti  puisse,  dans 
ses  angoisses,  s'adresser  en  toute  confiance,  comme  a 
un  p&re  impartial  et  compatissant. 

Jupiter,  en  effet,  est  impartial  pour  tous  les  hommes  : 
tout  au  moins,  il  le  pr^tend  lui-m6me  dans  son  discours 
aux  dieux  assembl^s^.  Cette  impartialit^  peut  sem- 
bler  sujette  k  caution :  ainsi,  pendant  la  bataille  du 
XP  Chant,  il  ne  regarde  pas  d'un  oeil  indiffigrent  les 
efibrts  contraires  des  amis  et  des  ennemis  d'£n6e;  il 
anime  contre  les  Latins  le  Tyrrh6nien  Tarchon  4,  exac- 
tement  comme  Mars,  au  IX^  Chant,  excitait  les  Latins 
contre  les  Troyens  ^.  D'ordinaire,  cependant,  Jupiter 
reste  neutre,  prenant  en  pitii,  comme  font  les  autres 
dieux  r^unis  dans  son  palais,  Tinutile  col^re  des  mortels. 

Les  hommes  se  fient  k  la  justice  du  dieu;  ils  savent 
que  non  seulement  il  est  juste,  mais  qu'il  est  aussi 
^quitable  et  propice  pour  quelques  mortels^.  II  se 
laisse  fl^chir  par  les  priires  quand  on  ne  lui  demande 
rien  qui  soit  contraire  aux  ordres  du  destin  7. 

Cest  seulement  alors  que  la  passion  les  igare,  que 
les  hommes  accusent  d'injustice  et  de  cruaut^  Jupiter 
qui  ne  fait  qu'ex6cuter  les  arrfits  du  fatunt.  On  com- 

1.  Boissier,  Relifr.  rom.,  t.  I,  1.  I,  ch.  i  et  iv,  Passim, 

2.  Boissier,  Relig.  rom,,  t.  I,  1.  I|  ch.  iv,  p.  23 1. 

3.  in.,  X,  V.  112:  ...rex  lupiter  omnibus  idem. 

4.  tn.,  XI,  V.  725-728. 

5.  -6n.,  IX,  V.  7 17-7 19. 

6.  &n.t  VI,  V.  129:  ...pauci,  quos  aequus  amavit  lupiter,  —  Benoitt: 
Aequus  tti  pris  ici  dans  le  sens  de  propicet  favorahle;  Forbig^er:  Aequus, 
i.  q.  propitius, 

7.  in.,  II,  V.  689  :  lupiter  omnipotens,  Precibtis  siftecteris  ullis. 
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prend  que  Didon  d^plore  rinjustice  de  Jupiter  >,  que 
Tumus  s'efFraie  de  son  hostilit^  ».  Un  prStre  d'Apollon, 
Panthus  ^,  s'indigne  de  la  f6rocit6  du  dieu  qui  trans- 
porte  la  victoire  et  Tempire  k  Argos  4.  Mais  ce  prStre 
est  Troyen  et  il  blasph^me  contre  Jupiter  au  moment  oii 
V6nus  elle-mgme  montre  k  fin6e  le  mattre  de  POlympe 
excitant  les  Grecs  et  les  dieux  k  d^truire  Ilion^. 
Panthus  a  tort  comme  prgtre,  mais  son  patriotisme 
excuse  cette  col^re  contre  Jupiter  qui  s'achame  k  la 
mine  de  Troie  ^.  La  colire  d'Iarbas  a  aussi  ses  cir- 
constances  att^nuantes.  En  apprenant  que  Didon,  qui 
Ta  didaign^,  s'est  iprise  du  Troyen  fugitif,  son  h6te, 
voici  que  le  roi  de  Mauritanie  devient  fou  de  colfere  7 :  il 
doute  de  la  justice  de  Jupiter,  du  pouvoir  de  safoudre  ^. 
II  parle  le  langage  des  6picuriens,  dit  Servius  9.  Non, 
il  s'exprime  en  insens6  que  la  fureur  aveugle;  d'ailleurs, 
fils  de  Jupiter,  plus  voisin  du  dieu  suprSme  que  ne  le 
sont  les  autres  hommes,  sa  col&re  d'un  instant  est  moins 
condamnable  que  ne  le  serait  celle  d'un  simple  mortel. 

Panthus  et  larbas  ne  blasphiment  pas  de  sang-froid 
comme  Tldas  des  Argonautiques.  Les  vrais  impies  sont 
rares  dans  VEnSide,  et,  pour  eux,  le  ch^timent  ne  se 
fait  pas  attendre  :  Salmon^e  est,  aux  Enfers,  un  t^moin 
de  la  vengeance  de  Jupiter. 

M^zence,  quifait  profession  de  m^priser  les  dieux  ><>, 

1 .  in.,  rv,  V.  372 :  Nec  Saturnius  haec  oculi»  Pater  adspicit  aeguis, 

2.  in.f  XII,  V.  895  :  .,.di  me  terrent  et  lupiter  hostis, 

3.  in.,  11»  V.  319  :  Panthus  Othryades,  arcis  Phoebique  sacerdos, 

4.  in,,  n,  V.  320 :  .,.ferus  omnia  lupiter  Argos  Transtulit, 

5.  in,,  II,  V.  617  : 

ipse  Pater  Danais  animos  viresque  secundas 
Sufficit,  ipse  deos  in  Dardana  suscitat  arma, 

6.  Cf.  Servius,  ad  Aen.,  II,  v.  326 :  Summae  necessitatis  est,  cum  etiam 
sacerdos  in  convitia  ruit  deorum,,,  Ferus  autem  invidiose  dictum  est,  Nam 
lupOer  aequus  est  omnibus, 

7.  An.,  IV,  V.  2o3  :  ,,.amens  animi, 

8.  An.,  IV,  V.  208-210.  —  Voir  plus  haut,  p.  225. 

9.  Servius,  adAen,,  IV,  v.  210  :  Secundum  Epicureos  locutus  est, 

10.  in.,  Vn,  V.  648  :  Contemptor  divum  Mezentius;  VIII,  v.  7  :  Contemp- 
torque  deum  Mezentius, 

a3 
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qui  s'6crie  que  Jupiter  fera  de  lui  ce  qu'il  voudra  \ 
qui,  k  rexemple  d'Idas,  ne  reconnalt  d'autre  divinitS 
que  son  propre  bras  arm6  d'un  trait^,  M6zence  sera 
puni  par  la  perte  de  son  fils,  bien  plus  terrible  pour 
lui  que  la  mort  mdme,  qui  d'ailleurs  le  frappera  par  la 
main  d'fin6e. 

A  cdt£  de  cet  impie,  on  trouve,  dans  VJ^n&ide^  un 
sceptique  qui  se  demande  s'il  ne  prend  pas  sa  propre 
passion  pour  une  manifestation  de  la  volont^  divine, 
et  qui  h^site  k  reconnaitre  Jupiter  pour  le  dieu  suprSme. 
Ce  sceptique,  c'est  Nisus,  Tun  des  deux  hSroYques  amis 
que  le  po^te  donne  comme  exemples  k  la  post6rit6. 
€  Cher  Euryale,  dit  Nisus,  sont-ce  les  dieux  qui  inspi- 
rent  cette  ardeur  k  mon  esprit,  ou  bien  faisons-nous 
un  dieu  de  la  violente  passion  qui  nous  entratne?... 
Puiss6-je  6tre  ramen6  vainqueur  auprfes  de  toi  par  le 
grand  Jupiter,  ou  par  le  dieu,  quel  qu'il  soit,  qui  me 
regarde  d'un  oeil  favorable^.  »  Mais  il  ne  faut  pas 
attacher  trop  d'importance  &  ce  scepticisme  apparent. 
Le  Diom^de  de  Vlliade,  au  moment  d'entreprendre 
une  action  hasardeuse,  ne  pense  pas  que  son  audace 
lui  vienne  des  dieux :  il  dit  k  Nestor  que  c'est  son 
propre  courage  et  son  esprit  valeureux  qui  le  poussent 
au  combat4.  Le  M6don  de  VOdyssie  se  demande  si 
c'est  un  dieu  ou  une  impulsion  de  son  propre  esprit 
qui  entraine  T6l6maque  k  aller  chercher  k  Pylos  des 
nouvelles  de  son  p^re^.  La  surexcitation  caus^e  par 
la  grande  entreprise  qu'il  pr6pare  explique  ce  que  les 
paroles  de  Nisus  peuvent  avoir  d'6trange. 

En  th^se  g6n6rale,  les  h6ros  de  VEniide  se  confient 
k  Jupiter:  ils  le  prient  volontiers,  ils  le  prennent  k 
t^moin  des  actes  solennels  de  leur  vie.  IIs  n'ont  pas  ce 

1.  En.,  X,  V.  743  :  ...iie  me  divumpater  aique  hominum  rex  Viderit, 

2.  En,,  X,  V.  773  :  Dextra  mihi  deus,  et  telum,  quod  missile  libro, 

3.  in.,  IX,  V.  184-185;  V.  208-209. —  Voir,  plus  haut,  p.  327. 

4.  Iliad.,  X,  V.  220. 

5.  0</y55i«,  IV,  V.  711-714. 
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d^dain  superbe  de  la  pri^re  que  les  Argonautes  profes- 
saient ;  ils  sont  pieux  comme  Auguste  aurait  voulu  que 
ses  contemporains  le  fussent.  Soumis  avec  respect  k 
la  voIont6  sainte  du  dieu  suprgme,  Virgile  fait  de  ses 
personnages  des  croyants  qui  craignent  Jupiter  et  qui 
mettent  en  lui  leur  recours. 

Suivant  le  rite  romain,  les  Troyens,  aprfes  avoir  tu6 
les  boeufs  et  les  ch^vres  qu'ils  trouvent  dans  les  !Ies 
Strophades,  convient  les  dieux  et  Jupiter  lui-mgme  k 
partager  leur  butin  K  Ils  ofFrent,  comme  font  les  h6ros 
hom^riques,  une  partie  de  leur  chasse  en  sacrifice  aiix 
dieux :  mais  c'6tait  une  coutume  italienne,  et  non 
seulement  romaine,  puisque  les  habitants  de  V6ies 
Tobservaient  *,  d'ofFrir  aux  divinit6s  en  g6n6ral,  et  k 
lupiter  Praedator ,  principalement,  une  partie  du  butin  3. 

Jupiter  est  universellement  invoqu6  et  pris  k  t^moin 
par  Didon  trahie  4,  par  6n6e  qui  va  attaquer  Mizence  ^, 
par  ^vandre  ^,  comme  par  Tumus  7.  Personne  qui  ne 
lui  offire  des  sacrifices :  k  Pexemple  d'Agamemnon  ^, 
£n6e  lui  immole  un  taureau  9. 

Un  sacrifice  k  Jupiter  purifie  les  Troyens  du  contact 
des  Harpyes«o.  Cest  ainsi  que  Circ6»'  purifiait  par  un 

1.  £h.,  in,  V.  232  :  ,.,divos  ipsumque  vocamus  In  partem  praedamque 
lovem.  Forbig^er :  Nam  decima  Pars  Praedae  lovi  de  more  dicabatur, 

2.  Tite-Live,  V,  zxi,  3  :  Veientes  ignari,.,  iam  in  partem  praedae 
suae  vocatos  deos... 

3.  Serviuj,  ad  Aen.,  III,  v.  222  :  Nam  Romani  moris  fuit,  ut  hella  ges- 
turi  de  Parte  Praedae  aliquid  numinibus  pollicerentur ;  adeo  ut  Romae 
fuerit  unum  tempium  lovis  praedatoris  :  non  quod  praedae  praeest^  sed  quod 
ei  aliquid  ex  praeda  debeatur,  —  Sur  lupiter  Praedator,  voir  Preller-Jordan, 
R6m,  Mythol.,  erster  Band,  p.  198. 

4.  in.,  IV,  V.  590  :  ,..pro  lupiter!... 

5.  in,,  X,  V.  875 :  Sic  pater  ille  deum  faciat. 

6.  in.f  Vni,  V.  572  :  ...divum  tu  maxime  rector,  lupiter, 

7.  An.,  X,  V.  668  :  Omnipotens  genitor. 

8.  Iliad.,  II,  V.  402;  VII,  v.  3i5. 

9.  J&n.p  ni,  V.  21.  Caelicolum  regi  mactabam  in  litore  taurum.  Servius 
trouve  d6plac6  le  sacrifice  d'un  taureau  ^  Jupiter,  k  qui,  pr6tend-il,  on  immo- 
lait  un  iuvencus.  Mais  on lit  dans  Ovide  (Mit.,  IV,  v.  735)  :  Mactatur„,taurus 
tibi,  s%nnme  deorum^ 

10.  J&n.,  III,  V.  279  :  Lustramurque  lovi, 

11.  Argon.,  IV,  v.  699  ct  suiv. 
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sacrifice  k  Zeus  Jason  et  M6d^e  souillds  du  meurtre 
d'Apsyrtos.  Comme  le  Zeus  KaOiptJic;  des  Grecs,  le  Jupi- 
ter  romain  purifie  de  toute  souillure. 

Comme  le  Zeus  Sivto;,  le  Jupiter  romain  est  le  dieu 
de  rhospitalit^  :  il  envoie  Mercure  k  Didon  pour  m6na- 
ger  un  bon  accueil  aux  Troyens  sur  le  sol  et  dans  les 
murs  de  Carthage  nouvellement  construite'.  Didon, 
qui  ne  connait  ni  le  Zsu;  S£vto;  des  Grecs,  ni  le  JupUer 
Hospitalis  ^  des  Romains,  la  Ph^nicienne  Didon  sait 
cependant  que  le  dieu  prdside  k  Thospitalit^  :  €  Jupiter, 
dit-elle,  car  c'est  toi  qui  assures  les  droits  des  hdtes...^.  > 

Jupiter  est  le  dieu  des  serments  et  des  traitds.  Cest 
devant  son  autel  que  Ton  voit,  sur  le  bouclier  d'6n6e, 
Romulus  et  Tatius,  debout  et  en  armes,  une  coupe  k  la 
main,  immolant  une  truie  pour  confirmer  leur  alliance  4. 
D6ji,  au  temps  d'fin6e,  Jupiter  remplit  ces  fonctions  de 
dieu  des  trait^s  qu'il  conservera  dans  Thistoire  romaine : 
au  moment  de  conclure  son  pacte  avec  le  chef  troyen, 
Latinus  prend  k  t^moin  Jupiter  qui  prouve  sa  pr^sence 
aux  serments  par  T^clat  de  son  tonnerre  et  qui  poursuit 
de  sa  foudre  les  parjures  ^  £n£e  invoque  le  dieu  et  ses 
autels  oii  a  6ti  pr6t6  le  serment  violfi^;  il  sait  que 
Jupiter,  conservateur  des  traitds  jur6s,  le  favorise  7. 
JI  voit  partout  la  main  bienfaisante  et  puissante  de 
Jupiter:  les  oracles  du  dieu  Pont  conduit  en  Italie;  k 

1.  6n,,  I,  V.  298:  Ut  terrae  utque  nome  Pateant  Carthaginis  arces 
HospUio  Teucris, 

2 .  lupiter  Hospitalis  est  souvent  cit^  par  Cic^ron.  Pro  Deiotaro,  VI : 
lovis  quidem  illius  Hospitalis  numen;  de  Fin.,  III,  20,  66  :  lovem,,,  Hospi- 
taIem;Epist.  ad  Quintum  fratrem,  II,  zil :  Fidem  lovis  Hospitalis..,  etc- 

3.  in.,  I,  V.  73i  :  lupiter  (hospitihus  nam  te  dare  iura  loquuntur), 

4.  ^»..  Vm,  V.  639  :  ...r,ges 

Armati  lovis  ante  aram  paterasque  tenentes 
Stabant  et  caesa  iungebant  foedera  porca. 

Servius  rapporte  que  ce  trait6  fut  conclu  devant  rautel  de  Jupiter  Stator  : 
Ante  tempium  lovis  Statoris,  quod  fecerat  Romulus  postquam,  orans  elatis 
armiSf  meruit  ne  suus  exercitus  fugeret. 

5.  Jtn,,  XII,  V.  200  :  Audiat  haec  Genitor  qui fulmine  foedera  sancit, 

6.  An.,  XII,  V.  4q6  :  Multa  lovem  et  laesi  testatus  foederis  aras, 

7.  in.,  XII,  V.  363  :  lupiter  hac  stat. 
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peine  d6barqu6  sur  le  rivage,  il  fait  des  libations  en 
son  honneur  >,  alors  que  Jason,  k  son  arriv6e  en  Col- 
chide,  n'offrait  aucun  t^moignage  de  reconnaissance  k 
Zeus,  k  qui  il  ne  devait  rien,  et  se  contentait  de  verser 
dans  le  Phase  les  libations  douces  comme  le  miel  d'un 
vin  sans  m^lange,  en  Thonneur  de  Gaia,  des  dieux  du 
pays  et  des  &mes  des  h6ros  morts  2. 

m 

En£e  connait  en  effet  et  adore  Jupiter  bien  plus  que 
Jason  ne  connaissait  et  n'adorait  Zeus.  Arbitre  souve- 
rain  du  monde  physique  et  du  monde  moral,  comin& 
le  Zeus  des  Argonautiques ,  le  Jupiter  de  VEniide  ne 
se  tient  pas  k  T^cart  des  autres  dieux  et  trop  au-dessus 
des  hommes  pour  que  leurs  priferes  puissent  monter 
jusqu'^  lui.  II  pr^side  Tassembl^e  des  Olympiens  et 
sait  leur  imposer  les  volont^s  du  destin  dont  il  est 
rinterprfete;  il  6coute  avec  bienveillance  les  requfites 
des  hommes  et  les  exauce,  suivant  que  la  justice  et 
les  bornes  de  sa  propre  puissance  le  lui  permettent. 

Le  cri  d'ApoIIonios  k  Zeus  est  isoI6  dans  les  Arga- 
nautiques  ■:  t  O  p6re  Zeus,  un  grand  6tonnement  trou- 
ble  mon  ^me  ^ ! »  Ce  n'est  d^ailleurs  qu'une  exclamation 
de  surprise :  Virgile,  au  contraire,  fait  comme  ses  h^ros, 
aussi  pieux  que  lui,  quand  il  s'6crie,  confondu  des 
d^crets  divins  qu'il  ne  peut  comprendre,  tout  en  6tant 
persuad6  de  leur  profonde  6quit6 :  tO  Jupiter,  a-t-il 
donc  pu  te  plaire  qu'une  telle  passion  fit  se  heurter  en 
ennemies  deux  nations  destin^es  k  s'unir  par  une  paix 
6temelle4!» 

On  a  vu  qu'ApoIlonios  ne  trace  aucune  image  de 
son  Zeus.  Le  Jupiter  de  VEniide  est  trop  vivant,  il  se 
rapproche  trop  de  Thumanit^  par  ses  bienfaits  et  sa 


I.  Eh,,  Vn,  V.  i33  :  Nunc pateras  libate  lovi. 

1,  Afgon.,  n,  V.  1271-1274.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  u,  p.  3i-32* 

3.  Argon,,  IV,  v.  1673. 

4.  En.,  XII,  V.  5o3-5o4. 
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providence  toujours  en  6veil  pour  que  ses  adorateurs 
n'aient  pas  essay6  de  se  repr6senter  sous  une  forme 
visible  le  dieu  qu'ils  connaissent  et  qu^ils  prient  comme 
un  p6re. 

Virgile,  k  la  v6rit6,  ne  nous  dit  pas  ce  qu'6taient  les 

antiques  statues  des  dieux  en  g6n6ral,  et  de  Jupiter  en 

particulier,  ador^es  en  Italie  ou  k  Troie.  Les  Argonau- 

iiques  nous  apprenaient  comment  Argos  sculptait  la 

statue  archaique   de  Rh6a  :    VEneide    fait    seulement 

allusion  aux  effigies  divunt  conserv6es  dans  un  temple 

d'ltalie  par  Calyb6,  la  vieille  prfitresse  de  Junon  '.  Au 

moment  de  conclure  le  pacte  avec  fin6e,  Latinus  avait 

port^  sur  le  lieu  du  sacrifice  les  images  des  dieux  qui 

devaient  assister  k  la  c^r^monie  :  quand  le  trait^  a  6t6 

rompu,  k  Tinstigation  de  Junon,  le  roi  remporte  ses 

dieux  outragSs  par  le  tumulte  qui  a  troubl^  le  sacri- 

fice  ».  Mais  Virgile,  qui  ne  se  plait  pas,  comme  ApoIIo- 

nios,  k  TarchSoIogie  inutile,  se  garde  de  nous  d6crire 

ces  antiques  xoana^  qui  seraient  ^videmment  indignes 

jto^ia  beaut^  et  de  la  majest6  des  dieux  tels  qu'il  veut 

se  les  reprSfe^^Hter :  il  dit  simplement  que  dans  le  vesti- 

bule  du  temple  de  PKa^  6taient  rang^es  les  statues  de 

cfedre  antique,  images  des\dv*ux,  ancStres  de  Latinus  ^. 

Jupiter  est  trfes  beau  :  c'est  Junon  fcill^-mSme  qui  le 
dit4.  La  beaut6  du  pere  des  dieux  et  du  m^x-^^re  des 
hommes    doit    Stre   la  beaut6   s6v6re  et  majestiivouse 
d'un  souverain  dans  la  vigueur  de  Page  mtir.  Virguje 
s'imaginejupiter  kla  ressemblance  du  Zeus  de  Phidias, 
puisque,  k  deux  reprises  diflF6rentes,  il  traduit  les  vers  \ 
de  Vlliade  qui  avaient  inspird  au  sculpteur  ath6nien  | 
sa  fameuse  statuechrys6l6phantine.  Deux  fois,  il  nous 
montre  Jupiter   assis  sur  son  trone  d'or,  prenant  k 

1.  &n.,  VII.  V.  443. 

2.  tn.,  Xn.  V.  283  :  ,..Fugii  ipse  Latinus,  Puhatos  referens  tnfecto 

foedere  divos. 

3.  £».,  VII,  V.  177-178. 

4.  tn.,  X,  V.  61 1  :  ...o  pulcherrime  coniux. 
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t^moin  les  tleuves  soumis  k  son  frire,  le  roi  du  Styx, 
les  rives  oix  bouillonnent  des  torrents  de  poix,  faisant 
un  signe  de  tdte,  et,  par  ce  signe,  ibranlant  tout 
rOlympe». 

Les  armes  du  Jupiter  virgilien,  c'est-k-dire  les  car- 
reaux  de  la  foudre,  sont  porties  par  un  aigle  fauve  ^  : 
un  aigle  surmontait  le  sceptre  du  Zeus  Olympien  de 
Phidias^;  mais  nous  aimons  mieux  nous  imaginer 
Taigle  aux  pieds  du  maitre  des  dieux  qui,  assis  sur  son 
trdne,  priside  Tassembl^e  des  Olympiens.  Cest  la 
position  de  Toiseau  dans  le  groupe  du  palais  Verospi, 
qui  repr^sente  le  dieu  assis  4. 

VJ^neide,  qui  pritendait  dtre  k  la  fois  Vlliade  et 
VOdyssie  de  Rome,  doit  remonter  jusqu'^  la  tradition 
des  pofemes  hom6riques  pour  essayer  une  repr6sen- 
tation  figur^e  du  Jupiter  romain.  Malgr^  cette  ressem- 
blance  physique  avec  le  dieu  de  THellade  primitive, 
le  Jupiter  de  Virgile  est  bien  plus  voisin  du  Zeus 
d'ApoIIonios  que  de  celui  d'Hom6re.  S'il  possfede  une 
personnalit^  agissante  qui  manque  au  dieu  des  Argo- 
nautiques,  comme  lui,  €  il  est  devenu  tout  k  fait  le  dieu 
des  dieux,  celui  en  qui  les  autres  doivent  finir  par 
s'absorber  et  qui  profite  tous  les  jours  des  progris  que 
fait  le  monoth^isme  ^ ». 

1.  £h.,  IX,  V.  104-106;  X,  V.  I  i3-i  i5. 

2.  £h.,  IX,  V.  563  :  ,„Iovis  armiger;  XII,  v.  247 :  „.fulvus  lovit  aUs; 
cf.  I,  V.  394. 

3.  Cf.  Decharme,  Mythol,,  p.  63,  n.  i. 

4.  Cf.  Collignon,  Mythol.  fig.  de  la  Grice,  p.  41,  fig.  14. 

5.  Boiuier,  Rnlig,  rom.,  t.  I,  1. 1,  ch.  iv,  p.  254. 


LIVRE  III 


CHAPITRE  I 


h6ra 


I.  H^ra,  femme  et  soeur  de  Zeus,  a  bien  moins  de  pouvoir  divin  que  son  ^poux,  mais 
elle  se  m^le  bien  davantage  aux  affaires  humaines. 

Dans  les  Argonautiques,  H^ra  est  la  diesse  dMolcos.  Hira  Pilasgienne.  Le  culte 
d*Hera  k  Samos. 

Ligende  de  la  d^sse.  Jeunesse  d*H^ra  k  Samos.  H^ra  et  Macris.  H^ra  et  Hdrad^s. 
Hcra  mcre  d*Hiphaistos.  H6ra  protcctrice  dc  la  Niriidc  ThWs.  Hira  prisidc  au 
mariagc  dc  M6d6e  commc  k  celui  dc  Th^tis;  H^ra,  d^se  dcs  mariagcs  dans  les 
Argonautiques.  Faible  pouvoir  dans  l*ordre  physique  dc  THdra  d'Apollonios. 

II.  H^ra  protcctrice  dcs  Argonautes.  Son  intcrvention  au  momcnt  des  dangers  d*Argo. 
Caractcre  d'H6ra  dans  les  Argonautiquts.  Opinion  d'H^mardinqucr.  Lcs  haincs  de 
TH^ra  d'ApoUonios.  H^ra,  dans  lcs  Argonautiques,  se  montre  la  pcrs^utricc  dc 
P6Iias  plus  que  la  protcctricc  de  Jason. 

'  Cause  romanesque  de  Tint^r^t  qu'H^ra  prcnd  k  Jason.  H^ra  prot^ge  Jason  jus- 
qu'au  momcnt  ou  il  a  ^pous^  M^d6e  qui  chlticra  P^lias;  ensuite,  clle  Tabandonnc. 
Persistancc,  dans  les  ArgonautiqueSf  du  caract^re  rancunicr  de  TH^ra  homdriquc. 

III.  Caract^re  alezandrin  dc  TH^ra  des  Argonautiques.  L'entrcvue  avec  Cypris.  Apol- 
lonios  ne  donne  aucune  rcpr^sentation  figur^c  d'H^ra. 


I 

On  comprend  que,  le  Zeus  d'Apollonios  r6unissant  en 
lui  seul  k  peu  pr6s  toutes  les  attributions  et  tous  les 
privilfeges  de  la  divinit^,  les  autres  dieux  ne  doivent, 
dans  les  Argonautiques ,  jouir  que  d'une  puissance  tr&s 
restreinte;  mais,  par  contre,  leur  r61e  actif,  leur  carac- 
t&re  humain  est  beaucoup  plus  d6velopp6  et  acquiert 
toute  rimportance  n6glig6e  par  le  dieu  supr^me  qui 
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n'a  aucun  rapport  direct  avec  rhumanitS,  qui  dirige 
du  fond  de  rOIympe  tous  les  6v£nements  dans  lesquels 
il  n'intervient  jamais  d'une  mani^re  personnelle. 

H^ra,  en  particulier,  femme  et  soeur  de  Zeus,  est  tres 
infSrieure  comme  divinit^  au  dieu  maitre  du  monde. 
Elle  est  loin  de  poss^der  un  pouvoir  universel;  son 
culte  est  localis^  dans  quelques  sanctuaires;  n'£tant  pas 
toute-puissante,  elle  n'est  pas  impartiale.  Accessible  k 
la  vengeance  et  k  la  faveur,  elle  a  ses  victimes  et  ses 
prot6g6s  :  c'est  pour  ceux-ci  et  contre  celles-Ik  qu'elle 
use  du  pouvoir  restreint  qui  lui  appartient.  Elle  se  m6Ie 
personnellement  aux  ^v^nements  humains :  son  rdle  est 
d'autant  plus  actif  que  son  autorit^  est  moindre.  Les 
passions  f^minines  auxquelles  elle  obSit  la  rapprochent 
de  Phumanit^  autant  qu'elles  T^Ioignent  de  la  divinit^ 
de  Zeus. 

A  rSpoque  classique,  H^ra  c  est  la  grande  divinit^ 
fSminine  du  ciel  dont  Zeus  est  le  grand  dieu  mascu- 
lin»  I.  Dans  Vlliade,  ou  elle  est  d^jk  tr&s  puissante,  on 
la  voit  encore,  k  cdt^  de  Zeus  impartial  entre  les  deux 
nations  dont  il  p^se  les  destin^es,  dSesse  passionn^e, 
protectrice  d^clar^e  des  Achaiens,  ennemie  acharnSe 
desTroyens^.  cAvant  d'6tre  la  femme  de  Zeus,  avant 
d'6tre  une  d6esse  olympienne,  Junon,  ou  plut6t  H6ra, 
6tait  la  protectrice  d'Argos.  Cest  \k  seulement  qu'elle 
6tait  vraiment  souveraine  ^. » 

Dans  les  Argonautiques  —  dont  ApoIIonios,  je  Tai 
d6ji  dit,  pr^tend  faire  un  pofeme  ant6hom6rique  — 
H6ra  n'est  pas  mfime  encore  la  d6esse  d'Argos.  La 
ville  d'Argos  est  souvent  cit^e  :  c'est  la  patrie  des 
Argonautes  Talaos,  Ariios,  L6odocos  et  Idmon4;  c'est 


1.  Dechanne,  Mythol,»  p.  64. 

2.  Bertrand,  Les  dieux  protecUurs,  ch.  |l,  $  i,  p.  58-67. 

3.  Bertrand,  ouvr.  citi,  p.  64. 

4.  ArgoH,,  l,  V.  1 18  et  suiv.;  v.  iSg  et  •oiv. 
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la  ville  Lyrc^ienne,  ainsi  nomm^e  du  mont  Lyrcios 
qui  sert  de  frontifere  entre  TArgoIide  et  TArcadie  '.  — 
Ce  n'est  pas  encore  la  ville  d'H6ra. 

Pour  Apollonios,  la  ville  d'H6ra  est  lolcos;  le  pro- 
t6g6  de  la  d6esse  est  le  Thessalien  Jason.  VOdyssie 
rapportait  qu'H6ra  veillait  sur  Argo  parce  que  Jason 
lui  6tait  cher  ^ :  c'est  cette  donn^e  hom^rique  qui  sert 
de  th^me  k  ApoIIonios. 

L'H6ra  des  Argonautiques  est  THSra  P^Iasgienne  -^, 
qui  6tait  ador^e  dans  les  IleXocTYtxa  7:s$(a,  r^gion  de  la 
Thessalie  oii  se  trouve  IoIcos4  et  dont  le  culte  est 
ant^rieur  &  celui  de  THSra  Argienne  dont  il  est  ques- 
tion  dans  les  poimes  hom^riques.  Apris  P^poque 
p^Iasgique,  il  ne  sera  plus  fait  mention  de  temples 
d'H6ra  en  Thessalie  ^ :  dfes  les  temps  hom6riques,  le 
culte  de  la  dSesse  a  pass6  de  la  Thessalie  dans  le 
P6Ioponfese.  €L'6pith6te  de  P6Iasgique  CHpa  IleXaaY^?) 
rappelait  son  origine  et  lui  6tait  donn6e  k  lolcos  en 
Thessalie,  pays  d'oii  son  culte  avait  6t6  sans  doute 
port6  dans  le  P6Ioponfese;  de  cette  pSninsuIe  il  passa 
k  Samos  6. »  D'aprfes  H6rodote,  le  nom  d'H6ra  e«t 
d'origine  pilasgienne  7. 

Suivant  ApoIIonios,  le  culte  d'H6ra  a  pass6,  non  pas 
du  P6Ioponfese  dans  Tile  de  Samos,  comme  le  pense 
Maury,  mais  bien  de  Samos  dans  les  champs  P6Ias- 
giques,  et,  sans  doute  des  champs  P6Iasgiques  dans  le 
P6Iopon6se,  puisque  les  Argonautiques ,  oxx  il  n'est  pas 

1.  Voir  ma  note  au  v.  i23  du  Ch.  I. 

2.  Odysaie,  XII,  v.  72  :  ...S7ce\  9CX0C  ^ev  'Iriacov. 

3.  Argon,,  I,  v.  14  :  ..."Hpyj;...  neXaorytdo;. 

4.  Strabon,  tX,  v,  i3. 

3.  Bertrand,  ouvr.  ciU,  p.  62,  n.  3  :  c  Jai  cherche  en  vain  dans  Homire, 
Pindare,  Eschyle,  Strabon,  Pausanias,  M^ziires  (Mimoire  sur  VOssa  et  le 
Pilion)  des  traces  de  temples  de  H6ra  en  Thessalie  apris  T^poque  p^las- 
g^que;  le  vers  d*ApoIIoniua  de  Rhodes,  Argon.t  I,  v.  108  [stc,  pour  I,  v.  14], 
sur  la  H6ra  Pdlasgis  reste  isol^.  »  —  Cf.  Ploix,  La  Nature  des  dieux,  ch.  XU, 
Hira,  p.  240. 

6.  Maury,  Relig,  Grice  aniique,  t.  I,  p.  yS, 

7.  Hirodote,  II,  L,  3. 


366  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

question  d'H6ra  Argienne,  citent  c  Parth6nia,  demeure 
d'H6ra  Imbrasienne  i  > .  Ulmbrasos  est  un  fleuve  de 
Tile  de  Samos,  sumomm^  Parth6nien,  parce  qu'H6ra, 
vierge  encore,  fut  nourrie  sur  ses  bords^.  cSamos, 
dit  M.  Decharme,  disputait  k  Argos  Thonneur  d'avoir 
institu6  le  culte  d'H6ra  ^. »  On  voit  que,  d'apr6s  Apol- 
lonios,  les  deux  sanctuaires  les  plus  anciens  de  la 
d6esse  sont  lolcos  et  Samos;  c'est  seulement  k  TSpoque 
oii  se  passe  Paction  de  Vlliade,  une  g6n6ration  apr^s 
celle  des  Argonautes,  que  les  trois  villes  les  plus  ch^res 
k  H6ra  seront  Argos,  Mycfenes  et  Sparte  4.  Gette  loca- 
lisation  marque  le  temps  ou  le  culte  de  la  patronne 
d'IoIcos  a  pass6  de  la  Thessalie  et  de  Samos  dans  le 
P6Iopon6se. 

II  est  peu  question,  dans  les  Argonautiques ,  de  la 
I6gende  de  la  protectrice  de  Jason.  Sans  doute,  quand 
il  parle  de  c  Parth6nia,  demeure  d'H6ra  Imbrasienne  », 
ApoIIonios  fait  allusion  k  la  tradition  d'apr6s  laquelle 
la  d6esse,  avant  d'6pouser  Zeus,  aurait  pass6  sa  jeu- 
nesse  k  Samos.  Mais  les  seuls  traits  de  la  I6gende 
d'H6ra  que  Ton  trouve  rappeI6s  dans  les  Argonau- 
tiques  sont  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  rapport  k  la 
haine  dont  la  femme  I6gitime  de  Zeus  poursuit  les  fils 
n6s  des  6pouses  mortelles  du  dieu. 

Macris,  fille  d'Arist6e  et  Nymphe  de  Tile  d'Eub6e, 
avait  re^u  dans  ses  bras  le  fils  Nys6ien  de  Zeus,  le 
petit  Dionysos,  qu'Herm6s  lui  apportait.  Elle  nourris- 
sait  Tenfant  divin,  quand  H6ra  la  vit  et,  pleine  de 
colfere,  la  chassa  de  Tile^.  Cette  colfere  est  d'ailleurs 

1.  Argon.»  I,  V.  187-188.  — Cf.  Denys,  Piri^gise»  v.  534  :  Ka\  lajio; 
t|iep6e<T<Ta,  ne>a<TYi5o«  eSpavov  "Hpyi;. 

2.  Voir  ma  note  au  v.  186  du  Ch.  I  de8  Argonauiiques. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  69  —  Sur  le  culte  d*H6ra  k  Samos,  voir  Pau- 
sanias*  V,  i3,  8;  VII,  4,  4. 

4.  Iliad.,  IV,  V.  5 1-52. 

5 .  ArgoH.,  IVj  V.  1 1 3 1  - 1 1 38.  —  Voir,  plus  haut,  p.  82  et  1 68. 
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assez  naturelle :  on  sait  que  TEub^e  6tait  consacrSe  k 
H^ra  I ;  Pausanias  rapporte  que,  dans  un  moment  de 
colfere  contre  Zeus,  la  d6esse  s'y  6tait  retir6e  ^.  Rien 
d'£tonnant  qu'elle  expulse  d'une  de  ses  demeures 
propres  la  Nymphe  Macris  qui  y  ^levait  le  fils  de 
S6m616.  Mais  nous  ne  connaissons  cette  tradition  que 
par  Apollonios  qui  est  amen^  k  en  parler,  quand  il 
fait  1'histoire  de  rtle  des  Phaiaciens  od  se  rSfugia 
Macris,  expuls6e  de  rEub6e  Abantide^. 

Apollonios  parle  aussi  de  la  haine  d'H£ra  contre 
H6racl6s;  la  pers^cution  que  la  reine  des  dieux  dirige 
contre  le  fils  d'Alcm&ne  est  bien  connue.  c  Son  ennemie 
[d'H6racl&s],  celle  qui  Ta  soumis  d^s  sa  naissance  k 
Tempire  d'Eurysth6e,  c'est  H6ra,  T^pouse  de  Zeus  4. » 
Cette  haine  est  si  violente  que,  sSparant  la  cause 
d'H6raclfes  de  celle  des  Argonautes  qu'elle  protfege, 
la  d^esse  suscite  contre  le  h^ros,  d'ailleurs  sans  succ^s, 
les  enfants  de  Gaia,  monstres  terribles  de  la  presqu'ile 
de  Cyzique  ^.  II  a  dijk  6t6  dit  que  seul  le  po^me 
d'Apollonios  nous  renseigne  sur  cette  lutte  d'H£racl^s 
contre  les  G^ants  de  Cyzique^. 

ApoUonios  donne  k  H^phaistos  le  nom  de  fils  illustre 
d'H6ra7.  c  II  suit  H^siode,  qui  dit  qu'H£phaistos  est  le 
fils  de  la  seule  H6ra^.  Hom^reQ  le  dit  fils  de  Zeus  et 
d'H6ra'o.  »  La  Thiogonie  reproduit,  sans  doute,  une 
tradition  ant6hom6rique  k  laquelle  le  pofete  des  Argo- 
nautiques  se  conforme. 

1.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  1 138.  —  Cf.  Roscher,  Lexicon  der,.,  Mythologie, 
Hera,  p.  2081. 

2.  Pausanias,  IX,  3,  i. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  340  du  Ch.  IV  des  Argonautiques. 

4.  Decharme,  MythoL,  p.  514. 

5.  Argon,,  I,  v.  989-101 1. 

6.  Voir,  plu8  haut,  I.  I,  ch.  ii,  p.  36-38. 

7.  Argon,,  I,  V.  869. 

8.  Thiogon,,  v.  927. 

9.  Iliad,,  I,  V.  571  et  suiv. 
10.  Scol.  Argon,,  I,  v.  879. 
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Dans  Vipopie  alexandrine  >  comme  dans  Vlliade  ^, 
H6ra  est  la  protectrice  de  la  N^r^ide  Th^tis.  EUe  rap- 
pelle  k  sa  protSg^e  qu'elle  Ta  nourrie,  6lev£e,  aim^e 
plus  que  toutes  les  autres  d^esses  de  la  mer  et  mari^e 
k  P6l6e.  L'H6ra  d'ApoIIonios  donne  m6me  sur  le  r6Ie 
qu'elle  a  jou6  dans  les  c^r^monies  du  mariage  des 
renseignements  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Vlliade : 
€  Moi-m6me  —  dit-elle  i  Th6tis  —  j'ai  tenu  dans  mes 
mains  la  torche  nuptiale  en  t^moignage  de  Phonneur 
flatteur  que  je  te  faisais^.  »  C6tait  une  coutume 
ancienne  que,  dans  les  mariages,  la  m&re  de  P6poux 
ou  de  rSpousSe  portat  une  torche  4.  Euripide  fait  alhi- 
sion  &  cet  usage  ^  que  les  po6mes  hom^riques  ne  men- 
tionnent  pas.  Dans  la  description  de  la  noce  grav6e 
sur  le  bouclier  d'AchiIIe  ^,  on  voit  seulement  le  cortfege 
nuptial  qui  conduit  les  fianc6s  par  la  ville  &  la  lueur 
des  torches.  Mais  H6ra  tient  k  rappeler  &  Th6tis  qu'au 
moment  de  son  mariage  elle  lui  a  tenu  lieu  de  m6re. 

H6ra  est,  d'ailleurs,  consid6r6e,  dans  les  Argonau- 
tiques,  comme  la  d6esse  qui  pr6side  aux  mariages;  elle 
n'a  pas  nettement  cette  attribution  dans  les  po6mes 
hom^riques  od,  cependant,  elle  est  d&jk  la  seule  d6esse 
mari^e  I6gitimement.  Mais  le  Jason  d'ApoIlonios  prend 
k  t6moin  H6ra,  d^esse  des  unions  I6gitimes7  :  c'est 
elle,  en  efFet,  qui  s'occupe  de  toutes  les  c6r6monies  — 
on  pourrait  dire  de  toutes  les  formalitSs  —  du  mariage 
du  fils  d'Aison  et  de  la  fille  d'Ai6tfes.  Cest  elle  qui 
r6pand  la  nouvelle  de  cette  union  d6s  qu'elle  a  €t€ 

consommSe^. 
La  seule  fonction  que  les  Argonautiques  attribuent  k 

1.  ArgoH.,  IV,  V.  791  et  suiv. 

2.  Iliad.,  XXIV.  V.  5^  et  suiv. 

3.  Argon.,  IV,  v.  808.—  Voir.  plus  haut.  1.  U.  ch.  i,  p.  169. 

4.  Scol.  Argon.t  IV.  v.  808. 

5.  Euripide,  PhiMiciennes,  v.  344-346. 

6.  Iliad.,  XVIII,  v.  490  ct  suiv. 

7.  Argon.,  IV,  v.  96  :  "Hpti  xt  ZuYti). 

8.  Argon.,  IV,  v.  1 1 52  ct  suiv. ;  v.  1 185. 
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H^ra  dans  Tordre  moral,  c'est  le  rdle  de  d^esse  des 
mariages  qui  s'affirme  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
noces  de  Jason  et  de  M6d6e». 

En  tant  qu'6pouse  I6gitime  de  Zeus,  H^ra  p6n6tre 
les  desseins  du  maitre  des  dieux  sur  les  Argonautes  ^ ; 
elle  a  le  privilfege  de  faire  interpriter  ses  voIont6s  par 
une  corneille  ^.  Mais,  en  somme,  son  pouvoir  est  bien 
limit^ ;  il  n'a  rien  de  g^nSral,  il  ne  se  manifeste  qu'en 
faveur  des  Argonautes  qu'elle  protfege  ou  contre  leurs 
ennemis. 


II 


II  en  est  de  m6me  dans  Tordre  physique.  L'H6ra  de 
Vlliade,  qui  exerce  k  peu  prfes,  quoique  k  un  moindre 
degr^,  la  m£me  action  que  Zeus  sur  les  ph6nom6nes 
c£Iestes4,  gronde  quelquefois  dans  les  hauteurs  de 
r^ther^  et  d6chaine  les  souffles  imp6tueux  qui  bou- 
leversent  la  mer^.  Dans  les  Argonautiques,  c'est  seu- 
lement  pour  6tre  utile  aux  h^ros  ses  prot^g^s,  et 
toujours  soutenue  de  Tassentiment  tacite  de  Zeus  avec 
qui  elle  n'est  jamais  en  d^saccord,  qu'elle  manifeste 
son  pouvoir  sur  les  ^l^ments.  Elle  entoure  d'une  nu^e 
les  h6ros  qui  vont  au  palais  d'Ai6t6s,  pour  les  d6rober 
iPimportune  curiositi  des  Colchiens?;  elle  enveloppe 
aussi  d'un  nuage  le  navire  Argo,  pendant  qu'il  traverse 
le  pays  des  Celtes,  pour  le  faire  Schapper  k  Thostilit^ 


1.  Sur  H^ra  yaiiviXat  et  J^yjyioL,  voir  Preller,  Griech.  Mythol,,  erster  Band, 
p.  137;  Bruchmann,  Epitheta  deorufn,  p.  i52. 

2.  ArgroH,,  IV,  V.  577. 

3.  Argon,,  III,  v.  9^1.  —  Voir,  plus  haut,  I.  II,  ch.  i,  p.  202. 

4.  Decharme,  Mythol,,  p.  64. 

5.  //mmI.,  XI,v.  45. 

6.  niad.,  XV,  v.  26. 

7.  Argon.,  III,  V.  210  et  suiv. 

a4 
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des  indigfenes  ».  Mais  TAth^ni  de  VOdyssee  en  agis- 
sait  de  mfime  pour  faire  arriver  Ulysse  invisible  au 
palais  d'Alcinoos ». 

€  Soucieuse  de  faire  accomplir  aux  Argonautes  la 
navigation  qui  leur  est  fix^e,  elle  excite  en  face  d'eux 
des  vents  imp^tueux  qui  les  ram^nent  en  arri^re  ^.  » 
PIus  tard,  quand  elle  voit  que  les  hSros  vont  se  perdre 
dans  les  golfes  de  TOc^an,  elle  s'6Iance  du  ciel,  et,  du 
haut.des  monts  Hercyniens  oix  elle  s'est  Stablie,  elle 
pousse  un  cri.  c  En  entendant  ce  cri,  Ie§  h6ros  furent, 
tous  k  la  fois,  saisis  de  terreur,  car  Tair  immense  le 
rSpercutait  d'une  roani^re  terrible.  IIs  ^taient  donc 
ramen^s  en  arri^re  par  la  d^esse  et  ils  comprenaient 
alors  quelle  ^tait  la  route  par  laquelle  leur  retour 
devait  s'accompIir4.  » 

Les  signes  envoy^s  par  la  bienveillante  d^esse  sont 
plus  intelligibles  que  les  pr^sages  qui  viennent  de 
Zeus  :  H^ra  prend  d'ailleurs  le  soin  de  faire  expliquer 
par  la  poutre  merveilleuse  d'Argo  les  volont6s  du  dieu 
tout-puissant  ^.  Elle  pousse  elle-mfime  des  cris  dont  les 
h6ros  doivent  comprendre  le  sens  :  quand  le  pofete  dit 
qu'H6ra  pousse  un  cri  pour  avertir  les  Argonautes,  il 
ne  s'agit  pas  d'un  de  ces  hurlements  de  la  temp&te  oCi 
les  anciens  croyaient  reconnaitre  la  voix  terrible  d'un 
dieu;  c'est  une  voix  humaine  que  les  Argonautes  enten- 
dent,  c'est  le  cri  f6minin  de  cette  d6esse  que  Ton  verra 
plus  tard,  efFray6e  comme  une  simple  mortelle,  entou- 
rer  Ath£n6  de  ses  bras,  si  grande  sera  son  angoisse 
au  moment  du  passage  d'Argo  au  milieu  des  Roches- 
Errantes^. 

En  effet,  si  Zeus,  dieu  tout-puissant  et  invisible,  n'a 

1.  Argron,,  IV,  v.  646-648. 

2.  Odyssie,  VII,  v.  14  et  suiv. 

3.  Araron.,  IV,  v.  SyS-SSo. 

4.  ArgroM.t  IV,  v.  640-644. 

5.  ArgoM.,  IV,  V.  577-585. 

6.  Argon.f  IV,  v.  959-960. 


h6ra.  371 

aucun  rapport  avec  rhumanit^,  k  laquelle  il  ne  se  m61e 
jamais,  T^pouse  de  Zeus  met  ce  qu'elle  a  de  pouvoir 
divin  au  service  de  passions  bien  humaines,  de  ran- 
cunes  bien  fSminines. 

H^ra  n'est  pas  le  moins  du  monde,  dans  les  Argonau- 
tiques,  la  grande  divinit^  f^minine-du  ciel,  dont  c  la 
dignit^  et  la  puissance  ne  le  c&dent  qu'&  la  majest^  sup^- 
rieure  et  k  la  force  irr6sistible  du  mattre  du  monde  »  '. 
Cest  aprfes  P^poque  d'Hom6re  et  d*H6siode  que  «  H6ra 
^lev^e  au  rang  de  reine  du  ciel,  en  sa  qualit^  de 
par&dre  de  Zeus,  emprunta  k  son  ^poux  une  partie 
des  attributs  de  r^tre  suprfime;  elle  devint  la  d^esse 
puissante  par  excellence  (ixeYaXocjOevTQ?)  »  ^ . 

Doit-on  admettre  qu'en  conservant  k  H6ra  le  r6Ie  de 
d^esse  particuli^re  et  locale  que  Vlliade  lui  attribuait, 
Apollonios,  dans  un  po&me  qui  a  la  pr^tention  d'£tre 
une  6pop6e  ant^hom^rique,  a  modifi^  du  tout  au  tout 
le  caract^re  de  la  d^esse  hom^rique  ?  On  sait  que  «  de 
toutes  les  divinit^s  grecques,  elle  [H^ra  dans  Vlliade] 
est  la  moins  sympathique,  la  plus  grave,  la  plus  sombre, 
la  plus  rev&che,  si  j'ose  dire.  Ses  ennemis  sont  c^l&bres 
et  nombreux  parmi  les  hommes  et  parmi  les  dieux  ^. » 
H^ra  est-elle  devenue,  dans  les  Argonautiques ,  une 
d^esse  bienveillante  ? 

Cest  ce  qu'H6mardinquer  pr6tend4.  D'apr6s  lui, 
H^ra,  qui  joue  parmi  les  divinit^s  le  rdle  principal  dans 
les  Argonautiques ,  difffere  complfetement  de  la  Junon 
de  VJ^neide,  d^esse  impirieuse,  colfere  comme  une 
simple  mortelle,  tenace  dans  ses  haines,  en  un  mot, 
vrai  personnage  de  tragidie :  quant  k  TH^ra  d'ApoI- 
lonios,  ses  sentiments  sont  tout  autres;  elle  ne  fait  de 
mal  k  personne,  elle  fait  du  bien  k  beaucoup  de  gens. 


1.  Decharme,  MythoL,  p.  63. 

2.  Maury,  ouvr»  citi,  t.  I,  ch.  vi,  p.  413. 

3.  Bertrand,  Les  dieuM  protecteurs,  ch.  11,  Hira,  p.  59-60. 

4.  De  Apollonii  Rhodii  Argonauticis,  Parisiis,  1 872,  lU,  De  Diis,  p.  43*44. 
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EUe  ne  s^vit  ni  contre  P6lias,  qui  m^prise  son  culte 
et  qui  est  r^serv^  k  des  destinSes  ult^rieures,  ni  contre 
son  fils  Acastos  qui  vient  rejoindre  les  Argonautes  k 
rinsu  de  son  p&re;  elle  ne  poursuit  pas  de  sa  haine 
H^racl&s  qui,  d'ordinaire,  en  est  l'objet. 

Telle  est  la  th^se  d'H6mardinquer  :  elle  roe  parait 
tout  k  fait  contestable.  On  verra  dans  le  chapitre  consa- 
cr^  k  Junon,  si  la  d^esse  des  Argonautiques  diff^re 
tellement  de  la  d^esse  correspondante  de  V^niide. 
Pour  ce  qui  est  de  THira  d'Apollonios,  il  est  absolument 
faux  de  pr^tendre  que  c'est  une  d^esse  bienveillante 
pour  tout  le  monde,  c  quae  de  nemine  male,  de  muHis 
bene  meretur,  1  suivant  1'expression  d'H£mardinquer. 

Sans  doute,  THfira  d'Apollonios  protfege  Jason  :  j*ai 
dijk  rappel^  que  VOdyssee  fait  allusion  k  ce  rdle  de  la 
d^esse  et  que  le  po^te  alexandrin  d^veloppe  le  rensei- 
gnement  qui  lui  est  fourni  par  1'^pop^e  hom^rique. 
Mais  ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  le  Jason 
d'Apollonios  retrouve  dans  H^ra  la  protectrice  d^vou^e 
et  d^sintSress^e  que  rUlysse  d'Hom6re  avait  dans 
Pallas-Ath6n6. 

Remarquons  d'abord  que  la  dSesse  ne  renonce  pas 
k  ses  vieilles  haines  par  amour  pour  son  protSg^. 
Quoi  qu'en  dise  H^mardinquer,  elle  ne  cesse  pas  de 
pers^cuter  H^racl^s,  qui  est  cependant  le  plus  utile 
des  auxiliaires  de  Jason.  Le  po&te  constate  qu'il  est  le 
plus  fort,  le  plus  valeureux  de  tous  les  Argonautes^ 
D'une  seule  voix,  les  h^ros  le  conjurent  de  prendre 
;  le  commandement  de  TexpSdition,  comme  en  6tant  le 
plus  digne ».  Cela  n'emp6che  pas,  comme  on  Ta  vu, 
H^ra  de  susciter  contre  lui  les  G6ants  de  la  presqu'ile 
de  Gyzique,  dans  Tespoir  que  le  h6ros  succombera, 
vaincu  par  ces  redoutables  adversaires.  A  plus  forte 
raison  la  d^esse  ne  fait-elle  rien  pour  soustraire  quelque 

I.  Argon.,  I»  V.  197. 

2*  Ar^ron.,  I»  V.  341  et  suiv. 
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temps,  pendant  la  dur^e  de  Texp^dition  k  laquelle  11 
pourrait  £tre  si  utile,  H6racl6s  k  la  soumission  aux 
ordres  d'Eurysth£e  qu'elle  lui  a  impos6e.  Elle  le  laisse 
s'6garer  loin  de  ses  compagnons.  T61amon  pourra  s'in- 
digner  contre  Jason,  persuad^  que  TAisonide,  jaloux  de 
la  gloire  d'H6raclfes,  a  tout  arrangi  pour  abandonner 
un  rival  dangereux  >.  Apr^s  la  bataille  contre  les 
B6bryces,  un  des  Argonautes  s'6criera  :  c  Qu'auraient 
fait  ces  gens-l&  avec  leur  l^chet^,  si  quelque  dieu 
avait  amen^  H^racl^s  ici?  Car  je  compte  bien  que,  lui 
pr^sent,  le  combat  au  pugilat  n'aurait  pas  mgme  eu 
lieu...  Chacun  de  nous  Sprouvera  des  malheurs  d^sas- 
treux  k  cause  de  son  absence^. »  Le  regret  d'avoir 
perdu  H^racl^s  subsistera  dans  le  coeur  des  Argonautes 
pendant  tout  le  cours  de  Texpddition.  Mourant  de  soif 
dans  les  diserts  de  Libye,  les  hiros  ont  pu  s'abreuver 
k  une  source  qu'H£racl&s,  qui  passait  nagu^re  dans 
ces  contrSes,  avait  fait  jaillir  d'un  rocher  en  le  frappant 
k  coups  de  pied.  Un  Argonaute  s'6crie  alors :  « Par  les 
dieux !  II  est  certain  que,  mgme  loin  de  ses  compagnons, 
H6racl6s  les  a  sauv^s  alors  qu'ils  ^taient  accabl^s  de 
soif.  Pl^t  au  ciel  qu'en  nous  avan^ant  nous  puissions 
le  rencontrer  faisant  route  k  travers  le  continent  3 ! » 
Aussitdt,  tous  ceux  des  Argonautes  qui  sont  propres  k 
une  telle  entreprise,  entre  autres  les  deux  fils  de  Bor^e, 
coniiants  dans  leurs  ailes,  EuphSmos,  qui  compte  sur 
ses  pieds  16gers,  Lync6e,  dont  les  yeux  per^ants  p6nfe- 
trent  au  loin,  se  pr^cipitent,  chacun  de  son  cdt6,  k  la 
recherche  d'H6racl6s.  H6ra  ne  fait  rien  pour  leur  per- 
mettre  de  le  retrouver,  comme  elle  n'a  rien  fait  pour 
l'emp6cher  jadis  de  s'6garer  loin  du  navire  Argo.  Et 
cependant,  elle  le  sait  bien,  H6racl6s  est  Tauxiliaire 
le  plus  puissant  de  son  prot6g6  Jason;  mais  sa  haine 

1.  Argon.,  I,  V.  1 390-1206. 
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ne  dSsarme  pas :  elle  ne  permet  pas  au  fils  d'Alcin6ne 
d'£chapper  quelque  temps  au  servage  auquel  elle  Ta 
soumis  en  faveur  d'Eurysth6e,  pour  qu'il  puisse  s*em- 
ployer  utilement  dans  Texpidition  que  Jason  conduit. 
Alors  m6me  qu'il  est  encore  au  nombre  des  Argonautes, 
elle  lui  suscite  des  ^preuves  qui  pourraient  lui  devenir 
funestes.  Est-ce  le  fait  d'une  protectrice  d6vou6e  et 
bienveillante  que  de  priver  m6chamment  son  prot6g6 
d'un  alliS  tel  qu'H6racIfes? 

On  le  voit,  dans  les  Argonautiques ^  H6ra  est  aussi 
rancuni&re  qu'elle  Tfitait  dans  Vlliade.  On  peut  mgme 
se  demander  si  ce  n'est  pas  la  haine  pour  un  ennemi, 
plus  que  la  bienveillance  k  Tendroit  d'un  prot6g6,  qui 
inspire  toute  sa  conduite  dans  T^pop^e  alexandrine.  La 
protectrice  de  Jason  n'est-elle  pas  avant  tout  Tennemie 
de  Pilias? 

Cest,  semble-t-il,  un  ressentiment  tout  humain,  une 
haine  toute  f^minine  contre  P^Iias  qui  inspire  et  qui 
excite  la  d6esse.  Le  po6te  indique  lui-mgme,  d^s  le  d^but 
des  Argonautiques,  les  causes  de  la  colfere  d'H6ra  :  c  P6- 
lias  offrait  un  festin  au  p6re  Poseidon  et  aux  autres  dieux; 
quant  k  H^ra  P^Iasgienne,  il  ne  s'en  souciait  pas '.  > 

H6ra  P6Iasgienne  sera  Pennemie  de  P6Iias,  comme, 
dans  Vlliade,  H6ra  Argienne  sera  Tennemie  de  Troie. 
Cest  la  vengeance  longuement  m^ditde  par  la  dSesse 
contre  le  mortel  insolent  dont  elle  a  &  se  plaindre  qui 
donne  le  secret  de  sa  conduite  pendant  tout  le  cours 
de  Pexpfidition  des  Argonautes.  H6ra  le  dit  elle-mSme 
tr^s  franchement  k  Cypris,  quand  elle  lui  demande  son 
aide  en  faveur  de  Jason  :  c  Cest  pour  que  P6Iias  ne 
puisse  pas  me  railler,  ayant  6vit6  son  destin  funeste, 
lui  dont  rinsolence  m'a  exclue  de  Thonneur  de  ses 
sacrifices...  Pilias  ne  pourra  subir  sa  peine,  si  tu  ne 
donnes  i  Jason  le  moyen  de  revenir^.. » 

1.  ArgoM.,  l^y,  i3-i4. 

2.  Argon.,  III,  V.  64-65;  v.  74-75. 
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La  rancune  contre  P61ias  est  plus  forte  dans  T&me 
d'H6ra  que  la  bienveillance  pour  Jason.  La  fin  que  la 
dSesse  poursuit,  c'est  le  ch^timent  du  tyran  d'Iolcos; 
elle  ne  veut,  au  fond,  le  retour  de  Jason  dans  sa  patrie 
que  parce  qu'elle  voit  en  lui  Tinstrument  de  sa  ven- 
geance;  si  elle  fait  tous  ses  efiorts  pour  concilier  k 
Jason  Tamour  de  M6d6e,  c'est  que,  venue  en  Hellade 
avec  le  fils  d'Aison,  la  fille  d'Ai6t6s  causera  la  mort 
de  PSlias. 

Qu'on  le  remarque :  si  la  dSesse  des  mariages,  si  la 
protectrice  de  Jason  s'inqui6te  tellement  de  faire  arriver 
les  deux  6poux  k  lolcos,  ce  n'est  pas  qu'elle  s'int6resse 
k  leur  bonhear.  Elle  sait  que  Tunion  k  laquelle  elle  a 
pr6sid6  sera  malheureuse ;  que  Jason  abandonnera  sa 
femme  pour  se  fiancer  k  GlaucS,  fille  de  Cr6on;  que 
M6d6e,  furieuse,  tuera  les  enfants  qu'elle  aura  eus  de 
son  mari  et  se  vengera  en  magicienne  de  la  jeune  fille 
qui  lui  aura  6t6  pr£f6r£e;  que  Jason,  chassS  d'Iolcos, 
mourra  d'une  mani^re  mis6rablei. 

Apollonios  a  soin  de  rappeler  plusieurs  fois  le  vrai 
ntTJtif  de  Tint^rfit  que  prend  H6ra  k  Tarriv^e  de  M6d6e 
en  Hellade.  Apr^s  avoir  d^peint  les  angoisses  de  la 
jeune  fille  efFray^e  des  crimes  que  lui  fait  commettre 
la  passion  envoy^e  par  les  dieux^  il  ajoute  :  <  Cepen- 
dant,  elle  ne  devait  pas  longtemps  refuser  d'aller  habi- 
ter  en  Hellade.  En  efFet,  H6ra  m^ditait  que,  pour  la 
perte  de  P6lias,  la  jeune  fiUe  d'Aia,  M6d6e,  vint  dans 
la  ville  sacr6e  d'Iolcos,  ayant  quitt6  sa  patrie^.  >  Plus 
tard,  si  le  voyage  vers  rHellade  est  h^t6,  c'est  c  d'apr6s 
les  desseins  de  la  d^esse  H6ra  qui  voulait  que  M^d6e,  la 
jeune  fiUe  d'Aia,  arriv^t  le  plus  tdt  possible  sur  la  terre 
P6lasgienne,  comme  un  fl6au  pour  la  maison  de  P6lias  >  ^ . 


1 .  Cf.  Weil,  Sept  Tragidies  d'Euripide,  Mddde,  v.  1 386*1 388,  et  les  notes 
critiques  et  explicatives  k  ces  vers. 

2.  Argon.,  III,  V.  1  i33-i  i36. 
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H^ra  d6teste  bien  plus  P61ias  qu^elle  n^aime  Jason, 
et  Taide  qu'elle  prfite  k  Texp^dition  des  Argonautes  a 
pour  cause  bien  plutdt  le  ch&timent  futur  du  tyran 
d'Iolcos  que  le  succ^s  et  surtout  le  bonheur  du  fils 
d'Aison,  lequel  n'est  qu'un  instrument  aux  mains  de  la 
d6esse. 

L'£pouse  de  Zeus  expose  k  Cypris,  en  mfime  temps 
que  ses  griefs  contre  PSlias,  les  raisons  qui  Tengagent 
k  6tre  bienveillante  pour  Jason.  «  Devrait-il  naviguer 
jusqu'aux  Enfers  pour  d6livrer  Ixion  de  ses  liens  d'airain, 
j'emploierais  k  sauver  Jason  toute  la  force  qui  est  en 
moi...  D'ailleurs,  il  y  a  longtemps  qu'il  m'est  trfes  cher : 
depuis  que,  sur  les  rives  de  TAnauros  d^bord^,  un  jour 
que  j'^prouvais  les  bonnes  dispositions  des  hommes, 
il  s'est  pr^sent6  k  moi,  revenant  de  la  chasse;  la  neige 
blanchissait  toutes  les  montagnes,  tous  les  sommets 
61ev6s  d'ou  les  torrents,  form6s  par  les  pluies  d'hiver, 
s'61an9aient,  tourbillons  rententissants.  Je  m'£tais  faite 
semblable  k  une  vieille  femme :  il  eut  piti6  de  moi  et, 
m'ayant  enlev6e  sur  ses  6paules,  il  me  porta  k  travers 
Teau  qui  se  pr6cipitait.  Aussi,  depuis  lors,  il  est  sans 
cesse  Tobjet  de  mes  soins'.  > 

Ce  r6cit  romanesque  m6rite  de  fixer  1'attention  :  il 
porte  bien  la  marque  de  T^poque  alexandrine ;  il  aurait 
pu  donner  mati^re  k  quelque  petite  6pop6e  dans  le 
genre  de  VHecale  de  Callimaque.  H6ra,  en  efFet,  dit 
qu'elle  s'6tait,  un  beau  jour,  d6guis6e  en  vieille  femme 
<  pour  6prouver  les  bonnes  dispositions  des  hommes  >  : 
c'est  ainsi  que,  dans  T^pisode  fameux  de  Phil6mon  et 
de  Baucis,  Jupiter  se  d6guise  en  pauvre  voyageur 
pour  ^prouver,  lui  aussi,  les  bonnes  dispositions  des 
hommes;  Ovide,  aprfes  ApoUonios,  emprunte  ii  quelque 
auteur  de  Metamorphoses ,  post6rieur  aux  p6riodes 
^pique  et  tragique,  Pid^e  de  cette  transformation  qui 

I.  ArgoH.,  III,  V.  6o-63;  v.  66*74. 


HERA.  377 

rappelle  pour  nous  des  proc£d6s  plus  familiers  aux  f6es 
du  moyen  ^ge  qu^aux  dieux  Olympiens  des  pofemes 
hom^riques.  —  Cest  pour  donner  de  bons  conseils  k 
T6l6maque  et  d'utiles  indications  k  Ulysse,  ce  n'est 
pas  pour  6prouver  les  deux  h^ros,  que  rAth6n6  de 
VOdyssee  prend  la  forme  de  Mentor  ou  d'une  jeune 
fille  phaiacienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jason  est  sorti  i  son  honneur  de 
r^preuve  qui  lui  6tait  impos6e.  La  d^esse  lui  en  garde 
une  reconnaissance  6ternelle.  Elle  emploierait  toute  sa 
force  h  le  sauver,  quand  mdme  il  irait  jusqu'aux  Enfers 
d^livrer  Ixion  de  ses  liens  d'airain;  le  d^vouement 
d'H6ra  serait  extr&me  en  ce  cas  :  il  suffit  de  se  rappeler 
la  conduite  d'Ixion  k  T^gard  de  la  d^esse,  lui  qui  <  eut 
Taudace  de  poursuivre  de  ses  amoureux  d^sirs  la 
reine  mdme  du  ciel  >  i.  Ce  qui  att^nue  singuli^rement 
rhfiroisme  de  ce  d6vouement  possible,  c'est  qu'H6ra 
se  d^vouerait  pour  Jason,  instrument  n^cessaire  de  sa 
propre  vengeance. 

D'ailleurs,  la  bonne  volont6  de  la  d^esse  n'a  pas 
besoin  d'gtre  mise  k  une  si  rude  6preuve  :  il  ne  lui  faut 
sacrifier  aucune  de  ses  rancunes  pour  servir  les  Argo- 
nautes  qui  servent  eux-mdmes,  sans  le  savoir,  ses 
desseins  sur  P61ias.  Pour  perdre  son  ennemi  d'Iolcos, 
il  ne  lui  est  pas  n^cessaire  de  cesser  ses  pers^cutions 
contre  H6raclfes. 

Mais,  quelque  peu  honorable  que  soit  le  sentiment 
v6ritable  qui  pousse  H6ra  k  s'int^resser  au  succ^s  de 
rexp6dition,  on  doit  reconnaitre  qu'elle  prfite  aux 
Argonautes  une  aide  constante,  depuis  le  moment  du 
d6part  jusqu'^  ce  que  Jason  ait  6pous6  M6d6e.  Dans 
la  IV^  Pythique  de  Pindare,  H6ra  s'occupe  bien  de 
donner  des  compagnons  k  Jason  :  arm^e  de  la  douce 
persuasion,  elle  met   au  coeur  des   h6ros  un   ardent 

I.  Decharme,  Mythol.,  p.  593. 
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d^sir  de  s'embarquer  sur  le  navire  Argo.  Mais,  une 
Fois  embarqu^s,  elle  ne  se  soucie  plus  d'eux  :  c'est 
Aphrodite  qui  enseigne  k  Jason  les  enchantements 
n^cessaires  pour  s^duire  M6d6e. 

Au  contraire,  TH^ra  des  Argonautiques  ne  laisse  pas 
un  seul  instant  les  Minyens  dans  Tembarras,  tant  que 
le  mariage  de  Jason  et  de  M^d^e  n'a  pas  assurS  le 
ch&timent  de  P61ias. 

Quand  les  Argonautes,  d^s  le  commencement  de  leur 
voyage,  sont  retenus  par  les  vents  contraires,  c'est 
H^ra  qui  envoie  un  alcyon  pour  leur  pr^dire  la  fin  de 
la  temp&te  et  pour  conseiller  k  Jason  d'aller  apaiser 
Rh6a  sur  le  mont  Dindymos».  Phin6e  sait  qu'entre 
toutes  les  divinit^s  H^ra  prot^ge  particuli^rement  les 
h^ros  dans  leur  exp^dition^.  Le  succ^s  de  cette  exp^- 
dition  est  bien  compromis  apr^s  la  mort  de  Tiphys. 
Priv^s  de  leur  bon  pilote,  les  h6ros  sont  incapables 
d'agir ;  leur  coeur  est  abattu  par  Tangoisse,  car  Tespoir 
du  retour  s'en  va  loin  d'eux :  mais  alors  H^ra  inspire 
une  audace  extraordinaire  k  Ancaios  qui  se  propose 
lui-m6me  pour  remplacer  Tiphys^. 

Ancaios  est  agr66  comme  pilote;  il  amfene  Argo  en 
Colchide  :  mais  il  reste  bien  des  difficultSs  k  surmonter 
dans  le  pays  d'Ai6tfes.  Cest  H6ra  qui  a  Tid^e  d'inspirer 
k  la  fille  du  roi  des  Colchiens  un  violent  amour  pour 
Jason  qu'elle  fera  sortir  vainqueur  des  durs  travaux  qui 
lui  seront  impos6s.  Pour  arriver  k  son  but,  elle  se 
m6nage  le  concours  de  Cypris  et  d'Ath6n6.  II  faut  que 
Jason  parvienne  sans  encombre  au  palais  d'Ai6tfes : 
H6ra  a  soin  de  Tentourer  d'un  nuage  qui  lui  permet 
d'entrer,  invisible,  k  Tabri  de  la  curiosit6  des  Col- 
chiens  4,  dans  la  demeure  royale  oii  elle  s'est  arrang^e 

1.  Scol.  Arg(m,,  I,  v.  1086  :  «Cest  H^ra,  dit  Pindare,  qui  avait  envoyi 
l'alcyon.  »  —  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  199. 

2.  ilr^».,  II,  V.  216-217. 

3.  ilrg-o».,  n,  V.  865. 

4.  ArgroH.,  III,  V.  210  etsuiv. 
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de  manifere  k  retenir  M6d£e  qui,  d'ordinaire,  passait 
toutes  ses  journ^es  dans  le  temple  d'H6cate  dont  elle 
elle  ^tait  la  prfitresse  >. 

Docile  aux  ordres  d'H6ra,  le  fils  de  Cypris  a  frapp6 
au  coeur  la  jeune  fiUe  qui,  d6sormais,  est  foUement 
6prise  de  Jason  *.  Vaincue  par  firos,  circonvenue  par 
Chalciop6,  M6d6e  h6site  encore  k  trahir  son  pfere  au 
profit  de  celui  qu'elle  aime.  Cest  alors,  en  ce  moment 
suprfime  d'angoisses,  que  «  H6ra  change  son  4me ;  ses 
pens^es  ne  sont  plus  h^sitantes  >  3  j  elle  ira  k  ce  rendez- 
vous  oi  elle  doit  donner  k  Jason  le  moyen  magique  de 
vaincre  les  taureaux  aux  pieds  d'airain  qu'Ai6t6s  lui 
ordonne  de  combattre.  Jason  va,  de  son  c6t6,  i  la 
rencontre  de  la  jeune  fille;  mais  Mopsos  Taccompagne  : 
la  pr^sence  de  cet  intrus  peut  intimider  la  jeune  fille 
et  rendre  inutile  Pentrevue  de  Jason  et  de  M6d6e. 
H6ra  fait  dire  par  une  corneille  au  devin  malencontreux 
qu'il  ferait  bien  de  retoumer  au  vaisseau  4.  Cest  gr^ce 
k  la  dSesse  que  Jason  se  trouvera  seul  en  pr6sence  de 
M6d6e :  H6ra,  d'ailleurs,  a  eu  soin  de  parer  son  pro- 
t^g6  de  tant  de  charmes,  de  le  faire  si  6loquent,  si 
resplendissant  de  gr^ces  que  M6d6e  sera  s^duite  k  sa 
vue  ^.  L'oeuvre  commenc6e  par  le  trait  d'6ros  est 
parfaite  par  Taspect  vainqueur  qu'H6ra  donne  k  Jason. 

La  fiUe  d'Ai^t6s  a  remis  au  bel  6tranger  la  substance 
magique  qui  lui  permet  de  vaincre  les  taureaux;  mais 
elle  est  effraySe  de  ce  qu'elle  a  fait :  elle  n'ose  se 
r^soudre  k  quitter  la  maison  de  son  p^re  pour  fuir 
avec  celui  qu'elle  aime.  H^ra  jette  alors  dans  le  coeur 
de  M6d£e  une  terreur  pleine  d'angoisses  ^ ;  elle  lui 
inspire,  au  milieu  de  son  effroi,  l'id6e  de  partir  avec 

I.  Argtm.,  III,  V.  25o-252. 
3.  Argon,f  III,  V.  275-298. 

3.  ilr^ron.,  III,  V.  818-819. 

4.  ArgoH,,  III,  V.  93 1.  —  Voir,  plus  haat,  1.  II,  ch.  i,  p.  201-202. 

5.  Argon.,  III,  v.  932. 

6.  Argon.,  IV,  v.  1 1. 
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les  fils  de  Phrixosi.  Elle  ne  peut  lui  persuader  de 
s'^chapper  d'Aia  avec  Jason :  c'est  sous  la  protection 
de  ses  neveux  que  la  soeur  de  Chalciop6  fuira  loin  de 
la  col^re  paternelle.  Mais,  si  M6d6e  peut  Toublier, 
H6ra  se  souvient  que  les  fils  de  Phrixos  sont  les 
compagnons  de  TAisonide :  fuir  avec  eux,  c'est,  pour 
M6d6e,  fuir  avec  Jason. 

H6ra  dirige  cette  fuite  de  M6d6e  et  de  Jason,  pour 
en  assurer  Theureux  succ^s :  du  jour  ou  le  navire  Argo 
quitte  les  ports  de  Colchide  en  emmenant  les  deux 
amants  fugitifs,  jusqu'au  jour  ou  il  quittera  les  ports 
de  Tile  des  Phaiaciens  en  conduisant  vers  lolcos  les 
amants  enfin  mari^s,  elle  se  montre,  en  toute  occasion, 
<  soucieuse  de  faire  accomplir  aux  hSros  la  navigation 
qui  leur  a  &t6  fix6e  >  ^.  EUe  excite  les  vents  qui  les 
ram^neront  dans  la  route  qu'ils  doivent  parcourir;  elle 
pousse  un  cri  terrible  qui  indique  aux  Argonautes 
dans  quel  sens  il  leur  faut  se  diriger^;  elle  les  enve- 
loppe  d'une  nu6e  obscure  qui  leur  permet  de  s'avancer 
invisibles  au  milieu  des  peuples  innombrables  des 
Celtes  et  des  Ligyens  4. 

Quand  ils  s'61oignent  de  Tile  de  Circ6,  <  ils  ne  restent 
pas  cach^s  k  T^pouse  du  Cronide  Zeus^».  La  d^esse 
fait  surveiller  la  marche  du  navire  par  Iris  qu'elle 
envoie  successivement  vers  Th6tis,  vers  Aiolos,  vers 
H^phaistos.  Mand6e  par  H6ra,  Th6tis  va  trouver 
r^pouse  de  Zeus  qui  1  attend  et  qui  lui  dit,  comme 
elle  Ta  d^j&  dit  k  Cypris  et  k  Ath^n^,  combien  sont 
chers  k  son  coeur  le  h6ros  Aisonide  et  tous  les  autres 
h6ros  qui  Taccompagnent.  c  Tu  sais  comment  je  les  ai 
8auv6s,  alors  qu'ils  p6n6traient  au  travers  des  roches 
mobiles,   dans  ce   passage   oix   de   terribles   tempfites 

1.  Argon.,  IV,  v.  21-23. 

2.  Argon.,  IV,  v.  578. 

3.  Argon.,  IV,  v.  643-644. 

4.  Argon.,  IV,  v.  645-648. 

5.  Argon.f  IV,  v.  753. 
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accueillent  en  grondant  les  navigateurs,  oix  les  flots 
jaillissent  de  tous  cdt^s  sur  les  durs  rochers  > .  >  II 
semble  qu'ici  H£ra  se  vante :  car,  si  le  po6te  a  montr^ 
Ath6n6  s'empressant  au  secours  des  Argonautes,  alors 
qu'ils  p6n6traient  dans  le  Pont  au  travers  des  Roches- 
Cyan6es,  il  n'a  rien  dit  de  Taide  salutaire  qu'H6ra  leur 
aurait  port^e  dans  cette  circonstance  diflicile  ^. 

Mais  la  d^esse  rappelle  le  concours  plus  ou  moins 
eflFectif  qu'elle  a  pr6t6  k  ses  prot6g6s  pour  s'en  auto- 
riser  quand  elle  demande  k  Th6tis  de  les  secourir  de 
m3me  dans  le  d^troit  dangereux  qu'ils  doivent  franchir 
entre  Charybde  et  Scylla.  Th6tis  fait  ce  qu'H6ra  lui 
demande ;  elle  communique  k  P^l^e  les  ordres  de  la 
d^esse^  en  lui  faisant  observer  que  les  Argonautes 
doivent  se  montrer  dociles  k  H^ra  qui  les  aide^.  Cest 
pour  ob6ir  k  la  protectrice  des  h6ros  que  les  N6r£ides 
guident  sOrement  Argo  au  milieu  des  Roches-Errantes, 
et  la  d6esse  prend  un  tel  int£r3t  au  p6ril  de  ses  protSg^s 
qu'elle  se  p&me  presque  de  frayeur  dans  les  bras 
d'Ath6n6  4. 

Apr^s  avoir  ^chapp6  aux  dangers  de  la  mer,  les 
Argonautes  sont  arriv^s  k  bon  port  dans  Pile  des 
Phaiaciens.  Mais  un  danger  nouveau  les  menace : 
voici  en  effet  une  immense  exp^dition  de  Colchiens 
qui  apparait  sur  les  cdtes  de  rile,  demandant  que 
M6d^e  soit  livr6e  aux  hommes  de  son  pays  pour  gtre 
reconduite  k  Ai6t6s.  Le  roi  prudent  des  Phaiaciens, 
Alcinoos,  d^cide  que,  si  M6d6e  est  vierge  eneore,  il 
la  laissera  ramener  k  son  p6re ;  si  elle  a  d6}k  partag6 
le  lit  de  Jason,  il  ne  permettra  pas  qu'elle  soit  s^par6e 
de  son  mari.  Le  roi  ne  veut  pas  tenir  secr^te  pour  sa 
femme  Ar6t£  la  d6cision  qu'il  a  prise :  H6ra  inspire 
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aussitdt  k  Ar6t6  Tid^e  de  r6v6ler  k  Jason  le  sage 
dessein  d'Alcinoos  >.  Utilement  averti,  TAisonide  se 
h^te  de  proc^der  aux  pr^paratifs  du  mariage.  De  son 
c6t6,  H6ra  fait  venir  les  Nymphes  pour  honorer  son 
prot6g6  *.  EUe  ne  veut  pas  que  ce  mariage  reste  secret; 
elle  en  rend  les  c6r£monies  solennelles  et  elle  en 
r^pand  la  nouvelle  dans  toute  Tile  des  Phaiaciens  ^. 
Les  Colchiens,  qui  apprennent  k  la  fois  le  mariage 
de  M6d6e  et  Tarr^t  d'Alcinoos,  renoncent  k  r6clamer 
plus  longtemps  la  jeune  fille. 

Le  ch^timent  de  P^lias  est  d^sormais  certain.  Femme 
de  Jason,  M^d6e,  sur  les  instances  de  son  mari,  se 
chargera  de  punir  le  tyran.  H6ra  sait  que  la  magicienne 
persuadera  <  aux  filles  de  P61ias  de  couper  en  morceaux 
le  corps  de  leur  p6re  et  de  le  faire  bouillir,  leur  assurant 
que  cette  op^ration  lui  rendra  une  nouvelle  jeunesse  >  4. 
Mais  elle  sait  aussi  que  bien  des  dangers,  bien  des 
angoisses,  attendent  les  Argonautes  apr^s  leur  d^part 
de  Pile  d'Alcinoos.  <  Le  destin  ne  permettait  pas  encore 
aux  h6ros  de  debarquer  en  Achaie :  ils  devaient  aupa- 
ravant  supporter  de  nouvelles  6preuves  sur  les  fronti^res 
de  la  Libye  ^.  > 

Qu'importe  k  H6ra,  sflre  maintenant  d'6tre  veng6e 
de  P61ias  ?  EUe  ne  fera  rien  pour  adoucir  les  6preuves 
de  son  prot6g6  d'autrefois.  On  dirait  que,  du  moment 
ou  il  est  mari6  k  M^d^e  qui  tuera  le  tyran  d'Iolcos, 
Jason  n'est  plus  cher  au  coeur  de  la  d6esse,  comme 
elle  le  pr6tendait  quand  elle  demandait  k  Cypris  de 
rendre  M^d6e  amoureuse  de  TAisonide. 

Les  Argonautes  sont  jet6s  dans  la  Syrte  de  Libye, 
d'ou  les  navires  qui  ont  6t6  forc6s  d'y  entrer  ne 
peuvent  plus  sortir.   Ils  sentent  leur  coeur  se  glacer 

X.  Argon.,  IV,  v.  1 1  lo-i  I23;  v.  x  199*1200. 

2.  Argon,,  IV,  v.  xi5i-ii52. 
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4.  Decharme,  Mythol.,  p.  61 3. 

5.  Argon.»lV,w.  1325-1227. 


HfeRA.  383 

d'effroi ;  Ancaios,  d6sesp6r6,  renonce  k  diriger  Argo  : 
H6ra  se  dispense  d'intervenir  et  d'inspirer  une  seconde 
fois  k  Ancaios  cette  audace  extraordinaire  qu'elle 
lui  avait  mise  dans  rHme,  quand  il  s'agissait  de  rempla- 
cer  Tiphys,  pour  arriver  plus  siirement  k  Aia,  patrie 
de  M6d£e. 

Plus  tard,  quand  Argo  navigue  sur  la  vaste  mer  de 
Cr^te,  une  nuit  funeste,  sans  lune  et  sans  6toiles, 
enveloppe  et  effraie  les  navigateurs  qui  ne  savent  plus 
s'ils  sont  emport^s  au  milieu  des  r^gions  d'Ad6s  ou 
sur  les  flots :  pour  les  d^livrer  des  angoisses  qui  les 
accablent,  la  d6esse  ne  songe  plus  k  exciter  les  vents 
qui  doivent  les  ramener  dans  la  bonne  route,  k  pousser 
un  cri  terrible  qui  leur  indique  la  direction  qu'il  faut 
prendre,  k  faire  surveiller  la  marche  du  navire  par 
Iris,  comme  elle  y  songeait,  alors  qu'il  s'agissait  de 
conduire  le  navire  vers  Tile  d'Alcinoos  oix  Tunion  de 
Jason  et  de  M6d6e  devait  s'accomplir. 

Une  fois  le  mariage  consomm6,  qui  assure  sa  ven- 
geance,  H6ra  abandonne  Jason.  Pour  h&ter  ce  mariage 
elle  aurait  fait  Timpossible.  Certes,  elle  eiit,  comme 
elle  le  dit,  d6livr6  Ixion  :  cette  gr^ce  accord^e  k  un 
insolent  aurait  6t6  chose  bien  pSnible  pour  Torgueil 
de  rH6ra  hom6rique.  Mais  PH^ra  d'ApolIonios  se 
rSsigne,  pour  concilier  k  Jason  Pamour  de  M6d£e,  k 
une  d^marche  bien  p6nible  k  son  amour-propre,  k  sa 
dignit^  d'^pouse  de  Zeus,  k  sa  d61icatesse  de  grande 
dame  alexandrine. 


III 


H^ra,  dans  les  Argonautiques,  conserve  le  caract^re 
rancunier  de  TH^ra  de  Vlliade.  De  plus,  elle  a  les 
travers    charmants    des  grandes    dames    de   T^poque 
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alexandrine :  elle  est  romanesque  et  nerveuse;  elle 
aime  k  se  d^guiser  en  vieille  femme  pour  6prouver 
les  bonnes  dispositions  des  humains;  elle  est  prgte  k 
tomber  en  p&moison,  quand  elle  voit  les  N6r£ides 
peiner  k  d6gager  le  navire  Argo  des  Roches-Errantes. 
Elle  tient  k  rester  loin  de  toutes  les  vilenies  qui 
impressionneraient  son  &me  dSlicate;  elte  ^vite  toute 
compromission  d£sagr6able  k  sa  pruderie;  elle  garde 
avec  un  soin  jaloux  son  rang  de  femme  ISgitime  et  irr^- 
prochable  de  Zeus. 

Cependant,  elle  a  besoin  de  Cypris,  la  d6esse  d^clas- 
s£e,  dont  la  conduite  fait  le  contraste  le  plus  6clatant 
avec  Taust^re  moralit^  de  la  reine  de  TOIympe;  elle  se 
d6cide  k  aller  la  solliciter.  Mais  elle  n'ira  pas  seule  :  en 
efFet,  Ath6n6,  la  d^esse  vierge,  consent  k  Taccom- 
pagner,  k  condition  que  ce  soit  H£ra  qui  porte  la 

parple. 

ApoIIonios  s'est  amus6  k  faire  une  sc^ne  de  comSdie 
dont  les  interlocutrices  sont  justement  les  trois  d^esses 
que  le  I6gendaire  jugement  de  P4ris  doit  r6unir.  c  Leur 
longue  entrevue...  ou  la  passion  se  dissimule  sous  les 
dehors  de  la  politesse  et  du  savoir-vivre,  ressemble  bien 
peu  aux  d^Iib^rations  tumultueuses  des  dieux  de 
Vlliade  ».  >  Le  pofete  des  Argonautiques  est  bien  plus 
voisin  d'Euripide  et  surtout  de  Th^ocrite  que  d'Hom6re. 
II  sait  conduire  un  dialogue  aussi  bien  que  le  tragique 
ath^nien  et  il  se  plait  k  donner  un  pendant  aux  Syra- 
cusaines  du  po6te  alexandrin.  Au  lieu  de  deux  petites 
bourgeoises,  tracassiferes  et  bavardes,  il  met  en  scfene 
de  vraies  grandes  dames  de  la  cour  des  PtoI6m6es, 
telles  que  les  B£r6nice  ou  les  Arsino^. 

En  6tudiant  les  caractferes  de  Cypris  et  d'Ath6n6 
dans  les  Argonautiques,  il  y  aura  lieu  de  faire  remar- 
quer  la  raideur  guind6e  de  la  d6esse  vierge,  qui  croirait 

I.  Couat,  Poisie  ahxandrine,  Paria,  1882,  p.  3o6. 
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se  compromettre  en  adressant  la  parole  k  Cypris,  et 
dont  la  gravit^  dSdaigneuse  ne  se  rel^che  que  par  un 
sourire  de  m6pris  k  Tendroit  de  la  m6re  d'firos  incapa- 
ble  de  se  faire  ob6ir  par  son  fils.  II  faudra  appr6cier 
aussi  avec  quelle  modestie  ironique  la  d^esse  courtisane 
semble  se  f^liciter  de  Thonneur  que  lui  font  ses  visi- 
teuses  dont  la  d6marche,  elle  le  sait  bien,  est  int6ress^e; 
avec  quelle  perfide  habilet^  elIeforceH6ra,  qui  voudrait 
parler  le  moins  possible,  k  lui  exposer  tout  au  long  le 
but  de  sa  requdte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  I6gitime  Spouse  de  Zeus, 
protectrice  attitr6e  du  mariage,  c'est  aprfes  avoir  cher- 
ch6  inutilement  un  autre  moyen  de  secourir  Jason 
qu'elle  se  d6cide,  en  d^sespoir  de  cause,  k  implorer 
Taide  de  Cypris.  <  Allons,  rendons-nous  aupr^s  d'elle  !  » 

L'ironie  de  Taccueil  modeste  de  la  mfere  d'6ros  ne 
saurait  ^chapper  k  une  d^esse  perspicace  comme  H^ra. 
Mais  elle  doit  s'ex6cuter :  elle  fait  un  long  discours, 
une  longue  pri^re.  EUe  explique,  en  y  insistant  k  des- 
sein,  les  motifs  tr^s  purs  et  tr^s  honorables  de  son 
attachement  pour  Jason.  Elle  se  montre  «  pleine  de 
prudence  >,  comme  dit  le  po^te,  quand  elle  demande  k 
Cypris  de  lui  assurer  le  concours  d'6ros  :  les  termes  de 
la  requdte  sont  tr6s  habiles,  tr^s  ^tudi^s.  Si  elle  laisse 
^chapper  un  sourire  ironique  en  entendant  la  d6esse 
raconter  comment  firos  se  conduit  avec  une  mfere 
impuissante  k  commander  le  respect,  elle  corrige  bien 
vite  cette  imprudence  en  accompagnant  d'un  doux 
sourire  les  paroles  flatteuses  qu'elle  adresse  k  son 
interlocutrice.  Elle  consent  k  prendre  dans  ses  mains 
la  main  d^licate  de  Cypris.  Mais,  aussitdt  apr^s,  elle 
quitte  son  si^ge ;  elle  ne  peut  plus  y  tenir.  Elle  sort  de 
la  demeure  de  Cypris,  suivie  par  Ath6n6,  toujours 
silencieuse. 

L'entrevue  a  6t6  bien  p6nible  pour  Tamour-propre 
de  rirr6prochable  d6esse  qui  n'a  pas  coutume  de  fr6- 

a5 
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quenter  chez  Cypris.  A  peine  hors  de  la  pr6sence  de 
la  dSesse  courtisane  qu41  lui  a  fallu  soUiciter  pour 
assurer  le  ch^timent  de  P^lias,  elle  se  p^mera,  sans 
doute,  dans  les  bras  d'Ath£n£,  comme  elle  manque  de 
le  faire  en  voyant  le  navire  Argo  en  p6ril. 

Dans  cet  6pisode  caract^ristique,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  endroits  de  son  po^me  oii  il  fait  paraitre 
Hera,  Apollonios  s^abstient  de  tracer  le  portrait  de  la 
d6esse. 

Mais  le  lecteur  des  Argonautiques ,  qui  connait  le 
rdle  que  le  po^te  alexandrin  attribue  k  la  d^esse,  qui 
se  rappelle  surtout  Tattitude  qu'il  lui  prdte  dans  la 
visite  i  Cypris,  se  repr6sente  volontiers  la  compagne 
de  Zeus  sous  les  traits  de  TH^ra  de  la  villa  Ludovisi 
ou  de  rH6ra  T616ia  du  Vatican.  Cest  <  la  d6esse  aux 
bras  blancs,  aux  bras  d'ivoire,  au  regard  magnifique,  au 
splendide  vfitement  >,  dont  parle  Maxime  de  Tyr».  Le 
splendide  vStement  a,  probablement,  en  plus  quelque 
chose  de  r6l6gance  raffin6e  d'Alexandrie ;  Pexpression 
du  regard  magnifique  doit  se  temp6rer  de  quelque 
mifevrerie  pr6tentieuse  et  voulue  sur  le  visage  de  la 
d^esse  romanesque  et  nerveuse,  qui  va  sous  un  dSgui- 
sement  ^prouver  les  bonnes  dispositions  des  hommes 
et  qui  manque  tomber  en  p^moison  quand  ses  beaux 
yeux  s'arr6tent  sur  des  spectacles  que  TH^ra  hom^rique 
contemplerait  insensible  et  s6v6re  dans  sa  souveraine 
dignit^. 

I.  Diss.,  14,  6,  cit^  par  Collig^non,  Myihol.fig.  de  la  Grice,  p.  36. 
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JUNON 


I.  La  Junon  de  VEniide  correspond  k  TH^ra  Argienne  de  Vlliade.  Sens  du  titre  Regina 
deum.  11  n^est  pas  encore  question  dans  \*iniide  de  la  luno  Regina  romaine. 

Junon  n*est  qu*une  d^esse  protectrice  dont  le  pouvoir  est  en  proportion  de  la 
fortune  de  ceuz  quVlIe  prot^ge.  La  Junon  de  Viniide  est  la  synth^  de  toutes  les 
d^sses  qui  prot^gent  les  ennemis  d*En^.  Griefs  de  Junon  contre  t,nkt.  L*H^ra 
heli^nique  et  la  luno  Caelestis  de  Carthage.  Junon  a  un  temple  i  Troie,  mais  elle  est 
hostile  auz  Troyens.  Allusion  au  temple  Capitolin  de  la  Junon  romaine.  luno  Argiva 
honor^  par  inie,  La  Junon  d*Ardte.  luno  Lacinia.  La  Junon  de  Gabies.  La  Junon 
du  Mont-Albain  et  Juturne.  Saturnia  luno,  d^esse  protectrice  du  Latium  en  g6n6ral. 
Junon  Saturnienne  m^ne  la  campagne  contre  les  envahisseurs  6trangers. 

n.  La  I^ende  de  Junon  dans  Viniide.  Junon,  femme  et  soeur  de  Jupiter.  Junon  et 
Hercule.  Ce  quMl  faut  penser  de  la  puissance  et  de  la  cruaut^  de  Junon.  Le  pouvoir 
de  la  d^esse  est  beaucoup  plus  apparent  que  r^I.  Opinion  g^n^rale  de  la  critique 
modeme  sur  la  cruaut^  de  Junon.  Ressemblance  de  la  Junon  de  Viniide  avec  TH^ra 
de  Vlliade  et  TH^ra  des  Argonautiques.  Pourquoi  la  d^esse  semble  beaucoup  plus 
m^hante  dans  T^pop^  de  Virgile  que  dans  celles  d'Hom^re  et  d^ApoIIonios. 

III.  Rdle  de  Junon  dans  Viniide.  Junon  et  l^Ie.  L^orgueil  de  Junon.  Junon  et  V6nus. 
Junon  et  Allecto.  Junon  i  Tassembl^  des  dieux.  Junon  et  Juturne.  Junon  cesse 
d'^e  la  d^esse  protectrice  de  Turnus. 


I 


Si  les  Argonautiques  ont  la  pr^tention  d'3tre  un 
po6me  ant6hom£rique,  on  sait  que  Virgile,  au  con- 
traire,  veut  donner  dans  V^nSide  une  continuation 
romaine  de  Vlliade  et  de  VOdyssSe.  M.  Boissier  a  fait 
observer  que  le  pofete  latin  s'arr6tc  le  plus  souvent  k 
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cTantiquit^  moyenne»  »  d'Homfere.  Cette  remarque 
s^applique  en  particulier  k  la  l^gende  de  la  Junon  de 
V&nSide  :  la  d^esse  ne  correspond  pas  k  H^ra  d'Iolcos, 
mais  bien  k  H^ra  Argienne  :  nous  sommes  avertis,  d6s 
les  premiers  vers  du  po^me,  que  Junon  est  la  divinit^ 
hom^rique,  protectrice  d'Argos,  qui  a  fait  la  guerre 
de  Troie  dans  rint6r6t  de  ses  prot6g6s  ^.  EUe  sera 
Tennemie  d'6n6e,  qui  repr6sente  Troie,  et  c'est  seule- 
ment  bien  longtemps  aprfes  que  le  souvenir  d'fin6e  et 
d'Ilion  aura  disparu,  que  TArgienne  H^ra  et  la  Romaine 
Junon  se  confondront  pour  ne  faire  qu'une  seule  divi- 
nit^,  protectrice  des  Romains,  la  nation  qui  portera  la 
toge  et  qui  sera  la  maitresse  du  monde  ^. 

II  semble,  k  premifere  vue,  que  Virgile  attribue  k 
Junon  un  pouvoir  bien  plus  consid^rable  que  celui  qui 
appartient  k  H6ra  dans  les  po^mes  hom^riques  et  dans 
les  Argonautiques ,  et  que  la  d^esse  romaine  est,  dans 
VEnSide^  comme  dans  les  oeuvres  litt^raires  de  la 
Gr^ce  k  T^poque  classique,  la  grande  divinit^  f^minine 
du  ciel  dont  Jupiter  est  le  grand  dieu  masculin. 

Soeur  et  6pouse  de  Jupiter,  Junon  se  vante  d'6tre  la 
reine  des  dieux :  c'est  un  titre  que  Virgile  lui  donne  d6s 
le  commencement  de  son  po^me.  Pourquoi,  demande- 
t-il  k  la  Muse,  pourquoi  la  reine  des  dieux  persScute- 
t-elle  ainsi  fin6e4?  Junon  elle-mfime  rappelle  qu'elle 
marche  en  reine  k  la  tdte  du  cortSge  des  dieux  ^.  Mais 
le  titre  de  Regina  deum  est  simplement  honorifique  et 
un  peu  banal  comme  celui  de  Oecov  ^xtCKkx  que  Pindare 
donnait  k  H^ra^. 

II  ne  peut  6tre  encore  question,  dans  VJ^nSide,  de 

1.  Relig,  rom.,  t.  I,  ch.  IV,  s  3,  p.  249. 

2.  6n.,  I,  V.  23  :  ,..veUrisqu€  memor  Saturnia  helH  Prima  quod  ad 
Troiam  Pro  caris  gesserat  Argis. 

3.  ^n.,  I,  V.  279-282. 

4.  tln.t  I,  V.  9  :  ...  regina  deum. 

5.  ^n.,  I.  V.  46 :  ...divum  incedo  regina;  IV,  v.  114,  ct  VII,  v.  4^8  : 
...regia  luno;  VII,  v.  620  :  regina  deum. 

6.  Pindare,  Nimiennes,  I,  v.  39. 
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la  luno  Regina,  reine  du  ciel,  qui,  ador^e  sur  toutes  les 
hauteurs  de  ritalie,  fit  partie  avec  Jupiter  et  Minerve 
de  la  toute-puissante  triade  divine  k  qui  on  rendait 
un  culte  sur  le  Capitole,  d^s  les  commencements  de 
Rome  I.  La  d6esse  vraiment  reine  ne  sera  connue  k 
Rome  que  du  moment  ou,  revenue  k  de  meilleurs 
sentiments,  elle  prot6gera,  de  concert  avec  Jupiter,  la 
nation  qui  porte  la  toge^. 

Au  temps  oii  se  passe  Paction  de  V^niide,  Junon 
n'est  qu'une  d^esse  protectrice :  comme  ce  ne  sont 
pas  les  Troyens  qu'elle  protfege,  elle  doit  avoir  une 
puissance  inf6rieure  k  celle  qu'H^ra  poss^dait  dans 
Vlliade,  La  d^esse  hom6rique  parvient  k  ruiner  Troie  : 
si  la  d6esse  virgilienne  avait  le  mSme  pouvoir,  elle 
empgcherait  les  Troyens  exil^s  de  s'^tablir  en  Italie. 
Virgile  doit  donc  k  la  fois  restreindre  les  limites  de 
Tautorit^  et  de  Tinfluence  divine  de  sa  Junon,  et 
exag^rer  ses  haines  et  ses  rancunes  humaines  pour 
expliquer  tout  le  mal  qu'elle  fait  aux  Troyens  et  Tim- 
possibilitd  oix  elle  se  trouve  d'emp6cher  leur  arriv6e, 
leurs  victoires  et  leur  ^tablissement  en  Italie. 

Comme  H6ra,  dans  les  Argonautiques ,  protfege  Jason, 
parce  qu'elle  voit  en  lui  un  instrument  n^cessaire  pour 
ch^tier  P6lias,  Junon,  dans  VEneidey  protfege  succes- 
sivement  tous  les  individus  et  tous  les  peuples  qui 
pourront,  espfere-t-elle,  empficher  6n6e  d'arriver  aux 
bords  du  Tibre  et  d'6pouser  Lavinie.  Mais  tous  ces 
individus,  tous  ces  peuples  appartiennent  k  des  reli- 
gions  et  k  des  races  diverses.  Les  grandes  divinit^s 
protectrices  de  ces  peuples  —  Grecs,  Garthaginois  et 
Rutules  —  et  de  ces  individus  —  Didon  et  Turnus  — 
s'identifieront  en  une  seule  d^esse,  la  Junon  de  VJ&nSide, 


1.  Tertall.}  adNnU,,  H,  12  :  Varro  aniiquissimos  deos  lojem,  lunonem 
et  Minervam  refert,  -~  Cf.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band, 
p.  284;  Roacher,  LexicoH  der,..  Mythologie,  luno,  II,  p.  374  et  610. 

2.  En.,  I,  V.  279-282. 
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qui  participera  des  attributs  de  ces  grandes  divinit^s 
f^minines  de  Carthage,  d'Argos,  du  Mont-Albain,  et 
dont  Punit^  de  caract&re  r^sidera  dans  la  haine  contre 
£n6e,  qui  est,  successivement,  Tennemi  vaincu  des 
Grecs,  Thdte  et  le  perfide  amant  de  Didon,  Tennemi 
vainqueur  de  Turnus. 

Personnalit^  synth^tique  form^e  de  plusieurs  dSesses 
locales  et  particuli&res,  la  Junon  de  VEneide  ne  peut 
avoir  le  caract^re  d'impartialit6  et  d'universalit6  qui 
est  le  propre  de  Jupiter.  Divinit^  essentiellement  pro- 
tectrice  comme  Test  H^ra  dans  Vlliade  et  dans  les 
Argonautiques ,  elle  a  ses  favoris  et,  par  suite,  ses 
ennemis  qui  sont  ceux  de  ses  clients. 

D6s  les  premiers  vers  de  VEniide,  Virgile  a  soin 
d'exposer  les  motifs  qui  font  n^cessairement  d'£n6e, 
exil^  de  Troie,  au  moment  oi!i  il  va  6tre  accueilli  k 
Carthage,  un  ennemi  de  la  divinit^  complexe  en  qui 
se  r^unissent  sous  le  nom  de  Junon^  H6ra  d'Argos  et 
la  grande  d^esse  phtoicienne. 

Junon  semble  oublier  ses  sanctuaires  helliniques 
pour  ses  temples  ph^niciens :  en  effet,  elle  chSrit  et 
protege  Carthage  plus  que  toute  autre  ville,  que  toute 
autre  contr^e;  elle  la  pr^fgre  m6me  k  Samos.  Cest  Ik 
que  se  trouvent  ses  armes  et  son  char;  c'est  k  Carthage 
qu'elle  veut,  si  les  destins  le  permettent,  assurer  Pem- 
pire  du  monde  ' . 

Quand  la  colonie  tyrienne  conduite  par  Didon  est 
arrivfie,  apr^s  une  rude  travers6e,  k  Tendroit  ot  Car- 
thage  devait  s'61ever,  les  premi&res  fouilles  pratiqu6es 
pour  jeter  les  fondations  des  maisons  ont  ^t^  guid^es 
parjunon.  On  a  d6terr6  la  t6te  d'un  cheval;  lad^esse 
a  enseign^  k  ses  prot6g6s  que  cette  tSte  de  cheval  — 
qui  devait  gtre  plus  tard  empreinte  sur  les  monnaies 
des  Carthaginois  —  6tait  le  symbole  de  la  puissance 

I.  Efi.,  I,  V.  14-19. 
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future  du  nouveau  peuple :  Carthage  sera  illustre  k  la 
guerre  et  comblee  de  richesses.  Aussi,  Didon  recon- 
naissante  b&tit  en  1'honneur  de  la  protectrice  de  la 
cit6  un  temple  immense  tout  plein  de  riches  offrandes 
et  de  la  prSsence  de  la  d^essei.  A  la  iin  du  repas 
qu'elle  offre  k  £n6e,  son  hdte,  Didon  invoque  la  bonne 
Junon^.  Quand  la  reine  s'est  ^prise  de  son  hdte,  Anna 
est  persuad^e  que  c'est  Junon  qui  a  amen6  le  Troyen 
k  Carthage  :  la  soeur  de  Didon  ne  voit  pas  seulement 
dans  Junon  la  faiseuse  de  mariages,  mais  aussi  et  bien 
plus  la  divinitS  favorable  k  la  ville  nouvelle  ^.  En 
offrant  des  sacrifices  k  la  d^esse,  les  deux  soeurs 
invoquent  k  la  fois  Junon  qui  prSside  aux  unions  ISgi- 
times  4  et  Junon  qui  prot^ge  Carthage.  Quand,  dSsa- 
bus6e  enfin  et  r^sign^e  k  la  mort,  Didon  fait  sa  derni^re 
pri^re,  elle  s'adresse  k  Junon  t£moin  et  confidente  de 
ses  chagrins  ^.  Car,  Tamante  trompSe  du  h^ros  ^tranger 
le  sait  bien,  Junon  ne  Ta  pas  abandonnSe  :  c'est  seule- 
ment  dans  un  mouvement  de  d^sespoir  que  Didon 
s'£crie  que  la  tr6s  grande  Junon  lui  est  hostile  ^.  Elle 
est,  au  contraire,  la  fid^le  protectrice  de  Carthage  et 
de  la  malheureuse  reine;  si  les  destins  1'avaient  per- 
mis,  Tunion  projet^e  et  imprudemment  conclue  par  la 
d^esse  aurait  ^t^  s^rieuse  et  durable.  Pleine  de  piti^ 
pour  la  pauvre  femme  qui  n'a  d'autre  tort  que  de  s'6tre 
fi6e  aveugl6ment  k  sa  protectrice,  Junon  enverra  Iris 
pour  Taider  k  mourir  7. 

Cette  Junon  k  qui  Didon  ^levait  un  temple  d6s  son 
arriv^e  k  Carthage  et  qu'elle  invoque  encore  au  moment 
de  se  tuer,  c'est  la  luno  Caelestis  ^  ou  Virgo  Caelestis, 

1.  En,,  I,  V.  441-447. 

2.  in.f  I,  V.  734 :  ,..bona  luno. 

3.  in.,  IV,  V.  45  :  ...lunone  secunda, 

4.  £n.,  IV,  V.  59. 

5.  ^n.,  IV,  V.  608 :  Tuque,  harum  interpres  curarum  et  conscia,  luno. 

6.  En.,  IV,  V.  371. 

7.  tn.,  IV,  V.  693-705. 

8.  Preller-jfordan,  B8m»  Myihol.,  erstcr  Band,  p.  288 ;  zweiter  Band,  p.  406* 
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qui  fut  6voqu6e  dans  les  formes  et  transport^e  k  Rome 
k  la  fin  des  guerres  puniques,  mais  qui  ne  devint 
populaire  dans  le  monde  romain  que  sous  les  empe- 
reurs.  Cest  parce  que,  au  moment  oii  VEneide  est 
^crite,  la  luno  Caelestis  de  Carthage  est  devenue  une 
d^esse  romaine,  que  Virgile  peut,  sans  crainte,  parler 
longuement  de  la  divinit^  ph^nicienne.  Urbs  antiqua 
fuit :  Tancienne  Carthage  n'est  plus,  et  sa  grande 
d^esse  a  pass^  de  la  ville  vaincue  k  la  ville  victorieuse 
oi!i  elle  est  maintenant  honor^e  et  dont  elle  sera  d^sor- 
mais  la  protectrice. 

Virgile  a  soin  d'identifier  cette  d^esse,  qui  n'est 
autre  que  TAstart^  ph6nicienne,  avec  THfira  hell^ni- 
que.  Elle  pr6f6re,  dit-il,  Carthage  k  Samos  m6me  M 
on  sait  que  Tile  de  Samos  ^tait,  avec  la  ville  d'Argos, 
un  des  principaux  centres  du  culte  de  la  d^esse.  La 
Junon  de  V&neide  est  aussi  la  d6esse  d'Argos.  Virgile 
rappelle,  au  nombre  de  ses  griefs  contre  £n£e,  la 
guerre  qu'elle  a  faite  jadis  pour  ses  chers  Argiens  », 
guerre  ou  elle  n'a  pu  an^antir  jusqu'au  dernier  ces 
Troyens  coupables  d'avoir  eu  pour  princes  Piris,  qui 
a  pr^f^r^  la  beaut^  de  V6nus  k  celle  de  la  reine  des 
dieux,  et  Ganym6de,  qui  a  6t6  le  favori  de  Jupiter. 

Cest  pour  ces  motifs  que  Junon,  en  mfeme  temps 
qu'elle  protege  les  Grecs,  poursuit  les  Troyens  chez 
qui  elle  est  une  divinit^  inconnue.  «Pausanias,  Apol- 
lodore,  Strabon  nous  donnent  T^num^ration  des  prin- 
cipaux  temples  de  la  d^esse.  Aucun  d'eux  n'est  situ^ 
sur  les  cdtes  d'Asie.  Le  culte  de  H6ra  ne  domine  ni 
en  Phrygie,  ni  en  Troade,  ni  en  Lycie  ^.  1  Virgile, 
cependant,  fait  mention  d'un  temple  de  Junon,  qui  se 

407.  —  Cf.  Scrvius,  ad  Aen.,  X,II  v.  841  :  Consiat  bello  punico  secnndo 
exoratam  lunonem;  iertio  vero  bello  a  Scipione  sacris  quibusdam  eiiam 
Romam  esse  iranslatam. 

1.  £n.,  I,  V.  i^  :  Posthabiia  coluisse  Sumo. 

2.  £n.,  I,  V.  23. 

3.  Bertrand,  Les  dieux proiecieurs,  ch.  11,  $  it  P-  ^g. 
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trouvait  dans  la  citadelle  de  Troie,  non  loin  du  palais 
de  Priam  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce  sanctuaire  que  PhSnix 
et  Ulysse  mettent,  pour  ainsi  dire,  sous  la  protection 
de  la  diesse  argienne  les  tr^sors  qu'ils  ont  pill^s  dans 
Troie  '.  Le  sanctuaire  de  Junon  n'est  pas  un  lieu  de 
protection  pour  les  Troyens,  mais  un  magasin  ou  les 
Grecs  peuvent  entasser  leur  butin  en  sdret^.  La  d^esse 
prend  elle-m6me  une  part  active  k  la  destruction  de 
Troie :  c'est  elle  qui,  s'empressant  en  armes  aux  portes 
Sc^es,  appelle  avec  fureur  des  vaisseaux  la  troupe  des 
Grecs  ses  alliis  ^. 

Virgile  imagine  probablement  Texistence  de  ce  tem- 
ple  de  Junon  dans  la  citadelle  de  Troie^,  parce  que 
la  diesse  devait  avoir  aussi  un  temple  dans  le  Capitole 
k  cette  6poque  pr6dite  par  Jupiter  k  V6nus,  ou  Junon 
serait  devenue  une  diesse  romaine4.  Mais  c'est  seu- 
lement  en  Pan  410/344  que  sera  construit  k  Rome  le 
temple  de  luno  Moneta  in  arce  ^.  Le  temple  du  Capi- 
tole,  commencS  sous  les  rois,  fut  achev^  dans  les  pre- 
mi&res  ann^es  de  la  R^publique  :  le  consul  Horatius 
Pulvillus  en  fit  la  d^dicace  en  245/509.  Mais,  k  propos 
de  cette  d^dicace,  Tite-Live  ne  parle  que  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin  6.  C'est  seulement  en  294/460  que 
nous  entendons  Val^rius  Publicola  dire  au  peuple, 
alors  que  des  exil^s  et  des  esclaves,  sous  la  conduite  du 
Sabin  Herdonius,  avaient  occup^  le  Capitole  :  <  Jupiter 
trfes  bon,  trfes  grand,  Junon  reine,  Minerve,  les  autres 
dieux  et  d^esses  sont  assi^g^s  7. » 

D&s  cette  ^poque  se  trouvaient,  sur  le  Capitole,  les 

1.  En.t  II,  V.  761  ctsuiv. 

2.  En.f  II,  V.  612-614. 

3.  Cf.  Gossrau,  ad  Aen.,  II,  v.  761  :  lunonis  autem,  propitiae  sibi  deae» 
intemplo  as$ervant  Graecipraedam.  Templumautem  inarcefingitlunonis, 
quod  eius  erat  in  CapUolio  Romano. 

4.  in.,  I,  V.  379-282. 

5.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  283. 

6.  Tit:-Live,  I£.  viii :  Nokdum  dedicata  erat  in  Capitolio  loviss  aedes, 

7.  Tits-Live,  III,  xvu. 
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trois  sanctuaires  particuliers  des  dieux  (ruwaci :  de 
Jupiter  au  centre,  de  Minerve  k  droite,  de  Junon  k 
gauche  >.  Plus  tard,  enfin,  les  oies  consacries  k  luno 
Regina  donneront  par  leurs  cris  ralarme  aux  d6fen- 
seurs  du  Capitole  envahi  par  les  Gaulois  ^. 

Mais,  au  moment  oix  se  passe  Taction  de  VEnSide, 
il  n'est  pas  question  encore  de  ce  rocher  immuable  du 
Capitole  ^,  oi!i  la  maison  d'£n6e  sera  un  jour  6tablie. 
—  La  luno  Regina  romaine  n'existe  pas  encore,  et  la 
Junon  de  la  citadelle  troyenne  ne  semble  exister  que 
dans  rimagination  de  Virgile. 

La  dSesse  qui,  au  commencement  de  VEneide,  pour- 
suit  de  sa  haine  ceux  des  Troyens  qui  ont  6chapp6 
aux  Grecs  et  k  Timpitoyable  Achille4,  la  d^esse  qui 
t&che  de  les  ^loigner  des  rivages  d'Italie  5,  c'est  TAr- 
gienne  H6ra.  Cest  elle  quele  devin  H6l6nus  recom- 
mande  k  £n6e  de  fl^chir  avant  toutes  les  autres 
divinit^s :  c  Au  lieu  de  toutes  les  recommandations 
que  je  pourrais  te  faire,  voici  la  plus  importante  que 
je  ne  me  lasserai  pas  de  te  r^peter :  adore  d'abord  la 
divinit^  de  la  grande  Junon;  fais-lui  des  pri^res, 
n'6pargne  rien  dans  tes  vceux.  Triomphe  par  tes  dons 
de  cette  puissante  maitresse  :  c'est  seulement  ainsi  que 
tu  pourras  quitter  la  Sicile  et  parvenir  victorieusement 
en  Italie  ^.  >  Docile  aux  conseils  d'H^l£nus,  £n£e  olBfre, 
suivant  les  rites,  k  luno  Argiva  les  sacrifices  prescrits  7. 
Les  Troyens  se  prosternent  au  pied  des  autels,  la  tfete 
couverte  du  voile  phrygien  :  c'est  la  premi6re  fois  que 
les  compagnons  d'6n6e  observent  cet  usage  qui  leur 
a  6t6  recommand^  par  H616nus :  <  Souviens-toi  de  te 

1.  Cf.  Ciciron,  Pro  Domo,  LVII  :  CapUoline  [lupUer].,,  lund Regina,,, 
Custos  urbis  Minerva, 
X,  Titc-Livc,  V,  XLVII. 

3.  in„  IX,  V.  448  :  ,..CapUoli  immohile  saxum, 

4.  En,,  I,  V.  3o. 

5.  ^n.,  I,  V.  38. 

6.  En.,  III,  V.  435-440. 

7.  An,,  III,  V.  546-547.  Cf.  V.  547  :  lunoni  Argivae, 
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couvrir  la  tfete  d'un  voile  de  pourpre,  de  peur  qu'au 
milieu  des  feux  sacr6s  allum6s  en  Thonneur  des  dieux, 
une  figure  hostile  ne  se  pr6sente  et  bouleverse  les 
prSsages.  Que  tes  compagnons  observent  ce  rite  dans 
les  sacrifices;  observe-le  toi-mfime.  Que  tes  descen- 
dants  demeurent  pieusement  fid&les  k  cet  usage  sacr6  ' . » 
Cest,  en  effet,  un  usage  romain  ^  :  les  Grecs,  au 
contraire,  sacrifiaient  la  tSte  d^couverte. 

Virgile  rapporte  k  6n6e  conseill^  par  H6l6nus  Tins- 
titution  de  ce  rite,  un  des  plus  caractSristiques  du  culte 
romain  :  Junon  est  la  premifere  divinitS  ador6e  k  la 
mani&re  romaine.  Cela  pourrait  suffire  pour  d6sarmer 
luno  Argiva  et  en  faire  dSjk  une  d^esse  romaine.  Mais 
les  malheurs  de  Didon,  dus  k  £n6e,  vont  6tre  une  cause 
nouvelle  de  colfere  pour  la  Junon  carthaginoise,  dont 
la  vieille  rancune  contre  Troie  se  rfiveille  en  voyant  les 
Troyens  heureux  en  Sicile,  alors  que  Didon  meurt  sur 
le  bdcher  ^.  La  d^esse  envoie  Iris  aux  femmes  troyen- 
nes,  et,  gr&ce  aux  conseils  perfides  de  sa  messag^re, 
elle  obtient  qu'elles  incendient  la  flotte.  V6nus  se 
plaint  que  la  col&re  de  Junon  soit  pesante,  que  son 
coeur  soit  insatiable  de  vengeance  4.  —  Les  rancunes 
de  la  d^esse  d'Argos  ont  6t^  excit^es  par  Tindignation 
de  la  protectrice  de  Carthage. 

Cette  haine  divine  n'est  pas  encore  apais^e  au 
moment  de  rarrivfie  des  Troyens  en  Italie ;  la  Sibylle  le 
pr^dit  k  6n6e  :  «  Attach6e  k  la  poursuite  des  Troyens, 
Junon  sera  partout  pr^sente...  Le  Latium  a  un  autre 
Achille,  n6,  lui  aussi,  d'une  d^esse  5. »  On  remarque  le 
soin  de  la  Sibylle  —  et  du  pofete  —  k  mettre  en  paral- 
161e  le  Latium  et  rHellade,  Turnus  et  Achille,  TH^ra 
h^ll^nique  et  la  }unon  d'Ard6e.  Pour  donner  Punit^ 

1 .  En.f  in,  V.  405-409. 

2.  Cf.  les  textes  citis  par  Forbiger,  ad  Aen,,  III,  v.  405. 

3.  En.,  V,  V.  608 :  ..»necdum  antiquutn  saturata  dolorem, 

4.  6n.,  V,  V.  781  :  lunonis  gravia  ira  ei  inexeaturahile  pectus. 

5.  En.,  VI,  V.  89-91. 
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n^cessaire  au  caract&re  de  cette  divinite  complexe  qu'il 
d^signe  par  le  nom  de  Junon,  Virgile  identifie  H6ra 
d'Argos  avec  Junon  d'Ard6e,  comme  il  Pidentifiait  au 
commencement  de  son  po&me  avec  la  divinit^  de  Car- 
thage. 

En  eflFet,  quand  Junon  va  exciter  la  guerre  en  Italie 
contre  £n6e,  Virgile  la  reprSsente  revenant  dans  le 
Latium,  d'Argos,  ville  d'Inachus  >.  Le  monologue  indi- 
gn6  auquel  s'abandonne  la  Junon  d'Italie  ^  correspond 
k  celui  o£i,  au  commencement  du  Chant  P'  de  VEniide, 
H^ra  d'Argos  ^panchait  sa  col^re  contre  les  compa- 
gnons  d'£n£e  ^.  La  haine  de  la  d^esse  d'Argos,  puis  de 
celle  de  Carthage,  a  caus^  les  courses  errantes  des 
Troyens,  sujet  des  six  premiers  Chants  de  VEniide  :  la 
col^re  de  la  d^esse  italienne  va  exciter  les  combats, 
sujet  des  six  derniers  Chants.  —  Les  diverses  d6esses 
se  confondent  en  une  pour  que  le  personnage  de  la 
Junon  virgilienne  conserve  son  unit6. 

H^l^nus  recommandait  k  i.n&e  d'offrir  un  sacrifice  k 
luno  Argipa.  Le  dieu  du  Tibre  lui  recommande  aussi, 
k  son  arriv^e  en  Italie,  de  sacrifier  a  la  d^esse :  il  le  fait 
presque  dans  les  mSmes  termes  que  le  devin  troyen; 
c'est  bien,  semble-t-il,  la  mSme  d^esse  qui  est  d^sign^e 
par  le  devin  troyen  et  par  le  dieu  italien.  <  Fais  tes 
priferes  k  Junon  suivant  les  rites  et,  par  tes  vceux  sup- 
pliants,  triomphe  de  sa  col6re  et  de  ses  menaces  4.  > 
j^nee  ob^it;  un  hasard,  voulu  sans  doute  par  le  destin, 
lui  permet  d'offrir  k  Junon  le  sacrifice  qui  lui  6tait  le 
plus  agr6able,  celui  d'un  porc  ^.  «  Or,  —  dit  le  pofete,  — 
voici  que  tout  k  coup  un  prodige  merveilleux  se  mani- 
feste  aux  yeux  d'fin6e;  dans  la  forSt,  sur  le  rivage 

1.  £'».,  VII,  V.  286:  „.lnachiis  sese  rejerehat  ah  Argis  Saeva  lovis 
coniux, 

2.  in,,  VII,  V.  294-323. 

3.  J6h.,  I,  V.  37  ct  suiv. 

4.  En,,  VIII,  V.  6o-6i. 

5.  Cf.  Serviuft,  ad  Aen  ,  VIII,  v.  84. 
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verdoyant,  une  truie  blanche  est  ^tendue  avec  ses 
petits,  blancs  comme  elle.  Cest  k  toi,  tr6s  grande  Junon, 
k  toi,  comme  il  le  devait,  que  le  pieux  £n6e  Pimmole, 
ainsi  que  ses  petits  amen^s  k  Tautel  pour  le  sacrifice  '. » 

Cette  offrande  aurait  pu  d^sarmer  luno  Argiva  ou 
luno  Laciniay  dont  £n£e  et  ses  compagnons  ont  aper^u 
le  temple  alors  qu'ils  longeaient  la  cdte  d'Italie  pour 
arriver  en  Sicile  ^.  Servius  donne  diverses  ^tymologies 
de  ce  surnom  de  la  d6esse  ^ ;  Tite-Live  4  rapporte  que 
son  temple,  voisin  de  Crotone,  £tait  Pobjet  de  la  v^n^- 
ration  de  tous  les  peuples  des  environs  ^.  Virgile  tenait 
k  faire  mention  de  la  d^esse  Lacinienne,  si  c^l^bre 
dans  ritalie  m^ridionale;  mais  il  ne  pouvait  donner  un 
r61e  dans  les  six  derniers  Chants  de  VEneide  k  une 
divinit^  connue  et  ador^e  aux  environs  de  Crotone  et 
de  Tarente;  le  role  de  luno  Argiva  doit  cesser  du 
moment  que  les  Troyens  sont  en  Italie. 

Cest  la  Junon  de  Gabies,  d'Ard6e,  du  Mont-Albain, 
qui  peut  6tre  la  d^esse  protectrice  des  indig^nes  du 
Latium  et  Tennemie  des  ^trangers  Troyens  :  on  com- 
prend  que  le  sacrifice  d'£n^e  n'est  pas  suffisant  pour 
apaiser  la  d^esse  du  Latium. 

Gabies,  ville  du  Latium,  Stait  un  des  centres  du  culte 
de  Junon  ^.  Mais  la  d^esse  de  Gabies  n'a  pas  k  jouer  un 
r61e  important  dans  la  lutte  de  Turnus  :  on  voit  sim- 
plement  les  habitants  des  campagnes  consacr^es  k  luno 
Gabina  accourir  sous  les  drapeaux  de  Turnus?.  Les 
Gabiens  sont  simplement  les  alli^s  du  roi  des  Rutules; 
leur  dSesse  ne  sera,  elle  aussi,  que  Talli^e  de  la  pro- 
tectrice  de  Turnus. 

1.  ^n.,  Vm.  V.  8i-85. 

2.  An,,  III,  V.  532  :  ,.,attollit  $e  diva  Lacinia  contra, 

3.  Servius,  ad  Aen.,  III,  v.  552. 

4.  Titc-Livc,  XXIV,  lu,  3. 

5.  Voir,  pour  les  aateurs  qui  cn  parlent,  la  notc  dc  Forbigcr  au  v.  552  du 
Ch.  III.  —  Cf.  Preller-Jordan,  ^om.  MythoL,  crster  Band,  p.  288. 

6.  Servius,  ad  Aen,,  VII,  v.  682  :  Sane  illic  luno  religiosissime  colitur, 

7.  l^n.t  VII,  V.  682  :  ...quique  arva  Gabinae  lunonis,,,  colunt. 
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Junon  poss^de  dans  Ard^e,  capitale  de  Tumus,  une 
pr6tresse,  Calyb6  ",  et  un  temple  cit6  par  VHistoire 
naturelle  de  Pline  aussi  bien  que  par  VJ^niide^  :  la 
d^esse  d'Ard6e  et  de  Turnus  sera  n^cessairement  Ten- 
nemie  des  Troyens  et  d'fin6e. 

Protectrice  de  Tumus,  elle  est  aussi,  en  qualit6  de 
d^esse  du  Mont-Albain,  la  protectrice  de  Jutume,  la 
soeur  du  chef  des  Rutules.  On  a  d^jk  vu  ^  que  la  Junon 
des  six  demiers  Chants  de  VJ&niide  est  bien  la  d^esse 
du  Mont-Albain  :  son  amiti^  pour  Jutume,  qui  a  6t6 
aimie  par  Jupiter,  ne  peut  s'expliquer  autrement.  H6ra 
ne  pardonne  pas  k  Zeus  ses  nombreuses  infid61it6s; 
Junon  n'est  pas  plus  indulgente  pour  Jupiter.  Virgile 
essaie  ^videmment  de  concilier  deux  ISgendes  diverses, 
quand  il  fait  de  Juturne  k  la  fois  Tamante  de  Jupiter  et 
Tamie  dejunon;  quand  il  montre  Junon,  contrairement 
k  ses  habitudes  rancuni^res,  assurant  sa  rivale  que, 
seule  de  toutes  les  fiUes  du  Latium  que  le  magnanime 
Jupiter  fit  entrer  dans  sa  couche  infidfele,  elle  a  trouv6 
grice  aux  yeux  de  TSpouse  outrag6e  4. 

Je  crois  que  toutes  les  d^esses  protectrices  des 
diverses  localit^s  du  Latium,  la  d^esse  de  Gabies,  celle 
d'Ard£e,  celle  du  Mont-Albain,  se  confondent  sous  le 
nom  g^n^ral  de  Saturnia  luno.  La  d^esse  Saturnienne 
est  la  protectrice  commune  de  tout  le  Latium,  ce  pays 
que  les  Giorgiques  nommaient  la  terre  Saturnienne  ^ , 
et  que  VJ^niide  nomme  les  campagnes  Saturniennes  ^ . 

On  attribue  d'ordinaire  un  tout  autre  sens  k  r^pith&te 
Satumia  de  Junon. 

A  propos  du  vers  23  du  Chant  P%  oCi  Virgile  rappelle 

1.  tn,,  VII,  V.  419  :  ...Calybe  luftonis  anus,  templique  sacerdos. 

2.  Pline,  iV.  H.,  XXXV,  17,  11 5.  —  Cf.  Roschcr,  Lexicon  der...  Mytko- 
logie,  II,  p.  604. 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  233. 

4.  ^M.,  XII,  V.  143-145. 

3.  Giorg.,  II,  V.  173  :  ...Saturnia  iellus. 
6.  &n.,  I,  V.  569  :  ...Saiurniaqne  arva. 
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la  haine  de  luno  Saturnia  contre  les  Troyens,  Servius 
fait  remarquer  que  chaque  fois  que  le  po^te  donne  k 
Jupiter  et  k  Junon  les  noms  de  Saturnius  et  de  Satur- 
nia,  c'est  qu'il  va  leur  prSter  des  sentiments  de  col^re 
et  de  cruaut^  >. 

Benoist  dit  de  son  cdt£ :  c  II  est  possible  de  se  rendre 
compte  de  cette  particularit^,  en  songeant  que  Tantique 
dieu  latin,  identifi^  avec  le  Cronos  des  Grecs,  et  devenu 
ainsi  le  pfere  de  Jupiter  et  de  Junon,  confondue  avec 
rH6ra  hom^rique,  fut  plus  tard  assimilS  encore  au  Baal 
phinicien,  dont  la  physionomie  offrait  des  analogies 
avec  celle  de  Cronos.  Or,  k  ce  dieu  Ton  immolait  des 
victimes  humaines  et  surtout  des  enfants,  ce  qui  donnait 
k  son  culte  un  caract^re  remarquable  de  cruauti  et  de 
violence*.  » 

U  ne  semble  pas,  malgr^  le  dire  de  Servius,  que  le 
mot  Saturnius  ait  un  sens  pejoratif.  Le  Saturnius  pater 
du  vers  372  du  Chant  IV  correspond  simplement  au 
terme  homSrique  Kpov{(i>v.  C^est  avec  le  mgme  sens  que 
Neptune,  qui  correspond  au  Cronide  Poseidon,  est 
appel6  Saturnius  domitor  maris^,  dans  un  passage  de 
VEnhde  ou  le  dieu  des  mers  fait  montre  de  sentiments 
tr&s  bienveillants  k  Tendroit  de  V^nus  qui  implore  sa 
protection. 

Quant  au  mot  Saturnia,  on  peut  remarquer  que 
Virgile  en  fait  tr6s  souvent  une  6pith6te  de  Junon 
quand  il  veut  montrer  la  d^esse  irrit^e  contre  les 
Troyens  et  occup^e  k  leur  nuire. 

En  eflfet,  c'est  par  le  nom  de  Saturnia  qu'H£l£nus 
d^signe  la  d^esse  qui  rempSche  d'exposer  compl^te- 


I.  Servius,  ad  Aen,,  I,  v.  23  :  Sz,taTTk\^autemnomenquasiadcrudeHiateni 
aptum  posuit.  Vergilius  enim  ubicumque  lovi  vel  lunoni  Satumi  nomen 
adiungit,  causas  eis  crudelitaiis  adneciii,  ui  [IV,  v.  S^a] :  Nec  Saturnius 
haec  oculis  pater  adspicit  aequis.  Alibi  [XII,  v.  83o] :  Ei  germana  lovis,  Satur- 
nique  altera  proles  :  Irarum  tantos  volvis  sub  pectore  fluctus. 

3.  Benoist,  note  au  v.  2  3  du  Ch.  I  de  V^niide, 

3.  in.,  V,  V.  799. 
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ment  ses  pr^dictions  < ;  que  le  po&te  appelle  Junon, 
quand  elle  va  trouver  V6nus  pour  essayer  de  la  tromper 
et  de  Tamener  k  retenir,  de  concert  avec  elle,  £n6e  k 
Carthage,  loin  de  Tltalie  *,  ou  quand  elle  envoie  Iris 
sous  la  figure  de  B6ro6,  pour  persuader  aux  Troyen- 
nes  d'incendier  la  flotte,  ce  qui  empSchera  j^n^e 
d'arriver  en  Italie^. 

Lorsque  la  Furie  Allecto  se  pr^sente,  sous  le  nom  de 
Calyb6,  k  Turnus  endormi  pour  Texciter  k  la  guerre 
contre  les  Troyens,  elle  se  dit  PenvoySe  de  Saturnia 
luno^.  AUecto  rend  compte  k  Junon  de  sa  mission;  la 
d^esse  lui  r^pond  en  se  f^licitant  d'avoir  allum^  la 
guerre  :  tales  dederat  Saturnia  poces,  dit  Virgile  5. 

Cest  encore  la  d^esse  Saturnia  qui  met  la  derni^re 
main  k  la  pr^paration  des  hostilit^s^,  qui  brise  elle- 
mSme  les  portes  du  temple  de  la  guerre?,  qui  envoie 
Iris  k  Turnus  pour  Pavertir  de  Tabsence  d'6n6e  et 
Texciter  k  faire  avancer  ses  troupes  contre  les  ennemis 
priv^s  de  leur  chef  ^.  Alors  que  la  bataille  est  engag6e 
et  que  Turnus  va  fetre  atteint  mortellement,  Saturnia 
luno  d^tourne  le  trait  loin  de  son  protig^  9.  Cest  aussi 
Saturnia  luno  qui  se  voit  forc^e  par  les  ordres  absolus 
de  Jupiter,  qu'Iris  lui  porte,  d'abandonner  le  h^ros 
rutule  'o;  c'est  elle  encore  qui  arrache  plus  tard  Turnus 
au  p^ril  qui  le  menace,  lui  pr^sente  une  image  trom- 
peuse  d'£nge,  Tattire  sur  un  vaisseau  dont  elle  rompt 
le  cible » »  pour  le  faire  aborder  au  rivage  d'Ard6e  oCi  il 
sera  k  Tabri  des  poursuites  d'£n£e. 

1.  J^n.,  III,  V.  38o. 

2.  ^n.,  IV,  V.  92. 

3.  An.,  V,  V.  606. 

4.  j6i».,  VII,  V.  428. 

5.  tn.,  VU,  V.  56o. 

6.  tn.,  VII,  V.  572. 

7.  &n.,  VII,  V.  622. 

8.  &n.,  IX,  V.  2. 

9.  tn.,  IX,  V.  745. 

10.  &n.,  IX,  V.  802. 

1 1.  J$»  ,  X,  V.  659 :  ...rumpit  Satumia  funem . 
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Cest  avec  des  sentiments  hostiles  aux  Troyens  et 
favorables  aux  Italiens  que  Saturnia  luno  >  regarde  du 
haut  des  demeures^  de  Jupiter,  en  compagnie  des  autres 
grandes  divinit^s,  la  bataille  que  Turnus  et  ses  amis 
livrent  aux  soldats  et  aux  alli^s  d^^n^e.  Cest  Saturnia 
luno  qui  sollicite  Juturne  de  faire  ^chapper  son  fr^re 
Turnus  k  la  mort  qui  Tattend  ^.  Cest  Saturnia  coniux 
qu'En6e  invoque  pour  se  rendre  favorable  la  vieille 
ennemie  des  Troyens  ^.  Cest  enfin  la  d6esse  Saturnia 
qui,  vaincue,  s'abaisse  devant  Jupiter,  promet  de  ne 
plus  secourir  Turnus  et  reconnait  dans  £n£e  le  pos- 
sesseur  de  cette  Saturnia  terra  dont  elle  est  la  d^esse 
locale,  et  dont  elle  devra  prot^ger  les  maitres  nouveaux 
imposSs  par  le  destin  4. 

Voil^,  assur^ment,  bien  des  exemples  011  le  mot 
Satumia  dSsigne  la  d^esse  Junon  irrit^e  contre  les 
Troyens.  Mais  est-il  ndcessaire  de  supposer  que  T^pi- 
th^te  <  fille  de  Saturne  »  indique  une  d^esse  m^chante, 
parce  que  le  Cronos  grec  a  £t6  identifi^  avec  le  Baal 
ph^nicien  auquel  on  immolait  des  enfants  ?  Si  H^ra  est 
la  fille  de  Cronos,  Junon  est  la  fille  de  Saturne  que 
VEnSide  et  les  Georgiques  repr6sentent  comme  un  dieu 
bienfaisant.  Cest  sous  son  r^gne  que  Fige  d'or  a  reparu 
dans  le  Latium,  alors  que  le  reste  du  monde  ^tait  en 
proie  k  la  barbarie  de  r%e  de  fer.  Le  nom  de  <  fille  de 
Saturne  1  ne  peut  indiquer  a  priori,  comme  Servius 
le  pr^tend,  une  divinit^  malfaisante.  Si  Ton  admet 
que,  dans  les  divers  passages  cites  plus  haut,  Virgile 
emploie  k  dessein  r^pith&te  Saturnia  au  lieu  du  nom 
lunOy  il  faut  supposer  que  le  po6te  indique  simple- 
ment  par  Saturnia  que  Junon  est  la  fille  du  vieux  dieu 
local  et  bienfaisant  de  Tltalie,   et  que,  par  suite  et 


1 .  J&n,,  X,  V.  760. 

2.  J^f».,  XII,  V.  i56. 

3.  Au.,  xn,  V.  178. 

4.  J^fi.,  XII,  V.  807  :  ...submisso..,  Saturnia  vuliu. 
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k  ce  titre,  elle  est  la  protectrice  de  la  race  italienne 
autochtone  et  Tennemie  des  Troyens  et  de  leurs  alli^s 
qui  vont  imposer  k  la  vieille  terre  de  Satume  une 
domination  nouvelle  et  6trangfere.  Par  extension,  T^pi- 
th^te  Saturnia  s'applique  non  seulement  k  la  Junon  du 
Latium  hostile  aux  Troyens  6trangers,  mais  k  PH^ra 
d'Argos  ou  k  la  grande  divinitS  de  Carthage  consid^r^e 
comme  ennemie  d'£n£e  et  de  son  peuple. 

D^esse  d'Ard6e  et  protectrice  de  Turnus,  d^esse  du 
Mont-AIbain  et  amie  de  Juturne,  divinitS  locale  de  la 
terre  Satumienne,  c'est  Junon  qui,  en  face  de  Tabsten- 
tion  de  Latinus  docile  aux  oracles  et  fid^Ie  k  Talliance 
conclue,  descend  elle-mSme  du  ciel  et  pousse  de  sa 
propre  main  les  portes  du  temple  de  la  guerre  qui 
r^sistent;  c'est  elle  qui,  les  faisant  rouler  sur  les  gonds, 
enfonce  les  battants  de  fer;  la  guerre  est  d^chain^e  '. 
Junon  m6ne  la  campagne,  comme  elle  avait  men6  Tex- 
p^dition  des  Argiens  contre  Troie ;  tous  les  moyens  lui 
sont  bons  pour  r^ussir.  Cest  en  vain  que,  faisant  les 
pri^res  aux  dieux  au  moment  de  conclure  le  trait^  avec 
Latinus,  fin6e  supplie  Junon  de  lui  devenir  enfin  favo* 
rable  ^;  la  d^esse  ne  d^sarme  que  contrainte  et  forc^e. 
II  faut  que  Jupiter  lui  promette  que  les  Troyens  se 
confondront  avec  les  Italiens  et  ne  les  domineront  pas, 
que  les  deux  peuples  n'en  feront  plus  qu'un  et  que  ce 
peuple  nouveau,  le  peuple  romain,  rendra  k  la  dSesse 
un  culte  tel  qu'aucune  autre  nation  ne  lui  en  aura 
jamais  olBfert  de  semblable  ^.  En  entendant  ces  paroles, 
Junon  se  r^jouit  et  abandonne  Turnus  k  la  fatalit^  qui 
veut  la  mort  du  h^ros  rutule. 

Elle  sera  d6sormais  la  Junon  du  Capitole,  protectrice 
du  grand  peuple  romain  :  Argos,  Samos,  Carthage, 
Ard6e,  le  Mont-AIbain  seront  peu  k  peu  d6Iaiss6s  pour 

1.  in,,  VII,  V.  620-622. 

2.  En.,  XII,  V.  178-179. 

3.  An.,  XII,  V.  840  :  Nec  gens  ulla  tuos  aeque  celebrabit  honores. 
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la  citadelle  de  la  capitale  romaine.  luno  Regina  sera 
la  derni^re  et  la  seule  incarnation  de  cette  divinit^ 
complexe  dont  VJ&nSide  montre  successivement  les 
divers  sanctuaires  locaux  et  les  divers  prot^g^s. 

En  derni&re  analyse,  dans  tout  le  cours  du  po&me, 
Junon  est  .une  d^esse  particuli^re,  locale,  protectrice 
de  tel  ou  tel  peuple,  jusqu'au  moment  oii  la  promesse 
de  Jupiter,  interprfete  du  destin,  opfere  une  r6voIution 
dans  ses  sentiments '  et  permet  de  pr^voir  comme 
prochains  les  temps  ou,  suivant  la  pr^diction  du  p6re 
des  dieux  k  V^nus,  Junon  ne  sera  plus  que  la  protec< 
trice  de  ce  grand  peuple  qui  portera  la  toge  et  qui  sera 
le  maitre  du  monde  ^. 


II 


La  I^gende  de  Junon  n'est  pas  traitSe  dans  V^niide; 
ou,  pour  mieux  dire,  le  po^te  se  contente  d'indiquer 
les  I^gendes  locales  et  particuli^res  qui  ont  rapport 
aux  diverses  d^esses  protectrices  d'Argos  et  des  Grecs, 
de  Carthage  et  de  Didon,  d'Ard6e  et  de  Tumus,  du 
Mont-AIbain  et  de  Juturne,  toutes  d6esses  qu'il  d6signe 
sous  le  nom  commun  de  Junon.  On  trouve  seulement 
dans  le  po&me  de  Virgile  une  allusion  k  la  haine  dont 
la  d^esse  a  poursuivi  I'H£racI6s  grec  confondu  avec 
THercuIe  latin  3. 

Comme  H6ra  est  la  femme  et  la  soeur  de  Zeus,  Junon 
est  la  femme  et  la  sceur  de  Jupiter :  on  ne  peut  Tignorer. 
D&s  les  premiers  vers  de  V^nHde,  elle  dit  bien  haut, 
pour  marquer  sa  sup6riorit6  sur  Pallas-Minerve :  <  Moi 

1.  in,,  XII,  V.  841  :  Adnuii  his  luno  et  mentem  Uietata  reiorsit, 

2.  in.,  I,  V,  281-282. 

3.  in,»  VIII,  V.  291  :  ...M<  duros  mille  labores  Rege  $ub  Eurystheo,  fatis 
Junonis  iniquae,  Pertulerit. 


404  APOLLONIOS   ET   VIRGILE. 

qui  suis  la  femme  et  la  soeur  de  Jupiter  i. »  Au  commen- 
cement  de  la  deuxi^me  partie  du  po^me,  elle  r^p^te  la 
m6me  affirmation  pour  montrer  combien  grandes  sont 
sa  mis^re  et  sa  honte  d'dtre  vaincue  par  un  simple 
mortel,  £n6e,  elle  la  majestueuse  ^pouse  de  Jupiter^. 
Junon,  dit  le  pofete,  est  la  chfere  6pouse  de  Jupiter^. 
Le  maitre  des  dieux  lui  confirme  ce  titre  k  plusieurs 
reprises  :  <  O  toi,  qui  es  k  la  fois  ma  sceur  et  ma  femme 
bien-aim6e4...  Tu  es  la  sceur  de  Jupiter,  la  fille  comme 
lui  de  Saturne  5. »  Cest  avec  une  certaine  ironie  que 
V6nus  dit  k  Junon :  <  Tu  es  la  femme  de  Jupiter ;  il  fest 
permis  d'essayer  par  tes  pri^res  de  connaitre  ses  desti- 
n6es  et  d'agir  sur  ses  r6solutions  ^.  i  Cest  avec  d^pit 
que  la  mSme  d^esse  parle  k  Jupiter  de  son  ^pouse 
intraitable  7.  c  Cruelle  6pouse  de  Jupiter, »  telle  est 
aussi  r^pithfete  que  Virgile  applique  k  Junon  8. 

La  cruaut^  de  Junon  parait  bien  contestable  et  son 
pouvoir  est  bom^  par  des  limites  ^troites.  II  a  d^j^  6t6 
dit  que  le  titre  de  Regina  deum  ne  signifie  rien,  quant 
au  pouvoir  de  la  d^esse.  La  femme  de  Jupiter  est  reine, 
comme,  dans  certains  pays,  on  appelle  roi  le  mari  de 
la  souveraine  qui  r6gne  elle-mfeme  effectivement. 

Les  Argonautiques  n'attribuaient  k  H^ra  que  des  pou- 
voirs  bien  restreints  dans  Tordre  physique;  VJ^niide 
fait  exercer  par  Junon  k  peu  pr^s  la  mSme  action  que 
PH^ra  de  Vlliade  exer^ait  sur  les  ph^nom&nes  atmos- 
ph^riques. 

Junon,  comme  d^ailleurs  Minerve,  a  le  droit  de  lancer 
la  foudre,  aussi  bien  que  Jupiter  9.  Iris,  d6esse  de  Tarc- 

1.  &n.t  I,  V.  46. 

2.  in.,  VII,  V.  3o8. 

3.  tn„  IV,  V.  91  :  Cara  Jovis  coniuM, 

4.  tn.,  X,  V.  607. 

5.  £n.,  xn,  V.  83o. 

6.  J^n.,  IV,  V.  1 13-114. 

7.  j£«.,  X,  V.  44  :  ,.JHa  coniux  Dura. 

8.  En.,  VII,  V.  287  :  Sa9va  lovis  coniux.  —  Cf.  VU,  v,  592. 

9.  Voir,  plus  haut,  1.  U^  ch.  u,  p.  223-224. 
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en-ciel,  sert  de  messagfere  plus  souvent  k  Junon  qu'i 
Jupiter  » :  c'est  une  preuve  de  la  grande  part  quc  la 
d^esse  prend  k  la  production  des  ph6nom6nes  atmos- 
ph6riques.  Non  contente  d'amener  Tapparition  de 
Tarc  en-ciel,  elle  a  le  pouvoir  d'exciter  la  violence  des 
vents  dont  elle  a  fait,  par  son  influence  sur  Jupiter, 
confier  le  gouvernement  k  fiole^. 

Enfin,  si  rAth6n6  de  VOdyssSe  et  TH^ra  des  ArgonaU' 
tiques  peuvent  produire  des  nuages  qui  enveloppent  et 
cachent  Ulysse  et  Jason,  la  Junon  de  VEniide  fa^onne 
un  nuage  k  la  ressemblance  d'6n6e  pour  que  Turnus, 
se  lan^ant  k  la  poursuite  dq  cette  vaine  image,  6chappe 
aux  coups  du  v6ritable  6n6e  ^.  Cest  d'ailleurs  ce  que 
faisait  TApollon  de  Vlliade^  qui  formait  un  nuage  sem- 
blable  pour  tromper  Diomfede  4. 

Le  pouvoir  de  Junon  s'exerce  aussi  sur  la  terre.  Elle 
ne  se  contente  pas  de  regarder  les  batailles  du  haut 
des  cieux  ^  et  de  se  tenir  dans  les  nuages  d'ou  elle  peut 
tout  voir^,  mais  elle  se  m61e  aux  luttes  des  hommes. 
Aprfes  avoir  ouvert  les  portes  du  temple  de  la  guerre  7, 
elle  va  sur  les  champs  de  bataille.  Elle  d^tourne  le  trait 
que  Pandarus  lan^ait  kTurnus^,  comme,  dans  Vlliade, 
ApoUon  et  Ath6n6  6cartent  loin  de  leurs  prot6g6s  les 
traits  qui  sont  dirig^s  contre  eux9.  Elle  donne  des 
forces  et  du  courage  k  ceux  qu'elle  favorise»®,  elle 
arrfite  les  efForts  inutiles  de  Turnus»».  Elle  paie  de  sa 
personne  :  sa  main,  qui  a  enfonc^  les  portes  du  temple 
de  la  guerre,  rompt  le  cible  et  d6tache  le  navire  ou 

1.  Voir,  plus  haut,  1.  U,  ch.  ii,  p.  348. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  236-237. 

3.  J^n.,  X,  V.  633-641. 

4.  Iliad,,  V,  V.  449-450. 

5.  J^n.,  X,  V.  760. 

6.  &n,,  XII,  V.  843. 

7.  ]^n,,  VII,  V.  620-622. 

8.  j6n.,  IX,  V.  745. 

g.  Iliad.,  VIII,  v.  3i  i ;  XX,  v.  438-440. 

10.  &H,,  IX,  V.  764 :  .../wMo  vires  animumque  minisirai. 

1 1.  An.,  X,  V.  683. 


406  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

Tumus  poursuit  le  fantome  form6  k  Pimage  d'fin6e  '. 

Au  point  de  vue  moral,  Junon  peut  agir  de  loin  sur 
les  mortels,  principalement  sur  les  femmes,  dont  elle 
est  la  d^esse  particulifere,  puisque,  comme  TH^ra  des 
po6mes  hom^riques,  elle  pr^side  au  mariage  :  c'est  k 
ce  titre  qu'elle  est  invoqu6e  par  Didon^  et  qu'elle 
promet  k  ^ole  de  lui  donner  en  mariage  l^gitime  une 
des  Nymphes  qui  la  servent  3.  Soit  avec  le  concours 
de  sa  fid^le  messagfere  Iris,  soit  avec  Taide  d'Allecto, 
la  Furie  infernale,  par  qui  elle  a  le  droit  de  se  faire 
servir,  la  d^esse  jette  une  folie  furieuse  dans  Vkme  des 
femmes  troyennes4  et  de  la  reine  Amata^. 

Non  contente  de  donner  des  ordres  k  la  Furie,  Junon 
pr6tend  poss6der  le  pouvoir  de  mettre  en  mouvement 
les  puissances  infernales  soumises  k  Pluton  ^.  De  fait, 
elle  empifete  sur  les  droits  de  Proserpine  quand,  6mue 
de  compassion  k  la  vue  de  Didon  qui  se  d^bat  dans  les 
luttes  de  Tagonie,  victime  d'une  mort  qui  vient  avant 
le  temps  fix6  par  le  destin,  elle  envoie  Iris  pour  affran- 
chir  la  reine  des  liens  du  corps  7. 

EUe  envahit  aussi  sur  les  privil6ges  de  Jupiter  et  de 

son  interprfete  ApoUon,  quand  elle  restreint  TStendue 

des  r6v61ations  proph6tiques  d'H6l6nus^;  elle  effraie 

et  torture,  au  sujet  d'£n6e,  V6nus,  qui  est  une  d6esse 

comme  elle9;   elle  jure  par  le   Styx,  comme  Jupiter 
lui-m6me*o. 

Mais  cette  puissance  ne  s'exerce  librement  que  lors- 
qu'elle  n'est  pas  en  opposition  avec  la  volont6   de 

1.  £n.,  X,  V.  659-660. 

2.  En.,  IV,  V.  59. 

3.  j6n.,  I,  V.  71. 

4.  in.,  V,  V.  679. 

5.  J&n.,  VII,  V.  341  ct  suiv. 

6.  JS».,  VII,  V.  3i2  :  ...Acheronta  movebo. 

7.  J6fi.,  IV,  V.  693-705.  —  Voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  6^3. 

8.  in.,  III,  V.  38o  :  ...farique  vetat  Saturnia  luno. 
.  9.  in,,  I,  V.  662  :  Urit  atrox  luno. 

10.  tn.,  Xn,  V.  816-817. 
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Jupiter  et  les  ordres  du  destin.  La  deesse  querelleuse 
et  ardente  s'agite  et  fait  beaucoup  de  bruit  :  le  dieu 
suprgme  la  m&ne,  et,  quand  il  le  faut,  la  contient  bru- 
talement. 

Seuls,  les  clients  de  Junon  croient  au  pouvoir  absolu 
de  leur  protectrice.  Cest  une  des  prot6g6es  de  la 
d^esse,  Didon,  qui  Tappeile  maxima  luno  < ;  c'est  quand 
elle  arrache  son  prot6g6  Turnus  k  la  mort  qu'elle  m6rite 
ce  titre  ^ ;  c'est  AUecto,  pour  Tinstant  au  service  de 
Junon,  qui,  apparaissant  en  songe  k  Turnus  sous  la 
forme  de  la  vieille  Calyb^,  pr^tresse  de  la  d^esse  k 
Ard6e,  lui  dit  qu'elle  est  Tinterprfete  de  Vomnipotens 
Saturnia  ^. 

Une  seule  fois,  le  pofete  parle  en  son  propre  nom  de 
la  toute-puissance  de  Junon  :  c'est  quand  il  rapporte 
comment  elle  a  pu  faire  hiter  par  Iris  Tinstant  de  la 
mort  de  Didon  4.  Mais  quelque  grande  que  soit  en  ce 
cas  la  puissance  de  Junon,  elle  n'est  ici,  comme  ailleurs, 
qu'une  puissance  de  divinit6  protectrice  qui  ne  s'exerce 
que  dans  des  occasions  particuliferes,  alors  que  la  d6esse 
veut  sauver  ou  secourir  un  de  ses  prot6g6s,  et  qui  est 
le  plus  souvent  bien  Iimit6e. 

On  a  vu  comme  le  numen  de  Junon  est  faible  en  face 
du  destin;  on  a  entendu  la  d^esse  se  plaindre  sans 
cesse  de  Timpuissance  de  sa  divinit^,  dont  les  volont^s 
sont  toujours  infirm6es  par  le  fatum,  quand  elles  lui 
sont  contraires  5.  Certes,  elle  a  le  pouvoir  d'imposer  k 
Hercule  une  n6cessit6  fatale,  unfatum^,  qui  contraint 
le  h6ros  k  de  durs  travaux;  mais,  le  plus  souvent,  c'est 
elle  qui  est  forc6e  de  c6der  saifatum  de  ses  ennemis. 
EUe  le  constate  avec  indignation :  le  destin  des  Troyens 

1.  J&n.,  IV,  V.  371. 

2.  in.»  X,  V.  685. 

3.  J^».,  VII,  V.  428. 

4.  En.,  IV,  V.  693  :  Tum  luno  omnipoiens.,, 

5.  Voir,  plushaut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  263-264. 

6.  En.,  VIII,  V.  292  :  ..,fatis  lunonia  iniquae. 
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est  sup6rieur  au  sien,  c'est-k-dire  k  celui  qu'elle  vou- 
drait  leur  imposer'.  EUe  essaie  en  vain  d'obtenir  du 
fatum  la  permission  de  faire  de  Carthage  la  reine  du 
monde  *.  Elle  doit  reconnaitre  que  les  fata  opposent 
un  obstacle  insurmontable  k  ses  volont6s  ^. 

Inf^rieure  aux  destins,  elle  voit  ses  projets  devin^s 
et  travers6s  par  d'autres  divinit6s.  Quand  les  Argo- 
nautes  quittent  Tile  de  Circ6,  ils  ne  restent  pas  long- 
temps  cach^s  k  l'6pouse  du  Cronide  Zeus  4,  qui  p^n^tre 
habilement  les  desseins  de  son  mari.  Dans  VEneide, 
au  contraire,  les  ruses  p6niblement  pr6par6es  par 
Junon  sont  d6voil6es  :  Neptune  comprend  sans  peine 
que  c'est  la  d^esse  qui  a  d6chain6  la  temp6te  contre  la 
flotte  d'6n6e  ^.  La  reine  des  dieux  doit  se  rendre 
compte,  malgr6  son  d6pit,  que  son  pouvoir  divin  n'est 
pas  assez  fort  pour  faire  pr^valoir  ses  volont^s^^ 
qu'il  lui  est  impossible  de  fl^chir  les  divinitSs  du  ciel 
pour  les  amener  k  son  parti  7,  que  toute  sa  puissance 
de  d^esse  protectrice  est  bris6e  quand  les  ordres 
pr6cis  de  Jupiter  la  contraignent  d'abandonner  ses 
amis  8. 

Toute  la  puissance  de  Junon  est  bien  vaine;  elle 
n'existe  que  dans  Tesprit  de  la  d^esse  et  dans  les  esp6- 
rances  de  ses  clients;  et  bien  des  circonstances  ou  la 
force  dix  fatum  maitrise  brutalement  la  reine  des  dieux 
doivent  convaincre  la  protectrice  et  les  prot6g6s  de  la 
folie  de  leurs  illusions  communes.  Les  victimes  de 
Junon  ont,  sans  doute,  le  droit  de  la  nommer  la  cruelle 
d6esse,  saeva  luno;  mais  ils  doivent  mettre  leur  recours 
dans  lajustice  immanente  dufatum  qui  pr^vaut  contre 

1.  in,,  VII,  V.  293  :  .,.fatis  contraria  nostris  Fata  Phrygum. 

2.  En.,  I,  V.  18  :  Siqua  fata  sinant, 

3.  J^n.,  I,  V.  39  :  Quippe  veior  fatis. 

4.  Argon.,  IV,  v.  753. 

5.  l^n.t  Ii  V.  i3o. 

^  En.,  VII,  V.  297  et  3 10. 

7.  ^n.,  VII,  V.  3 12 :  Flectere  si  nequeo  Superos» 

8.  &n.,  IX,  V.  8o2-8o5. 
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les  coleres  sans  effet  d'une  d^esse  qui  fait  plus  de  bruit 
que  de  mal. 

II  semble  que,  prenant  au  pied  de  la  lettre  T^pithete 
saeva,  les  critiques  s'accordent  k  calomnier  la  Junon  de 
Vineide.  Pour  ne  citer  que  les  plus  r6cents,  H6mar- 
dinquer,  opposant  k  TH^ra  d'ApoIIonios  la  Junon  de 
Virgile,  parle  du  caractfere  imp6rieux  de  cette  dernifere, 
de  ses  haines  de  femme,  de  ses  rancunes  tenaces». 
Courdaveaux  ^  pr6tend  que  si,  dans  Vlliade,  H6ra  avait 
au  moins  le  m6rite  d'6tre  une  amie  fidfele,  Junon,  dans 
Vineide,  «  n'est  bonne  qu'a  compromettre  les  gens 
pour  sa  cause  et  k  les  abandonner  ensuite...  Son 
figoisme  et  son  amour-propre  une  fois  satisfaits,  que 
lui  importent  les  malheureux  dont  elle  s'est  servie!  » 

Junon  n'a  pas  dans  VEneide  cette  m6chancet6  parti- 
culifere  qu'on  veut  lui  attribuer.  Virgile,  aprfes  Apol- 
lonios,  lui  conserve  le  caractfere  rancunier  qu'elle  avait 
dans  Vlliade;  le  pofete  romain  lui  donne  d*autre  part 
la  dignit^  austfere  d'une  matrone  romaine,  comme  le 
po6te  alexandrin  lui  donnait  Taffectation  et  la  pr6ciosit6 
d'une  reine  d'Alexandrie.  Dans  les  Argonatttiques , 
H6ra  fait  des  fa^ons  pour  aller  rendre  visite  a  Aphro- 
dite;  dans  VEneide,  quand  Junon  vient  offrir  comme 
r6compense  k  Eole  une  de  ses  Nymphes  en  mariage 
l^gitime,  «  la  femme  promise  k  fiole  sera  comme  une 
matrone  romaine,  une  mater  familias  du  bon  temps. 
Ce  que  garantit  Pronuba  Juno,  c'est  la  fid6lit6,  la 
concorde,  la  perp6tuit6  du  lien;  Tid^e  de  post6rit6  et 
de  f^condit^  domine  et  chasse  la  pens^e  chatouilleuse 
du  plaisir  ^.  >  Certes,  quand  elle  offre  k  Hypnos,  comme 
prix  de  ses  services,  la  Charite  Pasith6e,  TH^ra  de 
Vlliade  ne  songe  pas  plus  k  ces  grandes  id6es  morales 
qu'elle  ne  croit  se  compromettre  en  s'entretenant  avec 

I.  Hemardinqucr,  De  Apollonii  Argonauticia ^  p.  43. 

3.  Courdaveaux,  Eschyle,  Xinaphon  el  Virgile,  Paris,  1872*  p»  ^oS. 

3.  Sainte-Beuve,  EtiMle  sur  Virgile,  p.  2o3. 
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Aphrodite.  Mais  au  fond,  malgr6  ces  diff^rences  qui 
tiennent  au  temps  d'Apollonios  et  au  temps  de  Virgile, 
la  personnalit^  divine  d'H6ra  reste  la  m&me  dans  les 
trois  6pop6es. 

Les  circonstances  seules  aigrissent  Thumeur  de  la 
Junon  de  Virgile,  de  manifere  k  la  rendre  plus  insup- 
portable  qu'elle  n'est  dans  les  po6mes  grecs.  Protectrice 
des  Argiens,  vainqueurs  de  Troie,  dans  Vlliade;  pro- 
tectrice  de  Jason  qui  Temporte  sur  P61ias  et  sur  Ai6t6s 
dans  les  Argonautiques ,  la  d^esse,  dans  V&niidey  ne 
protfege  que  des  vaincus :  Didon,  qui,  trahie  par  £n6e, 
se  tuera;  Turnus,  qui  p^rira  de  la  main  m&me  du 
Troyen.  Ces  mauvais  succ6s  exasp6rent  les  rancunes 
de  Junon :  mais  que  Ton  s'imagine  ce  que  diraient  et 
ce  que  feraient  THfira  de  Vlliade,  si  les  Argiens  suc- 
combaient  devant  Troie,  et  TH^ra  des  Argonautiques, 
si  Jason,  mis  en  pi6ces  par  les  taureaux  d'Ai6t6s,  laissait 
libre  carrifere  k  Tinsolence  de  P61ias! 


ni 


«Junon,  dit  Sainte-Beuve,  reparait  dans  le  pofeme  k 
tous  les  moments  d6cisifs,  pour  le  prolonger  et  le 
faire  durer  plus  longtemps.  Elle  est  la  grande  cheville 
ouvridre  de  Taction  «.>  Mais  cette  action,  elle  est  im- 
puissante  k  la  diriger.  M.  Bertrand  Ta  fait  fort  bien 
remarquer  :  «  Le  r61e  actif  de  H^ra  semble  finir  apr6s 
la  guerre  de  Troie.  Elle  ne  retrouve  toute  sa  gloire 
qu'k  Rome,  ou,  sous  un  nom  nouveau,  elle  est  Tid^al 
de  la  matrone,  Pronuba  Juno  ^.  > 

La  Junon  de  V^niide  ne  connait  plus  les  succfes 
guerriers  de  TH^ra  de  Vlliade,  victorieuse  des  Troyens ; 

1.  Sainte-Beuve,  ouvr.  citi,  p.  igS. 

2.  Bertrand,  Les  dieux  protecieurs,  p.  6o-6i. 
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elle  n'a  pas  encore  rautorit6  morale  de  la  luno  Pro- 
nuba  qui  sera  ador^e  k  Rome. 

Nous  ne  savons  si  le  mariage  d'fiole  et  de  D6iop£a 
aura  lieu;  d'ailleurs,  peu  nous  importe.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  deux  projets  de  mariages  auxquels 
luno  Pronuba  s'int6resse  particuliferement  6choueront 
Tun  et  Tautre.  EUe  croit  avoir  mari6  Didon  et  £n6e, 
comme  dans  les  Argonautiques ,  elle  avait  mari6  Jason 
et  M6d6e :  elle  s^aper^oit  trop  tard  qu'elle  n'a  pr6sid6 
qu'&  une  union  ill6gitime  et  6ph6m6re.  EUe  esp6re 
marier  Lavinie  et  Tumus,  et  elle  sera  forc6e  de  con- 
sentir  k  Tunion  de  Lavinie  avec  £n6e.  M6me  comme 
d^esse  des  mariages,  elle  va  d'6chec  en  6chec. 

Quand  le  lecteur  de  YEnHde  se  trouve  pour  la  pre- 
mifere  fois  en  pr6sence  de  Junon,  dont  il  connait  d6jk 
les  griefs  contre  fin6e  et  ses  compagnons,  c'est  au 
moment  ou  les  Troyens  fugitifs  ont  perdu  de  vue  la 
Sicile  et  naviguent  vers  ritalie.  La  d6esse  alors  exhale 
ses  plaintes  et  son  ressentiment  dans  un  monologue 
c616bre  qu'on  a  rapproch6  de  celui  que  le  Poseidon 
hom^rique  prononce  quand  il  se  pr^pare  k  se  venger 
d^Ulysse  '.  Mais,  si  la  violence  des  plaintes  de  Junon 
fait  penser  k  la  primitive  divinit^  atmosph^rique  qui 
jadis  grondait  quelquefois  dans  les  hauteurs  de  T^ther, 
la  pr6cision  des  griefs  qu'elle  formule  prouve  bien  que 
nous  avons  afFaire  k  une  d^esse  romaine,  soucieuse  de 
la  hi^rarchie  divine  et  de  sa  propre  dignit^.  Ce  que 
Minerve  a  pu  faire  lui  serait  interdit,  k  elle,  la  soeur  et 
la  femme  de  Jupiter,  la  reine  des  dieux  ?  Qui  donc 
maintenant  Thonorera  comme  il  convient,  si  son  im- 
puissance  est  rendue  manifeste  aux  yeux  de  tous^? 
Dans  ce  monologue  furieux,  ce  qui  6clate  ce  n'est  pas 
pr6cis6ment  la  haine  de  Junon  contre  les  Troyens,  mais 
son  souci  de  maintenir  son  rang  au-dessus  de  celui  de 

1.  Odyssie,  V,  v.  286  ct  suiv. 

2.  in,,  I,  V.  37-49. 
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Minerve,  sa  crainte  de  ne  plus  recevoir  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus. 

Junon  est  moins  vindicative  qu'orgueilleuse.  Cet 
orgueil  ne  fl6chit  pas  quand  elle  va  demander  k  6ole 
d'exciter  la  tempSte  contre  la  flotte  d'fin6e.  Sainte- 
Beuve  a  bien  remarqu6  le  «caractfere  romain»  <  qui 
fait  difF6rer  Tentrevue  de  Junon  avec  6ole  de  celle 
d'H6ra  avec  Hypnos^  que  Ton  en  rapproche.  Les 
paroles  de  la  d^esse  sont  <  plutdt  un  ordre  donn6  par 
la  femme  du  souverain  maitre,  un  ordre  avec  pro- 
messe  d'une  r6compense  honnfite,  qu'une  s^duction  *  ^ 
Sainte-Beuve,  on  Pa  d&jk  vu4,  compare  6ole  k  ce 
Burrhus  de  Britannicus ,  qui  aurait  pu  vieillir  <  dans 
les  honneurs  obscurs  de  quelque  16gion  ».  La  Junon 
du  Chant  P*"  de  VEnSide,  a  quelque  chose  de  cette 
Agrippine  de  Racine,  qui  se  cramponne  avec  une 
ardeur  jalouse  au  pouvoir  qu'elle  sent  lui  6chapper. 
Maitris^e  par  Jupiter,  comme  la  mfere  de  N6ron  est 
mise  k  T^cart  par  le  jeune  empereur  qui  veut  6tre  seul 
k  diriger  Tempire,  Junon  cherche  k  se  faire  un  parti 
parmi  les  subalternes.  EUe  va  trouver  fiole,  comme 
Agrippine,  fl6chissant  son  orgueil,  est  all6e  prier 
Pallas.  Matrone  chaste  de  la  bonne  6poque,  elle  ne 
s'ofFre  pas,  comme  Agrippine  s'ofFrira  k  Pallas :  d6esse 
pronuba,  c'est  en  16gitime  mariage  qu'elle  promet  k 
Eole  une  de  ses  suivantes,  et  TofFre  est  faite  avec 
un  tel  ton  d'autorit6  qu']£ole  comprend  qu'il  doit 
Taccepter  comme  on  ob6it  k  un  ordre.  L'attitude 
altifere  de  la  d6esse  la  protfege  contre  toute  familiarite 
des  subalternes,  alors  mSme  qu'en  r6alit6  elle  doit 
implorer  leur  assistance. 

Le  grand  d6faut  de  Torgueilleuse  Junon,  c'est  d'6tre 


r.  Sainte-Beuve,  onvr.  citi,  p.  302. 

2.  Iliad.,  XIV,  V.  267  et  suiv. 

3.  Sainte-Beuve,  ouvr.  cU^,  p.  2o3. 

4.  Voir,  plu8  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  233-236. 
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toujours  persuad6e  qu'elle  se  trouve  en  face  d'inf6rieurs 
auxquels  elle  peut  donner  des  ordres  dont  quelques 
paroles  aimables  dissimulent  plus  ou  moins  mal  la 
s^cheresse  autoritaire. 

Junon  rentre  en  sc6ne  au  Chant  IV,  alors  que 
Didon,  6prise  d'6n6e,  est  encourag6e  par  Anna,  sa 
soeur,  k  6pouser  le  h6ros  troyen.  La  reine  des  dieux 
va  se  concerter  avec  V6nus,  dans  Tespoir  de  faciliter 
cette  union  qui  6carterait  k  jamais  j^n^e  de  Tltalie  i . 
La  situation  est  k  peu  pr6s  la  m&me  qu'au  commen- 
cement  du  Chant  III  des  Argonautiques ^  ou  H6ra, 
accompagn6e  d'Ath6n6,  va  prier  Cypris  d'inspirer  k 
M^d^e  de  Pamour  pour  Jason.  U  n'est  pas  question 
d'inspirer  k  Didon  de  Tamour  pour  le  h^ros  troyen; 
craignant  les  pifeges  qui  pourraient  atteindre  les  fugi- 
tifs  dans  un  pays  plac6  sous  la  protection  sp6ciale  de 
Junon,  V6nus  s'est  dfes  longtemps  charg6e  de  ce  soin  : 
£n6e  a  conquis  facilement  le  coeur  de  la  reine.  luno 
Pronuba  tient  k  unir  la  Carthaginoise  et  le  Troyen 
par  les  liens  de  ce  mariage  indissoluble  qu'elle  pro- 
mettait  k  £ole. 

Virgile  n'a  pas  voulu  refaire,  aprfes  ApoUonios^  la 
jolie  scfene  entre  H6ra,  Ath6n6  et  Cypris.  La  Minerve 
de  VEnSide  n'a  aucun  rdle  k  jouer  dans  Tentrevue ;  la 
situation  respective  d'H6ra  et  de  Cypris  est  renvers6e 
dans  V^niide,  oii  V6nus,  mfere  et  protectrice  d'£n6e 
qui  doit  sortir  vainqueur  des  6preuves  de  tout  genre 
auxquelles  il  est  soumis^  est  instruite  elle-m6me  par 
Jupiter  de  Tavenir,  ou  Junon,  au  contraire,  tenue  dans 
une  ignorance  absolue  de  ce  qui  doit  arriver,  protfege 
le  parti  condamn^  k  succomber.  Le  po6te  latin  s'ins- 
pire  plutdt  d'une  scfene  de  Vlliade'^^  o\x  H6ra  vient 
demander  k  Aphrodite  de  lui  pr^ter,  pour  s^duire 
Zeus,   sa  ceinture  brod^e,   d'un  merveilleux  travail, 

1.  ^».,  IV,  V.  90-128. 

2.  J7umI.,  XIV.  V.  187  ct  suiv. 
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pleine  de  s6ductions  qui  ravissent  les  coeurs  les  plus 
sages.  Mais  la  Junon  de  VJ&niide  ignore  les  mani^res 
de  parler  aimables  et  familiferes  dont  la  d^esse  hom^- 
rique  usait  avec  Aphrodite.  Son  orgueil  est  maladroit; 
elle  ne  sait  pas  dissimuler.  V6nus  devine  ses  ruses, 
comme  Neptune  devinait  qu'fioIe  avait  d£chain6  la 
temp^te  par  un  effet  de  sa  perfidie. 

Les  m^prisantes  ironies  de  Junon  sont  bien  faites 
pour  mettre  V6nus  en  6veil.  La  reine  des  dieux,  nagu6re 
furieuse  quand  elle  constatait  que  le  pouvoir  de  Minerve 
6tait  sup6rieur  au  sien,  ne  peut  maintenant  cacher  le 
d6pit  qu'elle  6prouve  de  la  victoire  -remport^e  par 
V6nus  et  par  PAmour.  Son  d6pit  la  rend  maladroite; 
V6nus  lui  r^pond  avec  une  feinte  modestie  :  c*est  k 
elle  qui  est  P^pouse  du  maitre  des  dieux  d'obtenir 
de  lui  ce  qu'elle  veut.  Tromp6e  par  cette  humilit^ 
apparente,  Junon  donne  libre  carri^re  k  son  orgueil. 
Elle  reprend  le  ton  d'imp6ratrice  qu'elle  avait  en 
s'adressant  k  £ole :  elle  donne,  en  peu  de  mots,  ses 
instructions  formelles  k  V6nus  »,  qui  ne  r6pond  pas 
et  qui  se  contente  de  sourire,  sachant  quels  d^sastres 
Torgueil  de  Junon  va  amener. 

Les  6v^nements  se  sont  pr6cipit6s  :  Didon  est  morte 
et  Junon  n'a  pu  qu'abr6ger  son  agonie  et  Taider  k 
mourir  plus  vite.  Les  Troyens  sont  arriv6s  en  Italie. 
Junon  les  voit  install^s  sur  les  rivages  dont  elle  voulait 
les  6Ioigner,  comme  jadis  elle  les  a  vus  voguer  k 
pleines  voiles  vers  ce  pays  dont  elle  n'a  pu  les  6carter 
que  pour  un  temps,  en  persuadant  k  £oIe  d'exciter 
contre  eux  la  tempSte. 

Incapable  de  maitriser  sa  fureur,  elle  s'abandonne 
k  un  monologue  passionn^^  qui  rappelle  celui  du 
Chant  P''  :  Virgile  a  eu  soin,  au  commencement  de 
chacune  des  parties  de  son  6pop6e,  de  montrer  Junon 

1.  jS».,  IV,  V.  1 16  :  .,.paucis,  adverte,  docebo, 

2.  An.,  VII,  V.  293-322. 
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acharn6e  contre  les  Troyens.  II  a  raison  puisque, 
apr6s  avoir  616  la  cause  des  courses  errantes  d'£n6e, 
sujet  des  cinq  premiers  Chants,  la  d6esse  doit  encore 
amener  par  sa  coI6re  les  combats  qui  remplissent  les 
six  derniers. 

Le  monologue  du  Chant  VII  est  plus  violent  que 
celui  du  Chant  P''.  Heyne  '  fait  observer  que  Virgile 
emprunte,  pour  la  transporter  dans  T^pop^e,  la  rh^to- 
rique  passionn^e  de  la  trag^die  d'Euripide.  Mais  il  n'y 
a  pas  que  de  la  rh^torique  dans  les  d6cIamations 
furieuses  de  Junon.  Pour  fetre  exag6r6e,  Texpression 
de  ses  sentiments  n'en  est  pas  moins  sinc6re ;  exasp^r^ 
pas  ses  6checs  k  Carthage  et  en  Sicile,  son  orgueil, 
incapable  de  se  maitriser,  se  r^pand  en  discours  insens6s. 

EUe  a,  comme  au  Chant  P'',  recours  k  une  divinit6 
subalterne  qui  Paide  dans  ses  vengeances.  Mais  il  n'est 
pas  n^cessaire  d'user  de  m^nagements  avec  Allecto 
comme  avec  £oIe.  Junon  ne  fait  aucune  promesse  k  la 
Furie  dont,  la  d^esse  le  sait  bien,  la  r^compense  sera 
daiis  les  malheurs  caus^s  par  son  intervention  :  elle 
peut  demander  beaucoup  en  peu  de  mots,  s(ire  d'gtre 
ob^ie  2.  Fifere  de  ses  rapides  succfes,  AUecto  vient 
bientdt  rendre  compte  de  sa  mission  et  faire  de  nou- 
velles  offres  de  service  ^.  Trop  orgueilleuse  pour  remer- 
cier  la  Furie,  Junon  la  cong^die  simplement.  D'aiIIeurs, 
Jupiter  se  fglcherait  s'il  voyait  la  divinit6  infernale 
sortir  des  Enfers;  une  certaine  crainte  se  laisse  deviner 
k  travers  les  ironies  dont  Junon,  moins  rassur^e  qu'elle 
n'en  a  Pair,  poursuit  « le  remarquable  fils  de  V6nus  »  4. 
Elle  n'a  besoin  de  personne;  elle  s'occupera  elle-mfime 
de  ce  qu'il  y  aura  besoin  de  faire  encore.  Cest,  en 
effet,  Junon  qui  ouvre  les  portes  du  temple  de  la  guerre 


1.  Heyne,  note  au  v.  296  du  Ch.  VII. 

2.  ^n.,  VII,  V.  331-340. 

3.  ^».,  vn,  V.  545-551. 

4.  jS».,  VII,  V.  553-560. 
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et  qui  va  mener  vigoureusement  la  campagne  contre 
les  Troyens. 

La  tempSte  du  Chant  P^  n'avait  provoqu6  que  Tinter- 
vention  de  Neptune :  la  guerre  souIev6e  par  Junon 
rend  n6cessaire  une  intervention  plus  haute.  Jupiter 
doit  convoquer  Tassembl^e  des  dieux.  II  avait  interdit 
tout  conflit  entre  les  Italiens  et  les  Troyens :  d'ou 
vient  ce  m6pris  de  ses  ordres?  V6nus  s'empresse 
d'expliquer  que  la  responsabilit^  de  la  guerre  d^fendue 
revient  k  Junon  :  celle-ci  r^pond,  domin^e  par  la 
fureur,  dit  Virgile  ».  Ce  n'est  pas  pourtant  la  fureur 
qui  inspire  le  discours  de  Junon  '^ :  la  d6esse  ne  s'aban- 
donne  k  sa  coI6re  que  dans  ses  monologues  ou  dans 
ses  allocutions  aux  dieux  inf^rieurs  qui  ne  la  contre* 
disent  pas. 

Devant  Tassembl^e  des  grands  dieux,  elle  ne  s'em- 
porte  point,  elle  plaide  :  Virgile  le  dit  lui-m&me^. 
Protectrice  de  Tumus,  elle  d^montre  les  droits  du 
h^ros  k  conserver  son  pays  et  sa  fianc^e :  mais,  elle 
le  sait,  sup6rieurs  k  ce  droit,  les  fata  veulent  P^ta- 
blissement  d']£n6e  dans  le  pays  de  Turnus  et  son 
mariage  avec  Lavinie.  Aussi,  la  d^esse  n'insiste  pas, 
et,  au  lieu  de  d^fendre  plus  longtemps  une  mauvaise 
cause,  elle  attaque  V6nus. 

Quand  elle  est  seule  avec  Jupiter,  quand  elle  ne  peut 
d6verser  sa  mauvaise  humeur  sur  V6nus  et  compter, 
comme  au  conseil  des  dieux,  sur  Tassentiment  de  quel- 
ques-uns  des  immorteIs4,  le  ton  de  Junon  est  bien 
autre :  elle  parle  en  6pouse  soumise  ^  des  ordres  du 
maitre  qu'elle  redoute  et  k  qui  elle  ob^it.  Elle  d^fend 
Turnus,  rappelle  rantiquit6  de  la  race  du  h^ros,  ses 
propres  m6rites,  sa  pi6t6  envers  Jupiter :   cependant, 

I.  jSn.,  X,  V.  63  :  Acta  furore  gravi. 
•i.  An.,  X,  V.  63-95. 

3.  in.,  X,  V.  96  :  Talibus  orahat  luno. 

4.  &%.,  X,  V.  96-99. 

5.  l^n.,  X,  V.  Gii  :  ...luno  submissa. 
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puisqu'il  le  faut,  elle  abandonne  son  rrot6g6  '.  EUe 
pleure,  en  apprenant  qu'il  est  condamn^  et  qu'elle  ne 
peut  que  retarder  pour  lui  le  terme  fatal^. 

Mais  les  larmes  de  Junon  se  s^chent  vite  et  sa  sou- 
mission  dure  peu.  Un  combat  singulier  a  &t&  arrgt^ 
entre  Turnus  et  fin6e:  le  pacte  est  consacr^  par  un 
serment  solennel.  Junon  veut  faire  rompre  ce  pacte 
et,  dans  ce  but,  elle  s'adresse,  suivant  sa  coutume,  k 
une  divinit6  subalterne.  Cest  k  sa  prot6g6e,  Juturne, 
que  la  d^esse  du  Mont-Albain  a  recours;  elle  fait  venir 
la  Nymphe  des  sources  du  Latium  et  lui  parle,  k  peu 
prfes  comme  TH^ra  des  Argonautiques  parlait  k  Th6tis  -^. 
Mais,  alors  qu'H6ra  explique  k  Th6tis  qu'elle  Paime 
parce  que  la  N6r6ide  a  refus6  d'entrer  dans  la  couche 
de  Zeus,  Junon  dompte  son  orgueil  et  assure  k  Juturne 
que  sa  faveur  Ta  distingu6e  parmi  toutes  les  filles  du 
Latium  que  le  magnanime  Jupiter  fit  entrer  dans  sa 
couche  infid6Ie4.  H6ra  demandait  k  Th6tis  d'aider  les 
Argonautes  k  franchir  le  d6troit  que  les  Roches- 
Errantes  rendent  si  dangereux  :  Junon  prie  Juturne 
d'6carter  de  Turnus  la  mort  qui  le  menace;  qu'elle 
rompe  le  trait6,  qu'elle  rallume  la  guerre.  EUe  est 
autoris6e  k  tout  essayer  5. 

Prenant  la  forme  de  Camertus  ^,  Juturne  a  persuad^ 
aux  Rutules  de  violer  le  pacte.  La  bataille  s'engage; 
mais  Turnus  va  succomber  sous  les  coups  d'fin6e.  Cest 
alors  que  Jupiter  annonce  kjunon  que  Theure  suprfime 
est  arriv6e;  il  lui  d6fend  de  s'opposer  plus  longtemps 
aux  succfes duTroyen  7.  Junon  se  soumet  8 :  elle  demande 
seulement  que  le  nom  de  Troie,  qui  lui  est  odieux,  ne 

I.  An,,  X,  V.  61 1-620. 

3.  En,,  X,  V.  628  :  Ei  luno  adlacrimans, 

3.  Argon.,  IV,  v.  782  ct  »uiv. 

4.  jSn.,  XII,  V.  142-145. 

5.  An,,  XII,  V.  159  :  Auctor  ego  audendi, 

6.  &n.,  Xn,  V.  224. 

7.  l^n.»  XII,  V.  793-806. 

8.  6n.,  XII,  V.  807  :  ...suhmi$so,..  vultu. 
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revive  pas  en  Italie.  Jupiter  y  consent  et  Tassure  que 
le  peuple  nouveau  qui  va  grandir  en  Italie  ne  portera 
pas  le  nom  de  troyen,  et  que,  plus  que  tous  les  autres, 
il  adorera  la  divinit6  de  Junon.  Heureuse  de  cette  pro- 
messe,  T^pouse  de  Jupiter  change  de  sentiments;  elle 
abandonne  Turnus  et  remonte  au  ciel. 

Le  r6le  de  Junon  protectrice  de  Tumus  est  fini.  La 
voici,  bientdt,  d^esse  du  Capitole,  d^vou^e  au  peuple 
nouveau  qui  naitra  de  la  fusion  des  Troyens  et  des 
Latins;  le  temps  approche  oi!i,  suivant  la  pr^diction  de 
Jupiter  I,  r^pre  Junon  favorisera,  de  concert  avec  son 
^poux  divin,  le  peuple  qui  porte  la  toge  et  qui  doit 
devenir  le  maitre  du  monde. 

I.  in.,  I,  V.  279-282. 


CHAPITRE  III 
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I.  Ath^nd  dans  Vlliade  et  dans  VOdysUt,  La  d^esse  d*esprit  qui  prot^ge  Ulysse,  honMne 
d'esprit.  Influence  de  l*Ath^n^  des  Argonautiques  sur  les  Argonautes  instruits,  lur 
Tiphys  et  Argos.  Argo  est  roeuvre  de  la  d^esse. 

Ath£n£  Jasonienne  protectrice  de  Jason.  La  l^gende  d'Ath^n^  dans  les  Argonauti- 
ques.  Naissance  de  la  d^esse;  origine  de  l*6pith^te  Tritonide.  AUiance  d'Ath£n6  avec 
la  famille  de  Jason.  Ath£n6  Itonide.  Ath^n^  ador^e  en  Colchide.  Rapports  d'Ath^n^ 
avec  Cadmos  et  avec  Aidt^.  Athdnd  Minolde  ador^  en  Cr^e.  Pallas,  nom  et  surnom 
d'Ath^n£.  Pallas-Ath6n£,  d^esse  vierge. 

II.  Caract^re  alexandrin  de  la  Pallas-Ath^nd  des  Argonautiques.  Rdle  de  la  d^esse  dtns 
la  visite  qu'elle  fait  avec  H6ra  k  Cypris. 

L'Ath^n^  d'Apollonios  n'est  pas  une  d^esse  guerri^re ;  elle  pr^ide  aux  travaux 
des  femmes  et  aux  arts  industriels.  Le  navire  Argo  et  le  manteau  de  Jason. 

III.  Les  relations  de  TAthdnd  d*Apollonios  avec  ses  protdgds;  leur  manque  absolu  d'inti- 
mitd.  Aide  invisible  donn^  aux  Argonautes  par  Ath^n^;  circonstances  ou  cette  aide 
leur  fait  ddfaut.  Ath^n^  Jasonimne  se  tient  toujours  tr^  loin  de  Jason.  Caract^re 
nettement  alexandrin  de  TAthdn^  archaique  d'Apollonios. 


I 


Dans  Vniade,  H6ra  et  Ath6n6  sont,  k  peu  prfes  au 
m&me  titre,  les  protectrices  des  Achaiens.  Zeus  lui- 
mSme  dit  que  M6n6las  est  particuliferement  prot6g6  par 
deux  d^esses,  H6ra  d'Argos  et  Ath6n6  d'Alalcom6ne  ^ 

Divinit6    guerrifere    dans    Vlliade'^^    Ath6n6,    dans 

1 .  //tad.,  rV,  V.  7.  —  Voir  Bertrand,  Les  dieux proiedeurt,  p.  90  et  tuiv. 

2.  Voir  Bertrandf  Les  dieux protecteurs,  p.  qi,  note  3. 
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VOdyssSe,  oii  H^ra  n'a  plus  un  rdle  important,  est  la 
d^esse  de  Pesprit  pur;  elle  prot&ge,  non  plus  un 
peuple  entier  par  reconnaissance  du  culte  qu'il  lui 
rend,  mais  un  seul  homme,  Ulysse,  parce  que,  entre 
cet  homme  et  elle  il  existe,  par  suite  de  la  commu- 
nautS  d'intelligence,  une  sorte  d'harmonie  pr66tablie, 
d'invincible  amiti6  qui  rapproche  le  mortel  de  TOlym- 
pienne.  c  Cest  une  dSesse  d'esprit  qui  aime  un  homme 
d'esprit'. » 

ApoUonios  avait  assur^ment  un  sens  critique  trop 
aiguisS  pour  ne  pas  se  rendre  compte  que  son  Jason 
n'est  pas  et  ne  peut  pas  &tre  un  homme  d'esprit  comme 
rUlysse  hom6rique. 

Sans  doute,  le  navire  Argo  compte  dans  son  6qui- 
page,  sinon  des  gens  d'esprit,  du  moins  un  certain 
nombre  d'hommes  instruits,  vers^s  dans  les  arts  intel- 
lectuels  que  la  dSesse  favorise. 

Cest  elle,  en  efFet,  qui  a  envoy6  se  joindre  aux  h^ros 
TAgniade  Tiphys*,  le  bon  pilote,  « habile,  soit  k  pr6voir 
le  moment  ou  vont  se  soulever  les  flots  de  la  vaste  mer, 
soit  k  prSsager  les  temp^tes  des  vents  et  k  diriger  la  navi- 
gation,  en  se  fixant  sur  le  Soleil  et  la  Grande  Ourse  ^ :» . 

Cest  elle  qui  a  conseillS  au  charpentier  Argos  de 
construire  le  navire  Argo  4 ;  elle  Ta  fait  travailler  sous 
ses  ordres^,  travaillant  elle-m£me,  <  disposant  les  pre- 
miers  ^tais  destin^s  k  soutenir  le  navire  et  enseignant  k 
Argos  Tart  de  r^gler  les  dimensions  des  traverses^  >.  EUe 
a  enfonc^  dans  le  corps  du  navire  la  poutre  divine  tir^e 
d'un  chgne  de  Dodone,  qu'elle  a  adapt^e  au  milieu  de 
rstrave  7.  En  somme,  Argo  est  bien  Toeuvre  d'Ath6n6 

1 .  M.  Croiset,  Histoire  de  la  LUi4raiur$  grtcgue,  t.  I,  p.  386. 

2.  ArgroH.,  I,  V.  109-110. 

3.  Ar£ron,,  I,  v.  io6>io8. 

4.  ArgOH,,  l,  V.  18-19. 

5.  Argon.,  l,  v.  226. 

6.  Argon.,  I,  v.  723-724. 

7.  Argon.,  I,  V.  526-527;  IV,  v.  582-583. 
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Tritonide  ».  Jason  le  reconnait  :  «  L'art  d'Ath£n£  — 
dit-il  k  Argos,  fils  de  Phrixos  —  a  fabriqu^  notre  vais- 
seau.  Sa  hache  d'airain  en  a  coup^  les  poutres  sur  les 
sommets  du  P61ion;  et,  avec  la  dSesse,  Argos  Ta  cons- 
truit  2.  »  Et  Argos,  fils  de  Phrixos,  r^pfete  k  Ai6t&s  que 
le  navire  des  h6ros  est  Toeuvre  de  Pallas-Ath6n6  ^. 

Alors  qu'H£ra  prot&ge  les  Argonautes  k  cause  des 
services  qu^elle  a  re^us  de  Jason,  il  se  peut  —  et  ce 
serait  l^  une  conception  bien  humaine  et  bien  modeme 
du  caractfere  d'Ath6n6  —  que  la  d6esse  Tritonide  s'at- 
tache  aux  Argonautes  en  raison  m£me  des  services 
qu'elle  leur  rend,  et  que,  si  elle  tient  a  sauver  Argo  de 
tous  les  p6rils,  c'est  que  le  navire  est  son  oeuvre. 

Mais  Ath6n6  ne  s'int6resse  pas  seulement  k  Tiphys 
et  k  Argos  ou  aux  Argonautes  en  g6n6ral,  k  cause  de 
Tiphys  et  d'Argos :  elle  est  la  protectrice  de  Jason,  la 
d^esse /o^ont^nn^  4.  Le  h£ros  dit  lui-m£me  k  sa  m&re, 
pour  ranimer  son  courage  au  moment  ou  il  va  s'em> 
barquer  :  «  Sois  confiante  dans  notre  alliance  avec 
Ath£n6  ^ !  »  II  ne  semble  pas  qu'il  soit  question  de 
cette  alliance  avant  les  Argonaiitiques  :  H6ra,  dans 
VOdyssSe^y  est  repr6sent6e  comme  la  seule  protectrice 
de  Jason;  dans  la  /F^  Pythiquei,  c'est  H6ra  qui  per- 
suade  aux  h6ros  de  8'embarquer  sur  le  navire  Argo. 
Pindare  ne  parle  pas  d'Ath6n6. 

II  faut  se  demander  si  Pon  trouve  dans  la  16gende 
d'Ath6n6,  telle  que  les  Argonautiques  Texposent,  des 
faits  qui  permettent  d'expliquer  cette  alliance  de  la 
d^esse  avec  Jason. 

€  Les  hSroines  tut61aires  de  la  Libye,  —  dit  Apol- 

1.  Argon,t  I,  V.  55 1. 

2.  Argon,,  II,  V.  1 187-1 189. 

3.  Argon,,  HI,  v.  840.  ^ 

4.  Argon.,  I,  V.  960  :  ...*Ir,«TovtV,;...  *AOy,vo;. 

5.  Argon.y  I,  V.  3oo. 

6.  Odyss^e,  XII,  v.  72. 

7.  Pindare,  Pyihiques,  IV,  v.  184  ct  8uiv. 
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lonios,  —  lorsque  Ath^n^  s^^lan^ait  dans  tout  son  ^clat 
de  la  tgte  de  son  pgre,  all&rent  la  chercher  pour  la 
baigner  dans  les  eaux  du  lac  Triton  > . »  Ce  passage  est 
tr&s  important;  il  indique,  k  la  fois,  la  th^orie  sur  la 
naissance  d'Ath6n6  adopt^e  par  le  po&te,  et  le  sens 
qu'a,  dans  les  Argonautiques,  T^pith&te  Tritonide 
(TptTwv(;),  souvent  donn^e  k  la  dSesse^. 

Dans  Vlliade,  Ath^n^  est  la  fille  puissante  du  puissant 
Zeus,  qui  Ta  enfant^e  lui-m3me  ^.  Mais  le  mythe  de  la 
naissance  d'Ath£n6,  s^^lan^ant  tout  arm^e  du  cr^ne  de 
ZeuS)  est  post^rieur  aux  po^mes  hom^riques  :  d'apres 
le  Scoliaste  d'Apollonios,  «St^sichore  est  le  premier 
qui  ait  dit  que  la  d^esse  AthSn^  a  bondi  arm^e  de  la 
t£te  de  Zeus4».  Nous  ne  connaissons  que  par  Tallusion 
du  Scoliaste  le  po^me  de  St^sichore  oii  il  ^tait  question 
de  la  naissance  de  la  dSesse;  dans  ses  Olympiques^, 
Pindare  montre  H^phaistos  fendant  de  sa  hache  d'airain 
le  front  de  Zeus,  d'ou  Ath^n^  s'£lance  en  poussant  des 
cris  effroyables  quifont  fr6mir  le  ciel  et  la  terre.  UHymne 
homirique  a  Athene^  donne  une  description  de  la  nais- 
sance  de  la  d6esse  qui  rappelle  celle  de  la  VIP  Olym- 
pique.  St6sichore,  n6  vers  640,  est  ant6rieur  de  prfes 
d'un  si^cle  k  Pindare,  dont  la  naissance  est  plac^e  en 
521  ou  5177.  Si  Ton  ajoute  foi  au  Scoliaste  d'Apollo- 
nios,  YHymne  homSrique  d  AthenS  est  post6rieur,  sinon  k 
la  VlPOlympiquey  du  moins  aux  po6mes  de  Stfisichore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Apollonios  suit,  pour  ce  qui  est  de 
la  naissance  d'Ath6n6,  une  tradition  posthom^rique. 

Si  r^pith^te  TptTa>v(<;  ne  se  trouve  pas  dans  les  po&mes 
hom^riques,  Vlliade  et  VOdyssie  d^signent  d&jk  Ath6n£ 


1.  iir^o».,  IV,  V.  i3o9-i3if. 

2.  Argon.,  I,  V.  109,  55 1  (?),  721,  768;  III,  v.  1 183. 

3.  Jliad.,  V,  Vf  8^5  ct  880.  -  Voir,  plus  haut,  L  II,  ch.  i,  p.  167. 

4.  ScoL  Argon.,  IV,  v.  i3io. 

5.  Pindarc,  Olympiques,  VII,  v.  35  ct  euiv. 

6.  Hymne  XXVJJJ  (6dit.  Didot),  v.  4-16. 

7.  A.  Croisct,  Hisi.  Liiidr.  grecque^  t.  II,  p.  3io  et  367. 
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par  le  suraom  de  TptTOY^veta » .  On  a  trfes  diversement 
interpr6t6  cette  ^pith&te  ^.  ApoUonios  indique  nettement 
le  sens  qu'il  lui  attribue :  la  dSesse  a  m  nomm^e  Tri- 
tonide,  parce  que,  aussitdt  apr&s  sa  naissance,  les 
h^rolnes  tut^laires  de  la  Libye  Tont  baign^e  dans  les 
eaux  du  lac  Triton.  II  concilie  ainsi  avec  la  tradition 
de  StSsichore  celle  des  Minyens,  compatriotes  des 
Argonautes,  qui,  ^tablis  en  Libye  o£i  ils  avaient  apportS 
avec  eux  le  culte  d'Ath6n6,  pr^tendaient  que  leur  divi- 
nit^  6tait  fille  de  Poseidon  et  de  la  dSesse  du  lac  Triton  ^. 

Dans  les  Argonautiques,  la  dSesse,  fille  de  Zeus,  est 
regard^e,  au  m&me  titre  qu'H6ra,  comme  la  protectrice 
des  Hell&nes  de  Thessalie.  Le  M6n£las  de  Vlliade  6tait 
prot6g6  par  H6ra,  d^esse  d'Argos,  et  par  Ath6n6,  d6esse 
d'Alalcomgne.  Au  temps  de  Jason,  H^ra,  on  Ta  d€}k 
vu,  n'est  pas  encore  la  d^esse  d'Argos;  Ath^n^  n'est 
pas  encore  la  d^esse  d'Alalcom&ne :  comme  Hera,  elle 
est  une  divinit^  pglasgique.  cNous  pouvons  regarder 
Ath^n^  comme  la  d^esse  guerri&re  des  races  p£las- 
giques,  dont  H^ra  6tait  une  des  dSesses  agricoles. 
Toutes  deux,  chastes,  s6vferes,  morales,  ont  6t6  primi- 
tivement  con^ues  sous  des  influences  analogues...  II 
est  donc  tout  naturel  que,  dans  les  ISgendes  oii  les 
Ach6ens  P61asges  jouent  le  r61e  principal,  Ath6n6  ait 
sa  place  tout  aupr^s  de  TArgienne  H6ra4.  > 

Si  ce  caractfere  primitif  d'Ath6n6  explique  bien  qu'elle 

1.  Iliad,,\m,v.3g;XKU,v.iS3.0dyssie,lll,y,3yS.C{.HymneXXVIII, 
V.  4. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  75-76;  Ploix,  La  Nature  des  DieuM,  p.  23 1-232 ; 
Preller,  Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  i52;  Maury,  Hist.  Relig.  Grice, 
1. 1,  p.  96,  97,  427,  428,  etc.  —  Cf.  Scol.  Argou.,  FV,  v.  i3i  i . 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  76;  cf.  Pausanias,  I,  14,  6.  —  Suivant  Hirodote 
(IV,  CLXXX),  les  Machlyes  et  les  Ausiens,  peuples  voisins  du  lac  Triton,  pr6 
tendaient  qu' Athini,  fille  de  Poseidon  et  de  la  diesse  du  lac,  ayant  eu  quelque 
sujet  de  plainte  contre  son  pere,  se  donna  k  Zeus  qui  Tadopta  comme  son 
enfant.  Mais  H6rodote  a  parl6  (IV,  clxxix)  du  passage  des  Argonautes  sur 
les  eaux  du  lac  Triton  :  il  est  probable  que  c*est  la  confusion  des  doctrines  des 
Minyens  au  sujet  d*Ath6n6  avec  les  ligendes  concemant  quelque  d^^esse  locale 
qui  a  ameni  la  tradition  en  faveur  chez  les  populations  voisines  du  lac  Triton* 

4.  Bertrand,  Les  dieux  proiecteurs,  p.  93. 
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prot^ge  les  Achaiens  P^lasges  en  gSn^ral,  il  ne  nous 
instruit  pas  sur  ralliance  particuli&re  qu'elle  a  contrac- 
t6e  avec  Jason. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que,  dans  Vlliade,  des 
familles  semblent  dtre  sp^cialement  sous  la  tutelle  de 
la  d^esse;  il  se  demande  k  quel  titre  Ulysse,  Diom&de 
et  Achille,  par  exemple,  sont  en  rapports  plus  intimes 
avec  Ath6n£  que  les  deux  Ajax  ou  Patrocle,  et  il 
conclut  que  Ton  peut  regarder  comme  un  fait  6tabli  et 
ant6hom6rique  les  relations  traditionnelles  entre  les 
h6ros  prot6g6s  et  la  d^esse  protectrice » . 

II  doit  en  gtre  de  mgme  pour  les  rapports  entre 
AthSng  et  la  famille  de  Jason.  Comme  son  maitre  Calli- 
maque^,  ApoUonios  a  des  preuves  k  Tappui  de  tout 
ce  qu'il  chante.  D^s  le  commencement  de  son  po&me, 
comprenant  quUl  pourrait  choquer  des  lecteurs  habitu^s 
par  les  traditions  de  VOdyssie  et  de  la  IV^  Pythique 
k  ne  voir  dans  TexpSdition  des  Argonautes  que  Tin- 
fluence  protectrice  et  directrice  d'H6ra  et  non  celle 
d'Ath6n6,  il  a  soin  de  se  couvrir  de  Tautorit^  des 
po^tes  primitifs :  «  Quant  au  navire,  les  anciens  a^des 
chantent  qu'il  fut  construit  par  Argos  sur  les  conseils 
d'Ath6n6^.  »  II  fait  ainsi  aux  l^gendes  antShom^riques 
une  allusion  qu'il  ne  pourrait  rendre  plus  claire  sans 
ins6rer  une  v6ritable  scolie  dans  le  texte  m6me  de 
son  6pop6e.  Le  Scoliaste  n'a  pas  su  nous  dire  quels 
etaient  les  anciens  po&mes  sur  lesquels  Apollonios  se 
fonde ;  mais  le  lecteur  comprend  k  demi-mot  que  Jason 
est  en  droit  de  parler  de  son  alliance  avec  Ath6n6.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que,  plus  tard,  les  loniens,  qui, 
6migrant  d'Attique  avec  N6l6e,  fils  de  Codros,  s'6taient 
6tablis  k  Cyzique,  adoraient  Ath6n6  Jasonienne  4. 

1.  Bertrand,  Let  dieux  protecteurs,  p.  94-100. 

2.  Cf,  Couat,  La  Poisie  aUscandrine»  p.  394. 

3.  A^goH.,  I,  V.  18-19. 

4.  Argon.,  1,  V.  9^9  ct  8uiv.;  v.  1076  et  •uiv.;  voir  les  scolies  k  ces  vcrs. 
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AthSn^  est,  en  effet,  une  d^esse  Jasonienne,  plutot 
qu'une  d^esse  thessalienne  :  c'est  Jason,  en  particulier, 
ce  n'est  pas  la  Thessalie,  en  g6n6ral,  qu'elle  protege. 
En  tout  cas,  il  n'est  question,  dans  les  Argonauiiques, 
d'aucun  sanctuaire  thessalien  d'Ath6n6;  aucune  6pi- 
th&te  attribuSe  k  la  d^esse  n'indique  le  culte  public 
qui  lui  aurait  &t6  rendu  en  Thessalie. 

Toutefois,  suivant  TautoritS  de  la  plupart  des  manus- 
crits,  les  6diteurs  des  Argonautiques  et  Merkel  lui-m6me, 
dans    son    edit.  minor,  admettaient    au  vers  55 1   du 
Chant  I*""  la  le^on  *AOr<va(Y;<;  Itwv^Bs^.  Ath6ne  Itonide  est 
bien  connue  >.  II  est  d^j^  question  de  la  ville  d'Itdn  dans 
Vlliade  ^  :  mais  Homfere  ne  dit  pas  qu'un  temple  y  ait 
^t^  consacr^  a  la  d^esse.  Strabon  parle  du  sanctuaire 
d'Ath6n6  Itonia  en  Thessalie  ^.  La  ville  d'It6n,  ou  il  est 
situ6,  domine  la  plaine  Crocienne  :  c'est  k  Timitation 
et  en  souvenir  de  ce  temple  que  les  B^otiens,  revenant 
de  Thessalie  aprfes  la  guerre  de  Troie,  en  construisi- 
rent  un  autre  k  Coron^e,  en  B6otie,  d^di^  lui  aussi  a 
Ath6n6  Itonia4.  Le  temple  bSotien  d'Ath6n6  Itonia  est 
post6rieur  k  la  guerre  de  Troie  :  le  temple  et  le  culte 
d'Ath6n6  k  It6n,   en  Thessalie,  sont-ils  ant^rieurs  k 
TexpSdition  des  Argonautes?  Le  Scoliaste,  qui  recon- 
nait  que  le  temple  de  Coron^e  n'£tait  pas  b^ti  au  moment 
de  la  construction  du  navire  Argo,  semble  admettre 
implicitement  que  celui  d'It6n,  en  Thessalie,  existait 
d6ja  ^.  H^cat^e,  dit-il,  parle  de  ce  temple  de  Thessalie  : 
mais   le   Scoliaste  ne   nous  apprend  pas  si  H^catee 
fixait  la  date  de  sa  fondation.  Je  ne  trouve  nulle  part, 
dans  les  hisoriens  et  les  g^ographes  grecs,  Tindication 
de  cette  date. 

D'autre  part,  comme  la  ville  d'It6n  en  Thessalie  n'est 

1.  Voir  rarticle  Itonia  dans  le  Lexicon  de  Roscher,  II,  p.  3G7-3G9. 

2.  Iliad.,  II,  V.  696. 

3.  Strabon,  IX,  v,  1 7. 

4.  Strabon,  IX,  ix,  29;  v,  14. 
3.  Scol.  Ar£on.,  I,  v.  33 1. 
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pas  bien  ^loignSe  de  Pagases,  il  semble  naturel  de 
supposer  qu'en  parlant  de  Toeuvre  de  la  d^esse  qui  a 
construit  Argo,  Apollonios  lui  donne  le  nom  d^Itonide, 
qui  se  rapporterait  au  culte  de  la  d^esse  en  Thessalie, 
plutdt  que  celui  de  Tritonide,  qui  se  rapporterait  k 
une  tradition  particuli&re  concernant  sa  naissance : 
c'est  pour  cela,  sans  doute,  que  quelques  copistes  ont 
^crit  'lTa>v(8s^  et  que  des  ^diteurs  sagaces,  comme 
Brunck  et  Wellauer»,  ont  adoptS  cette  le^on. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  copistes  ont  pu  parfai- 
tement  changer  la  vraie  le^on  TptT(Dv{8o<;  en  ItwvCBo?  k 
cause  de  la  notori^t^  qui  s'attachait  k  TAthSn^  Itonide 
de  B^otie,  non  de  Thessalie.  De  plus,  si  Apollonios 
avait  fait  allusion  k  la  d^esse  d'It6n,  il  Taurait  indiqu^ 
d'une  mani&re  moins  obscure.  La  ville  d'It6n  n'est 
mentionn6e  nuUe  part  dans  les  Argonautiques ;  T^pi- 
thfete  Tritonide  s'y  trouve  quatre  fois,  sans  tenir  compte 
de  cette  le^on  contest6e.  Cesont,  semble-t-il,  des  raisons 
suffisantes  d'admettre  que^  malgr^  la  vraisemblance 
apparente  de  la  le^on  'It(i)v($o^,  ApoUonios  ne  parle 
pas  ici  d'Ath6n6  Itonienne. 

D6esse  Jasonienne,  Ath6n6  n'est  pas  une  d^esse  locale 
de  Thessalie,  comme  Apollon,  qui  habite  Pagases  et  la 
ville  Aisonide^,  ou  Art6mis,  qui  a  une  prfetresse,  et 
par  cons^quent  un  temple  k  lolcos  ^,  dont  elle  est  la 
protectrice. 


1 .  Cf.,  en  particulier,  Wellauer,  note  au  v.  53 1  du  Ch.  I :  «  Tpi-rcovtdo;  Reg. 
A.  et  alii  fortasse  Regiorum,  Vrat.  Vind.  (ubi  in  marg.  vulg.)  Guelph.  (teste 
HOrstel.,  nam  Piers.  Veris.  p.  200  *Ipiv{So;  in  eo  legi  dicit  [Merkel  lit  bien 
TpiTc>)v{5o;  dans  le  Gueiph.J)  et  var.  lect.  in  Schol.  utrisque,  quod  valde  dubitavi 
an  recipiendum  sit,  quia  reliquis  omnibus  locis  Apollonius  eam  Tritonidem 
vocat,  cujus  omnino  magnae  sunt  in  fabulis  ad  Minyas  pertinentibus  partes, 
cf.  C.  O.  Mttller  Orchom.  p.  21  3,  355.  Sed  'IwvfSo;  non  potuit  a  librariis 
proficisci,  TpiwviSo;  facile  reponere  potuerunt,  quum  id  reliquis  locis  repe- 
rissent.  Praeterea  vulgatam  eandemque  librorum  plurimorum  lectionem  tuetur 
etiam  Etymol.  M.  1.  1.  et  qui  ejus  verba  exscripscrunt  Tretz.  ad  Lyco- 
phron.  355.  Eudoc.  p.  322  et  Phavorin.  » 

2.  Argon.,  I,  V.  41 1. 

3.  Argon.,  I,  v.  3 12. 
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L'Ath6n6  homgrique,  secourable  k  plusieurs  h^ros 
Achaiens,  possMe  cependant  un  temple  k  Ilion  >  :  de 
meme,  TAth^n^  des  Argonautiques  est  en  bons  rapports 
avec  Tennemi  de  Jason  qu'elle  favorise,  avec  Ai6t6s  k 
qui  elle  a  fait  pr^sent  d'une  partie  des  dents  du  dragon 
tu6  par  Cadmos. 

Ce  dernier  h^ros,  allant  k  la  recherche  de  sa  soeur 
Europ6,  6tait  arriv6  k  Thfebes  Ogygienne,  merveilleu- 
sement  conduit  par  une  g^nisse  que  Toracle  d'Apollon 
lui  avait  donn^e,  comme  guide  de  son  chemin.  A 
Th^bes,  un  serpent  Aonien  6tait  le  gardien  de  la  source 
consacr^e  k  Ar&s.  Cadmos  tua  le  monstre  et  la  d^esse 
Tritonide,  ayant  arrach^  les  dents  des  m&choires  du 
serpent,  en  fit  pr^sent,  partie  k  Cadmos,  partie  k 
Ai^t&s  2.  ApoIIonios  suit  une  tradition  emprunt^e  k 
Ph6r6cyde  :  «  Ph6r6cyde  dit  dans  son  livre  V  :  Lorsque 
Cadmos  se  fut  ^tabli  k  Th&bes,  Ar&s  et  Ath^n^  lui 
donn^rent  une  moiti^  des  dents  du  serpent  et  Tautre 
k  Ai6tfes3.  >  ApoUodore  r6p6te  la  mfime  16gende4. 
II  semble  difficile  d'expliquer  les  rapports  amicaux  qui 
unissaient  Ath6n6  k  Ai6t&s  et  k  Cadmos,  k  moins  qu'on 
n'admette  avec  M.  Ploix  «  le  caract&re  cr6pusculaire 
d'Ath6n6  »  ^,  repr6sentant  «  la  lumifere  pure  d'une  aube 
sereine  >  ^,  et  qu'on  soutienne  avec  Max  Mtiller  que 
«  le  mot  grec  'AOr^va  est  une  forme  I6gferement  modifi6e 
du  mot  sanscrit  Ahand  (la  brHlante),  qui  est  une  des 
^pith&tes  de  TAurore  »  7.  Si  Ath^nS  est  la  d^esse  de 
TAurore,  il  est  naturel  qu'elle  soit  en  relations  d'amiti6 
avec  Ai^t^s,  fils  d'H6Iios,  h&tos  solaire  lui-mgme,  qui 

1.  Voir  Bertrand,  Les  dieux  protecieurs,  p.  io6-io8. 

2.  Argon.,  ni,  V.  1 177-1 184. 

3.  Scol.  Argon,,  HI,  v.  1 179.  —  Le  mfime  recit  de  Ph6r6cydee8t  rapport^ 
par  le  Scoliaste  de  Pindare,  Isthmiques,  VII,  v.  i3. 

4.  Apollodore,  I,  9,  23. 

5.  Ploix,  La  Nature  des  Dieux,  p.  229. 

6.  Ploix,  La  Nature  des  Dieux,  p.  223. 

7.  Science  du  langage,  Nouv,  Le^.,  t.  II,  p.  262  de  la  traduction  Perrot 
et  Harris.  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  •jb. 
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occupe  rOrient,  ainsi  qu^avec  Cadmos,  <  h^ros  solaire 
vainqueur  de  la  nue  qui  emprisonne  les  eaux  ^  »  sym- 
bole  de  la  marche  du  Soleil,  puisque,  apr&s  £tre  arrive 
k  Th^bes,  venant  des  rSgions  de  rOrient,  il  va  ensuite 
mourir  dans  les  r^gions  occidentales  ^.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  Pausanias  a  ses  autorit^s,  quand  il  affirme  que  les 
Colchiens  adoraient  Ath£n6  Asiatique  ^. 

D'apr6s  les  Argonautiques,  le  culte  d'Ath6n6  dtait 
^tabli  en  Cr^te  au  moment  ou  les  h^ros,  revenant  de 
Colchide,  rel&ch&rent  dans  cette  ile  :  les  Argonautes  y 
construisirent  un  temple  k  Ath^n^  Minoide  4.  L'6pith&te 
Minolde  ^  n'est  pas  au  nombre  de  celles  qui  accom- 
pagnent  d'ordinaire  le  nom  de  la  d^esse.  Minos,  p^re 
de  cette  Ariane  dont  Jason  entretient  M6d6e  6,  a  6vi- 
demment  r6gn6,  d'apr6s  Apollonios,  avant  TSpoque 
de  TexpSdition  des  Argonautes.  On  sait,  d'autre  part, 
qu'aux  temps  historiques  le  culte  d'Ath^n6  existait 
en  Crfete  7.  M.  Ploix  semble  indiquer,  d'une  mani^re 
d'ailleurs  peu  claire,  qu'Ath6n6  Minoide  d^signe  une 
divinit6  lunaire,  que  Minoide  est  le  m&me  mot  que  Mene  ^. 
Mais  r^pith^te  Minoide,  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  Argonautiques  9,  se  rapporte  toujours  k  Minos  et 
dSsigne  soit  les  iles  soumises  au  roi  de  Cr^te,  soit  la 
Crfete,    son    royaume    propre,    soit    Ariane,   sa    fille. 

1.  Decharme,  Myihol.,  p.  371. 

2.  Apollonios  rapporte  que  le  tombeau  de  Cadmos  et  d*Harmonia  se  trouve 
aupr^s  du  profond  et  sombre  fleuve  d'Illyrie  {Argon.,  IV,  v.  517;  voir  ma 
note  k  ce  vers).  Au  chapitre  ApoUon,  il  sera  question  des  rapports  du  dieu 
avec  Cadmos. 

3.  Pausanias,  III,  24,  5  :  '^Ori  61  *AO/)v&v'Aotav  tisi£>9iv  ol  KiXxoi,  Trapoi  Aa£>v 
axo*j<rac  Ypa^fa). 

4.  Argon.j  IV,  v.  1691. 

5.  Bruchmann  {Epiiheia  deorum,  p.  10)  n'en  cite  pas  d'autre  exemple 
G.  Argon.,  III,  v.  998  et  suiv. 

7.  Maury,  ouvr.  ciii,  t.  III,  p.  149. 

8.  Ploix,  La  Saiure  des  Dieux,  p.  228-229.  M.  Ploix  coramet  une  crreur 
de  chiflfres  quand  il  dit  :  «  Dans  ApoUonius  sc  trouve  'AOtjvafTri  MivcuCc  \9ic] 
{Argon.,  IV,  621).  »  Cest  au  v.  1691  du  Ch.  IV  des  Argonauiiques  qu'on  lit 
Ipbv  *A6tivaitj;  MtvwtSo;. 

9.  Argon.,  II,  v.  299:  Kpr.t/,;  Mivwi^o;;  v.  5 16:  Mivwifia;...  vi^uov;;  III, 
v.  998  :  llapBrnx^  Mivu>i;;  IV,  v.  433  ;  ...irap6svixr,;  Mivfi>iio;. 
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Ath6n6  Minoide  nepeut  signifierautrechosequ'Ath6n6, 
ador^e  dans  le  pays  de  Minos.  Apollonios  avait,  sans 
doute,  ses  autoritSs  que  nous  ne  connaissons  pas  pour 
attribuer  k  Minos  PStablissement  du  culte  d'Ath£n£  en 
Crfete  et  pour  faire  allusion  au  temple  61ev6  par  les 
h^ros  k  la  d^esse.  Strabon  dit  que,  de  son  temps,  il 
subsistait  en  Cr&te  des  traces  du  passage  des  Argo- 
nautes  > .  II  est  naturel  que  Jason  ait  song6  k  61ever  un 
temple  k  sa  protectrice ;  il  est  naturel  aussi  qu^il  Tin- 
voque,  en  Crgte,  sous  le  nom  de  Minoide :  le  sage  l^gis- 
lateur  des  Cr6tois  miritait  entre  tous  le  titre  de  favori 
d'Ath6n6. 

Dans  les  Argonautiques,  Pallas  est  k  la  fois,  comme 
dans  Vlliade  et  dans  VOdyssie,  un  surnom,  et  comme 
dans  les  po^mes  de  Pindare,  un  autre  nom  de  la  d^esse 
Ath^n^,  d^sign^e  ici  par  le  simple  nom  de  Pallas  ^, 
ailleurs  par  Tapposition  hom^rique,  Pallas-Ath6n6  ^. 
Apollonios  ne  donne  aucun  renseignement  qui  aide  k 
fixer  le  sens  trfes  controvers6  du  mot  Pallas4.  Si  on 
admet  que  Pallas,  gquivalent  de  pallax,  signifie  jeune 
fille  vierge,  TAthfin^  d'Apollonios  mSrite  aussi  bien 
ce  nom  que  rAthSn^  hom^rique. 


II 


La  deesse  des  Argonautiques  n^a  eu  aucune  de  ces 
faiblesses  pour  H^lios,  pour  Hgphaistos  ou  pour  HS- 
racl&s,  dont  il  est  question  dans  quelques  rScits  en 
d^saccord  avec  la  l^gende  traditionnelle^.  UHymne 

1.  Strabon,  I,  li,  39. 

2.  Argon.,  I,  V.  723. 

3.  Argon.,  IH,  v.  340. 

4.  Decharme,  Myihol,,  p.  87. 

5.  Cf.  Ploix,  ouvr,  citi,  p.  22 3. 
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homirique  a  Aphrodite  <  compte  trois  d^esses  k  qui 
n'ont  jamais  plu  les  oeuvres  d'Aphrodite  toute  d'or : 
ce  sont,  d'abord  Ath6n6,  puis  Art^mis  et  Hestia.  On 
sait  qu'irrit6e  d'avoir  6t6  surprise  au  bain  par  Actaidn, 
Art^mis  change  le  malheureux  chasseur  en  un  chien  que 
sa  meute  ne  reconnait  plus  sous  cette  nouvelle  forme 
et  d^vore  :  c'est,  k  notre  connaissance,  TAIexandrin 
Callimaque  qui,  le  premier,  a  rapport^  cette  I^gende 
dans  son  Hymne  aux  bains  de  Pallas^,  Le  m6me  po^me 
donne  au  sujet  d'Ath£n6  une  tradition  analogue :  le 
devin  Tir^sias  a  surpris,  sans  le  vouloir,  la  d^esse  au 
moment  ovi  elle  sortait  du  bain;  elle  punit  Tindiscret 
malgr^  lui,  en  le  privant  de  la  vue. 

Apollonios  emprunte  k  son  maitre  Callimaque  cette 
tradition  de  la  virginit6  farouche  d'Ath6n6.  Le  type  de 
la  d6esse  semble  con^u  par  les  po&tes  du  Mus6e  k  la 
ressemblance  des  pr^cieuses,  qui  devaient  ne  pas  dtre 
rares  dans  la  soci^tS  alexandrine.  L'Ath£n£  des  Argo- 
nautiques  a  le  ton  pr^tentieux  et  les  mani^res  prudes 
de  TArmande  des  Femmes  savantes,  quand  elle  rdpond 
k  HSra  qui  lui  demandait  d'aller  avec  elle  aupris  de 
Cypris,  la  prier  d'inspirer  k  M6d6e  une  passion  pour 
Jason :  c  H6ra,  mon  pfere  m'a  fait  naitre  ignorante  des 
traits  d'£ros,  et  je  ne  connais  aucune  des  choses  n^ces- 
saires  pour  s^duire  k  Tamour.  Mais,  si  ce  projet  te  plait, 
certes  je  te  suivrai.  Tu  prendras  la  parole,  quand  tu 
seras  arriv6e  auprfes  de  Cypris  ^.  > 

Cest  un  grand  sacrifice  de  la  part  d'Ath6n6,  elle 
pour  qui  le  beau  nom  de  fille  est  un  titre  dont  elle  ne 
veut  pas  quitter  la  charmante  douceur,  que  d'aller  chez 
une  d6esse  comme  Cypris,  dont  la  vie  est  loin  d'6tre 
un  modfele  de  chastet^.  II  faut  qu'elle  prenne  bien  au 

1 .  Hymne  homirique  III  (idit.  Didot).  v.  7-32. 

2.  Callimaquc,  Hymne  nux  bains  de  Pallas,  v.  1 10  et  «uiv.  Cf.  Decharme, 
Mythol.,  p.  251-252. 

3.  Argon.,  III,  v.  32-35. 
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s^rieux  son  rdle  de  dSesse  Jasonienne  pour  Scouter  la 
m^re  d'£ros  sans  un  mal  au  coeur.  Quant  k  lui  adresser 
elle-m£me  la  parole,  ce  serait  au-dessus  des  forces  d'une 
vierge  qui  traite  de  m6pris  les  sens  et  la  matifere.  Ath6n6 
nous  fait  penser  k  Armande :  mais  Moli^re  se  moque 
d'Armande,  tandis  qu'Apollonios  semble,  comme  Calli- 
maque,  admirer  la  virginit6  prude  et  aigrie  d'Ath6n6. 

Cette  d6esse  ne  peut,  dans  les  Argonautiques,  6tre, 
comme  elle  TStait  dans  Vlliade ',  une  divinit^  guerrifere. 
On  comprend  que  rAth6n6  hom6rique  se  m61e  aux 
combats  des  hommes,  comme  la  Pucelle  d'Orl6ans  le 
fera  plus  tard ;  mais  la  place  d'une  pr^cieuse  n'est  pas 
sur  les  champs  de  bataille. 

Dans  Vlliade,  la  d6esse,  armie  comme  un  guerrier  2, 
se  tient  k  cdt^  de  ses  prot^g^s,  au  milieu  des  combats. 
Elle  se  place  devant  MSn^las  pour  ^carter  le  trait  qui 
va  le  frapper :  on  dirait  une  m&re  qui  chasse  les  mou- 
ches  loin  de  son  enfant  endormi  ^.  Elle  sauve  Achille 
des  coups  d'Hector4.  Elle  hurle  dans  la  m&l^e  ^. 

La  d^esse  alexandrine  ne  hurle  pas,  ce  qui  serait 
inconvenant :  c'est,  on  Ta  vu,  H6ra  qui  pousse  un  cri, 
non  de  col^re  ou  de  peur,  mais  d'avertissement  pour  les 
Argonautes.  Si  parfois  H^ra  est  accessible  k  la  crainte, 
Ath£n6,  cette  fille  forte,  connait  aussi  peu  la  terreur  que 
Pamour;  son  coeur  ne  se  trouble  jamais.  Quand,  effray^e 
des  dangers  que  court  le  navire  Argo  passant  au  milieu 
des  Roches-Errantes,  l'6pouse  de  Zeus  s'6vanouit 
presque  d'6pouvante,  elle  entoure  de  ses  bras  Ath£n6 
qui,  elle,  reste  impassible.  Aucun  sentiment  f^minin  ne 
faitbattre  le  coeur  de  cette  d^esse  implacablement  froide. 

On  comprend  qu'une  divinit^  aussi  sage,  aussi  peu 

1.  Sur  le  caractire  cl*Athini,  divinit6  guerriire  dans  VHicule,  voir  Ber. 
trand,  Les  dieuM  protecteurs,  p.  91 ,  et  la  note  3  de  cette  page. 

2.  Iliad.,  V,  V.  733  ct  suiv.;  XVm,  v.  5i6  et  euiv. 

3.  J7»ad.,  IV,v.  i28-i3i. 

4.  Iliad,,  XXn,  V.  277  et  suiv. 

5.  niad,,  XX,  V.  48. 
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passionnde,  ne  puisse  se  couvrir  d'une  armure,  qui 
conviendrait  mal  k  la  modestie  de  son  sexe,  et  se  m61er 
aux  batailles,  oCi  sa  pr^sence  serait  d6plac6e.  Dans  la 
lutte  nocturne  contre  les  Dolions,  Jason  est  serr6  de 
pr&s  par  Cyzicos;  c'est  le  h^ros  seul  qui  se  d^barrasse 
de  son  adversaire  ^.  Ath^nd  n'est  pas  Ik  pour  ^carter 
la  lance  de  Cyzicos  ou  pour  diriger  celle  de  Jason.  La 
d^esse  n'intervient  pas  davantage  dans  la  lutte  des  Ar- 
gonautes  contre  les  B6bfyces  ^.  On  s'6tonnerait  qu'elle 
aid&t  1'Aisonide  k  maitriser  les  taureaux  d'Ai^t&s  et  k 
vaincre  les  G^ants  n^s  des  dents  du  dragon  :  le  h^ros 
est  aid^  par  les  charmes  de  M6d^e  qui  Taime,  et  on 
sait,  pour  Tavoir  entendu  dire  k  la  d^esse  elle-m6me, 
que  son  p6re  Ta  fait  naitre  ignorante  des  choses  de 
Tamour.  En  somme,  le  rdle  d'Ath6n£  comme  d^esse 
guerri&re  est  nul  dans  les  Argonautiques. 

En  mfime  temps  qu'elle  s'occupe  des  batailles,  TAthfine 
des  po^mes  hom^riques  est  une  d^esse  qui  pr^side  aux 
arts  de  la  paix,  en  particulier  aux  travaux  f^minins  ^. 
On  a  vu  que,  dans  les  ArgonautiqueSy  elle  dirige  la 
construction  du  navire  Argo :  elle  fait  travailler  le 
charpentier  Argos,  comme,  plus  tard,  elle  inspirera 
tous  les  artisans  et  tous  les  artistes  en  g6n6ral4.  Elle 
ne  d^daigne  mgme  pas  d'gtre  la  mattresse  des  femmes 
dans  leurs  travaux  domestiques  ^.  Elle  donne  une 
preuve  de  sa  maitrise  dans  les  arts  de  la  femme  en 
faisant  pour  Jason  ce  manteau  double,  couleur  de 
pourpre,  dont  il  eiit  6t6  impossible  de  supporter 
r^clat :  le  fond  en  6tait  rouge  et  les  bords  couleur  de 
pourpre  pure;  k  chaque  extr6mit6  des  sujets  vari6s, 
en  grand  nombre,  6taient  tiss6s  avec  un  art  extrSme  ^. 

1.  Argon,,  I,  V.  io3o  ct  suiv. 

2.  Argon,,  II,  V.  98-1 53. 

3.  Cf.  Decharme,  Mythol,,  p.  85. 

4.  Cf.  Decharme,  MythoL,  p.  84. 

5.  Argon.,  I,  v.  629 :  ...'AOtjvair;;...  ^ywv. 

6.  Argon.,  I,  v.  721-729. 
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On  sait  quels  sont  ces  sujets  vari6s :  la  d6esse  a 
repr6sent6  les  Cyclopes  occup6s  k  forger  la  foudre 
pour  le  roi  Zeus;  puis  les  deux  fils  de  TAsopide  * 
Antiope,  Amphion  et  Z6thos,  qui  jettent  les  fondements 
de  Thfebes;  plus  loin,  Cyth6r6ia  qui  se  mire  dans  le 
bouclier  d'Arfes;  ensuite,  le  combat  des  fils  d'filectryon 
avec  les  T6l6boens,  la  course  des  deux  chars  de  P6Iops 
et  d'Oinomaos,  la  victoire  de  Phoibos  encore  enfant 
sur  le  g6ant  Tityos,  enfin  Phrixos  le  Minyen,  qui 
semble  ^couter  les  sages  paroles  du  b^Iieri. 

Le  Scoliaste  s'est  demand^  quel  sens  symbolique  il 
faut  attribuer  aux  sujets  brodSs  sur  le  manteau  de 
Jason.  II  suppose  que  le  po^te  a  voulu  simplement 
repr6senter  Tordre  de  Tunivers  et  les  actes  de  Thu- 
manit6.  « D'abord,  par  le  tonnerre  et  les  Cyclopes, 
il  fait  une  allusion  all^gorique  k  la  divinitg  et  k  la 
nature  divine....;  ensuite,  il  indique  la  fondation  des 
villes,  gr^ce  k  la  lyre  d'Amphion.  Puis,  tous  les  ev6- 
nements  qui  arrivent  dans  les  villes,  les  amours  et  les 
guerres;  c'est  ce  que  signifie,  dans  son  id^e,  Aphrodite, 
porteuse  d'armes.  La  violence  et  les  combats  sont 
repr6sent6s  par  Thistoire  des  Taphiens;  les  jeux  et 
les  mariages  par  la  course  en  char  de  P^Iops;  Pim- 
pi6t6  et  le  ch^timent  qui  vient  des  dieux,  par  Tityos; 
les  embAches,  les  trajets  sur  mer  et  le  salut  final  par 
rhistoire  de  Phrixos :  en  un  mot,  k  peu  prfes  tout  ce 
qui  arrive  dans  les  villes  est  po^tiquement  dScrit  sur 
la  chlamyde^.  > 

Diibner  trouve  ces  tableaux  fort  bien  faits;  mais  il 
leur  reproche  de  ne  se  rapporter  en  rien,  pour  la 
plupart,  k  Thistoire  de  Jason  3.  En  effet,  la  reprSsen- 
tation  de  Phrixos  et  du  bSlier  a,  seule,  quelque  rapport 


1.  Argon.,  I,  V.  730-767. 

2.  Scol.  Argon.,  I,  v.  763. 

3 .  Optitne  Apollon ius  eicoiv)<Tev,  hac  una  in  re  vituperatUlua  quod  pleraeque , 
quas  recenset,  piciurae  ad  lasonem  proprie  non  perlinent* 
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avec  la  l^gende  des  Argonautes;  et  les  tableaux  qui 
pr^c^dent  cette  derni^re  description  ne  ram&nent  et 
ne  la  pr^parent  aucunement.  Les  sc^nes  brod^es  sur  le 
manteau  de  Jason  n'ont  rien  de  commun  avec  les  sujets 
gravSs  sur  le  bouclier  d'£n6e,  qui  font  tous  allusion  k 
des  faits  historiques  de  Rome,  que  le  fils  de  V6nus  est 
d'ailleurs  incapable  de  deviner  > . 

Apollonios  a  voulu  reprendre  la  tradition  hom^rique  : 
les  ciselures  du  bouclier  d'Achille  ^  et  les  broderies  de 
la  chlamyde  d'Ulysse  ^  ne  repr^sentent  que  des  sc&nes 
g^n^rales  de  la  vie  humaine,  qui  ne  se  rapportent  en 
rien  k  la  situation  et  aux  aventures  des  deux  h^ros. 
L'Ath£n6  des  Argonautiques ,  d^esse  bien  alexandrine, 
a  fait  simplement  oeuvre  d'arch6ologue  ^rudite,  en 
tra^ant  sur  le  manteau  de  Jason  ces  divers  tableaux 
qui  permettent  au  po&te  d'6taler,  dans  une  digression 
ing6nieuse,  toute  sa  science  mythologique. 


III 


La  d^esse  Tritonide  a  fait  don  de  ce  manteau  k 
Jason,  au  moment  ofi,  commen^ant  la  construction  du 
navire  Argo,  elle  disposait  les  premiers  6tais  destin6s 
k  le  soutenir,  et  enseignait  k  r6gler  les  dimensions  des 
traverses.  Le  pofete  s'abstient  de  d6crire  Tentrevue  de 
Jason  et  d'Ath6n6,'  de  montrer  la  protectrice  en  face 
de  son  protSg^,  lui  donnant  d'utiles  conseils,  en  m&me 
temps  qu'elle  lui  remet  le  splendide  manteau  de 
pourpre.  Jamais  nous  ne  voyons,  dans  les  Argonau- 
tiques,  la  d6esse  s'entretenir  amicalement  avec  ceux 

1.  in.,  VIII,  V.  73o :  ,„rerumque  ignarus  imagine  gaudeU 

2.  lliad.»  XVffl,  V.  478-608. 

3.  Odyssie,  XIX,  v.  225  et  suiv. 


des  Argonautes  qu'elle  honore  de  sa  faveur  particu- 
lifere.  II  ne  faut  pas,  en  efFet,  s'attendre  k  voir  une 
dSesse  que  le  po&te  nous  montre  si  r6serv6e  t^moi- 
gner  k  Jason  la  sympathie  familifere  dont  elle  entourait 
Achille  ou  M6n61as,  dans  Vlliade,  Ulysse  ou  T616- 
maque,  dans  VOdyssee.  *  Cest,  dit  M.  Croiset,  une 
des  beaut^s  dramatiques  de  Vlliade  que  ces  relations 
incessantes  des  dieux  avec  les  h^ros  >.  >  Dans  VOdysseey 
les  relations  entre  les  divinit^s  et  les  humains  ont  un 
caractfere  difF6rent  *.  Mais,  pour  ce  qui  est  du  person- 
nage  d'Ath6n^  en  particulier,  les  deux  po^mes  nous 
montrent  une  intervention  fr6quente  et  &  peu  prfes 
semblable  de  la  d^esse  dans  les  affaires  de  ses  protSg^s. 

Ath6n6  encourage  Diom&de  et  Achille  k  combattre 
les  Troyens :  elle  fera  cause  commune  avec  les  h^ros 
qu'elle  excite  par  ses  paroles  amies^.  Aussi  soucieuse 
de  la  dignitS  morale  que  des  succ&s  guerriers  de  ses 
alli^s,  elle  empgche  Achille  de  se  laisser  aller  k  un 
mouvement  funeste  de  col^re  contre  Agamemnon. 
Elle  descend  du  haut  des  airs,  s'arrgte  derri&re  le 
h6ros,  lui  pose  la  main  sur  la  t&te  et  le  force  k  se 
retoumer  :  ce  muet  langage  des  yeux  ^tincelants 
d'Ath6n6  fait  rentrer  Achille  en  Iui-m6me4. 

Dans  VOdyssee,  Tintimitfi  entre  la  d6esse  et  ses  pro- 
t^gSs  est  plus  ^troite  encore.  Ath6n6  n'h6sitait  pas  k 
revfitir  un  costume  guerrier  pour  secourir  ses  amis 
dans  la  plaine  de  Troie;  elle  n'h6site  pas  non  plus  k 
prendre  la  forme  du  sage  Mentor  pour  guider  T616- 
maque  5  et  pour  prot6ger  Ul}'sse  au  moment  du  meurtre 
des  pr6tendants  et  de  la  r6volte  que  leurs  amis  excitent 
contre  le  roi  ^.  Elle  se  dSguise  en  jeune  fille  phaiacienne 

1.  M.  Croitet,  Hist,  Littir,  grecque,  t.  I,  p.  257. 

2.  M.  Croiset,  ouvr,  citi,  t.  I,  p.  SSS-SSy. 

3.  Iliad,,  V,  V.  124  et  suiv.;  XXII,  v.  216. 

4.  Iliad,,  I,  V.  193  etsoiv. 

5.  Odyssie,  II,  v.  268  et  suiv.,  etc. 

6.  Odyssie,  XXII,  v.  20 5  ct  suiv. ;  XXIV,  v.  445  et  suiv. 
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pour  donner  k  Ulysse  d'utiles  renseignements  sur  Alci- 
noos»,  en  jeune  pasteur  de  brebis  pour  Tentretenir 
familiferement  de  ses  int6rets,  au  moment  ou  il  vient 
de  rentrer  dans  Ithaque  ^. 

Dans  les  Argonautiques ^  il  n'est  plus  question  d'une 
pareille  intimit^.  Constamment  invisible  et  pr^sente, 
Ath6n6  protege  Jason  depuis  le  jour  ou,  apr^s  avoir 
conseill6  k  Argos  de  construire  le  navire  et  s'6tre  mise 
k  roeuvre  elle-mSme,  elle  a  fait  d'Argo  un  navire  capable 
—  comme  le  diront  les  fils  de  Phrixos  qui  Tont  vu  aux 
prises  avec  la  tourmente  —  de  r^sister  au  choc  de  toutes 
les  tempStes  ^.  Au  moment  du  d^part,  elle  a,  sans  doute, 
«avec  toutes  les  divinit^s,  regard^  du  haut  du  ciel  le 
navire  et  la  force  des  hommes  demi-dieux,  qui,  pleins 
de  courage,  naviguaient  alors  sur  les  flots4».  Elle 
6prouvait  probablement  un  certain  orgueil  en  voyant 
son  chef-d'oeuvre  prendre  la  mer;  mais  elle  ne  manifeste 
aucun  int6r6t  particulier  pour  ceux  qui  partent. 

Les  Argonautes  ont  un  bon  pilote  qu'elle  leur  a 
envoy6  elle-m6me  5 :  confiante  dans  Thabilet^  de  Tiphys, 
Ath6n6  n'interviendra  que  si  des  circonstances  difficiles 
se  pr6sentent.  —  La  d6esse  alexandrine  sait,  comme 
Tauteur  de  VEpitre  aux  Pisons,  qu'un  dieu  ne  doit  inter- 
venir  que  si  la  situation  Texige  absolument.  —  Le  devin 
Phin^e,  qui  connait  bien  les  dieux,  tels  que  les  po&tes 
du  Mus^e  les  con^oivent,  sait  quUls  ont  pour  maxime  : 
<  Aide-toi,  le  ciel  faidera.  >  II  le  donne  clairement  k 
entendre  aux  hSros  quand  il  leur  conseille  de  ne 
compter  que  sur  eux-mSmes  dans  les  difficult^s  du 
passage  entre  les  Roches-Cyan6es  ^.  Les  navigateurs 
suivent  ces  sages  avis.  Ils  font  consciencieusement  leur 

1.  Odyssie,  VII,  v.  ig  ct  suiv. 

2.  Odyssie,  XIII,  v.  221  ct  suiv. 

3.  Argon.,  III,  v.  339-344. 

4.  Argtm,,  I,  V.  547-549. 

5.  Argon.,l,v.  109-110. 

6.  Voir,  plu«  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  21 1-212. 
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devoir;  ils  ex6cutent  de  leur  mieux  les  prudentes  ma- 
noeuvres  command6es  par  Tiphys. 

Ath6n6  ne  s'est  pas  encore  m^l^e  de  la  direction  du 
navire,  depuis  le  d^part  de  Pagases;  car  il  ne  s'est 
produit  que  des  difficult^s  que  la  sagesse  du  pilote  et 
la  bonne  volont^  des  matelots  pouvaient  surmonter. 
La  situation  est  maintenant  tr&s  grave;  la  d^esse  veille. 
Le  d^part  des  Argonautes  vers  les  Roches-Cyan^es  ne 
lui  est  pas  rest^  cach^i.  <  Aussitdt,  elle  mit  impStueu- 
sement  les  pieds  sur  un  nuage  I^ger,  qui  la  transporta 
vite,  malgrS  son  poids.  Elle  se  hdta  d'arriver  k  la  mer, 
pleine  de  bonnes  dispositions  pour  les  rameurs  ^. » 

Mais  elle  se  garde  bien  de  leur  montrer  ces  bonnes 
dispositions.  Si,  dans  les  poimes  homSriques,  elle  encou- 
rageait  par  des  paroles  famili&res  les  h^ros  qu'elle  venait 
secourir,  dans  les  Argonautiques ,  elle  reste  toujours 
invisible  et  muette.  Son  empressement  est  pourtant 
incontestable  :  aussi  rapide  que  la  pens^e  d'un  exiI6 
songeant  aux  routes  qui  pourraient  le  ramener  dans  sa 
patrie,  aussi  prompte  que  rScIair,  —  dont  elle  a  6t6, 
peut-6tre,  k  Torigine  la  personnification  ^,  —  la  d6esse 
s'6Iance  du  haut  du  ciel  vers  le  d6troit  o\x  Argo  va 
s'engager4.  Elle  veille  de  trfes  prfes  sur  les  h6ros,  mais 
elle  n'agit  pas  encore. 

Tant  que  les  forces  humaines  peuvent  lutter  contre 
les  6l6ments,  elle  s'abstient.  Cest  seulement  quand  le 
navire  semble  en  perdition  qu'elle  intervient.  «  Des 
deux  cdtSs,  les  rochers  s'^branlaient  en  mugissant.  Et 
le  bois  dont  le  vaisseau  ^tait  construit  restait  I&,  comme 
captif.  Mais  alors  Ath6n6,  de  sa  main  gauche,  arracha 
le  navire  au  rocher  qui  le  tenait  fortement,  et,  de  sa 
droite,  le  poussa  pour  qu'il  franchlt  d'outre  en  outre  le 


I.  Argon.y  II,  V.  SSy. 
a.  ArgoH.,  II,  V.  538040. 

3.  Decharme,  Afythol.,  p.  77. 

4.  Argon.f  It,  V.  341-548. 
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passage  ^ .  >  Les  Argonautes  sont  sauv^s ;  la  pr^sence 
d'Ath^n6  ne  leur  est  plus  n^cessaire.  Sans  perdre  un 
instant  k  se  r^jouir  de  la  joie  de  ses  prot^g^s,  sans 
se  rendre  visible  k  leurs  yeux,  comme  ferait  naive- 
ment  une  divinit6  hom6rique,  heureuse  de  recevoir  les 
actions  de  grices  de  ceux  qu'elle  a  arrach^s  k  la  mort, 
la  froide  d6esse  s'61oigne  une  fois  son  devoir  de  pro- 
tectrice  accompli.  «  Elle  s'61an9a  vers  TOlympe,  du 
moment  qu'ils  furent  hors  de  danger^.  » 

Elle  se  soucie  peu  de  leur  reconnaissance;  elle  ne 
daigne  mSme  pas  leur  faire  savoir  que  c'est  elle  qui 
les  a  sauv^s.  Les  hSros  ne  se  doutent  pas  du  secours 
qu'elle  vient  de  leur  donner.  Cest  Ath6n6,  pensent-ils, 
qui  a  6t6  cause  de  leur  salut  en  construisant  le  navire; 
ils  ne  savent  pas  qu'elle  vient  de  les  arracher  efFecti- 
vement  k  la  mort,  en  d6gageant  Argo  des  rochers. 
€  J'espfere  que,  grdce  au  navire,  nous  voili  d6finitive- 
ment  sauv^s.  Et  personne  n'est  cause  de  notre  salut 
autant  qu'Ath6n6  qui  a  anim6  ce  navire  d*une  force 
divine,  alors  qu'Argos  en  unissait  les  pi^ces  avec  des 
chevilles  3.  >  Cest  Tiphys  qui  parle  ainsi,  anim6  de 
Torgueil  bien  naturel  k  un  pilote  fier  de  son  bon 
navire.  Aucun  des  h6ros  ne  le  contredit  pour  affirmer 
que  ce  n'est  pas  seulement  en  aidant  Argos  k  b&tir  le 
vaisseau  que  la  d^esse  a  aid6  k  leur  salut.  Tous  savent 
bien  qu'Ath6n6  a  construit  Argo  d'une  manifere  divine; 
mais  elle  intervient  si  peu,  elle  s'est  si  bien  rendue 
invisible  que  nul  parmi  les  Argonautes  n'a  devin^  la 
pr^sehce  de  la  d^esse  d^gageant  Argo  du  milieu  des 
rochers. 

II  n'y  a,  on  Pa  d^ji  vu,  aucune  familiarit^  entre  la 
d6esse  Jasonienne  et  Jason.  Le  h6ros  est  un  timide,  un 
irr6solu,  toujours  en  proie  k  rinqui6tude;  la  protec- 

1.  Arg<m,,  11«  V.  596-599. 

2.  Argon,,  n.  V.  6o2-6o3. 

3.  ArgoH.,  11,  V.  61 1-614. 
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trice  ne  vient  jamais  rassurer  son  prot6g6.  Elle  ne  lui 
apparait  pas,  comme  elle  apparaissait  k  Achille;  elle 
ne  lui  parle  pas,  comme  elle  parlait  k  Diom&de;  elle 
ne  se  d6guise  pas  en  vieillard,  en  jeune  fille,  en  berger, 
pour  lui  donner  famili^rement  ces  renseignements,  ces 
conseils,  ces  exhortations  qu'elle  prodiguait  k  Ulysse. 
Au  moment  du  d6part,  Jason,  inquiet,  songe  en  lui- 
mSme  k  tous  les  dangers  de  Texp^dition,  demblable  k 
un  homme  qui  baisse  la  tSte  sous  le  poids  de  la  tris* 
tesse '.  Ath6n6  ne  fait  rien  pour  dissiper  cette  tristesse. 
Au  moment  critique  oii  les  h^ros  sont  cach^s  dans 
les  marais  du  Phase,  inquiets  de  Taccueil  que  leur 
fera  Ai6t6s,  anxieux  k  propos  de  la  conduite  k  tenir, 
Ath6n6,  qui  les  voit  du  haut  du  ciel'^,  ne  songe  pas 
k  leur  apparaitre  sous  quelque  d^guisement,  comme 
ferait  la  d^esse  hom^rique,  pour  leur  indiquer  la  voie 
k  suivre.  Elle  discute  sagement  avec  H6ra,  dans  leur 
int^rgt,  mais  k  leur  insu;  elle  ne  s'inqui6te  pas  de  leur 
faire  sentir  qu'elle  s'occupe  d'eux.  Cependant,  elle  a 
examinS  bien  des  projets,  essay^,  mais  en  vain,  de 
combiner  bien  des  ruses  pour  venir  en  aide  aux  Argo- 
nautes  ^ :  simplement  par  acquit  de  conscience,  pour 
donner  k  Jason  la  protection  officielle  qu'elle  lui  doit 
en  vertu  de  cette  alliance  conclue  entre  la  famille  du 
h^ros  et  la  d^esse. 

Du  moment  ou  H^ra  prend  la  direction  du  complot 
qui  mettra  1'Aisonide  en  possession  de  la  toison  d'or, 
Ath6n6,  pleine  de  d6f6rence  pour  la  reine  des  dieux, 
abdique  volontiers  toute  pr^tention  k  s'occuper  davan- 
tage  d'un  client  auquel  elle  semble  peu  attach^e.  Elle 
assiste  silencieuse  k  Pentrevue  d'H6ra  et  de  Cypris; 
personnage  muet,  elle  a  donn6  par  avance  son  con- 
sentement  tacite  k  toute  r^solution  qu'H6ra  jugerait 

I.  Argon,,  I,  V.  460-461. 
3.  Argan.,  lU,  v.  8. 
3.  Argon,f  lllyV.  i8-2i. 
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bon  de  prendre.  Aprfes  Tentrevue,  elle  s'en  va  avec  la 
compagne  de  Zeusi,  et  se  d6sint6resse  dSsormais  des 
affaires  de  Jason.  Confi^es  par  H£ra  k  Cypris  et  k  son 
fils  £ros,  elles  sont  en  bonnes  mains.  Ath^n^  parait 
heureuse  de  se  voir  d^charg^e  d'une  mission  qu'elle 
accomplissait  par  devoir,  consciencieusement,  mais 
sans  goAt. 

D'ailleurs,  Jason  est  d^sormais  engag^  dans  une 
intrigue  d'amour  k  laquelle,  on  Ta  vu,  il  ne  convient 
pas  au  caract&re  de  l'Ath6n6  alexandrine  de  prendre  la 
moindre  part.  Le  r61e  d'Ath6n6  protectrice  de  Jason 
cesse  du  moment  oii  le  h^ros  va  gtre,  d'abord  Tamant 
de  M6d^e,  grice  k  la  protection  occasionnelle  de 
Cypris  et  d'6ros,  puis  le  mari  de  la  jeune  fiUe,  gr^ce 
k  la  protection  permanente  d'H6ra. 

Ath6n6  n'a  aucune  parole  d'encouragement  pour 
TAisonide  qui  va  combattre  les  taureaux  d'airain  et 
les  G6ants,  n6s  de  la  Terre.  Au  retour  de  Colchide, 
elle  s'abstient  de  se  mgler  aux  faits  et  gestes  du  h^ros. 
Elle  ne  met  pas  la  main  sur  la  tSte  de  Jason  qui  va 
tuer  Apsyrtos,  comme,  dans  Vlliadey  elle  mettait  la 
main  sur  la  t&te  d'Achille,  pour  Temp&cher  de  tuer 
Agamemnon.  Quand  le  meurtre  a  6t6  commis,  elle  ne 
s'inqui6te  pas  de  juger  le  criminel,  comme,  dans  les 
Eutnenides,  elle  jugeait  Oreste.  —  Ath6n6  se  d6sint6- 
resse  syst6matiquement  de  Taction  des  Argonautiques . 

Les  Argonautes  6prouvent  sur  la  mer  Tyrrh6nienne, 
en  revenant  de  Colchide,  des  dangers  aussi  terribles 
que  ceux  qu'ils  avaient  subis  k  Tentr^e  du  Pont- 
Euxin,  alors  qu'ils  se  rendaient  au  pays  d'Ai£t^s.  Les 
Roches  -  Errantes  ne  sont  pas  moins  redoutables  que 
les  Roches-Cyan6es.  Ath6n6,  qui  a  arrach6  le  navire 
Argo  aux  Roches-Cyan^es,  ne  songe  plus  k  secourir 
les  h6ros  quand   ils  doivent  se  faire  un  passage  au 

X.  Argon.,  III,  v.  iii. 
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milieu  des  Roches-Errantes.  H6ra,  qui,  on  Pa  vu,  se 
vantait  k  tort  d'avoir  fait  ^chapper  les  h^ros  aux  ^cueils 
du  Pont-Euxin,  s'est  charg6e  de  les  sauver  des  roches 
de  la  mer  Tyrrh6nienne.  Par  son  ordre,  les  N6r6ides 
conduisent  Argo  au  milieu  des  passes  difiiciles.  H^ra 
tremble,  s'efFraie,  doit,  pour  pouvoir  rester  debout, 
entourer  Ath^n^  de  ses  bras  <  :  car  c^est  elle  qui  a 
assum^  toute  la  responsabilit^  de  Tentreprise.  Ath^n6 
reste  calme,  impassible;  il  semble  qu'elle  ne  s'int^resse 
plus  aux  dangers  des  Argonautes,  du  moment  que 
M^d^e  les  partage.  D'ailleurs,  c'est  maintenant  Hera 
qui  s'occupe  d'eux :  leur  salut  ne  regarde  plus  Ath6n6 
et  la  laisse  indiffSrente.  Alors  m^me  que  les  Argo- 
nautes  ne  savent  comment  sortir  des  eaux  de  ce  lac 
Triton,  auquel  elle  doit  son  sumom,  ou  elle  a  6t& 
baignSe  au  moment  de  sa  naissance  par  les  heroines 
tut61aires  de  la  Libye,  ce  n'est  pas  Ath6n6  Tritonide 
qui  vient  k  leur  secours;  et  Tacc^s  de  la  Cr&te  ne  leur 
est  facilit6  en  rien  par  Ath6n6  Minolde,  k  qui  ils  s'em- 
pressent  cependant  de  construire  un  temple,  aussitdt 
qu'il  leur  a  &t&  permis  de  p6n6trer  dans  Tile. 

En  derniere  analyse,  G'est  peut-fitre  parmi  toutes  les 
divinit^s  du  po^me  alexandrin,  dans  la  constitution  du 
personnage  d'Ath6n6,  tel  que  les  Argonautiques  nous 
le  repr^sentent,  que  les  disparates  les  plus  caract^ris- 
tiques  se  remarquent  entre  la  science  6rudite  et  Tart 
moderne  d'Apollonios.  Ath6n6  Jasonienne  est  6videm- 
ment  ant^rieure  k  Ath^n^  d'AlaIcom6ne  :  mais  combien 
la  d6esse  froide  et  indiff6rente,  la  vierge  prude  et 
pr^cieuse,  imaginSe  par  Tart  alexandrin,  nous  apparaft 
d'une  ^poque  post6rieure  k  ces  temps  hom6riques  oii 
Ath6n6  belliqueuse  hurlait  sur  les  champs  de  bataille 
et  guidait,  en  amie  famili^re  et  d6vou6e,  ses  prot^g^s 
de  Vlliade  et  de  VOdyssie! 

I.  Argcn.t  IV,  v.  959-960. 
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MINERVE 


I.  Minerve,  dans  V^nHde,  est,  comme  Junon,  rennemie  des  Troyens.  Minerve  dans  les 
deux  premiers  Chants  de  VEniide,  La  d^sse  hom^rique;  le  Palladium;  Minerve  ei 
Nautds ;  la  science  de  la  divination  conf^r^  par  Minerve.  Minerve  et  Ajax,  fils  d^OH^ ; 
Minerve  et  le  Diom^de  de  VEniide.  Pourquoi  Virgile  insiste  sur  les  haines  postho- 
m^riques  de  la  diesse  i  Tendroit  de  certains  Grecs.  Minerve  constniit  le  cheval  de 
bois ;  son  rdle  pendant  le  sac  de  Troie. 

II.  Essai  d*assimiIation  d^Ath^n^  et  de  Minerve.  Le  temple  de  Minerve  sur  la  cdte 
d'Apulie.  Le  temple  de  Minerve  k  Laurente.  Minerve  alli^  des  Romains  i  Actium. 

Double  caract^re  guerrier  et  pacifique  de  Minerve  dans  Viniide, 
La  Minerve  de  Virgile  fait  la  transition  entre  la  d^sse  hom^rique  et  la  d^se  du 
Capitole,  protectrice  des  Romains. 


I 

Comme  le  rdle  d'Ath6n6  6tait  k  peu  pr&s  le  mSme 
que  celui  d'H6ra,  dans  Vlliade,  il  est  naturel  que  la 
Minerve  de  VAniide  soit,  au  mgme  titre  que  Junon, 
parmi  les  divinit^s  hostiles  k  £n^e  et  aux  Troyens. 

Dans  les  deux  premiers  Chants  de  son  Spop^e, 
Virgile  fait  de  nombreuses  allusions  au  role  que  la 
d6esse,  protectrice  des  Grecs,  a  jou6  dans  la  guerre  de 
Troie.  c  Tout  Tespoir  des  Danaens,  —  dit  Sinon,  habile 
dans  Tart  des  perfidies,  —  toute  la  confiance  dans  la 
guerre  qu'ils  avaient  entreprise,  reposferent  toujours 
sur  la   protection  de  Pallas  ' .  »  Cette  affirmation  de 

I.  J&n.,  n,  V.  162  :  Omnis  spes  Danaum  ei  coepti  fiducia  belli  Palladis 
auxiliis  semper  steiit. 
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Sinon  n'est  pas  mensongfere :  les  Grecs  de  Vlliade 
mettent  leur  confiance  aussi  bien  dans  Ath6n6  que 
dans  H6ra.  Mais  Pallas  protggeait  aussi  Ilion  :  c  C'6tait 
une  tradition  de  Tdpoque  hom6rique  qu'il  y  avait  k 
Pergame,  au  temps  de  la  guerre,  un  temple  et  une 
statue  de  Pallas'.»  Virgile  ne  peut  omettre  cette 
tradition,  puisque,  dans  le  temple  du  Capitole,  Minerve 
devait,  avec  Jupiter  et  Junon,  faire  partie  de  la  triade 
divine,  sp6cialement  honor6e  par  les  Romains,  descen- 
dants  16gitimes  des  Troyens. 

D'apr6s  Sinon,  qui  ment  maintenant  d'une  mani^re 
^vidente,  la  d^esse  aurait  retirS  son  appui  aux  Danaens 
et  aurait  fait  ^clater  sa  colSre  k  leurs  yeux  par  des 
prodiges  manifestes,  depuis  le  jour  oii  DiomSde  et 
Ulysse  avaient  enlev6  de  son  temple  troyen  son  image 
divine,  ce  fatale  Palladium,  auquel  les  destin6es  de 
Troie  6taient  attach^es  ^.  II  n'est  pas  utile  de  s'occuper 
davantage  de  cet  antique  xoanon  troyen  de  Pallas, 
connu  sous  le  nom  de  Palladion^,  puisqu'il  n'en  est 
plus  question  dans  Vj&neide  4.  Ce  n'est  pas  Virgile,  c'est 
Servius  qui  rapporte  que  le  Palladium,  enlev6  de  Troie 
par  Diom&de  et  Ulysse,  passa  ensuite  dans  la  famille  de 
NautSs,  oii  le  culte  de  Pallas  se  perp^tua  ^  :  mais  le 
vieux  Nautfes  est  mentionn6  dans  VAnSide;  il  a  6t6, 
entre  tous,  instruit  avec  un  soin  particulier  par  la 
Tritonienne^  Pallas.  La  d6esse  Ta  rendu  illustre  en 
lui  donnant  une  science  profonde  et  capable  d'expliquer 
a  fin6e  ce  que  pr6sage  la  colfere  des  dieux  et  ce  qu'exige 

1.  Bertrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  io6-i07. 

2.  &H.,  II,  V.  164-175. 

3.  Cf.  Collignon,  Mythol.Jigurie,  p.  62-63. 

4.  Le  V.  i3i  du  Ch.  IX,  maladroitement  reproduit  d'apr68  le  v.  166  du 
Ch.  II)  ne  peut  ^tre  qu*une  interpolation.  —  c  Versua  ineptus  »,  dit  Forbiger. 
Voir  ausai  la  note  de  Benoist  k  ce  vera. 

5.  Servius,  <id  Aen.,  II,  v.  166.  —  Cf.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol., 
erster  Band,  p.  298;  zweiter  Band,  p.  333. 

6.  in.,  V,  v.  704:  »„Tritonia  Pallas.  —  L'6pith4te  Tritonis  {fin.,  II, 
v.  226)  ou  Tritonia  (An.,  II,  v.  1 7 1 ,  61 5 ;  XI,  v.  483)  te  trouve  souvent  dans 
V^niide,  mais  Virgile  n'en  indique  nuUe  part  rdtymolog^e. 
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rordre  immuable  des  destinsi.  Nous  ne  savons  de 
quelle  mani&re  Minerve  a  enseign^  la  divination  de 
Tavenir  au  sage  Naut^s,  suivant  quels  proc^d^s  elle 
lui  a  permis  d'interpr6ter  les  volontfis  des  dieux  et 
les  ordres  du  destin  ^.  Mais  la  protection  que  Minerve 
accorde  au  Troyen  Nautfes  est  un  fait  particulier. 

Ce  n'est  pas  Cassandre  que  la  d^esse  protSge,  mais  bien 
son  propre  temple  ou  la  fille  de  Priam  s'^tait  r6fugi6e 
et  d'ou  Ajax,  fils  d'Oil6e,  apres  avoir  outrag^  la  proph6- 
tesse,  la  fait  arracher,  enchain^e,  les  cheveux  ^pars, 
levant  en  vain  vers  le  ciel  ses  yeux  courrouc6s  3.  Cest 
pour  punir  le  crime  et  la  folie  du  seul  Ajax  que  Minerve 
—  Junon  le  rappelle  dans  sa  jalousie  de  la  puissance 
dont  la  fille  de  Jupiter  a  fait  preuve  —  a  briiI6  la  flotte 
des  Grecs,  englouti  les  matelots  dans  la  mer  et  clou^ 
sur  un  roc  aigu  le  fils  d'Oil6e  4.  On  a  d6ji  vu  qu'Ath6n6 
a  le  privil^ge  de  lancer  la  foudre  de  Zeus  ^  :  d'apr&s  les 
croyances  6trusques,  la  Minerve  italienne  avait  le  droit 
de  manier  le  tonnerre,  ainsi  que  Jupiter  et  Junon  6. 

Comme  le  temple  de  Junon  ou  les  Grecs  mettaient 
en  d^pdt  le  butin  conquis  dans  Ilion,  le  temple  troyen 
de  Minerve,  dont  la  dSesse  venge  la  profanation  en 
foudroyant  Ajax,  est  un  refuge  plus  sdr  pour  les 
ennemis  que  pour  les  citoyens  de  Troie.  Cest  Ik,  en 
efFet,  que  les  deux  serpents,  aprfes  avoir  6touff6  Laocoon 
et  ses  fils,  vont  se  cacher  aux  pieds  de  la  d^esse,  sous 
Torbe  de  son  bouclier  7. 


1.  liif.,  V,  V.  704-707. 

2.  M.  Bouch^-Leclercq  dit  aimplement :  <  En  lltrurle,  Menrfa  est  donnee 
parfois  pour  la  mire  du  rdvdlateur  Tag^s.  La  Minerve  de  V^niide  forme 
elle-meme  le  devin  Nautcs  (Aen,,  V,  v.  704).  Cest  partout  la  mfime  idie,  k 
savoir  que  les  principes  de  la  science  sont  Tiv6\is.  *  (Hist.  Divination,  t.  II, 

p.  403,  n.  4.) 

3.  tn.,  II,  V.  403-406.  —  II  sera  parle  dc  Cassandre  au  chapitre  Apollon 

dans  vkniide. 

4.  j6».,  I,  V.  39-42. 

5.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  xi,  p.  223-224. 

6.  Cf.  Servius,  adAen.,  I,  v.  42. 

7.  En.,  II,  v.  225-227.  —  Heyne  fait  obscrver  que,  si  Virgilc  a  raison  d« 
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Mais  la  colSre  de  la  vindicative  dSesse  n'est  pas 
apaisSe  par  r^clatante  vengeance  qu^elle  a  tir6e  du 
fils  d'0'il6e  et  de  ses  compagnons.  R6fUgi6  en  Apulie, 
Diom&de,  qui,  dans  Vlliade,  implorait  Ath6n6  comme 
la  protectrice  de  sa  famille  >,  se  souvient  avec  terreur  de 
Tastre  funeste  que  Minerve  fit  paraitre  et  sous  lequel 
se  d^chaina  la  tempSte  qui  brisa  Ajax  et  les  matelots 
grecs  contre  les  Scueils  vengeurs  de  Caphar^e,  promon- 
toire  d'Eub6e  ^.  Le  DiomSde  de  Y&tUide  est  sans  doute 
efFray6  du  sort  d'Ajax,  parce  qu'il  a  conscience  d'en 
avoir  m^rit^,  en  enlevant  le  Palladion  avec  Ulysse, 
un  aussi  triste:  mais  la  I^gende  de  Penl^vement  du 
Palladion  par  Ulysse  et  Diomfede  est  post6rieure  k 
r^poque  hom^rique ;  on  sait  que,  dans  VOdyssie, 
Ulysse  n'a  pas  de  protectrice  plus  d6vou6e  que  la 
d^esse  Ath6n6,  et  que,  plus  heureux  encore  que  le 
roi  d'Ithaque,  Diom^de  revient  rapidement  et  sans 
encombre  k  Argos  ^. 

Virgile  insiste  sur  ces  I6gendes  posthom6riques, 
sur  ces  haines  de  la  d^esse  k  Tendroit  de  certains  h^ros 
grecs,  pour  rendre  moins  inattendu  le  rdle  de  Minerve 
protectrice  du  Capitole :  elle  aidera  les  Romains  k 
renverser  Argos  et  Mycfenes,  a  venger  sur  un  fiacide, 
descendant  d'AchiIIe,  k  la  fois  les  ancgtres  troyens  et 
son  propre  temple  outrag6  4.  Le  seul  crime  d'Ajax, 
fils  d'0'iI6e,  causait  le  naufrage  de  toute  la  fiotte  du 
prince  locrien  ;  bien  des  si^cles  aprSs  la  guerre  de 
Troie,  c'estIesouvenir  de  ce  crime  qui  fait  de  Minerve 
Talli^e  de  Rome  et  Tennemie  de  toute  la  Grfece. 

montrer  les  terpents  se  rdfug^ant  aux  pieds  de  la  d^este,  puisque  certaines 
Btatues  de  Minerve  repr^sentent  un  serpent  (§tendu  k  ses  pieds  (Pausanias,  1, 24, 
7),  le  poite  vient  cependant  de  rappeler  {&n,,  II,  v.  164)  que  le  Palladion a M 
enlev6  de  Troie  :  la  mention  d*une  statue  de  Pallas  est,  par  suite,  ici  inattendue. 

1.  Iliad.,  X,  V.  284;  cf.  V,  v.  i  i5et255;  XXIII,  v.  405.  —  Voir Bertrand, 
L€s  dieux  protscteurs,  p.  94  et  suiv. 

2.  in.,  XI,  V.  359'26o.  —  Voir  la  note  de  Benoist  au  v.  260. 

3.  Oiy55^«,  III,  V.  167-182. 

4.  i?».,  VI,  V.  837-841. 
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Mais,  au  moment  oCi  se  passe  raction  de  VEneide, 
Minerve  est  une  alli^e  fid^le  des  Achaiens.  Cest  dans 
le  r^cit  mensonger  de  Sinon  que  la  d^esse  t^moigne 
aux  Grecs  son  courroux  par  des  signes  ^clatants ' ; 
en  r^alit^,  elle  donne  aux  ennemis  de  Troie  le  moyen 
de  sMntroduire  par  ruse  dans  la  ville  assi^g^e. 

Cest  son  art  divin^  qui  pr^side  k  la  construction 
du  cheval  de  Troie,  comme  il  a  pr6sid£  k  celle  du 
navire  Argo.  EUe  semble  la  complice  de  Sinon  dont 
les  mensonges  persuaderont  aux  Troyens  de  faire 
franchir  les  murailles  renvers6es  de  leur  ville  par  la 
fatale  machine,  remplie  d'hommes  arm^s,  qui  passe 
pour  un  don  expiatoire  offert  k  la  d^esse  par  ses 
fid^Ies  ^.  Le  jour  est  venu  ou,  comme  disait  le  Zeus 
hom6rique,  les  Achaiens  doivent  s'emparer  d'Ilion, 
gr&ce  aux  ruses  d'Ath6n6  4. 

Minerve  ne  se  d^sintSresse  pas  du  combat  suprgme : 
elle  laisse  Coroebus  tomber  aux  pieds  de  son  autel  sous 
lescoups  de  P6n6Ieu8  5.  Et  V6nus  peut  montrer  k  fin6e 
Pallas,  oublieuse  de  son  temple  et  de  la  protection 
qu'elle  accordait  jadis  k  Troie,  se  dressant,  comme  dans 
une  apothSose  de  fgerie,  au  sommet  de  la  citadelle  : 
elle  tient  T^gide  ou  se  trouve  la  tfite  de  la  Gorgone  ; 
elle  est  enveIopp6e  d'un  nuage,  sur  lequel  Tincendie 
projette  ses  reflets  rougeitres ;  et,  ainsi,  dominant  les 
hautes  tours  de  Pergame,  elle  se  d6tache  d'une  mani&re 
fantastique  sur  le  ciel  embras^  ^.  Comme  TApoIIon  de 
Vlliade  1  se  retirait  sur  les  sommets  de  la  citadelle  de 
Troie   pour  couvrir  la  ville   de  ses   regards    de  dieu 

1.  J6#f.,  U,  V.  171-175. 

2.  ^».,  II,  V.  i5  :  ...divina  Palladis  arie,  —  On  sait  que  la  l<§g-ende  d 
cheval  de  Trole  e«t  deji  indiqu^e  dans  VOdyssie»  VIII,  v.  493  et  suiv. 

3.  &n.,  II,  v.  3i  :  ...innuptae  donum  eMttiale  Minervae;  v.  189:  \.,don 
Minervae.  ** 

4.  Iliad.,  XV,  V.  70-71. 

5.  An.,  II,  V.  435  :  ...divae  armipotentis  ad  aram. 

6.  An.,  II,  V.  6i5  et  suiv.  —  Voir  la  note  de  Benoist. 

7.  Iliad,,  V,  V.  460. 
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protecteur,  Pallas  s'6tablit  en  haut  de  Tacropole  pour 
ne  rien  perdre  des  scines  de  destruction  auxquelles 
elle  prSside. 

L'hostilit6  de  la  d^esse  k  Tendroit  d'Ilion  est  un 
fait  bien  connu,  mfime  en  dehors  de  Troie,  puisqu'fin6e 
peut  voir,  dans  la  suite  de  tableaux  qui  d^corent  le 
temple  61ev6  par  Didon  ijunon  protectrice  de  Carthage, 
une  peinture  qui  repr^sente  les  femmes  troyennes  au 
temple  de  Pallas :  tristes  et  suppliantes,  elles  sont 
venues  porter  un  p6plos  k  Tinjuste  d^esse;  elles  se 
meurtrissent  la  poitrine.  Pallas-Ath6n6  d^tourne  la 
t&te  et  tient  ses  yeux  attach^s  au  sol  > .  Ce  tableau 
reproduit  simplement  une  scfene  de  Vlliade^^  comme 
tous  les  renseignements  donn6s  sur  Minerve  par  les 
deux  premiers  Chants  de  VEneide  se  rapportent  au 
caract&re  de  la  dSesse  dans  les  po^mes  hom^riques. 
Virgile  rappelle  que  Minerve  a  6t6  Fennemie  acharn^e 
et  impitoyable  de  Troie,  tant  que  la  ville  de  Priam  a 
subsistS. 


II 


Cest  au  IIP  Chant  que  nous  voyons  la  premifere 
tentative  d'assimilation  entre  cette  d^esse  hom^rique 
et  une  divinit^  italienne. 

£n6e  et  ses  compagnons  sont  en  vue  des  c6tes 
d'ltalie,  quand  ils  aperQoivent  un  port  que  domine  le 
temple  de  Minerve,  6Iev6  sur  une  hauteur^.  Les 
Troyens  descendent  k  terre  et  vont  invoquer  dans  son 
sanctuaire  la  d^esse  aux  armes  retentissantes  4.  Aussi- 


1.  An.,  I,  V.  479-482. 

2.  Iliad,,  VI,  V.  86-101 ;  V.  264-312. 

3.  An.,  m,  V.  33 1  :  ...templumque  apparei  in  arce  Minervae, 

4.  AH.,  III,  V.  543  :  ...ntimina  sancta precamur  Palladis  armisonae. 
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tdt  leur  pri^re  termin^e,  ils  se  hitent  de  reprendre  la 
mer  et  de  fuir  ce  rivage  suspect  oix  se  trouvent  les 
demeures  des  Grecs  ^  En  efFet,  ce  temple,  situ6  sur  la 
c6te  d'ApuIie,  a  6t6  6difi6  par  le  Grec  Idomen^e-, 
fondateur  de  la  ville  qui,  une  fois  colonis^e  par  les 
Romains,  prendra  le  nom  de  Castrum  Minervae  ou 
Minervium  ^. 

La  d6esse  qu'£n6e  et  ses  compagnons  vont  prier 
n'est  pas  encore  la  Minerve  romaine;  G'est  la  protec- 
trice  grecque  d'Idom6n6e,  la  PaIIas-Ath6n6  qu'ils 
retrouveraient  aussi  acharn6e  contre  eux  en  ApuHe 
qu'elle  Ta  6t6  en  Troade.  IIs  ont  raison  de  ne  pas 
compter  sur  sa  bienveillance  et  de  ne  pas  s'attarder 
aupr^s  de  son  temple. 

Jusqu'i  la  fin  de  VEnHde,  Pallas  se  tient  du  c6t6  des 
ennemis  de  Troie.  Une  sc&ne  du  Chant  XI,  imit^e  de 
celle  du  Chant  VI  de  VHiade  qui,  comme  on  Ta  vu, 
6tait  retrac^e  dans  les  peintures  du  temple  carthaginois 
de  Junon,  montre  la  reine  Amata  mont6e  sur  un  char, 
ayant  Lavinie  k  ses  c6t6s  et  entour^e  d'un  nombreux 
cortfege  de  femmes.  Elle  se  rend  k  travers  la  ville  de 
Latinus  vers  la  haute  citadelle  ou  se  trouve  le  temple 
de  Pallas,  comme  H^cube,  entour^e  de  ses  filles  et  de 
ses  brus,  accompagn6e  de  la  foule  des  Troyennes,  se 
rendait  k  la  citadelle  de  Pergame  ou  s'61evait  le  temple 
de  la  d^esse.  L'^pouse  de  Latinus  supplie  la  vierge 
Tritonienne,  aux  armes  puissantes,  qui  pr^side  aux 
combats4,  de  briser  de  sa  main  invincible  les  armes 
du  brigand  phrygien  et  de  lui  faire  mordre  la  poussifere. 
Mais  les  pri^res  des  femmes  latines  de  VEniide  ne 
seront  pas  plus  exauc6es  que  ne  T^taient  celles  des 
femmes  phrygiennes  de  Vlliade. 

1.  ^».,  III,  V.  55o. 

2.  Denys  d^Halicarnasse,  I,  li. 

3.  Vell6iu8  Paterculus,  I,  xv.  —  Cf.  Gossrau,  note  au  v.  53 1  du  Ch.  III 
de  Viniide. 

4.  £■».,  XI,  V.  483  :  Armipotens,  belli  praeses,  Tritonia  virgo. 
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He^me  s'6tonne  que  Virgile  montre  le  culte  de 
Minerve  connu  k  Laurente,  alors  que  l'on  admet  g6n£- 
ralement  qu'il  a  6t6  introduit  en  Italie  par  les  Troyens  » . 
Mais  la  Minerve  italienne,  la  Menrfa  ou  Menerfa 
^trusque,  6tait  une  d^esse  des  montagnes  dont  les 
sanctuaires  se  trouvaient  sur  les  hauts  lieux  ^,  comme 
dans  les  acropoles  ceux  d'Ath6n6  protectrice  des 
villes.  L'influence  grecque  devait  peu  k  peu  caract6- 
riser  et  modifler  la  vague  personnalit^  de  la  dSesse 
latine  et  6trusque  en  Pidentiflant  avec  rAth^nS  hell6- 
nique.  Quand  il  transporte  de  Troie  k  Laurente  la 
sc6ne  oti  les  femmes  de  la  ville  assi6g6e  viennent 
supplier  la  dSesse  protectrice  des  acropoles,  quand  il 
adapte  i  Minerve  ce  qu'Hom6re  disait  de  Pallas-Ath6n6, 
Virgile  veut  prSparer  l'assimilation  de  la  d^esse  hell6- 
nique  et  de  la  dSesse  italienne.  Comme  il  ne  peut  faire 
de  la  divinit^  ennemie  de  Troie,  dont  le  culte  a  &t& 
port6  en  Italie  par  le  Grec  Idom^nSe,  une  protectrice 
d'£n6e,  il  imagine  qu'elle  prot^ge  Laurente  et  le  pays 
de  Latinus.  Quand  Laurente  sera  au  pouvoir  des 
Troyens,  quand  fin6e  sera  devenu  le  gendre  de  Lati- 
nus,  Ath6n6-Minerve  sera  naturellement  la  protectrice 
des  Troyens  et  d'£n6e;  le  culte  de  la  d^esse  passera 
plus  facilement  de  Laurente,  devenue  troyenne,  au 
Capitole  romain  qu'il  n'auraitpuy  parvenirdirectement 
de  Pergame,  qu'Ath6n6,  amie  des  Grecs,  abandonnait. 

Minerve  sera  dSsormais  ralli^e  fid^le  des  Romains; 
apr&s  les  avoir  aid^s,  par  haine  des  descendants  d'Ajax, 
k  vaincre  la  Gr&ce,  elle  sera,  au  moment  de  la  bataille 
d'Actium,  k  c6t6  de  Neptune  et  de  V6nus,  une  des 
divinit^s  qui  combattront  contre  Taboyeur  Anubis  et 
les  dieux  monstrueux  du  Nil  ^. 

1.  Heyne,  ad  Aen,,  XI,  v.  477:  Illud  miror  quod,..  non  animadveriii 
Palladem  iam  iumcoliaLaurentibuanonpoiuisse,  quum  Troianos  primum 
intulisse  communis  fama  obiinuU. 

2.  Preller-Jordan,  ROm,  Myihol.,  erster  Band,  p.  289-290. 

3.  in.,  VIII,  V.  699. 
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II  £tait  impossible  k  Virgile  de  combiner  la  16gende 
latine  de  Minerve,  qui  n'existe  gufere,  avec  celle  d'A- 
th6n6  qui  devait  peu  k  peu  absorber  la  divinitg  latine, 
simple  nom  sans  personnalit£.  Le  po&te  se  contente 
d'identifier  rAth6n6  de  Vlliade  avec  la  future  Minerve 
du  Capitole,  qui  combattra  pour  Rome  k  Actium. 

Aprfes  le  r6cit  de  la  ruine  de  Troie,  oix  il  conserve  k 
Ath6n6  son  caractfere  hom^rique,  Virgile  ne  fait  jouer 
aucun  rdle  dans  Taction  de  VEnSide  k  la  d^esse  qui  ne 
peut  encore  prot6ger  les  Troyens,  tant  qu'ils  ne  sont 
pas  devenus  Romains,  et  qui  n'a  pas  les  m6mes  motifs 
que  Junon  pour  s'acharner  contre  eux.  II  insiste  sur 
sa  haine  k  Tendroit  d'Ajax,  fils  d'Ol[lge^  haine  qui 
Tam&nera,  pour  se  venger  d'un  Grec  qui  a  profan6  son 
temple,  k  prot6ger  contre  les  Grecs  les  Romains  qui 
lui  consacrent  au  Capitole  un  sanctuaire  honor£. 

UEniide  ne  peut  que  faire  allusion  au  double  carac- 
t6re  guerrier  et  pacifique  d'Ath6n6  dont  la  Minerve 
romaine  h^ritera.  Le  po6te  montre  les  Cyclopes  polis- 
sant  reffrayante  £gide  dont  s'arme  Pallas  irrit^e  :  on 
y  voit  des  serpents  aux  £cailles  dor^es,  des  couleuvres 
enlac^es,  et,  pour  couvrir  le  sein  de  la  d^esse,  la 
Gorgone  elle-m6me  dont  la  t6te,  s£par£e  du  corps, 
semble  remuer  encore  les  yeux'.  Minerve  est  aussi, 
comme  Ath£n6  en  Gr&ce,  la  d^esse  pacifique  des  arts 
domestiques  de  la  femme  ^.  Les  travaux  de  Minerve  ^ 
sont  le  filage  et  le  tissage  de  la  laine;  ses  ustensiles, 
la.  quenouille  et  les  corbeilles4,  que  la  belliqueuse 
Camille  m^prise,  comme  faisaient  les  femmes  de 
Lemnos  ^.  Enfin,  les  ambassadeurs  d'£n^e  portent  les 

I.  iit..  VIII,  V.  435-438. 

2.  Preller-Jordan,  Rdtn,  MyihoL,  erster  Band,  p.  294. 

3.  ^».,  V,  V.  284  :  .„operum,„  Minervae, 

4.  En.,  Vir,  V.  8o5  :  ...colo  calathisque  Minervae.  —  Cf.,  En.,  VIII,  v.409 
et  suiv.,  un  passage  imit^  de  deux  endroits  des  Argonautiques  (III,  v.  291 ,  et 
IV,  V.  1062). 

5.  ^».,  VII,  V.  804807.  Cf.  Argon.,  I,  v.  627. 
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rameaux  de  Pallas,  en  signe  de  paix  > ,  comme  le 
faisaient  les  suppliants  Grecs^,  comme  le  feront  les 
Italiens  de  T^poque  classique  ^. 

Pallas-Ath^n^,  d^esse  grecque,  a  6t6  Tennemie  des 
Troyens  et  la  protectrice  des  Achaiens  qui  assi^gaient 
Ilion;  Minerve,  d6esse  du  Capitole,  sera  Tennemie  des 
Grecs  et  la  protectrice  des  Romains  qui  soumettront 
rHellade. 

£n£e,  qui  a  6t6  un  personnage  de  Vlliade,  ne  connait 
que  la  d^esse  hom^rique,  hostile  aux  Troyens.  Mais  le 
po6te,  qui  sait  Tavenir,  insiste  sur  les  haines  parti- 
culi6res  de  la  dSesse  k  Tendroit  de  certains  Grecs,  ce 
qui  am^nera  plus  tard  Ath6n6  k  pr3ter  son  concours 
aux  Romains,  qui  lui  consacreront  un  temple,  contre 
les  descendants  des  Grecs  qui  ont  profan^  son  temple 
de  Troie.  VJ^nSide  fait  pr6voir  ce  r6Ie  nouveau  de  la 
Minerve  romaine :  mais,  au  temps  oii  Ilion,  qu'Ath6n£ 
attaquait,  n'existe  plus  et  ovi  Rome,  que  Minerve  prot6- 
gera,  n'existe  pas  encore,  la  d£esse  ne  peut  avoir  aucune 
place  dans  les  ^v^nements  qui  concement  £n6e,  parti 
de  Troie  pour  fonder  une  nouvelle  patrie. 

Ne  pouvant  attribuer  k  la  Minerve  latine  une  l^gende 
que  la  Mythologie  italienne  ne  lui  connaissait  pas, 
Virgile  se  contente  de  lui  pr3ter  quelques  traits  de  la 
l^gende  hom^rique  d'Ath6n6.  Sans  insister  sur  un 
personnage  divin  qui  ne  peut  avoir  une  place  consid6- 
rable  dans  VEnSide,  il  rappelle  son  importance  pass£e 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  et  il  fait  quelques 
allusions  discr^tes  k  Timportance  future  qu'elle  aura, 
quand  elle  sera  une  des  divinit^s  du  Capitole  romain. 

1.  En.,  VII,  V.  i54  :  »,.ramis  velatos  Palladis, —  Virgile  rappelle,  dans 
les  G4orgiques,  que  Minerve  acrd^  rolivier.  Cf.  Giorg,,  I,  v.  18:  ,,.oleaeque 
Minerva  Invenirix. 

2.  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  83. 

3.  Cf.  Tite-Live,  XXIV,  xxx,  14  :  ...ramos  oleae  ac  velamenia  alia 
snpplicum  porrigentes. , , 


CHAPITRE  V 


UAPOLLON  DES  ARGONAUTIQUES 


I.  L*Apollon  de  Vlliade  et  rApoUon  ant^hom^ique  des  Argonautiques, 

L^gende  d*Apollon.  ApoUon,  fils  de  L^t6,  vainqueur  de  Tityos  et  du  serpent 

Delphyn^.  L'antre  Corycien  du  Parnasse.  Apollon,  dieu  qui  lance  les  traits.  Sa 

victoire  sur  les  fils  Aloiades.  Apollon  et  Eurytos. 

Apollon  divinit^  solaire.  Apollon  et  Cadmos.  La  rayonnante  chevelure  d*Apollon. 

Beautd  d'Apollon.  Apollon,  dieu  du  matin  et  de  la  lumi^re  ^latante.  Apollon  au 

repos  et  Apollon  victorieux. 

Apollon  Hyperbor^en.  ApoUon  et  Ascl^pios.  Les  sanctuaires  d'Apollon  :  D^los, 

Claros,  Pytho,  Amyd^s;  le  temple  d'Apollon  Ism^nien  en  B^otie.  Les  descendants 

d'Apollon  Lycor^ios  en  Libye.  Cyr^ne  et  Arist^.  ApoUon  Nomios.  R61e  effac^  des 

Muses  dans  les  Argonautiques.  Apollon  distingu^  de  Pai^dn,  le  m^decin  des  dieux. 

II.  Apollon  protecteur  de  Jason.  R61e  actif  d'Apollon  Jasonien  pendant  tout  le  cours 
de  Tfxp^dition  des  Argonautes.  Les  tr^pieds  d'ApolIon.  ApoUon,  dieu  des  embar- 
quements,  des  d^barquements  et  des  rivages.  L'alliance  d'Apollon  et  de  Jason.  Le 
culte  d'Apollon  institu^  par  les  Argonautes  dans  tous  les  pays  ou  ils  s'arr^tent. 
ApoUonios  a  essay^  de  reconstituer  le  type  ant^hom^rique  d'Apollon. 


I 


On  sait  que,  dans  Vlliade,  Apollon  est  le  plus  actif 
protecteur  des  Troyens  :  M.  Bertrand  explique  ce  r61e, 
6trange  au  premier  abord,  du  grand  dieu  dorien- 
hell6ne,  en  faisant  remarquer  que  Vlliade  sl  conserv6  les 
traditions  du  dieu  lycien-hyperbor6en  de  T^poque  ant6- 
hom6rique,  qui  6tait  ador6  k  Patare,  k  D6los-Ortygie, 
k  Claros  et  k  Chryse  >.  —  Cest  ce  dieu  ant6hom6rique 

I.  Bertraiid,  Les  dieux  protecienrs,  p.  71. 
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que  ron  trouve  dans  les  Argonautiques  d'Apollonios. 

ApoUon  est  le  fils  de  L£td.  Parmi  les  csujets  vari^s, 
en  grand  nombre,  qui  sont  tiss^s  avec  un  art  extr&me »  > 
sur  le  manteau  de  Jason,  se  trouve  un  des  ^pisodes 
de  1'enfance  du  dieu :  c  Phoibos  ApoIIon  6tait  aussi 
repr£sent£,  robuste  enfant,  quoique  encore  dans  un 
^ge  tendre,  lan^ant  des  fl^ches  sur  un  insolent  qui 
tirait  sa  m6re  par  son  voile,  le  grand  Tityos  que  la 
divine  £lar£  avait  enfant^,  mais  que  Gaia  avait  nourri 
et  mis  au  monde  de  nouveau  ».  >  —  On  sait  que  cet 
6pisode  de  Tenfance  d'ApolIon  a  6t6  souvent  repr6- 
sent6  par  Tart  antique  ^. 

D6s  son  enfance,  ApoUon  est  regard^  comme  le  dieu 
qui  lance  au  loin  les  traits :  c'est  sous  ce  nom  que 
Jason,  au  moment  de  quitter  THellade,  invoque  le 
L6tol[de4,  et  les  Argonautiques  rapportent  plusieurs 
faits  de  la  16gende  d'Apollon  i%rl^6\o(;.  Cest  gr^ce  k 
ses  trait  in^vitables  que  le  dieu  tue  le  serpent  Python, 
comme  il  avait  vaincu,  6tant  enfant,  le  g6ant  Tityos. 
€  Les  Argonautes  c616braient  le  bel  I^pai^dn,  Phoibos 
I£pai6dn...  Orph^e  disait  comment  autrefois,  au  pied 
de  la  rocheuse  montagne  du  Parnasse,  le  dieu  avait 

1.  Argon,,  I,  V.  729. 

2.  Arg(m,t  Ii  V.  759-762.  —  Sur  Tityos,  voir  plus  haut,  L  I,  ch.  11,  p.  45. 

3.  Voir,  en  particulier,  c  ilite  des  monuments  ciramographiques,  >  par 
Ch.  Lenormaot  et  J.  de  Witte,  t.  II,  Paris,  iSS^,  pl.  lv  :  <  ApoUon  per^ant 
de  868  traits  Tityus  qui  veut  enlever  Latone,  amphore  de  Nola,  de  la  collection 
Durand,  anjourd*hui  au  Mus^e  britannique.  >  —  Description,  p.  i63  :  <  On 
voit  ici  ApoUon  qui  accourt  4  la  difense  de  sa  mire;  le  dieu  est  jeune  et 
imberbe;  il  est  nu,  4  Texception  d'une  chlamyde  brod^e,  jet6e  sur  8e8  ^paules. 
Sa  t6te  est  ceinte  d'une  couronne  de  lauriers,  et  ses  long^  cheveux,  relevis 
par  derriire,  forment  le  noeud  appeI6  xp<i>p\jXoc.  D'une  main  tendue  en  avant, 
il  porte  Tarc ;  de  Tautre,  il  saisit  une  fiiche  quUl  tire  de  son  carquois.  Outre 
ces  armes,  il  porte  une  6p6e,  suspendue  4  un  baudrier,  particulariti  qui 
rappelle  r^pithite  de  ^puadlopoc  qu*Hom&re  donne  k  Apollon.  D^j^,  Tityus, 
perc^  de  deux  fl&ches,  est  renversi  aux  pieds  de  Latone.  Le  giant  est  barbu  l 
son  corps  est  nu,  k  Texception  d*une  longue  chlaena,  qui  retombe  le  long  de 
son  dos.  Ses  cheveux,  dispos^s  k  peu  pr6s  comme  ceux  d*ApolIon,  sont  ceints 
d*nne  bandelette.  Quoique  blessi,  Tityus  veut  retenir  d*une  main  le  p^plos  de 
la  diesse ;  de  Tautre,  il  semble  reprocher  k  ApoIIon  sa  cruaut^  en  lui  montrant 
les  blessures  qu'il  lui  a  faites.  > 

4.  Argon.,  I,  v.  420  :  *ExTf)P6).£. 
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tu^  k  coups  de  fl^ches  et  d^pouill^  le  monstrueux 
serpent  Delphyn^;  il  ^tait  encore  tout  jeune  et  com- 
battait  nu,  heureux  de  ses  cheveux  boucles.  —  O  dieu 
favorable,  pardonne!  Jamais  tes  cheveux  ne  seront 
coup6s;  ils  ne  subiront  d'atteinte  jamais :  telle  est  la 
loi  ^temelle.  La  Coiog^ne  L£td  est  la  seule  qui  puisse 
les  manier  dans  ses  mains  amies.  —  Orph6e  disait  aussi 
combien  les  Nymphes  Coryciennes,  filles  de  Pleistos, 
Tencourageaient  par  leurs  paroles  en  lui  criant : 
O  Uios!  cri  d'ou  est  venu  ce  beau  refrain  qui  accom- 
pagne  Thymne  de  Phoibos  > .  > 

Ce  passage  des  Argonautiques  fait  allusion  k  un  des 
premiers  et  des  plus  fameux  exploits  du  dieu  ktrt^iXoq : 
on  sait  que  c  le  premier  acte  important  de  la  vie  divine 
d'Apollon  et  le  mythe  le  plus  c£l6bre  de  sa  I6gende 
est  sa  victoire  sur  Python  >  ^.  La  tradition  de  cette 
victoire  s'est  localis^e  k  Pytho,  ancien  nom  de  Del- 
phes  ^ :  c'est  pourquoi  ApoUonios  donne  au  serpent 
Python  le  nom  de  Delphyn6,  qui,  au  dire  du  Sco- 
liaste  des  Argonautiques,  £tait,  suivant  Maiandrios  et 
Callimaque,  le  dragon  femelle,  gardien  de  Toracle  de 
Delphes  4.  Preller  se  fonde  justement  sur  ce  vers  d*Apol- 
lonios  et  sur  les  scolies  qui  Texpliquent  pour  conjec- 
turer  que  c'est  une  tradition  alexandrine  qui  a  remplac^ 
dans  la  I6gende  d'Apollon  vainqueur  du  serpent  le 
monstre  Python  par  le  dragon  femelle  Delphyn6  ^. 

Le  combat  du  dieu  et  du  serpent  a  pour  t^moins  les 
Nymphes  Coryciennes,  fiUes  de  Pleistos.  Pleistos  est 
le  dieu  6ponyme  d*un  fleuve  de  Phocide  6.  On  connait 
bien,  dit  Strabon,  la  belle  caverne  des  Nymphes  dans 

1.  Argon.,  n,  V.  702-713. 

2.  Decharme,  MyihoL,  p.  io3. 

3.  Decharme,  Myihol.,  p.  io5. 

4.  Scol.  ArgoH.,  II,  V.  706.  —  Voir  la  notc  dc  Spanhelm  au  v.  loi  de 
VHymne  d  Apollon, 

5.  Preller,  GrUch,  Mithot.,  erster  Band,  p.  194.  ^  Gf.  Roscher,  LeMtcon, 
I,  p.  985,  Deiphyne,  \* 

6.  Strabon,  IX,  iii,  3. 
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le  Parnasse,  nomm6e  Corycienne,  comme  celle  de 
Cilicie  > .  Pausanias  dit  que  ce  nom  vient  de  la  Nymphe 
Corycia  qui  donna  k  ApoUon  un  fils  nomm^  Lycoreus, 
h6ros  6ponyme  de  Tantique  ville  de  Lycor6ia,  qui 
6tait  situ^e  au-dessus  de  Delphes,  et  que  ses  habitants 
abandonnferent  pour  8'6tablir  k  Delphes  m6me  ^. 

Cette  ^tymologie  est  ici  inadmissible  :  tout  jeune 
quand  il  combat  le  serpent,  ApoIIon  n'a  pu  encore 
avoir  commerce  avec  une  Nymphe  Corycia  qui  serait 
r^ponyme  de  Tantre  Corycien :  c'est  plutdt  parce 
qu'elle  £tait  une  des  Nymphes,  filles  de  Pleistos,  qui 
habitaient  Tantre  Corycien  que  la  Nymphe,  aim^e 
d'ApoIIon,  aura  6t6  disignie  en  particulier  par  le  nom 
de  Corycia. 

Quant  k  Tantre  Corycien  du  Pamasse,  il  a  dfl  recevoir 
son  nom  de  Tantre  Corycien  de  Cilicie  qui  ^tait,  sans 
doute,  un  des  sanctuaires  archatques  du  dieu,  adorS 
primitivement  en  Asie-Mineure.  Cependant,  on  n'a  pas 
de  renseignements  sur  le  culte  antique  d'ApoIIon  en 
Cilicie  :  quoique  ant£rieur  probablement  k  la  fondation 
de  la  ville  de  S^Ieucie  en  Cilicie,  le  culte  d'ApoIIon 
dans  cette  ville  et  dans  la  r^gion  ne  doit  pas  remonter 
k  rSpoque  archaique  o\x  le  dieu  6tait  ador6  en  Lycie  ^. 
On  sait,  au  contraire,  que  la  Sibylle  d'firythr6es,  pro* 
ph6tesse  d'ApoIIon  Sminth^e,  r^sidait  dans  une  caverne 
du  mont  Corycien,  celui-l&  situ6  en  Ionie4.  Cest  donc 
Tantre  Corycien  d'Ionie,  plutdt  que  Pantre  Corycien 
de  Cilicie,  qui  aura  donn^  son  nom  k  Tantre  homonyme 
du  Parnasse. 

Cest  au  cri  d'encouragement,  6  leios!  poussS  par 
les  Nymphes  Coryciennes,  qu'est  due  Torigine  du  beau 
refrain  qui  accompagne  Thymne  de  Phoibos.  Le  Sco- 

1.  Strabon,  IX,  iil,  i. 

2.  Pausanias,  X,  6,  2;  cf.  Strabon,  IX,  iii,  3.  Voir  Tarticle  Korykia  de 
StoU,  dans  le  Lexicon  de  Roscher,  II,  p.  1 392-1  SgS. 

3.  Boachi-Leclercq,  HUt,  Divinaiion,  t.  III,  p.  257. 

4.  Pausanias,  X,  12,  4.  Cf.  Bouchi-Leclercq,  ouvr,  ciU,  t.  II,  p.  167. 
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liaste  explique  :  « EUes  lui  crient  :  lance,  lance  (rvs,  \r) 
les  traits !  D'oii  le  surnom  de  tr,xy.T^|Wv.  >  Uios  et  lepaieon 
sont  des  surnoms  d'ApoIlon,  synonymes  de  bcr^^oXo^  et 
de  ixaTTj^iXoc  ' . 

Le  dieu  qui  lance  les  traits  est  souvent  cit£  dans  les 
Argonauiiques  :  Idmon,  fils  d'ApoIlon,  pour  rappeler  k 
rinsolent  Idas  un  exemple  des  vengeances  que  le  divin 
archer  tire  des  gens  impudents,  lui  dit  Thistoire  des  fils 
Aloiades  :  «  Ta  parole,  k  toi,  a  6X6  tout  k  fait  odieuse. 
Cest  de  la  sorte,  k  en  croire  la  renomm^e,  que  jadis 
ils  invectivaient  contre  les  dieux,  ces  fils  Aloiades, 
auxquels  tu  ne  peux  gu6re  te  pr^tendre  £gal  en 
courage;  et,  cependant,  ils  furent  dompt^s  tous  deux 
par  les  fl^ches  du  fils  de  L6td,  malgr6  leur  force 
puissante  ^. »  II  a  dijk  6t6  parl^  de  Torigine  des  fils 
AIoKades  ^ ;  quant  k  leur  caract^re  symbolique,  £phialtes, 
celui  qui  s'ilance,  et  Otos,  celui  qui  ibranle,  semblent 
personnifier  les  ph6nom&nes  de  Torage  dont  les  traits 
d'ApolIon  sol^ire  sont  vainqueurs4.  Le  L6tol'de  les 
perce  de  ses  fl^ches,  au  moment  oii  ils  veulent  escala- 
der  le  ciel,  c'est-&-dire  au  temps  des  luttes  des  G6ants, 
dont  ils  font  partie,  contre  les  Olympiens.  —  Apollon 
^tait  tout  jeune  alors,  et  sa  victoire  sur  les  AloYades  est 
un  des  premiers  6pisodes  de  la  l^gende  du  dieu  'EYxfiiXoq. 

PIus  tard,  Apollon  donne  un  arc  k  Eurytos,  qui  ne 
profite  pas  de  ce  pr6sent,  car,  de  Iui-m6me,  il  entre  en 
lutte  avec  celui  qui  le  lui  a  fait  ^.  Cette  tradition  se 
trouve  d6ji  dans  rOdyss6e,  oii  il  est  dit  qu'Eurytos, 
ayant  ose  provoquet  Apollon  au  combat  de  Tarc,  fut 
tu6  par  le  dieu  irrit6  ^.  La  My thologie  voit  dans  Eury tos 

1.  Pour  les  mots  liios  et  lipaUdn,  voir  Roscher,  Lexicon,  II,  p.  log-i  lo. 
—  Voir  aussi  ma  note  au  v.  71 1  du  Gh.  II  des  Argonautiques. 

2.  Argon,,  I,  V.  480-484. 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  11,  p.  4^-44. 

4.  Decharme,  Mythol.,  p.  598. 

5.  Argon.,  I,  v.  88-89. 

6.  Odyssie,  VIII,  v.  224-228. 
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un  h£ros  solaire,  qui  fut  vaincu  par  un  h^ros  de  m&me 
ordre,  mais  plus  fort,  H6racl6s,  et  tu^  par  le  dieu  m6me 
du  soleil,  Apollon  >. 

Les  traits  lanc6s  par  Apollon  ^taient  primitivement 
les  rayons  solaires  que  le  dieu  darde  sur  ses  ennemis 
pour  les  faire  mourir. 

On  a  vu  que,  dans  les  Argonautiques ^  le  Soleil  est 
personnifi6  en  H6lios,  pere  d'Ai6t6s.  Mais  si  Apollon 
n'est  plus  le  Soleil  proprement  dit,  T^pop^e  alexan- 
drine  rappelle  bien  des  I^gendes  oix  le  dieu  qui  lance 
au  loin  les  traits  doit  6tre  consid6r6  comme  une  divinit^ 
solaire.  II  a  d6j&  6tS  question  du  caract^re  solaire  de 
Cadmos  ^  :  or,  Cadmos  n'est  qu'un  serviteur  d'ApoIlon, 
un  h^ros  qui  agit  d'apr&s  les  ordres  du  dieu.  II  tue  le 
serpent  Aonien  k  Thfebes  Ogygienne,  ou  il  s'6tablit, 
apr^s  y  avoir  6t6  merveilleusement  conduit  par  une 
g^nisse  que  Poracle  d'ApolIon  lui  avait  donn^e  comme 
guide  de  son  chemin  ^.  La  lutte  de  Cadmos  contre  le 
serpent  Aonien  correspond  k  celle  d'Apollon  contre  le 
serpent  Py thon ;  Cadmos  s6me  dans  les  champs  d'Aonie 
les  dents  du  serpent  d'ou  naissent  des  guerriers  qui 
se  combattent  entre  eux  4 :  c'est  ce  que  Jason  —  h6ros 
solaire,  lui  aussi,  d'apr6s  les  traditions  primitives  — 
fera  dans  le  champ  d'Ar&s.  La  g^nisse,  qui  sert  de 
guide  k  Cadmos,  est  un  animal  consacr^  au  soleil : 
qu'on  se  rappelle  les  troupeaux  de  boeufs  d'ApoIIon 
et  les  troupeaux  de  g^nisses  que  les  filles  d'H6lios  font 
paitre.  Cadmos  ne  d^robe  pas  les  g^nisses  d'ApoIlon, 
comme  tente  de  le  faire  Herm^s,  le  dieu  du  cr^pus- 
cule  qui  se  r6concilie  plus  tard  avec  le  dieu  solaire  ^  : 


1.  Decharme,  Myihol.,  p.  5  3  7. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  UI,  ch.  ui,  p.  427-428. 

3.  ArgoH.,  UI,  V.  1 1 78-1 182. 
4«  Argon.,  ni,  V.  1 185  et  suiv. 

5 .  Si  Herm^s  est  un  dieu  du  vent,  il  semble  qu'&  rorigine,  au  moment  oii 
11  vient  de  nattre,  on  peut  le  considirer  comme  le  dieu  du  cripuscule.  —  Voir 
le  chapitre  Hermes. 
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il  suit  run  des  animaux  du  troupeau,  qui  lui  est  donn6 
pour  guide  par  le  dieu  lui-m&me.  Ce  qui  prouve,  non 
Thostilit^  de  Cadmos  et  d'ApoIlon,  mais  bien  la  subor- 
dination  du  h^ros  solaire  qui  vient  de  TOrient  au  dieu 
solaire  de  THellade.  Cadmos  est,  pour  les  Grecs,  le 
serviteur  d'ApoIIon. 

Dans  les  Argonautiques ,  ApoIIon,  s'il  n'est  plus  le 
Soleil  proprement  dit,  conserve  cependant  certains 
caract&res  et  certains  attributs  convenables  au  fils 
divin  de  Zeus,  le  dieu  de  Tatmosph&re,  et  de  L6td, 
la  d^esse  de  la  nuit. 

€  Du  Soleil  seul  les  Grecs  pouvaient  dire  qu'il  etait 
a>tepj6x6[xr<^,  celui  dont  la  rayonnante  chevelure  n'est 
jamais  coup^e  ',  lxaTr^06Xo;,  celui  dont  les  traits  attei- 
gnent  et  frappent  de  loin  ^.  >  Dans  le  chant  d'Orph6e, 
ApoIIon  est  k  la  fois  consid6r^  comme  le  dieu  dont 
la  rayonnante  chevelure  n'est  jamais  coup^e,  et  comme 
le  dieu  dont  les  traits  frappent  de  loin :  « II  est  heu- 
reux  de  ses  cheveux  boucl^s  qui  jamais  ne  seront 
coup6s,  qui  ne  subiront  d'atteinte  jamais :  telle  est 
la  loi  ^ternelle.  La  Coiog^ne  L6td  est  la  seule  qui 
puisse  les  manier  dans  ses  mains  amies  ^.  >  Diibner 
trouve  ce  d^tail  familier  indigne  de  T^popSe  4  :  mais  ce 
d^tail  rappelle  Torigine  et  le  caractfere  premier  du 
dieu.  Seule,  la  d^esse  noctume,  L6td,  peut  manier, 
pour  amener  le  soir  les  ombres  sur  la  terre,  la  rayon- 
nante  chevelure  de  son  fils,  le  dieu  lumineux. 

Le  po&te  des  Argonautiques  insiste  sur  la  beautS 
et  Tabondance  de  la  chevelure  du  dieu  dans  le  portrait 
qu'il  fait  d'ApoIIon  apparaissant  aux  Argonautes  sur 
le  rivage  de  Tile  Thynias :  «  Or,  k  leurs  yeux,  le  fils  de 

1.  Le  mot  axcptfcx6(jiy}c  se  trouve  d6j4  comme  ^pithite  d*Apollon  dans 
Vniade,  XX,  v.  39.  —  Voir  Preller,  Griech,  Mythol.,  erster  Band,  p.  234. 

2.  Decharme,  Myihol.,  p.  99-100. 

3.  Argon.,  II,  v.  707*710. 

4.  Mss.  DUbner  :  Gaudei  LaiofM  crines  eius  pefmulcens  :  epico  poeia 
indignum,  —  Voir  ma  note  au  v.  710  du  Ch.  II  dos  Argonauiiques. 
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L6t6,  qui  revenait  de  Lycie  et  se  dirigeait  au  loin  vers 
le  peuple  innombrable  des  hommes  Hyperbor6ens, 
apparut.  Des  deux  cdt^s  de  ses  joues,  des  boucles  de 
cheveux  d'or  tombaient  en  grappes  et  s'agitaient  k 
chacun  de  ses  mouvements.  Sa  main  gauche  brandissait 
un  arc  d'argent;  sur  son  dos  £tait  un  carquois  suspendu 
h  son  gpaule.  Sous  ses  pieds,  Tile  enti6re  tremblait  et 
les  flots  agit^s  d^bordaient  sur  le  rivage.  Les  h6ros,  k 
cette  vue,  furent  saisis  d'une  terreur  pleine  d'an- 
goisses  :  aucun  d'eux  n'osa  fixer  son  regard  sur  les 
yeux  £ciatants  du  dieu.  Ils  se  tenaient,  la  t&te  penchde 
vers  la  terre.  Mais  le  dieu  £tait  d6}k  loin  d'eux  et 
passait  dans  les  airs  au-dessus  des  flots  de  la  mer  > . » 
On  se  rappelle  que  l'6clat  brillant  des  yeux,  qu'il  est 
impossible  aux  mortels  de  fixer,  est  un  des  traits  carac- 
t^ristiques  d'H£Iios  et  de  sa  famille ;  il  permet  k  Circ6 
de  reconnaitre  en  Mid&e  la  fiUe  de  son  fr6re  ^.  Comme 
les  divinit^s  solaires,  ApoIIon  a  des  yeux  ^clatants 
sur  lesquels  aucun  des  Argonautes  n'ose  fixer  son 
regard  :  mais,  depuis  bien  longtemps,  k  T^poque  de  la 
composition  des  ArgonauHques ,  Apollon  a  6t6  rem- 
plac^  par  H^Iios  dans  le  rdle  de  dieu  particulier  du 
Soleil.  II  n'est  pour  le  po6te  alexandrin  que  le  dieu  de 
la  lumiere  en  g^n^ral.  Comme  il  apparait  devant  les 
Argonautes  c  au  moment  oix  la  lumi6re  divine  ne  brille 
pas  encore  et  oii  Tobscurit^  n'est  d6ji  plus  si  profonde, 
alors  que,  dans  la  nuit,  s'est  rgpandue  cette  faible 
lumi^re  que  les  hommes  qu'elle  r6veille  appellent  le 
cr^puscule  >  ^,  Orph6e  peut  invoquer  le  dieu  sous  le 
nom  d^Apollon  Matinal :  c'est  k  ApoIIon  Matinal  que 
Tile  est  consacr6e,  qu'un  autel  est  6Iev6,  qu'on  immole 
des  victimes  et  qu'autour  des  victimes  on  institue  un 
chceur  de  danse  et  des  chants  en  Thonneur  du  dieu. 

1.  iltyon.,  II,  V.  674-684. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  IV,  p.  i3i. 

3.  Argon.,  II,  v.  669-672» 
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Ces  c6r6monies  c61&brent  la  victoire  d'Apollon  'Emoq  ^ 
qui  a  dompt£  les  ombres  de  la  nuit  pour  faire  paraitre 
Taurore.  HSlios,  comme  lui,  est  victorieux,  chaque 
matin,  de  Tobscurit^  nocturne :  mais  Apollon,  dieu  de 
la  lumi&re  en  g£n6ral,  a  un  pouvoir  qu'H^lios  ne 
poss&de  pas ;  il  triomphe,  en  pleine  nuit,  de  Tobscurit^, 
quelle  qu'en  soit  la  cause. 

Perdus  au  milieu  des  tSn&bres  Spouvantables  qui 
se  sont  6tendues  sur  la  mer  de  Cr6te  et  que  les  astres 
ni  les  rayons  de  la  lune  ne  peuvent  traverser,  envelop- 
p6s  d'une  profonde  obscurit£  qui  tombe  du  ciel  et 
qui  s'6I6ve  du  fond  des  abimes  de  la  mer,  les  Argonau- 
tes  vont  p6rir.  Alors  Jason  invoque  Phoibos,  c  Certes, 
tu  Tentendis,  6  L6to¥de,  et  du  haut  du  ciel,  tu  vins 
en  h&te  vers  les  rochers  M61antiens,  qui  sont  assis 
dans  la  mer;  te  pla^ant  sur  Tun  de  ces  deux  rochers, 
tu  tins  6lev6  ton  arc  d'or  dans  ta  main  droite  :  et  Tarc 
projeta  de  toutes  parts  un  Sclat  splendide  ^. » 

Cette  Iumi6re  merveilleuse  permet  d'apercevoir  une 
petite  Ue  oCi  les  Argonautes  abordent.  Au  matin, 
ils  ^l^vent  un  autel  k  Apollon  qu'ils  honorent  sous 
le  nom  d^Aigletis,  k  cause  de  la  lumi6re  ^clatante 
(oiiY^-q)  que  le  dieu  a  fait  paraitre,  et  ils  appellent  Tile 
Anaphi,  parce  que  c'est  le  dieu  qui  la  leur  a  d6cou- 
verte  (^oTgo^...  av^^tivsv). 

L'£pith6te  AigliUs  a  un  sens  beaucoup  plus  large 
que  r6pith6te  j^oios.  Comme  Apollon,  H61ios,  dieu 
secondaire,  simple  personnification  du  soleil,  dissipe 
au  matin  les  ombres  de  la  nuit.  Seul,  le  dieu  par 
excellence  de  la  lumi&re  est  capable  d'affirmer  sa  puis- 
sance  miraculeuse  par  la  production  d'une  lueur  6cla- 
tante,  qui  n'est  pas  celle  du  soleil  et  qui  se  manifeste 
en  pleine  nuit,  triomphant  d'une  obscurit6  particulifere- 

1.  Cette  ipithite  du  dieu  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  poite  grec 
qu*Apollonio8.  Cf.  Bruchmann,  Epitheta  deorum,  p.  24. 

2.  Argon.,  IV,  v.  1706-17 10. 
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ment  funeste  que  les  rayons  de  la  lune  et  des  ^toiles 
ne  pouvaient  traverser. 

Les  deux  passages  o\x  il  est  question  d'Apoilon 
ioios  et  d'Apollon  AigUtis  m^ritaient  d'Stre  rappro- 
ch£s;  ils  nous  font  assister  tous  les  deux  k  une 
miraculeuse  apparition,  k  une  fantastique  apoth^ose 
du  maitre  de  la  lumi&re. 

Le  portrait  d'Apollon  AigleUs  n'est  pas  trac6 :  le 
po&te  se  contente  d'indiquer  la  fi^re  attitude  du  dieu 
qui  se  dresse  sur  Tun  des  rochers  M^lantiens^  tenant 
£lev6  dans  sa  main  droite  son  arc  d'or  qui  projette 
de  toutes  parts  un  6clat  splendide:  c'est  une  statue 
diApollon  au  repos »  qui  est  indiqu6e  au  IV*  Chant  des 
Argonautiques.  Au  !!•  Chant,  c'est  un  Apollon  victo- 
rieux,  en  qui  on  reconnait  les  principaux  traits  que 
la  nouvelle  £cole  attique  donne  au  dieu,  en  particulier 
cle  visage  encadrS  par  les  boucles  d'une  6paisse 
chevelure  relev6e  sur  le  front  >  ». 

Qu'il  soit  au  repos,  s'abandonnant  k  la  nonchalance 
d'attitude  que  lui  prgtent  les  monuments  figurSs  et 
qu'il  ne  doit  pas  avoir  quand  il  se  dresse  sur  le  roc 
M^lantien  pour  aider  les  Argonautes;  qu'il  soit  en 
marche,  s^avan^ant  k  pas  rapides,  la  t6te  haute,  la 
figure  anim£e,  tel  qu'il  apparait  k  Jason  et  k  ses 
compagnons,  quand  il  fait  trembler  sous  ses  pieds 
Tile  Thynias  tout  enti^re,  le  dieu  lumineux,  c  sembla- 
ble  k  un  homme  plein  de  s6ve  et  de  vigueur,  dans 
r^clat  de  la  premifere  jeunesse  3,  >  est  toujours  le  type 
de  la  beaut^  parfaite.  Cest  T^loge  suprfeme  pour  Jason, 
fortifi^  et  par£  gr&ce  k  la  substance  magique  de  M6d6e, 
que  le  po6te  puisse  dire  de  lui  qu'il  csemble  aussi 
beau  qu'Apollon,  le  dieu  aux  armes  d'or  >  4.  De  m6me. 


1 .  Collignon,  Mylhol,  figurie,  p.  98  :  c  La  main  droite  tenait  l'arc.  > 

2.  Collignon,  Mythol.  figrurie,  p.  gS. 

3.  Hymne  homirique  d  ApoUon,  v.  449-450. 

4.  ArgoH,,  lU,  V.  1283. 
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pour  donner  une  id^e  de  la  d^marche  ii&re  et  assurie 
de  son  h^ros,  quand  11  va,  escort^  par  ses  compag^ons 
et  ses  esclaves,  de  la  maison  patemelle  k  rendroit  ou 
il  doit  s'embarquer,  Apollonios  ne  peut  mieux  faire 
que  de  le  comparer  au  dieu,  quand  il  s'avance  hors  de 
son  temple  que  Tencens  parfume  >. 

Quand  ApoUon  apparait  aux  Argonautes  dans  rUe 
Thynias,  il  revient  de  Lycie  et  se  dirige  au  loin  vers  le 
peuple  innombrable  des  Hyperbor6ens  *.  ApoIIonios 
fait  ici  allusion  au  mythe  solaire  bien  connu  d^Apollon 
Hyperbor^en  ^.  Chaque  ann^e,  ApoIIon  Lycien  quitte 
le  pays  de  TAsie-Mineure  qui  lui  est  le  plus  cher  et  les 
bords  du  fleuve  Xanthos4,  pour  se  diriger  vers  la 
myst6rieuse  r6gion  hyperbor6enne  oii  les  rigueurs  de 
Thiver  sont  inconnues,  o£i  les  rayons  du  soleil  brillent 
sans  cesse  ^.  Cest  k  la  fin  de  Tautomne,  au  moment  oi!i 
la  Lycie  et  les  r^gions  de  TAsie-Mineure  allaient  Stre 
priv6es  de  la  bienfaisante  chaleur  du  soleil,  que  Ton 
imaginait  Texil  du  dieu  chez  les  Hyperbor^ens. 

Mais,  au  contraire  du  bannissement  imposS  par  Zeus 
k  ApoIIon  en  Thessalie  o\x  le  dieu  devait  servir  Adm^te, 
Texil  du  fils  de  L^td  chez  les  Hyperbor^ens  ^tait 
un  exil  volontaire  et  qui  se  reproduisait  chaque  ann£e  ^. 

ApoIIonios  parle  d'Adm6te  qui  rfignait  k  Ph6res  en 
Thessalie?,  et  du  fleuve  Amphrysos^,  sur  les  bords 
duquel,  d'apr6s  la  tradition  commune,  ApoIIon,  le 
pastor  ab  Amphryso9  de  Virgile,  aurait  conduit  les 
troupeaux  de  son  mattre  Adm^te:  mais  il  ne  fait 
aucune  allusion  k  Tesclavage  du  dieu  en  «xil  chez  le 

1.  Argon.,  I,  V.  3o6  et  suiv. 

2.  Argon.,  II,  V.  674-675. 

3.  Voir  ma  notc  au  v.  675  du  Ch.  II  des  Argonatttiques. 

4.  Argon.,  I,  V.  309. 

3.  Decharme,  Mylhol.,  p.  107-108. 

6.  Decharme,  Myihol.,  p.  106-107. 

7.  Argon.,  I,  V.  49. 

8.  Argon.,  I,  v.  34. 

9.  Giorg.,  in,  V.  2. 
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fils  de  Ph6r6s.  La  d^licatesse  alexandrine  du  po6te 
aurait  eu  peut-6tre  des  scrupules  k  placer  Tancien 
maitre  d'Apollon  au  nombre  des  adorateurs  du  dieu 
£oios  de  Tile  Thynias  et  du  dieu  Aigl^t^s  de  Tile 
Anaph£;  ou  T^rudition  d'Apollonios  avait  ses  raisons 
pour  faire  de  Texil  du  dieu  chez  Adm6te  un  6pisode 
post^rieur  k  TexpSdition  des  Argonautes. 

Par  contre,  le  po6te  cite  une  tradition,  d'origine 
celtique,  pr6tend-il,  d'apr&s  laquelle  le  premier  exil 
d'Apollon  chez  les  Hyperbor6ens  lui  aurait  6X6  impos6 
par  la  col6re  de  son  p&re  Zeus.  Sur  les  rivages  de 
r^ridan,  se  trouvent  en  abondance  des  gouttes  trans. 
parentes  que  le  soleil  s6che ;  ce  sont,  suivant  la 
tradition  ordinaire,  les  larmes  des  H61iades  qui  pleu- 
rent  leur  frfere  Pha6thon,  pr6cipit£  du  char  d'H6Iios 
dans  Pestuaire  de  rfiridan».  Le  pofete  des  Argonau- 
tiques  rapporte  une  autre  l^gende  qui  fait  de  ces 
gouttes  d'ambre  les  larmes  du  dieu  de  la  lumi&re 
lui-m&me.  €  Les  Celtes  cependant  ont  attribuS  k  ce 
fait  une  autre  origine  :  ce  sont,  disent-ils,  les  larmes 
du  L£tol'de  ApoUon  qui  sont  emport^es  dans  ce 
tourbillon,  les  larmes  sans  nombre  qu'il  versa  autrefois, 
alors  quUl  se  dirigeait  vers  le  peuple  sacr6  des  Hyper- 
bor^ens,  chass6  du  ciel  ^clatant  par  les  reproches  de 
son  p6re;  car  il  s'6tait  irrit^  au  sujet  de  son  fils,  celui 
que,  dans  la  riche  Lac6r6ia,  la  divine  Coronis  lui  avait 
enfantS  prfes  de  Tembouchure  de  TAmyros.  Telle  est 
la  tradition  r6pandue  parmi  ces  hommes^.»  On  sait 
que  le  fils-d'Apollon  mis  au  monde  par  Coronis,  fille 
de  Phl^gyas,  dans  la  riche  Lac6r6ia,  ville  de  Thessalie, 
voisine  de  rembouchure  de  PAmyros,  n'est  autre 
qu'Ascl6pios  3.  Quant  k  la  I^gende  des  larmes  d'ApoI- 
lon  qui  serait  emprunt^e  aux  Celtes,  elle  ne  se  trouve 

1.  Voir,  plu9  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  io3-io6. 

2.  Argon.,  IV,  v,  6ii-6i8. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  293. 
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pas  dans  la  Mythologie  ordinaire  des  Grecs.  Sturz  ', 
£num^rant  les  divers  auteurs  qui  oht  parlS  de  la  mort 
d'Ascl6pios  et  du  ch&timent  d'ApolIon,  fait  remarquer 
que  la  tradition  cit6e  dans  les  Argonautiques  est  en 
dSsaccord  avec  la  tradition  consacr^e.  D'ordinaire,  en 
effet,  on  raconte  ^  que  Zeus  foudroya  Ascl^pios  dont  la 
science  m^dicale  rendait  les  hommes  immortels;  ayant 
vengS  son  fils  en  tuant  les  Cyclopes,  qui  fabriquent  la 
foudre,  Apollon  fut  puni  de  ce  meurtre  par  Zeus  qui 
Texila  du  ciel  et  le  condamna  k  6tre  Tesclave  d^AdmSte. 

On  a  vu  qu'Apollonios  s'abstient,  avec  intention 
£videmment,  de  parler  de  Tesclavage  du  dieu  chez 
Admfete :  il  a,  sans  doute,  ses  raisons  pour  remplacer 
la  l^gende  de  ce  servage  par  celle  du  bannissement 
du  dieu  chez  les  Hyperbor^ens ;  on  connaft  d'ailleurs 
son  go(it  pour  les  l^gendes  ignor^es  ovi  son  ^rudition 
alexandrine  se  complait. 

L'£ridan,  o£i  seraient  tomb^es  les  larmes  du  dieu 
partant  pour  1'exil,  ^tait,  k  T^poque  classique,  consi- 
d6r6  comme  un  fleuve  du  ISgendaire  pays  des  Hyper- 
bor^ens  ^,  pays  sur  la  position  duquel  les  opinions  des 
anciens  ^taient  tr6s  diverses  4 :  Apollonios  en  fixe  la 
situation  au  delk  des  contrSes  oii  soufile  le  Bor£e, 
dans  la  r£gion  o£i  murmurent  les  sources  lointaines  de 
rister^.  Cest  li,  du  c6t6  du  Nord,  rextrfeme  limite  des 
pays  qui  connaissent  la  16gende  et  le  culte  d'Apollon, 
dieu  solaire  ;  du  cdt^  du  Midi,  cette  l^gende  et  ce  culte 
dSpassent  la  Lycie. 

Entre  la  vaste  Lycie  et  le  pays  hyperbor6en,  born6 
pas  les  Monts-Riph6es,  Apollonios  cite,  au  nombre 
des  localit^s  qui  poss&dent  des  sanctuaires  bien  connus 

1.  Pherecydis  FragmefUa,  cditio  altera,  Lipsiae,  1824,  p.  84. 

2.  ApoUodore,  UI,  10;  Diodore  de  Sicile,  IV,  LXXi,  ctc.  —  Cf.  Decharme, 

Myihol.,  p.  294. 

3.  Voir  ma  notc  au  v.  596  du  Ch.  IV  des  Argonautiques, 

4.  Voir  ma  note  au  v.  6^5  du  Ch.  U  des  Argronauiiques, 

5.  Argon.,  IV,  v.  286-287.  —  Voir  mes  notes  aux  v.  284  ct  286  de  ce  Chant 
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d'Apollon,  la  divine  D^los,  dans  les  Cyclades  ;  Claros, 
ville  d'Ionie,  voisine  de  Colophon,  dans  PAsie-Mineure ; 
Pytho,  dans  la  Grfece  continentale  ".  Cest  k  Pytho  — 
Delphes  se  nommait  ainsi  primitivement  ^  —  que  Jason 
est  all£  consulter  Toracle  au  sujet  de  Pexp^dition 
projet6e  3.  Cest  &  Pytho  qu'il  promet  au  dieu  de  lui 
envoyer  des  offrandes  sans  nombre  apr^s  le  succ^s  de 
son  voyage  4.  Cest  k  Pytho  que  les  jeunes  hommes 
instituent  des  choeurs  de  danse  en  Phonneur  de 
Phoibos;  ils  se  tiennent  autour  de  Tautel,  et,  au  son 
de  la  phorminx,  frappent  le  sol  en  cadence  de  leurs 
pieds  rapides  ^.  Depuis  la  victoire  du  dieu  sur  le 
serpent  Delphyn6,  Pytho  est  le  principal  sanctuaire 
d'Apollon  dans  la  Gr^ce  continentale. 

D^los,  qui  se  nomme  aussi  Ortygie^,  est  son  lieu 
de  naissance  et  un  de  ses  sanctuaires  que  le  dieu  fr£- 
quente  le  plus  volontiers  7 ;  les  jeunes  gens  c£16brent 
des  choeurs  de  danse  en  Phonneur  de  Phoibos  k  Orty- 
gie,  comme  k  Pytho,  ou  sur  les  bords  de  l'Ism6nos^. 
Jason  promet  k  son  protecteur  de  lui  envoyer  des 
offrandes  k  Ortygie  aussi  bien  qu'^  Pytho  9  et  i  Amy- 
cl6es  lo.  En  effet,  le  dieu  est  honor^  dans  le  temple 
d'Apollon  Ism6nienii,  aupr&s  de  Tlsm^nos,  fleuve  de 
B^otie,  et  k  Amycl^es,  ville  de  Laconie  oi!i  s'£levait  le 
temple  fameux  d'Apollon  Amyclaien'*. 

1.  Argon,,  I,  V.  3o8.  —  Voir  ma  note  k  ce  vers. 

2.  Voir  ma  note  au  v.  207  da  Ch.  I  des  Argonautiques, 

3.  Argon.,  I,  v.  207-210;  v.  4i3;  IV,  v.  53o. 

4.  Argon.,  I,  V.  418;  IV,  v.  1704. 

5.  Argon.,  I,  v.  536  et  auiv. 

6.  Sur  Ortys^e,  voir  ma  note  au  v.  419  du  Ch.  I  des  Argonautiques, 
et  Decharme,  Mythol.,  p.  102. 

7.  Argon.,  I,  V.  3o7-3o8. 

8.  Argon.,  I,  v.  53^. 

9.  Argon.,  I,  V.  419. 

10.  Argon,,  IV,  v.  i^oS. 

1 1.  Argon.,  I,  V.  537.  Voir  ma  note  k  ce  vers.  —  Cf.  Pausaniat,  IX,  10,  2. 
Maury,  Hist.  Relig.,  t.  II,  p.  419. 

12.  Strabon,  VIII,  v,    i.—  Cf.  Maury,  ouvr.  citi,  t.  II,  p.  49;  Preller 
Griech.  Mythol.,  erster  Band,  p.  204. 
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ApoUon  visite  aussi  la  Libye,  au  sud  de  TAsie- 
Mineure,  et  quelques-uns  de  ses  fils  y  naissent  ou 
m6me  s'y  ^tablissent.  Cest  ainsi  que,  lorsque  les 
Argonautes  sont  dans  le  pays  des  Hesp6rides,  en 
Libye,  Tun  d'eux,  Canthos,  est  tu£  par  un  berger  k 
qui  il  voulait  d^rober  ses  brebis.  *  Ce  n'6tait  pas  un 
adversaire  k  d^daigner,  ce  berger,  petit-fils  de  Phoibos 
Lycor^ios  et  de  la  v£n6rable  Acacallis,  fiUe  de  Minos, 
qu'autrefois  son  p6re  avait  fait  partir  pour  la  Libye, 
alors  que,  dans  son  sein  appesanti,  elle  portait  Penfant 
d'un  dieu.  EUe  donna  k  Phoibos  un  fils  illustre,  qu'on 
nomme  Amphith^mis  ou  Garamas.  Amphith6mis  s'unit 
plus  tard  k  la  Nymphe  Tritonis  qui  lui  enfanta  Nasamon 
et  le  robuste  Caphauros,  celui  qui,  k  cause  de  ses 
brebis,  tua  alors  Canthos  >.  > 

D'apr6s  le  Scoliaste  des  Argonautiques  ^,  Lycor^ios 
serait  ici  pour  Delphique :  car,  d'abord,  les  Delphiens 
se  nommaient  Lycor^iens ;  ils  tiraient  ce  nom  d'un 
village  appel6  Lycor^ia.  On  sait  que  la  Nymphe  Cory- 
cia  donna  k  Apollon  un  fils,  Lycoreus,  de  qui  Delphes 
prit  autrefois  le  nom  de  Lycor^ia^.  Mais,  si  Apollon 
Lycor^ios  signifie  ici  ApoIIon  Delphique,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  le  po6te  d^signerait  sp^cialement  par 
r^pith&te  de  dieu  de  Delphes  le  dieu  qui  a  aim6  une 
jeune  fiUe  de  Cr&te  et  qui  Ta  rendue  m6re  d'un  h^ros 
habitant  de  la  Libye.  Lycoriios  doit  6tre  plutdt  syno- 
nyme  ici  de  Lycios,  qui  d^signe  le  dieu  dela  lumi&re4. 
M.  Decharme  fait  observer  que  les  Grecs,  n'ayant 
aper^u  que  le*  rapport  du  mot  Xuxic;  avec  le  mot  Xuxo^, 
loup,  avaient  fait  jouer  un  r6le  important  au  loup  dans 
les  16gendes  des  pays  oii  le  culte  d'ApoIlon  Lycien 
s'6tait  6tabli  5 :  Apollon  a  d'ailleurs  pour  mfere  L6t6, 

1.  Argon.,  IV,  v.  1489- 1497. 

2.  Scol.  Argon,,  IV,  v.  1490. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  71 1  du  Ch.  II  dcs  Argonautiques, 

4.  Decharme,  Mythol.,  p.  iio. 

^.  Decharme,  Mythol.,  p.  i  lo-i  1 1. 
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qui  est  un  personnification  de.  la  nuit  < .  Le  loup  est 
un  animal  qui  exerce  ses  ravages  pendant  la  nuit; 
Philost^phane,  au  dire  du  Scoliaste  des  Argonauti' 
ques  3,  rapportait  que,  lorsque  L£td  arriva  enceinte  k 
D^los,  elle  resta  pendant  douze  jours  chang^e  en  louve. 

Enfin,  les  loups  ont  un  rdle  dans  la  legende  d'Apol- 
lon  et  d'Acacallis.  La  fille  de  Minos,  Acacallis,  eut, 
dit  Alexandre,  dans  le  livre  I  de  ses  Critiques  ^,  com- 
merce  avec  Apollon  k  qui  elle  donna  Naxos,  et  avec 
Herm6s  k  qui  elle  donna  Cydon,  h6ros  ^ponyme  de 
la  ville  de  Cydonia  en  Cr^te.  Suivant  Antoninus 
Liberalis4,  Acacallis  eut  d'Apollon,  non  pas  Naxos, 
mais  Mil6tos.  Redoutant  la  vengeance  de  Minos, 
Acacallis  exposa  son  enfant  dans  une  forgt  o£i  ApoUon 
le  fit  nourrir  par  des  loups.  ApoUonios  suit,  sans 
doute,  une  I6gende  o£i  Garamas  remplace  Mil^tos,  et 
le  nom  de  Lycor^ios  peut  venir  des  loups  par  lesquels 
le  dieu  fit  nourrir  Penfant  qu'il  avait  eu  de  la  fiUe  de 
Minos.  —  Cest,  semble-t-il,  Topinion  de  Brtinck  ^. 

Garamas,  fils  d'Apollon  et  d'Acacallis,  est  le  h^ros 
6ponyme  des  Garamantes,  peuple  de  Libye.  Mais  ce 
h^ros  semble  6galement  inconnu  sous  ses  deux  noms 
Tle  Garamas  et  d'Amphith6mis.  Agroitas,  cit6  par 
H^rodien^,  rapporte  qu'Amphith£mis,  uni  k  diverses 
Nymphes,  eut  d'elles  plusieurs  fils,  entre  autres  Psyllos, 
qui  donna  son  nom  au  peuple  des  Psylles.  Agroitas 
ne  cite  pas  Caphauros  parmi  les  fils  de  Garamas-Am- 

1.  Decharme,  Mythol.,p,  100. 

2.  Scol.  Argon.,  n,  v.  i23. 

3.  ScoL  Argon.,  IV,  v.  1492.  •—  Cf.  Pausanias,  Vm,  53,  4. 

4.  Transform.,  lib.  XXX.  —  Voir  ma  note  au  v.  1490  du  Ch.  IV  dea 
Argonautiques . 

5.  Apollonii  Rhodii  Argonautica,  Argentorati,  1780,  vol.  II,  Variae  lec- 
tiones,  notae  et  emendationes,  p.  193:  Acacallidis  Minoisfiliae  e»  Nicandro 
meminit  Antoninus  Liberalis,  cuius  ex  narratione,  cap.  3o,  colligere  quis 
Possit  non  temere  hic  apoeta  Apollini  epithetum  Auxu>petoio  tributum  fuisse, 
sed  ad  nominis  etymon  eum  respexisse.  —  Sur  Acacallis,  voir  Rotcher, 
Lexicon,  I,  p.  2o3,  Akakallis, 

6.  Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  IV,  p.  294. 
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phith^mis.  On  ne  sait  rien  de  ce  Caphauros,  ni  de  sa 
mfere,  la  Nymphe  Tritonis,  qui  6tait  probablement  une 
Nymphe  du  lac  Triton « . 

Caphauros  est  un  h6ros  berger,  ce  qui  n'a  rien  d'6- 
tonnant,  puisque  Apollon  est  souvent  consid6r6  comme 
un  dieu  berger.  Le  meurtre  de  Canthos,  commis  par 
un  descendant  d'ApoIlon,  ne  prouve  rien  contre  la 
protection  accord^e  par  le  dieu  aux  Argonautes  pen- 
dant  toute  la  dur6e  de  leur  exp^dition.  Canthos  avait 
6t6  Tagresseur.  Mais  cet  6pisode  permet  de  conjec- 
turer  que  le  culte  d'Apollon  s'6tait  tr^s  anciennement 
r6pandu  aux  environs  du  lac  Triton,  en  Libye  :  le 
poSte  attribue  k  ses  h6ros  Pimportation  de  ce  culte. 
Alors  que  le  navire  Argo  ne  peut  trouver  les  passes  qui 
lui  permettraient  de  sortir  du  lac  Triton,  Orph6e 
ordonne  que  Pon  prenne  le  tr6pied  remis  par  Apol- 
lon  k  Jason,  quand  il  6tait  venu  consulter  Toracle 
de  Delphes,  et  qu'on  Texpose  sur  le  rivage,  comme 
ofFrande  aux  dieux  indig&nes.  Le  dieu  Triton  appa- 
ratt,  s'empare  du  grand  tr^pied  et  fait  sortir  du  lac  le 
navire  Argo  *.  —  Le  repr6sentant  des  dieux  indigfenes 
a  accept6  roffrande,  et  Apollon,  dont  le  tr6pied  est 
re^u  par  Triton,  devient  un  des  protecteurs  de  la 
Libye  orientale. 

Nous  connaissons  par  des  documents  plus  pr^cis 
r^tablissement  du  culte  d'Apollon  dans  la  Libye  occi- 
dentale.  Callimaque  rapporte  qu'on  entretenait  un  feu 
perp6tuel  sur  les  autels  du  dieu  k  Cyr6ne  3.  L'auteur 
des  Argonautiques  rappelle  qu'au  temps  des  hommes 
d'autrefois  ApoUon  enleva  une  jeune  thessalienne, 
nomm6e  Cyr6ne,  qui  6tait  fifere  de  sa  virginit^;  le  dieu 
la  ravit,  alors  qu'elle  faisait  paitre  ses  troupeaux  sur 

1.  L*articlc  de  Stoll  iur  Kaphauroi  (Lexicon  de  Roscher,  II,  p.  g^^) 
reproduit  simplement  let  indications  donnies  par  Apolionios. 

2.  Ar/gxm,,  IV,  v.  i337-i638. 

3.  Callimaque,  Hymne  A  Apollon,  v.  83.  Cf.  la  fin  de  la  note  de  Spanheim 
k  ce  vers,  p.  102. 
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les  bords  du  P6n6e  ;  il  la  transporta  loin  de  rHaimonie 
et  la  confia  aux  Nymphes  indig&nes  qui  habitaient  en 
Libye  aupr^s  du  sommet  du  Myrtose.  Cyrfene  devint 
elle-m&me  une  Nymphe  chasseresse  < . 

On  sait  que  la  l^gende  de  Penlfevement  de  Cyrfene 
par  ApoUon  est  d'une  6poque  relativement  r6cente; 
elle  peut  se  mettre  au  nombre  des  mythes  qui  ont 
eu  pour  occasion  un  6v6nement  r6el  dont  on  connait 
la  date  :  c  Depuis  Otfried  MtiUer,  on  a  souvent  cit6 
comme  exemple  de  ces  mythes  historiques  celui 
qui  se  rapporte  i  la  fondation  de  Cyrfene.  Vers  la 
XXXVIP  Olympiade,  une  colonie  grecque,  compos^e 
surtout  de  Minyens  originaires  de  Thessalie,  partait,  sur 
Tavis  de  Poracle  d'Apollon  Pythien,  pour  aller  s'6tablir 
en  Libye.  Bientdt,  cet  6v6nement  donna  naissance  &  un 
mythe  oii  Cyrfene,  la  nouvelle  ville,  6tait  repr6sent6e 
comme  une  jeune  vierge  thessalienne,  aim6e  d'Apollon, 
qui  Tavait  enlev6e  et  transport6e  i  travers  les  mers  sur 
la  c6te  libyenne  ^.  »  L'6rudit  ApoUonios,  qui  s'6tait 
plu&raconter  les  ctiseis  de  diverses  villes  ^,  ne  pouvait 
se  dispenser  de  faire  allusion  k  la  fondation  de  Cyr&ne, 
d'autant  plus  qu'elle  est  due  aux  Minyens  de  Thessalie 
dont  les  Argonautiques  sont  ou  ont  la  pr6tention  d'dtre 
le  po6me  national.  Cyrfene  ne  sera  fond6e  que  long- 
temps  aprfes  rexp6dition  des  Argonautes,  par  Aristo- 
t616s  ou  Battos  4,  un  des  descendants  de  cet  Euph6mos 
a  qui  Triton  fait  pr6sent  d'une  motte  de  terre  qui, 
jet6e  au  milieu  des  flots,  donne  naissance  k  Tile  Cal- 
list6.  €  Ces  6v6nements  arriv6rent  bien  apr6s  le  temps 
d'Euph6mos5.  > 

Mais  ApoUonios  tient  &  indiquer  nettement  Tendroit 

1.  Argon,,  U,  v.  5oo  et  suiv.  —  Voir  ma  note  aa  v.  3oo. 

2.  Decharme,  Mythol.,  Introduciion,  p.  XXVU. 

3.  Cf.   De  Apollonii  Rhodii  fragrmentis..,  dissertatio...  defendet  J.  Hi- 
chaelis»  Haiis  Saxonum,  iSyS,  p.  5-i6. 

4.  Voir  ma  note  au  v.  i^Si  du  Ch.  IV  des  Argonautiques. 
3.  Argon.j  IV,  v.  1764. 
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oii  Cyr&ne  fut  conduite  par  Apollon  et  oix  la  ville 
homonyme  devait  s'61ever  plus  tard :  c'est  aux  environs 
du  Mont-Myrtose,  dont  Callimaque  fait  mention'. 
€  C^est  Ik  que  Cyr^ne  enfanta  k  Phoibos  Arist^e,  que 
les  Haimoniens,  riches  en  nombreuses  terres  k  bI6, 
surnomment  Agreus  et  Nomios^^.i^  L'origine  de  ces 
deux  sumoms  vient,  au  dire  du  Scoliaste  ^,  de  ce  que 
c'est  dans  un  champ  (ev  aYpw)  qu'ApoIIon  s'unit  k  Cyrfene, 
qui  6tait  berg^re  {yt\koi^^  ou  de  ce  qu'Arist6e  enseigna 
aux  bergers  Part  de  cultiver  les  champs. 

En  efFet,  Arist^e,  Vexcellent^  est  le  bon  g6nie  de  la 
campagne  cultiv6e.  II  pr6side  k  ViXhvt  des  troupeaux, 
k  la  chasse,  k  P^ducation  des  abeilles,  k  I'art  de  cailler 
le  lait,  k  la  plantation  des  arbres,  de  la  vigne  et  de 
roIivier4.  Mais  il  semble  que  1'expression  6  'AYpeu? 
signifie  plutdt  le  chasseur  que  le  dieu  des  champs. 
ApoIIon,  dieu  chasseur,  a  souvent  pour  6pith6te  oyp^'^? 
ou  oYpcuTT^^^^.  Son  caract^re  de  dieu  de  la  chasse  vient 
de  ce  que,  pour  prot6ger  les  animaux  domestiques 
confi6s  k  ses  soins,  il  doit  poursuivre  les  b3tes  sau* 
vages,  les  frapper  et  les  percer  de  ses  traits  6.  II  est 
d'ailleurs  naturel  que  le  h^ros  solaire  dont  les  traits 
atteignent  au  loin  et  tuent  les  loups,  symbole  de 
robscurit^,  devienne  peu  k  peu  le  chasseur  dont  les 
fl^hes  dgtruisent  le  gibier. 

Les  6pith&tes  oyp^'^?  ^^  ir^^vjvt^i;  ne  sont  pas  appliqu^es 
au  dieu  par  ApoIIonios.  Mais  il  est  dit  express6ment, 
dans  les  Argonautiques ,  que  le  L6tol'de,  ami  des  chas- 
seurs,  fait  trouver  du  gibier  (orfprii)  aux  Argonautes  qui 
veulent  lui  immoler  sur  ses  autels  des  chivres  sauvages 

1 .  ffymne  h  ApolloHt  v.  9 1 .  —  Cf.  la  note  de  Spanheim  k  ce  vera.  • 

2.  Argon»t  n,  V.  5o6*5o7. 

3.  Scol.  Argon.t  II>  v.  507. 

4.  Decharme,  Mythot.,  p.  492. 

5.  Pi-eller,  Oriech.  MythoL,  crstcr  Band,  p.  216.  Cf.  Bruchmann,  Epu 
iheia  deorum,  p.  20. 

6.  Decharme,  Mytho!.,  p.  128. 
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et  des  faons,  tr6s  nombreux  dans  les  forgts  profondes 
derileThynias». 

On  a  vu  qu'il  n'est  pas  fait  allusion,  dans  les  Argch 
nautiques,  k  la  l^gende  d'ApoIlonios  pasteur  de  brebis 
ou  de  boeufs  chez  Adm6te :  mais  le  petit-fils  du  dieu, 
Caphauros,  est  un  pasteur  de  brebis  ^;  et  le  propre  fils 
du  L^toide,  Arist^e,  est  un  dieu  vifjitoi;,  protecteur  des 
troupeaux.  La  m6me  6pith6te  est  appliqu^e  k  Apollon. 
«  Dans  Tile  des  Phaiaciens,  aujourd'hui  encore,  des 
victimes  sont  immol^es,  chaque  ann^e,  en  Thonneur 
des  Moires  et  des  Nymphes,  au  temple  d'Apollon 
Nomios,  sur  les  autels  que  M6d£e  a  61ev6s  ^.  »  Nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  le  culte  d'Apollon 
Nomios  dans  Tile  des  Phaiaciens  :  le  Scoliaste,  qui  n'en 
savait  pas  sans  doute  plus  que  nous,  pr^tend  que  «  c'est 
parce  que  la  d^cision  d'Alcinoos  a  6t6  rendue  suivant 
la  loi  (xora  v6(jisv)  que  M6d6e  a  £lev6  le  temple  d'Apollon 
Nomios  >  4.  L'6tymologie  de  v4[jiio?  est  v4[«i),  paitre :  il 
semble  que  le  Scoliaste  imagine,  pour  les  besoins  de 
sa  cause,  T^tymologie  vi(ji9;,  loi.  Souvent  attribu^e  k 
Apollon,  r^pith&te  vdjjito;  d^signe  *  le  dieu  pasteur  qui 
habite  les  p4turages  et  qui  veille  sur  les  troupeaux  »  ^. 
Cette  attribution  du  dieu,  d'ou  d^rive  son  caract^re  de 
chasseur  qui  frappe  les  b6tes  sauvages  pour  prot6ger 
ses  bceufs  ou  ses  brebis,  est  en  rapport  avec  ses  fonctions 
primitives  de  divinit^  solaire.  On  connait  les  troupeaux 
d'H6lios,  dans  VOdyssie  :  la  Mythologie  aryenne,  on  le 
sait,  compare  les  nuages  qui  accompagnent  le  soleil 
dans  sa  marche  k  une  troupe  de  blanches  g^nisses  qui, 
sous  la  conduite  de  leur  berger  divin,  s^avancent^,  le 


1.  Argon,,  II,  V.  698. 

2.  Argon,,  IV,  v.  1487. 

3.  Argon,,  IV,  v.  1217-1219. ^Pour  r^plth^te  v^tito; d' ApoUon, voir  Bruch* 
mann,  EpUheia  deorum^  p.  28. 

4.  Scol.  Argon.,  IV,  v.  1218. 

5.  Decharme,  Mythol,,  p.  127. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  128. 
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matm,  dans  les  pitorages  celestes.  <  Telle,  parfois,  — 
poor  emprunter  k  Apollonios  on  tablean  qoi  d6veloppe 
cette  image  ■,  —  telle,  sar  les  traces  d'an  maitre  nis- 
tique,  va  one  longae  saite  de  brebis  qai  rentrent  au 
bercail,  bien  rassasides  d'herbes :  le  berg^r  marche 
devant^  en  modalant  harmonieasement  sar  sa  syrinx 
per^ante  ane  m61odie  pastorale.  »  Telles,  k  la  saite  da 
diea  solaire,  les  g^nisses  blanches,  image  des  naages, 
s'avancent  dans  les  p^tarages  c61estes;  telles,  dans 
les  p^tarages  de  la  Troade  oa  de  la  Thessalie,  s'avan* 
cent,  a  la  saite  d^Apollon  Nomios,  les  cavales  de 
Laom6don  oa  les  brebis  d'Adm6te. 

Fib  da  diea  solaire,  Arist^e  est,  lai-m£me,  an  g^nie 
solaire  qai  <  personnifie  Taction  bienfaisante  qa'exerce 
sur  la  terrele  soleil  du  printemps  et  de  P^t^  >  ^.  Ce  r6Ie 
d'Arist£e  est  bien  indiqu^  dans  les  Argonautiques : 
le  fils  de  Cyrine  n'est  pas  rest6  dans  la  Libye,  son 
pays  natal.  Apollon  Pen  a  retir6  tout  enfant  pour 
le  faire  61ever  dans  Tantre  de  Chiron^.  On  sait  que 
Chiron,  le  plus  doux  et  le  plus  juste  des  Centaures,  est 
le  maitre  en  m^decine  de  tous  les  h6ros  thessaliens, 
de  Jason  entre  autres,  comme  Tindique  le  Scoliaste  4, 
qui  pr^tend  que  le  nom  du  fils  d'Aison  vient  de  son 
succ&s  dans  les  ^tudes  m^dicales  ('la^cdv  1:%^%  -^  rxnv). 
Lorsque  Arist^e  fut  grand,  les  Muses  s'entremirent  pour 
le  marier,  et  elles  lui  enseign^rent  Tart  de  gu6rir  les 
maladies  et  celui  d'interpr6ter  les  pr^sages  divins^. 
Cest  Autono6,  fille  de  Cadmos,  que  les  Muses  firent 
6pouser  k  Arist^e  ^. 

II  n'est  pas  6tonnant  que  les  d^esses  se  soient  occu- 

1.  Argon.,  I,  V.  SyS-S^S. 

2.  Dccharmc,  Mythol.,  p.  492.  — Pour  la  l^gcnde  d'Ari8t6e,  vot,  parmi 
Ict  travaux  let  plus  rdcents,  les  articlet  de  Sshirmcr,  dans  ie  Lexicon  de 
Roichcr,  I,  p.  547-55 1 ,  ct  dc  Hild,  dans  La  Grande  Encyclopedie,  t.  IIl,  p.  91 7. 

3.  Argon.t  If,  v.  5 10. 

4.  Scol.  Argon.,  I,  v.  554. 

5.  Argon.,  II,  V.  5i  i-5i2. 

6.  Apollodore,  III,  4,  2. 
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p£es  du  fils  d'ApoIlon  Musagite,  qu'elles  reconnaissent 
comrae  leur  maitre,  et  qu'elles  aient  enseign^  k  Arist^e 
la  divination,  qui  est  leur  attribut,  aussi  bien  que  celui 
d'Apollon,  puisque  *  g6nies  harmonieux  des  sources  et 
des  eaux  limpides,  les  Muses  sont,  par  Ik  m&me,  dou^es 
du  don  proph6tique  »  '.  Consid6r6es,  i  Porigine,  comme 
des  divinit^s  des  eaux,  les  Muses  sont,  au  m&me  titre 
que  les  Nymphes  en  g^n^ral,  les  d^esses  des  eaux 
thermo-min6rales  qui  gu^rissent  les  maladies,  et  les 
proph^tesses  qui  peuvent  pr6voir  et  r6v61er  aux  hommes 
rissue  de  leurs  souffrances  ^.  Elles  ont  d'autant  mieux 
le  droit  d'enseigner  au  fils  d'Apollon  Tart  de  gu^rir  les 
maladies  que  cet  art  est  au  nombre  des  attributs  du 
dieu. 

Sans  doute,  l'£pop£e  d'Apollonios,  comme  les  po&mes 
homgriques,  distingue  ApoUon  de  Pai^dn,  le  m^decin 
des  dieux  ^.  Quand  Mopsos  va  mourir,  empoisonn^  par 
le  venin  noir^tre  du  serpent  qui  Ta  piqu^,  le  po&te 
s'6crie  que  tout  secours  est  inutile,  t  Pai66n  lui-m&me, 
s'il  m'est  permis  de  tout  dire  ouvertement,  eQt-il  donn6 

1.  Decharme,  Mythol.t  p.  228. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  352-353.  —  Les  Muses  ne  jouent  qu*un  rbXt  tris 
effaci  dans  les  Argonautiques.  Ce  tont  let  diesses  de  la  poisie  qu'Apollonio8 
invoque  {Argon.,  I,  v.  22),  comme  Homire  le  faisait  (Tliad.,  XI,  v.  604).  La 
Mute  ett  enfant  de  Zeus  (voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  168).  U  n^est  rien  dit 
du  nombre  det  Mutes.  Le  po&te  des  Argonautiques  sUnspire  de  leur  r^cit : 
c  Pour  moi,  c'est  en  icoutant  les  Piirides  que  je  chante,  et  j'ai  entendu  leur 
voix  d'une  maniire  tris  certaihe  »  (Argon.,  IV,  v.  i38i-i382).  Apollonios 
suit  la  doctrine  de  la  Thiogonie  d'H^8iode  qui  fait  naltre  en  Pi^rie  les  Muses, 
filles  de  Zeus  et  de  Mn6mosyn6  {Thiogon,,  v.  53  et  91 5).  Les  Muses  ordonnent 
au  po^te  de  tout  dire  tans  ditour  (Argon,,  II,  v.  844-845).  Et  cependant, 
quand  il  lui  faut  rapporter  det  ricits  scabreux,  il  t'^crie  :  c  Muses,  pardonnsz* 
moi ;  ce  n'est  pat  de  mon  plein  gr6  que  je  r6p6te  les  paroles  des  anciens.  » 
(Argon.,  IV,  v.  984-985.)  Les  Muses  que  Ton  trouve  citees  par  leurs  noms 
dans  let  Argonautiques  tont  : 

trato,  qui  partage  la  destin^e  de  Cyprit  (Argon.,  III,  v.  i  ;  cf.  Decharme, 
Mythol.,  p.  233-234); 

Calliope,  qui  est  la  mire  d'0rph6e  (Argon.,  I,  v.  23;  cf.  Decharme, 
Mythol.,  p.  616); 

Terpsichore,  qui,  unie  k  Ach61oos,  enfanta  les  Sir&nes  (Argon.,  IV,  v.  895* 
896)  :  il  sera  question  de  Terpsichore,  k  propos  des  Sir^nes,  dans  le  chapitre 
Les  dieux  des  eaux. 

3.  Iliad.,  V,  V.  401,  ctc. 
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des  rem6des  k  celui  sur  lequel  se  seraient  appliqu6es 
seulement  les  dents  du  monstre  <.  >  Le  m^decin  hom6- 
rique  des  dieux  ne  se  confond  pas  avec  Apollon,  en 
Thonneur  de  qui  on  chante  le  pian  (xatfitjv),  non  pour 
le  prier  de  gu^rir  les  h^ros  malades  de  la  peste,  mais 
pour  le  remercier  d'avoir  fait  cesser  le  fl^au  ^.  Le  dieu 
en  Phonneur  de  qui  on  chante  le  p^an  et  le  m^decin 
Pai^dn  seront  identifi^s  bientdt  apr&s  T^poque  hom£- 
rique.  Mais,  fid^Ie  aux  traditions  anciennes,  ApoUonios 
a  soin  de  distinguer  Pai^dn  et  Apollon.  II  a,  d'ailleurs, 
not6  scrupuleusement  Torigine  de  T^pith^te  liQxat^u^v 
d'ApoIIon  ^,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  mot  x»fj(i)v4. 
—  Mais,  quoiqu'iI  ne  se  confonde  ni  avec  H6lios,  ni 
avec  Pai^dn,  ApoIIon  participe  de  la  nature  de  ces 
deux  dieux  symboliques;  divinit^  solaire  dont  les  rayons 
dess^chent  les  marais  et  rendent  la  force  aux  hommes 
ext6nu6s  par  les  maladies^,  ApoIIon  peut  avoir  pour 
fils,  en  m&me  temps  qu'AscI£pios,  qui  sera  le  dieu  par 
excellence  de  la  m^decine,  Arist^e  qui  a  appris  des 
Nymphes  1'action  salutaire  des  eaux,  et  qui  tient  de 
son  p6re  le  pouvoir  bienfaisant  du  soleil  sur  la  sant6 
humaine. 

Les  Muses  font  d'Arist6e  le  berger  de  leurs  nombreux 
troupeaux  qui  paissent  dans  la  plaine  Athamantienne 
de  Phthie  et  aux  environs  de  Tabri  protecteur  du  Mont- 
Othrys  et  du  cours  sacr^  du  fleuve  Apidanos^.  II  est 
tout  naturel,  on  l'a  vu^  qu'Arist£e  Nomios,  fils  d'ApoIlon 
Nomios,  fasse  paitre  des  troupeaux :  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  question,  ailleurs  que  dans  ce  passage 
des  Argonautiques ,  des  nombreux  troupeaux  des  Muses. 

1.  Argtm.,  IVtV»  i5ii-i5i2. 

2.  Hiad,,  I,  V.  473. 

3.  ArgoH.,  n,  V.  702. 

4.  Ce  mot  vient  de  itaco,  itav**,  faire  cesser  le  mal,  d^apfis  VEiyniot, 
MagHum.  Cf.  Thdl,  DictUmnaire  d'Homire  et  des  HomirUes,  Parii.  1841 , 
p.  5o6»  col.  I. 

5.  Decharme,  Mythol,,  p.  ii5. 

6.  Argon.t  H,  v.  5i3*5i5« 
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Associ6es  au  dieu  solaire  ApoIIon,  les  Muses  ont  peut- 
&tre  6t6  &  Porigine  des  d^esses  semblables  aux  filles 
d'H6lios,  qui  poss^dent  de  nombreux  troupeaux,  sym- 
boles  des  jours  et  des  nuits  ou  des  nuages  blancs  qui 
accompagnent  le  soleil  dans  sa  course.  H6Iios  ne  fait 
pas  paitre  lui-m&me  ses  bceufs  et  ses  brebis:  le  soin 
des  troupeaux  d'ApoIlon  serait,  de  mgme,  commis  aux 
Muses  dont  il  est  le  chef,  et  qui  en  remettraient  k  leur 
tour  la  charge  au  fils  du  dieu. 

La  suite  de  I'6pisode  d'Arist6e  montre  bien  le  rdle 
solaire  du  h^ros.  ApoIIon  ordonne  k  son  fils  d'aller  k 
C60S  faire  cesser  les  soufFrances  des  habitants  qui  sont 
brQl6s  par  les  feux  de  Seirios.  Gr4ce  aux  pri^res  d'Aris- 
t£e,  Zeus,  qui  envoie  la  pluie,  fait  souffler  les  vents 
£t6siens,  qui  rafraichissent  la  terre  pendant  quarante 
jours'.  Arist^e  est  le  dieu  solaire  qui  a  le  pouvoir 
d'amener  la  pluie  et  de  faire  souffler  les  vents  bienfai- 
sants,  au  moment  o£i  la  chaleur  caniculaire  devient 
intol^rable. 

On  le  voit :  les  Argonautiques  6tendent  la  I^gende 
d'ApoIIon  depuis  le  pays  des  Hyperborgens  jusqu'aux 
contr6es  de  la  Libye.  Partout,  au  del^  des  Monts- 
Riph^es,  comme  aux  environs  du  Mont-Myrtose  et  du 
lac  Triton,  le  dieu  de  Delphes  et  de  la  Lycie  est  une 
divinit^  solaire,  ou,  tout  au  moins,  la  divinit^  par  excel- 
lence  de  la  lumi^re. 


II 


Mais  ApoIIon  a,  dans  T^pop^e  alexandrine,  une 
importance  sp^ciale  comme  protecteur  de  Jason,  et  ce 
sont  les  Argonautes,  suivis  et  secourus  fid^Iement  par 

I.  Argon,,  II,  V.  SiG-Ssy.  Cf.  Decharmet  Mythol.,  p.  25o*25i.  Voir, 
pltts  haut,  1.  II,  ch.  I,  p.  172. 
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le  L^tolde  dans  les  circonstances  difficiles  de  leur 
voyage,  qui,  aa  dire  du  poite,  ont  introduit  son  culte 
dans  la  plupart  des  pays  oii  ils  se  sont  arrSt£s. 

Apollon  est  un  dieu  Jasonien :  cette  ^pithete  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Argonautiques ;  mais,  au  dire  du 
Scoliaste  \  rhistorien  D6ilochos  parlait  di  Apollon  Jaso- 
nien,  k  qui  les  Argonautes  avaient  €\ey6  un  autel.  Ce 
titre  d'Apollon  est  facilement  justifi6  par  la  perp^tuelle 
protection  que  le  dieu  accorde  k  Jason,  depuis  le 
moment  ou  TAisonide  vient  le  consulter  k  Pytho  sur  le 
succis  de  son  entreprise,  jusqu'^  cette  nuit  terrible  ou 
il  sauve  les  Argonautes  en  les  6clairant  de  sa  lumiere 
merveilleuse,  et  en  faisant  apparaftre  k  leurs  yeux  Tile 
d'Anaph£. 

Ce  n'est  pas  ApoUon  Musagite,  mais  bien  Apollon 
Jasonien  dont  le  poite  rappelle  le  nom  au  commen* 
cement  de  son  6pop6e,  quand  il  s'6crie :  t  Cest  apr^s 
avoir  commenc^  par  t'invoquer,  6  Phoibos,  que  je 
rappellerai  les  exploits  de  ces  h^ros  d'autrefois  qui, 
sur  Tordre  du  roi  P6lias,  firent  voguer  vers  le  d^troit 
qui  ouvre  le  Pont  et  au  travers  des  Roches-Cyan^es, 
k  la  conqudte  de  la  toison  d'or,  le  navire  Argo  muni 
de  bancs  nombreux  de  rameurs  >.  >  Car  le  dieu  Phoibos 
a  aid6  utilement  Texp^dition :  il  est  naturel  qu'il  soit 
invoqu^  par  le  po6te  qui  va  en  faire  le  r^cit. 

On  comprend  que,  la  conqu6te  de  la  toison  d'or 
^tant,  dans  les  I^gendes  primitives,  un  mythe  solaire, 
ApoIIon,  consid6r£  k  Torigine  comme  le  dieu  du  soleil, 
ait  pu  en  6tre  Tinspirateur  et  le  chef.  Mais  le  po6te 
alexandrin  n'a  pas  dcrit  cette  6pop6e  mythologique 
oii  les  luttes  fantastiques  des  grandes  forces  de  la  nature 
auraient  6t6  d6crites.  Le  Jason  d'ApolIonios  n'est  pas 
un  h6ros  solaire,  mais  simplement  un  prince  thessalien. 

1.  Scol.  Argon.,  I,  v.  966:  ...*I«<Tovioy  'AiriXXwvo;.  —  Bruchmann  (Epi. 
iheta  deorum)  ne  donne  aucun  exemple  de  cette  ^pithite. 

2.  Argon,,  I,  V.  1-4. 
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A  r^poque  de  la  guerre  de  Troie,  dit  M.  Bertrand  «,  — 
k  plus  forte  raison,  k  T^poque  de  Texp^dition  des 
Argonautes,  —  la  pr6sence  du  culte  d'Apollon  sur  les 
cdtes  de  TAsie-Mineure  est  un  fait  incontestable, 
€  tandis  que  toutes  les  traditions  oCi  ce  dieu  joue  un 
rdle  dans  le  P6lopon&se  et  dans  la  Thessalie  sont  k  la 
fois  vagues  et  incertaines.  »  La  tradition  d*Apollon 
Jasonien  est  donc  un  souvenir  de  Tancienne  16gende  qui 
faisait  de  Texp^dition  des  Argonautes  un  mythe  solaire. 

Apollon  Jasonien  prot&ge  Texp^dition  en  permettant 
d'en  faire  partie  k  deux  devins,  Mopsos^  et  Idmon, 
qui  sont,  Tun  et  Tautre,  ses  el^ves,  et  dont  le  second 
est  son  fils  ^.  Jason,  d'ailleurs,  est  all6  k  Pytho,  dans 
le  pays  des  Phoc6ens,  consulter  Toracle  d'Apollon  au 
sujet  de  Texp^dition  projet6e4.  Les  r^ponses  divines 
ont  6t6  favorables :  au  moment  de  quitter  lolcos,  TAiso- 
nide  le  rappelle  k  sa  m^re  ^.  Non  content  de  donner 
des  r^ponses  favorables  k  son  prot^g^,  le  dieu  lui  a 
fait  des  cadeaux  d'un  prix  inestimable.  c  Phoibos  avait 
donn6  deux  tr^pieds  k  TAisonide,  pour  qu'il  les  empor- 
t^t  au  loin  dans  le  voyage  quUl  6tait  forc6  d'entrepren- 
dre;  il  les  lui  avait  donn^s  quand  le  h6ros  6tait  venu 
dans  la  ville  sacr6e  de  Pytho  consulter  Toracle  au 
sujet  de  cette  exp6dition  m&me.  Or,  il  6tait  dans  les 
destin^es  que,  \k  oii  ces  tr^pieds  seraient  6tablis,  l^  les 
ennemis  ne  pourraient  faire  d'invasion  ^.  »  On  sait  que 
ces  trdpieds  6taient  une  des  grandes  richesses  du  temple 
de  Pytho  :  Tenfant  Hermfes  de  VHymne  homirique  se 
vante  qu'il  ira  les  voler  k  Pytho,  ainsi  que  les  objets 
pr^cieux  qui  oment  la  demeure  d'Apollon  7. 


1 .  Bertrand,  Les  dieuM  protecteurs,  p.  7 1 . 

2.  Argou.,  I,  V.  65-66. 

3.  Argon.,  T,  v.  1 39-145. 

4.  Argon.,  I,  V.  207-210. 

5.  ArgoH.,  I,  V.  3oi-3o2. 

6.  Argon.,  IV,  v.  529-533. 

7.  Hymne  homirique  d  Hermis,  v.  179. 
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Quel  est  le  sens  symbolique  de  ce  tr^pied  consacr^ 
k  ApoUon?  Le    tr^pied   o£i   s'assied    la    proph6tesse 
inspirge  par  le  dieu  de  Pytho  est,  dit-on,  un  embl&me 
du  feu'.  Cet  embl^me  convient  parfaitement  au  dieu 
de  la  lumi&re  sur  les  autels  de  qui  on  entretenait  un 
feu  perp6tuel  aussi  bien  k  Cyr6ne  qu'i   Delphes  et 
k  Argos^.  On   comprend  que  la   perp£tuit6   du  feu 
brQlant  sur  les  autels  d'une  ville  soit  le  signe  et  le  gage 
de   la  perp6tuit6   de  cette  ville:   mais  les   Hyll^ens 
s'empressent  d'enfouir  profond^ment  dans   le    sol  le 
tr6pied  d'Apollon  qui  leur  a  6t6  donn^  par  Jason,  pour 
qu'il  reste  k  jamais  invisible  aux  yeux  des  mortels  ^.  II 
faut  donc,  semble-t-il,  admettre  que  le  tr^pied,  embl&me 
du  feu,  est  un  symbole  primitif,  une  repr^sentation 
archalque  du  dieu  de  la  lumi^re,  comme  le  Palladion 
6tait  Tantique  xoanon  de  Pallas-Ath6ne.   Le   tr^pied 
^tait,   sans  doute,  au  mSme  titre   que  le  Palladion, 
Tobjet  d'une  d^votion  particuli^re.  La  fortune  des  cit^s 
devait  3tre  attach^e  k  leur  possession;  on  enfouissait 
les  tr^pieds,  comme  les   Troyens  auraient  bien  fait 
d'enfouir  leur  Palladion  pour  6viter  qu'il  leur  fut  enlev6 
par  Diom^de  et  par  Ulysse. 

II  faut  d'ailleurs  noter  qu'Apollonios  commet,  sans 
doute,  un  anachronisme  en  parlant  de  Toracle  de 
Pytho,  qui  ne  devait  pas  exister  avant  T^poque  hom£- 
rique,  et  en  faisant  allusion  aux  tr^pieds  qui  ornaient 
le  temple  d'Apollon  au  temps  oCi  VHymne  homirique 
a  Hermis  fut  compos^.  M.  Bertrand,  qui  ne  s'occupe 

1.  Bouch6*Leclercq,  Hist.  Divim^tion,  t.  I,  p.  358;  t.  III,  p.  89-92.  — 
M.  Bouch^-Leclercq  dit  (t.  III,  p.  91) :  c  Ce  trdpied  avait  aussi  sa  l^^ende.  On 
pr^tendait  qu'il  avait  M  donn^  jadig  par  Jason,  enfoui  par  les  Hyll^ens...  > 
L'auteur  de  VHistoire  de  la  Divination  ne  dit  pas  de  quelle  source  il  tire  cette 
Ugende;  pour  ce  qui  est  des  Argonautiques,  le  Ja»on  d'Apollonios  ne  donne 
pas  un  tripied  k  Apollon :  il  en  rc^oit  du  dieu  deux  dont  il  confie  Tun  aux 
Hyll^ens  et  Tautre  k  Triton. 

2.  Ploix  (La  Nature  des  Dieux,  p.  257),  qui  cite  Callimaque,  Hymne  d 
Apollon,  V.  83 ;  Eschyle,  Choiphores,  v.  10^7;  Scol.  Sophocle,  tlectre,  v.  4. 

3.  Argon.,  IV,  v.  534-536. 
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que  de  Vlliade,  remarque  qu'Hom&re,  qui  fait  constam- 
ment  allusion  aux  temples  d'Apollon  en  Troade,  en 
Lycie,  k  T£n6dos,  ne  connait  en  Gr6ce  aucun  temple 
du  dieu  ^ :  11  est  cependant  question  dans  riliade 
mfime^  du  seuil  d'ApoIIon  au  milieu  des  rochers  de 
Pytho;  et  il  est  dit,  dans  VOdyssie^j  qu'Agamemnon 
est  all6  consulter  Toracle  d'ApolIon  Pythien.  Cest 
dans  VHymne  hatnerique  &  Apollon  que  se  trouve  le 
plus  ancien  r^cit  concemant  la  fondation  de  cet 
oracle4.  —  On  a  vu^  que  Phoibos-ApoUon,  dieu  de 
la  divination,  n'est  que  le  proph^te  de  Zeus  dans  les 
Argonautiques :  son  rdle,  comme  divinit^  des  oracles, 
a  616  assez  6tudi£  pour  qu'il  ne  soit  pas  n^cessaire 
d'y  revenir  ici. 

Le  dieu  qui  a  fait  don  des  tr^pieds  k  Jason  est  le 
premier  que  rAisonide  songe  k  invoquer  au  moment 
du  d^part :  i  Tout  d'abord,  rendons-nous  Phoibos  favo- 
rable  par  Timmolation  des  victimes...  ^levons  un 
autel  sur  le  rivage  k  ApoUon  qui  prot^ge  les  embar- 
quements,  lui  qui  m'a  promis,  dans  ses  pr^dictions, 
qu'il  nous  indiquerait  par  des  signes  certains  les  routes 
de  la  mer,  si  toutefois  je  commen^ais  en  lui  offrant 
des  sacrifices  les  travaux  que  j'entreprends  pour  le 
roi  6.  >  On  voit  qu'un  vrai  contrat  a  6t6  pass6  entre 
Jason  et  le  dieu;  en  quittant  la  maison  d'Aison,  le  fils 
d'Alcim6d6  disait :  c  Sois  confiante,  ma  m^re,  dans 
notre  alliance  avec  Ath6n£  7.  »  Ce  n'est  pas  seulement 
une  alliance  qui  ilnit  Jason  et  Apollon :  un  v6ritable 
trait6  est  intervenu  entre  le  dieu  protecteur  et  le 
mortel  prot6g6. 

f .  Bertrand,  Les  dieux  protecteur$,  p.  72. 

2.  lliad.,  IX,  V.  405. 

3.  Odyssie,  Vm,  v.  79-81. 

4.  Boach^-Leclercq,  Hist.  Divinationt  t.  III,  p.  66. 

5.  Voir,  plat  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  197. 

6.  Argtm.,  I,  v.  353;  v.  359-362. 

7.  Argon,,  I,  v.  3oo. 
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Apollon  est  invoqu^  par  Jason  sous  les  noms  de  dieu 
des  embarquements  >,  dieu  des  d^barquements  ^,  dieu 
des  rivages  ^.  Ces  ^pith^tes  semblent  venir  de  ce  que 
le  dieu  proph^te  est  le  fondateur  des  colonies  qui 
avaient  souvent  pour  origine  les  prescriptions  d'un 
oracle.  Comme  il  guide  les  colonies  k  travers  la  mer, 
Apollon  est  un  dieu  de  la  navigation,  honor6  sur  les 
rivages  d'oii  Ton  part  et  aux  rivages  oCi  Ton  arrive4. 

Mais,  au  moment  de  Texp^dition  des  Argonautes,  la 
premiire  que  les  Hell^nes  de  T^e  mythique  aient 
tent^e,  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  colonies  qu'Apollon 
ait  pu  prot^ger.  D'ailleurs,  les  Minyens  ne  vont  pas 
fonder  une  colonie :  ils  partent  avec  le  d^sir  et  Tespd- 
rance  du  retour  dans  leur  patrie  bien-aim6e.  II  semble 
donc  que  ces  6pithites  ont  ici  une  valeur  particuli6re. 
Les  colons  futurs  pourront  invoquer  Apollon,  dieu  des 
rivages,  qui  prot^ge  les  embarquements  et  les  d^bar- 
quements:  Jason  s'adresse  k  Apollon  Jasonien,  qui 
pr^side  aux  embarquements  et  aux  d^barquements  des' 
Argonautes,  qui  veille  sur  les  rivages  d'oi!i  ils  partent 
et  sur  ceux  oii  ils  feront  rel&che.  Cest  TApollon  pater- 
nel,  habitant  de  Pagases  et  de  la  ville  Aisonide,  qu'il 
invoque  express6ment  sous  le  nom  de  dieu  des  rivages 
et  de  dieu  de  Tembarquement  et  du  d^barquement  ^. 

La  pri^re  qu'il  fait  au  dieu,  quand  l'autel  est  61ev6 
sur  le  rivage  et  quand  le  sacrifice  va  commencer,  for- 
mule  nettement  les  conditions  du  trait^  conclu  entre 
le  h6ros  et  son  divin  protecteur :  c  £coute,  roi,  toi  qui 

I.  Argon,,  I,  V.  SSg :  'Epipoiafoio...  'AwiXXcovoc  —  Cf.  v.  404. 
•2.  ArgOH.,  I,  V.  966  :  'Ex^vCw...  'A^c^XXidvt  —  Cf.  v.  1 186. 

3.  Argon.,  I,  v.  403  :  ...'Afc^XXcAvoc...  'Axt{ov.^  Bruchmann(£^»//i6/a  deO' 
rum,  p.  20,  2  3i  24)  ne  cite  pas  d'autre  exemple  de  ces  trois  dpith^tes. 

4.  Decharme,  Mythol,,  p.  124-126.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  429-430. 

5.  Argon.,  I,  v.  402-404;  411-412.  —  Lea  plus  jeunes  des  Arg^onautes 
entratnent  vers  Tautel  les  deux  bceufs  qui  doivent  £tre  assomm^s  par  Ancaios 
et  par  H6raclis.  Le  Scoliaste  (Scol.  Argon.,  I,  v.  407  et  409)  fait  observer 
que  le  nombre  de  deux  boeufs  est  natureiiement  amen6  par  les  deux  appellationa 
8OU8  lesquelles  on  invoque  le  dieu.  II  ajoute  que  le  soin  de  ces  priparatifa 
revient  aux  plus  jeunes  des  h^ros,  puisque  ApDllon  est  un  dieu  toujours  jeune. 
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habites  Pagases  et  la  ville  Aisonide,  qui  porte  le  nom 
de  notre  p6re;  toi  qui  m'as  promis,  alors  que  j'interro- 
geais  ton  oracle  h,  Pytho,  de  m'enseigner  comment 
accomplir  et  terminer  avec  succfes  ce  voyage ;  car  c*est 
toi  qui  m'as  poussS  h,  entreprendre  ces  travaux. — 
Maintenant,  conduis  toi-m6me  ce  navire  avec  mes 
compagnons  sains  et  saufs  \k  oii  nous  devons  aller,  et 
ensuite  fais-Ie  revenir  en  Hellade.  Alors,  dans  un 
nouveau  sacrifice,  autantnousseronsrevenus  d'hommes, 
autant  sur  Tautel  nous  placerons  de  taureaux,  riches 
victimes.  Et  je  fenverrai  des  ofFrandes  sans  nombre, 
les  unes  k  Pytho,  les  autres  h,  Ortygie.  Mais  maintenant, 
6  dieu  qui  lances  au  loin  les  traits,  accueille  de  notre 
part  ce  sacrifice,  comme  prix  de  notre  voyage,  le 
premier  que  nous  fassions  en  Phonneur  du  navire. 
Puiss6-je  avec  un  sort  favorable,  6  roi,  d^tacher  le 
c^ble  suivant  tes  desseins.  Qu'il  soufile,  le  vent  propice 
qui  nous  fera  aller  sur  la  mer,  heureux  du  beau 
temps ' !  > 

Ce  discours  est  tr6s  habile;  il  ne  peut  6tre  adress^ 
qu'&  un  protecteur  dont  on  est  sOr.  Jason  rappelle  au 
dieu  qu'il  est  responsable  du  succ^s,  puisque  c'est  lui 
qui  a  conseiII6  Texp^dition :  un  nouveau  sacrifice,  au 
retour,  et  des  pr^sents  splendides  r6compenseront  Apol- 
lon.  Maintenant,  on  luipaie  le  prix  du  voyage  (s7:{3a6pcv), 
que  le  passager  doit  payer  au  patron  du  navire  sur 
lequel  il  s'embarque  ^. 

Le  contrat  est  conclu  de  bonne  foi,  de  part  et 
d'autre ;  Jason  a  donn6  des  arrhes  :  au  dieu  maintenant 
de  conduire  le  navire  oii  il  doit  aller  et  de  le  faire 
revenir  en  Hellade,  aprfes  avoir  procur6  les  vents 
favorables  k  la  navigation.  Cest  en  dirigeant  le  navire 
Argo,  le  premier  qui  se  soit  aventur6  sur  les  mers,  que 
le  dieu  Jasonien  fait  son  apprentissage  de  dieu  naviga- 


1.  Argon.,  I,  V.  411-424. 

2.  Odyssie,  XV,  v.  449. 
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teur.  Cest  ApoIIon  dlolcos  et  de  Pagases,  ApoIIon 
AiglitdSy  qui  sera  plus  tard  c  le  dieu  solaire  qui  perce 
les  t^n^bres  des  temp6tes,  qui  dissipe  les  nu^es  amon- 
ceI6es  sur  la  mer  dont  il  calme  et  endort  les  fureurs  >  >. 

Le  po6te  tient  k  rattacher  la  I^gende  du  dieu  Jasonien 
k  celle  du  dieu  qui  dirige  la  fondation  des  colonies. 
Ainsi,  quand  les  h6ros  ont  abordS  au  port  Calos,  dans 
la  presqu'ile  de  Cyzique,  ils  d^tachent,  sur  les  conseils 
de  Tiphys,  la  pierre  de  fond,  qui  6tait  petite,  la  laissent 
aupr^s  de  la  source  Artaci^,  et  en  prennent  une  autre 
qui  convient  mieux,  ^tant  tr6s  pesante.  c  Mais  celle 
qu'ils  avaient  Iaiss6e  fut,  plus  tard,  suivant  les  ordres 
du  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits,  plac^e,  pierre 
consacr^e,  par  les  loniens,  compagnons  de  N^I^e, 
dans  le  sanctuaire  d'Ath6n6,  protectrice  de  Jason  2.  > 
ApoIIon,  dieu  des  colonies  et  protecteur  de  N6I6e,  le 
fils  de  Codros,  qui  devait,  au  dire  d'HeIIanicos  ^,  aller 
fonder  la  ville  d'£rythra,  fait  honorer  par  les  loniens 
les  signes  comm^moratifs  de  TexpSdition  des  Minyens, 
la  premifere  qu'il  ait  conseill^e  et  prot6g6e. 

A  peine  d6barqu6s  dans  la  presqu'ile  de  Cyzique,  le 
premier  soin  des  Argonautes  est  d'6Iever,  sur  le  rivage, 
un  autel  k  ApoIIon  qui  pr^side  aux  d^barquements,  et 
de  s'occuper  des  sacrifices  4.  Cest  ainsi  qu'au  moment 
de  quitter  Pagases  ils  avaient  sacrifiS  au  dieu.  D'apr&s 
le  Scoliaste  ^,  D6iIochos  dit  que  Tautel  n'6tait  pas  d6di6 
k  ApoIIon  qui  pr^side  aux  dSbarquements,  mais  k 
ApoIIon  Jasonien,  et  Socrate,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Dinominations ,  dit  qu'il  ^tait  d^di^  k  Apollon  de 
Cyzique  :  mais  ApoIIon  Jasonien  se  confond  avec 
ApoIIon  qui  pr6side  aux  d6barquements  de  Jason;  et 
c'est  le  culte  d'ApolIon  Jasonien  que  les  Argonautes 

1.  Decharme»  Mythol.,  p.  126. 

2.  Argron.,  I,  V.  938-960. 

3.  Fragm.  Hist.  Graec,  vol.  I,  p.  53. 

4.  Argon.,  I,  V,  966-967. 

5.  Scol.  Argon.,  I,  v.  966. 
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introduisent  k  Cyzique,  ou  le  dieu  prendra  le  sumom 
d'Apollon  de  Cyzique. 

Le  dieu,  de  qui  viennent  tous  les  oracles,  a  m6nag6 
aux  Argonautes,  qu'il  prot^ge,  un  bon  accueil  de  la 
part  du  roi  de  Cyzique,  h,  qui  c  un  oracle  a  pr^dit  que; 
Iorsqu'iI  viendrait  une  divine  expSdition  de  h^ros,  il 
faudrait  aussitdt  la  recevoir  avec  bienveillance,  loin 
d'avoir  contre  elle  des  sentiments  hostiles  »  <. 

Quand  ils  arrivent  en  Mysie,  oi!i  ils  sont  re^us  d'une 
mani^re  hospitali^re,  les  Argonautes  ne  manquent  pas 
de  faire  au  crSpuscuIe  un  sacrifice  en  Thonneur  d'ApoI- 
lon  qui  pr^side  aux  d^barquements  ^  :  il  faut  remarquer 
k  quel  moment  de  la  journ6e  les  h^ros  sacrifient;  car 
€  Apollon  est  non  seulement  un  dieu  lumineux,  mais  il 
est  un  dieu  cr6pusculaire  >  3, 

Aprfes  leur  victoire  sur  les  B6bryces,  Jason  et  ses 
compagnons  offrent  des  sacrifices  aux  immortels. 
€  Ayant  couronn6,  au-dessus  du  front,  leurs  chevelures 
blondes  avec  les  branches  d'un  laurier  voisin  de  la  mer 
(les  amarres  du  navire  6taient  fixSes  k  Tarbre  et  aux 
alentours),  Orph^e  prit  sa  phorminx;  et  tous  accompa- 
gnaient  la  phorminx  harmonieusement,  en  chantant  un 
hymne  k  Tunisson;  tout  autour  des  chanteurs,  le  rivage 
6tait  tranquille  et  joyeux :  c'est  le  fils  Th^rapnalen  de 
Zeus  qu'ils  c6l6braient  4.  >  Le  Scoliaste  suppose  que 
VkTvM-no^t  d'Orph6e  s'adresse  k  ApoIIon,  qui  avait  un 
sanctuaire  k  Th6rapnai  ^ ;  il  est  beaucoup  plus  probable 
que  Ton  chante  en  Thonneur  du  Th^rapnafen  Pollux, 
vainqueur  d'Amycos6.  Mais  le  Scoliaste  a  raison  de  dire 
que  c'est  en  Fhonneur  d'ApoIIon  que  les  Argonautes  se 
couronnaient  de  branches  de  laurier.  c  Ces  couronnes 


1.  Argon.,  I,  V.  969-^71. 

2.  Argon.,  I,  V.  1 186. 

3.  Ploix,  La  Nature  des  Dieux,  p.  256. 

4.  Argon.,  n,  V.  iSg-iGS. 

5.  Scol.  Argon.f  II,  v.  162. 

6.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  166. 
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^taient  faites  avec  le  laurier  auquel  6taient  fix^es  les 
amarres  du  navire.  Ce  n'est  pas  par  une  fiction 
po6tique  qu'ApoIlonios  a  imagin^  ce  laurier;  il  y  en 
avait  un  en  cet  endroit,  qui  6tait  un  tr6s  grand  arbre, 
comme  dit  Androitas  le  T6n6dien,  dans  son  Periple  de 
la  Propontide  > .  »  On  sait  que  le  laurier,  dont  le  bois 
brdle  facilement,  6tait  consacr^  k  ApoIIon  ^.  Le  po^te 
profite  de  la  tradition  locale  qui  avait  consacr^  Texis- 
tence  d'un  laurier  de  dimensions  merveilleuses  sur  le 
littoral  des  B6bryces  pour  en  faire  Poccasion  d'une 
preuve  nouvelle  de  la  bienveillance  que  le  dieu 
Jasonien  accorde  k  ses  prot6g6s  :  ApoIIon,  dieu  des 
rivages  et  des  d^barquements,  permet  aux  Argonautes 
de  fixer  leurs  amarres  solidement  k  son  arbre  sacr6  qui 
a  grandi  sur  le  rivage,  ce  qui  leur  donne  la  facilitS  de 
d^barquer  et  de  combattre,  sans  souci  de  leur  navire. 

Cest  la  protection  de  Phoibos  qui  m6nage  aux 
Argonautes  Tutile  prSdiction  qui  leur  est  faite  par 
Phin6e.  Instruit  dans  la  science  de  la  divination  par  le 
L^toide  lui-m^me  ^,  k  qui  il  est  rest^  profondSment 
reconnaissant,  m6me  au  milieu  de  ses  p6nibles  mis^res, 
c'est  au  nom  de  Phoibos  et  d'H£ra  qui,  il  le  sait, 
prot^gent  particuli^rement  les  Argonautes  dans  leur 
expSdition  4,  qu'il  les  supplie  de  lui  venir  en  aide.  Cest, 
sans  doute,  pour  ob^ir  aux  intentions  de  Phoibos  qu'il 
r^v^Ie  k  ses  bienfaiteurs  ce  qu'il  est  permis  par  les 
dieux  de  leur  faire  connaitre.  Les  Argonautes  le  com- 
prennent  bien,  puisque,  apr6s  que  le  vieillard  a  fini  de 
parler,  aussitdt  que  le  fid^Ie  Paraibios  a  eu  amen^  deux 
moutons  de  son  troupeau,  ils  s'empressent  d'invoquer 
ApoIIon,  dieu  des  oracles,  et  de  c^I^brer  des  sacrifices 
en  son  honneur  au  moment  oCi  le  jour  finit  5. 

1.  Scol.  Arffon,,  II,  v.  iSg. 

2.  Cf.  Decharmc,  Mythol.,  p.  102-10?,  etc. 

3.  Arg-on.,  II,  v.  181-182. 

4.  Ar£on.,  II,  V.  216-217. 
3.  ArgoH,,  II,  V.  49:<-494. 
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Les  h6ros  ont  quitt6  les  rivages  de  Phinfie :  c'est 
Ath6nS  qui  leur  fait  franchir  les  passes  dangereuses 
des  Roches-Cyan6es.  Mais  Apollon  veut  montrer  k  ses 
prot^g^s  qu'il  ne  les  abandonne  pas :  c'est  pourquoi, 
Iorsqu'ils  ont  fait  entrer  Argo  dans  le  port  de  Pile 
d^serte  de  Thynias,  le  dieu  qui  revient  de  Lycie,  se 
dirigeant  vers  le  pays  des  HyperborSens,  leur  apparait 
dans  toute  sa  gloire.  L'ile  est  consacr^e  au  dieu 
Matinal :  le  trait6  d'alliance  entre  Apollon  et  les 
Argonautes  est  renouvelS;  les  promesses  d'offrandes, 
faites  au  dSpart  de  Pagases,  sont  confirmSes.  c  £levons, 
dit  Orph6e,  ^levons  un  autel  sur  le  rivage,  pour  offrir 
en  sacrifice  ce  que  nous  pouvons  avoir.  Que  si,  plus 
tard,  ApoUon  nous  fait  revenir  sains  et  saufs  vers  la 
terre  d'Haimonie,  alors,  en  son  honneur,  nous  place- 
rons  sur  Tautel  des  cuisses  de  ch^vres  cornues.  Main- 
tenant,  laisse-toi  apaiser  par  ce  que  nous  pouvons 
t'offrir,  par  la  fum^e  de  la  graisse  briil^e  et  par  des 
libations,  je  t'en  conjure !  Sois-nous  propice,  sois-nous 
propice,  toi  qui  as  apparu  devant  nous  <!...»  Le 
sacrifice  est  cSl^br^,  le  choeur  de  danse  institu^,  et  la 
ISgende  de  Phoibos-I6pai6on  chantSe  par  Orph6e. 

L'ile  Thynias  poss6dait  un  temple  d'Apollon2.  Le 
po6te  des  Argonautiques  veut  faire  remonter  k  rexp6- 
dition  des  Minyens  Torigine  de  ce  temple,  comme  celle 
du  sanctuaire  de  Cyzique. 

Les  Argonautes  continuent  leur  voyage.  Idmon,  le 
fils  d'Apollon,  meurt  dans  le  pays  des  Mariandyniens, 
transperc^  par  la  d^fense  d'un  sanglier  monstrueux. 
On  fait  de  belles  fun^railles  k  Idmon;  un  tertre  est 
61ev6  sursa  tombe;  un  tronc  d'olivier  sauvage,  abon- 
dant  en  feuilles  vertes,  y  est  plant6.  Mais  ces  honneurs 
ne  sont  pas  assez  pour  Apollon :  c  S'il  faut  que,  par 
l'ordre  des  Muses,  je  dise  toute  chose  sans  dStours, 

1.  Argon.y  II,  V.  688-693. 

2.  Scol.  Argon.,  II,  v.  684. 
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Phoibos  ordonna  en  termes  formels  aux  BSotiens  et 
aux  Nisaiens  d'honorer  Idmon  comme  protecteur  de  la 
ville  qu'ils  devaient  fonder  auprfes  de  ce  tronc  d'antique 
olivier  sauvage,  semblable  k  un  rouleau  de  navire.  Ce 
culte  est  encore  observ6  aujourd'hui :  mais,  k  la  place 
du  religieux  Aiolide  Idmon,  ils  v6n6rent  Agamestor  >.  > 
On  le  voit :  ApoIIonios  veut  rattacher  la  I^gende  des 
Argonautes  k  Fhistoire  de  la  fondation  d'H6racl6e  2 ;  il 
prStend  que  c'est  ApoIIon  colonisateur  qui  ordonne 
aux  Nisaiens  et  aux  BSotiens  d'honorer  comme  leur 
protecteur  TArgonaute  Idmon.  Agamestor^,  dit  le 
Scoliaste  4,  6tait  quelque  h^ros  indig^te.  Cest  ce  h^ros 
inconnu  que  le  po^te  pr^tend  identifier  avec  Idmon, 
pour  prouver  que  I'exp6dition  des  Argonautes  avait 
laiss6  des  souvenirs  sur  le  littoral  des  Mariandyniens 
et  qu'ApoIlon  Iui-m6me,  inspirateur  et  protecteur  du 
voyage,  avait  voulu  faire  honorer  particuli6rement  son 
fils  Idmon,  Tun  des  h^ros. 

PIus  tard,  d6barqu6s  sur  la  c6te  de  Paphlagonie, 
aupris  du  tombeau  de  Sth^nSIos,  les  Argonautes 
Sl^vent  un  autel  k  ApoIIon  sauveur  de  leur  vaisseau 
(vy;off70(i)  'Atc6XX(ovi);  ils  font  brfller  en  son  honneur  les 
cuisses  des  victimes.  Orph6e  consacre  sa  lyre,  d'ou  le 
nom  de  LyrS  reste  encore  k  cet  endroit  oi!i  elle  a  6t6 
consacr6e  ^.  ApoIIon,  le  futur  dieu  de  la  navigation  de 
ceux  qui  iront  fonder  des  colonies,  ne  m^rite  pas 
encore  rSpithfete  de  sauveur  des  vaisseaux  :  il  n'a  pas 
eu  encore  Toccasion  de  sauver  des  navires,  k  Texcep- 
tion  d'Argo  qu'il  protfege :  c'est  k  ce  titre  particulier 
qu'ApoIIonios  le  nomme  vr<offff6o?.  Dansle  nom  de  Lyr6, 
qui  devait  rester  celui  d'un  endroit  de  la  Paphlagonie  ^>, 

I.  ArgoH.,  n,  V.  844*85 0. 

•2.  Cf.  me8  notes  aux  v.  747  et  846  du  Ch.  II  des  Afgdtiauiiques, 

3.  Suf  Ajfamestor,  voirRoscher,  Lexicon,  I,  p.  97-98* 

4.  8col.  Argon,,  II,  v.  849. 

5.  Argon.,  II,  v.  927-929. 

6.  Argon.,  II,  v.  qiq. 
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le  po&te  veut  voir  le  souvenir  persistant  d'un  Spisode 
de  Texpgdition  oCi  le  culte  d'ApolIon  Jasonien  a  sa 
place. 

Les  h^ros  abordent  ensuite  sur  la  terre  assyrienne 
011  Sinop6,  fille  d'Asopos,  fut  Stablie  par  Zeus  lui- 
m6me  > .  II  a  dSj^  6t6  dit  comment  Zeus  fut  tromp6  par 
la  fille  d'Asopos  *.  L'auteur  des  Argonautiques  rapporte 
qu'Apollon  fut  la  dupe  d'un  pareil  artifice  de  la  part  de 
Sinop6  avec  laquelle  il  voulait  s'unir,  lui  aussi.  Cette 
Ugende  est  en  contradiction  avec  la  I6gende  ordinaire 
d'apr6s  laquelle  Sinop6,  enlev6e  par  Apollon  et  trans- 
port6e  dans  la  r6gion  et  k  Tendroit  mSme  oi!i  devait 
plus  tard  s'6Iever  la  ville  de  Sinope,  donna  au  dieu  un 
fils,  Syros, ,  h^ros  6ponyme  des  Sy riens  ^ :  sous  cette 
forme  traditionnelle,  renlivement  de  SinopS,  conduite 
sur  le  littoral  du  Pont-Euxin,  semble  une  simple 
variante  de  renl^vement  de  Cyr6ne,  conduite  par  le 
m£me  dieu  sur  les  cdtes  de  Libye. 

Quoi  qu'il  en  soit,  apr^s  avoir  fait  allusion  k  cette 
histoire  ou  ApoIIon  joue  un  aussi  sot  personnage  que 
Zeus,  le  po^te  s'abstient  pendant  longtemps  de  parler 
du  dieu  protecteur  des  Minyens.  Les  raisons  de  cette 
abstention  se  comprennentfacilement :  Jason  est  arriv6 
dans  le  pays  des  Colchiens  oii  il  lui  faut^  par  force  ou 
par  ruse,  ravir  la  toison  d'or  au  roi  Ai6t6s.  HSros 
solaire,  Ai£t6s  est  le  fils  d'H6Iios,  le  dieu  du  Soleil, 
qui,  dans  les  I6gendes  primitives  de  la  conqu6te  de  la 
toison  d'or,  devait  se  confondre  avec  Phoibos-Apol- 
lon  Iui-m6me.  Aussi  le  L6toide  ne  peut-il  jouer  aucun 
rdle  dans  tout  T^pisode  d'Ai6t6s  et  de  M6d6e.  Son 
nom  n'est  prononc^  qu'une  fois  et  incidemment  dans 
le  cours  du  IIP  Chant,  quand  le  po6te  dit  que,  gr&ce 
k  la  substance  magique  qui  lui  a  6t6  donn^e  par  M6d6e, 

1.  Argon.,  II,  V.  946  et  suiv. 

2.  Voir,  plus  haat,  1.  II,  ch.  i,  p.  169-170. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  946  du  Ch.  II  des  ArgonauHquei. 
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Jason  parait  aussi  beau  qu'Apollon,  le  dieu  aux  armes 
d'or  > .  Cest,  je  crois,  une  comparaison  banale  fond^e 
sur  Topinion  que  les  Hell^nes  se  faisaient  de  la  divine 
beaut^  d'ApolIon  :  il  ne  faut  pas  en  conclure  que,  par£ 
gr&ce  aux  substances  magiques  de  la  petite-fille  d'H£- 
lios,  PAisonide  semble  un  h6ros  solaire  comparable  au 
dieu  par  excellence  de  la  lumiire  6clatante. 

II  n'est  plus  question  d'Apollon  qu'apris  que  les 
h6ros,  en  possession  de  la  toison,  se  sont  mis  en  route. 
Au  retour  de  Texp^dition,  comme  k  Taller,  le  po6te 
s'6vertue  k  attribuer  aux  Argonautes  Tintroduction  du 
culte  d'Apollon  dans  les  diverses  contr^es  oix  ils  ont  dii 
faire  rel&che.  Ainsi,  dans  Tdpisode  du  tr^pied  d'ApolIon 
que  Jason  offre  aux  HylI6ens,  Apollonios  veut  montrer 
que  c'est  une  exp^dition  de  Minyens  qui  a  fait  connattre 
le  culte  du  dieu  sur  le  littoral  de  l'Illyrie  ^;  dans  Tipisode 
du  sSjour  des  h^ros  chez  les  Phaiaciens,  T^rection  dans 
Tile  d'Alcinoos  des  autels  d'Apollon  Nomios  et  la  cons- 
truction  d'un  temple  consacr6  au  dieu  sont  attribu^es  k 
M^dSe,  qui  est  maintenant  la  femme  l^gitime  de  Jason  ^ ; 
dans  rSpisode  de  Triton,  Toffrande  du  deuxi^me  tripied 
d'Apollon  au  fils  de  Poseidon  indique  Tintroduction 
par  les  Argonautes  du  culte  du  L6toi(de  dans  la  rigion 
du  lac  Triton  4. 

Cest  au  milieu  des  difiicultSs  du  retour,  quand  les 
h^ros  sont  rentrSs  dans  les  mers  heI16niques,  qu'Apollon 
reprend  nettement  son  caract^re  de  protecteur  de  Jason. 
II  ne  sera  pour  les  navigateurs  futurs  c  le  dieu  solaire 
qui  perce  les  t6n6bres  des  tempStes  >  ^,  qu'apr6s  avoir 
&t6  pour  TAisonide  le  dieu  qui  6claire  subitement  et 
d'une  mani^re  resplendissante,  le  dieu  ovafaTo^  et  «IyXi^^^ 
qui  fait  paraitre  en  pleine  mer  Tile  Anaph6  aux  yeux 

1.  ArgOH.,  III,  V.  1283. 

2.  Argon.,  IV,  v.  522  et  auiv.  -  Cf.  ma  note  au  v.  524  de  ce  Chant. 

3.  Argon.,  IV,  v.  I2i8. 

4.  Argon.,\V^v.  1537-1637. 

5.  Decharme,  Mythol.,  p.  126. 
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des  Argonautes.  Jason  et  ses  compagnons  consacrent 
a  ApoIIon  cette  ile  qu'il  a  fait  apparaitre  devant  eux, 
comme  ils  lui  avaient  consacrS  I'ile  Thynias  oii  il  ^tait 
apparu  lui-mgme.  Strabon  ^  parle  du  temple  fameux 
d'ApoIlon  AigI6tis  qui  se  trouvait  dans  Tile  Anaph^ : 
Apollonios  attribue  aux  Argonautes  la  fondation  de  ce 
temple ;  mais  il  donne  sur  les  c6r6monies  c£I6br6es  en 
rhonneur  du  dieu  des  renseignements  particuliers  que 
nous  ne  connaissons  que  par  lui.  c  Au  milieu  du  bois 
ombreux,  les  Argonautes  trac6rent  pour  ApoIIon  une 
mag^ifique  enceinte  sacr^e  oii  ils  ^lev^rent  un  autel 
que  Tombre  des  arbres  couvrait ;  ils  donn^rent  k  Phoibos 
le  surnom  d'Aigl6t6s,  k  cause  de  TScIatante  lumi^re  qui 
leur  avait  permis  d'y  voir,  et  ils  appel^rent  Anaph^ 
cette  !Ie  plate,  parce  que  le  dieu  la  leur  avait  d^cou- 
verte  au  milieu  de  leurs  inquiStudes.  IIs  pr6par6rent 
encore  toutes  les  cSr^monies  sacr^es  que  des  hommes 
peuvent  prSparer  sur  un  rivage  d^sert.  Aussi,  en  les 
voyant  jeter  de  Peau  sur  des  charbons  ardents,  les  sui- 
vantes  phaiaciennes  de  M6d6e  ne  purent  plus  retenir 
leur  rire  dans  leur  poitrine,  car  elles  avaient  toujours 
vu  chez  Alcinoos  les  sacrifices  consister  dans  Timmola- 
tion  de  boeufs  nombreux.  Les  hSros  ripostaient  par  de 
libres  paroles  de  raillerie  et  s'amusaient  de  leurs  moque- 
ries.  Un  agrSable  ^change  de  plaisanteries,  une  lutte  de 
mots  piquants,  s'engageaient  entre  elles  et  eux.  Cest  en 
souvenir  de  ce  jeu  des  h^ros  que  les  femmes  de  cette 
ile  font  assaut  de  railleries  avec  les  hommes,  chaque 
fois  qu'on  institue  des  c^rSmonies  sacr^es  en  1'honneur 
d'ApolIon  AigI6t6s,  protecteur  d'Anaph6  ^.  > 

On  ne  comprend  gufere  quel  peut  6tre  le  sens  symbo- 
lique  de  ces  libations  d'eau  jet^es  sur  des  charbons 
ardents :  on  n'a  aucun  renseignement  sur  Tusage  de 
ces  railleries  que  les  hommes  et  les  femmes  d'Anaph6 

1 .  Strabon,  X,  v,  i . 

2.  Argon.,  IV,  v.  1 714-1730. 
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Schangeaient  dans  les  c6r6monies  cSI^br^es  en  rhon- 
neur  d'ApoIlon  Aigl^tis. 

Apollodore  ne  fait  que  r^sumer  le  rScit  d'ApolIonios  K 
En  fait  de  pratiques  similaires,  H6rodote  parle  de  c6r6- 
monies  religieuses  c£l6br6es  k  Aigin^,  ou  des  choeurs 
de  femmes  ^changeaient  des  invectives  ^;  et  Pausanias  ^ 
rapporte  que,  dans  les  fStes  de  D6m6ter  Mysia,  qui 
avaient  lieu  au  Mysaion,  sanctuaire  de  la  diesse  en 
AchaYe,  les  hommes  ^changeaient  avec  les  femmes  des 
sarcasmes  et  des  plaisanteries  4. 

Phoibos-Apollon  a  prot^gS  les  Argonautes  depuis  le 
moment  ou  Jason  est  all6  le  consulter  dans  son  sanc- 
tuaire  de  Pytho,  sur  le  succ^s  de  Texp^dition  projet^e, 
jusqu'au  moment  ovi  il  a  ramen6  les  hSros  k  Pile  Anaph^, 
pr6s  de  son  sanctuaire  de  D6los. 

II  s'est  manifestS  k  eux  dans  Ttle  Thynias,  alors  qu'ils 
^taient  au  moment  de  parvenir  en  Colchide,  et  dans 
rile  Anaph6,  alors  qu'ils  ^taient  au  moment  de  rentrer 
en  Hellade.  Le  dieu  ne  se  contente  pas  d'aider  de  ses 
conseils  et  de  son  secours  efficace  les  navigateurs  dans 
leur  exp^dition  vers  Aia;  ses  proph6ties  concement 
mdme  les  destin6es  de  leurs  descendants,  puisque, 
€  apr^s  avoir  mSditi  dans  son  coeur  les  pr^dictions  du 
dieu  qui  lance  au  loin  les  traits  ^,  »  Jason  peut  expli- 
quer  k  Euph6mos  quelle  grande  gloire  est  r6serv6e  k 
la  post6rit6  de  cet  Argonaute. 

Le  po6te  des  Argonautiques  s'est  efTorc^  de  restituer 
le  type  de  TApoUon  ant^homSrique,  qui  est  le  dieu  de 
la  lumi^re  par  excellence,  mais  qui  ne  se  confond  pas 
avec  H61ios ;  qui  est  un  dieu  bienfaisant,  mais  qui  ne  se 

1.  Apollodore,  I,  9«  26. 

2.  Hirodote»  V,  Lxxxiii. 

3.  Pausanias,  VII,  27,  3. 

4.  Cf.  Heyne,  AdApollodoriBibtMh4cam  Observationes,  Gottingae,  1 8o3, 

p.  26  et  88. 

5.  ArgoH,,  IV,  V.  1747- 1748. 
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confond  pas  avec  Pai^dn,  le  m^decin  des  immortels;  qui 
n'est  pas  encore  le  dieu  Musag^te,  tenant  en  mains  la 
lyre,  mais  bien  le  dieu  aux  armes  d'or  qui  lance  au  loin 
ses  fl^ches  in^vitables. 

Tous  les  ^pisodes  de  la  I^gende  du  dieu  qu' ApoIIonios 
a  recueillis  peuvent  se  placer  k  T^poque  qui  pr^c^de  la 
guerre  de  Troie.  Mais  le  caract^re  particulier  de 
TApoIIon  des  Argonautiques ,  c'est  qu'il  est  un  dieu 
Jasonien.  Si  H^ra  et  AthSn^  sont  des  d^esses  protec- 
trices  de  Jason,  ApoIIon  est,  par  excellence,  son  dieu 
protecteur.  L'aIIiance  est  indissoluble  entre  le  protec- 
teur  et  le  prot^g^;  la  reconnaissance  est  ^gale  aux 
bienfaits  :  ce  sont  les  Argonautes  qui  instituent  le  culte 
de  leur  dieu  dans  toutes  les  contr^es  ou  les  aventures 
de  leur  voyage  les  amenent  successivement. 


CHAPITRE  VI 


APOLLON  DANS  VMilDE 


I.  Le  culte  d'Apollon  restitu^  par  Auguste.  Antiquiti  de  ce  culte  k  Rome.  UApollon 
de  Viniide  est  le  m^me  que  TApollon  de  Vlliade, 

L>gende  d'Apollon  dans  VJtfUide.  La  beaut^  du  dieu.  Honneurs  rendus  it  Apollon 
D^lien.  Apollon  chez  Adm^te.  ApoUon  pire  d'Esculape.  L'Apollon  de  V^niide  est  le 
dieu  de  la  mMecine.  Apollon  confondu,  dans  V^niide,  avec  le  dieu  du  Soleil.  ApoUon 
Lycien. 

II.  L^gende  d'Apollon  protecteur  de  Troie.  ApoUon  dieu  Troyen.  Cassandre.  Panthus, 
pr^tre  de  TApolIon  Troyen.  R61e  important  d'Apollon  dans  le  Chant  III  de  Viniide, 
Apollon  de  D^los  et  son  pr^tre  Anius.  Apollon  de  Thymbra.  Sacrifice  k  Apollon  de 
D^los.  ApoUon  et  les  P^nates.  Apollon  et  les  Harpyes.  Apollon  d'Actium;  jeuz 
c^l^bris  en  son  honneur. 

H^l^nus,  pr^tre  d'Apollon  en  Epire.  Son  art  divinatoire ;  ses  prMictions  k  itikkt. 

II!.  L*Apollon  d'Iulie  communiquera  avec  En^  par  IMntermMiaire  de  la  Sibylle.  Le 
temple  d'Apollon  k  Cumes.  La  Sibylle  pr^tresse  d'H6cate  et  d'ApoIlon.  Sacrifices  a 
ApoUon  et  l  H6cate ;  prMictions  de  la  Sibylle.  R61e  de  la  Sibylle  dans  le  Chant  VI 
de  Viniide.  tnie  prend  des  engagements  qui  seront  tenus  par  Auguste.  Apollon 
n'est  pas  encore  dans  le  monde  romain  le  dieu  de  Tart  et  de  la  po^ie.  Rdle  efac^ 
des  Muses  grecques,  r61e  nul  des  Cam^nes  latines  dans  Viniide. 

IV.  Apollon  honori  par  Latinus;  le  laurier  de  Ph^bus  et  le  prodige  des  abeilles. 
L'Italien  Haemonides,  pr^tre  d'Apollon.  L'Arcadien  ^vandre  adorateur  d'ApolIon 
heIUnique..Le  dieu  Soranus  des  Tyrrhiniens  identifi^  par  Virgile  avec  Apolloo. 
L'ApoIlon  du  Mont-Soracte.  Abas  a  une  statue  d'Apollon  it  la  poupe  de  son  navire. 
L'haruspice  Asilas  est  sans  doute  inspir^  par  PApollon  du  Mont-Soracte. 

V.  Rapports  d'Apollon  avec  lule  fondateur  de  la  famille  des  Jules. 


I 


« Auguste  cr6a  ou  renouvela  trois  cultes  importants 
qui  se  rattachaient  tous  k  sa  dynastie,  celui  de  V6nus 
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Mfere  (Venus  Genetrix),  celui  de  Mars  Vengeur  (Mars 
Ultor)y  et  celui  d'Apollon  Palatin  (Apollo  Palatinus) . . . 
Le  culte  d'Apollon  6tait  plus  personnel  k  1'empereur 
que  les  deux  autres.  Auguste  parait  avoir  eu  de  tout 
temps,  pour  ApoUon,  une  d^votion  particuli^re...  II 
aimait  k  se  faire  repr^senter  avec  les  attributs  et  sous 
le  costume  de  son  dieu  favori.  Les  flatteurs  disaient 
qu'il  en  Stait  le  filsi.»  D'autre  part,  Apollon  est  un 
des  rares  dieux  purement  hell6niques  qui  aient  pass6 
de  tr6s  bonne  heure  dans  la  religion  romaine,  sans 
perdre  leur  caract^re  grec  et  en  conservant  m^me 
leur  nom  ^.  Le  t^moignage  historique  le  plus  ancien 
du  culte  d'Apollon  k  Rome  date  de  TSpoque  des 
d^cemvirs ;  mais  la  l^gende  faisait  remonter  k  Tarquin 
le  Superbe  les  premiers  rapports  d'un  Romain  avec 
la  Sibylle,  prStresse  du  dieu. 

Virgile,  dans  VEnSide^  tient  compte  et  de  Pantiquit^ 
du  culte  d'Apollon  et  de  la  d^votion  d'Auguste  k  ce 
dieu.  II  recule  cette  antiquitS  de  T^poque  de  Tarquin 
k  celle  d'£n6e,  et  attribue  au  h^ros  troyen  la  m6me 
d^votion  qu'Auguste  manifestait.  L'Apollon  de  VEnSide 
est  TApoUon  de  Vlliade,  dieu  protecteur  des  Troyens, 
du  premier  fondateur  de  Rome  et  du  r6novateur  qui,  en 
instituant  TEmpire,  a  r6tabli  Tancienne  religion.  Toutes 
les  c6r6monies  organis6es  par  Auguste  en  Thonneur 
d'Apollon  seront  renouvel6es  de  celles  qu'fin6e  avait 
jadis  imagin^es.  Auguste  sera  le  successeur  l^gitime 
d'£n6e,  et  TApoUon  Palatin  sera,  sous  un  autre  nom, 
TApollon  Troyen  qui  prot6geait  Pergame,  ce  Mont- 
Palatin  de  Tantique  Ilion. 

Tels  sont  Tidee  maitresse  qui  domine  la  conception 
mythologique  de  rApollon  de  VJ^niide  et  le  rdle  qui 
lui  est  attribu^  par  le  po6te. 

II  est  k  remarquer  que  si  Virgile  donne  k  Diane  le 

1.  Boissier,  Relig,  rom,,  t.  I,  p.  yS-^g,  80-81. 

2.  Preller-JorJan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  299  et  suiv. 
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noni  de  Latonia  virgo,  il  n'appelle  jamais  Apollon  fils 
de  Latone.  Apollon  et  Diane  sont  d^sign^s,  dans 
VEniide,  sous  le  titre  collectif  de  double  post6rit6  de 
Latone  > .  Mais,  s'il  est  fait  allusion  par  le  po&te  k  la 
joie  que  Latone  ^prouve  k  contempler  la  beaut^  de  sa 
fille  2,  il  n'est  jamais  rien  dit  de  celle  qu'elle  pourrait 
^prouver  k  contempler  la  beaut^  de  son  fils.  Cepen- 
dant,  ApoIIon  est  fort  beau  :  pour  id6aliser  £n£e, 
Virgile  compare  son  h^ros  k  ApoIIon,  comme  ApoIIo- 
nios  lui  comparait  Jason.  —  Cette  comparaison  de 
V^niide  est,  en  rSalitS,  une  flatterie  du  po^te  k 
Tadresse  d*Auguste  qui  ^tait  fier  de  sa  beaut6  et  qui 
aimait,  comme  on  sait,  k  revgtir  le  costume  traditionnel 
d'ApoIIon,  et  k  se  parer  de  ses  insignes  divins.  cTel 
Apollon  quitte  la  Lycie,  oix  il  a  pass6  Thiver,  et  les 
eaux  du  Xanthe ;  il  revient  visiter  D6Ios,  !Ie  consacr^e 
k  sa  m6re.  II  y  institue  des  choeurs  de  danse,  et,  rSunis 
autour  de  ses  autels,  les  Cr^tois  et  les  Dryopes  chan- 
tent  en  dansant  avec  les  Agathyrses  qui  setatouent. 
Le  dieu  Iui-m6me  s'avance  surles  sommets  du  Cynthe. 
Un  souple  feuillage  fa^onne  et  presse  sa  chevelure 
ondoyante  qu'une  bandelette  d*or  entoure.  Ses  fl^ches 
retentissent  sur  ses  ^paules^.  > 

Ce  tableau  et  ce  portrait  du  dieu  sont  une  habile 
adaptation  de  deux  passages  des  Argonautiques  :  le 
premier4,  oi!i  ApoIIonios  compare  Jason,  qui  marche 
vers  son  navire,  k  Apollon  qui  s'avance  dans  la  divine 
D6I0S,  dans  Claros,  dans  Delphes  Pythienne  ou  dans 
la  vaste  Lycie,  au  bord  des  eaux  du  Xanthos;  le 
second  5,  oii  le  poite  d6crit  Tapparition  du  dieu  qui 
revient  de  Lycie,  et  se  dirige  vers  le  peuple  innom- 

I.  An,»  XII,  V.  198  :  Latona€qu9  genus  duplex. 

a.  An.,  I,  V.  5oa  :  Latonae  tacitum  perUntant  gaudia  pectus, 

3.  iftn.,  IV,v.  143-149.— Cf.Hcyne,£«ciirsii*//a(l/i6ri»m/r.4eiietilos, 
«  ApoUinis  accessus  ad  Delum,  > 

4.  Argon,,  I,  V.  3o7  ct  suiv. 

5.  Arf^.t  11,  V.  674  et  suiv. 
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brable  des  Hyperbor^ens.  Des  deux  cdt^s  de  ses  joues, 
des  boucles  de  cheveux  d'or  tombent  en  grappes,  s'agi- 
tant  k  chacun  de  ses  mouvements;  sa  main  gauche 
brandit  un  arc  d^argent;  sur  son  dos  est  un  carquois 
suspendu  k  son  ^paule. 

II  faut  remarquer  que,  dans  ce  passage,  en  particulier, 
Virgile  se  tient,  suivant  sa  coutume,  k  cette  « antiquit^ 
moyenne»  dont  parle  M.  Boissier.  L'Apollon  de 
V^neide  ne  va  pas  chez  les  Hyperbor6ens  pour  y 
passer  Thiver;  mais  il  se  rend  en  &i&  k  D£los;  son 
retour  ram^ne  dans  Pile  les  f^tes  oii  accourent  les 
th^ories  venues  des  pays  les  plus  ^loig^^s.  Parmi  les 
peuples  qui  sont  repr^sent^s  &  ces  fStes,  le  po^te  cite 
les  Cr£tois>,  les  Dryopes,  habitants  de  la  Doride,  qui 
honoraient  ApoUon  Pythien^,  les  Agathyrses,  peuple 
Sarmate  qui  se  tatouait  ^. 

Virgile  parle  de  la  chevelure  ondoyante  d'Apollon 
D^lien  :  le  dieu  est  toujours  repr6sent6,  dans  V^niide, 
comme  un  dieu  chevelu4;  mais  le  po^te  ne  donne  pas 
au  sujet  de  cette  chevelure  les  renseignements  que 
Ton  trouve  dans  les  Argonautiques . 

Si  Virgile  ne  dit  rien  de  Pexil  annuel  et  volontaire 
du  dieu  chez  les  Hyperbor^ens,  il  fait  une  allusion 
k  la  servitude  d'Apollon  chez  Adm^te  quand  il  nomme 
Amphrysia  vates  5  la  Sibylle,  prfitresse  du  dieu  qu'il 
appelait,  dans  les  GSorgiques,  pastor  ab  Antphryso^. 
Dans  les  J&glogues  7,  Apollon  est  cit6,  k  c6t6  de  Palfes, 

1.  Hymne  homirique  &  Apollon,  v.  SgS  et  525;  cf.  Tibulle,  IV,  i,  v.  8. 

2.  O.  MttUer,  Dorier,  I,  c.  2,  $  4,  p.  41.  —  Cf.  Maury,  Hist.  Relig,  Grice, 
t.  I,  p.  125.  D*ailleur8,  d^apris  Pausanias  (IV,  34,  11),  Dryops,  h^ros  6po- 
nyme  des  Dryopes,  serait  le  fils  d'ApoIlon. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  IV,  v.  146  :  Agathyrsi  populi  sunt  Scythiae  colentes 
Apollinetn  Hyperboreum.  Forbiger  (note  lice  m6me  vers)  ditmieux  :  Hunc  po- 
pulum  commemorans  poeta  nihil  aliud  vult  significare  quamundique ,  vel  ex 
remotissimis  terris,  homines  adsacraApollinisDelii  celehranda  confluxisse. 

4.  ]kn.,  IX,  V.  638:  ...crinitus  Apollo, 

5.  tn.,  VI,  V.  398. 

6.  Gierg.,  III,  v.  2. 

7.  &gl„  V,  V.  35. 
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aa    nombre   des   divinitis  champfitres;   mais   il  n'est 
jamais  qaestion,  dans  V^neide,  d'Apollon  Ns*^s^. 

Aa  demeorant,  le  po&te  latin  s'occupe  tr6s  pen  de 
la  l^gende  mythologiqae  d'Apollon.  II  rappelle,  en 
racontant  le  chltiment  d^Escalape,  que  le  dieu  de  la 
m^decine  ^tait  le  fils  de  Ph^bus,  Phoebigena  > .  D'ail* 
learsy  aa  contraire  des  po&mes  hom^riques  et  des 
Arganautiques ,  VEneide  fait  d'Apollon  lui-mdme  le 
dieu  de  la  midecine  :  en  cela,  Virgile  se  conforme  k  la 
tradition  romaine.  A  Rome,  en  effet,  Apollon  a  £t£ 
consid^ri  tout  d'abord  comme  un  dieu  ak^yuBLoq.  Les 
Vestales  invoquaient  Apollo  Medicus  longtemps  avant 
qu'Apollon  fQt  honor^  comme  le  dieu  de  la  musique 
et  des  arts  ^.  UApoUon  de  V^niide  avait  voulu,  par 
amour  pour  lapyx,  lui  communiquer  tous  ses  arts, 
Vaugurium  ^,  Thabilet^  k  jouer  de  la  cithare  et  k  lancer 
les  fl^ches.  Mais,  par  pi6t6  filiale,  pour  prolonger  la 
vie  de  son  p6re  dont  T^tat  est  d6sesp6r6,  lapyx  a  pr6- 
f6r6  un  art  sans  gloire,  qui  d6pend  aussi  du  dieu,  Part 
de  la  m^decine.  —  II  ne  faut  pas  oublier  qu'exerc6e 
par  les  Grecs,  des  esclaves  ou  des  affranchis,  la  m£de- 
cine  6tait  fort  m6pris6e  k  Rome.  —  lapyx  apprend  donc 
d^Apollo  Paeonius  le  pouvoir  des  herbes  m6dicinales 
et  la  pratique  de  Tart  de  gu6rir4. 

Virgile  appelle  indiff^remment  les  plantes  salutaires 
herbes  puissantes  de  Phibus  5  ou  herbes  Peoniennes  ^. 
II  n'est  plus  question,  dans  Vineide,  du  m^decin  des 
dieux,  Pai^dn,  qui  est  cit^  par  les  Argonautiques  apr^s 
les  pofemes  hom6riques.  Pai66n  se  confond  avec  1'Apol- 

1.  6n.,  VII,  V.  772  :  ...repertorem  tnedicinae..,  Phoehigenam. 

2.  Prellerjordnn, R6m.  Mythol.,  tnttr  Band,  p.  3o2.  —  Au  sujct  d*Apoiion, 
dieu  de  la  m^decine,  voir  «  de  Apollinis  vi  medica  »,  p.  26-3 1  de  «  De  Apol- 
linie  apud  Romanoe  cultu  »,  scripsit  Ricardus  Hecker,  Lipsiae,  1879. 

3.  Pour  Vaugurium,  voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  33^  et  suivantes; 

p.  342. 

4.  An.,  XII,  V.  391-397. 

5.  ^n.,  XII,  V.  402  :  ,..Phoehique  potentihus  herhis. 

6.  An.f  VII,  V.  769 :  ..,Paeoniis...  herhis. 
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lon  virgilien  :  c'est  d'Apollon,  maitre  de  Tart  de  gu6rir  » , 
qu'Iapyx  se  recommande  quand  il  essaie  de  soigner  la 
blessure  qu'une  main  inconnue  a  faite  k  £n6e.  Mais  la 
m^decine  est  impuissante  :  prStant  k  son  fils  le  mdme 
secours  que  TApoIlon  de  Vlliade  —  qui  n'est  pas  cepen- 
dant  le  m^decin  des  dieux  —  prdtait  k  Glaucos  ^,  V£nus 
va  chercher  le  dictamne  de  Crfete,  Tambroisie  et  la 
panac^e.  Appliqu6s  par  lapyx,  ces  remfedes  font  mer- 
veille,  comme  il  convient. 

Un  autre  passage  de  VEneide  rappelle  la  croyance 
populaire  d'apr6s  laquelle  Apollon  6tait  le  m^decin 
divin  par  excellence  :  Lichas,  dit  le  po^te,  est  consacr^ 
k  Ph6bus  parce  qu'il  a  6t6  tir6  par  le  fer  du  ventre  de 
sa  mfere  d6ji  morte  ^.  Servius  explique  :  «  Omnes  qui, 
secto  matris  ventre  procreantur,  ideo  sunt  Apollini 
consecrati,  quia  deus  est  medicinae  per  quam  lucem 
sortiuntur.  »  Cest,  d'apr6s  le  mSme  commentateur, 
pour  cette  raison  que  la  famille  des  C^sars  avait  une 
d^votion  particulifere  k  Pendroit  d'ApolIon:  en  effet, 
le  premier  de  la  race  aurait  d^  son  surnom  k  Top^ration 
cesarienne  grdce  k  laquelle  il  aurait  6t€  mis  au  monde. 

Virgile  confond  Apollon  et  Pai66n  :  il  confond  aussi, 
ce  que  ne  faisait  pas  Apollonios,  le  fils  de  Latone  avec 
le  dieu  du  Soleil.  Phaethon,  Sol,  Titan  et  Phoebus  sont, 
dans  VEniide,  des  termes  synonymes.  Virgile  dit  la 
torche  de  Phebus^  pour  indiquer  la  lumifere  solaire,  et, 
pour  d6signer  le  coucher  du  soleil,  il  parle  du  moment 
011  r^clatant  Ph^bus  baigne  ses  chevaux  fatigu^s  dans 
la  mer  d'Ib6rie  et  ramfene  la  nuit  5.  Au  temps  de  Virgile, 
en  effet,  ApoUon  £tait  identifi^  avec  le  dieu  oriental 
du  Soleil;  on  remarque  cette  identification  dans  le 
Carmen  saeculare  d'Horace.  Les  pr6dictions  contem- 

1.  ^n.,  xn,  V.  4o5  :  ...auctor  Apollo, 

2.  Iliad.,  XVI,  V.  523-529. 

3.  ^n.,  X,  V.  3 16-317. 

4.  &n.y  III,  V.  6Z'j:...Phoeheaelampadis;lVyV.6'.  ...Phoebea...  lampade- 

5.  ^n.,  XI,  V.  913-914. 
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poraines  annon^aient,  comme  devant  gtre  le  dixi^me 
age  du  monde,  celui  que  le  rfegne  d'Apollon-SoIeil 
allait  ouvrir.  lam  regnat  Apollo,  disait  Virgfile,  dans 
sa  IV®  J^glogue :  et  Auguste  voyait  volontiers,  dans  ce 
r^gne  souhait^,  une  allusion  k  son  propre  empire  >. 


II 


La  seule  l^gende  du  dieu  qui  soit  d£velopp£e  dans 
VEniide  est  celle  d'Apollon  protecteur  de  Troie ;  toutes 
les  autres  traditions  qui  concement  le  dieu  se  grou- 
pent  autour  de  cette  16gende  centrale. 

Ainsi,  ApoUon  Lycien  se  confond  avec  Apollon 
Troyen.  Sarp^don,  roi  de  Lycie,  combattait  dans  les 
fangs  troyens^;  deux  des  frferes  de  Sarp6don,  Clarus 
et  Thaemon,  ont  suivi  en  Italie  la  fortune  d']£n6e;  ils 
contribuent  vaillamment  &  d6fendre  le  camp  troyen 
assi£g6  par  les  Rutules  ^.  Ils  tombent  sous  les  coups 
de  Turnus,  c  ces  frferes  qui  sont  venus  de  Lycie  et  du 
territoire  sacr6  d'Apollon4. »  Dieu  national  de  ces 
alli6s  fidfeles  d'fin6e,  Apollon  Lycien  est,  par  le  fait 
mfime,  un  dieu  protecteur  de  Troie  presqu'au  mSme 
titre  qu'Apollon  Troyen. 

Quand  il  arrive  en  Italie,  £nee  a  le  droit  d^adresser 
k  ApoUon  cette  pri^re  qui  rappelle  au  dieu  ses  pre- 
miers  bienfaits  par  lesquels  il  est  engag^  moralement  k 
continuer,  dans  le  pays  ovi  les  Troyens  vont  avoir  k 
combattre,  sa  protection  k  ceux  qu'il  n'a  pas  cess6 
d'aider  dans  leurs  longs  voyages :  «  O  Ph^bus,  toi  qui 

1.  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol.,  erater  Band,  p.  Soy.  —  Voir  rargument 
de  la  IV*  Itglogue  dans  le  Virg^ile  de  Benoist;  voir  aossi  la  dissertation  diji 
citie  de  Hccker,  p.  3 1  et  suiv. :  «  De  Apolline  in  Solem  denm  canverso,  » 

2.  Iliad.,  XVI,  V.  419  et  auiv. 

3.  ^n.,  X,  V.  126. 

4.  J&n.,  XII,  V.  5 16. 
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as  toujours  pris  en  piti6  les  dures  6preuves  de  Troie, 
toi  qui  as  dirig^  contre  le  corps  de  r£acide  les  traits  et 
la  main  du  Dardanien  Pdris ;  c'est  sous  ta  conduite  que 
j'ai  p6n6tr6  dans  tant  de  mers  qui  bordent  d'immenses 
contr^es,  que  je  suis  aI16  dans  le  pays  si  lointain  des 
Massyles,  dans  les  plaines  qui  s'6tendent  le  long  des 
Syrtes.  Enfin,  nous  prenons  possession  des  rivages  de 
ritalie  qui  fuyait  devant  nous.  Que  la  fortune  de  Troie 
ne  nous  poursuive  pas  plus  loin  > !  > 

En  efFet,  ApoUon,  dieu  protecteur  des  Troyens  dans 
Vfliade,  a  dirig^  le  bras  de  Piris  lan^ant  une  fl^che 
contre  Achille  :  cet  6v6nement  post-hom6rique  est  d&jk 
pr^dit  au  h^ros  achaien  dans  Vlliade  >.  Apr6s  la  ruine 
d'IIion,  le  dieu  a  conserv^  aux  exil^s,  k  tout  ce  qui  a 
pu  ^chapper  aux  fureurs  des  Danaens  et  de  Timpi- 
toyable  Achille,  la  faveur  qu'il  ^tendait  sur  la  ville  de 
Priam  et  sur  son  peuple  innombrable.  Cest  parce  que 
le  dieu  le  conduisait  qu'£n6e  a  pu  parvenir  de  Troade 
en  Italie. 

ApoIIon  est  un  dieu  troyen.  Cest  pour  assurer  le 
succ^s  de  ses  mensonges  que  le  trattre  Sinon  imagine 
un  pr6tendu  oracle  d'ApoIIon  qui  le  met  k  couvert :  le 
dieu  aurait  demand^  qu'on  Tapaisdt  par  le  sacrifice 
d'une  victime  humaine;  k  cette  condition,  il  serait 
permis  aux  Grecs  de  retourner  dans  leur  patrie^. 
Cette  immolation  d'une  victime  humaine  demand^e  par 
ApoIIon  n'a  rien  d'invraisemblable.  On  sait  que  c  les 
sacrifices  humains  avaient  un  caract^re  d^expiation, 
surtout  dans  les  cultes  de  Poseidon  et  d'ApoIIon  » 4. 
Pendant  la  p^riode  h^roique,  ces  exigences  du  dieu 
n'6taient  pas  sans  exemple  :  au  temps  de  Pausanias^, 
on  pouvait  voir  encore  k  Delphes  la  table  sacr6e  sur 

1 .  in.,  VI,  V.  56  et  suiv. 

2.  IHad.,  XXII,  V.  359. 

3.  in.f  II,  V.  1 14-12 1. 

4.  Maury,  Hist.  Relig,  Grdce,  t.  II,  p.  102. 

5.  Pausanias,  X,  24,  5. 
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laquelle  le  prfitre  d'Apollon  avait  sacrifig  N6optol6me  », 
fils  d'Achille.  Les  Troyens  peuvent  supposer  que  leur 
protecteur  impose  aux  Grecs  une  condition  aussi  dure 
pour  leur  assurer,  non  pas  la  victoire,  mais  la  possi- 
bilit^  du  retour  dans  leur  pays. 

Les  auditeurs  de  Sinon  acceptent  sans  d^fiance  la 
pr^tendue  pr^diction  du  dieu  qui  leur  est  rapport^e 
par  le  traitre;  ils  se  d^fieraient  seulement  s'ils  enten- 
daient  Cassandre  leur  annoncer  Tavenir  au  nom  et 
avec  rinspiration  d'Apollon.  Virgile,  en  efFet,  admet 
que,  par  Tordre  du  dieu,  Cassandre  a  beau  proph^tiser 
Tavenir,  les  Troyens  n'ajoutent  jamais  foi  k  ses  paroles  *. 
Le  jeune  Coroebus,  fils  de  Mygdon,  roi  de  Phrygie, 
Coroebus  lui-m6me,  qui  est  venu  se  joindre  aux  Troyens 
par  amour  pour  Cassandre,  n'£coute  pas  les  avis  de  la 
proph6tesse  qu'il  aime^. 

Cest  seulement  apr^s  la  ruine  de  Troie,  qui  aurait 
6t6  6vit6e  si  Ton  avait  6cout6  les  r£v£Iations  de  Cas- 
sandre  au  moment  de  Tentr^e  du  cheval  de  bois,  c'est 
seulement  alors  que  Ton  rend  justice  au  pouvoir  pro- 
ph^tique  de  la  fille  de  Priam.  Le  prudent  Anchise  dit 
k  £n6e  :  c  Cassandre,  seule,  me  pr^disait  ces  £v6ne- 
ments....  Mais,  qui  donc  alors  e^t  fait  attention  aux 
proph^ties  de  Cassandre  4  ?  »  Anchise  n'est  pas  le  seul 
qui  rende  justice  k  Cassandre  :  il  sufiit  qu'Iris,  qui  a 
pris  les  traits  de  la  vieille  B6ro6,  s'autorise  d'une  pr£- 

I .  Par  suite  d*une  erreur  qui  n^est  pas  corrig6e  dans  les  Erraia,  Maury , 
citant  ce  passage  de  Pausanias  (Hist,  Relig",  Gr^cet  t.  I,  p.  i85),  parle  de 
<  Triptolime,  fils  d'AchiUe  >. 

3.  ^f».,  II,  V.  246 :  ,».fatis  aperit  Cassandra  futuris  Ora,  dei  iussu,  non 
unquam  crediia  Teucris. 

3.  -6«.,  II,  V,  345  :  ...non  sponsae  praecepta  furentis  Audierit.  —  Pour 
la  16£^ende  de  Coroebus,  voir  Heyne,  Excursus  X  ad  librum  II  Aeneidos,  et 
Tarticle,  Koroihos  du  Lexicon  de  Roachcr.— II  n'e8t  pas  question,  avant 
VJ&niide,  de  Tamour  de  Coroebus  pour  Cassandre :  Vlliade  (XIII,  v.  363  et 
■uiv.)  parle  d*Othryoneu8  venu  de  Cabisos  par  amour  pour  Cassandre ;  mais 
ce  h6ro8  ne  peut  pas  recevoir  d^avis  proph^tiques  de  celle  qu^l  aime,  puisque, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  la  Cassandre  homirique  n'e8t  pas  une  proph^tesse. 

4.  tn.t  III,  V.  i83  :  Sola  mihi  tales  casns  CassanJra  canebat.,.  Quem 
tum  vates  Cassandra  moveret  ? 
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tendue  r£v61ation  de  la  proph^tesse  <  pour  amener  les 
femmes  troyennes  k  incendier  la  flotte.  A  entendre 
Junon  qui,  dans  Tassembl^e  des  dieux,  se  raille  des 
oracles  invoqu6s  par  V6nus,  ce  seraient  les  folles  pr6- 
dictions  de  Cassandre  qui  auraient  suffi  k  conduire 
fin6e  en  Italie^. 

«  Toute  cette  I6gende  de  Cassandre  proph6tesse  est 
post^rieure  aux  po^mes  hom^riques  ^.  »  En  effet,  dans 
Vlliade,  Cassandre  n'est  que  Tune  des  plus  belles  des 
filles  de  Priam  4,  la  vierge  semblable  k  Aphrodite  toute 
d'or^.  VOdyssee  raconte  sa  mort^.  Mais  Vlliade  et 
YOdyssie  ne  disent  rien  du  pouvoir  proph6tique  de  la 
fille  de  Priam.  Cest,  semble-t-il,  dans  les  po&mes  du 
Cycle?  qu'il  est  parl^,  pour  la  premifere  fois,  de  ces 
pr6dictions  que  la  trag^die  d'EschyIe  devait  rendre 
c6l6bres.  D'apr6s  la  I^gende  vulgaire  ^,  ApoIIon  aurait 
accord^  k  Cassandre  le  don  de  la  proph6tie  en  ^change 
de  ses  faveurs  qu'elle  lui  promettait.  Tromp6  par  la 
fille  de  Priam,  comme  il  Test,  dans  les  Argonautiques, 
par  Sinop^,  le  dieu  se  venge  de  Cassandre  en  d^cidant 
que  personne  n'ajoutera  foi  aux  pr6dictions  de  la  pro- 
ph^tesse. 

Cest  une  vengeance  personnelle  qui  n'atteindra  les 
Troyens  qu'indirectement.  H6I6nus,  frfere  jumeau  de 
Cassandre,  est,  lui  aussi,  un  proph^te  d'ApoIIon;  et 
tout  le  monde  est  confiant  dans  ses  pr6dictions.  Mais 
H6I6nus,  qui  apparaitra  plus  tard  dans  V^neide,  ne 
joue  aucun  r6le  dans  le  Chant  II  :  c'est  que  les  r6v6- 

1.  in,,  V,  V.  636. 

2.  in.,  X,  Y.  68  :  Cassandrae  impulsHS  furiis. 

3.  Bouch6-Leclercq,  Hist,  Divination,  t.  II,  p.  49.  —  Cf.  m&me  tome, 
p.  45-5 1 1  passim. 

4.  Hiad.,  XIII,  V.  366.  —  Elle  partage  ce  titre  avec  Laodici;  cf.  lliad,, 
III,  V.  121  et  suiv. 

5.  Iliad.,  XXIV,  v.  699. 

6.  Odyssie,  XI,  v.  42 1  et  suiv. 

7.  Homire-Didot,  p.  58 1,  col.  2. 

8.  Apollodore,  UI,  12,  5. 
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lations  d'H£16nus  auraient  pu  sauver  Pergame;  et  le 
fatum  veut  que  Pergame  p^risse.  Apollon  ne  peut  pas 
lutter  contre  la  force  du  destin,  mdme  en  faveur  de  la 
ville  qu'il  protfege  et  oii  il  est  ador6. 

Autant,  en  efFet,  les  Troyens  m^prisent  les  pr6dic- 
tions  de  Cassandre,  autant  ils  v^n&rent  la  divinit^ 
d'ApoIIon.  L'ApoIIon  de  Vlliade  avait  un  temple  dans 
Ilion  mfime  et  un  autre  dans  Pergame,  racropole^. 
L'ApoIIon  de  VEniide  a,  dans  la  citadelle,  son  temple 
dont  le  prfitre  est  le  vieux  Panthus,  fils  d'Othrys,  qui, 
au  moment  du  sac  de  Troie,  s'empresse  d'emporter  du 
sanctuaire,  pour  les  faire  6chapper  aux  ennemis,  les 
objets  sacr^s  et  la  statue  du  dieu,  comme  £n£e  s'em- 
pressera  d'emporter  lui-mdme  les  P6nates*.  ApoIIon 
est  un  dieu  national  et  domestique  au  mSme  titre  que 
les  P6nates.  Mais,  moins  heureux  qu'fin6e,  Panthus  ne 
r^ussit  pas  dans  son  entreprise ;  sa  pi£t£,  la  bandelette 
mfime  d'ApolIon  qui  ceint  sa  t6te,  ne  le  protfegent  pas 
contre  la  fureur  des  Grecs  ^.  On  sait  la  vengeance 
iclatante  qu^ApoIlon  avait  tir6e  des  Grecs  qui  m6pri- 
saient  le  sceptre  et  les  bandelettes  d'un  autre  de  ses 
prStres4.  Chrysfes  n'avait  &t&  qu'outrag6;  la  mort  de 
Panthus  est  un  grief  plus  grave  qui  excitera  Apollon  k 
prot^ger  davantage  £n£e,  en  haine  des  Achaiens  impies. 

Si  Ton  donnait  un  titre  sp6cial  i  chacun  des  divers 
Chants  de  VEnSide,  comme  Ton  fait  pour  ceux  des 
pofemes  hom6riques,  le  Chant  III  de  r6pop6e  latine 
devrait  s'intituler :  'AxoXXwvo^  apirreia.  Apollon  y  joue  le 
rdle  pr£pond£rant;  il  dirige  les  diverses  ^tapes  du 
voyage  des  Troyens.  Ce  n'est  pas  que  Virgile  adopte 
les  traditions  grecques  qui  faisaient  parfois  d'Apollon 
un  dieu  de  la  navigation  :  c'est  par  ses  oracles  que  le 

1.  niad.,  V,  V.  446;  VII,  V.  83.  —  Voir  Bertrand,  Les  dieux  proiecteurs, 
p.  73. 

2.  tn.,  II,  V.  3 18-321.  —  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  353. 

3.  J?fi.,  II,  V.  429»43o. 

4.  Iliad.,  I,  V.  28. 
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proph^te  de  Jupiter  donne  sans  cesse  k  ses  prot^g^s 
des  indications  toujours  utiles,  mais  souvent  obscures. 

La  flotte  d'£nge  se  rend  d'abord  k  D^los,  rile  qui 
accueillit  jadis  Latone  et  que  le  dieu  qui  porte  Tarc  < 
a  rendue  stable  en  reconnaissance  de  l'liospitaIit6 
donn^e  k  sa  m6re.  Le  po^te  rappelle  la  I^gende  de  Tile 
d'aprfes  VHytnne  a  Delos  de  Callimaque.  Les  Troyens 
entrent,  pleins  de  respect,  dans  la  ville  d'ApoIIon*. 
Virgile  s'ing6nie  k  d6montrer  que  TApoUon  de  D6Ios 
est  le  mSme  dieu  que  celui  qu'on  adorait  k  Troie.  En 
effet,  Anchise  reconnait  un  vieil  ami  dans  Anius,  qui, 
suivant  la  coutume  des  temps  hom6riques,  est  k  la  fois 
le  roi  du  pays  et  le  prgtre  du  dieu  national.  Fils 
d'ApoIIon,  Anius,  qui  est  lui-mSme  le  p6re  d'une  fille 
nomm^e  Lavinie  confondue  parfois  avec  la  fille  homo- 
nyme  de  Latinus,  Anius  se  trouvait  donc  mSl^  k  la 
16gende  d'£n6e  3.  Cest  pourquoi,  ne  pouvant  passer 
ce  personnage  sous  silence,  ne  pouvant  pas  non  plus 
faire  de  lui  le  p&re  de  la  Lavinie  qu'£n£e  doit  ^pouser, 
Virgile,  pour  concilier  la  tradition  qu'il  suit  avec  celle 
qu'il  n^glige,  donne  une  place  d^finie  k  Anius :  la 
I^orende  de  ce  h^ros  sera  localis^e  k  D^Ios  et  bien 
distincte  de  celle  de  Latinus,  le  roi  du  Latium  dont  la 
fille  nomm6e  Lavinie,  comme  la  fiUe  d'Anius,  doit  dtre 
la  femme  d'£n6e. 

£n6e  ne  peut  s'arrgter  k  D^Ios  sans  y  consulter 
Toracle  d'ApoIlon.  U  entre  donc  dans  le  temple  antique 
pour  interroger  le  dieu  de  Thymbra  4 :  cette  appellation 
a  son  importance;  Thymbra  ^tait  une  localit^  de  la 
Troade,  c^lfebre  par  son  temple  d'ApoIlon  ^.  Apollon  de 


1 .  l^n.,  ni,  V.  75  :  Arcitenens. 

2.  in.j  in,  V.  79  :  ,.,egres9i  veneramur  Apollinis  urheni, 

3.  Au  sujet  d'Aniu8,  voir  les  notes  de  Benoist,  de  Forbig^er,  etc,  au  v.  80 
du  Ch.  III  de  Vtlniide:  Heyne,  Excursus  I  ad  librum  III  Aeneidos;  Bouchd- 
Lcclercq,  Hist,  Divinat.,  t.  III,  p.  22  et  28;  Rotcher,  Lexicon,  I,  p.  ?32«-354. 

4.  En.t  III,  V.  85  :  ,..Thymbraee, 

5.  Strabon,  XIII,  i,  35,  etc. 
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Thymbra  6tait  «  le  patron  de  la  Troade  >  ' ;  c'est  dans 
son  temple  qu'H61£nus  et  Cassandre  avaient  re^u  leur 
priviiege  mantique  2.  A  D6I0S  mfime,  ce  n'est  donc  pas 
TApollon  D6lien  principalement  ador6  par  les  Grecs, 
mais  c'est  TApoUon  Troyen  de  Thymbra,  le  dieu 
protecteur  de  ce  qui  reste  dllion,  qu'£n6e  supplie  de 
fixer  aux  exil£s  en  quelle  contr^e  ils  doivent  fonder 
d'une  maniire  stable  leur  ville  nouvelle. 

Anius  avait  re^u  d'Apollon  le  don  de  proph6tie  :  ce 
n'est  pas  cependant  le  roi  de  DSlos  qui  proph^tise 
Tavenir  k  £n£e  au  nom  de  son  dieu. 

La  r6ponse  d'Apollon  est  donn^e  au  h6ros  troyen  k 
peu  pr6s  par  les  m&mes  proc£d6s  qui  ^taient  en  usage 
k  Delphes,  mais  toutefois  sans  Tintervention  d'un  agent 
proph6tique  qui  corresponde  k  la  Pythie.  Un  tremble- 
ment  de  terre  agite  le  seuil  du  temple  et  le  laurier 
consacr^  au  dieu  et  plant^  k  Text^rieur  de  T^difice ;  il 
^branle  mfime  les  sommets  voisins  du  Cynthe;  le 
sanctuaire  s*ouvre,  et  le  tr6pied  qui  y  est  plac6  mugit 
avec  un  bruit  sourd  ^.  Les  Troyens  se  prostement  et 
c'est  la  voix  mfime  du  dieu  qui  frappe  leurs  oreilles 
et  qui  leur  ordonne  de  se  rendre  dans  le  pays  qui  a  £t6, 
k  Porigine,  le  berceau  de  leur  race.  £n£e  a  obtenu  un 
oracle  autophone;  le  dieu  n'a  eu  besoin  d'aucun  inter- 
pr^te.  «  La  hardiesse  de  la  fiction  nous  dispense  de 
discuter  ce  proc6d6  sommaire4.  >  Mais  il  semble  que 


1.  Bouchd-Leclercq,  Hist,  Divinat,,  t.  HI,  p.  262  etsuiv. 

2.  L'ezpre88ion  8v(ippaloc  'A?c6XXcov  8e  lit  assez  souvent  dan8  les  poites 
grec8.  Voir  Bruchmann,  Epitheta  deorum,  p.  25,  col.  i.  —  Dans  les  Gior- 
giques  (IV,  v.  232),  Thymbraeus  Apollo  d^signe  Apollon,  pire  d'Arist^e. 
Ge  n'e8t  pas  6videmment  le  dieu  dc  Thymbra,  en  Troadc,  qui  a  cnlcvd  Cyrine, 
cn  Thessalie,  pour  la  transportcr  en  Libye.  Mais  Virgile  nc  pcnse  qu»^ 
l'ApoIlon  Troyen  et  donne  k  tort  k  rApollon  Helline  cctte  ^pithite  qui  ne 
peut  lui  convcnir.  —  L^ipisode  d* Aristie  est  c616bre  :  dans  VEniide,  il  n'est 
fait  aucune  mention  du  fils  de  Cyrinc  et  d^ApoUon. 

3.  Voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  90  du  Ch.  III  de  VAniide;  la  note  de 
Spanheim  au  v.  89  de  VHymne  d  Dilos  de  Callimaque  (E.  Spanhemii  Obser- 
vationes  in  Hymnum  in  Delum,  p.  38 1-393). 

4.  Bouch6-Leclercq,  Hist.  Divinat,,  t.  III,  p.  23. 
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Virgile  avait  le  droit  d'imaginer  ce  procede  sommaire, 
et  £n6e,  le  privilfege  d'en  profiter.  M.  Bouch6-Leclercq 
reconnait  que  l'on  ne  sait  rien  de  la  mani^re  dont 
Toracle  de  D61os  fonctionnait :  Virgile  pouvait  donc 
le  faire  agir  comme  il  lui  convenait.  D'autre  part,  sUl 
est  permis  au  dieu  de  la  divination  de  se  d6barrasser 
de  ses  interprfetes  pour  communiquer  avec  un  mortel, 
n'est-il  pas  naturel  qu'il  use  de  ce  droit  en  faveur  du 
Troyen  fin6e,  son  prot6g6,  qui  Tinvoque  comme  une 
divinit6  nationale,  comme  le  dieu  de  Thymbra? 

Anchise,  interpr^te  malavis6  malgr^  sa  sagesse  ordi- 
naire,  pr6tend  que  la  Crfete  est  le  pays  d6sign6  par  le 
dieu  comme  le  berceau  primitif  de  la  race  troyenne. 
On  fait  donc  voile  vers  la  Crfete,  aprfes  avoir  sacrifi6  un 
taureau  k  Neptune,  un  taureau  aussi  k  Apollon,  une 
brebis  noire  k  la  Temp&te  et  une  brebis  blanche  aux 
Z6phyres  secourables ' . 

Au  moment  de  prendre  la  mer,  Jason  immolait  deux 
boeufs  k  Apollon  consid£r6  comme  dieu  des  rivages  et 
comme  dieu  des  embarquements  ^.  Ce  double  sacrifice 
6tait  TeirfPaOpcv,  le  prix  du  voyage,  pay6  par  les  Argo- 
nautes  k  leur  dieu  protecteur  3.  fin6e  offre  un  taureau 
k  Apollon  consid6r£  k  la  fois  comme  le  dieu  de  Toracle 
k  qui  il  doit  un  t^moignage  de  reconnaissance  pour  sa 
proph6tie,  et  comme  le  dieu  protecteur  de  Tembar- 
quement  et  de  la  navigation  vers  la  Cr&te,  k  qui  il 
solde  I'e7c{0a6pov,  en  mdme  temps  qu'^  Neptune,  k  la 
TempSte  et  aux  Z6phyres. 

Cependant,  les  Troyens  quittent  les  ports  d'Ortygie  4, 
arrivent  en  Crfete  et  s'y  6tablissent.  Mais  une  6pid6mie, 

1.  in.y  III,  V.  1 18-120.  —  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  il,  p.  242. 

2.  Argon.,  I,  V.  407. 

3.  Argon.,  I,  v.  421. 

4.  En.f  III,  V.  124:  Linquimns  Ortygiae  Portus.— Dslus  Viniide, 
comme  dans  les  Argonautiques ,  Ortyg^e  est  synonyme  de  D6I08.  —  Virgile 
cite  plus  loin  Tile  d*Ortygie,  voisine  de  la  Sicile  {An.,  III,  v.  694).  Pour  cette 
tle,  voir  ma  note  au  v.  419  du  Ch.  I  des  Argonautiques. 
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preuve  manifeste  de  la  col^re  des  dieux,  les  avertit 
qu'ils  ne  doivent  pas  y  rester.  Anchise  engage  son  fils 
k  aller  consulter  Ph6bus,  de  nouveau,  k  son  oracle 
d'Ortygie  »,  pour  savoir  de  quel  c6t6  les  exil^s  doivent 
se  diriger.  Mais  ce  retour  k  D6Ios  est  6parg^6  k  £n£e  : 
les  P^nates  lui  apparaissent  pendant  la  nuit  et  lui 
indiquent  clairement  Tltalie  comme  but  de  son  p^Ieri- 
nage.  «  Ce  qu'ApoIIon  t'aurait  T^vili  si  tu  ^tais  all£  k 
Ortygie,  il  va  te  Tannoncer  ici;  c'est  lui  qui,  sans 
attendre  que  tu  Taies  consult^,  nous  envoie  vers  toi  ^.  > 
Les  P^nates  sont  les  messagers  d'ApoIIon  D^lien  3  : 
Anchise,  k  qui  lEn^e  rapporte  les  conseils  des  P^nates, 
n'en  doute  pas  plus  que  son  fils :  «  C^dons  k  la  volont^ 
de  Ph6bus,  dit-il,  et,  dflment  avertis,  suivons  une 
route  meilleure  4.  >  II  semble  6trange  qu'ApoIIon  D6Iien, 
divinitfi  grecque  par  excellence,  se  trouve  en  rapports 
avec  les  P^nates  et  fasse  d'eux  ses  messagers.  Mais 
TApoIIon  Romain  parait  gtre  en  relations  intimes  avec 
les  P6nates.  Au  dire  de  Macrobe  ^,  un  6rudit  romain, 
contemporain  de  Varron,  P.  Nigidius  Figulus,  qui 
s'occupa  en  particulier  de  th6ologie  ^,  s'6tait  demand^, 
au  livre  XIX  de  son  ouvrage  De  Diis,  si  Apollon  n'6tait 
pas  Iui-m6me  un  des  dieux  P^nates.  Au  temps  de 
Virgile,  ApoIIon,  dieu  du  Palatin,  pouvait  6tre,  k  la 
rigueur,  consid6r6  comme  le  dieu  P6nate  d'Auguste. 

En  tout  cas,  les  P^nates  sont  des  interprfetes  que 
PApolIon  Romain  pouvait  seul  avoir.  UApoIIon  de 
V&nHde  va  user  bientdt  de  messagers  encore  plus 
singuliers. 

Cest,  en  efFet,  la  plus  ag6e  des  Harpyes,  C^Iaeno, 
qui  fait  aux  Troyens  la  fameuse  pr6diction  des  tables 

1.  itn.,  III,  V.  143  :  ...oraclum  Ortygia€  Phoebumqus. 

2.  ^n.,  III,  V.  1 54-1 55. 

3.  in.,  III,  V.  162  :  Delius...  ApoUo. 

4.  tn.,  III,  V.  188. 

5.  Saturnalea,  III,  iv,  6. 

6.  Cf.  Tcuffel,  Hist.  Litt.  Rom.,  %  170. 
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qu'ils  seront  forc6s  de  manger.  Uoracle  que  C61aeno 
proclame  lui  a  &t&  confi£  par  Apollon  qui,  lui-m6me, 
le  tenait  de  Jupiter ' .  Virgile  se  conforme  k  la  tradition 
grecque  en  disant  qu'Apollon  a  re^u  de  Jupiter,  qui 
connait  seul  le  destin,  le  pouvoir  de  pr^dire  et  de  com- 
muniquer  lui-m6me  son  art  de  1'avenir  k  ses  propres 
proph^tes^.  Mais  il  ne  suit  aucune  l^gende  grecque 
quand  il  ^tablit  des  relations  entre  Apollon  et  les 
Harpyes  3 :  c'est  par  une  innovation  assez  malheureuse 
que  le  pofete  donne  pour  interprfetes  k  TApoUon  Romain 
les  d^esses  des  tempgtes  et  des  orages. 

Les  Troyens  ont  quitt^  la  demeure  des  Harpyes; 
apr^s  avoir  pass6  devant  un  certain  nombre  d'iles  et 
de  rivages  du  continent,  ils  aper^oivent  « les  sommets 
nuageux  du  mont  de  Leucate  et  ApoIIon  redout^  des 
matelots>4.  ApoIIon  signifie  ici  le  temple  d'Apollon  5, 
bati  sur  le  promontoire  rocheux  d'Actium,  comme 
dans  un  autre  passage  du  mSme  Chant  ^,  dipa  Lacinia 
signifie  le  temple  de  luno  Lacinia  7.  On  peut  s'6tonner 
que  le  temple  d'ApoIlon,  dieu  grec  protecteur  de  la 
navigation,  soit  redout6  des  matelots  :  c'est,  disent  les 
interpr^tes,  k  cause  des  rochers,  dangereux  pour  les 
navires,  sur  lesquels  le  temple  s'6Ifeve.  II  semble,  au 
contraire,  que  le  temple  doit  gtre  un  secours  et  non  un 
danger;  il  tient  lieu,  sinon  de  phare,  du  moins  d'amer, 
et  indique  de  loin  k  ceux  qui  naviguent  Texistence  de 
rochers  redoutables  qu'il  faut  6viter. 


1.  6n.,  ni,  V.  250-352. 

2.  Voir  la  note  de  Forbig^er  au  v.  25 1  du  Ch.  HI  de  VitUide, 

3.  Voir,  plu8  haut,  1. 11,  ch.  u,  p.  246. 

4.  En,,  ni,  V.  274 : 

MoM  et  Leucaiae  nimbosa  cacumina  montis 
Etformidatus  nantis  aperitur  Apollo, 

5.  Voir  Forbiger,  note  au  v.  275  du  Ch.  IH  de  VAniide,  qui  indique  pour 
quelles  raisons  on  doit  admettre  que  ce  temple  6tait  sur  le  cap  d'Actium  et  non 
8ur  celui  de  Leucate. 

6.  ^«.,  III,  V.  552. 

7.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  Ii,  p.  397. 
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On  sait  qu'Apollon-Leucate  ('AtcoXXwv  Aeuxara^)  avait 
un  temple  au  sommet  du  promontoire  de  Leucate  K 
Apollon  Actius  (*Ax6XXwv  "Axtio;,  expression  qui  semble 
synonyme  d^Apollon,  dieu  des  rivages)  avait  aussi  un 
temple  k  Actium  et  Strabon  constate  que  les  jeux  c6l6- 
br^s  en  son  honneur  remontent  k  une  haute  antiquit^  ^. 

Cest  k  Tinitiative  d'£n6e  que  Virgile  pr6tend  les 
faire  remonter  :  le  h6ros  et  ses  compagnons  c616brent, 
en  effet,  sur  les  rivages  d'Actium  les  Jeux  troyens  ^  en 
Thonneur  d'Apollon,  de  cet  Actius  Apollo4  qui  sera 
repr£sent6  sur  le  bouclier  d'£n6e,  lan^ant  des  fl&ches 
du  haut  du  promontoire  d'Actium,  pendant  la  fameuse 
bataille  navale,  et  mettant  en  fuite  les  ^gyptiens,  les 
Indiens,  les  Arabes,  les  Sab6ens,  tous  les  ennemis 
d'Octave.  Les  ciselures  du  bouclier  montrent  aussi  le 
vainqueur  d'Actium  recevant  sur  le  seuil  en  marbre 
blanc  d'Apollon  Palatin  ^  les  offrandes  des  nations 
vaincues  et  les  consacrant  k  Tint^rieur  du  temple.  Si 
£n£e  ne  comprend  pas  le  sens  des  descriptions  grav^es 
sur  le  bouclier  qu'il  porte  ^,  les  Romains  comprenaient 
du  moins  que,  pour  eux,  la  protection  du  dieu  datait 
de  longtemps.  Si  ApoUon  leur  a  fait  remporter  la 
victoire  d'Actium,  c'est  en  reconnaissance  des  c6r6- 
monies  qu'£n6e  c61£bra  jadis  aupr^s  de  son  temple. 
En  r6tablissant  les  jeux  Actiaques,  apr^s  sa  victoire 
sur  Antoine,  Octave  n'innovait  pas :  il  ne  faisait  que 
reprendre  la  tradition  donn^e  bien  des  si^cles  avant  lui 
par  le  Troyen  qui  devait  fonder  la  grandeur  romaine. 
Virgile  unit  ainsi  tr6s  habilement  par  un  lien  religieux 
le    h6ros  fondateur  et   Tempereur  Auguste;    Pun   et 


1 .  Strabon,  X,  il,  9.  —  Sur  Apollon  Aeuxdttac,  voir  Preller,  Griech,  Mythol. , 
er^ter  Band,  p.  208,  n.  3. 

2.  Strabon,  VII,  vii,  6,  etc. 

3.  En.,  III,  V.  280  :  Actiaque  Iliacis  celebramus  litora  ludis. 

4.  ^n.,  VIII,  V.  704. 

5.  ^n.,  VUI,  V.  720. 

6.  tn.s  VIII,  V.  730-731. 
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Tautre  ont  6t6  6galement  prot6g6s  par  ApoUon  qui, 
aprfes  avoir  6t6  le  grand  dieu  des  Troyens,  devient  le 
dieu  officiel  de  Tempire  romain. 

Les  Troyens  ont  quitt6  Actium ;  ils  arrivent  en  fipire 
oii  ils  trouvent  H6l6nus,  devenu  le  roi  du  pays  et 
r^poux  d'Andromaque.  Le  fils  de  Priam  les  re^oit  en 
ami  et  pr6dit  k  ^nie  tous  les  dangers  qui  Tattendent 
encore.  Cette  proph6tie  est  un  nouvel  effet  de  la 
protection  qu'Apollon  accorde  aux  Troyens.  —  Aprfes 
leur  avoir  procur6  lui-m6me  k  D6los  un  oracle  qu'ils 
n'ont  pas  compris,  aprfes  leur  avoir  fait  adresser 
d'utiles  instructions  par  les  P^nates  et  des  avis  aussi 
mena^ants  que  peu  clairs  par  les  Harpyes,  Apollon, 
cette  fois,  prend  pour  interm6diaire  entre  eux  et  lui 
un  prince  troyen  qui  est,  en  mfime  temps  que  Tami 
d'fin6e,  un  prophfete  divin,  H6l6nus,  ce  frfere  jumeau 
de  Cassandre  qui  a  6t£,  comme  sa  sceur,  gratifi6  par 
ApoUon  du  don  de  pr6dire. 

On  a  vu  qu'H^l6nus  ne  fait  aucune  pr^dictioh  au 
Chant  II  de  VEnSide :  c'6tait  d6jk  cependant  un  illustre 
devin  troyen  dans  Vlliade  ' .  Au  Chant  III  de  r6pop6e 
latine,  il  renseigne  £n6e  «  en  mettant  express^ment 
ses  r6v61ations  sous  la  garantie  d'Apollon>2. 

Si,  en  effet,  H616nus  est  Tinterprfete  des  dieux  en 
g6n6ral  ^,  il  est  surtout  celui  de  Ph6bus  4,  qui  a  rempli 
son  esprit  de  pr6dictions  v6ridiques  ^. 

H£l6nus  connait  tous  les  moyens  de  divination : 

i^  La  divination  directe  des  volont^s  que  le  dieu  lui 
communique  (nuntina  Phoebi)^; 

2®  La  divination  par  le  moyen  du  tr6pied  sacr6,  qui 


1 .  Iliad.,  VI,  V.  76.  Cf.  Bouchi-Leclercq,  Hist,  Divinat.,  t.  I,  p.  1 3i,  275 ; 

t.  II,  p.  7. 

2.  Bouchti-Leclercq,  Hist.  Divinat.t  t.  II,  p.  47. 

3.  ^n.,  III,  V.  359  :  ...interpres  divum, 

4.  J^n.,  III,  V.  474:  ...Phoehi  inter^res, 

3.  En,,  III,  V.  434  :  ...animum...  veris  implet  Apollo, 
6.  ^n.,  III,  V.  35q. 
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^tait  le  proc6d£  sp^cial  de  la  Pythie  de  Delphes  (tri- 
podas)  » ; 

3^  La  divination  par  Tentr^e  dans  le  bois  sacr6  de 
lauriers,  suivant  le  proc6d£  du  prfitre  de  Claros  (Clarii 
laurus)  2 ; 

4®  La  divination  par  le  moyen  de  Vastrologie  (si- 
dera)^;  inconnue  k  T^poque  hom6rique4,  Tastrologie 
n'est  pas  un  des  proc6d£s  ordinaires  k  Apollon :  mais 
le  dieu,  ayant  en  principe  le  monopole  de  tous  les 
genres  de  divination,  peut  bien  avoir  communiqu^ 
celui-l^  aussi  k  H616nus; 

5^  La  divination  par  le  langage  des  oiseaux  (volu- 
crum  linguas)  ^ ; 

6^  La  divination  par  le  vol  des  oiseaux  (praepetis 
omina  pennae)^  :  c*6tait  une  tradition  de  riliade 
qu'H616nus  6tait  un  devin  ciwvsrdXo?  7. 

Cest  k  tous  ces  titres  qu'£n6e  fait  appel  k  la  science 
d*H£I6nus  :  mais  r^num^ration  de  tous  ces  talents  divi- 
natoires  est  pr6c6d6e  d'un  nom,  Troiugena  ^,  qui  prouve 
bien  que  c'est  surtout  comme  compatriote  et  ami  qu*il 
invoque  le  devin.  Le  Troyen  H£l6nus  s'int£resse  tout 
particuli&rement  k  celui  qui  porte  dans  une  patrie 
nouvelle  et  inconnue  la  fortune  de  Troie. 

Cest  ce  qui  fait  essentiellement  diff^rer  sa  pr6diction 
de  celle  de  Phin^e  dont  elle  est,  au  demeurant,  direc- 
tement  inspir^e  9. 

1.  tln.,  III,  V.  36o. 

2.  tn.,  III,  V.  36o.  Cf.  Pausanias,  VII,  3,  i  ;Tacite,il«i»a/tf«,II,  Liv,etc.  — 
Sur roracle de Claros,  voir  Bouch6Leclercq, Hist.  Divinat,, t.  III, p.  249-254. 

3.  -fi».,  in,  V.  36o. 

4.  Note  de  Forbiger  au  v.  36o  du  Ch.  III  de  VEniide :  Sequitur  in  his 
poeta  9uae  aetatie  mores;  nam  ah  Homeri  temporihus  astroloffia  aliena 
est.  —  Cf.  Bouch6-Leclercq,  Hist.  Divinat.,  i.  I,  p.  2o5  et  «uiv. 

5.  P.n.,  III,  V.  36 1. 

6.  in.,  III,  V.  36i. 

7.  Iliad.,  VI,  V.  76. 

8.  £n.,  III,  V.  359. 

9.  II  faut  d*ailleur8  remarquer  qu'Apbllonio8  et  Virgile  se  souviennent, 
Tun  et  rautre,  des  conseiU  que  Circ6  donnait  k  Ulysse  {Odyss4e,  XII,  v.  37 
et  8uiv.). 
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Pbin6e  expliquait  aux  Argonautes  quel  devait  £tre 
leur  itin^raire  pour  se  rendre  k  Aia  et  quels  dangers 
ils  aiiraient  k  surmonter  avant  d'y  arriver;  il  se  d6fen- 
dait  de  leur  donner  des  d^tails  trop  pr6cis  parce  qu'il 
n'est  pas  permis  par  les  dieux  que  les  hommes  connais- 
sent  toute  chose  clairement ;  il  leur  annon^ait,  k  mots 
couverts,  que  de  la  mer  fdcheuse  un  secours  souhait^ 
leur  viendrait;  il  leur  recommandait  de  se  m^nager  le 
secours  artificieux  de  Cypris,  sans  leur  dire  pourquoi 
le  succ&s  de  Pentreprise  devait  d^pendre  de  la  d^esse. 

De  m£me,  apr&s  avoir  immoI6,  selon  Tusage,  des 
taureaux  k  ApoIIon  devant  le  seuil  du  temple  qui  a  &t& 
&lev6  au  dieu  dans  la  ville  nouvelle,  k  Texemple,  sans 
doute,  du  temple  de  Troie  ',  H6I6nus  pr6dit  k  fin6e  les 
dangers  qui  Tattendent  dans  sa  navigation.  Mais  il  n'a 
le  pouvoir  de  lui  d^voiler  que  quelques-uns  des  nom- 
breux  6v6nement8  qui  doivent  se  produire  ^.  —  ]6n6e 
Iui-m6me  rappellera  que  Tinterprfete  d'ApoIIon  ne  lui 
a  pas  fait  pr6voir  la  mort  d'Anchise  ^.  —  Si  H6I6nus  ne 
peut  pas  tout  annoncer,  ce  n'est  point  que  les  dieux 
en  g6n£ral  interdisent  k  Tbomme  une  science  trop  sdre 
de  Tavenir :  mais  Junon  empSche  H6I6nus  de  parler4. 
Le  prophfete  dit  k  peu  prfes  au  sujet  de  Toracle  redou- 
table  de  C^Iaeno  ce  que  Phin^e  disait  du  bonheur 
inattendu  qui  devait  venir  pour  les  Argonautes  de  la 
mer  efFra^^ante.  Enfin,  la  ddesse  que  les  Troyens  doi- 
vent  se  concilier  et  vaincre  k  force  d^ofFrandes,  ce  n'est 
pas  une  divinit^  inconnue  et  indiff^rente,  comme  TStait 
Cypris  pour  les  Argonautes,  mais  bien  r^ternelle  enne- 
mie,  Junon.  D'ailleurs,  une  assistance  continue  sera 
donn6e  aux  Troyens  par  ApoIIon,  d'accord  avec  les 
destins,  qui  ddclarent  qu']&n6e  sera  le  fondateur  d'un 

1.  ]^n.,  III,  V.  369  :  ..,caesis pritnum  de  ntore  iuvencis. 

2.  in.,  III,  V.  377  :  Pauca  tibi  e  ntultis. 

3.  ^n.,  III,  V.  712. 

4.  in.,  III,  V.  ?8o.  —  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  it,  p.  406. 
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empire  nouveau :  c'est  cet  accord  avec  les  destins  qui 
rend  la  puissance  du  dieu  protecteur  invincible.  Mais, 
loin  de  dire  aux  Troyens,  comme  Phin6e  le  disait  aux 
Argonautes,  que  leur  salut  ne  sera  pas  tant  dans  leurs 
pri^res  que  dans  la  force  de  leurs  bras,  le  pieux  inter- 
prfete  d'ApoIlon  leur  recommande  d'invoquer  le  dieu>. 

Ce  n'est  pas  seulement  pendant  le  voyage  qu'il  fau- 
dra  prier  ApoIIon ;  k  peine  arriv^  en  Italie,  l^n^e  devra 
aller  consulter  la  Sibylle,  Vinsana  vates  du  di^u.  Aupr^s 
de  la  ville  de  Cumes  et  du  lac  divin  de  rAverne,  la 
proph6tesse  si&ge  au  fond  d'une  grotte;  elle  d^voile 
les  destins  et  inscrit  ses  prSdictions  sur  des  feuilles 
d'arbre;  si  le  vent  souffle,  ces  feuilles  s'envolent  en 
d^sordre,  et  les  hommes  qui  sont  venus  consulter  la 
Sibylle  se  retirent  d^^us,  sans  r^ponse.  Aussi  Hel6nus 
recommande  k  ]&n6e  de  supplier  la  proph6tesse  de 
s'expliquer  de  vive  voix :  il  apprendra  ainsi  quelles 
seront  les  guerres  k  soutenir  en  Italie,  quel  sera  le 
moyen  de  surmonter  ou  d'6viter  tous  les  obstacles^. 

Les  rites  divinatoires  de  la  Sibylle  ne  diff&rent  pas 
sensiblement  de  ceux  que  la  Pythie  de  Delphes  mettait 
en  pratique.  <  Virgile,  si  curieux  des  traditions  anti- 
ques,  n'a  pas  certainement  cru  contrevenir  aux  id6es 
re^ues  en  d6peignant  sa  Sibylle  poss6d6e,  comme  une 
Pythie,  d'un  accfes  violent  et  passager  d'enthousiasme 
proph6tique  ^.  » 

Telle  est  Tinterprfete  d'Apollon  qui  doit  diriger  la 
suite  des  travaux  d']&n£e.  Le  dieu  indique  encore  k 
fin6e,  par  la  bouche  d'H6l6nus,  qu'au  loin  une  partie 
de  r Ausonie  lui  appartiendra  4.  Mais,  dor^navant,  c'est 
PApollon  Italien  qui  sera  le  protecteur  des  exil6s  qui 
vont  devenir  des  citoyens  de  Tltalie ;  il  communiquera 

1.  &H.,  III,  V.  395  :  Fata  viam  invenieni,  aderitque  vocatus  Apollo, 

2.  En.,Uh  V.  441-462. 

3.  Bouch^-Leclercq,  Hisi.  Divinat.,  t.  II,  p.  i35. 

4.  £n.,  III,  V.  479  :  Ausoniae  pars  illa  procul  quam  pandit  Apollo. 
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avec  fin6e  par  rinterm6diaire  de  la  Sibylle  de  Cumes, 
de  m6me  qu'il  avait  communiqu6  avec  lui,  pendant  le 
cours  du  voyage,  par  Tinterm^diaire  des  P6nates,  de 
Celaeno  et  surtout  d'H6l6nus. 


III 


On  sait  Tautoritd  dont  les  livres  Sibyllins  jouissaient 
k  Rome.  La  I6gende  ordinaire  attribuait  au  roi  Tar- 
quin  le  Superbe  les  premiers  rapports  d'un  Romain 
avec  la  Sibylle  de  Cumes^  Virgile  veut  les  faire 
remonter  jusqu'i  fin6e,  le  plus  ancien  fondateur  de 
Rome,  comme  il  a  pr6tendu  faire  de  lui  le  cr6ateur  des 
jeux  d'Actium.  Cest  aussi  une  manifere  habile  de  ratta- 
cher  le  culte  asiatique  et  le  culte  italien  d'Apollon:  il 
n'y  a  pas  de  solution  de  continuit6  dans  le  temps  entre 
r^poque  des  devins  homeriques,  tels  qu'H616nus,  et 
celle  des  Sibylles.  Cest  le  fils  de  Priam  qui  recom- 
mande  lui-mSme  i  fin6e  d'aller  consulter  la  proph6- 
tesse  de  Cumes. 

Demontrer  Texistence  du  temple  d'Apollon  h  Cumes, 
peu  de  temps  aprfes  la  guerre  de  Troie,  c'est  prouver 
que  rinfluence  des  colonies  grecques  n'a  pas  propag6 
tardivement  la  religion  d'Apollon,  dieu  hell6nique, 
dans  ritalie  m^ridionale,  mais  que  le  dieu  est  un  dieu 
autochtone,  trfes  ancien  en  Italie,  dispos6  k  y  prot6ger 
les  Troyens  comme  il  les  a  prot6g6s  en  Asie  tant  que 
le  royaume  de  Priam  a  subsist6. 

H6l6nus  n'a  pas  pr6dit  le  s6jour  d'fin6e  i  Carthage  : 
ce  s6jour  est  dil  h,  Tintervention  personnelle  de  Junon 
et  de  V6nus  qui  interrompent  un  instant  Taccomplis- 
sement  de  la  suite  des  destin^es  qui  pouvait  6tre 
d6voil6e  par  H6l6nus. 

I.  Bouch^-Leclercq,  Hist,  Divinat.,  t.  H,  p.  187. 
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Apollon  n'intervient  pas  pendant  que  son  protdge 
s*attarde  dans  le  royaume  de  Didon  :  mais  nous  voyons 
la  reine  offrir  un  sacrifice  au  dieu  S  en  m&me  temps 
qu'elle  sacriiie  k  C£r^s,  qui  donne  des  lois,  k  Bacchus 
et  surtout  k  Junon,  qui  pr6side  aux  mariages. 

Les  interpr&tes  de  Virgile  ont  cherchS  les  causes  de 
ce  sacrifice  en  Thonneur  d'Apollon.  D'apr6s  Servius  ^, 
si  Didon  sacrifie  k  ApoUon,  c'est  que  le  dieu  pr^side 
aux  auspices  qui  r^gissent  les  villes.  Heyne  ^  suppose, 
sans  citer  d'autorit6s  k  Tappui  de  sa  supposition, 
qu'Apollon  6tait  un  des  dieux  que  Ton  honorait  le  plus 
k  Carthage.  Gossrau4  identifie  ApoUon  avec  le  Soleil 
qui  sait  tout.  Henry  ^  affirme  qu'Apollon,  k  cause  des 
chants  d'6pithalame,  itait  mis  au  nombre  des  dieux  du 
mariage.  —  Je  pense  que  le  dieu  Ph6bus-Apollon  6tait 
tout  k  fait  inconnu  aux  Ph^niciens :  mais  Didon  a 
compris  par  le  r6cit  d'£n6e  quelle  aide  ce  dieu  a 
port6e  aux  Troyens,  et  elle  tient  k  se  concilier  le  dieu 
protecteur  de  son  amant. 

Or,  c'est  des  oracles  de  ce  dieu  qu'£n6e  se  r^clame 
pour  d^montrer  qu'il  lui  faut  quitter  Carthage.  c  Cest 
la  grande  Italie  qu'ApoIlon,  le  dieu  du  bois  de  Grynium, 
c'est  la  grande  Italie  que  les  oracles  de  Lycie  m'ordon- 
nent  d'atteindre  ^.  »  Le  bois  de  Grynium,  consacr^  k 
Apollon,  est  en  Asie-Mineure,  sur  les  cotes  d']6olie, 
non  loin  de  la  Lycie.  c  Comme  le  fait  observer  Servius, 
ce  n^est  pas  k  Grynium,  ni  en  Lycie,  c'est  k  D61os 
qu'£n6e  a  recueilli  les  oracles  du  dieu  qui  r^gne  k 
Clazomfenes  et  en  Lycie?.  »  t.n€e  Ta  dit  Iui-m6me 
k  Didon,  quand  il  lui  racontait  son  voyage  :  mais  il 


1.  J&n.,  IV,  V.  58. 

2.  Servius,  ad  Aen.,  IV,  v.  58. 

3.  Note  au  v.  58  du  Ch.  IV. 

4.  Note  au  v.  58  du  Ch.  IV. 

5.  Henry  cit6  par  Forbiger,  note  au  v.  58  du  Ch.  IV. 

6.  tn.,  IV,  v.345-346. 

7.  Benoist,  note  au  v.  3^6  du  Ch.  IV. 
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suppose  probablement  que  la  reine,  originaire  de  Tyr, 
connait  Apollon  —  si  elle  le  connait  —  comme  le  dieu 
de  TAsie-Mineure  bien  plutdt  que  comme  le  dieu  de 
D6I0S.  D'ailleurs,  le  nom  et  l'autorit6  du  dieu  de 
Grynium  ne  font  aucune  impression  sur  Didon  :  c  Cest 
maintenant,  —  s'6crie-t-elle,  —  maintenant  que  tu  es 
fatigu^  de  moi,  que  tu  songes  au  proph&te  Apollon,  aux 
oracles  de  Lycie  dont  tu  te  fais  des  pr^textes  ^  » 

£n6e  a  quitt6  enfin  Carthage.  II  est  en  Sicile,  oCi  les 
Troyennes,  ob^issant  aux  perfides  conseils  de  la  mes- 
sagfere  de  Junon,  ont  incendi6  une  partie  de  la  flotte. 
II  ne  faut  pas  que  ce  malheur  d^courage  le  h6ros  de 
passer  en  Italie  :  envoy6  par  Jupiter,  Anchise  lui  appa- 
rait  en  songe  et  lui  recommande^,  comme  avait  fait 
H61£nus,  d'aller,  aussitdt  arrivi  en  Italie,  consulter  la 
chaste  Sibylle  3.  Mais  —  H616nus  ne  le  disait  pas  — 
non  contente  de  lui  donner  d'utiles  avis,  la  Sibylle 
conduira  l^n^e  vers  son  p&re  qui  lui  r£v61era  la  suite 
de  sa  post6rit6  et  lui  indiquera  quelles  seront  les  villes 
de  sa  race.  Cest  avec  la  permission  de  Jupiter,  qui 
Tenvoie  maintenant,  qu'Anchise  fera  ces  r^v^lations  k 
son  fils :  mais  il  ne  sera  mis  en  rapport  avec  lui  que 
grace  k  la  Sibylle,  proph6tesse  et  servante  d'Apollon.  — 
Nous  voyons  que  toujours,  dans  V^niide,  soit  par  lui- 
mgme,  soit  par  ses  agents,  ApoIIon  est  Tinterm^diaire 
entre  Jupiter  et  les  hommes. 

A  peine  a-t-il  abord^  h  Cumes,  le  pieux  £n£e,  fid&le 
aux  avis  d'H6l6nus  et  d'Anchise,  se  rend  vers  la  monta- 
gne  ou  s'6I6ve  le  temple  d'Apollon;  aux  environs  de 
ce  temple  se  trouve  Tantre  efFrayant,  retraite  de  cette 
terrible  Sibylle  k  qui  le  dieu  proph6tique  de  D^Ios 
donne  de  vastes  inspirations  et  r6v6Ie  Tavenir^.  Pour 

1.  J^n.,  IV,  V.  376-377,  et  note  de  Benoist  au  v.  377. 

2.  in,,  V,  V.  722-740. 

3.  Sur  le  sens  de  casta,  voir  Ovide,  M4t.,  XIV,  v.  i3o-i53. 

4.  ]&n.,  VI,  V.  9-12. 
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arriver  au  temple  d'or  d'ApolIon,  il  faut  traverser  le 
bois  qui  Tentoure  et  qui  est,  comme  les  environs  de 
PAverne,  consacr^  k  H6cate,  ddesse  infernale  '. 

On  a  vu»  que  Virgile  confond  Diane  avec  Trivia- 
H^cate,  et  qu'il  fait  de  cette  derni&re  la  sceur  de 
Ph6bus-ApoIIon;  c'est,  d'ordinaire,  le  mfime  prStre 
ou  la  mdme  pretresse  qui  sert  k  la  fois  les  deux  divi- 
nit^s  composant  le  couple  fratemel. 

Le  temple  de  Cumes  est  peut-£tre  consacrS  k  Apollon 
seul :  mais  la  forfit  qui  Tentoure  appartient  k  Trivia.  Ce 
temple  a  6t6  6lev6  par  D£dale  en  t^moignage  de  sa 
reconnaissance  pour  ApoIIon  qui  lui  a  permis  de  s'6- 
chapper  du  royaume  de  Minos  et  d'arriver  k  Cumes 
sain  et  sauf;  il  a  dSpos6  ses  ailes  en  ex-voto  dans  le 
temple  et  grav6  sur  les  portes  d'or  divers  ^pisodes  ou 
il  joue  lui-mSme  un  r6Ie.  Au  dire  de  Servius,  Salluste, 
dans  ses  Histoires,  aurait  constat6  Torigine  de  ce 
temple  d'ApoIIon  k  Cumes,  bati  par  D^dale  ^. 

La  prgtresse  du  temple  est  la  Sibylle  servante  k  la 
fois  de  Trivia  et  d'ApolIon;  elle  se  nomme  D6iphobe 
et  est  fille  de  Glaucus  4.  On  donne  gSn^ralement  k  la 
Sibylle  de  Cumes  le  nom  de  Demo  ou  de  Dimophile. 
«  Virgile,  dit  M.  Bouch6-LecIercq  ^,  nous  ne  savons 
sur  quelles  autorit6s  transforme  ou  rejette  ce  nom  et 
lui  substitue  celui  de  Diiphobe,  fille  de  Glaucos.  » 
M.  Bouch6-LecIercq  se  demande  si  le  Glaucos,  pfere 
de  la  Sibylle,  est  le  dieu  prophStique  ou  le  fils  de 
Minos  et  TSIfeve  du  M6lampodide  Polyidos :  mais  Glau- 


1.  in.,  VI,  V.  i3. 

2.  L.  I,  ch.  XV,  p.  146  et  suiv. 

3.  Scrvius,  ad  Aen.,  VI,  v.  14 :  Daedalus  vero  primo  Sardiniam,  ut 
dicii  Sallustius,  post  delatus  est  Cumas  :  et  templo  Apollini  condito,  sacra- 
tisque  ei  alis,  inforihus  haec  universa  depinxit.  —  II  se  peut  que  rallusion 
k  Salluste  ne  retombe  que  sur  la  premi^re  partie  de  la  phrase,  et  que  Servius 
veuille  dire  simplement :  d^apris  Salluste,  D^dale  alla  en  Sardaigne  avant 
d'aller  k  Cumes. 

4.  jS«.,  VI,  V.  35-36. 

5.  Hist.  Divinat.,  X.  II,  p.  186. 
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cos,  fils  de  Minos,  est  peu  connu;  on  sait  au  contraire 
que  le  dieu  marin  Glaucos  est  un  proph&te  dont  Apol- 
lonios  fait  Pinterprfete  du  vieux  N6r6e  et  que  Virgile 
mentionne  dans  les  Georgiques  '  et  dans  VEnSide  ^.  II 
me  semble  donc  naturel  d'admettre  que  la  proph6tesse 
D^iphobe  est  fille  de  Glaucos,  le  proph&te  marin. 

Prfitresse  d'Apollon,  D6iphobe  a  le  pouvoir  proph6- 
tique  qui  lui  permet  de  donner  k  ]&n6e  la  suite  des 
pr6dictions  d'H616nus;  prfitresse  de  Trivia,  la  d6esse 
infernale,  elle  a  le  privilfege  que  n'aurait  pas  un  simple 
devin  comme  H6l6nus,  que  n'aurait  m6me  pas  une 
Sibylle  qui  ne  serait  que  Sibylle,  de  conduire  le  fils 
d'Anchise  vers  son  pfere,  dans  le  royaume  de  Pluton. 

La  Sibylle  ordonne  k  £n6e  de  commencer  par  un 
sacrifice:  qu'on  prenne  deux  taureaux  qui  appartien- 
nent  k  un  troupeau  dont  aucun  animal  n'a  encore  port6 
le  joug;  qu'on  choisisse  aussi,  suivant  les  rites,  sept 
brebis  de  deux  ans^.  L'expression  grege  de  intacto 
correspond  k  la  formule  hom^rique  gsUv  aBjjL^^-aiv  4.  Les 
bidentes  sont  des  brebis  de  deux  ans  que  leur  ^ge 
permet  d'immoler  et  qui,  de  plus,  r^unissent  certains 
caract&res  qui  les  rendent  dignes  d'gtre  choisies  pour 
3tre  sacrifi^es  suivant  les  rites. 

On  n'offre  d'ordinaire  que  des  taureaux  i  Apollon : 
pourquoi  le  sacrifice  d'fin6e  comprend-il  des  brebis? 
PrStresse  de  Ph6bus  et  de  Trivia,  on  peut  supposer 
que  la  Sibylle  exige  un  sacrifice  qui  s'adresse  h,  la  fois 
aux  deux  divinit^s  qu'elle  sert,  et  que  les  brebis  sont 
immol6es  en  Thonneur  de  la  soeur  d'ApoIlon.  S'il  faut 
immoler  sept  brebis  et  sept  taureaux,  c'est,  disent  les 
commentateurs,  que  le  nombre  sept  est  un  nombre 

1.  Giorg.,  I,  V.  437. 

2.  Jtn.,  V,  V.  823  :  Et  senior  Glauci  chorus. 

3.  jSn.,  VI,  V.  38  : 

NuHC  grege  de  intacio  septem  mact.ire  iwencos 
Praeatiterit,  totidem  lectas  de  more  bidenles, 

4.  Odyssee,  111,  v.  382. 
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8acr6  '.  Au  d6part  de  Pagases,  les  Argonautes  n'im- 
molaient  que  deux  boeufs  k  ApoUon,  k  cause,  dit  le 
Scoliaste,  des  deux  surnoms  par  lesquels  ils  invoquaient 
le  dieu;  t,n6e  lui-mdme,  en  quittant  D61os,  nesacrifiait 
qu'un  seul  taureau  k  Apollon^.  II  faut  donc  admettre 
que  ce  sont  les  rites  sp6ciaux  et  mystSrieux  de  la 
Sibylle  qui  exigent  ce  nombre  sacr£  de  sept  victimes. 

Tout,  d'ailleurs,  est  myst^rieux  et  compIiqu6  dans  le 
sanctuaire  de  Cumes;  ce  n^est  plus  la  simplicit6  pri- 
mitive  de  Toracle  de  D6Ios.  La  montagne  est  creusee 
de  mani^re  k  former  une  caverne  o£i  la  Sibylle  se  tient 
pour  proph6tiser;  cent  couloirs,  ferm6s  par  des  portes 
au  dehors,  convergent  vers  cette  caverne;  et,  par  ces 
cent  couloirs,  les  paroles  de  la  proph^tesse  se  prScipi- 
tent  k  rextSrieur. 

A  peine  se  trouve-t-elle  devant  les  couloirs  qui 
m&nent  k  son  sanctuaire,  la  Sibylle  est  d&jk  en  proie 
au  d6lire  sacr6  ou  la  pr^sence  du  dieu  la  jette;  elle 
change  de  couleur,  sa  chevelure  se  rdpand  sur  ses 
6paules ;  elle  respire  avec  peine ;  la  fureur  proph6tique 
gonfle  son  cceur;  elle  semble  plus  grande  et  sa  voix 
n*a  rien  d'une  voix  humaine.  Elle  p6n&tre  alors  dans 
sa  caverne ;  quand  elle  a  entendu  la  pri&re  d']&n£e,  elle 
court  9^  et  I^,  comme  une  Bacchante,  possdd^e  par  le 
dieu  qui  la  maitrise  et  la  force  enfin  k  parler.  Aussitdt, 
les  cent  portes  qui  fermaient  les  cent  couloirs  s'ouvrent 
d'elles-m6mes  et  la  prophStie  de  la  Sibylle  arrive  aux 
oreilles  d'£nSe.  Cette  description  r^aliste  du  dSIire  de 
la  Sibylle  sera  exag6r6e  encore  dans  la  Pharsale  ^  : 
mais,  dans  VEniide  mSme,  elle  n'a  rien  d'hom6rique 
ou  d'alexandrin.  Je  crois  qu'on  en  chercherait  en  vain 

t.  Cf  Forbiger,  ad  AeHi,  VI,  v.  38 :  Sepienarius  HUtHetus  erat  sacer, 
Benoist,  note  au  v.  83  du  Ch.  V  ds  V&niide  :  Le  nombre  scpt  est  un  nombrs 
•acrd. 

3.  An.,  III,  V.  1 19. 

3.  Pharsale,  V,  v.  174  et  suiv. 
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des  mod^les  dans  les  tableaux  que  la  littSrature  grecque 
donne  du  d6Iire  proph6tique  de  la  Pythie  K 

Aprfes  avoir  rappeI6  tous  les  services  qu'ApoIIon  a 
rendus  k  Troie  et,  plus  tard,  aux  Troyens  exil6s,  depuis 
leur  fuite  loin  d'IIion  jusqu'^  leur  arrivde  k  Cumes, 
fin6e  annonce  ce  qu'il  fera,  une  fois  maitre  du  royaume 
qui  lui  est  annonc6,  pour  t^moigner  sa  reconnaissance 
au  dieu  et  k  la  Sibylle.  Les  engagements  du  h£ros  sont 
pr6cis;  ce  ne  sont  pas  de  banales  promesses  d'offrandes 
qui  seront  envoy^es  aux  divers  sanctuaires  du  dieu, 
comme  fait  Jason,  chaque  fois  qu'il  adresse  ses  pri&res 
k  ApoIIon. 

Unissant  dans  un  mSme  sentiment  de  gratitude  le 
dieu  et  sa  prfetresse,  finSe  promet  d'6Iever  un  temple 
tout  en  marbre  k  Ph6bus  et  i  Trivia  et  d'instituer  des 
jours  de  f£te  qui  porteront  le  nom  de  Ph^bus;  la 
Sibylle  ne  sera  pas  oubIi6e:  les  oracles,  les  destins 
qu'elle  annonce  seront  conserv6s  dans  le  temple,  et  la 
garde  en  sera  confi^e  k  des  hommes  choisis  ^. 

Ces  engagements,  Virgile  le  sait,  ne  seront  ex6cut6s 
que  longtemps  aprfes  fin6e  :  c'est  Auguste  qui  s'acquit- 
tera  de  la  plupart  des  voeux  exprim^s  par  le  h6ros 
troyen. 

Le  temple  de  marbre,  c'est  le  temple  d'ApoIIon 
Palatin,  oii  la  statue  du  dieu  se  trouve  entre  celles  de 
Latone  et  de  Diane  ^.  Les  jours  de  fSte,  ce  sont  les 
jours  consacr^s  aux  jeux  ApoIIinaires  qui  ^taient  c6l6- 
br^s,  pendant  la  R^publique,  le  5  juillet  de  chaque 
ann6e  sous  la  pr^sidence  du  pr^teur  urbain4,  et  qui 
furent  r6tablis  par  Auguste.  Cest  Tempereur  qui  fera 

1.  Cf.  la  Pythie  des  Euminides  (v.  i  et  suiv.)  et  dVon  (v.  i335  et  suiv.); 
le  d^bui  de  VHymne  d  Apollon  de  Callimaque  ne  donne  qu'une  id6e  tr6s  iloi- 
gnie  de  la  description  virgilienne. 

2.  En.t  VI,  v.  69-74. 

3.  Pour  le  temple  d'Apollon  Palatin,  voir  Hecker,  De  ApolHnU  apud 
Romanoa  cultu,  p.  lo-i  i. 

4.  Voir  Tite-Live,  XXV,  3^ii,  9;XXVII,xxili,5;  Macrobe,  Saturn.,\,xviu 
—  Cf.  la  dissertation  de  R.  Hecker,  p.  41  «49}  et  les  auteurs  qui  y  sont  cit^s. 
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ddposer  dans  le  temple  d'Apollon  Palatin,  sous  la  base 
de  la  statue  du  dieu,  les  livres  Sibyllins  qui,  durant  la 
R6publique,  avaient  6t6  conserv6s  au  Capitole  ».  Les 
homtnes  choisis  pour  gtre  les  gardiens  et  les  inter- 
pr&tes  de  ces  livres  furent  d'abord  deux,  puis  dix,  enfin 
quinze,  d'oi!i  leur  nom  de  Quindecemvirs  *. 

Dans  tout  cet  6pisode,  Virgile  semble  n6gliger  fin6e 
pour  ne  penser  qu'&  Auguste.  Ddj^,  en  faisant  du 
h^ros  troyen  Torganisateur  des  jeux  d'Actium,  il  lui 
enlevait  sa  personnalit6  propre  :  fin6e  n'6tait  plus  que 
le  pr6curseur  inconscient  d'Auguste.  De  mfime,  k 
mesure  que  Taction  de  VEnHde  s'avance,  le  pofete 
oublie  Troie  de  plus  en  plus  pour  ne  songer  qu'i 
pr^voir  Rome.  L'ApoIlon  protecteur  d'Ilion  perd  peu 
h  peu  son  caractfere  hom6rique  pour  se  confondre, 
au  prix  de  nombreux  anachronismes,  avec  TApoIlon 
Romain  ador6  sur  le  Palatin.  L'esprit  du  pofete  ne 
devient  pas  antique  k  raconter  les  choses  d'autrefois, 
comme  Tite-Live  le  disait  de  1'esprit  de  Thistorien : 
•  les  pr6occupations  contemporaines  amfenent  Virgile 
a  d6former  le  type  de  TApoUon  hom6rique,  qu'il  doit 
faire  ressembler  autant  que  possible  i  TApollon  Palatin, 
consacr6  par  la  d6votion  particulifere  d'Auguste. 

II  ne  sera  plus  question  que  deux  fois  d'Apollon 
dans  la  suite  du  Chant  VI :  I^nSe  lui  adresse  un  re- 
proche  qui  semble  imm6rit6,  et  le  po^te  lui  donne 
une  attribution  qui  ne  convient  gufere  encore  k  TApol- 
lon  de  r^ge  hom6rique. 

Rencontrant  Palinure  aux  Enfers,  fin6e  lui  dit : 
«  Apollon,  que  je  n'ai  jamais  trouv6  mensonger,  m'a 
tromp6  par  cette  seule  r^ponse,  quand  il  m'a  annonc6 
qu'6chapp6  aux  p6rils  de  la   mer  tu   arriverais   sain 

1.  Voir  Suaone,  Octav.,  xxxi;  Tacite,  Annales,  VI,  xii;  Tibulle,  II,  v, 
V.  I,  etc. 

2.  Voir  Cic6ron,  De  Divin.,  I,  2,  4;  De  Harusp.  Resp.,  i3 ;  Tite-Live,  V, 
XIII,  6;  X,  VIII,  2;  Horace,  Carm.  Saec,  v.  70;  Tacite,  Annales,  VI,  xii; 
XI,  xi;  XVI,  xxu,  etc. 
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et  sauf  sur  la  terre  d' Ausonie  ' .  »  Benoist  remarque 
qu'<  fin6e  fait  ici  allusion  i  un  oracle  dont  Virgile, 
dans  tout  ce  qui  pr6cfede,  n'a  rien  dit  »  ^. 

Plus  loin,  Virgile  place  dans  les  Champs-filys6es  les 
pofetes  pieux  qui,  par  leurs  oeuvres,  se  sont  montr6s 
dignes  de  Ph6bus  ^.  Cette  id6e,  que  Ton  a  d6ji  trouv6e 
dans  VEglogue  VII  \  sera  reprise  par  Silius  Italicus  5 
et  par  VaI6rius  Flaccus  6  :  mais  elle  semble  post6rieure 
k  r^poque  ou  se  passe  Taction  de  V&niide. 

Cest  assez  tard,  d'ailleurs,  que  TApoIIon  Romain, 
dont  le  premier  caract&re  est  celui  d'un  dieu  sauveur, 
devait  devenir  le  dieu  de  Tart,  de  la  musique  et  de  la 
po^sie  7.  II  ne  semble  pas  que  le  dieu  soit  consid^rS 
comme  Musag&te  avant  T^poque  oi!i  Auguste  6difia  le 
temple  d'ApoIIon  Palatin  et  y  pla^a  les  statues  des 
neuf  Muses  k  cdt6  de  celle  du  fils  de  Latone^. 

Virgile  cite  les  Muses  assez  souvent,  mais  il  ne  dit 
rien  de  leur  I6gende  ni  de  leurs  rapports  avec  ApoIIon  9. 

Au  commencement  de  VJ&niide,  il  invoque  la  Muse 
en  g6n6ral  '<^,  comme  Homfere,  au  premier  vers  de 
Vlliade  et  de  VOdyssiej  invoquait  la  Osde  ou  la  Moyja. 
Au  d^but  de  la  seconde  partie  de  son  £pop6e,  ou  il 
sera  question  de  Tunion  future  de  Lavinie  avec  fin6e, 
le  po&te  invoque  J^rato  >>,  comme  ApoIIonios  invoquait 


1.  En.,  VI,  V.  343-346. 

2.  Benoist,  note  au  v.  3^3  du  Ch.  VI  de  V6niide,  —  Cf.  la  note  de  For- 
biger  au  v.  344. 

3.  ^n,,  VI,  V.  662  :  ...pii  vates  et  Phoebo  digna  locuti, 

4.  ]&gl.,  VH,  V.  22  :  ...proxima  Phoebi  Versus  illefacit. 

5.  Pun.,  XIII,  V.  538. 

6.  Argon.,  I,  v.  83^. 

7.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p.  3o6. 

8.  Cf.  Hecker,  ouvr.citi,  p.  1 1 ;  Preller-Jordan,  Rbm,  Mythol.,  erster  Band, 
p.  3ii,  n.  4,  et  les  passages  de  Pline  TAncien,  de  Juvenal,  de  Martial,  etc, 
cit^s  par  Hecker  et  par  Prellerjordan. 

9.  Aussi  bien  dans  V^niide  (X,  v.  19 1)  que  dans  les  Aglogues  (I,  v.  2  : 
Silvestrem...  musam;  VI,  v.  8:  Agrestem..,  musam),  le  mot  musa  est 
employi  comme  nom  commun,  synonyme  podtique  de  cantus. 

10.  En.,  I,  V.  8  :  Musa,  mihi  causas  memora. 

1 1.  En.,  VII,  V.  37  :  Nunc  age..,  Erato  ;  v.  4 1  :  Jw  vatem,  tu,  diva,  mone^ 
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la  m£me  Muse  au  d^but  du  Chant  III  des  Argonauti- 
ques  o\x  il  allait  gtre  question  des  amours  de  Jason  et 
de  M6d6e  '.  Au  moment  de  faire  r6num6ration  des 
alli6s  de  Turnus  ^,  et,  plus  tard,  celle  des  auxiliaires 
6trusques  d'fin6e  ^,  Virgile  s'adresse  dans  les  m&mes 
termes  aux  divinit^s  de  rH^licon:  cette  double  invo- 
cation  est  imit^e  de  celle  qu^Hom&re  faisait  aux  Muses 
Olympiennes  avant  de  commencer  le  catalogue  des 
vaisseaux  4. 

Avant  de  dire  les  exploits  de  Tumus,  le  poete 
demande  aux  Muses,  et  particuliferement  k  Calliope, 
d'inspirer  ses  chants  ^ :  Calliope  est,  en  eflFet,  la  plus 
puissante  des  Muses;  k  T^poque  classique,  elle  est  la 
d6esse  de  T^pop^e^.  —  Calliope  et  firato  sont  les 
seules  Muses  auxquelles  Virgile  s^adresse  dans  YJ^neide 
d'une  manifere  sp6ciale  en  les  appelant  par  leur  nom  7. 

A  Texemple  d'Apollonios,  Virgile  invoque  les  Muses 
pour  se  recommander  de  leur  autorit^,  quand  il  doit 
exposer  un  fait  peu  croyable.  c  Cest  la  tradition  des 
Muses  que  je  chante,  »  disait  Tauteur  des  Argonauti- 
ques^y  lorsquUI  rappelait  que  pendant  douze  jours  et 
douze  nuits  les  Argonautes  avaient  port6  leur  navire 
sur  leurs  6paules  au  travers  des  dunes  solitaires  de  la 
Libye.  Cest  le  t6moignage  des  Muses  que  Tauteur  de 
V£niide  invoque  pour  dire  la  merveilleuse  mdtamQr- 
phose  des  vaisseaux  d'fin6e  en  autant  de  Nymphes9. 

Les  Muses  de  Virgile  sont  celles  d'Hom6re  et  d'ApoI- 

1.  Argon.t  III,  V.  i. 

2.  En,,  VII,  V.  641. 

3.  ^H.,  X,  V.  i63  :  Pandite  nunc  Helicona,  deae.—  On  sait  que  la  reli- 

gion  des  Muses  8'6tait  constituie  en  Biotie,  autour  de  rHilicon Cf.  De- 

charme,  Mythol.,  p.  224. 

4.  Iliad.,  II,  V.  484-493. 

5.  En.,  IX,  V.  525  :  Vos»  o  CalHope,  precor,  adspiraie  canenii, 

6.  Cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  235-236.  —  L'£^/o^tttf /7  (v.  57,  Or6h  ' 
Calliopea)  rappelle  que  Calliope  est  la  mire  d*Orphde.  *^  ** 

7.  Thalie  est  mentionnde  dans  V&glogue  VI,  v.  2. 

8.  Argon.,  IV,  v.  i38i  et  suiv. 
9-  &n.,  IX,  V.  77  etsuiv. 
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lonios;  d6esses  grecques  de  rH6Iicon,  elles  ont  pour 
compagnon,  pour  ami,  un  alli6  d'fin6e,  le  h6ros  Cr6- 
theus  »,  qui  doit  6tre  d'origine  grecque  ^.  Cr6theus  est 
un  v6ritable  aSde  hom^rique,  6pris  de  musique  et  de 
po6sie,  habile  k  chanter,  en  s'accompagnant  sur  sa 
cithare,  les  chevaux,  les  exploits  des  hdros  et  les 
batailles  ^. 

Les  Muses  latines  n'ont  aucun  serviteur  parmi  les 
compagnons  de  Turnus  ou  de  Latinus ;  leur  nom  n'est 
pas  mdme  prononcS  dans  VEnSide.  Cest  seulement 
dans  les  ^glogues  que  se  trouve  un  exemple  unique 
du  mot  Camenae  4.  Les  Camfenes,  Nymphes  des  sources 
qui,  entre  autres  attributions,  avaient  celle  de  pr^sider 
au  chant  ^,  devaient,  peu  k  peu,  se  confondre  avec  les 
Muses  grecques  ^. 

Mais,  au  moment  oii  se  passe  Taction  de  VEniide, 
il  n'est  encore  question  que  des  Muses  hom^riques :  et 
TApoUon  de  Virgile  n'a  aucun  rapport  avec  ces  Muses. 

La  Sibylle  joue  un  grand  r61e  dans  tout  le  Chant  VL 
Mais  nous  avons  vu  qu'elle  sert  deux  maitres  divins  k 
la  fois ;  et  c'est  comme  servante  de  la  d^esse  infernale 
Trivia-H6cate  qu'elle  donne,  pour  les  fun6railles  de 
Mis&ne,  des  ordres  scrupuleusement  ex6cut6s  par 
i,n6e  7,  qu'elle  se  fait  porter  le  rameau  d'or  dans  sa 

1.  J^».,  IX,  V.  774  :  ...amicum  Crethea  Musis,  Crethea  Mustarum  comu 
tem.  —  Cf.  Hymne  homirique  XXXII  (6dit.  Didot),  v.  19  :  ...aoido\,  Moudaoiv 
OepaTcovrec. 

2.  Cr^theus,  ami  des  Muses,  est  tu^  par  Turnus  {&n.,  IX,  v.  774-775). 
Virgile  rapporte,  k  propos  d'une  autre  bataille,  que  Cr^theus,  le  plus  courageux 
des  Grecs,  n*apu  6chapper  k  Tumus  (En.t  XII,  v.  338  :  ...Graium  fortissime, 
Cretheu).  La  Table  des  noms  propres  de  T^dit.  Benoist  confond  ces  deux 
Cr^theus;  la  majoriti  des  Index  distingue,  avec  raison,  je  crois,  ces  deux 
personnages.  Mais  il  me  semble  que,  tout  en  itant  dea  personnages  distincts, 
les  deux  hdros  doivent  6tre  Grecs  Tun  et  Tautre. 

3.  tn.t  IX,  V.  775-777. 

4.  tgl.,  UI,  V.  59. 

5.  Les  mots  camenM  et  carmen  sont  de  la  mdme  famille.  —  Cf.  Br^al, 
Dictionn.  itymol.,  p.  32-33. 

6.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  129-130. 

7.  I^n.,  VI,  V.  176:  .  .iussa  Sihyllae;  v.  a36:  ...propere  exsequiiur  prae* 
cepta  Sibyllae. 
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demeurei,  et  qu^enfin  elle  conduit  i.n6e  dans  les 
Enfers^.  Pendant  que  le  h6ros  parcourt  le  royaume  I 
de  Pluton,  c'est  simplement  pour  6viter  la  r6p£tition  | 
trop  fr6quente  du  mot  Sibylla  ^  que  Virgile  d^signe 
la  conductrice  d'fin6e  par  le  nom  d^Amphrysia  potes, 
quand  elle  calme  les  craintes  de  Charon  4,  ou  par  le 
titre  de  Phoebi  longaeva  sacerdos  5,  quand  elle  6num6re 
les  crimes  divers  qui  sont  ch^tiSs  dans  le  Tartare :  car 
ce  n'est  pas  la  prfitresse  inspir^e  par  ApoUon,  mais 
la  servante  de  la  d^esse  infernale  H^cate  qui  parle  et 
qui  agit  aux  Enfers. 


IV 


ApoIIon  n'est  pas  ador6  seulement  k  Cumes  au 
moment  de  Tarriv^e  d'fin6e  en  Italie.  II.  n'est  pas  au 
nombre  des  dieux  particuliers  qu*fin6e  devait  apporter 
dans  le  Latium  ^,  ou  le  fils  de  Latone  a  d6j^  ses  d6vots. 

Latinus,  en  eflfet,  connaft  et  honore  ApoIIon  :  pour 
expliquer  le  nom  de  Laurentins  que  portent  les  sujets 
du  p&re  de  Lavinie,  Virgile  imagine  que  Latinus,  en 
jetant  les  fondements  de  sa  cit£,  a  d^couvert  un  laurier 
dont  le  feuillage  6tait  religieusement  respectS  depuis 
bien  des  annSes.  Le  laurier  est  Tarbre  d'ApoIIon  :  le 
roi  consacre  au  dieu  son  arbre,  autour  duquel  il  b^tit 
son  palais;  le  laurier  se  trouve  ainsi  dans  Vimplupiutn, 
cette  partie  de  la  maison  romaine  oCi  souvent  des  arbres 
etaient  plant^s  7. 

1.  Efi.,  VI,  V.  211  :  ...vaUsportat  sub  tecta  Sibyllae, 

2.  ^n.f  VI,  V.  268  et  suiv. 

3.  Ce  mot  «c  trouve  employi,  v.  538,  666,  752. 

4.  J&n.,  VI,  V.  398. 

5.  En.,  VI,  V.  628.  —  L*expres8ion  longaeva  sacerdos  se  retrouve  au  v.  32 1 . 
La  vieillesse  de  la  Sibylle  de  Cumes  6tait  proverbiale.  Voir  la  note  de  Servius 
au  V.  321,  et  Bouchd-Lcclercq,  Hist.  Divinat.,  t.  II,  p.  i85  et  suiv. 

6.  Cf.  J&n.,  I,  V.  6  :  Inferretque  deos  Latio, 

7.  6n.,  VII,  V.  59-63. 
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Ce  laurier  est  le  th^lltre  d'un  6trange  prodige. 
D'innombrables  abeilles  viennent,  en  bourdonnant, 
se  poser  sur  la  cime  de  Tarbre;  et,  les  pattes  entre- 
lac^es,  Tessaim  reste  suspendu  aux  branches :  le  vates 
de  Latinus  voit  dans  ce  prodige  le  pr^sage  d'une 
invasion  ^trang&re  qui,  conduite  par  un  h^ros,  s'6tablira 
dans  la  citadelle  de  la  ville,  comme  Pessaim  s'est  6tabli 
au  sommet  du  laurieri.  L'interpr6tation  du  pates  est 
orthodoxe,  ou  tout  au  moins  classique :  Tite-Live  met 
Tapparition  d'un  essaim  d'abeilles  sur  le  Forum  au 
nombre  des  prodiges  que  Pon  doit  expier,  d'apr6s  la 
r6ponse  des  haruspices,  par  des  sacrifices  d'animaux 
adultes  et  des  supplications  k  tous  les  dieux^.  PHne 
assure  que  Tapparition  des  abeilles  suspendues  en 
grappe  dans  les  maisons  ou  dans  les  temples  est,  pour 
les  particuliers  ou  pour  T^tat,  le  pr^sage  de  grands 
£v6nements,  heureux  ou  malheureux :  mais,  parait-il, 
les  haruspices  —  comme  le  vates  de  Latinus  —  esti- 
ment  toujours  qu'un  tel  prodige  est  funeste  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prodige  qui  se  produit  dans 
le  palais  de  Latinus,  sur  Tarbre  consacr6  k  ApoUon, 
ne  semble  pas  Toeuvre  du  dieu  qui,  d'ordinaire,  n'use 
pas  de  semblables  moyens  pour  communiquer  avec 
les  hommes :  ce  n'est  pas  k  Ph6bus,  mais  bien  k  son 
propre  pfere  Faunus,  que  Latinus  va  demander  rexpli- 
cation  du  monstrum  4. 

Cependant,  Tambassadeur  envoy6  par  £n6e  k  Latinus, 
Uion^e,  a  raison  de  se  recommander  d'Apollon  aupres 
du  roi :  ce  sont,  dit-il,  les  ordres  imp^rieux  d'Apollon 
qui  poussent  les  Troyens  k  venir  s'6tablir  sur  le  terri- 
toire  des  Latins^.  Une  demande  faite  au  nom  du  dieu 


1.  En.,  VII,  V,  63-70. 

2.  Tite-Live,  XXFV.  x,  1 1-12. 

3.  Pline,  N.  H.,  XI,  35  :  Perpetua  haruspicum  coniectura,  qui  dirum  id 
ostentum  existimant  semper. 

4.  Voir,  plus  haut^  I.  II,  ch.  ii,  p.  324-325. 

5.  6n.,  VII,  V.  241  :  ...iussisque  ingentihus  urget  Apollo. 
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ne  peut  6tre  repouss6e.  Car  Apollon,  comme  sa  soeur 
Diane,  est  au  nombre  des  divinit6s  v6n6r6es  par 
Latinus :  le  roi  prendra  k  t6moin  de  son  serment  solen- 
nel  les  deux  enfants  de  Latone  '. 

D'apr6s  VEniide,  le  culte  d'Apollon  est  r6pandu  k 
peu  pr&s  dans  toute  Tltalie  au  moment  de  Tarriv^e 
des  Troyens.  Le  dieu  a  ses  adorateurs  et  ses  prStres, 
aussi  bien  parmi  les  alli6s  d'£n6e  que  parmi  ceux  de 
Turnus.  Cest  un  Rutule,  —  il  combat,  tout  au^taioins, 
dans  leurs  rangs,  —  cet  Haemonides  qu'6n6e,  ardent 
k  venger  Pallas,  immole  et  plonge  dans  la  profonde 
nuit  de  la  mort »,  Comme  la  Sibylle,  Haemonides  est 
le  prfitre,  k  la  fois,  de  Ph6bus  et  de  Trivia :  par  ce 
second  exemple,  Virgile  tient,  sans  doute,  k  montrer 
combien  les  cultes  fraternels  des  enfants  de  Latone 
6taient  6troitement  associ^s  dans  Tltalie  primitive. 
Comme  Panthus,  Haemonides  n'est  pas  mieux  garanti 
de  la  mort  par  les  bandelettes  sacr^es  qui  oment  ses 
tempes  que  par  les  belles  armes  qui  devraient  le  d^fen- 
dre.  La  mort  d'Haemonides  tu^  par  j&n^e  ne  prouve  pas 
qu'Apollon  se  d^tourne  des  Rutules  et  sacrifie  son  prgtre 
k  son  prot6g6 :  le  dieu  a  bien  6t6  forc6  de  laisser, 
pendant  le  sac  de  Troie,  son  fid&le  Panthus  succomber 
sous  les  coups  des  Grecs. 

On  peut  remarquer,  cependant,  que  c'est  du  c6t6 
d'fin6e  que  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  les 
adorateurs  d'Apollon. 

Voici  d'abord  fivandre  ^  :  mais  son  exemple  ne 
prouve  rien  pour  ce  qui  est  du  culte  d'Apollon  dans 
ritalie  primitive,  puisque  le  roi  est  un  Grec  d'Arcadie. 
Cest  Apollon,  dit-il,  qui  Ta  pouss6  k  s'dtablir  sur  les 
bords  du  Tibre4.  Mais  c'est  le  culte  purement  hell6- 

1.  6n.,  XII,  V.  198;  Latonaeque  genus  duplex. 

2.  in,,  X,  V.  537-541. 

3.  Pour  la  l^gende  d'6vandre,  voir  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  1 393-1395, 
Euandrus. 

4.  ^n.,  VIII,  V.  336  :  ..,deus  auctor  Apollo. 
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nique  d'Apollon  Arcadien  qu'6vandre  aura  import6 
dans  la  r6gion  ou  Rome  doit  plus  tard  s'61ever. 

Les  Tyrrh6niens  amen6s  par  Tarchon  k  6n6e  sont 
les  fid&les  d'Apollon  ador6  sur  le  Soracte,  montagne 
voisine  de  Fal6ries,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre.  Cest 
le  dieu  du  Mont-Soracte  que  T^trurien  Arruns  invoque 
en  le  suppliant  de  lui  donner  la  gloire  de  tuer  Camille  : 
«  O  dieu  souverain,  dieu  gardien  de  la  cime  sacr^e  du 
Soracte,  toi  que  nous  sommes  les  premiers  k  adorer, 
toi  en  rhonneur  de  qui  nos  pins  entass6s  alimentent 
un  immense  brasier,  toi  en  Thonneur  de  qui  nous,  tes 
d6vots,  soutenus  par  notre  pi6t6,  nous  marchons  au 
milieu  des  flammes,  foulant  aux  pieds  des  charbons 
ardents...  I.  >  Ph^bus^,  dit  Virgile,  exauce  une  partie 
des  voeux  d'Arruns :  mais  Ph6bu8,  semble-t-il,  n'a  aucun 
rapport  avec  le  dieu  du  Mont-Soracte  k  qui  le  po&te 
assimile  t6m6rairement  ApoIIon. 

Le  dieu  Soranus,  qui  a  donn6  son  nom  au  Soracte, 
est  un  dieu  solaire  qui  se  confond  peut-6tre  avec  Jupiter 
Anxur  3.  Ses  prfitres,  les  Hirpi  Sorani,  franchissaient  en 
son  honneur,  nu-pieds  et  la  fldte  aux  l&vres,  des  bdchers 
enflamm^s  sans  se  brdler.  Ce  dieu  solaire  des  ^trusques 
ne  peut  Stre  identifi6  avec  PApolIon  des  Hellfenes  qui, 
tout  au  moins  dans  la  mythologie  classique  d'Hom6re 
et  d'ApolIonios,  est  bien  distinct  du  dieu  du  Soleil, 
H6Iios. 

Un  autre  fetrurien  alli6  d'6n6e,  Abas,  montre  par 
une  image  sensible  sa  profonde  devotion  k  Apollon. 
Une  statue  en  or  d'ApoIlon  est  plac^e  k  Tarrifere  de 
son  navire  dont  elle  est  la  divinit6  protectrice  4.  Vir^ 
gile  commet  un  anachronisme  en  imaginant  Texistence 
d'une  tutela  k  rarri&re  d'un  navire  archaique :  on  sait 


1.  ^n.,  XI,  V.  785-788. 

2.  En.f  XI,  V.  794:  Audiit.,.  Phoebus. 

3.  Preller-Jordan,  Rotn.  Mythol.,  erster  Band,  p.  268-270. 

4.  in.,  X,  V.  171  :  ...aurato  fulgehat  Apolline puppis. 
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que  les  barques  hom^riques  n'ont  pas  cet  omement 
qu'Apollonios  se  garde  bien  d'attribuer  k  Argo.  Mais, 
ranachronisme  ^tant  admis,  il  est  regrettable  que  le 
po&te  n'ait  pas  fait  la  description  de  cet  auratus 
Apollo :  il  ressemblait  moins,  sans  doute,  au  type  grec 
du  dieu  qu'i  cette  figure  de  bronze,  dont  Preller 
mentionne  la  d^couverte  dans  le  Picenum  ',  et  qui  est 
la  repr6sentation  d'un  beau  jeune  homme  k  demi  vetu, 
dont  la  tfite  porte  une  couronne  de  rayons.  Sur  Tins- 
cription  de  la  statue,  on  lit  le  mot  luviy  qui  d^signe 
Jupiter  Anxur y  dieu  solaire.  Cest  une  figure  semblable 
que  la  tutela  du  navire  d'Abas  doit  reproduire  en  or; 
c'est  la  reprisentation  de  lupiter  Anxur  ou  du  deus 
SoranuSy  dieu  souverain  de  rfetrurie,  quc  le  Tyrrh^- 
nien  Abas  aurait  plac^e  k  la  poupe  de  son  navire,  si 
les  navires,  en  ce  temps  archaique,  avaient  eu  d^ja 
des  tutelae, 

En  compagnie  d'Abas,  arrive  un  devin  d'6trurie, 
Asilas,  qui  connait  tous  les  genres  et  tous  les  proc6d6s 
de  divination :  interpr^te  des  hommes  et  des  dieuz, 
les  entrailles  des  victimes,  les  astres  du  ciel,  le  langage 
des  oiseaux  et  les  pr6sages  que  donne  le  feu  du  ciel 
n'ont  aucun  secret  pour  sa  science^.  On  a  d^j^  vu  que 
deux  des  proc6d6s  employ^s  par  Asilas,  Textispicine 
(pecudum  fibrae)  et  Tart  fulgural  (praesagi  fulminis 
ignes),  le  classent  naturellement  parmi  les  haruspices^. 
L'ensemble  de  ses  talents  fait  penser  k  T^num^ration 
que  Virgile  a  donn^e  ailleurs  de  ceux  d'H6l6nus.  Si  le 
devin  troyen  a,  comme  Pharuspice  6trusque,  des  pro- 
c^d^s  sp6ciaux,  ces  deux  interpr^tes  des  dieux  poss^- 
dent  Tun  et  Tautre  la  connaissance  des  astres  et  du 

1.  Preller-Jordan,  Rom.  MythoL^  erster  Band,  p.  270. 

2.  hn,,  X,  V.  175  :  ..,hominum  divumque  interpres  Asilas, 

Cuipecudumfibrae,  caeli  cui  sidera  parent 

Et  linguae  volucrum  et  praesagi  fulminis  ignes, 

3.  L.  II,  ch.  II,  p.  339,  n.  8. 
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langage  des  oiseaux  > .  II  semble  que  Virgile  ait  voulu 
faire  en  la  personne  d'H616nus  et  d'Asilas  le  parall^le 
des  sciences  divinatoires,  telles  qu'elles  existent,  d'une 
part  dans  le  monde  gr^co-troyen,  de  Tautre  dans  le 
monde  6trusque.  Le  po&te  ne  dit  pas  de  quel  dieu 
Asilas  tient  sa  merveilleuse  science ;  mais,  6tant  donn^ 
les  traits  communs  de  cette  science  avec  celle  d'H6- 
l^nus,  qui,  lui,  on  le  sait,  est  T^I&ve  direct  d'Apollon, 
il  est  permis  de  conclure  que  rharuspice  d']&trurie  est 
inspir6  par  TApoIlon  du  Mont-Soracte  comme  le  pro- 
phfete  H6I6nus  6tait  instruit  par  TApoUon  de  Troie. 
Virgile  tient  k  identifier  en  tout  rApoUon  gr6co-troyen 
avec  cet  ApoUon  du  Soracte,  dont  il  est,  je  crois,  le 
premier  k  prononcer  le  nom*. 


V 


Dans  les  batailles  qui  remplissent  les  demiers  Chants 
de  VEniide,  le  r61e  d'ApoIIon  protecteur  d'6n6e  devient 
bien  moins  important  que  dans  les  voyages  des  pre- 
miers  Chants  oii  le  dieu  guidait  sans  cesse  par  ses 
oracles  le  h6ros  vers  le  pays  o\x  il  devait  aller  s'6tablir. 
fin6e,  en  Italie,  ne  s'adresse  qu'une  fois  k  son  dieu; 
c'est  au  moment  oi  il  se  trouve  en  face  de  M6zence. 
Puisse  le  p&re  des  dieux,  dit-il,  puisse  le  souverain 
(altus^)  ApoIIon  accomplir  le  voeu  du  Thyrrh6nien  qui 
cherche  son  ennemi,  puissent-ils  permettre  le  combat 
aussi  d6sir6  par  j^n^e  que  par  M^zence  4 ! 

1.  jSf».,  m,  V.  359  et  8uiv. 

2.  Strabon  (V,  if,  9)  parle  des  d^vots  de  F^ronia,  d^esse  du  Soracte,  qui 
marchent  nu-pieds  sur  des  charbons  ardents.  L'Apollon  du  Soracte  n^est,  k 
ma  connaissance,  mentionni  que  par  des  auteurs  post^rieurs  k  Vir^le,  tels 
que  Pline  (N,  H.,  VII,  19)  et  Silius  Italicus  (Puniques,  V,  v.  176  et  suiv.). 

3.  Je  ne  pense  pas  qvCaltus  signifie  Apollon  de  Cumes  dont  le  temple  est 
sur  une  ^l^vation;  cf.  J^tt.,  VI,  v.9  :  ...arces  quibus  altus  Apollo  Praesidet. 

4.  6n.,  X,  V.  875  :  Sic  pater  ille  deum  faciat,  sic  altus  Apollo! 
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Mais  un  ^pisode  caract6ristique  montre  bien  com- 
ment,  se  d^tachant  peu  k  peu  d'£n6e  qu'il  a  conduit 
de  Troie  en  Italie,  Apollon,  le  futur  protecteur  de  la 
famille  des  Jules,  de  C6sar  et  d'Octave  en  particulier, 
reporte  sur  lule,  le  fondateur  de  cette  famille,  toute 
raffection  dont  il  a  entour6  £n6e  depuis  le  moment  du 
d6part  jusqu'k  Tarrivfie  k  Cumes. 

lule  est  encore  un  enfant;  malgr6  le  courage  viril, 
qui  a  devanc6  les  ann^es^  il  n'a  fait  encore  autre  chose 
que  de  prendre  part  k  la  chasse  organis^e  par  Didon  ^, 
et  que  de  frapper  d'une  flfeche  habilement  dirigfie, 
grftce,  il  est  vrai,  au  secours  perfide  d'Allecto,  le  cerf 
apprivois6  des  enfants  de  Tyrrhus  ^. 

La  valeur  pr6coce  de  lule  est,  k  en  croire  Ovide,  un 
trait  commun  k  toute  la  famille  des  Jules  dont  le  fils 
d'6n6e  sera  rancStre  4,  Cette  valeur  n'a  pas  encore  eu 
Toccasion  de  s'exercer;  Tadolescent  n'a  pas  encore 
combattu :  il  n'est  arm^  que  d'un  arc,  il  ne  porte  ni 
r6p6e,  ni  la  lance  des  guerriers.  Ce  sont  les  outrages 
lanc6s  aux  Troyens  par  Tinsolent  R^mulus  Numanus 
qui  Texcitent  k  faire  oeuvre  d'homme,  lui  qui  avait  eu 
jusqu'alors  coutume  de  n'effrayer  que  les  bfites  sauvages 
promptes  k  s'enfuir5.  Le  fils  d'6n6e  vise  avec  le  plus 
grand  soin.  cCest  le  premier  trait  qu'Ascagne  lance 
k  la  guerre;  c'est  donc  un  6v6nement  d'une  certaine 
importance,  et  voil^  pourquoi  le  pofete  d6crit  Taction 
si  longuement  ^. »  Cest  ainsi  que  Pandaros  se  pr6pare 
longuement  k  lancer  sa  fldche  k  M^n^las?;  c'est  ainsi 

1.  in.,  IX,  V.  3io:  .*.pulcher  lulus  Ante  annos  animumque  gerens 
curamque  virilem, 

2.  En.,  IV,  V,  i56. 

3.  An.,  Vn,  V.  496  et  suiv.  ~  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  3i  i-3i2. 

4.  Ovide,  Art,  Am.,  I,  v.  184:  Caesaribus  virtus  contigrit  ante  diem, 
Ingenium  caeleste  suis  velocius  annis  Surgit.,.  —  Voir  les  autres  passages 
que  Forbiger  cite  dans  sa  note  au  v.  3i  i  du  Ch.  IX. 

5.  &n.,  IX,  V.  590-391. 

6.  Benoist,  note  au  v.  622  du  Ch.  IX  de  V&niide, 

7.  Iliad.,  IV,  V.  116  et  suiv. 
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qu'firos  vise  avec  un  soin  minutieux  avant  de  d^cocher 
le  trait  qui  doit  frapper  M6d6e  au  coeur  ».  Uimportance 
de  Tacte  de  lule  est  d'ailleurs  singuli&rement  accrue  par 
rintervention  des  dieux.  Nec  deus  intersit  nisi  dignus 
vindice  nodus  :  aussi  bien  qu'Horace,  Virgile  sait  qu'il 
ne  faut  pas  faire  intervenir  un  dieu  mal  k  propos;  mais 
le  d6nouement  de  T^pisode  m6rite  bien  que  la  divinit^ 
y  prenne  part. 

lule  a  suppli6  Jupiter  de  diriger  sa  flfeche;  le  pfere  des 
dieux  a  entendu  la  pri&re;  il  fait  retentir  le  tonnerre  k 
gauche,  et  la  fl&che  du  jeune  homme  atteint  R^mulus 
en  plein  visage.  Les  Troyens  poussent  des  cris  d'en- 
thousiasme.  Cest  alors  qu'Apollon,  qui  n'a  pas  6t6 
invoqu6,  intervient  de  lui-m6me,  d'une  manifere  th64- 
trale,  comme  dans  les  Argonautiques ,  Au  milieu  des 
plaines  ^thSr^es,  le  dieu  repose  sur  un  nuage  et 
regarde  d'en  haut  la  bataille  ^,  comme  VApollo  Actius, 
grav^  sur  le  bouclier  d']&nSe  considSrait  la  bataille 
d'Actium  du  haut  du  ciel,  en  tenant  son  arc  tendu^. 
Mais  TApoUon  de  VEneide  ne  s'enferme  pas  dans  le 
mutisme  obstinS  d'oii  Ton  ne  voit  jamais  se  d6partir 
PApollon  des  Argonautiques ,  qu'il  apparaisse  sur  le 
rivage  de  Tile  Thynias  ou  sur  un  des  rochers  M6lan- 
tiens.  Au  contraire,  le  dieu  adresse  la  parole  k  lule, 
pour  lui  pridire  sa  gloire  de  fondateur  d'une  race 
illustre:  c  D6ploie  ton  jeune  courage,  enfant;  c'est 
ainsi  que  Ton  va  jusqu'aux  astres,  6  toi,  fils  des  dieux, 
de  qui  naitront  des  dieux!  Cest  avec  raison  que  le 
destin  termine  sous  la  race  d'Assaracus  toutes  les 
guerres  k  venir.  Troie  ne  suffit  pas  k  te  contenir  4.  > 

Ce  n'est  pas  assez  de  s'gtre  manifest^  comme  dieu 
des  oracles :  Apollon  prend  aussitot  aupr&s  de  lule  le 


1.  Argon.,  lU,  v.  276  et  suiv. 

2.  ^n.,  IX,  V.  638-640. 

3.  ^ff.,  VIII,  V.  704-705, 

4.  in.,  IX,  V.  641-644. 
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rdle  de  dieu  protecteur.  II  abandonne  sa  forme  divine 
et  rev6t  Tapparence  du  vieux  But&s  :  il  ne  se  mStamor- 
phose  pas  ainsi,  comme  le  faisait  HSra,  protectrice  de 
Jason,  pour  6prouver  son  prot6g6,  mais,  comme  le 
faisait  Ath6n6,  protectrice  d'Ulysse  et  de  T6l6maque, 
pour  donner  de  bons  conseils  k  ses  amis  mortels.  Le 
faux  But&s  adresse  la  parole  au  jeune  homme  :  c  Qu'il 
te  sufiise,  fils  d'6n6e,  d'avoir  impun6ment  fait  tomber 
Numanus  sous  tes  traits.  Le  grand  ApoUon  faccorde 
cette  premi&re  victoire  et  n'est  pas  jaloux  de  la  maniSre 
dont  tu  uses  des  armes  qui  lui  sont  propres.  Mais, 
pour  le  moment,  cesse,  enfant,  de  prendre  part  k  la 
guerre'.» 

ApoUon  n'est  pas  jaloux:  il  pourrait,  en  vertu  de 
Tenvie  bien  connue  des  dieux  (b  ^Oovc^  tcov  Oecov),  en 
vouloir  k  un  tireur  si  adroit  et  surtout  gtre  bless6  de 
ce  que  lule  ne  lui  a  pas  demand6  de  diriger  sa  flSche. 
Mais  c'est  un  sentiment  de  bienveillance  qui  anime  le 
dieu  quand  il  ordonne  k  Tenfant  de  s'abstenir  des 
batailles.  U  ne  faut  pas  exposer  une  vie  si  pr^cieuse; 
il  doit  au  contraire  se  conserver  pour  donner  naissance 
k  la  longue  suite  de  h6ros  qui  descendront  de  lui. 
L'ardeur  ignorante  du  fils  d'£n6e  ne  comprendrait  pas 
la  justesse  de  ce  qui  lui  a  &t6  recommand^  par  le  dieu : 
mais,  docile  k  la  parole  d'Apollon  dont  la  divinit^  a  6t£ 
reconnue  au  moment  ou  il  se  dSrobait  aux  regards  des 
mortels,  Tentourage  de  lule  empgche  Tadolescent  de  se 
mfiler  davantage  aux  batailles  >. 

Bientdt,  lule  va  succ^der  k  £n£e,  comme  Rome  k 
Troie.  Le  r61e  protecteur  d'Apollon  Troyen  a  pris  fin; 
d&s  cet  6pisode  du  Chant  IX  de  VJ&nSide,  on  voit  com- 
mencer  le  role  de  TApoUon  qui  sera  honord  sur  le 
Mont-Palatin,  de  TApoUon  protecteur  de  lule  qui  doit 
donner  naissance  k  des  dieux,  k  C^sar  et  k  Auguste. 

1.  6n,,  IX,  V.  653-656. 

2.  ^n,,  IX,  V.  661-662. 
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Au  moment  ou  raction  de  VJSniide  se  passe,  Troie 
n'est  plus  et  Rome  n'existe  pas  encore.  Apollon  n'a 
plus  son  sanctuaire  de  Pergame  et  n'est  pas  encore 
ador6  sur  le  Mont-Palatin, 

NSgligeant  la  plupart  des  ISgendes  qui  ont  rapport  k 
Apollon,  s'inqui6tant  peu  de  le  confondre,  contraire- 
ment  k  la  doctrine  classique,-  avec  le  dieu  du  Soleil  ou 
le  dieu  de  la  m^decine,  Virgile  ne  s'attache  qu'&  la 
tradition  hom^rique  qui  faisait  du  L^toide  un  protec- 
teur  de  Troie.  Cette  protection  suit  t.n6e  jusqu'^  son 
arriv6e  en  Italie. 

Le  po&te  essaie  de  prouver  que  le  culte  du  dieu 
Troyen  6tait  Sgalement  connu  k  Cumes,  dans  la  ville 
de  Latinus,  dans  le  pays  des  ^trusques :  dieu  de  Tltalie 
aussi  bien  que  de  Troie,  Apollon  devient  naturellement 
le  protecteur  de  lule,  fils  du  Troyen  6n6e  et  fondateur 
futur  de  la  race  romaine  des  Jules  qui  auront  une 
v6n6ration  particulifere  et  domestique  pour  TApollon 
du  Palatin,  h6ritier  de  PApollon  de  Pergame  et  des 
divinit^s  locales  de  1'Italie  primitive  qui  pouvaient 
s'identifier  avec  le  fils  de  Latone. 


CHAPITRE  VII 


ARTfiMIS 


Art^mis,  fille  de  Zeus  et  de  Lit6,  protectrice  dMolcos.  Art^mis,  d^esse  des  monta- 
gnes,  des  caps,  des  ports  maritimes  et  des  eaux  douces.  ApoUonios  ne  confond 
pas  Art^mis  avec  S^l^n^.  Art^mis,  d^esse  de  la  chasse.  Le  fleuve  Parth^nios,  en 
Paphlagonie,  et  le  fleuve  Amnisos,  en  Cr^te,  consacr^s  k  Art^mis.  Art^mis  distincte 
d^Eildthyia.  Britomartis,  de  Cr^te,  ne  se  confond  pas,  dans  les  ArgonmtiqueSf  avec 
Art^mis.  Art^mis  comparee  k  M^d^e.  Le  char  d^Art^mis.  Caract^re  hom^rique  de 
TArt^mis  d^ApoIIonios :  ses  fl^ches  frappent  les  femmes  de  mort  subite.  Art^mis 
honorte  par  les  Brygiens,  peuple  de  Thrace ;  Art^mis  est  Tobjet  d'un  culte  de  la 
part  de  tous  les  Thraces.  Pourquoi  ApoIIonios  n'a  pas  attribu^  un  rdle  actif  a 
Art^mis  dans  les  Argonautiques, 


Art6mis,  fiUe  de  Zeus '  et  de  L6t6  *,  est  la  protectrice 
d*Iolcos,  oii  elle  a  une  prfitresse,  et,  par  suite,  un 
temple.  Au  moment  oii  Jason  quitte  la  maison  pater- 
nelle  pour  se  rendre  k  Tendroit  oii  il  doit  8'embarquer, 
une  femme  se  pr^cipite  a  sa  rencontre,  la  vieille  Iphias, 
prfitresse  d*Art6mis,  protectrice  de  la  ville  ^.  Quand  le 
navire  Argo,  sorti  du  port,  commence  k  voguer  en 
pleine  mer,  le  fils  d'Oiagros  dit  k  ses  compag^ons 
«sur  la  phorminx,  dans  un  chant  harmonieux,  les 
louanges  de  la  gardienne  des  vaisseaux,  fille  d'un  p6re 
illustre,  Art6mis,  qui  veille  sur  ces  hauteurs  qui  domi- 

i.Argon.t  I,  V.  570:  ...evicatlpstav  *'ApT8{iiv.  —  Voir,  plus  haut,  1.  H^ 
£h.  I,  p.  168. 

2.  Argon.,  n,  V.  9^7  :  ...xovpY)  ArjTwf;;  HI,  v.  878  :  ...Ar,tfa>{(;  IV»  v.  846  : 
•.«oupY}  Xr^xMi, 

3.  Argon.,  I,  v.  3i  i-3i3;  v.  3i2  :  ...'Aptl{ii3o?  iroXir,(Sxo'j* 
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nent  la  mer,  protectrice  aussi  de  la  terre  d'Iolcos» ', 
Ces  deux  passages  prouvent  bien  qu'Art6mis  est  une 
d^esse  dlolcos  et  de  la  r^gion  voisine.  lolcos  est,  sans 
doute,  au  nombre  des  trente  villes  que  Zeus,  d'apr&s 
Callimaque^,  a  donn6es  en  propre  k  sa  fiUe  Artfimis; 
la  d^esse  est  aussi  Thabitante  des  montagnes  et  la  sur- 
veillante  des  ports,  et  elle  pr^side  aux  iles^. 

ScKur  d'ApoIIon,  il  est  naturel  qu'Art6mis  soit,  comme 
son  frfere,  une  divinit6  Jasonienne,  protectrice  d'IoIcos. 
Amie  de  la  vie  sauvage  au  milieu  des  montagnes  et  des 
forgts,  elle  se  plait  dans  la  rude  Thessalie  aux  hauteurs 
escarp^es.  Elle  frSquente,  en  particulier,  les  promon- 
toires  ^lev^s  qui  dominent  la  mer  :  le  cap  Tis6e,  que 
les  Argonautes  longent  en  quittant  le  port  de  Pagases, 
lui  6tait  consacr^  4.  Du  haut  de  ces  caps,  elle  voit  les 
navires  qu'elle  protfege  comme  ApoUon,  et  qu'elle  fait 
entrer  dans  les  ports  qui  sont  sous  sa  surveillance  ^. 

D^esse  des  eaux  douces,  aussi  bien  que  des  ports 
maritimes,  elle  est  honor6e  sous  le  titre  de  xoTaiJL(a^  prfes 
des  sources,  des  fieuves  et  des  lacs  oii  elle  vient  se 
baigner  avec  les  Nymphes  pour  former  ensuite  des 
choeurs  de  danse  dans  les  clairi^res  des  fordts?.  Cest 
k  la  fois  Art^mis  d^esse  des  caps  et  Art^mis  77CTaiJL{a  que 
les  Nymphes  des  montagnes,  des  grottes  et  des  eaux 
c^l&brent  chaque  nuit  par  leurs  chants  au  bord  des 
sources  voisines  de  ce  riant  promontoire  de  la  Propon- 
tide,  pr^s  duquel  les  Argonautes  viennent  d'aborder  et 
oix  Hylas  va  6tre  ravi  par  la  Nymphe  de  la  fontaine  ^. 


1.  Argon.,  I,  V.  569-572. 

2.  Hymne  d  Artimis,  v.  32-34. 

3.  Callimaque,  Hymne  d  Artimis,  v.  20,  Sy  et  suiv.  —  Voir  les  notes  dc 
Spanheim,  p.  1 5  5- 1 56. 

4.  Scol.  Argon,,  I,  v.  57 1 .  —  Cf.  Val^rius  Flaccus,  U,  v.  7  :  Templiiqu€ 
Tisaeae.,.  Dianae, 

5.  Cf.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  56 1-562. 

6.  Pindare,  Pythiquee,  II,  v.  12,  etc. 

7.  Decharme,  Mythol.,  p.  1^7;  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  55g^56i< 

8.  Argon.,  I,  v.  1 221-1227. 
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Ces  choeurs  de  Nymphes  ne  s'adressent  pas  k  la  d^esse 
lunaire :  dans  les  Argonatitiques ,  on  Ta  vu,  Art^mis  ne  se 
confond  jamais  avec  M6n6-S^16n6,  pasplusque  sonfrSre 
Apollon,  €  dont  elle  n'est  k  certains  ^gards  que  la  forme 
f^minine  >, »  n'est  identifi^  avec  le  dieu  solaire,  H^lios  ^. 

D6esse  de  la  nature  agreste,  Art6mis  se  plait  natu- 
rellement  k  la  chasse,  qui  est  facile  et  abondante  au 
milieu  des  hauteurs  montagneuses,  et  aupr^s  des  sources 
des  bois  oi!i  les  bStes  fauves  viennent  se  d^salt^rer^. 

ApoUonios  rappelle  que,  lorsqu'aprds  la  chasse,  la 
fiUe  de  L6t6  se  pr6pare  k  remonter  vers  le  ciel,  elle 
aime  k  rafraichir  ses  membres  dans  les  eaux  du  Parth6- 
nios,  fleuve  qui  va  tr&s  paisiblement  vers  la  mer  4.  Le 
Parth^nios  coule  en  Paphlagonie  et  se  jette  dans  le 
Pont,  aux  environs  de  la  ville  de  S^samos;  d'apr&s 
Strabon,  son  nom  lui  vient  de  ce  que,  parcourant  les 
plaines  fleuries,  il  a,  pour  ainsi  dire,  un  air  virginal : 
suivant  Callisthfene,  c'est  parce  qu'Art6mis  se  baigne 
dans  ses  eaux  quHl  a  re^u  le  nom  de  Parth6nios  ^.  Cest 
ainsi  que  le  fleuve  Imbrasos,  dans  Tile  de  Samos,  aurait 
re^u  le  surnom  de  Parth6nien  parce  qu'H6ra,  vierge 
encore,  fut  nourrie  sur  ses  bords  ^.  La  virginit6  de  la 
d^esse  qui  reste  ^temellement  vierge,  sans  connaitre 
ni  les  joies  de  Thymen,  ni  les  souillures  de  l'amour7, 
avait  bien  mieux  le  droit  de  laisser  k  un  fleuve  le  nom 
durable  de  Parth6nios  que  la  virginit6  temporaire  et 
provisoire  d'H6ra,  la  future  d6esse  du  mariage  et  de 
la  maternit^.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucun  renseigne* 
ment  qui  confirme  T^tymologie  donnSe  par  Callisthgne 
du  nom  du  Parthtoios,  fleuve  de  Paphlagonie.  Strabon, 

X.  Decharme,  MythoL,  p.  i35« 

2.  Voir,  plu8  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  89  «t  suiv. 

3.  Decharme,  Mythol,,  p.  i38. 

4.  Argon.,  II,  V.  936-939. 

5.  Voir  ma  note  au  v.  9^6  du  Ch.  II  des  Argonautiques, 

6.  Voir,  plu8  haut,  1.  lU,  ch.  i,  p.  366. 

7.  Decharroe,  Mythol.,  p.  i36.  —  Cf.  les  czemples  des^pithitesd^Art^mis, 
icocpO£vo;,  icapOcv^Y),  dans  Touvrage  de  Bruchmann,  Epitheta  deorum. 
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qui  semble  m&me  ignorer  cette  6tymologie,  en  propose 
une  autre,  sans  discuter  celle  de  Callisth6ne.  Mais  on 
comprend  qu'Art6mis  ait  aim^  k  se  baigner  dans  les 
eaux  d'un  fleuve  de  Paphlagonie,  qui  se  dirige  paisi- 
blement  vers  le  Pont-Euxin :  car  on  sait  que  le  culte 
de  la  d^esse,  qui  est  d'origine  asiatique,  s'6tait  primi- 
tivement  r6pandu  dans  presque  toute  la  grande  p^nin- 
sule  d'Asie,  depuis  la  Tauride  jusqu'aux  fronti^res  de 
la  Syrie,  en  particulier  sur  le  littoral  du  Pont-Euxin'. 

Le  fleuve  Parth6nios  n'est  pas  le  seul  oii  Art6mis  ait 
coutume  de  rafraichir  son  corps  fatigu^  k  la  chasse  : 
Apollonios  parle  aussi  des  eaux  ti&des  de  TAmnisos, 
dans  lesquelles  la  fille  de  L^td  aime  k  se  baigner^,  en 
compagnie  des  Nymphes  qui  habitent  k  la  source  mSme 
du  fleuve.  L'Amnisos  est  un  fleuve  de  Crfete;  Strabon 
dit  qu'^  son  embouchure  se  trouvait  une  ville  homo- 
nyme  oix  le  temple  d'Eil6ithyia  s'61evait  3 ;  d6ji  VOdyssee 
mentionnait  la  caveme  d'Eil6ithyia  situ6e  aupr&s  du 
port  Amnisos,  en  Cr&te4. 

Eil^ithyia,  d^esse  de  la  matemit6  et  fille  d'Hgra  ^,  a 
aid6  L^td  k  mettre  au  monde  Art^mis  et  ApoUon^^. 
Plus  tard,  Eil6ithyia  devient  un  surnom  qui  appartient 
k  plusieurs  d^esses,  en  particulier  k  Art6mis,  c  souvent 
repr^sent^e  comme  la  d6esse  secourable  qui  vient  en 
aide  au  travail  de  Tenfantement?.  >  Eil^ithyiase  confond 
g^n^ralement  avec  Art6mis  :  mais  ApoUonios  distingue 
toujours  la  L^tofde  de  la  d^esse  des  accouchements 
avec  qui  son  maitre  Callimaque  Tidentifiait  ^.  Alcim^d^ 

1.  Bertrand,  Les  dieust protecUurs,  p.  i3i  et  suiv. 

2.  Argon,,  in,  V.  877. 

3.  Strabon,  X,  iv,  8. 

4.  Odyssie,  XIX,  v.  188. 

5.  Decharme,  Mythol,,  p.  69. 

6.  Decharm6,  MythoL,  p.  100. 

7.  Decharme,  Mythol,,  p.  292.  ^  Voir  ^Apte(jLt(  elXetOuta,  Bruchmann,  Epi- 
theta,  p.  45,  col.  i;  Roscher,  Lexicon,  article  Artemis '  Eileithyia,  I,  p. 
371-573;  article  Eileithyia,  It  p*  1219-1221. 

8.  Hymne  d  Artimis,  v.  21-25. 
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dit  k  son  fils  Jason  :  c  La  d^esse  Eil^ithyia  m'a  absolu- 
ment  envi6  les  accouchements  nombreux'.»  Cette 
seule  mention  de  la  d^esse  qui  se  trouve  dans  les 
Argonautiques  prouve  que  la  mfere  de  Jason  6tablit  une 
diff^rence  entre  la  d^esse  qui  pr6side  aux  naissances  et 
Art6mis  qui  protige  le  pays  d'Iolcos.  UOdyssie  n'assi- 
milait  pas  non  plus  la  L^toYde  Art6mis  k  la  fille  de 
Zeus  et  d'H6ra,  Eil^ithyia,  k  qui  une  caveme  ^tait 
consacr^e  aupr&s  de  la  ville  d'Amnisos.  Cest  au  temps 
de  Strabon  que  le  temple  d'Amnisos  appartiendra  k  la 
d6esse  Art6mis,  identifiSe  avec  Eil^ithyia. 

Une  autre  d6esse  ador^e  en  Cr&te,  oix  elle  6tait  une 
divinit6  locale,  Britomartis»,  s'est  aussi  confondue  avec 
TArt^mis  hellSnique  dont  elle  partageait  k  peu  pr&s  les 
attributions.  Mais  l'Art6mis  des  Argonautiques ,  qui  se 
baigne  dans  les  eaux  du  Parth^nios  de  Paphlagonie  ou 
dans  celles  de  PAmnisos  de  Cr^te,  et  qu'Apollonios 
compare  k  M£d6e,  est  toujours  la  d^esse  hom^rique  de 
Vlliade  et  de  VOdyssie,  qu'Hom6re  comparait  k  Nau- 
sicaa.  « Telle,  apr&s  s'6tre  baign^e  dans  les  eaux  ti&des 
du  Parthenios  ou  du  fleuve  Amnisos,  la  fiUe  de  L6td, 
montie  sur  son  char  d'or,  se  fait  emporter  par  ses 
biches  rapides  k  travers  les  collines  et  vient  de  loin 
pour  une  hScatombe  qui  exhale  une  forte  odeur  de 
graisse;  elle  est  suivie  par  la  foule  des  Nymphes,  ses 
compagnes,  qui  se  sont  rassembl^es,  les  unes  aux 
sources  m3mes  de  l'Amnisos  ^,  les  autres  dans  les  bois 
et  au  milieu  des  rochers  d'oi!i  les  cours  d'eau  jaillissent 
en  abondance.  Et,  tout  autour  de  la  d^esse  qui  s'avance, 
les  bgtes  sauvages,  pleines  d'eifroi,  remuent  la  queue 
en  poussant  des  g^missements  plaintifs4. »  Cest  ainsi 

1.  Argon,,  I,  V.  288-289. 

2.  Maury,  ouvr,  citi,  t.  III,  p.  149- i5o;  Decharme,  Mythol,,  p.  142-143; 
Roscher,  Lexicon,  article  Britomariis,  I,  p.  821*828. 

3.  L'Art6mi8  de  Callimaque  (Hymne  d  Artimis,  v.  i5)  a,  au  nombre  de 
ses  compa^nes,  ving^  Nymphes  de  rAmnisos.  ^  Voir  la  note  de  Spanheim. 

4.  ArgoH.,  III,  V.  876*884. 
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que  VOdyssee  d^crivait  le  d^part  de  Nausicaa  pour  le 
lavoir :  c  Telle  Art^mis,  qui  aime  k  lancer  les  traits, 
s'avance  sur  le  Taygfete  aux  apres  sommets,  ou  sur 
r^rymanthe,  heureuse  de  poursuivre  les  sangliers  ou 
les  biches  rapides;  avec  elle,  les  Nymphes  cham- 
pgtres,  filles  de  Zeus  qui  porte  F^gide,  prennent  part 
k  son  plaisir.  L6td  se  r^jouit  dans  son  coeur;  mais 
Art^mis  d6passe  du  front  et  de  la  t6te  ses  compagnes. 
Sans  peine,  on  la  reconnaft,  si  belles  qu'elles  soient 
toutes  I . » 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  question  avant  la  p^riode 
alexandrine  du  char  d'Art6mis,  d6esse  que  la  po^sie  et 
les  monuments  figur^s  de  l'6poque  classique  repr^- 
sentent  k  pied,  lanc^e  dans  une  course  rapide,  souvent 
accompagn^e  d'une  biche  qui  bondit  k  ses  cdtds^.  C^est, 
semble-t-il,  Callimaque  qui,  le  premier^  fait  allusion  aux 
quatre  biches  agiles  qu'Art6mis  attelle  k  son  char  ^,  et 
que  les  Nymphes  de  TAmnisos  dgtellent,  apr6s  que  la 
course  a  6t6  fournie,  6trillent,  abreuvent  d'eau  fraiche 
et  nourrissent  d'herbes  choisies  4.  Quand  il  montre  les 
bStes  sauvages  se  retirant,  effray^es  k  la  vue  de  la 
d6esse,  ApoUonios  se  souvient  de  VHyntne  homirique 
a  Aphrodite^^  o\x  Ton  voit  la  d6esse  de  Tamour,  qui 
s'avance  sur  le  mont  Ida,  soumettre  k  la  passion  les 
animaux  f^roces  qui  la  sUivent  en  lui  faisant  des  caresses. 

L'Art6mis  de  Paphlagonie  et  de  Crdte  conserve,  dans 
les  Argonautiques ,  tous  les  caracl6res  propres  de  TAr- 
t^mis  hom^rique  :  c'est  la  divinit6  de  Vlliade  et  de 
VOdyssie  qui  est  connue,  mfime  en  Colchide,  puisque 
M6d6e  s'^crie :  c  Oh!  si  Art^mis,  de  ses  fl&ches  rapides, 
avait  pu  me  tuer...^!»  —  Cest  TArt^mis  hom6rique 

I.  Odysaie,  VI,  v.  102-108. 

3.  Collignon,  Myihologie  figurie,  p.  104-106. 

3.  Hymneii  Ariimis,  V,  io5-io6. 

4.  Rymne  d  ArtimU,  v.  162  et  suiv. 

3.  Hymne  homirique,  III  (Hom6re-Didot),  v.  yo-yS. 
6.  Argon.,  III,  v.  773-774. 
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qui,  en  lan^ant  ses  douces  fl^ches,  fait  p^rir  les  femmes 
de  mort  subite  >. 

Cest  encore  le  culte  de  TArt^mis  de  Vlliade  et  de 
VOdyssie  qu'Apollonios  transporte  dans  un  pays  inconnu 
k  la  g^ographie  hom^rique.  Les  Brygiens,  peuple  d'Il- 
lyrie  dont  Strabon  fixe  la  position  sur  le  littoral  de 
l'Adriatique,  entre  la  cdte  d'£pidamne  et  les  Monts- 
C^rauniens^,  poss^dent  deux  !les  nomm^es  les  iles 
Bryg^iennes  d'Art6mis  ^;  dans  Tune  d'elles  se  trouve  un 
lieu  sp^cialement  consacr^  k  la  d^esse.  Cest  aupr^s  de 
ce  lieu  que  M^d^e  est  laiss^e  par  les  Argonautes  pour 
attirer  Apsyrtos  dans  un  guet-apens  4.  Jason  frappe  le 
fils  d'Ai£t&s  pr&s  du  temple  ^lev^  k  Art^mis  par  les 
Brygiens  qui  demeuraient  sur  le  continent,  en  face 
de  rile;  et  c'est  dans  le  vestibule  m&me  du  temple 
qu'Apsyrtos  vient  mourir  5.  H6rodote  parle  des  Brygiens 
qui  habitent  en  Thrace,  pr^s  du  mont  Athos^;  il  dit 
aussi  qu'Art6mis  est  au  nombre  des  divinit^s  sp^ciale- 
ment  ador^es  par  les  Thraces  en  g^n^ral  7.  Callimaque 
adopte  cette  tradition,  puisqu'il  place  les  premiers 
sanctuaires  de  la  d^esse  sur  le  Mont-Haimos,  en  Thrace, 
oii  Art^mis  conduisit  tout  d'abord  son  char  attel^ 
d'animaux  aux  cornes  brillantes^.  Une  colonie  de 
Brygiens  aura  pass^  de  Thrace  en  Illyrie,  emportant 
ses  dieux  avec  elle  et  prenant  soin  d'61ever  &  Art^mis, 
qui  aime  les  !les,  un  temple,  non  pas  sur  le  littoral, 
mais  bien  dans  une  des  iles  Bryg^iennes  :  c'est  ainsi 
que  s'explique  Texistence  en  Illyrie  de  ce  sanctuaire 
de  la  d^esse  originaire  de  la  Thrace. 

Ce  qui  s'explique  moins,  c'est  qu'Art£mis  se  soucie 

1.  Iliad.,  VI,  V.  2o5,  428;  XIX,  v.  Sg.—  Odyssie,  XI,  v.  172,  198,  otc. 

2.  Strabon,  VII,  vii,  8. 

3.  ArgroH,,  rv,  V.  33o :  Aoiac  *ApT£tii6o«  BpuyTiCda;...  vi^dou;. 

4.  Argon.,  IV,  v.  452. 

5.  ArgroH.,  IV,  V.  469-473. 

6.  Hirodote,  VI,  XLv;  VII,  CLXXZV. 

7.  Ht&rodote,  V,  vii. 

8.  Hymne  d  AriimiM,  v.  i  i3-i  16. 
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aussi  peu  qu'elle  le  fait  du  meurtre  qui  souille  son 
temple.  Cest  Timpitoyable  6rinys  qui  consid^re  de  son 
oeil  au  regard  oblique  le  forfait  que  Jason  et  M^d^e 
viennent  de  commettre :  Art^mis  semble  ne  rien  voir; 
elle  ne  songe  pas  k  percer  de  ses  fl&ches  in^vitables 
les  meurtriers  qui  ont  profan^  son  sanctuaire. 

L'Art£mis  des  iles  Bryg^iennes  n'agit  pas  plus  que 
l'Art6mis  d'Iolcos.  Protectrice  de  la  ville  de  Jason,  elle 
n'aide  le  h^ros  dans  aucune  des  difiicult^s  de  la  traver- 
s£e,  comme  H6ra,  Ath^n^  et  ApoUon  s'empressaient 
de  le  faire.  Son  rdle  est  nul  dans  les  Argonautiques ; 
Apollonios  a  su  donner  au  caract^re  de  la  d^esse  Tunit^ 
qu'il  avait  dans  les  po^mes  hom^riques  et  qu'il  ne 
conserve  pas  dans  VHymne  de  Callimaque;  il  6vite  de 
la  confondre  avec  H^cate,  Britomartis,  S^l^n^,  Eil^i- 
thyia :  mais  il  ne  sait  pas  ou  ne  veut  pas  la  faire  vivre. 

Peut-gtre,  en  lui  attribuant  un  rdle  actif,  craigpiait-il 
qu'Art6mis  ne  fit  double  emploi  avec  Apollon  dont  elle 
est  la  forme  f^minine.  Peut-Stre,  comme,  k  l'6poque 
hom^rique,  Art^mis  ne  poss6dait  encore  qu'une  seule 
enceinte  sacr^e  dans  le  Nord  de  THellade  >,  —  et  le  fait 
est  m6me  contestable  ^,  —  Apollonios  a-t-il  jug6  assez 
audacieux  de  faire  d'Art6mis  la  protectrice  d'IoIcos  k 
r^poque  ant^hom^rique,  sans  oser,  par  surcroit,  lui 
attribuer,  dans  les  Argonautiques ,  une  action  de  d^esse 
thessalienne  qu'elle  ne  devait  pas  avoir  dans  Ylliade. 

1.  //ui<l.,  XVI,  V.  i83. 

2.  Bertrand,  Les  dieux  protechurs,  p.  iSy. 


CHAPITRE  VIII 


DIANE 


Le  rdle  de  Diane  est  aussi  restreint  dans  VJtniidt  que  celui  d*Art^mis  dans  les  Arph 
nautiquts. 

La  Diane  de  Viniide  est  une  divinit^  collective  qui  comprend  la  Diana  latine,  l'Ar- 
t^mis  grecque,  la  d^sse  de  la  Lune  et  H^te.  Diana  Nemorensis.  La  l^gende  de  la 
d^sse  d'Aricie  rattach^  i  la  ligcnde  de  l*Artirais  grccque.  La  Diane  de  Vltniide 
cst  toujours  repr^sent^  sous  les  traits  d'Art6mis  chasseresse.  V6nus  prend  la  figure 
et  la  forme  de  Diane ;  Didon  compar^  k  Diane.  Diane  et  Camille.  Diane  est  au 
nombre  des  grandes  divinit^  que  Latinus  prend  k  timoin  de  son  serment. 


Diane  n'a  pas,  dans  V&nHdCy  un  rdle  plus  actif 
qu'Art£mis  dans  les  Argonautiques.  Mais,  si  ApoIIonios 
a  eu  soin  de  conserver  Funit^  du  caract^re  de  TArt^mis 
hom^rique,  Virgile  a  confondu  sous  le  nom  collectif 
de  Diane  la  vieille  d^esse  italique  lana  ou  Diana, 
TArt^mis  hell^nique,  qui  entre  de  bonne  heure  dans 
la  religion  romaine  puisque  Preller  remarque  qu'elle 
figure  au  lectistemium  de  Tan  399  av.  J.-G. ',  et.enfin 
TH^cate  orphique  qui  est  identifi^e  avec  Diane,  comme 
elle  Pa  6t6  avec  Art6mis. 

Assur^ment,  VEniide  ne  confond  pas  Diane  avec 
Lucina,  la  d^esse  latine  des  accouchements,  comme  la 
Mythologie  grecque,  aprfes  la  p6riode  classique,  confon- 
dait  la  L^toide  Art^mis  avec  EiI6ithyia:  T^pop^e  de 
Virgile  ne  mentionne  nulle  part  Lucina.  Mais,   dans 

I.  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol.,  erster  Band,  p.  3ii. 
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les  Georgiques,  il  est  question  de  la  d^esse  de  renfan- 
tement",  et  la  /P  Eglogue  fait  de  Lucina,  soeur 
d'Apollon,  la  mgme  d^esse  qu'Art£mis-Diane  ^ :  cette 
confusion  6tait  d'ailleurs  g^nSrale  dans  la  littSrature 
romaine  k  T^poque  de  Virgile  ^. 

On  a  d&}k  vu  que,  dans  VEnSide  mSme,  Diane  est 
identifi^e  avec  HScate  et  avec  la  dSesse  de  la  Lune  4. 
Le  nom  de  Trivia  d6signe  une  triple  divinit6  coUective, 
sceur  d'Apollon,  puissante  aux  Enfers  sous  le  nom 
d'HScate,  sur  la  terre,  sous  le  nom  de  Diane,  au  ciel, 
sous  le  nom  de  Luna.  A  la  v£rit6,  en  faisant  de  Diane- 
Art^mis  une  divinit^  lunaire,  Virgile  peut  se  souvenir, 
moins  de  Tidentification  r^cente  en  Gr^ce  de  M£n6 
et  d'Art£mis,  que  de  la  vieille  tradition  latine  d'apr6s 
laquelle  Diana  ^tait  la  d^esse  de  la  Lune^.  Quant  k 
ridentification  de  Diane  avec  H^cate,  elle  vient  natu- 
rellement  des  traditions  grecques  qui  assimilaient 
ArtSmis  et  H^cate. 

Les  passages  sont  assez  rares  oCi  le  .nom  de  Diana 
d^signe,  soit  la  d^esse  grecque  ArtSmis,  soit  la  d^esse 
latine  Diane,  abstraction  faite  de  toute  iSgende  se 
rapportant  k  la  Lune  ou  k  H^cate. 

Pour  ce  qui  est  de  la  d6esse  latine,  Virgile  donne  le 
nom  de  Triviae  lacus  ^  au  lac  d'Aricie,  dans  le  Latium, 
au  bord  duquel  se  trouvaient  un  temple  et  un  bois 
sacr6  de  Diana  Nemorensis  7.  Le  pofete  de  VEnHde 
raconte  tout  au  long  la  16gende  de  la  Diane  d'Aricie, 
l^gende  qu'il  veut  rattacher  k  celle  d'ArtSmis,  la  chaste 
et  sauvage  d^esse  des  montagnes  et  des  for^ts  de 
PHellade,  la  protectrice  s6v6re  et  aimante  du  h6ros 

1.  Giorg,,  in,  V.  60:  Aeias  Lucinam  iustosque  pati  hymenaeos;  IV, 
V.  340  :  ,.,primos  Lucinae  experta  lahores, 

2.  Agl,,  IV,  V.  10. 

3.  Preller-Jordan,  R6m.  Mythol.,  erster  Band,  p.  32i,  n.  2. 

4.  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  146  et  suiv. 

5.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol.,  erster  Band,  p.  3i3. 

6.  tn,,  VII,  V.  5 16. 

7.  Preller-Jordan,  R6m,  Mythol.,  erster  Band,  p.  3i3-3i4. 
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Hippolyte,  telle  qu^Euripide  la  d^peint  dans  sa  tra- 
g^die  :  pour  arriver  k  ce  but,  il  faut  faire,  comme 
Benoist  le  remarque,  c  un  singulier  m^lange  de  la  fable 
latine  et  de  la  fable  grecque>.»  En  effet,  Art^mis- 
Diane  a  rappel6  k  la  vie  le  fils  de  Th^s^e,  Ta  trans- 
port^  en  Italie,  Ta  mari^  k  Aricie,  une  de  ses  Nymphes, 
et  Ta  fait  demeurer  inconnu,  sous  le  nom  de  Virbius, 
dans  son  bois  sacr^  du  Latium  ^.  La  figure  de  Diana 
Nemorensis,  dit  Preller^,  k  en  juger  par  une  image 
d6couverte  dans  les  environs  d'Aricie,  rappelait  celle 
d'Artimis  chasseresse :  il  devient  donc  ais6  pour  Virgile 
d*identifier  Diana  Nemorensis,  protectrice  de  Virbius, 
g^nie  de  la  chasse,  le  premier  Rex  Nemorensis  ou  gar- 
dien  des  bois  sacr6s  de  la  d^esse,  avec  Art^mis,  d^esse 
des  for&ts  et  des  montagnes,  protectrice  du  h^ros  chas- 
seur  Hippolyte ;  la  similitude  des  deux  h6ros  prot^gSs 
entraine  Passimilation  de  leurs  deux  protectrices  divines. 

D*ailleurs,  la  Diane  de  V&neide  est  toujours  repr^- 
sent^e  sous  les  traits  d'Art£mis  chasseresse.  Quand 
V6nus  veut  apparaitre  incognito  k  £n£e,  elle  s'offre  & 
la  vue  de  son  fils,  au  milieu  d'une  forSt  voisine  de 
Carthage,  ayant  le  visage,  le  costume,  les  armes  d'une 
vierge  chasseresse ;  elle  porte,  suivant  Tusage,  suspendu 
k  ses  Spaules,  un  arc  facile  k  manier;  ses  cheveux 
flottent  au  vent,  son  genou  est  nu,  et  un  noeud  relfeve 
les  plis  ondoyants  de  sa  robe4.  En  pr^sence  d'une 
semblable  apparition,  nous  reconnaitrions  la  Diane 
chasseresse  du  Louvre.  Quant  k  £n£e,  il  est  persuad^ 
qu'il  voit  Diane :  c  Es-tu  la  sceur  de  Ph6bus  ?  >  lui 
demande-t-il  naturellement  5.  V6nus  a  fait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  amener  cette  confusion  dans  Tesprit  d'fin6e. 

Plus  tard,  une  comparaison  de  Didon  avec  Diane, 

1.  Note  de  Benoist  au  v.  762  du  Ch.  VII  de  VEniide, 

2.  ^».,  VII.  761-782. 

3.  Preller-Jordan,  Rbm,  Mythol.,  erater  Band,  p.  3 14-3 1 5. 

4.  in.,  I,  V.  3 1 5-320. 

5.  ^H.,  I,  V.  329 :  An  Phoebi  Moror? 
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imit^e  tr^s  exactement  de  la  fameuse  comparaison  de 
Nausicaa  avec  Art^mis  ',  prouve  bien  que  la  Diane 
chasseresse  de  VEniide  a  les  m&mes  traits,  le  mgme 
port,  le  mSme  cortfege  que  TArt^mis  de  VOdyssie : 
c  Telle,  au  bord  de  PEurotas,  ou  sur  les  sommets  du 
Cynthos,  Diane  conduit  ses  choeurs,  escortSe  de  mille 
OrSades  qui  se  groupent  autour  d'elle;  la  dSesse  qui 
s'avance,  le  carquois  sur  TSpaule,  d^passe  toutes  les 
Nymphes  de  la  tSte  et  une  joie  secrfete  p6nfetre  le  coeur 
de  Latone  ^.  >  Cest  l^  le  portrait  de  la  sauvage  dSesse 
homSrique,  qui,  comme  Junon  le  rappelle,  a  pris  un 
plaisir  f6roce  k  ravager  le  territoire  de  Calydon  ^.  N6e 
k  D^los,  comme  son  fr^re  Apollon,  la  dSesse  aime  k 
parcourir  les  sommets  du  Cynthos,  qui  est  une  mon- 
tagne  de  Pile,  montagne  oii,  suivant  quelques  traditions, 
elle  serait  n^e ;  et  TEurotas  ne  coule  pas  loin  du  Tay- 
gete  dont  1'ArtSmis  de  VOdyssSe  frSquente  les  hauteurs. 
Nymphes  des  montagnes,  les  Or^ades  forment  naturel- 
lement  le  cort&ge  de  la  d^esse  amie  des  cimes  ^lev^es. 

Cest  en  qualit^,  sinon  sous  Taspect  de  Diane  chasse- 
resse,  puisque  Virgile  ne  trace  pas  le  portrait  de  la 
d^esse,  que  la  fille  de  Latone  nous  apparait  la  seule 
fois  que  VEniide  la  fait  intervenir  et  lui  prSte  un 
discours,  adress^  k  Opis,  Nymphe  chasseresse  de 
Thrace,  qui  fait  partie  de  son  cortfege  et  qu'elle  a 
mand6e  dans  TOIympe  pour  Pentretenir^.  Au  demeu- 
rant,  Pintervention  de  Diane  est  inattendue  et  Ton 
peut  qualifier  d'  c  gtrange  discours  »  la  narration  de  la 
dSesse,  comme  M.  Girard  ^  qualifiait  le  monologue  de 
la  SSl^nS  des  Argonautiques. 

Voici,  en  effet,  les  circonstances  oii  Diane  prend  la 
parole.  Camille  va  s'engager  dans  des  combats  qui  lui 

1.  Odyssit,  VI,  v.  102  et  suiv. 

2.  in.,  I,  V.  498-502. 

3.  ^#f.,  VII,  V.  3o5-3o7. —  Cf.  Iliad,,  IX,  v.  529-599. 

4.  Sur  Opis,  voir  Forbiger,  note  au  v.  532  du  Ch.  XI  de  VJ&niide. 

5.  Voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  iv,  p.  92. 
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seront  funestes.  Camille  est  d^j^  connue  du  lecteur  de 
VinHde  :  on  Ta  vue,  quand  elle  venait  se  joindre  aux 
alli^s  de  Turnus  > ;  comme  les  femmes  de  Lemnos  ^, 
elle  d^daigne  les  travaux  de  Minerve;  comme  TArgo- 
naute  EuphSmos  ^,  elle  a  une  dSmarche  si  rapide  et  si 
16gfere,  qu'elle  est  capable  de  voler  sur  la  cime  ver- 
doyante  des  moissons,  sans  reffleurer  et  sans  porter 
atteinte  aux  tendres  ^pis;  glissant  sur  les  vagues 
gonfl^es,  au  milieu  de  la  mer,  elle  traverserait  les  flots 
sans  mouiller  la  plante  de  ses  pieds  agiles.  Comme  les 
Nymphes  de  Diane,  elle  couvre  ses  6paules  d'une  fine 
chlamyde  et  porte  le  carquois  de  Lycie  et  le  myrte 
champStre  arm^  d'un  fer  ac6r6.  La  jeune  guerrifere  a 
propos^  un  audacieux  plan  de  combat  k  Turnus  qui  Ta 
accept^  4 ;  et  les  hasards  de  la  bataille  qu'elle  demande 
vont  causer  sa  mort.  Diane  le  sait  et  veut  commu- 
niquer  k  Opis  ses  inqui^tudes. 

Le  long  r^cit  de  la  dSesse^  a  ^tonn^  les  commen- 
tateurs  de  V^niide,  qui  ne  savent  comment  Tinter- 
priter^.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  d6veloppement  semble 
etre  une  maladroite  amplification  des  paroles  ou  le 
Zeus  de  VEiade  manifestait  ses  inquiStudes  au  sujet  de 
SarpSdon  7,  et  surtout  des  recommandations  que  TH^ra 
des  Argonautiques  ^  adresse  k  Iris,  quand  elle  Tenvoie 
sur  la  terre  prendre  les  mesures  n^cessaires  au  salut 
d'Argo :  c'est  ainsi  que  Diane  charge  Opis  d'aller 
venger  la  mort  prochaine  de  Camille.  Auparavant,  elle 
lui  raconte  les  soins  qu'elle  a  pris  de  Tenfance  de 
Camille,  comme  PH^ra  des  Argonautiques  rappelait  k 

1.  -tit.,  VII,  V.  803-817. 

2.  ArgoH,,  I,  V.  627. 

3.  ArgoH,,  I,  V.  i83  et  suiv. 

4.  £n.,  XI,  V.  498  et  siiiv. 

5.  £n,,  XI,  V.  5S2-596. 

6.  Voir  les  note»  de  Benoist.  En.,  XI,  v.  SB^;  de  Forbiger,  £«.,   XI 
V.  539;  de  Gossrau,  &n.,  XI,  v.  532,  etc. 

7.  //iad.,  XVI,  V.  431.437. 

8.  ArgoH,,  IV,  V.  753  et  suiv. 
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Th^tis,  mand^e  aupr^s  d'elle  par  Iris,  toute  la  soUici- 
tude  dont  elle  Tavait  entourSe  depuis  ses  premi^res 
annSes.  Camille  est,  par  excellence,  la  pr^tresse  de 
Diane  k  qui  son  p6re  Ta  consacr6e '. —  D'un  nom 
commun,  Virgile  fait  le  nom  propre  de  rh6rome  qui 
sert  la  d^esse :  on  sait  que  Camillus  et  Camilla  d^si- 
gnent  le  jeune  gar^on  et  la  jeune  fille  d'illustre  origine 
qui  assistent  les  prStres  des  dieux  dans  leurs  sacrifices  ^. 
—  S'inspirant  d'anciennes  traditions  italiennes,  Virgile 
fait  de  Camille  qui  va  k  la  bataille,  munie  de  Tarc  et 
des  armes  de  Diane  ^,  la  servante  bien-aim^e  de  la 
d^esse  4.  Mais  ces  armes  divines  ne  peuvent  pas  garantir 
Camille  de  la  mort  mieux  que  les  bandelettes  sacr^es 
ne  prot6geaient  Panthus,  le  prStre  d'ApolIon5.  c  Que 
t'a  servi,  —  dit  Opis,  en  face  du  cadavre  de  Camille,  — 
que  t'a  servi  d'avoir  rendu  un  culte  k  Diane  dans  les 
halliers  solitaires  ^  ?  1  La  Nymphe  ne  peut  que  venger 
la  mort  de  la  pr&tresse  de  Diane,  en  faisant  p^rir  le 
meurtrier  sous  les  fl^ches  de  la  fille  de  Latone  7. 

Diane  n'a  pas  fait  Schapper  Camille  k  la  mort :  mais 
le  Zeus  de  VlliadCy  lui-m6me,  ne  pouvait  sauver  son 
fils  Sarp6don.  Diane,  d'apr6s  Virgile,  est  d6ji  une 
d^esse  importante  dans  le  Latium,  k  T^poque  oCi  les 
Troyens  vont  s'y  6tablir ;  elle  a  une  prStresse,  Camille ; 
elle  est  plac^e,  k  cdt^  de  son  frSre  ApoUon,  au  nombre 
des  grandes  divinit^s  que  Latinus  prend  k  t^moin  de 
son  serment^. 


1.  ^«.,  XI,  V.  558. 

2.  Note  de  Benoist  au  v.  5^3  du  Ch.  XI  de  V&niide,  —  Cf.  Roscher, 
Lexicon,  article  Camilla^  I,  p.  848-849. 

3.  An,,  XI,  V.  652. 

4.  On  peut  remarquer  que,  dans  son  discours  k  Opis,  Diane  se  d^sig^e 
successivement  par  les  noms  de  Diana,  de  Latonia  virgo,  de  Trivia,  —  Voir, 
plus  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  148,  n.  i. 

5.  &n.,  II,  V.  429-430. 

6.  ^n,,  XI,  V.  843-844. 

7.  in.,  XI,  V.  857. 

8.  En.,  XII,  V.  198  :  Latanaeque  genus  duple». 


CHAPITRE  IX 


herm£:s 


Herm^s  messager  de  Zeus  et  conducteur  des  songes.  Le  sceptre  d'Herm^,  dieu  des 
ambassades.  Aithalid^s,  fils  d*Herm^,  h^raut  des  Argonautes.  Les  fils  d*Herm^ 
qui  sont  au  nombre  des  Argonautes.  Herm^s  dieu  qui  enrichit.  La  l^nde  d*Aitha- 
lid^.  Herm^  psychopompe.  Herm^  et  Dionysos  enfant.  Herm^s  ne  joue  aucuD 
rdle  dans  Taction  des  Argonautiqius, 


II  a  dijk  6t6  question  d'Herm6s  consid6r6  comme 
messager  de  Zeus  '  et  comme  conducteur  des  songes  >. 
—  ApoUonios  parle  tr^s  peu  du  dieu :  il  ne  dit  pas  son 
origine;  il  ne  lui  fait  prendre  aucune  part  k  l'action  des 
Argonautiques ;  il  ne  cite  que  quelques-uns  de  ses 
attributs  et  ne  fait  que  rarement  allusion  k  sa  ISgende. 

Le  po6te  se  contente  de  rappeler  qu'Herm6s  est  le 
dieu  porteur  de  la  baguette  ou  sceptre  qui  est  Finsigne 
du  h^raut  et  le  symbole  de  la  paix.  Le  caduc^e  d'Her- 
m&s  est  dSsign^  par  le  simple  mot  axfjrcpcv  ^,  comme  le 
sceptre  royal  d'AIcinoos  4,  de  Thoas  5  ou  d'Ai6t6s  ^. 
Dans  son  po^me  ant^hom^rique,  ApoIIonios  ^vite  avec 
soin  de  faire  de  la  baguette  d'Herm&s  le  b&ton  k  deux 
branches  dont  les  extr6mit6s  se  rapprochent,  et,  k  plus 

1.  Voir,  plu8  haut,  L  II,  ch.  i,  p.  178  ct  »uiv. 

2.  Voir,  plu»  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  196. 

3.  ArgGH,»  I,  V.  642;  lU,  V.  198. 

4.  Argon,,  IV,  v.  1178. 

5.  Argon.,  I,  v.  891. 

C.  Argon,,  III,  v.  353,  376,  3gS,  697. 
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forte  raison,  de  lui  donner  la  forme  du  caduc^e  artis- 
tique  autour  duquel  s'enrouIent  deux  serpents  entre- 
lac^s.  II  n'est  parl^^  dans  les  Argonauiiques ,  que  du 
sceptre  primitif  d'Hermfes.  D'ailleurs,  nous  ne  voyons 
pas  ce  sceptre  entre  les  mains  du  dieu :  il  est  port^, 
d'ordinaire,  parunfils  d'Herm6s>,  et,  dans  les  conjonc- 
tures  graves,  par  Jason  lui-mSme»,  qui  prend  en 
personne  les  insignes  du  messager  de  paix,  quand  il 
s'agit  de  faire  une  tentative  de  conciliation  auprSs 
d'Ai6tfes. 

Le  h^raut  attitr^  des  Argonautes  est  AithalidSs,  que 
la  fille  de  Myrmidon,  la  Phthienne  Eupol6mSia,  avait 
enfant6  k  Hermfes  aupr&s  du  courant  de  TAmphrysos  ^. 
Le  fils  d'Herm6s  remplit  auprSs  des  Minyens  les  mSmes 
fonctions  que  son  pSre  remplissait  aupr&s  des  dieux. 

Avec  AithalidSs,  deux  autres  fils  d'Herm6s  font  partie 
de  Texp^dition :  ^rytos  et  ^chion,  riches  en  champs  de 
bl6,  habiles  en  ruses,  n£s  tous  les  deux  d'Antian£ir£, 
la  fille  de  M6n£tos4.  Ces  deux  Argonautes,  d^j^  citSs 
par  Pindare  5,  ne  jouent  aucun  r61e  dans  le  po6me 
d'Apollonios,  et  la  Mythologie  grecque  ne  donne  aucun 
renseignement  sur  eux  et  sur  leur  mfere  ^.  Alop6,  patrie 
de  ces  h^ros,  est,  sans  doute,  une  ville  de  la  Phthiotide  7. 
ApoUonios  doit  suivre  quelque  tradition  locale :  on  sait 
d'ailleurs  que,  dSs  T^poque  hom^rique,  la  l^gende 
d'Herm6s,  le  dieu  d'Arcadie,  s'£tait  r6pandue  en  Thes- 
salie,  puisque  Vlliade  rappelle  l'union  d'Herm&s  avec 
la  Nymphe  thessalienne  PolymSla,  union  qui  donna 
naissance  k  Eudoros,  Fun  des  chefs  des  Myrmidons  ^. 

Fils  du  dieu  dont  VHymne  homirique  a  cSl^bri  les 

1.  Argon,,  I,  V.  640-^42. 

2.  Argon.,  lU,  v.  197-198. 

3.  Argon,,  I,  v.  54*55. 

4.  Argon,,  I,  V.  5i-52,  56. 

5.  Pyihiques,  IV,  v.  179. 

6.  Voir  Roscher,  LeMicon,  I,  p.  370,  I2t3  et  1384. 

7.  Voir  ma  note  au  v.  5 1  du  Ch.  I  des  Argonautiques, 

8.  JUad.f  XVI,  V.  179  et  suiv. 
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habilet6s  ',  il  n'est  pas  ^tonnant  qu']&chion  et  firytos 
soient  f^conds  en  ruses.  II  n'est  pas  6tonnant  non  plus 
qu'ils  soient  riches  en  champs  de  bl^ :  Herm&s  a  donn£ 
la  richesse  au  Troyen  Phorbas  qu'il  a  fait  possesseur 
de  nombreux  troupeaux^.  L'union  d'Herm6s  avec 
Polym^la  (HLfjXov,  troupeau)^  qui  enfante  Eudoros  (8o>psv, 
prisent)y  est  le  symbole  des  bienfaits  que  les  vents,  — 
on  a  vu  qu'Hermfes  est  un  dieu  du  vent  ^,  —  en  amenant 
k  propos  la  pluie  ou  la  sScheresse,  apportent  aux 
campagnes  fertiles  en  champs  de  bl6  et  en  prairies 
nourriciferes  de  troupeaux  4.  De  Ik  vient  naturellement 
la  conception  d'Herm6s  consid^r^  comme  dieu  qui 
enrichit:  k  T^poque  primitive  oii  la  richesse  consiste 
en  champs  de  bl6  et  en  troupeaux,  le  dieu  fait  miirir 
les  moissons  et  croltre  Pherbe  des  prairies.  Quand  Por 
devient  le  signe  de  la  richesse,  le  dieu  y^^jiippxsziq  (le 
mot  se  trouve  d6ji  dans  VOdyssSe,  V,  v.  87)  change 
en  or  tout  ce  qu'il  touche  de  sa  baguette  magique, 
symbole  d'abondance  et  de  fortune  ^ :  c'est  k  ce  titre 
qu'Herm6s  change  en  b6lier  d*or  le  merveilleux  b61ier 
qui  a  port6  Phrixos  jusqu'i  la  ville  d'Ai6tfes^. 

On  a  vu  que  le  troisifeme  des  fils  d'Hermfes  qui  pren- 
nent  part  k  TexpSdition  des  Argonautes,  Aithalid^s, 
a  pour  m6re  une  Phthienne,  fille  de  ce  Myrmidon 
en  qui  les  Myrmidons  conduits,  dans  Vlliade,  par 
Eudoros,  un  autre  fils  d'Herm&s,  reconnaissaient  leur 
ancfitre:  n6  auprfes  du  fleuve  Amphrysos,  Aithalidfes 
appartient  lui  aussi  k  la  ISgende  thessalienne  d'Herm6s. 

Aithalid^s  est  le  h^raut  des  Argonautes.  Quand  Pexpe- 

1.  Cf.  r*pith6te  habituelle  d'Herm68,  «dXioc  —  Voir  Preller,  GrUch. 
MythoL»  erster  Band,  p.  328;  Bruchmann,  Epiiheta  deorum,  p.  io5. 

2.  Iliad,,  XIV,  V.  490  :  4>6ppavTo;  icoXujjltqXou. 

3.  Voir,  plu»  haut,  1.  U,  ch.  ii,  p.  25o. 

4.  Voir  Decharme,  Mythol.,  p.  i57,  n.  3. 

5.  Decharme,  Mythol.,  p.  162.  — Voir  les  exemple»  de  r^pithitc  xpv<yip- 
paici;  citiB  par  Bnichmann  (Epitheta  deorum,  p.  1 1 1). 

6.  Argon.,  II,  v.  1 144-1 145;  IV,  v.  120.  —  Voir  ma  note  au  v.  1 144  du 
Ch.  II  des  Argonauiiques. 
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dition  est  arriv^e  k  Lemnos,  les  Minyens  envoient  aux 
maitres  du  pays  c  Aithalid^s,  hSraut  rapide  auquel  ils 
confiaient  le  soin  des  ambassades  et  le  sceptre  d'Her- 
m^s,  son  propre  p^re,  qui  lui  avait  donn^  de  toutes 
choses  une  m^moire  inalt^rable»  >.  Aithalid^s  a  non 
seulement  la  bonne  mimoire  indispensable  k  un  diplo- 
mate,  mais  aussi  Tart  de  la  persuasion  si  n^cessaire 
dans  les  ambassades :  c  Cest  lui  qui,  en  cette  circons- 
tance,  persuada  par  de  douces  paroles  Hypsipyli  de 
recevoir  ceux  qui  arrivaient  >. »  On  a  dijk  vu  que 
Jason  tient  k  remplir  lui-mSme  rofEce  d'ambassadeur, 
quand  il  fait  une  tentative  de  conciliation  aupr^s  d'Ai6- 
t6s:  le  chef  de  Texpidition  peut  traiter  avec  le  roi 
^tranger  d'une  mani^re  plus  d^cisive  qu'un  h^raut  ne 
le  ferait.  Mais,  dans  les  autres  occasions,  Aithalid&s 
reprend  sa  baguette  de  h^raut :  quand  il  s'agit  d'obtenir 
d'Ai£t6s  les  dents  terribles  du  dragon  que  Jason  doit 
semer  dans  le  champ  d'Ar6s,  c'est  Aithalid^s,  assistS 
de  T^Iamon,  qui  est  envoyS  pour  en  faire  la  demande 
au  roi  ^. 

Aithalid^s  est  le  digne  fils  d'Herm6s,  dieu  messager, 
comme  6chion  et  firytos  le  sont  d'Hermfes,  dieu  habile 
en  ruses  qui  donne  la  richesse. 

A  propos  d'AithaIid6s,  TSrudition  si  bien  inform^e 
d' ApoIIonios  ne  peut  omettre  une  legende  qui  concerne 
le  fils  d'Herm6s.  Bien  post^rieure  k  T^poque  oii  se  passe 
Taction  des  ArgonautiqueSy  cette  iSgende  ne  devait  pas 
trouver  place  dans  le  po6me.  Cest  sous  forme  de  digres- 
sion  que  le  po^te  Tindiquera :  c  Maintenant  encore  qu'il 
[Aithalid^s]  s'en  est  aII6  vers  les  terribles  tournants 
d'eau  de  I'Ach£ron,  Toubli  n'a  pu  p^nStrer  dans  son 
&me.  Or,  il  a  6t6  arrgt^  par  le  destin  qu'une  alternative 
£temelle  le  ferait  tantdt  compter  parmi  ceux  qui  habi- 

1 .  ArgoH.,  I,  V.  640  et  suiv. 

2.  Argon,,  I,  V.  65o-65i. 

3.  Argon.,  in,  v.  1175. 
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tent  sous  la  terre,  tantdt  parmi  les  hommes  qui  vivent 
k  la  clart^  du  soleil.  Mais  quelle  n^cessit^  de  raconter 
la  suite  des  rScits  qui  ont  rapport  k  Aithalid^s  >  ?  »  Ce 
r^cit  n'est  ^videmment  pas  n^cessaire  dans  les  Argo- 
nautiques  o\x  il  se  trouverait,  au  contraire,  fort  d^plac^. 
Mais  le  personnage  d'AithaIid6s  avait  pris  une  telle 
importance  dans  la  philosophie  pythagoricienne  qu'un 
Alexandrin  ne  pouvait  se  r^signer  k  prononcer  le  nom 
du  fils  d'Herm&s  sans  indiquer,  au  moins  par  une  allu- 
sion,  que  les  traditions  au  sujet  d'AithaIid6s  lui  ^taient 
famili^res.  Cest  ainsi  qu'ApoIIonios  concilie  ce  qu'il 
doit  k  la  fois  k  sa  r^putation  d'6rudit  et  k  son  art  de 
po6te  soucieux  de  la  bonne  Sconomie  de  son  £pop6e. 

Les  traditions  sur  Aithalid^s  abondent,  en  effet.  II 
est  rapportS  par  Ph6r6cyde  que  le  fils  d'Herm6s  avait 
re^u  de  son  p&re  le  privil^ge  que  son  &me  s£joum&t 
tant6t  sur  la  terre,  tantdt  dans  la  demeure  d^Adis^. 
Gr&ce  k  la  m^moire  ^ternelle  qu'il  tenait  de  son 
p&re,  Aithalid^s  avait  toujours  conscience  de  son  Stre 
primitif  dans  les  diverses  conditions  humaines  que  la 
m6tempsycose  lui  faisait  occuper  successivement.  Pytha- 
gore,  d'apr6s  H6raclide  du  Pont,  disait  que  sa  propre 
^me,  avant  d'animer  son  corps,  avait  appartenu  k 
beaucoup  d'autres  personnages  dont  le  premier  6tait 
Aithalidfes,  fils  d'Hermfes  ^.  Au  dire  d'AuIu-GeIIe,  CI6ar- 
que  et  DicSarque  mettaient  aussi  Aithalid^s  au  nombre 
des  incarnations  de  Pythagore  4. 

II  n'y  a  rien  d'6tonnant  k  ce  que  les  Pythagoriciens 
aient  fait  d'AithaIid6s,  fils  d'Herm6s,  un  des  types  de 
la  m6tempsycose.  Dans  le  nom  ai8aX(5Yj?,  on  reconnait 
le  radical  arSo),  brHler :  si  on  considfere  Hermfes  comme 

1.  Argon,,  I,  V.  645-649. 

2.  Scol.  Argon.»  I,  v.  645.  —  Voir  ma  note  k  ce  vers.  Cf.  Starz,  Phere- 
cydU  Fragmenta,  n»  LXXIII,  p.  208-209,  oii  Ton  trouve  beaucoup  de  ren- 
seig^nements  sur  Aithalidis. 

3.  Diogine  de  Laerce,  I.  VIII,  cap.  i,  $  4. 

4.  Aulu-Gelle,  IV,  xi,  14. 
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un  dieu  du  vent  et  Aithalid^s,  dont  le  nom  a  la  forme 
d'un  patronymique  >,  comme  un  g6nie  du  feu,  il  est 
naturel  d'admettre  que  le  vent  ranime  le  feu,  que  par 
son  soufBe  il  lui  donne  une  s^rie  de  vies  succes- 
sives,  chaque  fois  que  la  flamme  semble  ^teinte  par  la 
mort. 

Cette  conception  d'Herm6s,  r^novateur  de  la  vie, 
comme  le  vent  ranime  la  flamme,  n'est  pas  en  contra- 
diction  avec  le  caract^re  antique  du  dieu  psychopompe 
ou  psychagogue. 

Si,  dans  VOdyssie  ^,  Herm&s  est  le  dieu  qui  conduit 
les  imes  des  morts  vers  la  demeure  d'Ad6s,  apr^s 
r^poque  homSrique,  il  est  souvent  regard^  comme  le 
dieu  qui  les  ram^ne  des  ombres  infernales  k  la  lumi^re 
du  jour :  le  soufile  du  vent  6teint  la  flamme,  et  peut 
aussi  la  ranimer  alors  qu'elle  semble  morte.  Les  monu- 
ments  figur^s,  aussi  bien  que  les  textes  des  po6tes, 
montrent  Herm^s  arrachant  aux  Enfers  les  morts  ou 
les  vivants  qui  sont  accidentellement  descendus  chez 
Ad&s,  et  les  reconduisant  sur  la  terre^. 

De  ce  que  THerm&s  des  Argonautiques  a  pour  fils 
Aithalid^s  en  qui  il  est  permis  de  voir  un  g^nie  du  feu, 
on  ne  peut  pas  conclure  cependant  qu'ApoIIonios  ait 
pr^tendu  faire  du  dieu  psychagogue  une  divinit^  du 
feu.  Cest  sans  aucune  raison  que  M.  Ploix  ^crit :  c  Sui- 
vant  ApoIIonius  (Argon.,  IV,  v.  iiSy),  il  [Hermfes] 
aurait  emprunt^  Tart  de  faire  le  feu  k  H^phaistos  4. » 
Voici  ce  que  dit  ApoIIonios  dans  le  passage  auquel 
M.  Ploix  fait  appel  d'une  mani&re  si  malencontreuse : 
c  Cest  elle  [la  Nymphe  Macris]  qui  re^ut  dans  ses  bras 
le  fils  Nys^ien  de  Zeus,  d^s  sa  naissance;  c'est  elle  qui 
humecta  de  miel  les  I^vres  s^ches  de  1'enfant  qu'Herm6s 

I.  Le  Scol.  des  Argxm.,  I,  v.  54,  fait  remarquer  que,  malgri  sa  forme, 
Aithalidis  est  un  ^vo|i.a  xuptov. 
3.  Odyss4§,  XXIV,  v.  i  et  tttiv. 

3.  Decharme,  MythoL,  p.  i35. 

4.  Ploix,  La  Nature  dss  dieux,  p.  184. 
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venait  d'arracher  au  feu  et  lui  apportait  ^  »  Assur^- 
ment,  en  faisant  intervenir  Macris  dans  T^pisode  de  la 
premi^re  ^ducation  de  Dionysos,  Apollonios  suit  une 
variante  peu  connue  de  la  tradition  ordinaire  ^.  <  La 
l^gende  disait,  en  effet,  que  Dionysos^  k  peine  n£, 
avait  ^t6  confi6  par  les  soins  d'Herm6s  aux  Nymphes 
ses  nourrices :  sujet  populaire,  souvent  reproduit  par 
les  artistes  grecs  ^. »  Mais,  si  la  tradition  locale,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  ApoIIonios  qui  Padopte, 
met  la  seule  Nymphe  d'Eub6e,  Macris,  k  la  place  des 
Nymphes  en  g6n6ral,  ou  des  Nymphes  du  Nysa  en 
particulier,  qui  figurent  dans  les  versions  ordinaires  de 
la  I6gende,  elle  ne  modifie  en  rien  le  r6Ie  d'Herm6s. 
Que  le  dieu  porte  Tenfant  Dionysos  aux  Nymphes  ou 
k  la  seule  Macris,  le  sens  du  mythe  reste  le  m&me : 
embrasS  par  les  ardeurs  orageuses  du  soleil  d'£t£,  le 
fruit  de  la  vigne  se  dess^cherait  et  p6rirait  si  le  vent 
ne  lui  amenait  la  pluie  ou  les  ros6es  nourrici&res; 
Hermfes,  dieu  du  vent,  confie  Dionysos  aux  Nymphes, 
qui  repr6sentent  Thumiditfi  de  la  terre.  Le  vent  se  16 ve, 
couvre  le  soleil  de  nu^es  qui  permettent  k  Phumidit^ 
du  sol  de  se  d6veIopper  et  de  nourrir  le  jeune  fruit. 

On  voit  que,  dans  les  Argonautiques ,  les  allusions  k 
la  I^gende  d'Herm&s  sont  rares.  II  n'est  pas  question 
des  sanctuaires  du  dieu  ni  des  cultes  qu'on  lui  rend. 
Herm^s  n'est  invoqu^  qu'une  seule  fois,  en  qualiti  de 
dieu  conducteur  des  songes.  c  EuphSmos  se  souvint 
d'un  songe  qu'il  avait  eu  dans  la  nuit :  il  v^n^ra  le  fils 
illustre  de  Maia  4. »  Ce  caract^re  d'Herm&s  conducteur 
des  songeSy  not6  avec  pr6cision  dans  VHymne  honU- 

1.  Argon,,  IV,  v.  iiS^-iiSy. 

2.  Cest  par  erreur  que  Maury  dit :  <  Cest  Hermis  qui,  sur  les  ordres  de 
Zeus,  porta  l'enfant  [Dionysos]  k  ses  nourrices  (Apollon.  Rhod.,  Argon,,  IV, 
V.  1 1 37).  >  (Hisi.  Relig,,  1. 1,  p.  3o3.)  ApoUonios  parle  de  Maeris  et  non  des 
nourrices  de  Dionysos.  —  Pour  Macris,  voir,  plus  haut,  1.  IU,  ch.  i,  p.  366-367. 

3.  Decharme,  Myihol.,  p.  437. 

4.  ArgoH,,  IV,  V.  1 732-1 733. 
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rique  a  Hermis  ',  est  d6ja  indiqu6  dans  Vlliade  :  il  se 
rapporte  k  la  nature  d'Herm6s  consid6r6  comme  dieu 
des  vents :  c  On  croyait  que  les  fantdmes  des  songes 
avaient  une  nature  a^rienne,  qu'ils  ^taient  amen^s  par 
les  vents  aupres  des  hommes  endormis.  Herm6s  est 
donc  le  dieu  des  songes  et  du  sommeil.  II  a  une  baguette 
merveilleuse,  dont  il  se  sert  d  songrS,  soitpour  charmer 
les  yeux  des  humains,  soitpour  les  tirer  de  leur  sommeil 
(Eiade,  XXIV,  v.  343-344)  ^  > 

En  somme,  si  Apollonios  ne  donne  aucune  place  k 
Herm6s  dans  Taction  de  son  po6me,  s'il  ne  trace  de  lui 
aucune  repr^sentation  figur^e,  cependant,  soit  par  ce 
qu'il  rappelle  de  la  ISgende  du  dieu,  soit  par  ce  qu'il 
dit  de  ceux  de  ses  fils  qui  sont  au  nombre  des  Argo- 
nautes,  il  reste  fidMe  k  la  tradition  hom^rique  et  il  la 
compl6te  par  des  allusions  au  rdle  que  le  fils  Aithalid^s 
du  psychagogue  de  VOdyssie  devait  jouer  dans  les 
doctrines  pythagoriciennes.  L'Hermfes  des  Argonau» 
tiques  est  le  messager  de  Zeus  et  le  conducteur  des 
songes ;  il  enrichit  les  possesseurs  de  champs  de  bl6  et 
de  troupeaux;  il  permet  aux  ^mes  de  revenir  sur  la 
terre ;  il  concourt  k  sauver  Penfant  Dionysos  :  toute  la 
16gende  du  dieu,  d'apr6s  ApoUonios,  toutes  les  fonc- 
tions  que  le  pofete  lui  fait  remplir,  confirment  la  th6orie 
mythologique  moderne  qui  voit  dans  Herm&s  un  dieu 
du  vent. 

1.  Hymne  homSriquet  11  (Homire-Didot),  v.  14  :  ...'^Y^xop*  ovefpfidv. 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  i56. 
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MERCURE 


Mercure  messager  de  Jupiter.  L*Herm^s  grec  et  le  Mercurius  latin.  D^uils  sur  la 
g^ndalogie  de  Mercure  qui  est  k  la  fois  un  anctoe  d*l£nfe  et  d'l£vandre.  L^nde  du 
gdant  Atlas.  Mercure  est,  dans  VEniide,  IVnvoy^  de  Jupiter  et  le  conduaeur  des 
songes.  Assimilation  imparfaite  du  Mercurius  latin  avec  l*Herm^  grec.  Mercure  a 
un  r61e  tr^  restreint  dans  Taction  de  ViiUide, 


On  a  d6j&  vu  que,  dans  V^niide,  Mercure  est  le 
messager  de  Jupiter  > ;  Virgile  fait  du  vol  du  dieu  une 
description  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  Argonau- 
tiques  et  qui  prouve  que  le  caract^re  de  Mercure 
consid6r6  comme  divinitS  du  vent  est  nettement  admis 
dans  rSpop^e  romaine. 

Cest  comme  dieu  des  voyages  et  du  ndgoce  que 
THerm^s  hell6nique  se  confondit  avec  le  dieu  latin 
Mercurius,  c  qui  avait  avec  lui  cette  unique  ressem- 
blance  d'6tre  un  dieu  prdsidant  k  T^change  et  k  la 
vente  des  marchandises^.  > 

Mais;  dans  VJSniidey  identifi^  compl&tement  avec 
THermfes  hell6nique,  Mercure  n'a  en  rien  le  caract^re 
de  dieu  du  commerce  qui  appartenait  au  primitif 
Mercurius  latin.  Par  ses  attributs,  ses  fonctions,  sa 
gen6alogie,  Virgile  fait  de  lui  un  dieu  tout  k  fait  g^ec : 
il  n'agit  que  comme  messager  de  Jupiter.  Mais,  alors 

1 .  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  349-250 ;  3i 5  et  tuiv. 

2.  Decharme,  MyihoL,  p.  iSy. 
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qu'Apollonios  se  contentait  de  rappeler  incidemment 
qu'Herm6s  est  le  fils  de  Maia',  Tauteur  de  V^niide  a 
des  raisons  pour  insister  sur  les  origines  de  Mercure 
qui  est  un  parent  commun  d'£n6e  et  de  son  futur  alli^ 
fivandre.  Le  h6ros  troyen  se  r^clame  de  cette  parent6 
aupr&s  du  roi  arcadien :  c  Nos  ancStres  sont  communs, 
lui  dit-il ;  Dardanus,  le  premier  p6re,  le  premier  fonda- 
teur  de  la  ville  d'Ilion,  n6,  comme  disent  les  Grecs,  de 
TAtlantide  ^lectra,  aborde  chez  les  Troyens.  £lectra 
^tait  n£e  du  tr&s  grand  Atlas  ^,  dont  P^paule  supporte 
la  voiite  6th6r6e.  Vous,  votre  pfere  est  Mercure,  que  la 
belle  Maia  mit  au  monde  sur  le  froid  sommet  du 
Cyllfene  ^.  Or,  Maia,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  est 
nie  d'Atlas,  du  m&me  Atlas  qui  soutient  le  ciel  £toil6. 
Cest  ainsi  que,  pour  ^tre  s6par£es,  nos  deux  races 
n'en  sortent  pas  moins  du  m&me  sang4. »  Fils  des  deux 
soeurs,  Dardanus  et  le  Mercure  arcadien  sont  cousins 
germains.  Le  Mercure  romain  n'aura  aucune  place 
dans  V^nSide,  oix  il  ne  sera  question  que  de  rHerm^s 
grec,  qui  est  le  grand-oncle  des  h^ros  troyens  et  dont 
la  l^gende  sera  rappel^e  d'apr6s  les  po^mes  hom6- 
riques. 

L'ancStre  commun  de  Dardanus  et  d'£vandre  est 
Atlas,  dont  VOdyssSe  faisait  le  c  conservateur  >  ^  des 
longues  colonnes  qui  sdparent  la  terre  du  ciel.  Plus 
tard,  la  Mythologie  grecque  a  vu  en  lui  un  g^ant  dont 
les  pieds  s'appuient  sur  la  terre  et  dont  les  Spaules 
soutiennent  le  globe  c^leste.  II  est,  d'apr6s  H^siode, 
€  devant  les  Hesp^rides,  aux  extr6mit6s  de  la  terre^:  » 
conform^ment  k  cette  tradition,  ApoUonios  montre  les 

1.  Argon,,  IV,  v.  lySS. 

2.  Pour  AtlM  et  J&lectra,  voir  plus  haut,  1. 1,  ch.  iii,  p.  69-70,  76. 

3.  6n.,  I,  V.  297 :  „Maia  genitum;  IV,  v.  262 :  .,,Cyll€nius}  v.  258 : 
. . .  Cyllenia  proles, 

4.  ^fi.,  VIII,  V.  i32,  134-142. 

5.  Odyssie,  I,  v,  52-53.  —  Voir  Decharme,  Mythol,,  p.  3  14. 

6.  TA^o^o»,  V.  5 17-5 18. 
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Hesp^rides  empressSes  autour  du  serpent  Ladon  qui 
gardait  les  pommes  d'or  dans  le  champ  d'Atlasi. 

Mais  les  Arganautiques ,  qui  rappellent  qu'Atlas  est 
le  pfere  de  Calypso  *  et  d'£lectra,  la  reine  myst^rieuse 
de  Samothrace  ^,  ne  font  aucune  allusion  k  la  l^gende 
d'Atlas  soutien  du  ciel :  cette  l^gende  est  souvent 
mentionn^e  dans  VEniide.  Roi  mythique  de  la  Libye, 
c'est  Atlas  qui  a  enseign^  k  lopas  les  sciences  de  la 
nature  4;  identifi^  avec  la  haute  montagne  qui  supporte 
le  ciel,  il  est  repr6sent6  sous  les  traits  d'un  vieillard 
dur  k  la  peine,  dont  la  t&te  couronnde  de  pins  est 
environn^e  de  sombres  nuages  et  battue  par  les  vents 
et  la  pluie;  une  couche  de  neige  couvre  ses  ^paules, 
de  son  menton  des  fleuves  se  pr^cipitent,  et  sa  bouche 
est  h^rissSe  d'&pres  gla^ons  ^.  II  se  tient  aux  extr^mit^s 
du  monde,  non  loin  des  limites  de  TOcdan,  vers  les 
r^gions  oCi  le  soleil  se  couche,  dans  la  contrSe  la  plus 
recul^e  des  ^thiopiens.  Cest  Ik  que  son  ^paule  sup- 
porte  le  ciel  qui  exdcute  un  mouvement  circulaire  et 
auquel  sont  fixdes  les  ^toiles  dtincelantes^. 

Messager  de  Jupiter,  le  petit-fils  d' Atlas  n'a,  dans  VE- 

nSidCy  aucune  des  attributions  du  Mercure  latin ;  il  n'en 

conserve  que  quelques-unes  de  rHerm^s  hell^nique. 

II  est,  k  Carthage,  Tambassadeur  persuasif  du  maitre 
des  dieux :  dociles  k  sa  volont^,  lcs  Carthaginois 
d^pouillent  leur  humeur  farouche  et  Didon  surtout 
prend  pour  les  Troyens  un  esprit  de  paix  et  des  senti- 
ments  bienveillants  7 ;  dieu  ^loquent,  il  fait  k  £n£e  un 
habile  discours  pour  Tengager  &  quitter  la  ville  de 
Didon^.  Virgile  rappelle,  d'aprfes  les  po^mes  hom^ri- 

1.  Argon.,  IV,  V.  1^96  et  suiv. 

2.  Argon,,  IV,  v.  574. 

3.  Argon.,  It  v.  916. 

4.  in,,  I,  V.  741.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  i,  p.  aS. 

5.  -6».,  IV,  V.  247-251. 

6.  An.,  IV,  V.  480-482;  cf.  VI,  V.  797-798. 

7.  An.,  I,  V.  3o2-3o4. 

8.  ^n.,  I,  V.  265-276. 
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ques  I,  rappareil  merveilleux  du  dieu,  en  particulier 
sa  baguette  magique  :  c  Tout  d'abord,  il  attache  k  ses 
pieds  ses  talonni^res  d'or,  dont  les  ailes  le  soutiennent 
dans  les  airs  et  Pemportent  au-dessus  de  la  mer  ou  sur 
la  terre,  aussi  vite  que  le  vent.  Puis  il  prend  sa  baguette 
qui  rappelle  du  fond  de  T^r^be  les  p^les  ombres  ou  en 
conduit  d'autres  sous  le  sombre  Tartare,  qui  donne 
aussi  ou  enl^ve  le  sommeil  et  rouvre  les  yeux  ferm^s 
par  la  mort*.»  Le  Mercure  de  Virgile  n'est  pas  seule- 
ment  THermfes  psychagogue  d'Homfere :  comme  le  pfere 
d' Aithalid&s,  il  ram&ne  les  &mes  k  la  lumi^re  du  jour. 

II  est  aussi  le  dieu  des  songes.  —  £n6e  est  r^solu  k 
partir,  mais  il  n'a  pas  encore  donn^  le  signal  du  d^part : 
il  dort  sur  la  poupe  de  son  navire  quand  il  voit,  dans 
son  sommeil,  le  mSme  dieu  qui  lui  6tait  d^j^  apparu 
alors  qu'il  6tait  en  £tat  de  veille,  reparaltre  sous  la 
mSme  forme  qu'il  avait  lors  de  sa  premi^re  apparition 
et  lui  renouveler  les  mSmes  avis.  Cest  un  dieu  sem- 
blable  k  Mercure,  par  sa  voix,  son  teint,  ses  blonds 
cheveux,  son  corps  brillant  de  jeunesse,  qui  lui  dit  de 
quitter  en  hate  le  rivage  libyen^.  R6veiII6  par  cette 
apparition,  fin6e  ne  v6n6re  pas  le  fils  de  Maia,  comme 
le  faisait  TEuph^mos  des  Argonautiques .  II  appelle  ses 
compagnons  :  il  ob^ira,  dit-il,  au  dieu  qui  lui  a  apparu, 
k  ce  dieu  auguste  entre  les  dieux,  quel  qu'il  soit  4.  £n6e 
reconnait  bien  Tintervention  de  la  divinit^ ;  mais  dans 
Tapparition  qu'il  a  eue,  il  ne  reconnait  pas  la  divinit^ 
de  Mercure  alors  qu'un  Grec  y  reconnattrait  sans  peine 
celle  d'Herm&s. 

Les  Romains  ne  seront  jamais  plus  familiers  qu'£n6e 
avec  le  dieu  grec  des  songes  et  des  ambassades.  Mer- 
cure,  dans  le  Prologue  de  V Amphitryon y  n'est  encore 

1.  OdyssSe,  V.  v.  43 ;  Iliad,,  XXI V,  v.  SSg  et  suiv. 

2.  An,,  IV,  V.  239-244. 

3.  An.,  IV,  V.  556-570.  —  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  3i5  et  iuiv. 

4.  in,,  IV,  V.  576 :  .,.sequimur  te,  sancte  deorum  Quisquis  es,  impe' 
rioque  iterum  paremus  ovantes. 
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que  le  dieu  du  commerce ;  il  ne  sera  jamais  le  patron 
des  F6ciaux  qui  ignoreront  toujours  Tusage  du  caduc^e'. 

Dans  Viniide,  quand  IlionSe  vient  demander  la  pro- 
tection  et  rhospitalitd  de  Didon  ^,  il  ne  tient  pas  dans 
sa  main  le  sceptre  d'Herm&s  qu'Aithalid6s  et  Jason 
portaient  k  Texemple  des  ambassadeurs  hom^riques. 
Les  cent  oratores  qu'£n6e  envoie  k  Latinus  pour  lui 
offrir  des  prSsents  et  solliciter  son  alliance  ont  dans 
la  main  le  rameau  de  Pallas,  symbole  de  la  paix  ^ :  le 
chef  de  Tambassade  ne  porte  pas  le  sceptre  d'Herm&s. 
Lorsque  les  ambassadeurs  envoy^s  par  Tarchon  se  ren- 
dent  vers  fivandre  avec  un  sceptre  et  une  couronne, 
ce  sceptre  et  cette  couronne  sont  simplement  les 
insignes  de  la  royauti  qu'ils  offrent  au  vieillard  4.  Les 
ambassadeurs  de  Latinus  k  in&e  ne  portent  eux  aussi 
pour  emblfeme  que  le  rameau  d'olivier5. 

Les  Latins  et  les  Troyens  ignorent  le  Mercure  patron 
des  h^rauts,  aussi  bien  qu'£n6e  6tait  incapable  de 
reconnaitre  le  fils  de  Maia  dans  le  dieu  de  qui  il  avait 
re^u  un  songe. 

Virgile  n'a  pas  essayi  de  concilier  les  caract&res  de 
Mercure  et  d'Herm6s;  il  a  simplement  voulu,  k  cause 
de  la  parent^  d'Herm&s  avec  TancStre  mythique  de  la 
race  troyenne,  introduire  dans  son  £pop6e  le  person- 
nage  du  dieu  grec.  II  Ta  pris  tel  quel  dans  les  po&mes 
hom^riques  et  Ta  fait  entrer  dans  VEniide  ouMercure 
ne  pouvait  jouer  un  rdle  actif  k  cdt6  des  autres  divi- 
nit6s  helliniques  mieux  assimil6es  aux  vieilles  divinit^s 
de  ritalie  et  plus  ndcessaires  k  la  fable  de  T^pop^e 
romaine. 

1.  Preller-Jordan,  R6m,  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  332-233. 

2.  in.,  I,  V.  530  et  suiv. 

3.  JSi».,  VII.  V.  1 53-1 55. 

4.  ^fi.,  VIII,  V.  5o5  et  suiv. 

5.  in.,  XI,  V.  loo-ioi ;  V.  33i  ettaiv. 
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ar£:s 


Nullit^  du  r61e  d'Ar^s  dans  les  Argonautiques,  Scds  de  T^pith^te  ariios;  arls  d^igne 

simplement  la  guerre. 
Arh  tnyalios. 
Le  culte  d'Ar^8  en  Colchide.  Ar^s  n*est  pas  consid^r^  comme  un  dieu  solaire  dans  les 

Argonautiques.  Rapports  d'Ares  et  d'Ai^t^s. 
Lieux  consacr^s  k  AtH.  La  source  d*Arhs,  k  Th^bes  Ogygienne.  Lfle  Aritias.  L^ende 

des  Amazones,  filles  d'Ar^s ;  leurs  rapports  avec  les  Argonautes. 
Les  oiseaux  de  Ttle  Ar^tias  mis  en  fuite  par  les  Argonautes.  Sacrifice  des  h^ros  ii  Ar^s 

dans  rtle. 
AUusion  aux  rapports  d'Ar^  et  d'Aphrodite. 


Ar6s  n'a  aucun  role  dans  Taction  des  Argonautiques ; 
il  n'y  parait  meme  pas. 

Apollonios  le  cite  simplement  comme  le  dieu  des 
combats  et  le  type  par  excellence  du  guerrier :  cher  d 
ArdSy  digne  (VAriSy  sont  de  banales  6pith6tes  que  le 
pofete  donne  aux  h6ros  dont  il  veut  mettre  en  lumifere 
le  courage  et  les  vertus  belliqueuses.  Cest  ainsi  que, 
malgr6  son  ^ge,  PoIyph6mos  vieillissant  reste  digne 
d'Ar6s  ' ;  Boutfes  ^,  T6Iamon  ^,  Jason  4,  sont  chers  k 
Ar6s;  quand  ils  exterminent  les  G6ants  de  Cyzique, 
tous  les  h^ros  sont  dignes  d'Ar6s  ^.  Le  cheval  guerrier, 

1.  Argon.f  I,  V.  44  :  ...Ou{ibc  api^toc- 

2.  Argtm.,  I,  V.  95  :  ...opi^ioc***  Bouty)C< 

3.  Argon.,  HI,  v.  1174  :  ...apVf^^^ov...  TeXapt&va. 

4.  Argon.f  I,  V.  349  :  *..apr,ioc**.  'Iiqauiv;  cf.  II,  v.  122. 
3.  Argon.,  l,  v.  1000  :  ...-rjpuiec  api^ioi. 
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lui-mgme,  qui  d^sire  la  bataille,  est  digne  d'Ar6s  >.  — 
Dans  tous  ces  cas,  la  banale  £pith6te  ipi^ioq  peut  se 
traduire  simplement  par  martial. 

Aris  signifie  aussi  la  guerre  *.  Avoir  recours  k  Arfes 
signifie  avoir  recours  au  combat  ^.  Les  armes,  les  lances 
d'Ar&s  4  sont  les  armes,  les  lances  de  guerre.  Ar^s  est 
le  type  du  guerrier :  armi§  et  transfiguri  par  le  secours 
magique  de  M£d6e,  Jason  semble,  k  la  fois,  aussi  fort 
qu'Arfes  et  aussi  beau  qu'ApoIlon5.  La  force  d'Ar6s 
est,  en  effet,  proverbiale,  comme  la  beaut^  d'A- 
poUon. 

Le  brutal  Idas  c61febre  la  grande  force  d'Arfes  finya- 
lios  ^  :  £nyaIios  est  un  sumom  d'Ar6s  7  qui  indique  le 
caract^re  farouche  du  dieu  des  batailles.  Eustathe  fait 
d6river  ce  mot  d'un  verbe  evjo),  selon  lui  synonyme  de 
fsveub),  tuer.  Mais  il  est  plus  simple  de  noter  la  ressem- 
blance  de  ce  surnom  hom^rique  d'Ar6s  avec  le  nom  de 
la  d^esse  £nyo,  nom  qui  c  n'est  probablement  que 
Tantique  cri  de  guerre  des  Grecs :  finyo,  la  destructrice 
des  villes,  la  d^esse  meurtri&re  des  batailles,  qui  devint 
plus  tard  la  m6re,  la  fille  ou  la  nourrice  d'Ar&s  >  ^. 
^nyalios,  c'est  Ar6s  poussant  les  sauvages  cris  de 
guerre  qui  charment  le  coeur  farouche  d'Idas. 

Si  le  terme  ap^io^  appliqu^  k  Jason  et  aux  Argonautes 
en  g^nSral  n'est  qu'une  6pithete  banale,  on  peut 
admettre  qu'en  certains  cas  cette  ^pith^te  a  un  carac- 
tfere  plus  pr6cis. 

II  y  a  des  raisons  s^rieuses  pour  que  les  Colchiens 


1.  Argon.,  III,  V.  1269  :  ...api^ioc  nrTcoc. 

2.  ArgoH,,  I,  V,  189  :  ...apso;;  III,  v.  S^S  :  ...atpy]i. 

3.  Argon,,  III,  v.  i83  :  ...ocpYit  9uvot96{ie6a. 

4.  Argon.,  I,  V.  266:  ...aprita  Tsux^a;  cf.  IV,  v.  206;  IV,  v.  ii56  :  «ow- 
paxa...  api^ia;  III,  v.  1 187  :  "Apeoc*.-  Soupf. 

5.  ArgoH,,  III,  V.  1 282-1 283. 

6.  Argon.,  III,  v.  56o  :  ...'EvuaXfoio  |i£ya  <t6£vo;. 

7.  Argon.,  III,  V.  i366  :  ...*Evua>(ou...  "Apeo?. 

8.  Decharme,  Mythol.,  p.  189.  Cf.  Preller,  Griech.  Myihol.,  erster  Band, 
p.  265.  —  Pour  &nyal%os  et  inyo,  voir  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  i25o-i252. 
—  II  n'e8t  pas  question  d'Enyo  dans  les  Argonautiques. 
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soient  chers  k  Arfes  » ;  Ai6t6s  n'a  pas,  comme  Jason, 
besoin  de  charmes  magiques  pour  sembler  aussi  redou- 
table  que  le  dieu  de  la  guerre :  sa  voix  terrible  rappelle 
le  cri  d'finyalios,  sa  grande  force  fait  penser  k  la 
vigueur  d'Ar6s*. 

De  cette  ressemblance  d'Ai6t6s  avec  Arfes,  faut-il 
conclure  qu'Apollonios  a  voulu  faire  d'Arfes  un  dieu 
solaire  dont  Ai6t6s,  fils  d'H61ios,  est  un  serviteur? 
€  Aux  traits  antiques  et  essentiels  de  TAr&s  hell^nique 
—  dit  M.  Decharme  —  s'en  est  ajout^  tardivement  un 
autre.  D'apr6s  la  16gende  des  Argonautes,  iE6t6s,  fils 
du  Soleil,  est  un  serviteur  du  culte  d^Ar&s,  dans  le  bois 
sacr6  duquel  il  suspend  la  fameuse  toison  d'or  ^. »  Cette 
l^gende  des  Argonautes  n'est  pas  celle  que  Ton  trouve 
dansr6pop6e  d'Apollonios :  elle  ne  sera,  anotre  connais- 
sance,  rapport6e  que  bien  plus  tard,  par  ApoUodore  4. 

Dans  les  Argonautiques,  Argos,  le  propre  fils  de 
Phrixos,  dit  que  le  belier  a  6t6  chang6  par  Hermfes  en 
b^lier  d'or;  Tanimal  a  demandd  lui-m6me  k  6tre  immol6 
au  Cronide  Zeus,  protecteur  de  la  fuite  du  fils  d'Atha- 
mas :  Herm6s  et  Zeus  interviennent  dans  la  l^gende 
du  b61ier;  Arfes  n'y  joue  aucun  role.  Quant  k  Ai6t6s,  il 
n'a  pas  r£clam6  la  toison  pour  la  placer  dans  le  bois 

1.  Argon,,  n,  V.  397:  ...K6>xoi'**  apTitoi. 

2.  Argon,, ll,v.  i2o5-i2o6. 

3.  Decharme,  Mythol,,  p.  191.  —  Sur  le  caractire  d'Ar6a  consid6r6  comme 
dieu  solaire,  voir  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  486,  et  Ploix,  La  Nature  des  dieux, 
p.  3 1 2  et  suiv.  L*auteur  d'un  Hymne  homiriqne  d  Aris,  hymne  qui  semble  devoir 
ttre  attribu6  auz  Orphiques  (cf.  Decharme,  MythoL,  p.  191),  parle  du  disque 
ardent,  itincelant,  que  le  dieu  roule  dans  l'6ther  (Hymn.  Hom.,  6dit.  Didot, 
VII,  V.  6 :  ...iwpavY^»  xuxXov  IXi<j(Jwv).  Apollonios  disigne  la  pierre  immense 
quejason  lance  au  milieu  des  G^ants  par  l'expression  de  disque  terrihle 
d'Arks  i.nyalios  (Argon.,  III,  v.  i366  :  2eivbv  'EvijaXfou  (r6>ov  ''Apeoc).  Le  dieu 
solaire  Apollon  est  un  discobole,  puisque  c'est  son  disque  qui  frappe  k  la  t6te 
et  tue  Hyacinthe  (cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  1 1 3).  Mais  il  semble  difficile, 
quelle  que  soit  la  synonymie  qu'on  ^tablisse  entre  les  mots  ^6Xoc  et  xuxXoc, 
de  trouver,  dans  ce  passage  dcs  ArgoHautiques,  un  rapproch«ment  entre  le 
disque  d'Arcs  et  le  disque  dtincelant  d'H61ios.  L'Ards  d'Apollomos,  type  du 
guerrier  vigoureux,  peut  6tre  un  merveilleux  discobole :  ce  n*est  pas  un  dieu 
•olaire. 

4.  Apollodore,  I,  9,  i  et  I,  9,  16. 
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d'Arfes,  puisque,  dit  encore  Argos,  le  roi  a  re^u  Phrixos 
dans  son  palais  et  lui  a  donn^  sa  fille  Chalciop^  en 
mariage,  sans  exiger  de  prisents  de  noces,  car  son 
esprit  6tait  bienveillant  >.  Si  Taccueil  d'Ai£t&s  a  ^t^ 
si  favorable,  c'est,  le  roi  des  Colchiens  le  dit  lui-mSme, 
parce  que  Zeus  lui  a  envoy^  du  ciel  le  messager  Herm^s 
pour  que  Phrixos  trouv^t  en  lui  un  hote  bien  dispos^^. 
Cest  d'apr6s  Tauteur  de  VAigimios  3  qu'Ai6t6s  re^ut 
volontairement  Phrixos  k  cause  de  la  toison  que  le  fils 
d'Athamas  lui  portait  ^  titre  de  pr^sent  dans  sa  demeure. 
Pour  ApoIIonios,  le  roi  n'a  fait  accueil  ^  Phrixos  que 
sur  Tordre  de  Zeus;  la  tradition  des  Argonautiques  au 
sujet  d'Ai6t6s  et  de  la  toison  ne  varie  pas.  On  ne  relfeve 
que  quelques  divergences  de  d^tail  pour  ce  qui  est  de 
rimmolation  du  b^lier.  Ainsi,  Argos  disait  que  le 
belier  avait  demand^  lui-m&me  k  ^tre  immol^  kZeus: 
ailleurs4,  parlant  en  son  propre  nom,  ie  pofete  dit  que 
TAioIide  Phrixos  immola  le  prodigieux  animal  tout  en 
or,  suivant  les  instructions  qu'Herm6s  bienveillant 
£tait  venu  lui  donner. 

Cest  bien  dans  le  bois  d'Ar6s  ^  que  la  toison  est 
suspendue  k  un  ch&ne  sous  la  garde  du  redoutable 
dragon,  fils  de  Gaia.  La  toison  est  semblable  k  un 
muage  que  rougissent  les  rayons  enfiamm^s  du  soleil 
levant^.  Mais,  consacr^  k  Zeus  qu'Ai6t6s  lui-m&me 
r6v6re,  ce  symbole  solaire  n'est  qu'en  d6p6t  dans  le 
bois  d'Ar&s :  si  Ai6t6s  a  plac6  dans  cet  endroit  la 
d^pouille  de  I'animal  immol^  k  Zeus,  c'est  qu'Ar6s 
semble  6tre  le  dieu  national  de  la  Colchide. 

On  sait  qu'Ar6s,  divinit6  violente  et  odieuse  que  I'on 


1.  Argon,,  II,  V.  1 141-1 149-  —  Voir  mes  notes  aux  v.  1 144, 1 146,  i  i^g  dc 
ce  Chant. 

2.  Arg<m.,  m,  V.  586-588. 

3.  Voir  ma  notc  au  v.  587  du  Ch.  III  dcs  Argonautiques. 

4.  Argon.,  IV,  v.  120.  \ 

5.  Argon.,  IV,  v.  166. 

6.  Argon,,  IV,  v.  i25-i26. 
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regarde  d'ordinaire  comme  une  personnification  de 
Torage,  habite,  k  T^poque  hom6rique,  la  Thrace,  qui, 
dans  la  langue  mythologique  d^signe  la  rude  r^gion 
du  Nord  ».  Apollonios  recule  encore  du  centre  de 
1'HelIade  la  dcmeure  du  dieu  sauvage :  il  la  place  dans 
la  Colchide,  qui  est  la  r6gion  barbare  du  Nord-Est, 
situ^e  aux  confins  du  monde  connu  des  Hell&nes,  k 
partir  de  Texp^dition  du  navire  Argo. 

Ai6t6s  est  Tami  d'Ar6s :  il  a  re^u  de  lui  la  cuirasse 
toute  d'une  pifece  que  le  dieu  avait  enlev6e  au  Phl6graien 
Mimas  aprfes  Tavoir  tu6  de  ses  propres  mains  ^.  H6phais- 
tos,  lui  aussi,  a  fait  divers  pr^sents  k  Ai6tgs  en  recon- 
naissance  de  Taide  qu'H61ios  lui  avait  pr^t6e  k  la  suite 
du  combat  du  Phl6gra  ^.  Cest  peut-Stre  la  mfime  cause 
qui  explique  les  dons  d'Ar6s  et  ceux  d'H6phaistos. 

La  Colchide  tout  entifere  e$t  pleine  du  nom  d'Ares. 
Des  leur  arriv6e  dans  le  royaume  d'Ai6tfes,  les  Argo- 
nautes  ont,  k  leur  gauche,  le  Caucase  61ev6  et  la  ville 
Cytaienne  d'Aia,  et,  a  leur  droite,  la  plaine  d'Ar6s  et  le 
bois  sacre  de  ce  dieu,  ou  le  dragon  attentif  veille  sur 
la  toison  suspendue  en  haut  des  branches  feuillues 
d'un  chfine  4.  Cest  dans  cette  plaine  ^,  dans  cette 
jachfere  ^,  dans  cette  enceinte  7  d'Arfes  que  Jason  doit 
dompter  les  taureaux  d'airain.  Ai^t&s  poss^de,  en  effet, 
deux  taureaux  dont  les  pieds  sont  d'airain  et  dont  le 
mufle  exhale  des  flammes.  II  leur  fait  labourer  lajachfere 
d'Ar6s,  vaste  de  quatre  arpents.  Dans  le  sillon  ouvert 
par  la  charrue  il  jette  les  dents  d'un  terrible  serpent, 
qui  croissent  sous  la  forme  nouvelle  d'hommes  arm^s. 
II  tue  avec  sa  lance  ces  ennemis  qui  Tentourent.  Tel 

1.  Preller,  cit6  par  Decharme,  MythoL,  p.  i83. 

2.  ArgoH,,  III,  V.  1225  et  suiv.  —  Voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  IV,  p.  96. 

3.  Argon,,  III,  v.  233. 

4.  Argon.f  II,  V.  1266- 1270.  —  Cf.  II,  v.  404, 

5.  Argon.,  III,  v.  409,  493  et  1270  :  ...Tce^iov  tb  'Apr,iov. 

6.  Argon.,  III,  v.  41 1  et  7^4  :  ...veibv  "Aprjo;. 

7.  Argon.f  III,  v.  i337  :  "Ap/;o;  T»;iivo;. 
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est  le  travail  qu'il  accomplit,  qu'il  impose  k  Jason  > ,  et 
dont  le  h^ros  doit  sortir  vainqueur. 

Le  champ  de  la  lutte  est  consacr^  k  Ar6s,  comme 
peuvent  T&tre  tous  les  champs  de  bataille :  mais  ce 
n'est  pas  k  Ar6s  qu'Ai£t6s  doit  les  dents  du  serpent 
qui  donnent  naissance  aux  combattants.  On  a  d^j^  vu  ^ 
que  c'est  Ath^ni  qui  a  arrach^,  pour  en  faire  pr^sent 
partie  k  Cadmos,  partie  k  Ai^t^s,  les  dents  du  serpent 
monstrueux  que  l'Ag6noride  avait  tu6.  Mais  ce  serpent 
Aonien  appartient  k  la  l^gende  du  dieu  de  la  g^erre, 
puisqu'il  6tait,  dans  Thfebes  Ogygienne,  le  gardien 
d'une  source  consacr^e  k  Arfes  3.  Cette  source  d'Aris 
est  bien  connue  4.  On  sait  qu'Ar6s,  dieu  de  la  Thrace, 
€  n'eut  jamais  droit  de  cit6  dans  la  Gr^ce  proprement 
dite...  A  part  les  contr^es  ou  les  Thraces  ont  p6n^tr6 
en  conqu6rants,  B6otie,  Attique,  on  chercherait  en 
vain  un  temple  d'Ar6s  ayant  une  antiquit^  relative 
bien  constat^e  ^.  >  Apollonios  ne  cite  aucun  temple, 
aucun  sanctuaire  du  dieu  dans  la  Gr^ce  continentale ; 
il  ne  mentionne  que  cette  fontaine  d'Ar6s  en  B^otie. 

Les  autres  lieux  consacr^s  k  Ar&s,  dont  il  est  question 
dans  les  Argonautiques ,  se  trouvent  non  loin  du  pays 
des  Colchiens  et  pr6s  de  la  r^gion  des  Scythes,  ou,  dit 
H6rodote,  ledieu  sauvage  6taitparticuli6rement  ador^  6. 

Dans  sa  pr^diction  aux  Argonautes,  Phin^e  leur 
annonce  qu'ils  devront  aborder  sur  le  rivage  d'une  ile 
au  sol  nu,  ile  solitaire  infest^e  d'oiseaux  dangereux  et 
ou  un  temple  de  pierre  a  6t6  61ev6  par  les  reines  des 
Amazones,  Otr6r6  et  Antiop6,  pendant  une  exp^dition  7. 

1.  Argron,,  III,  V.  417-421 ;  v.  492-500. 

2.  Voir,  plus  haut,  l.  III,  ch.  iii,  p.  427. 

3.  Argon,,  m,  v.  1 180.  —  Voir  ma  notc  au  v.  1 178  du  Ch.  IH  des  Argo. 
nautiques, 

4.  Cf.  Dccharme,  Mythol.,  p.  190.  —  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  483,  cite  lea 
principauz  autcura  grecs  qui  ont  mentionnd  la  xpi^vv)  ''Apeu>;  de  Thibes. 

5.  Bcrtrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  11 2- 11 3. 

6.  Hirodotc,  V,  vii,  cit^  par  Bertrand,  ouvr.  citi,  p.  112. 

7.  Argon.,  II,  V.  382-387. 
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Otr6r6  6tait  lamfere,  et  Antiop6,  la  soeur  d'Hippolyt6  ". 
Le  Scoliaste  constate  que  Pon  ne  sait  pas  dans  le  cours 
de  quelle  exp^dition  les  reines  des  Amazones  ont  &\ev6 
ce  temple  ^ ;  mais  le  culte  qu'elles  rendent  au  dieu 
de  la  guerre  est  naturel.  Car  c  elles  se  plaisaient  aux 
travaux  d'Ar6s;  elles  ^taient,  en  effet,  de  la  race 
d'Ar&s  et  de  la  Nymphe  Harmonia,  qui,  s'6tant  unie 
au  dieu  dans  les  profondeurs  du  bois  Acmonios,  lui 
enfanta  des  filles  amies  de  la  guerre  »  ^. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  et,  comme  dit 
M.  Decharme,  d'€  interprfiter  la  l^gende  obscure  et 
compliqu6e»4  des  Amazones.  L'6tude  que  Tauteur  de 
la  Mythologie  de  la  Grice  antique  n'a  pas  jug6  utile 
de  leur  consacrer  serait  ^videmment  d^plac^e  dans  un 
travail  particulier  sur  la  Mythologie  des  Argonauti- 
ques.  Mais,  comme  on  a  prStendu  qu'Apollonios,  le 
premier,  a  introduit  les  Amazones  dans  la  l^gende 
des  Argonautes  ^,  comme,  en  tous  cas,  il  est  assez 
souvent  question  de  ces  filles  d'Ar6s  dans  T^pop^e 
alexandrine,  il  convient  de  rappeler  les  renseignements 
que  les  Argonautiques  donnent  sur  leur  compte. 

Elles  sont  n^es  d'Ar6s  et  de  la  Nymphe  Harmonia, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Harmonia,  fille  d'Arfes 
et  d'Aphrodite  :  cette  seconde  Harmonia  fut  la  femme 
de  Cadmos^.  Les  traditions  ordinaires,  en  donnant 
Arfes  pour  p6re  aux  Amazones,  leur  donnent  pour 
mfere  Otr6r6  7  ou  Aphrodite^.  ApoUonios  suit  Ph6r6- 

1.  Voir  Roscher,  LexicoHt  Antiope  (2),  I,  p.  382-383;  Hippolyte  (i)»  I» 
p.  2679-2680. 

2.  Scol.  ArgoH,,  II,  V.  387. 

3.  Argon.f  II,  v.  989-992. 

4.  Decharme,  Mythol.,  p.  145. 

5.  Voir  ma  note  au  v.  963  du  Ch.  11  des  Argonautiques. 

6.  Voir,  sur  les  deux  Harmonia,  mes  notes  auz  Argonautiques  :  I,  v.  916; 
II,  V.  965  et  990;  IV,  v.  517.  —  Le  Lexicon  de  Roscher  (I,  p.  i83o-i833) 
disting^e  bien  les  deuz  Harmonia,  mais  ne  cite  la  m6re  des  Amazones  que 
d^apris  Ph^r^cyde  et  niglige  la  mention  qui  en  ost  faite  par  ApoUonios. 

7.  Hygin,  Fah.,  XXX. 

8.  Scol.  Iliad.,  I,  v.  1 89. 
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cyde  quand  il  fait  naitre  les  Amazones  d'Ar6s  et  de 
la  Nymphe  Harmonia  > ;  c'est  aussi  probablement 
d'apr6s  Ph6r6cyde  qu'il  place  le  lieu  de  leur  naissance 
dans  le  bois  Acmonios,  voisin  du  fleuve  Thermodon  ^, 
qui  prend  sa  source  dans  les  monts  nomm^s  Amazo- 
niens  k  cause  des  filles  d'Ar6s  ^. 

Les  Amazones  occupent  sur  le  littoral  du  Pont- 
Euxin,  aux  environs  du  promontoire  dit  cap  des  Ama- 
zones  (V)  'A[jLa!;ov(5u)v  dbipT))4,  entre  la  plaine  de  Doias  et 
le  pays  des  Chalybes,  une  r6gion  ou  s'616vent  leurs 
trois  villes,  Lycastia,  Th6miscyra  et  Chad^sia  5.  Car, 
dit  le  po^te,  c  elles  ne  demeuraient  pas  r^unies  dans 
une  seule  villc;  mais,  divis^es  par  tribus,  elles  habi- 
taient  des  parties  distinctes  du  pays.  Les  Amazones 
Th^miscyr^iennes  demeuraient  k  part,  et  elles  avaient 
alors  pour  reine  Hippolyt^;  k  part  aussi  6taient  les 
Lycastiennes,  et,  k  part,  les  Chadisiennes,  habiles  k 
lancer  les  traits  ^. » 

Ce  sont  les  Amazones  Th6miscyr6iennes  qui  s'ar- 
ment  quand  elles  voient  passer  le  navire  Argo  :  et, 
si  Zeus  n'avait  pas  envoyd  le  soufile  du  vent  Argest^s, 
qui  permet  au  navire  de  fuir  le  rivage,  les  h^ros 
auraient  dCl  engager  la  bataille  avec  les  fiUes  d'Ar6s. 
Hippolyt^  et  ses  sujettes  ont  des  raisons  s^rieuses 
d'6tre  hostiles  aux  Hell^nes.  En  efiet,  dans  la  cam- 
pagne  entreprise  contre  les  Amazones,  en  compagnie 
de  Sth6n6Ios  qui  y  trouva  la  mort7,  H6racI6s  avait 
pris  par  ruse  TAr^tiade  Melanipp6  et  ne  Tavait  ren- 
voy6e,  exempte  de  tout  dommage,  qu'apr6s  avoir  re^u 

1.  Voir  Scol.  ArgoH.,  II,  v.  990  et  ma  note  au  v.  965  de  ce  Chant. 

2.  Voir  mes  notes  aux  v.  37 3  et  993  du  Ch.  II  des  ArgonatUiques. 

3.  Argon.y  II,  v.  977.  —  Voir  ma  note  k  ce  vers,  et,  dans  la  Revue  de  Phi^ 
lologie,  1891 ,  p.  84-85,  mon  article  sur  le  Mons  Armonius. 

4.  Argon.,  II,  V.  963.  —  Voir  mesnotes  auz  v.  370,  961,  963  du  Ch.  II  des 
Argonauiiques. 

5.  Argon.,  II,  v.  373-374.  —  Voir  ma  note  aux  v.  373. 

6.  Argon.,  II,  v.  994-1000.  —  Voir  ma  note  aux  v.  993-999. 

7.  Argon.,  II,  V.  91 1  et  suiv. 
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d'Hippolyt£,  soeur  de  sa  captive,  k  titre  de  ran^on, 
un  baudrier  ^clatant,  de  diverses  couleurs  '. 

Les  Amazones  avaient  coutume  d'aller  faire  des 
sacrifices  k  Arfes  dans  Tile  Ar6tias  2.  Le  temple  d'Ar6s 
^tait  sans  toit;  k  Tintirieur,  6tait  enfonc6e  une  pierre 
sacr^e,  noire,  k  laquelle  les  Amazones  adressaient 
leurs  pri^res.  A  Text^rieur,  se  trouvait  un  autel  sur 
lequel  Tusage  des  filles  d'Ar^s  6tait,  alors  qu'elles 
revenaient  du  continent  situ^  en  face  de  Tile,  de 
sacrifier  des  chevaux  qu'elles  avaient  nourris  pendant 
une  ann6e  ^. 

Les  temples  sans  toits  dtaient  fr^quents  dans  Tar- 
chitecture  archalque;  une  pierre  noire  peut  avoir  it& 
la  repr^sentation  primitive  d'Ar6s  dans  la  r^gion  du 
Pont-Euxin,  comme  k  Pessinonte,  dans  la  Grande- 
Phrygie,  une  pierre,  noire  aussi,  repr6sentait  la  mfere 
des  dieux,  comme,  k  Thespies,  une  pierre  non  tra- 
vaill6e  (ipybq  X{6o<;)  6tait  conserv6e  k  titre  d'antique 
simulacre  d'£ros4.  On  sait,  d'ailleurs,  que  mSme  k 
r^poque  classique,  le  type  artistique  du  dieu  de  la 
guerre  a  6t6  reproduit  assez  rarement^.  Les  h^ros 
hom^riques  s'imaginent  Ar&s  k  la  ressemblance  d'un 
guerrier  trfes  fort,  arm6  de  toutes  pifeces^;  les  h6ros 
d'ApoIlonios,  eux  aussi,  estiment  que  Jason  ressemble 
k  Ar&s,  quand  ils  voient  leur  chef  arm6  de  toutes  pi^ces 
et  en  possession,  gr&ce  aux  substances  magiques  de 
M6d6e,  d'une  vigueur  extraordinaire.  Les  Argonauti- 
ques  ne  donnent  aucune  reprisentation  figur^e  du 
dieu  de  la  guerre. 

1 .  Argon.,  II,  V.  966-969.  <—  Pour  les  rapporU  d'H6raclis  avec  les  Ama- 
zones,  voir  ma  note  au  v.  965. 

2.  Pour  cette  !le,  voir  mes  notes  aux  v.  383  et  io3i  du  Ch.  II  des  Argo- 
nauiiques, 

3.  ArgoH.,  II,  V.  II 70-1 177, 

4.  Pausanias,  IX,  27,  i.  —  Le  mot  apy^;  peut  signifier  aussi  une  pierre 
blanche, 

5.  Decharme,  Mythol.y  p.  192. 

6.  CoUignon,  Mythol. figurie ,  p.  i3i ;  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  487-488. 
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Le  cheval  est  le  compagnon  d'Ar&s :  on  sait  que  le 
dieu  combat  sur  un  char  train^  par  de  merveilleux 
coursiers  aux  pieds  agiles,  dont  T^pop^e  c^I&bre  la 
vigueur  et  T^lan  > .  Mais  il  n'est  pas  dit  qu'on  sacri- 
fi&t  d'ordinaire  des  chevaux  au  dieu;  on  lui  immolait 
surtout  des  b^liers,  et  le  cheval  ^tait  r^serv^  k  Poseidon 
et  k  Hdlios  ^.  Cest  pourquoi  Apollonios  fait  remarquer 
que  les  Amazones  immolent  k  Ar&s,  non  des  brebis 
et  des  boeufs,  animaux  qui  figurent  d'ordinaire  dans 
les  sacrifices,  mais  bien  des  chevaux  qu^elles  ont 
nourris  pendant  une  ann^e  ^.  H^rotnes  guerri&res,  peu 
soucieuses  de  T^I^ve  des  troupeaux,  elles  se  procurent 
des  chevaux  pour  le  sacrifice  plus  facilement  que  des 
b^Iiers.  Mais  les  Argonautes  font  au  dieu  le  sacrifice 
ordinaire :  ils  lui  immolent  des  brebis,  peut-Stre  des 
bdliers  4. 

Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  difHcult^s  qu'il  a  6t6 
possible  aux  Argonautes  d'aller  rendre  au  dieu  dans 
son  ile  le  culte  convenable.  Phinde,  on  Ta  vu,  avait 
prddit  aux  Argonautes  que  Tacc&s  de  Tile  Ar^tias,  oii 
il  leur  dtait  n^cessaire  d'aborder,  leur  serait  rendu 
p6nible  par  les  oiseaux  dangereux  qui  Tinfestaient. 

En  effet,  d&s  que  les  h£ros  se  trouvent  en  face  de 
rUe,  ils  voient  voler  dans  Fair  un  oiseau  d'Ar6s  qui, 
battant  fortement  des  ailes,  lance  une  de  ses  plumes 
aigu6s  et  blesse  Oileus  k  T^paule  gauche;  k  peine  le 
blessd  a-t-il  re^u  les  soins  ndcessaires,  qu'un  autre 
oiseau  apparatt.  Celui-ci  vient  tomber  en  toumoyant 
aupr^s  du  navire  :  car  le  h6ros  Clytios,  qui  avait  tendu 
d'avance  son  arc  recourb6,  Ta  atteint  d'une  fl&che 
rapide.  Cependant,  Amphidamas  fait  comprendre  k  ses 
compagnons  qu'ils  ne  parviendront   pas   k  tuer  tous 

I.  Iliad,,  V,  V.  355,  etc. 

a.  Maury,  Hist.  Relig.  GrSce  antiq^,  t.  II,  p.  98-99. 

3.  Ar^on.,  n,  V.  II 75-1 177. 

4.  Argon.,  II,  V.  1170.  Mri>a :  ce  mot  peut  disig^ner  lea  miles  ou  les 
femelles. 
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les  oiseaux  k  coup  de  fl^ches;  mieux  vaut  user  de  ruse. 
cCar  H^racl^s,  lorsqu'il  vint  en  Arcadie,  n'a  pas  eu 
le  pouvoir  de  chasser  avec  ses  fl&ches  du  marais  oii 
ils  nageaient  les  oiseaux  Stymphalides :  moi-m@me, 
je  l'ai  vu.  Mais,  agitant  en  ses  mains  une  cliquette 
d'airain,  il  faisait  un  grand  bruit,  les  guettant  sur  une 
vaste  hauteur;  et  les  oiseaux  s'enfuyaient  au  loin;  la 
crainte  terrible  les  faisait  crier.  >  Amphidamas  propose 
donc  un  exp^dient  bruyant :  la  moitiS  des  h^ros  va 
ramer,  Tautre  couvrira  Argo  de  boucliers,  et  tous 
ensemble  pousseront  de  gprands  cris  pour  effrayer  les 
oiseaux.  Les  Argonautes  font  ce  qu'Amphidamas  leur 
a  indiqu^.  c  Et  ils  ne  virent  plus  un  seul  des  oiseaux ; 
mais,  comme  apr&s  avoir  6chou6  le  navire  sur  le  rivage 
de  Tile  Ardtias,  ils  faisaient  rdsonner  leurs  boucliers, 
les  oiseaux,  par  milliers,  voltigeaient,  incertains,  s'en- 
fuyant  de  c6t6  et  d'autre...  Ils  lanc&rent  aux  Argo- 
nautes  des  plumes  nombreuses,  en  s'61evant  bien  haut 
au-dessus  de  la  mer,  vers  les  montagnes  des  r^gions 
situdes  de  Tautre  cdt^  des  flotsi.»  Ils  ne  reviennent 
plus  dans  l'ile,  —  de  quelque  temps,  du  moins,  —  puis- 
que  les  fils  de  Phrixos,  qui  y  ont  it6  jet^s  par  la 
tempgte  le  lendemain  du  jour  ou  les  Argonautes  ont 
abordd,  peuvent  dire  k  Ai6t6s :  c  Ces  oiseaux  d'Ar&s, 
qui  jusqu'alors  ^taient  k  demeure  dans  Tile  d^serte, 
nous  ne  les  y  avons  plus  trouvds :  ces  hommes  qui 
dtaient  sortis  de  leur  navire  depuis  la  veille  les  avaient 
chass^s  X  2. 

D'apr&s  le  Scoliaste  ^,  les  oiseaux  de  Tile  Ar^tias  ne 
seraient  autres  que  les  oiseaux  Stymphalides,  qui, 
chassds  d'Arcadie  par  Hdracl&s,  se  seraient  r6fugi£s 
dans  cette  ile  du  Pont-Euxin  :  dans  le  Phrixos  d'Euri- 
pide  4,  il  ^tait  question  de  cette  ile  infest^e  d'oiseaux 

1.  Argon,,  II,  io3o'ioSg,  passim. 

2.  ArgoH.,  in,  V.  324-327. 

3.  Scol.  Argon.,  II,  v.  382. 

4.  Cf.  Euripide-Didot,  p.  819. 
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qui  se  servaient  de  leurs  plumes  en  guise  de  fl^ches. 
La  tradition  commune  est  qu'H£raclds  ditruisit  les 
oiseaux  du  lac  Stymphale,  c  oiseaux  monstrueux,  nour- 
rissons  d'Ar&s,  qui  lancent  leurs  plumes  comme  des 
fldches,  qui  ravagent  et  souillent  les  fruits  du  sol,  qui 
se  repaissent  de  chair  humaine  > . »  Le  Scoliaste  ne  dit 
pas  sur  quelle  autoriti  il  se  fonde  pour  affirmer  que 
les  oiseaux  de  rile  Ar^tias  sont  les  m&mes  que  ceux 
du  lac  Stymphale;  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  sur 
une  tradition  empruntie  au  Phrixos  d'Euripide.  Je 
crois  piutdt  que  la  similitude  des  moyens  qui  ont 
permis  &  H^racl&s  et  aux  Argonautes  de  triompher 
des  oiseaux  du  lac  et  de  ceux  de  rtle  a  amen^  le  com- 
mentateur  &  identifier  les  monstres  d*Arcadie  et  ceux 
du  Pont-Euxin.  Le  texte  mdme  des  Argonautiques 
favorise  cette  doctrine.  Amphidamas,  qui  se  donne 
pour  tdmoin  oculaire  du  sixi&me  travail  d'Heracles 
(aucun  des  auteurs  qui  racontent  cette  lutte  du  h£ros 
ne  dit  qu'il  y  ait  assist^),  Amphidamas  ne  parle  pas  de 
la  destruction  des  oiseaux,  mais  de  leur  fuite  au  loin : 
on  peut  donc  admettre  qu'ils  se  sont  enfuis  jusqu'& 
rile  Ardtias  d'oi!i  les  Argonautes  devaient  plus  tard 
les  ddloger. 

Les  oiseaux  Stymphalides  t  off^rent  un  certain  rapport 
avec  les  Harpyes  et  doivent  s'interpr6ter  dans  le  m6me 
sens  >  ».  Si  les  oiseaux  de  Tlle  Ar6tias  ne  sont  pas  les 
mfemes,  ils  leur  ressemblent  du  moins  beaucoup  par 
leur  origine  et  par  leur  aspect :  il  est  naturel  que  les 
Argonautes  les  chassent,  comme  ils  ont  chass6  les 
Harpyes.  Cest  pour  expier  cette  expulsion,  sans 
laquelle  ils  n'auraient  pu  p6n6trer  dans  rile,  que  les 
hdros  vont  off*rir  un  sacrifice  k  Arfes. 

Cest  la  seule  c6r6monie  que  les  Argonautes  c^lfe- 

1.  Decharme,  Myihol.y  p.  522.  —  Voir  ma  note  au  v.  loSi  du  Ch.  II  des 
ArgonauHqu€8, 

2.  Decharmc,  Mythol.,  p.  522. 
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brent  par  n^cessit^,  ou  tout  au  moins  par  convenance, 
en  Thonneur  du  dieu,  dans  une  lle  qui  lui  est  consacr^e, 
bien  loin  de  THellade,  au  moment  d'arriver  dans  la 
Colchide  qui  leur  sera  hostile  et  dont  il  est  le  protec- 
teur. 

Dans  les  Argonautiqms,  comme  dans  Vlliade,  Ar&s 
est  un  dieu  k  peu  pr^s  ^tranger  au  monde  grec.  A 
Texception  de  la  source  qui  lui  est  consacr^e  k  Th^bes, 
tous  ses  sanctuaires  se  trouvent  dans  la  r6gion  orien- 
tale  du  Pont-Euxin  et  en  Colchide. 

ApoUonios  ne  dit  rien  de  sa  I6gende  hell^nique;  il 
ne  fait  qu'une  simple  allusion  k  Thistoire  fameuse  des 
amours  d'Ar6s  et  d'Aphrodite,  si  longuement  racont^e 
par  le  D^modocos  de  VOdyssee  ',  quand  il  montre,  au 
nombre  des  sujets  repr£sent6s  sur  le  manteau  de  Jason 
par  Ath6n6,  <  la  d^esse  aux  tresses  Spaisses  et  longues, 
Cythdr^ia,  tenant  en  mains  le  bouclier  commode  k 
manier  d'Ar6s...  En  face  d'elle,  son  image  apparaissait 
visible  dans  le  bouclier  d'airain  ^. » 

I.  Odyssief  VIII,  v.  267-356. 

3.  ArgQH,,  I,  V.  742-746.  —  Voir,  plus  bas,  ch.  zv. 
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Nulliti  du  rdle  de  Mars  dans  Viniide.  Mars  souvent  synonyme  de  la  guerre  ou  de  la 

bataille;  sens  banal  de  r^pith^te  Martius. 
La  Idgende  grecque  de  Mars  confondu  avec  Ar^s.  Les  amours  de  Mars  et  de  V6nus 

rappel^  dans  les  Ghrgiques.  Mars,  pater  Gradivus,  consid6r6  comme  un  dieu 

originaire  de  la  Thrace.  Mars  et  les  Lapithes.  Mars  et  les  Amazones. 
Portrait  de  Mars ;  son  cort^ge  homirique.  Mars  n*est  pas  un  dieu  protecteur.  Impartiale 

f^rocit^  de  Mars.  Mars  et  son  cort^ge  i  la  bataille  d'Actium. 
V^niide  laisse  de  cdt^  la  I6gende  du  Mars  italique,  protecteur  des  campagnes.  Le  Mars 

du  Mont-Palatin,  p^re  de  Romulus.  Le  loup,  animal  consacr^  k  Mars. 
Bellona,  vieille  ddesse  latine.  Victoria,  ditsst  all^gorique  sup^rieure  k  Mars.  Bellum, 

divinit^  primitive  de  la  guerre  dans  le  Latium.  Les  portes  du  temple  de  Bellum.  La 

dtesse  alldgorique  Furor.  Janus-Quirinus,  qui  garde  dans  son  temple  la  divinit^ 

Bellum,  est  le  vrai  dieu  de  la  guerre  dans  le  Latium. 


Virgile  ne  donne  pas  dans  Viniide  au  dieu  Mars  un 
rdle  plus  actif  que  celui  que  le  dieu  Ar&s  remplissait 
dans  les  po&mes  hom^riques  et  dans  les  Argonautiques. 

Bien  souvent,  comme  le  mot  oLpr^q^  le  mot  mars  est 
un  nom  commun  qui  signifie  simplement  la  bataille; 
et,  comme  T^pith^te  ap^iio^,  T^pith^te  martius  peut  se 
traduire  pQ.rguerrier  ou  martial.  Lersch  Pa  fait  remar- 
quer :  tMars  ...dubius  saepenumero  est,  utrum  deus 
sit  ipse,  an  bellum,  vel  pugna  per  deum  significata^.  » 

Tout  d'abord,  le  nom  de  Mars  entre  dans  beaucoup 
de  p^riphrases,  ou,  comme  dans  la  p^riphrase  hom6- 

I.  Lersch,  Aniiquitates  Vergilianae,  p.  145. 
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rique,  [Liya  IpYov  "Apr^oq^^  il  perd  tout  sens  de  person- 
nalit^  divine  et  ne  signifie  que  la  guerre  : 

£n VIII,  V.  5 16,  ...grave  Martis  opus. 

—  XI,       i  lo^... Martis  sorte^. 

—  XII,        j3y...duri  certamina  Martis. 

—  XII,       1 24, . .  .aspera  Martis  Pugna. 

—  XII,      790, . . .certamina  Martis  anheli  3 . 

Dans  les  passages  suivants,  Mars,  employ6  seul,  ne 
peut  signifier  que  la  guerre  en  g^ndral  ou  une  bataille 
en  particulier: 

tlgl X,  V.    44,  ...insanus  amor  duri...  Martis. 

G^org..  I,      5 1 1 ,  ...saevit  tofo^ars  impius  orbe. 

£n II,       'i'iby...caeco  Marte^. 

—  IX,      bi^y...caeco...  Marte^. 

—  II,      440,  ...Martem  indomitum  6. 

—  VI,       1 6  5 , . .  .Martemque  accendere  cantu. 

—  VII,       540,  ...aequo...  Marte  l. 

—  —         5  5o, . .  .insani  Martis  amore. 

—  —         5S2  ^...Martemque/atigant^. 

—  —         6o3 , . .  .prima  tnovent  in  proelia  Mar^ 

tem9. 

—  VIII,      49  5 , . .  .praesenti  Marte  i  o . 

—  —         557,..  .maior  Martis. . .  apparet  ima- 

goi^. 

—  —         676,..  .instructo  Marte  « ^ . 


1.  niad,,  XI,  V.  734. 

2.  Forbig^er :  Martis  sorie,  ut  XII,  v.  b^.pugnae  sorte, 

3.  Benoist :  Mars  anhelus,  c*e8t  le  combat  qui  essouffle. 

4.  Benoist :  Combat  oii  Fon  est  emport^  par  une  aveugle  passion,  sans 
consid^rer  Tissue  de  la  lutte. 

5.  Benoist :  Un  combat  oii  ils  ne  voient  pas  Tennemi,  puisqu^ils  sont  sous 
leurs  boucliers  qui  leur  en  d^robent  la  vue. 

6.  Benoist :  Un  combat  acham^. 

7.  Heyne  :  Pari  utrimque  belli  fortuna, 

8.  Forbiger :  Martem,  id  est  bellum. 

9.  Benoist :  Cest-^-dire,  cumprimum  bellum  incipiunt, 

10.  Benoist :  Par  une  guerre  imm^diate,  qui  n*admet  pas  de  d^lais.  Cf.  Ser- 
vius  :  Sine  aliqua  dilatione,  Heyne :  Bello  non  dilato, 

1 1.  Forbiger :  Terribilior  fit  cogitatio  Martis,  scilicet  belliproxime  inS' 
tantis,  A  rapprocher  de  En.,  II,  v.  369  :  „.plurima  mortis  imago. 

12.  Forbiger  :  Classe  instructa. 
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£n X,       280,  In  manibus  Mars  ipse  viris  « . 

—  XI,       1 5 3, . . .saevo,. .  Marti, 

—  —        3  74, . .  .patrii. . .  Martis  » . 

—  —        389,  ...an  tibi  Mavors 
Ventosa  in  lingua  pedibusquejugacibus  istis 
Sentper  erit  3  ? 

—  XII,       108,  Aeneas  acuit  Martem  4. 

—  —         187,  ...nostrum,.,  Martem  5. 

—  —         410,..  .duro  sub  Marte  cadentem. 

—  —         712,  Invadunt  Martem  clipeis  6 . 

Dans  les  autres  passages  de  VEneide  ou  il  est  employ^, 
le  mot  Mars  ddsigne  une  personnalit^  divine;  mais  cette 
divinit6  est  tantdt  TArgs  hell^nique,  tantdt  le  dieu  latin 

m 

de  la  guerre.  Le  Mars  de  VEniide  h6rite  des  I6gendes 
grecques  qui  concemaient  Ar6s  et  qui  se  combinent 
avec  les  traditions  italiennes. 

Le  po^te  des  Giorgiques  montrait,  au  milieu  des 
Nymphes  occup^es  k  iiler  de  merveilleux  tissus  dans 
la  grotte  de  Cyrfene,  Clymfene  racontant  les  pr6cau- 
tions  inutiles  de  Vulcain,  les  ruses  de  Mars  et  ses 
doux  larcins  7.  Uipopie  nationale  de  Rome,  qui  omet 
toute  allusion  aux  aventures  scandaleuses  de  Satume, 
racont^es,  elles  aussi,  dans  les  GSorgiques  8,  ne  revient 
pas  non  plus  sur  ce  th^me  des  amours  de  Mars  et  de 

1.  Benoist:  Le  moment  du  combat,  la  facult^  de  combattre  est  en  vos 
mains.  Cf.  Iliad.,  XVI,  v.  63o  :  'Ev  Yoip  x^^^  "^^^o^  7co>£|iou. 

2.  Benoist :  Patrii  Martis,  c*est-&-dire  patriae  viriutis, 

3.  Forbig^er  :  Non  manu  (in  qua  viris  fortibus  Mars  est :  X,  v.  280),  sed 
lingua  et  pedibus  fortis  es, 

4.  Servius :  Irritat  se  adjutura  certamina. 

5.  Benoist :  Le  succis  dans  le  combat.  Forbig-er,  au  contraire,  adroet  que 
le  mot  Mars  indique  ici  un  dieu  protecteur :  Dum  Mars  nobis  favet,  Marte 
favente,  ila  volente. 

6.  Benoist :  Cest-&-dire  incipiuni  pugnam.  —  Voici  les  passages  oili  T^pi- 
thite  Martius  n'a  d*atttre  sens  que  martial  ou  guerrier :  £gl.,  IX,  v.  1 3  : 
,..tela...  Martia;  G4org.,  IV,  v.  71  :  Martius  ille  aeris  rauci  canor;  £^.^ 
VII,  V.  182  :  Martia...  vulnera. 

7.  Giorg.,  IV,  V.  345  : 

Inter  quas  curam  Clymene  narrabat  inanem 
Vulcani,  Martisque  dolos  et  dulcia  furta. 

8.  Voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  iir,  p.  5i-32. 
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V£nus,  si  connu  depuis  le  chant  de  D6modocos,  et  que 
le  maitre  de  Virgile,  Lucrfece,  rappelait  encore  en 
quelques  vers  admirables  au  d^but  de  son  po^mei. 

Mais  le  Mars  guerrier  est  toujours  consid6r6  dans 
V£neide  comme  un  dieu  d'origine  ^trangfere  :  il  est 
originaire  de  Thrace  ^,  aussi  bien  que  PArfes  homd- 
rique  ^  dont  VOdyssee  racontait  les  amours  avec  Aphro- 
dite. 

Quand,  aprfes  la  chute  de  Troie,  £n6e  fugitif  a  abord6 
en  Thrace,  il  invoque  le  dieu  qui  habite  les  plaines  des 
G6tes,  c'est-i-dire  les  plaines  voisines  du  Danube,  qui 
sont  la  demeure  des  Thraces  les  plus  recul6s.  Les  h^ros 
contemporains  d'£n6e  ne  connaissaient  pas  plus  les 
G^tes  que  le  nom  sous  lequel  le  iils  d'Anchise  invoque 
le  dieu  de  la  guerre,  pater  Gradivus4.  Cest  avec  un 
peu  moins  d'invraisemblance  que,  sur  un  champ  de 
bataille,  en  Italie,  le  Troyen  S6reste  consacre  comme 
troph6e  au  rex  Gradivus  les  armes  d'Haemonides  tu6 
par  fin^e^:  car  le  Mars  Gradivus  est  le  dieu  belli- 
queux  des  Sabins^.  Si  le  roi  Numa  passe  pour  avoir 
donn^  comme  prdtres  k  Mars  Gradivus  les  douze 
Saliens7,  le  dieu  belliqueux  n'entrera  compl^tement 
dans  la  religion  romaine  que  du  jour  ou  il  aura  apparu 
aux  Romains  pour  les  encourager  au  combat,  dans  une 
rencontre  avec  les  Lucaniens  et  les  Bruttiens,  472  ans 
apr^s  la  fondation  de  Rome  par  les  descendants  d']£n£e. 
Cest  ce  dieu  romain,  d'origine  sabirie,  que  Virgile  veut 
identifier  avec  TArfes  homdrique  d'origine  thrace. 

Le  po^te  fait  allusion  k  TAr^s  hom^rique  quand  il 
montre  Junon,  dans  sa  coI6re  de  ne  pouvoir  exterminer 


1.  Lucr&ce,  I,  v.  31-40. 

2.  in.,  III,  V.  i3  :  Terra...  Mavoriia. 

3.  Iliad.,  Xin,  V.  3oi ;  Odyssie,  VIII,  v.  36i. 

4.  En.,  III,  V.  35  :  Gradivumque  patrem,  Geticis  qui  praesidei  arvis, 

5.  £n.,  X,  V.  542  :  ...  tibi,  rex  Gradive,  tropaeum. 

6.  Preller-Jordan,  R  m.  Mythol.,  erster  Band,  p.  348. 

7.  Tite-Live,  I,  %%. 
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la  race  des  Troyens,  rappelant  que  Mars  a  pu  d^truire 
la  race  f6roce  des  Lapithes  '.  Cependant,  d'apr&s  les 
traditions  ordinaires,  Ar&s  n'intervient  pas  dans  la  lutte 
des  Centaures  et  des  Lapithes^.  Servius  rapporte  bien 
que,  Peirithoos  ayant  convi^  k  ses  noces  tous  les  dieux, 
except^  Ar&s,  celui-ci  se  vengea  en  excitant  la  guerre 
entre  les  Centaures  et  les  Lapithes  ^.  II  se  peut  que 
le  commentateur,  dont  Tautorit^  est  g6n6ralement 
m6diocre,  ait  invent^  cette  Hgende  pour  justifier  le 
texte  qu'il  voulait  expliquer :  Texplication  est,  d'ailleurs, 
insuffisante,  puisque,  selon  la  16gende  traditionnelle, 
ce  sont  les  Lapithes  qui  sortent  victorieux  de  la  guerre 
contre  les  Centaures  dont  le  mariage  de  Peirithoos  a 
^t^  Toccasion;  ce  n'est  donc  pas  en  suscitant  cette 
guerre  que  Mars  aurait  d^truit  le  peuple  des  Lapithes. 
—  U  faut  admettre,  ou  que  la  passion  trouble  la  m6moire 
de  Junon^  ou  que  Virgile  se  trompe  dans  Tallusion  qu'il 
fait  k  la  guerre  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

Comme  Ar6s,  le  Mars  de  Viniide  est  pfere  des  Ama- 
zones,  en  particulier  de  cette  Penth6sil6e,  qui  a  conduit 
au  secours  de  Priam  ses  escadrons  d'Amazones  munies 
de  boucliers  6chancres4,  et,  sans  doute  aussi,  de  car- 
quois  remplis  de  fl&ches  thraces  ^.  Une  comparaison  du 
XP  Chant  de  VEnHde  montre  les  Amazones  de  Thrace 
foulant  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux  le  Thermodon, 
fleuve  dont  la  surface  est  gel6e,  soit  qu'elles  combattent 
avec  leurs  armes  peintes,  autour  d'Hippolyt6,  soit  que, 
suivant  le  char  de  Penth6sil6e,  fiUe  de  Mars^,  qui 
revient  victorieuse,  les  escadrons  fdminins  poussent  des 

1.  &n,,  VII,  V.  3o4  :  ,„Mar9  perdere gBtUem  Immanem  Lapiihum  valuit. 

2.  Cf.  Decharme,  Myihol.,  p.  SqS-SqG. 

3.  Servius,  ad  Aen.,  VII,  v.  304. 

4.  in,,  I,  V.  490-494. 

5.  £n.,  V,  V.  3i  I  :  .„Ama»oniam phareiram,  plenamque  sagiiiis  Threi- 
ciis,  —  i,n6e  propose,  parmi  les  prix  de  la  course,  un  carquois  dans  le  genre 
de  ceux  des  Amazones.. 

6.  i&n.,  XI,  V.  662:  ...  Mariia...  Penihesilea,  —  V&pithhtt  Mariia  est 
employ^e  dans  son  sens  propre,  Penth6sil6e  6tant  la  fiUe  de  Mars. 
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hurlements  bruyants  et  confus,  et  bondissent  en  agitaat 
leurs  boucliers  arrondis  en  forme  de  croissant  K 

Le  p&re  de  Penth6sil6e  est  aussi  repr6sent6  au  milieu 
des  batailles,  comme  sa  belliqueuse  fille.  On  sait  que 
Vulcain  et  les  Cyclopes  s'occupent  avec  ardeur  k  forger 
ce  char  aux  roues  rapides  que  le  dieu  Xao^ffoo^^  fait 
retentir  pour  exciter  k  la  guerre  les  hommes  et  les 
villes^.  Une  comparaison  du  XII*  Chant  de  VJSneide^ 
montre  le  dieu  sanguinaire,  au  bord  de  rH^bre,  fleuve 
de  Thrace,  se  mettant  en  route  pour  les  batailles.  II  va 
exciter  les  guerres ;  il  frappe  son  bouclier  de  son  6p£e 
et  lance  ses  chevaux  furieux,  qui  volent  k  travers  la 
plaine  d^couverte,  plus  rapides  que  les  soufiles  du  Notus 
et  du  Z^phyre;  le  choc  de  leurs  sabots  fait  g^mir  jus* 
qu'&  ses  fronti^res  le  sol  de  la  Thrace.  Autour  du  char 
de  Mars  s'agitent  les  divinit6s  all^goriques  qui  forment 
le  cortfege  ordinaire  du  dieu  :  la  Terreur  (Formido)^ 
qu'une  nu6e  sombre  environne  ^,  les  Coldres  (Irae)  et 
les  EmbHches  (Insidiae). 

Tel  Mars  est  6voqu6  dans  ce  tableau  oii  Virgile 
compare  Turnus  au  dieu,  —  comme  ApoUonios  compa- 
rait  au  dieu  Ar&s  le  h^ros  Jason  arm6  de  toutes  pi^ces, 
—  tel  il  apparait  en  personne,  revetu  de  ses  armes 
puissantes^,  quand  il  vient  aider  Tumus  k  mettre  les 
Troyens  en  fuite  :  le  dieu  de  la  guerre  envahit  r^me 
des  Latins  et  lance  sur  les  soldats  d'£n6e  la  Fuite 
(Fugam)  et  la  Terreur  (atrumque  Timorem). 

Dans  ces  deux  passages,  imit6s  de  Vlliade,  c'est 
PArfes  hom^rique  qui  est  d6crit  par  Virgile  :  comme 
les  soldats  d'£n£e,  les  Achaiens  sont  dompt^s  par  la 

1.  in,,  XI,  V.  659-663. 

2.  Iliad.,  XVn,  V.  398. 

3.  in.,  vin,  V.  433-434. 

4.  ^».,  XII,  V.  331-336. 

5.  in.,  XII.  V.  335  :  ...atrae  Formidinis  ora.  —  Je  traduis  suivant  rexpli- 
cation  que  Forbiger  donne  de  atrumque  Timorem  (^n.,  IX,  v.  719)  :  Nocte 
ei  tenehris  involutum  quo  magis  terribilis  fiat. 

6.  ^».,  IX,  V.  717  :  ...Mars  armipotens. 
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compagne  de  la  Terreur,  qui  glace  »,  la  Fuite,  qu'un 
dieu,  c'est-i-dire  Ar6s,  leur  envoie^.  Ailleurs  ^,  Arfes 
apparait,  escortd  de  VEffroi  et  de  la  Terreur  (AeTixc; 
-zr^l  <l>6Po;)  et  d'J^rw,  aux  fureurs  insatiables  (*'Epi^  jxjjlstcv 
fjLciJLauTa),  ou  simplement  de  Phobos  (la  Terreur),  qui  est 
le  fils  ch^ri  du  dieu  4. 

Les  divinit6s  all^goriques  Formido  et  Timor,  ima- 
gin6es  k  Texemple  de  Phobos  et  de  Deimos,  semblent 
ne  pas  avoir  eu  de  place  dans  la  religion  romaine.  Seul 
aprfes  Virgile^,  Claudien  cite  Formido^  k  c6t6  de 
Pavor,  divinit^  qui,  elle,  avait  une  existence  l^gale 
dans  le  culte  romain  :  on  sait  que  TuIIus  Hostilius 
fonda  des  temples  sp6ciaux  en  Thonneur  de  Papor, 
dieu  de  T^pouvante,  et  de  Pallor,  dieu  de  la  pdleur, 
manifestation  ext6rieure  de  Tfipouvante,  qui  appar- 
tiennent  tous  deux  au  cortfege  de  Mars  7.  —  Virgile 
n'empIoie  jamais  les  mots  Pallor  et  Pavor  en  tant 
que  signifiant  des  divinitds.  —  Horace  ^,  au  temps  de 
Virgile,  et  Ovide9,  un  peu  aprfes,  citent  Timor  et 
Timores.  Le  po6te  de  V£niide  place  dans  le  vestibule 
des  Enfers  une  autre  d^esse  de  la  peur,  Metus  lo,  qui 
ne  fait  pas  partie  du  cort^ge  de  Mars  et  dont  la  Mytho- 
logie  de  Preller-Jordan  ne  parle  pas  plus  que  de  For- 
mido  et  de  Timor. 

Imagin^e  k  Timitation  de  la  0£(jx6ff(Yj  <l>uta  de  Vlliade, 
Fuga  1 1  n'estpas,  &maconnaissance,personnifi6eailIeurs 
qu'au  vers  719  du  Chant  IX  de  VEniide :  en  particulier,  il 

1.  Iliad,,  IX,  V.  2  :  ...^i^ou  xpu6tvTo;  &TaipT]. 

2.  Jliad.,  IX,  V.  2  :  6e97ce9{y]...  ^uCot* 

3.  Iliad.,  IV,  V.  440-441. 

4.  Iliad.t  Xm,  V.  299. 

5.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  149S. 

6.  In  Rufinum,  I,  v.  342-343. 

7.  Prcller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  zwciter  Band,  p.  248. 

8.  Odes,  III,  I,  V.  37  :  ...Timor  et  Minae. 

9.  Mit.,  XII,  V.  60:  ...coHsternatique  Timores. 

10.  in.,  VI,  V.  276. 

1 1 .  Cette  d^cssc  n*est  pas  cit6e  dans  la  Mythologie  de  Preller-Jordan  ;  Tar- 
ticle  Fuga  manque  au  Lexicon  de  Roscher. 
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n'est  fait  mention  de  cette  d^esse  dans  aucun  des  trois 
passages  classiques  ou  Silius  Italicus  \  Stace  ^  et  Clau- 
dien  ^  se  sont  successivement  propos^  de  d6velopper 
la  description  que  Virgile  donnait  du  cortege  de  Mars. 

Les  Irae  et  les  Insidiae,  dont  la  Mytkologie  de  Preller- 
Jordan  ne  dit  rien4,  semblent  aussi  ne  pas  avoir  &i& 
personnifi6es  avant  Virgile.  Stace,  aprfes  lui,  montre 
dans  le  temple  de  Mars,  enThrace,  les  Insidiae,  les  Irae, 
les  Metus,  qui  se  tiennent  parmi  les  divinit6s  famili^res 
du  maitre  des  batailles  ^.  Dans  la  Th&batde  ^,  Ira  fait 
partie  du  cortfege  de  Mars,  et  Parm^e  des  Irae,  du 
'cortfege  qui  est  d^crit  dans  les  Puniqxiesl.  Val6rius 
Flaccus  montre  aussi  les  Irae  aux  joues  p&les,  accou- 
rant  k  Tappel  de  V6nus,  Tamante  de  Mars  8. 

Comme  TAr^s  hom^rique,  qui  <  se  plait  dans  lam@16e 
sans  distinction  de  parti  »  9,  le  Mars  de  VJSneide  aime 
la  guerre  pour  la  guerre  et  n'est  le  protecteur  attitr6 
ni  des  Latins  ni  des  Troyens. 

Si,  comme  on  Ta  d6ji  vu,  il  aide  Turnus  k  mettre  les 
Troyens  en  fuite  'o^  s'il  inspire  une  ardeur  belliqueuse 
auxLatins  ",  leTroyenS6restepeutcependantluiconsa- 
crer  comme  offrande  les  armes  enlev6es  k  Haemonides, 
alli6  de  Turnus  '*;  et  £n6e,  vainqueur  de  M6zence,  un 

1 .  Puniques,  IV,  v.  430-444. 

2.  Thib.,  in,  V.  420-431. 

3.  In  Rufinum,  I,  v.  341  et  suiv. 

4.  Voir  le  Lexicon  de  Roscher,  Insidiae,  II,  p.  362 ;  Ira,  II,  p.  3 1 7.  Roscher 
ne  donne  pas  rarticle  Irae,  et,  par  cons^quent,  ne  foumit  aucun  des  exemples 
que  je  cite. 

3.  Thib,,  VII,  v.  48  et  suiv. :  ,„occultisque  ensibus adstani  Insidiae, 

6.  Thib,,  III,  V.  424. 

7.  PuniqueSflVt  v.  436:  ,„exercitus,.,  Irarum, 

8.  Argon,,  U,  v.  ao3  :  .,.grenis pallentibus  Irae, 

9.  Bertrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  1 10. 

10.  in,,  IX,  V.  717. 

11.  En.,  X,  V.  237:  .,.ardentes  (Palatinus,  Gudianus,  Ribbeck,  Ladewig, 
Benoist)  Marte  Latinos.  —  La  vulgate  (Heyne,  Forbiger,  etc.)  admet  hor- 
rentes  (ou  horrentis)^  c  que,  dit  Benoist,  on  explique  assez  p6niblement  par 
habentes  arma  horrentia.  >  Avec  horrentes,  il  faut  prendre  Mars  pour  un 
nom  commun  signifiant  la  fureur  martiale, 

VI,  in.,  X,  v.  341-542. 
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autre  alli6  de  Tumus,  ddpouille  de  ses  rameaux  un 
grand  ch6ne  qui  s'616ve  sur  un  tertre  et  le  revet  des 
armes  brillantes  du  vaincu  qu'il  a  tu6 :  c'est  au  grand 
dieu,  puissant  k  la  guerre,  qu'il  consacre  ce  troph^e  >. 

D'ailleurs,  si,  au  commencement  de  la  guerre,  V^nus 
pouvait  se  plaindre  que  Mars  fflt  favorable  au  h^ros 
rutule  2,  plus  tard  les  choses  changent  de  face :  Acca 
annonce  k  Tumus  que  les  Troyens,  second^s  par  Mars, 
sont  maitres  du  champ  de  bataille  ^.  Le  dieu  ennemi 
brise  les  forces  des  Latins :  Tumus  s'en  aper^oit  lui- 
mdme  4.  Eniin,  quand  £n£e  tue  son  rival,  c'est  la  faveur 
de  Mars  qui  rend  le  Troyen  si  terrible  ^. 

Mars,  en  eflfet,  est  impartial  dans  sa  f^rocit^.  II  acca- 
ble  tantdt  les  uns,  tantdt  les  autres,  et  il  se  rdjouit  des 
d^sastres  communs.  Comme  la  Fortune,  il  aide  les 
audacieux;  comme  le  fatum,  il  est  secourable  k  ceux 
qui  doivent  fatalement  gtre  les  vainqueurs.  II  est  bien 
le  dieu  dont  Nisus  disait :  <  La  passion  qui  nous  entrafne 
au  milieu  du  danger  devient-elle  un  dieu  pour  chacun 
de  nous  ^  ?  »  Confondu  avec  la  passion  belliqueuse  de 
chaque  guerrier,  Mars  perd,  le  plus  souvent,  sa  person- 
nalit6  divine;  il  n'a  pas  d'existence  propre  en  dehors 
de  ceux  qui  se  croient  anim^s  par  lui  et  qui  peuvent 
vaincre  k  la  guerre,  parce  qu'il  leur  semble  que  le  dieu 
envahit  leur  ^me  et  leur  donne  ce  pouvoir  en  mdme 
temps  que  sa  protection. 

Cela  n'empgche  pas  les  hommes  d'invoquer  ce  dieu 
k  qui  leur  passion  seule  donne  une  r^alit^  divine.  Dans 
le  serment  solennel  qui  consacre  le  pacte  entre  J^n^e 

1.  An.,  XI,  V.  5*1 1. 

2.  £n„  X,  V.  21  :  „.secundo  Marte.  —  Cettc  expresiion  (cf.  XI,  v.  899) 
correspond  trop  exactement  k  rexpression  Innone  aecunda  (IV,  v.  45)  pour 
qu*on  n'admette  pas  que  Mara  est  ici  le  nom  propre  du  dieu  de  la  guerre. 

3.  tn.,  XI,  V.  899 :  ,..Marte  aecundo, 

4.  En,,  XII,  V.  I  :  Turnua,  ut  infractoa  adverso  Marte  Latinos  Defecisse 
videt,.. 

5.  £n„  XII,  V.  497  :  .,,^arte  secundo  Terribilis. 

6.  in.,  IX,  V.  i83  :  .,.an  sua  cuique  deusfit  dira  cupido? 
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et  Latinus,  le  h^ros  troyen  ne  manque  pas  de  prendre  k 
t^moin,  au  mgme  titre  que  les  autres  grands  dieux, 
rillustre  Mars,  le  p6re  qui  dirige  toutes  les  guerres, 
soumises  k  sa  volont^  divine  '  :  mais  il  les  dirige  avec 
une  cruelle  impartialit^.  Alors  que,  r^unis  dans  les 
hautes  demeures  de  Jupiter,  les  dieux  contemplent, 
le  coeur  attrist^,  la  bataille  ou  les  Troyens  et  les  Latins 
sont  engag^s,  alors  que  Junon  s'int£resse  k  ceux-ci, 
V^nus  k  ceux*I&,  Mars  s'appesantit  sur  les  deux  arm6es 
et  ^galise,  de  part  et  d'autre,  les  deuils  et  les  morts  2  : 
c'est  ainsi  que  r£ris  hom^rique  qui,  seule  des  divinit^s, 
assistait  k  la  lutte  des  Troyens  et  des  Achaiens,  se 
r^jouissait  k  la  vue  des  d^sastres  des  deux  arm6es  ^. 

Le  Mars  romain  conserve  toujours  dans  VEniide  ce 
caract^re  de  farouche  indiflf^rence  pour  ceux  qui  com- 
battent,  d'ardeur  et  de  passion  pour  la  bataille  seule. 
Bien  longtemps  apr^s  les  luttes  de  Tumus  et  d'fin6e, 
au  combat  suprdme  d'Actium,  alors  que  Neptune, 
V6nus  et  Minerve  d^fendent  I'arm6e  d'Octave  contre 
les  dieux  monstrueux  de  I'£gypte,  les  figures  grav6es 
sur  le  bouclier  d'£n6e  montrent  le  dieu  Mars  exer^ant 
ses  fureurs  au  milieu  de  la  m£I6e.  Du  haut  des  airs, 
les  Furies4  le  secondent;  la  Discorde,  heureuse  du 
meurtre,  prom^ne  9&  et  I^  sa  robe  d£chir6e;  Bellone 
la  suit,  en  agitant  son  fouet  sanglant^. 

Ce  dieu  qui  anime  les  col^res  des  combattants  diff&re 
peu  de  I'Arfes  homdrique  qui  excitait  les  Troyens  et  les 
Latins.  Les  Dirae  ont,  k  la  v6rit6,  dans  1'entourage  de 
Mars  une  place  insolite  que  les  l^rinyes  n'avaient  pas 
aupr^s  d'Ar&s.  Mais  la  Discorde,  que  le  camage  rdjouit, 
correspond  k  VEris  de  Vlliade,  qui  prenait  son  plaisir 

1.  £n.,XUtV.  179:  ,..tuque,incliteMavors,Cunctatuoquibella,pat0r, 
sub  numine  torques, 

2.  J&n.,  X,  V.  755  :  tam  gravis  aequabat  luctus  et  mutua  Mavors  Funera, 

3.  Hiad.,  XI,  V.  73-74, 

4.  Voir,  plu8  haut,  1.  II,  ch.  n,  p.  3o3-3o4. 

5.  in.,  VIII,  V.  698-703. 
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k  contempler  les  batailles  des  hommes.  La  d^esse 
latine,  k  la  chevelure  de  serpents  li6e  par  des  bande- 
lettes  sanglantes,  habite  d^ordinaire  dans  le  vestibule 
de  rOrcus,  auprfes  des  chambres  des  Eum6nides,  fer- 
m6es  par  des  portes  de  fer  ',  et  de  la  guerre  elle-mgme 
personniii^e,  Bellutn.  Bellone  correspond  k  la  d^esse 
hom6rique  finyo,  la  d6esse  meurtrifere  qui  accompagne 
sur  les  champs  de  bataille  Ar^s,  dont  elle  est,  suivant 
des  traditions  diflf^rentes,  la  m^re,  la  nourrice  ou  la 
fille. 

Cependant,  entre  TSpoque  oii  Turnus  et  £n£e  ^taient 
rivaux  en  Italie  et  celle  o^  Antoine  et  Octave  combat- 
tent  pour  Tempire  du  monde,  des  si^cles  nombreux 
se  sont  6couI6s.  Mars,  qui  est,  avec  Jupiter,  le  dieu 
italique  par  excellence  ^,  Mars,  dieu  antique  de  la 
campagne  italienne  et  des  agriculteurs  k  qui  il  est 
secourable,  Mars,  p&re  du  fondateur  de  Rome,  Romu- 
lus,  avec  qui  il  fut  mSme  identifid,  devrait  gtre  un  des 
protecteurs  des  Romains  &  Actium  et  se  tenir  aux 
c6t6s  de  Neptune,  de  Minerve  et  de  V6nus. 

Mais  Virgile  ne  s'occupe  pas  de  concilier  la  I6gende 
de  Mars  avec  celle  d'Arfes.  II  ne  fait  pas  entrer  Picus 
et  Faunus  dans  le  cort^ge  de  Mars,  dieu  de  la  cam- 
pagne  :  il  n^glige  m3me  toutes  les  traditions  qui  ont 
rapport  &  Mars  consid6r£  comme  dieu  ami  des  champs 
et  des  cultivateurs.  II  ne  garde,  il  ne  fait  revivre  que 
le  type  d*Arfes  guerrier  qu'il  essaie  d'identifier  avec  le 
Mars  du  Mont-Palatin. 

Cest  ce  dieu  —  Jupiter  le  pr^dit  k  V6nus  inquiMe 
des  destin^es  futures  d'£n^e  et  de  ses  descendants  ^  — 

1.  &n.,  VI,  V.  279-28[.--La  Discorde,  simple  transcription  de  rferis 
hom6rique,  n'a  aucune  place  dans  la  Mythologie  romaine :  il  n'en  est  pas 
question  dans  la  Rom.  Afythol.  de  Preller-Jordan.  EUe  ne  semble  pas  avoir 
€t6  personnifiiie  avant  V&nHde.  Cf.  Roscher,  Lexicon,  1,  p.  1179. —  Voir, 
plus  haut,  1.  II,  ch.  u,  p.  3i2-3i3. 

2.  Preller-Jordan,  Rom.  Myihol.,  erster  Band,  p.  333. 

3.  in.,  I,  V.  273-277. 
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qui  rendra  mgre  de  deux  fils  jumeaux  une  v^stale  issue 
de  la  race  d'fin6e,  Rh^a  Sylvia  ou  Ilia.  L'un  de  ces 
enfants,  Romulus,  fier  de  porter  la  fauve  d^pouille  de 
la  louve,  sa  nourrice,  donnera  son  nom  k  la  nation 
romaine  dont  il  sera  le  chef,  et  fondera  Rome,  la  ville 
de  Mars  K  Fils  authentique  du  dieu,  T^pithfete  Mavor- 
tius^  est  pour  Romulus  un  patronymique  et  non  un 
titre  honorifique,  comme  elle  Test,  par  exemple,  pour 
le  courageux  guerrier  Haemon  3. 

fin6e  voit,  parmi  les  tableaux  que  Vulcain  a  graves 
sur  son  bouclier,  une  louve  couch6e  dans  Tantre 
verdoyant  de  Mars4,  c'est-k-dire  dans  la  caverne  du 
Lupercal,  au  pied  du  Mont-Palatin.5;  Romulus  et 
R^mus  tout  enfants  jouent  suspendus  autour  des  ma- 
melles  de  la  bSte,  et  tettent  sans  effroi  la  nourrice 
sauvage  dont  Romulus  portera  plus  tard  la  d^pouille. 
La  louve,  repliant  doucement  le  cou,  caresse  tour  a 
tour  ses  deux  nourrissons  et  assouplit  les  formes  de 
leur  corps  en  les  I^chant^. 

En  effet,  le  loup  est  consacr^  k  Mars :  une  compa- 
raison  de  VEneide  l  met  en  scfene  le  loup,  animal  de 
Mars  ^,  arrachant  aux  ^tables  un  agneau  que  sa  m^re 
redemande  avec  de  longs  bSlements.  On  sait  que 
Tancienne  religion  romaine  faisait  du  loup  ranimal  de 
Mars9,  au  mSme  titre,  sans  doute,  qu'il  6tait  un  peu 
ranimal  d'Apollon  Auxoxt6vo?  :  le  Mars  archaique  d'Italie, 
divinit6  bienfaisante  de  la  campagne  et  de  la  v6g6ta- 
tion  printani6re,  devait  6tre,  comme  ApoUon,  le  vain- 
queur  et  le  meurtrier  du  loup,  symbole  de  la  d6vastation 

1.  En.,  I,  V.  276  :  ...Mavoriia  condet  Moenia, 

2.  J&n,,  VI,  V.  777  :  „,Mavoriius„,  Romulus. 

3.  An.,  IX,  V.  685  :  ...Mavoriius  Haemon, 

4.  £#».,  VIII,  V.  6'3o :  ,..viridi,.,  Mavortis  in  antro. 

5.  tn,,  VIII,  V.  343. 

6.  &n.,  VIII,  V.  630-634. 

7.  &n.,  IX,  V.  565-566. 

8.  En.,  IX,  V.  566  :  ...Martius.,.  lupus. 

9.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster  Band,  p,  337. 
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que  la  mauvaise  saison  produit  dans  les  champs  et  de 
rhorreur  myst6rieuse  des  forfits  pendant  rhiver.  — 
Mais  Virgile,  qui  ne  voit  dans  Mars  que  le  dieu  farouche 
de  la  guerre  et  non  le  dieu  bienfaisant  de  la  campagne, 
doit  faire  du  loup  un  animal  qui  lui  est  consacr6  pour 
des  raisons  tout  autres.  Cest  'ApY;<;  Sr^psha^  '  qui,  dans 
VEnSide,  a  pour  animal  consacr^  le  loup  f^roce  et  cruel 
qui  se  plait  k  verser  le  sang. 

Cest  ce  dieu  farouche  qui,  seul,  a  une  place  dans 
VJ^niide  :  on  a  vu  que  Bellona,  qui  correspond  k  l'£nyo 
hell^nique,  fait  partie  de  son  cort^ge.  Femme  ou  soeur 
de  Mars,  Bellone,  vieille  divinit^  sabine,  est  devenue  k 
Rome  la  d6esse.de  la  guerre  en  mSme  temps  que  Mars 
en  devenait  le  dieu  ^,  d^esse  funeste,  puisque  Junon  qui 
pr^side  aux  mariages  souhaite,  dans  sa  col6re  contre 
6n6e,  que,  si  Lavinie  doit  fatalement  ^pouser  le  Troyen, 
elle  ait  du  moins  Bellone  pouT  pronubay  et  que  le  sang 
des  Rutules  et  des  Troyens  soit  la  dot  de  ce  mariage 
auquel  la  divinit^  m^chante  de  la  guerre  prdsidera  ^. 

Virgile  semble  placer,  non  dans  le  cortfege,  mais 
au-dessus  de  Mars  qui  se  plaft  dans  la  mgI6e,  sans 
s'inqui6ter  de  son  r6sultat,  une  d^esse  all6gorique, 
Victoria4,  qui  fait  le  succ6s  des  batailles.  Victoria, 
€  Tamie  fid^le  des  Romains  ^, »  est  une  antique  divinitd 
latine  qui  fixe  les  destin^es  aveugles  de  la  guerre.  c  Si, 
dit  £n6e,  si  la  Victoire  consent  k  ce  que  Mars  soit  de 
notre  cdt^^!»  Ce  vers  a  choqu6  les  commentateurs, 
depuis   Servius,  qui  y  voit  une  hypallage?,  jusqu'^ 


1.  Pausanias,  III,  19,  8;  cf.  Decharme,  Mythol,,  p.  189;  Preller,  Griech, 
Myihol.,  erster  Band,  p.  268. 

2.  Ploix,  La  Nature  des  dieux,  p.  175-176;  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol,^ 
sweiter  Band,  p.  247-248 ;  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  774-777' 

3.  E*f.,  VII,  V.  3 18-319. 

4.  l&n.,  XI,  V.  436. 

5.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  244. 

6.  J&H.,  XII,  V.  187  :  Sin  nostrum  adnuerit  nobis  Victoria  Mariem. 

7.  Hypallage  pro :  Si  noster  Mars  adnuerit  nobis  victoriam.  Nam  Martem 
Victoria  comiiatur. 
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Peerlkamp,  qui  veut  d6truire  cette  hypallage  par  une 
correction  qui  semble  inutile  ' .  Mars,  en  efFet,  n'est 
pas  sup6rieur  k  la  Victoire  :  il  ne  peut  la  fixer,  puisqu'il 
est  indifF6rent  entre  les  partis  qu'il  accable  6galement. 

En  derni^re  analyse,  il  n'est  autre  chose  que  la 
guerre  brutale,  Bellum,  cette  divinit6  all6gorique, 
porteuse  de  la  mort,  que  le  poMe  place  au  nombre  des 
6tres  monstrueux  qui  ont  leur  demeure  k  rentr6e  de 
rOrcus  2.  Bellum  doit  6tre  une  divinit6  de  la  guerre 
ant6rieure  k  Mars  dans  le  culte  romain  :  alors  que 
Mars  6tait  encore  le  dieu  de  la  v^g^tation  et  de  la 
nature  agreste,  alors  que  son  caract&re  primitif  n'avait 
pas  encore  fait  place  au  type  de  dieu  guerrier,  qui 
devait  Pemporter,  Bellum  6tait  la  divinit6  des  guerres, 
en  possession  d'un  temple,  crainte  et  honor^e  par  les 
peuples  du  Latium. 

Dans  sa  pr6diction  k  V6nus,  Jupiter  annonce  qu'un 
jour  viendra  oCi  le  temple  romain  de  Bellum  sera  ferm^ : 
€  Les  funestes  portes  de  Bellum,  ces  portes  form^es 
d'un  assemblage  de  plaques  de  fer  seront  closes;  k 
rint^rieur  du  temple,  la  Fureur  impie,  assise  sur  des 
armes  meurtri&res,  les  mains  li6es  derri&re  le  dos  par 
cent  noeuds  d'airain,  fr^mira  de  rage,  la  bouche  rouge 
de  sang3.  >  Furor  est  une  divinit6  all6gorique  qui  sera 
plac6e  dans  le  cortfege  de  Mars  par  les  pofetes  post6- 
rieurs  k  Virgile  4.  La  fondation  du  temple  dont  Jupiter 
pr^dit  la  fermeture  remonte  k  une  haute  antiquit^;  il 
existait  d^s  le  temps  de  Latinus :  €  II  y  a  deux  portes 
de  Bellum :  tel  est  le  nom  de  la  divinit6 ;  elles  sont 
consacrdes  par  la  religion  et  par  la  crainte  qu'inspire 
Mars,  dieu  cruel.  Cent  verrous  d'airain  et  des  barres 

1 .  Si  nosiro  adnuerU  nobis  Victoria  Marte. 

2.  &n.,  VI,  V.  279 :  ...Moriiferumque...  adverso  in  limine  Bellum. 

3.  En.,  I,  V.  294-296. 

4.  Cf.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  i565.  Cest  par  erreur  que  G.  Wissowa 
dans  Tarticle  Bellum  de  ce  Lexicon  (I,  p.  777),  attribae  k  Bellum  les  mots 
ore  cruenio  (En.,  I,  v.  396),  qui  se  rapportent  k  Furor. 
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de  fer  k  rSpreuve  du  temps  les  ferment;  et,  gardien  de 
ces  portes,  Janus  ne  s'6loigne  jamais  du  seuil  qui  lui  est 
confi^  I.  »  Ce  sont  ces  portes  que,  sous  la  R6publique 
romaine,  le  consul  ouvrira  lui-mSme,  chaque  fois  que  le 
S6nat  sera  irr^vocablement  d^cid^  k  la  guerre  :  ce  sont 
ces  portes  que  Ton  presse  en  vain  Latinus  d'ouvrir  pour 
d6clarer  laguerre  auxTroyens  *.  Le  vieux  roi  se  d6robe. 
Alors,  Junon,  en  personne,  descendant  du  ciel,  enfonce 
les  portes  de  fer  qui  retiennent  Bellunt  dans  le  temple  ^. 

Ce  temple  est  celui  du  dieu  Janus4:  la  tradition 
d^aprfes  laquelle  Bellum  y  est  renferm6  remonte  au 
moins  au  temps  d'Ennius,  puisque  1'expression  Belli 
ferratos  postes  se  retrouve  d6ji  dans  les  Attfuiles  ^. 
Janus-Quirinus  tient  la  divinit^  Bellunt  enferm^e  dans 
son  propre  temple  pendant  la  paix  et  la  d^chaine 
contre  les  ennemis  quand  le  moment  des  combats  est 
arriv6.  Janus  est  le  plus  ancien  et  le  plus  national  des 
dieux  de  ritalie  :  Latinus  confond  dans  le  mSme  respect 
le  Saturnus  senex  ^  et  le  pater  lanus  7,  dont  la  statue 
aux  deux  visages^  orne  le  vestibule  de  son  palais,  a 
c6t6  de  celle  de  Saturne  lui-m6me.  Dans  son  serment 
solennel,  il  prend  Janus  k  t^moin  9,  au  mSme  titre  que 
les  plus  grands  des  dieux. 

Cest,  en  somme,  Janus  qui,  dans  le  Latium  primitif, 
est  le  dieu  v6ritable  de  la  guerre  dont  il  tient  enfermi 
ou  dont  il  d^chaine  k  sa  volont^  le  d6mon,  Bellum,  qui, 
mgme  dans  VEnSide,  reste  bien  distinct  de  Mars  et  de 
Bellone  '^. 

1.  En,,  VII,  V.  607-610. 

2.  JB*f.,  VII,  V.  611-619. 

3.  An.,  Vn,  V.  622  :  Belli  ferratos  rumpit  Saturnia  postes, 

4.  Prcller-Jordan,  Rom,  Mythol.,  erster  Band,  p.  174-175. 

5.  Cf.  Horace,  Satires,  I,  iv,  v.  60. 

6.  £■».,  VII.  V.  180.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iii,  p.  55. 

7.  £».,  VIII,  V.  357  :  ,..lanuspater. 

8.  in.,  VII,  V.  180:  ...lani...  bifrontis  imago. 

9.  in.,  XII,  V.  198:  ...lanum...  bifrontem. 

10.  Heyne,  Excursus  IX  ad  Aeneidos  l.  I :  Diversa  Belli  a  Bellona  et 
Marte  persona. 
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Quoiqu'il  fasse  de  Mars  le  p6re  de  Romulus,  Virgile 
ne  conserve  rien  de  la  I6gende  latine  du  dieu  de  la  v6g6- 
tation  et  de  la  campagne  sauvage ;  quand  il  le  montre 
prenant  part  aux  batailles,  comme  un  meurtrier  impar- 
tial  et  impitoyable,  c'est  le  portrait  de  TAres  hom6- 
rique  qu'il  retrace.  Le  dieu  s'agite,  6galise  les  deuils 
et  les  morts  du  cdt6  des  Troyens  et  du  cdt6  des  Latins, 
comme,  plus  tard,  k  Actium,  il  exercera  6galement 
ses  fureurs  au  milieu  des  navires  d'Octave  et  des 
navires  d'Antoine.  Mais  c'est  le  d6mon  Bellum  qui  pr6- 
side  k  toutes  les  guerres  du  pays  latin  :  c'est  Bellum 
que  Junon  d6chaine  contre  les  Troyens ;  c'est  Bellum 
que  le  consul  romain,  d^corg  de  la  trab^e  quirinale  et 
la  toge  ceinte  k  la  mani&re  des  Gabiens,  ^voquera  du 
temple  de  Janus  pour  lancer  la  guerre  contre  les 
ennemis  de  la  ville  6ternelle.  Cest  Bellum,  enfin, 
qu'Auguste  enfermera  dans  le  temple,  quand  viendra 
rgre  de  la  paix,  quand  s'adouciront  les  ^pres  g^n^ra- 
tions  humaines,  quand  les  guerres  seront  abolies  '. 

I.  J&n.,  Ij  V.  291 :  Asptra  tumpositis  mitescsnt  saecula  bellis. 


CHAPITRE  XIII 


H6PHAISTOS 


Repr^ntation  figurfe  d*H^haistos  au  repos.  —  H^phaistos,  pd%  de  Palaimonios,  fih 
d*H6ra,  ^poux  de  Cypris.  —  D^^rence  d^H^phaistos  pour  H^ra ;  6gards  de  Cypris 
pour  H^phaistos.  —  La  demeure  et  les  forges  d*H^phaistos.  —  H6phaistos  est  le 
dieu  de  Lemnos. 

(Euvres  d*H6phaistos ;  pr^nts  merveilleuz  quMl  a  faits  ii  Ai^^.  —  Situation  des 
forges  d*H^phaistos,  dans  ViUadef  dans  VOdyssie  et  dans  les  Argonautiquu.  — 
L*ne  errante  d*H^phaistos.  —  Le  dieu  travaille  seul,  sans  Taide  des  Cyclopes.  — 
Le  type  d*H^phaistos  reste,  dans  les  Argonauti^ues,  le  m^me  que  dans  les  po^mes 
hom^riques. 


Les  Argonautiques  ne  nous  laissent  apercevoir  qu^une 
seule  fois  le  dieu  H^phaistos.  Au  moment  oCi  les 
N^r^ides  s'occupent  k  d^gager  le  navire  Argo  des 
Roches-Errantes,  debout  au  sommet  d'un  rocher  uni, 
le  roi  H^phaistos,  sa  lourde  6paule  appuy^e  sur  le 
manche  d'un  marteau,  les  consid^re  ' .  Pour  d^peindre 
cette  attitude  du  divin  forgeron,  ApoUonios  doit  s'gtre 
inspir^  de  quelque  statue  c^l&bre.  €  L^infirmit6  tradi- 
tionnelle  du  dieu  ^tait  une  difficult6  pour  les  artistes, 
qui  souvent  la  supprimferent  ^.  »  L'infirmit6  de  Tillustre 
boiteux  n'est  pas  supprim6e  ici;  elle  est  simplement 
dissimul6e  par  Tappui  du  marteau  au  long  manche 
qui  soutient,  comme  une  b6quille,  T^paule  de  Tinfati- 
gable   forgeron,  que   nous   devons   nous  repr6senter 

1.  ArgoH.,  IV,  V.  956-958. 

2.  Decharme,  Afythol,,  p.  175. 
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«  sous  les  traits  d'un  homme  robuste,  dans  toute  la 
vigueur  de  T^ge,  k  la  figure  barbue,  aux  bras  nerveux, 
k  la  poitrine  velue  »  ' . 

Au  demeurant,  cette  attitude  d'ouvrier  au  repos  ne 
doit  pas  6tre  fr6quente  chez  H^phaistos.  Comme  PH^ra- 
cl&s  des  Argonautiques  qui,  incapable  de  ramer  depuis 
qu'il  a  bris^  son  aviron,  «  s'assied  oisif,  silencieux,  tour- 
nant  de  tous  cdt^s  des  yeux  6tonn6s,  car  ses  mains 
n'avaient  pas  Thabitude  de  rester  en  repos  *,  >  H6phais- 
tos  semble  peu  habitu^  k  l'oisivet6  :  il  est  toujours 
repr6sent6  par  ApoUonios  comme  un  travailleur  obs- 
tin6;  c'est  seulement  sa  d6f6rence  aux  pri^res  d'H6ra 
qui  lui  a  fait  interrompre  un  instant  les  travaux  de  sa 
forge,  pour  faciliter  le  passage  d'Argo. 

L'H6phaistos  de  Vlliade  n'a  «  point  de  fils,  point  de 
prot6g6s ;  il  est  toujours  le  dieu  du  feu,  le  forgeron  de 
rOlympe,  mais  il  est  aussi  la  divinit^  de  Lemnos » ^. 
Le  dieu  des  Argonautiques  ressemble  beaucoup  k  celui 
des  po&mes  hom^riques. 

A  vrai  dire,  s'il  n'a  pas  de  prot6g6s,  il  a,  parmi  les 
Argonautes,  un  fils  qu'il  ne  protfege  en  rien,  Palaimo- 
nios,  qui  passe  pour  le  fils  de  Lernos  Ol^nien,  mais 
dont  le  vrai  p6re  est  H^phaistos;  «  aussi  6tait-il  infirme 
d'un  pied ;  mais  personne  n'aurait  os6  adresser  un  repro- 
che  k  la  vigueur  de  son  corps4.  >  Ce  h6ros  est  un  des 
plus  inconnus  parmi  les  Argonautes  d'ApoIlonios :  il 
ne  fait  que  figurer  dans  le  catalogue  des  Argonautiques 
et  ne  joue  aucun  r61e  dans  Paction  de  T^pop^e^. 

H6phaistos  ne  s'occupe  pas  de  lui :  il  n'a  d'6gards 
que  pour  sa  mfere,  H6ra,  et  pour  sa  femme,  Cypris. 

Le  dieu  est,  en   efFet,   « le  fils   illustre  d'H6ra  ^ ;  * 

1.  Decharme,  Mythol,,  p.  175. 

2.  Arg-on.^ltV.  1168-1171. 

3.  Bertrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  128. 

4.  Argon,,  I,  V.  2o3-2o5. 

5.  Voir  ma  note  au  v.  202  du  Ch.  I  des  Argonautiques , 

6.  Argon,,  I,  v.  SSg. 
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ApoUonios  ne  dit  jamais  qu'il  soit  le  fils  de  Zeus  et 
d'H6ra.  «  II  suit,  dit  le  Scoliaste  «,  H^siode,  d^aprfes  qui  * 
H^phaistos  est  le  tils  de  la  seule  H6ra.  Selon  Homdre, 
il  est  fils  de  Zeus  et  d'H6ra.  >  Apollonios  semble  adopter 
la  tradition  d'aprgs  laquelle  H^ra  a  enfant^  seule  H6- 
phaistos  «  sans  s'unir  k  Zeus,  dans  un  jour  de  mauvaise 
humeur  et  d'irritation  contre  son  6poux  1  ^. 

Dans  les  Argonautiques ,  H^phaistos,  fils  respectueux 
d'H6ra,  ob6it  avec  empressement  k  ses  priferes  4. 

D'autre  part,  Cypris,  qui  est  la  femme  d'H6phaistos, 
se  montre  pleine  de  d^f^rence  pour  le  dieu  trfes  sage  ^. 
Cest  de  la  main  m6me  de  Zeus  que  le  dieu  boiteux  des 
deux  pieds^  a  re^u  Cypris  comme  6pouse,  et  il  Ta 
conduite  vers  une  belle  demeure  qu'il  lui  a  b^tie;  la 
d^esse  pr^pare  le  lit  d'H6phaistos  dans  leur  chambre 
commune  et  reste  seule  k  la  maison,  car  Touvrier  divin 
part  d6s  Taurore  pour  ses  forges  7.  —  Dans  Vlliade 
H6phaistos  6tait  Pdpoux  de  Charis^;  dans  VOdyssSe^ 
le  mari  tromp6  d'Aphrodite  9 :  mais,  on  Ta  vu  »<>,  Apol- 
lonios  ne  fait  qu'une  seule  allusion,  tr6s  d6tourn6e, 
aux  amours  adult^res  de  Cypris  et  d'Ar6s. 

Le  mari  de  Cypris  ne  s6journe  gufere  dans  la  maison 
olympienne  qu'il  a  construite  pour  sa  femme.  Comme 
dans  Vlliade,  il  est  avant  tout  le  dieu  forgeron;  ses 
forges  sont  sa  demeure  ordinaire. 

Ulliade  pla^ait  ces  ateliers  fameux  dans  TOlympe 

1.  Scol.  Arg-OH,,  I,  V.  859. 

2.  Thiogon.,  v.  927. 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  167.  —  Cf.  Roscher»  Lexicon,  I,  p.  2048  :  He- 
phaestos,  ein  Sohn  der  Hera. 

4.  Argon.,  rv,  v.  753  ct  suiv. 

5.  Argon.,  I,  v.   85 1  :  ^H^a^ffTOio...  TioXupii^Tioc.  Cf.  Iliad,,  XXI,  v.  353, 

6.  Argon.,  III,  V.  37:  ...a|X9iYv>iqeic.  Cf.  Iliad.,  I,  v.  607:  •..wepixXyxb' 
«Ix^iyvTiei;,  ctc.  —  Pour  toutes  ces  ipithites  d*Hiphaist08,  voir  Bruchmann* 
Epitheta  deorum,  p.  i55-i57. 

7.  Argon.,  ni,  V.  36  et  suiv. 

8.  Iliad.,  XVIII,  v.  36q  et  suiv. 

9.  Odyssie,  VIII,  v.  283  et  suiv. 
10.  Livre  III,  ch.  xi,  p.  5-3. 
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mdme;  VOdyssie,  k  Lemnos.  Mais,  dans  Vlliade  dijk^ 
H^phaistos  est  le  dieu  de  Lemnos :  c'est  Ik  que  les 
Sintiens  Tont  recueilli,  aprfes  qu'il  a  6t6  pr6cipit6  du 
haut  de  TOlympe » ;  il  a  donn6  son  nom  k  H6phaistia, 
la  ville  principale  de  l'ile  ^.  Dans  les  Argonautiques 
aussi,  H^phaistos  est  le  dieu  de  Lemnos.  Cest  par 
^gard  pour  son  mari  —  peut-6tre  est-ce  pour  se  faire 
pardonner  des  infid^lit^s  dont  le  po&te  ne  parle  pas 
que  Cypris  se  croit  tenue  k  tant  d'6gards  —  que  la 
d^esse  de  Tamour  met  dans  P^me  des  femmes  de 
Lemnos  un  doux  d^sir,  afin  que  rarriv6e  des  Argo- 
nautes  puisse  compl^ter  la  population  de  rile  du  dieu, 
singuli&rement  diminu6e  depuis  que  les  femmes  ont 
tu6  tous  les  hommes  ^.  Cest  H6phaistos  et  Cypris, 
au-dessus  de  tous  les  autres  dieux  immortels,  que  les 
femmes  de  Lemnos,  hotesses  des  Argonautes,  c616- 
brent  par  leurs  chants  et  honorent  par  leurs  sacrifices  4. 
Mais  il  n'est  pas  question  que  le  dieu  ait  k  Lemnos 
ou  dans  TOlympe  les  forges  d'oii  sortent  tellement  de 
chefs-d'ceuvre.  Les  objets  les  plus  admirables,  mfime 
ceux  qui  sont  de  fabrication  divine,  sont  compar^s  k 
ceux  qui  viennent  des  ateliers  d'H6phaistos  5.  Le  for- 
geron  divin  a  donn^  des  pr6sents  merveilleux  au  roi 
Ai^t&s :  il  a  creus^  devant  son  palais  quatre  sources 
intarissables  qui  fournissent,  Tune  du  vin,  Tautre  du 
lait,  la  troisi^me  un  liquide  huileux  et  parfum6,  la 
derni6re  de  Teau  chaude  en  hiver  et  de  Teau  froide 
comme  la  glace  en  6t6.  En  outre,  il  a  fait  des  taureaux 
aux  pieds  d'airain,  dont  les  mufles,  d'airain  eux  aussi, 
exhalent  une  flamme  terrible;  enfin,  une  charrue  toute 
d'une   pi^ce  et  du  m^tal  le  plus  r6sistant :   tous  ces 

1.  Hiad,,  Ij  V.  590  et  suiv. 

2.  Bertrand,  Lts  dieux  protecleurs,  p.  129.—  Voir  mes  notes  aux  v.  602 
et  85 1  du  Ch.  I  des  Argonauiiques, 

3.  Argon,,  I,  v.  85o-852. 

4.  ArgoH.,  I,  V.  857-860. 

5.  A^gon.,  III,  V.  1 35-1 36. 
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dons,  en  timoignage  de  sa  reconnaissance  pour  le 
p&re  d'Ai6t&s,  H61ios,  qui  Tavait  recueilli  sur  son  char, 
alors  qu'il  ^tait  6puis6  par  le  combat  de  Phl^gra ' . 

LHmagination  6rudite  d'Apollonios  lui  a  indiqui 
facilement  les  motifs  des  diverses  oeuvres  merveilleuses 
qui  devaient  parer  la  demeure  d'Ai6t&s :  les  fontaines 
nous  font  penser  aux  quatre  sources  de  Calypso^, 
comme  les  taureaux  d'airain  aux  chiens  d'or  fabriqu^s 
par  le  dieu  pour  le  roi  Alcinoos  ^.  D'ailleurs,  avant 
Apollonios,  Ph6r6cyde  4  et  Antimaque  5,  dans  sa  Lydi, 
avaient  parl^  de  ces  taureaux,  oeuvre  d'H6phaistos, 
dont  les  pieds  6taient  d'airain  et  dont  le  mufle  exhalait 
des  fiammes.  —  Toutes  ces  cr^ations  miraculeuses, 
aussi  bien  que  les  servantes  d'or  que  laTh^tis  de  Vlliade 
voit  dans  la  maison  olympienne  du  dieu,  semblables  ^ 
des  jeunes  filles  vivantes,  dou6es  de  la  voix  et  du 
mouvement  ^,  sont  autant  de  preuves  de  cette  puissance 
productrice  d'H6phaistos  dont  Pandore  est  le  chef- 
d'ceuvre  7. 

Mais  de  quel  atelier  sortent  toutes  ces  merveilles? 
L'H6phaistos  de  Vlliade,  qui  n'a  pas  de  r^sidence 
terrestre  et  dont  les  ateliers  sont  dans  le  ciel^,  a 
construit  toutes  les  demeures  olympiennes  des  dieux  9 : 
on  peut  admettre  que  la  maison  que  l'H6phaistos  des 
Argonautiques  a  b^tie  pour  Cypris  et  pour  lui-mgme 
date  de  cette  6poque  primitive,  et  qu'elle  a  6t6 
construite  sur  place  dans  le  ciel. 

L'H6phaistos  de  VOdyssie  a  transport^  ses  ateliers 


1.  Argrou.,  III,  V.  221-234.—- Pour  le  rdle  d*H6phai0to0  dans  le  combat 
des  Gianta,  voir,  plus  haut,  I.  I,  ch.  ii,  p.  38;  ch.  iv,  p.  96. 

2.  Odyssie,  V,  v.  70. 

3.  Odyssie,  VII,  v.  91. 

4.  Scoi.  Argon.,  III,  v.  409. 

5.  Scol.  ArgoH.,  m,  V.  23o. 

6.  Hiad.,  XVIII,  V.  4i3  et  suiv 

7.  Decharme,  Mythol,,  p.  174. 

8.  Decharme,  Mythol.,  p.  172. 

9.  Iliad,,  I,  V.  606-608. 
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dans  rtle  de  Lemnos  dont  le  volcan,  symbole  naturel  des 
forges  divines,  s*est  6teint  vers  le  temps  d'Alexandre ' . 
La  po^sie  de  T^poque  alexandrine  place  les  forges 
du  dieu  aux  environs  de  la  Sicile,  dont  les  Grecs, 
^tablis  maintenant  dans  rile,  ont  fait  connaitre  le 
volcan,  PEtna,  et  Tont  rendu  aussi  c^l^bre  que  le 
volcan  de  Lemnos  avait  pu  Tfitre  jadis. 

Au  moment  oii  se  passe  Taction  des  Argonautiques , 
les  ateliers  divins  oCi  le  dieu  va  chaque  matin  sont 
situ6s  €  dans  les  profondeurs  de  rile  errante,  ou  il 
fabrique  en  airain  toute  sorte  d'ouvrages  merveilleux, 
gr^ce  k  la  puissance  du  feu  >  ^.  ApoIIonios  ne  dit  ni  le 
nom  ni  la  situation  pr^cise  de  cette  !Ie  errante,  sur  le 
rivage  de  laquelle  €  les  enclumes  d'airain  d'H^phaistos 
sont  heurt6es  par  de  durs  marteaux  >  ^ :  mais  il  est 
facile  d'en  fixer  la  position. 

Cette  ile,  en  effet,  n'est  pas  6Ioign6e  de  la  demeure 
d'AioIos,  qui  commande  aux  vents  n6s  de  la  r^gion 
sup^rieure  4.  H£ra  envoie  sa  messag^re  Iris  k  la  fois  k 
H^phaistos  et  k  Aiolos,  pour  prier  le  maitre  des  vents 
d'arr6ter  tous  les  souffles  dans  Tespace,  except6  le 
Z6phyre,  ju8qu'au  moment  oii  les  Argonautes  seront 
arriv6s  dans  Tile  d'AIcinoos,  et  pour  demander  k 
H^phaistos  de  faire  cesser  le  mouvement  de  ses 
marteaux  de  fer.  Aussitot,  les  soufflets,  noircis  par  le 
feu,  retiennent  leur  haleine  ^.  Cependant,  les  h6ros 
sont  partis  d'Aia,  dans  le  pays  des  Tyrrh6niens  ^.  Cest 
apr^s  avoir  d6pass6  Tile  des  Sirfenes  7,  et  avant  de  se 
trouver  en  vue  de  Tile  de  Trinacrie^,  que  les  Argo- 
nautes,  franchissant  les  passes  difficiles  entre  le  rocher 

1.  Decharme,  Mythol.,  p.  172. 

2.  Argon,,  III,  V.  41-43. 

3.  Arg-on,,  IV,  v.  761-762. 

4.  Argon.,  rV,  v.  764-766. 

5.  Argon,,  IV,  v.  776-777. 

6.  Argon  ,  IV,  v.  885  et  suiv. 

7.  Argon.,  IV,  v.  920. 

8.  Argon.,  IV,  v.  963. 
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abrupt  de  Scylla  et  le  goufFre  mugissant  de  Charybde  ', 
aper^oivent  aux  environs  les  demeures  d'H6phaistos. 
€  Ailleurs  encore  fr^missaient  sous  les  flots  immenses 
les  Roches-Errantes  qui,  nagu^re,  exhalaient  de  la  cime 
de  leurs  pics,  par-dessus  les  rocs  brdlants,  une  flamme 
ardente ;  la  fum^e  obscurcissait  Tair :  on  ne  pouvait 
apercevoir  r^clat  du  soleil.  H6phaistos  avait  bien  cesse 
alors  ses  travaux,  mais  la  mer  continuait  de  lancer  une 
chaude  vapeur  ^.  >  Battues  par  les  vagues,  les  Roches- 
Errantes  tantdt  s'6l6vent  dans  les  airs,  comme  des 
pics  escarp6s,  tantdt  se  plongent  au  plus  profond  des 
abimes  de  lamer  ^ :  c'est  sur  la  cime  d'un  de  ces  rochers 
qu'H6phaistos  s'est  plac6  pour  assister  au  travail  des 
N6r6ides  4. 

On  le  voit :  ApoUonios  ne  place  pas  les  forges  d'H6- 
phaistos  en  Sicile,  dans  PEtna,  mais  bien  dans  une  ile 
errante,  au  milieu  des  Roches-Errantes,  non  loin  des 
demeures  d'AioIos.  Cette  c  ile  errante  1,  qui  n'est  pas 
nomm6e  dans  les  Argonautiques ,  doit  gtre  une  des  sept 
iles  Aioliennes,  probablement,  suivant  la  tradition  de 
Callimaque,  le  maitre  d'Apollonios,  Lipara,  qui  6tait 
d'abord  nomm6e  M^ligounis^:  Strabon  mentionne  ce 
changement  de  nom^.  D'apr6s  le  Scoliaste,  qui  se 
fonde  sur  Tautorit^  de  Callias  de  Syracuse,  historien 
du  IIP  sifecle  avant  Vhre  chr6tienne,  H6phaistos  aurait 
eu  sa  forge  dans  Pile  nomm6e  Hi6ra.  «  Callias  dit,  dans 
le  livre  X  de  son  ouvrage  sur  Agathocle,  qu'il  y  a  dans 
Tile  Hi6ra  une  montagne  61ev6e,  k  deux  cratferes,  dont 
Tun,  qui  a  un  p6rimfetre  de  trois  stades,  produit  une 
lumifere  capable  d'6clairer  un  grand  espace  de  pays 
aux  alentours.   En  outre,   il  sort  par  cette  ouverture 

1.  Argon.,  rV,  v.  922-923. 

2.  Argon.,  IV,  v.  924-929. 

3.  Argon.,  IV,  v.  943-947- 

4.  Argon.,  IV,  v.  958-959. 

5.  Callimaque,  Hymne  d  Ariimis,  v.  47. 

6.  Strabon,  VI,  il,  10. 
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des  pierres  enflamm^es  d'une  grosseur  d^mesur^e ;  et 
un  bruit  si  fort  retentit,  quand  H6phaistos  travaille, 
qu'on  1'entend  k  cinq  cents  stades.  Les  mati^res  enflam- 
m6es,  rejet6es  par  T^ruption,  ont  une  teinte  complfe- 
tement  violette,  k  cause  de  leur  embrasement,  et  leur 
combustion  fait  qu'elles  ont  Taspect  et  la  puissance 
du  soleil.  La  nuit,  on  voit  parfaitement  tous  les  actes 
du  travail  du  dieu;  et,  pendant  le  jour,  on  aper^oit 
comme  un  nuage  en  suspension  au-dessus  du  sommet 
d'ou  sort  la  lueur  6clatante  >.  » 

Strabon  rappelle  que  Hi^ra  est  l'ile  sacr6e  d'H6phais- 
tos  2 ;  il  fait  allusion  aussi  k  un  ph^nom^ne  semblable 
k  celui  dont  les  Argonautes  sont  t6moins :  il  n'est  pas 
rare,  dit-il,  de  voir  des  flammes  courir  k  la  surface  de 
la  mer,  dans  les  parages  des  iles  d'A]olos,  par  suite 
apparemment  de  Touverture  de  quelque  cratfere  sous- 
marin,  due  aux  effbrts  que  le  feu  int^rieur  fait  sans 
cesse  pour  se  frayer  de  nouvelles  issues  au  dehors  ^. 

Les  traditions  sur  H^phaistos  changeaient  d6}k  de 
Vlliade,  qui  le  faisait  T^poux  de  Charis,  k  VOdyssee,  qui 
le  fait  l'6poux  d'Aphrodite  et  qui  6tablit  ses  forges,  non 
plus  dans  le  ciel,  mais  k  Lemnos.  Apollonios,  dont  le 
po&me  met  en  sc^ne  les  h^ros  de  la  gSn^ration  qui 
prSc&de  celle  des  personnages  de  Vlliade,  a  le  tort 
de  suivre  la  tradition  de  VOdyssie,  pour  ce  qui  est 
du  mariage  d'H6phaistos.  L'anachronisme  s'aggrave 
encore,  si  Ton  songe  qu'il  est  parI6  des  forges  du  dieu 
situ^es  dans  l'ile  de  Lemnos  k  la  cour  d'AIcinoos  que 
VOdyssee  nous  repr6sente  comme  un  vieillard,  et  que, 
dans  les  Argonautiques ,  les  h^ros  passent  en  vue  de 
File  errante  oii  sont  les  forges  d'H6phaistos,  avant 
d'arriver  chez  Alcinoos,  qui  est  un  jeune  roi,  encore 
sans  enfants. 

1.  Scol.  Argon,,  III,  v.  41.  —  Ces  renseigneraents  sont  confirm^s  et  cora- 
pUtis  dans  la  scoUe  au  v.  761  du  Ch.  IV. 

2.  Strabon,  VI,  11,  10. 

3.  Strabon,  VI,  11,  1 1. 
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Mais  le  type  du  dieu  forgeron  est,  dans  le  po&me 
d'Apollonios,  le  mSme  que  dans  les  6pop6es  hom^ri- 
ques.  Cest  un  bon  ouvrier  qui  ne  8*occupe  que  de 
son  ouvrage  :  il  ne  protfege  personne;  il  aide  tout  le 
monde,  soit  par  reconnaissance,  soit  par  d£f6rence. 
Cest  pour  complaire  k  H6ra  qu'il  rend  facile  le  passage 
entre  les  Roches-Errantes  aux  Argonautes  qui  ont  ravi 
k  Ai6t6s  sa  fille  et  sa  toison  d'or;  c'est  par  reconnais- 
sancepour  les  services  rendus  parHdios  qu'il  afabriqu^ 
k  Ai6t&s  ces  taureaux  merveilleux  qu'il  est  si  difficile  k 
Jason  de  dompter.  Les  oeuvres  qu'H6phaistos  ex^cute  k 
Hi^ra  ou  k  Lipara  sont  aussi  remarquables  que  celles 
qu'il  ex6cutait  dans  TOIympe  ou  k  Lemnos.  Quand  il 
quitte  sa  forge,  il  nous  apparait  avec  la  forme  et  Taspect 
que  Tanthropomorphisme  hom6rique  lui  attribuait. 
Comme  le  dieu  hom^rique,  le  dieu  des  Argonautiques 
travaille  seul :  il  n'a  pas  pour  ouvriers  ces  Cyclopes, 
inconnus  k  Hom&re,  qui  sont  dans  les  Argonautiques  ', 
comme  dans  la  Thiogonie  h6siodique  *,  les  forgerons  de 
la  foudre  et  des  ^clairs  de  Zeus  qu'ils  fabriquent  sans 
avoir  besoin  de  la  direction  ou  mdme  du  concours 
d'H6phaistos  ^.  Apollonios  est,  en  cela,  plus  fid^le  aux 
traditions  hom^rique  et  h^siodique  que  Callimaque 
qui  montrait  les  Cyclopes  courb^s  sur  les  enclumes 
d'H6phaistos  dans  les  ateliers  de  Tile  Lipara4. 

II  ne  faut  donc  pas  croire,  comme  le  dit  M.  Decharme, 
qui  pr6tend  s'appuyer  en  particulier  sur  une  citation 
d'Apollonios,  qu'  « k  T^poque  des  premiers  6tablisse- 
ments  grecs  en  Sicile,  H6phaestos  eut  pour  demeure 
et  pour  atelier  Timmense  fournaise  de  TEtna,  oii  il  est 
aid6  dans  son  travail  par  les  Cyclopes...  (Callim.,  in 
Dian.y  46  sqq.  Strab.,  VI,  275.  KipoWon,,  Argon.y  IV, 

1.  ArgoH.,  I,  V.  5 10-5 1 1.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  i,  p.  5  ;  ch.  ii,  p.  33  ; 
1.  II,  ch.  I,  p.  i63  et  170. 

2.  Thiogon.t  v.  140. 

3.  Argon.,  I,  v.  730-734. 

4.  CalUmaque,  Hymne  &  Ariimis,  v.  46-481 
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761)»  '.  —  Or,  Strabon  ne  dit  nuUe  part  qu'H6phaistos 
travaille  dans  TEtna  avec  les  Cyclopes ;  Callimaque  fait 
aider  H^phaistos  par  les  Cyclopes,  mais  il  place  les 
ateliers  divins  dans  Tile  de  Lipara.  Quant  k  Apollonios, 
on  a  vu  qu'il  ne  donne  pas  les  Cyclopes  pour  ouvriers 
au  dieu,  et  qu'il  ne  place  pas  les  forges  d'Hephaistos 
dans  TEtna,  mais  dans  une  ile  errante  qui  est  Hi£ra 
ou  Lipara. 

I.  Decharme,  Mythoh,  p.  lyS  et  n.  4  de  cette  page. 
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VULCAIN 


I.  Le  Vulcain  de  V^niide  et  les  Cydopes.  —  Situation  de  Tfle  oii  se  trouvent  les  forges 
de  Vulcain.  —  QEuvres  de  Vulcain  et  des  Cydopes. 

L*H^phaistos  grec  identifi^  dans  Viniide  avec  le  Vulcanus  iulien.  —  Vulcain 
personnifie  le  ph^nom^ne  du  feu  bienfaisant  ou  funeste.  —  Sens  du  mot  Muldber, 

L^gende  du  Vulcain  italien,  p^re  de  Caeculuset  de  Cacus,  et  protecteur  de  Daunus. 

Les  armes  d*]£n^,  chef-d*oeuvre  du  Vulcain  iulien  confondu  avec  TH^phaistos 
hom^rique. 

II.  L*^pisode  de  Vulcain  et  de  V^nus.  —  Combinaison  malencontreuse  dans  V^niide 
de  la  l^nde  grecque  dWphaistos  et  de  la  Idgende  latine  de  Vulcain.  —  Le  carac- 
t^re  de  TH^phaistos  des  po^mes  hom^riques  et  des  Argonautiques  perd  toute  sa 
noblesse  dans  Vjiniide, 


I 


Cest  le  Vulcain  de  V&n&ide  qui  travaille  avec  les 
Cyclopes  de  FEtna  ^  non  pas,  il  est  vrai,  dans  les  antres 
du  volcan  de  Sicile,  mais  dans  les  cavernes  de  rile 
Hi^ra,  qui,  semblables  aux  cavemes  de  TEtna^,  vomis- 
sent  au  loin  le  feu  et  les  mati^res  incandescentes. 

Virgile  fixe  avec  pr^cision  la  situation  de  Pile  o\x  est 
la  demeure  de  Vulcain  et  qui  a  pris  le  nom  de  terre 
Vulcanienne  ^  :  elle  se  trouve  aux  environs  de  la  Sicile 

1 .  in.,  VIII,  V.  440  :  Aetnaei  Cyclopes. 

2.  &n.,  VIII,  V.  419  :  Antra  Aetnaea.  —  Benoist  dit  bien:  Des  antres  qui 
vomisaent  le  feu,  conune  ceux  de  TEtna. 

3.  ^n.,  VIII,  V.  422  :  Vulcani  domus  et  Vulcania  nomine  tellus. 
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et  de  Lipara,  demeure  d']£oIe  < ;  elle  est  consacr^e  au 
dieu  (c'est  Tile  Hi^ra  des  Grecs),  qui  lui  a  donn^  son 
nom  (Vulcania  tellus).  Sous  cette  ile,  une  caverne 
s'Stend,  minSe  par  les  feux  des  Cyclopes ;  on  y  entend 
des  coups  lourds  frapp^s  sur  les  enclumes  qui  g^mis- 
sent;  Pacier  fr^mit  en  jetant  des  ^tincelles,  et  laflamme 
p^tille  dans  la  fournaise  ^.  Virgile,  on  Ta  d£ji  vu  -^, 
confond  les  Cyclopes  d'Hom&re  avec  ceux  d'H£siode 
et  en  fait  les  serviteurs  de  Vulcain.  Comme  les  Cyclopes 
de  la  ThSogoniej  ils  travaillent  k  forger  la  foudre  de 
Jupiter:  <  Dans  leur  antre  immense,  les  Cyclopes 
Bront^s,  St6rop6s  et  Pyracmon  4,  les  membres  nus, 
fa^onnent  le  fer.  IIs  avaient  d6jk  form^  en  partie  et 
poli  la  foudre  que  le  P6re  lance  souvent  du  ciel  sur 
la  terre.  Mais  une  partie  restait  imparfaite  :  ils  avaient 
combin^  trois  rayons  d'une  grgle  ^paisse,  trois  d'une 
pluie  orageuse,  trois  d'un  feu  ardent  et  trois  d'un  vent 
rapide ;  maintenant,  ils  y  mSIaient  les  ^clairs  terrifiants, 
le  bruit,  Teffroi  et  la  col^re  impStueuse  de  la  flamme  ^. » 
On  reconnait  la  description  des  Argonautiques  :  <  Les 
Cyclopes,  courb^s  sur  leur  ouvrage  6ternel,  forgeaient 
la  foudre  pour  le  roi  Zeus.  IIs  ^taient  d^jk  si  avanc^s 
dans  sa  fabrication,  la  foudre  ^tait  si  brillante  dSja 
qu'il  n'y  manquait  plus  qu'un  rayon;  et  ce  rayon 
s'6tendait  sous  les  marteaux  de  fer,  ^tincelante  6ma- 
nation  du  feu  vigoureux^.  »  En  mgme  temps  que  la 
foudre,  Vulcain  et  les  Cyclopes  forgent  d'autres 
ouvrages,  le  char  de  Mars,  Tfigide  de  Pallas  7,  qui  sont 

1.  tn,,  VIII,  V.  416-417. 

2.  ^n.y  VIII,  V.  417-421. 

3.  L.  II,  ch.  II,  p.  221,  n.  2. 

4.  Les  Cyclopes  d'H^8iode  se  nomment  Brontis,  St^ropis  et  Argis.  Py 
racmon  (icOp,  ax|Acov,  enclume)  n'est  pas  mentionnd  avant  Virg^Ie;  apris  lui, 
les  poites  latins  le  citent  k  cdt6  de  Brontis  et  de  Stdropis.  —  Voir  Forbiger, 
note  au  v.  425  du  Ch.  VIII  de  V&niide. 

5.  £».,  VIII,  V.  424-432. 

6.  Argon.,  I,  v.  730-734. 

7.  i^».^  VIII,  V.  433-438. 
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du  m6me  ordre  que  les  travaux  merveilleux  ex£cut6s 
d'ordinaire  par  TH^phaistos  des  po&mes  hom^riques 
ou  des  Argonautiques ,  dans  ses  ateliers  de  POlympe 
ou  de  €  Tile  errante  ». 

Quoique  Virgile  ne  fasse  pas  le  portrait  de  Vulcain, 
comme  c'est  Svidemment  le  m6me  dieu  qui,  dans  les 
Argonautiques ,  se  rend,  d6s  le  matin,  k  ses  forges  de 
Tile  errante,  et,  dans  VEnSide,  k  celles  de  rile  Vul- 
canienne,  Vulcain  doit  £tre  reprSsentS  de  la  mdme 
mani^re  qu'HSphaistos. 

Virgile,  en  eifet,  identifie  absolument  rH6phaistos 
grec  et  le  Volcanus  ou  Vulcanus  italien,  qui  personni- 
fient,  Pun  et  Tautre,  le  ph^nom&ne  du  feu.  Vulcanus 
signifie  souvent  le  feu  lui-m6me,  comme  Mars  signifie 
la  bataille  > .  Quand  il  est  personnifiS,  Vulcanus  d6signe 
avant  tout  le  mattre  du  feu,  le  dieu  puissant  par  le  feu 
qui  lui  permet  de  forger  ses  ouvrages  merveilleux, 
IgnipotenSy  deus  ignipotens^. 

Si  c  la  philologie  compar^e  nous  apprend  qu'il  faut 
reconnaitre  dans  le  nom  d'H£phaestos  la  forme  grecque 
d'une  des  Spith&tes  les  plus  fr^quentes  d'Agni,  le  dieu 
v^dique  du  feu  » ^,  la  science  n'a  pas  encore  trouvS 
d'£tymoIogie  satisfaisante  au  nom  du  dieu  latin  Vul- 
canus  4.  Le  nom  de  Mulciber,  attribuS  au  dieu  consid£r£ 
comme  forgeron,  s'explique  mieux  par  TStymologie 
mulcere  ^,  adoucir,  amollir  les  durs  m^taux  par  le  tra- 

1.  Cr^or^.,  I,  V.  295 :  ...dulcis  musti  Vulcano  decoquit  humorem;  £n., 
IX,  V.  76  :  Vulcanus  =  ig^nis;  n,  v.  3i  i  :  Vulcano  superante  =  incendio.  — 
Vulcanus  est  ici  le  dieu  ddvorant  ou,  simplement,  le  feu  d6vorant  qui  d^truit 
les  idifices  dans  les  incendies.  Cf.  Preller-Jordan,  R6m.  MythoL,  zweiter 
Band,  p.  i52  et  n.  4  de  cette  page.  Dans  le  m6me  sens :  En,,  V,  v.  662 : 
.,.furit  immissis  Vulcanus  habenis;  En.,  VII,  v.  77  :  ,,Jotis  Vulcanum 
spargere  tectis;  An,,  X,  v.  408:  ,..acies  Vulcania :  Tincendie;  littdrale- 
ment :  la  troupe,  l'arm6e  de  Vulcain.  (Note  de  Benoist.) 

2.  En,f  VUlt  V.  414.  Virgile  estle  seul  poite  k  donner  k  Vulcain  ce  nom 
qui  8*explique  aisdment.  (Note  de  Benoist.)  Voir  la  note  de  Forbig^er  k  ce 
vers. —  Gf.  En.,  VIII,  v.  423,  628,  710;  X,  v.  243;  XII,  v.  90. 

3.  Decharme,  Mythol,,  p.  166-167,  et  n.  i  de  la  p.  167. 

4.  Preller-Jordan,  R5m.  Mythol.,  zweiter  Band,  p.  147-148. 

5.  Preller-Jordan,  Rom,  MythoL,  zweiter  Band,  p.  148. 
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vail  de  la  forge  :  Virgile  fait  de  Mulciber  »  un  synonyme 
de  Vulcain,  auteur  du  bouclier  d']£nSe. 

Vulcain,  dieu  bienfaisant  du  feu  gSn^rateur,  passait, 
&  PrSneste,  pour  avoir  donn^  la  vie  au  h^ros  Caeculus, 
n6  d'une  Stincelle  qui  avait  atteint  et  rendu  m^re  la 
soeur  d'un  des  dieux  indig^tes  de  Pr^neste.  Vulcain, 
dieu  malfaisant  du  feu  destructeur  et  des  volcans  sou- 
terrains  dont  les  Sruptions  dSsoIent  les  campagnes, 
^tait  le  p&re  du  funeste  monstre  Cacus,  qui  fut  vaincu 
et  tuS  par  Hercule. 

Virgile  fait  allusion  k  la  premi^re  de  ces  deux  16gendes 
du  Vulcain  italien  ^,  ense  contentant  de  rappeler  qu'elle 
est  Pobjet  de  la  croyance  g6n6rale  ^,  et  il  dSveloppe 
longuement  la  seconde  dans  le  c^I&bre  Spisode  d'Her- 
cule  et  de  Cacus  4.  Au  demeurant,  les  noms  de  Cacus 
et  de  Caeculus  se  rapportent  Pun  et*  Vautre  au  verbe 
xxCo),  brdler.  IIs  conviennent  bien  au  h^ros  fondateur 
de  Pr^neste,  qui  est  un  des  meilleurs  alliSs  de  Turnus  ^, 
et  au  monstre  destructeur  qui  se  cache  dans  une  mon- 
tagne  volcanique :  car  ils  sont  n^s  tous  les  deux  du  dieu 
qui  pr^side  au  feu  bienfaisant,  n^cessaire  k  la  fondation 
des  villes  et  k  la  civilisation,  et  au  f eu  malfaisant,  qui 
dStruit  les  rScoItes  et  les  demeures  des  hommes. 

On  le  voit,  si  TH^phaistos  de  Vlliade  n'a  ni  fils  ni 
prot^g^s;  si  celui  des  Argonautiques  ne  s'intSresse  a 
personne,  le  Vulcain  de  V&niide  a  des  fils,  Caeculus 
et  Cacus;  il  a  aussi  un  prot^gS,  Daunus,  le  propre  p^re 
de  Turnus. 

Le  dieu,  maitre  du  feu,  a  forg6  lui-mSme  pour  Dau- 

1 .  An,,  Vin,  V,  724. 

2.  &n,t  VII,  V.  679  et  suiv.  —  Sur  Catculus,  voir  Preller-Jordan,  K6m, 
Mythol.,  cweiter  Band,  p.  148,  219^  2871  339;  Roscher,  Lesticon,  l,  p. 
843-844. 

3.  En.,  VII,  V.  680  :  ..,omnis  quem  credidit  aetas. 

4.  in.,  Vni,  V.  184-267.  —  Cf.  Prellcr-Jordan,  ROm.  Mylhol.,  zweiter 
Band,  p.  287  et  suiv. ;  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  2270-2281;  Br6al,  Hercule 
et  Cacus  {TtUse,  1868,  et  Milanges,  1878),  etc. 

5.  in.j  X,  V.  543-544. 
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nus  une  £p£e  qu'il  a  rendue  incorruptible  en  la  plon- 
geant  dans  Teau  du  Styx,  alors  que  le  m6tal  en  ^tait 
encore  incandescent  > .  c  U  n'existe  pas  de  ISgende  sp^ 
ciale  sur  V&p6e  donnSe  k  Daunus  par  Vulcain  ^.  >  Je 
ne  trouve  mSme,  nuUe  part,  aucune  mention  de  rap- 
ports  d'amiti6  entre  le  p6re  de  Turnus  et  le  dieu  du 
feu  3.  On  peut  aussi  s'6tonner,  avec  Heyne  4,  de  voir 
un  dieu  qui  n'appartient  pas  aux  Enfers,  y  p6n£trer 
pour  donner  k  une  £p£e  qu'il  a  faite  la  trempe  du  St^rx, 
le  fleuve  inviolable  :  le  proc£d6  de  Vulcain  nous  sur- 
prend  d'autant  mieux  que  le  Vulcanus  latin,  protecteur 
de  Daunus,  ne  connait  mfime  pas  Texistence  du  Styx 
qui  appartient  seulement  aux  croyances  hell^niques. 

II  semble  aussi  ^trange  que  Turnus  marche  au  combat 
contre  ^n^e,  arm6  de  r6p6e  de  Daunus,  oeuvre  du  Vul- 
cain  latin,  alors  que  son  ennemi  s^avance  muni  des 
armes  merveilleuses  que  THSphaistos  grec  a  fabriqu^es 
pour  lui. 

En  eifet,  si  V&niide  rapporte  quelques  traits  de  la 
l^gende  du  Vulcain  latin,  c'est  TH^phaistos  hom^rique 
qui  joue  surtout  un  r61e  dans  r6pop6e  de  Virgile.  Alors 
m6me  qu'il  travaille  au  fond  des  antres  de  Tile  Vul- 
cania,  il  est  d^sign^  sous  le  nom  de  pater  Lemnius  ^ ; 
et  Toeuvre  principale  qu'il  y  fabrique,  ce  sont  les  armes 
d']£nSe  qui  lui  ont  €i€  demand^es  par  sa  femme  V^nus 
—  TAphrodite  de  VOdyssee,  qui  le  trompait  avec  Arfes, 
la  Cypris  des  Argonautiques ,  qui  Tattendait  en  pei- 
gnant  sa  belle  chevelure  dans  le  vestibule  de  la  maison 
qu'il  lui  avait  construite. 

Les  armes  d'6n6e  seront  le  chef-d'oeuvre  du  Vulcain 
de  VEniide.  II  en  est  parl^  trfes  souvent.  Pour  fabriquer 

1.  An,,  XII,  V.  90-91. 

2.  Note  de  Benoist  au  v.  90  du  Ch.  XII  de  VEniide. 

3.  Voir  Tarticle  Dcmnus  de  G.  Wissowa,  dans  le  Lexicon  de  Roscher, 
I,  p.  964. 

4.  Heyne,  note  au  v.  91  du  Ch.  XII  de  VinHiie. 

5.  in.,  VIII,  V.  454. 
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Tarmure  de  ce  h6ros,  les  Cyclopes  doivent  interrompre 
tous  les  travaux  commencSs,  m6me  la  pr^paration  de 
la  foudre  de  Jupiteri.  A  peine  termin6es,  ces  armes 
sont  d6ji  c6l6bres;  elles  efFraient  les  ennemis  d'fin6e : 
Turnus  oublie  volontairement  qu'il  porter6p6e  que  Vul- 
cain  a  fabriqu6e  k  Daunus;  et,  pour  relever  le  courage 
des  Rutules  ^,  il  leur  dit  bien  haut  qu'il  n'a  pas  besoin 
contre  les  Troyens  d'armes  forgSes  par  Vulcain^. 
Heyne  voit,  k  tort  semble-t-il,  dans  ce  vers  une  allusion 
aux  armes  d'AchiIIe,  oeuvre  d'H6phaistos  4 :  quoique 
la  Sibylle  ait  d^signS  le  fils  de  Daunus  comme  TAchille 
du  Latium  ^  k  t.n6e  qui,  lui,  ne  connait  que  trop  pour 
son  malheur  le  v^ritable  Achille,  il  est  peu  probable 
que  Tumus,  et  surtout  les  Rutules  k  qui  il  parle,  con- 
naissent  les  exploits  du  fils  de  Th^tis  et  Pexistence  de 
Tarmure  merveilleuse  que  sa  m&re  a  obtenue  pour  lui. 
Mais  ils  ne  peuvent  ignorer  que  Vulcain  a  fait  pour 
fin6e  des  armes  divines.  Cymodoc6e,  Tune  des  Nym- 
phes  que  Cyb^Ie  a  fait  naitre  de  la  m^tamorphose  des 
navires  troyens,  rappelle  k  fin6e  Iui-m6me  qu*il  doit 
prendre  roflFensive,  muni  du  bouclier  invincible  que  le 
maitre  du  feu  a  forg^  pour  lui  et  dont  il  a  couronn^ 
d'or  les  vastes  contours  ^.  Enfin,  c'est  sur  ce  bouclier, 
oeuvre  de  Vulcain  7,  que  se  brise  r6p6e,  ouvrage  d'un 
mortel  ^,  que  Turnus  emprunte  k  son  6cuyer  M6tiscus, 
oublieux,  dans  son  impatience,  de  s'armer  du  glaive 
paternel  9,  de  ce  glaive  que  Daunus  avait  re^u  de  Vul- 
cain  et  qui  aurait  combattu  sans  in^galitS  avec  les  armes 
vulcaniennes  d']£n£e. 

I.  ^H.,  vm,  V.  439-443. 

3.  ^n.,  IX,  V.  127  et  suiv. 

3.  in.,  IXt  V.  148 :  Non  armis  mihi  Vulcani...  Est  opus  in  Tsucros. 

4.  Rsspicit  Turnus  arma  a  Thetide  Achilli  apportata.  (Note  de  Heyne.) 

5.  in.t  VI,  V.  89 :  ...alius  Latio  iampartus  Achilles. 

6.  ^n.,  X,  V.  242-243. 

7.  J^w.,  XII,  V.  739  :  .,.arma  dei...  Vulcania, 

8.  ^n.,  XII,  V.  740  :  Mortalis  mucro. 

9.  -6».,  XII,  V.  736:  ...patrio  mucrone  relicto. 
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II 


Nous  ne  savons  pour  quelles  causes  le  Vulcanus 
italien  avait  fait  k  Daunus  prSsent  de  ce  glaive.  Mais 
les  raisons  qui  am^nent  H^phaistos-Vulcain  k  accorder 
des  armes  merveilleuses  aufils  d'Aphrodite-V£nus  nous 
semblent  peu  avouables:  le  dieu  consent,  en  somme, 
k  un  march6  d^shonorant  que  sa  femme  lui  propose. 

Inqui^te  du  sort  d'6n6e,  son  fils  bien-aim6,  V6nus 
profite  de  la  nuit  et  du  moment  ou  elle  est  couchSe 
dans  les  bras  de  Vulcain  pour  lui  inspirer  par  ses 
paroles  un  amour  divini.  Quand  le  dieu  est  p£n£tr£ 
de  cet  amour,  elle  lui  demande  des  armes  pour  £n£e : 
c'est  une  mfere  qui  implore  en  faveur  de  son  fils^.  — 
II  semble  ^tonnant  que  Virgile  n'ait  pas  compris  ce 
qu'il  y  a  d'ind£Iicat  k  montrer  une  m6re  sollicitant  son 
Spoux  ISgitime  en  faveur  de  son  fils  aduItSrin  k  elle, 
en  faveur  d']£n£e  dont  Texistence  seule  est  un  outrage 
pour  Vulcain.  —  Mais  le  dieu  ne  se  laisse  pas  convain- 
cre  tout  de  suite  :  il  h6site  ^  —  et  cela  se  con^oit  —  k 
accorder  ce  qui  lui  est  demandS.  V^nus  a  recours  aux 
grands  moyens :  elle  s'efforce  de  provoquer  chez  son 
^poux  des  sentiments  qu'elle  ne  partage  pas4. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprScier  la  conduite  de 
V^nus  qui  se  prostitue  par  amour  maternel.  II  convient 
simplement  de  remarquer  quel  caract&re  grotesque  et 
m6prisable  Virgile  attribue  k  Vulcain. 

L'HSphaistos  de  Vlliade  avait  le  bonheur  d'6tre 
mari6  k  rhonnfete  Charis;  THSphaistos  de  VOdyssie, 

1.  in,,  VIII,  V.  373  :  .,.dicti9  divinum  adspirat  amorem, 

2.  £n.,  VIII»  V.  383  :  Arma  rogo  genetrix  nato. 

3.  in.,  VIII,  V.  388 :  Cunctantem. 

4.  ^w.,  VIII,  V.  393  :  Sensitlaeta  dolis  et  formae  conscia  coniux. 
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mari^  k  Aphrodite,  est  tromp^  par  elle,  mais  le  dieu 
xoXu[jLTjTt^  se  venge  avec  esprit.  Rien  ne  permet  de  sup- 
poser  que  la  chambre  de  TH^phaistos  des  Argonau- 
tiques,  cette  chambre  si  soigneusement  par6e  par 
Cypris,  soit  le  thS^tre  de  sc^nes  semblables  k  celle 
que  Virgile  d6crit  trop  longuement.  Le  Vulcain  de 
V^niide  est  un  barbon  amoureux  i :  il  ne  peut  r^sister 
aux  caresses  de  VSnus,  et,  quand  ellese  livre,  il  promet 
le  prix  qui  lui  a  &t^  demandS  ^. 

On  pourrait  penser  k  chercher  des  circonstances  att^- 
nuantes  k  cette  sc^ne  p6nible  en  rappelant  qu'elle  est 
imit^e  de  P^pisode  de  Vlliade  ou  H6ra  s^duit  Zeus  ^. 

H6ra  veut  d6tourner  quelque  temps  Tattention  de 
Zeus  loin  de  la  bataille  ou  les  Achaiens  vont  suc- 
comber.  Alors,  elle  se  pare;  gr^ce  k  la  ceinture  d'A- 
phrodite,  elle  se  d^guise  presque  en  courtisane,  pour 
mieux  exciter  les  sens  de  son  ^poux,  toujours  ardent 
et  volage.  Elle  r^ussit;  bientdt,  Zeus  s'endort  dans  ses 
bras  et  les  Troyens  sont  vaincus.  H6ra  est  trfes  discrfete, 
elle  n*a  rien  demandS  :  elle  a,  d'ailleurs,  sur  Zeus,  dont 
elle  est  TSpouse  aimante  et  irrSprochablement  fid&Ie, 
des  droits  conjugaux  que  V6nus  ne  saurait  faire  valoir 
aupr^s  de  Vulcain.  Elle  n'a  passS  aucun  marchS  qui  la 
rende  mSprisable;  Zeus  Iui-m6me  ne  devient  pas  ridi- 
cule  pour  s'&tre  laissS  ainsi  surprendre.  A  son  r^veil, 
comprenant  la  ruse  d'H£ra,  il  se  f^che  et  menace. 

II  n'y  a  donc  pas  de  rapprochement  k  6tablir  entre 
rSpisode  de  Vlliade  et  celui  de  VAnSide  :  on  compare- 
rait  mieux  ce  dernier  au  passage  de  la  Thibatde  4,  ovi 
Stace  montre  V^nus  sSduisant  sans  peine  Mars,  le  dieu 
brutal  et  inintelligent  de  la  guerre,  qui  est,  d'ailleurs, 
son  complice  et  k  qui  le  rappel  de  leurs  anciennes 


1.  in,,  VIII,  V.  394 :  ...ae/erwo...  devinctus  amore. 

2.  in.,  VIII,  V.  395-405. 

3.  niad,,  XIV,  v.  294  et  suiv. 

4.  Thibaide,  III,  v.  262  et  suiv. 
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amours  adult&res  est  le  gage  de  volupt^s  nouvelles. 
Mais  H^phaistos  est  un  dieu  chaste  k  la  fois  et  plein  de 
sagesse  et  d'esprit. 

II  semble  particuli^rement  maladroit  de  la  part  de 
V^nus  de  s'autoriser,  pour  demander  des  armes  en 
faveur  d'fin6e,  des  pr6sents  du  m6me  genre  que  Vul- 
cain  a  faits  k  ThStis  et  k  T Aurore  ' .  On  le  sait,  les 
armes  de  Memnon,  fils  de  TAurore  *,  sont  rceuvre  de 
Vulcain  ^.  fi6s  est  la  soeur  d'HSlios  :  il  se  peut  —  mais 
nous  n'en  savons  rien  —  que  les  mSmes  raisons  de 
reconnaissance  qui  ont  poussS  HSphaistos,  dieu  du 
feu  terrestre,  k  fabriquer  pour  Ai6t6s,  fils  d'H61ios,  les 
merveilles  que  les  Argonautes  admirent  devant  le 
palais  du  roi  des  Colchiens,  lui  aient  fait  faire  aussi 
une  armure  pour  Memnon,  le  neveu  d^H^Iios.  Quant  a 
Th^tis,  PHSphaistos  hom^rique  avait  k  son  endroit 
bien  des  obligations :  le  dieu  reconnaissant  tient  k  les 
rappeler,  quand  la  mfere  d'AchiIIe  vient  lui  demander 
une  armure  pour  son  fils  bien-aim£4;  il  exprime  sa 
gratitude  k  Th^tis,  en  prSsence  de  sa  femme  Charis, 
qui,  ainsi  qu'H£phaistos,  accable  la  NSr^ide  de  tSmoi- 
gnages  de  reconnaissance. 

II  n'est  pas  admissible  que  la  VSnus  de  Viniide  s'au- 
torise,  quand  elle  demande  des  armes  pour  j^n^e,  de 
la  I6gende  post6rieure  k  I'6poque  hom6rique,  d'apr^s 
laquelle  la  confection  de  Tarmure  d'AchiIIe  aurait  6tS, 
comme  celle  de  Tarmure  d'6n6e,  le  prix  d'un  march6 
honteux,  conclu,  celui-ci,  entre  H6phaistos  et  Th6tis. 

En  effet,  au  dire  de  Phylarque,  historien,  qui,  suivant 
Polybe,  vivait  au  temps  d'Aratos,  c'est-a-dire  au  iii*  si6- 
cle  avant  Tfere  chr6tienne  5,  quandThStis  vint  demander 

1.  &n.,  Vm.  V.  383-384. 

2.  in,,  I,  V.  75i :  .,,quihus  Aurorae  venissetfilius  armls, 

3.  Homire-Didot,  Cycli  Fragmenta,  p.  583,  col.  i. 

4.  Iliad,,  XVIII.  V.  428-467. 

5.  Polybe,  II,  lvi.  Cf.  C.  Mailer,  de  Phylarcho,  p.  lxxvii-lxxx  de  rin- 
troduction  au  volume  I  des  Fragm.  Hist,  Graec, 
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^Hdphaistos  de  lui  faire  des  armes  pour  Achille,  elle  fut 
obligSe  de  lui  promettre  qu'il  aurait,  en  rScompense, 
commerce  avec  elle.  La  N6r6ide  ne  put  6chapper  au 
dieu  que  par  un  stratag^me  :  sous  pr^texte  qu'elle  ^tait 
de  la  mSme  taille  que  son  fils,  elle  demanda  k  essayer 
Tarmure,  et,  une  fois  qu'elle  en  fut  revdtue,  elle  prit 
la  fuite.  Le  divin  boiteux,  qui  ne  pouvait  Tatteindre  k 
la  course,  r^ussit  seulement  k  la  blesser  au  talon  en 
lui  lan^ant  son  marteau'.  —  Cette  I6gende  est  tout  k 
fait  en  d^saccord  avec  ce  que  nous  connaissons  du 
caract^re  de  THephaistos  hell^nique  :  mais  la  I^gende 
virgilienne,  qui  montre  Vulcain  s6duit  par  un  amour 
s^nile  pour  V6nus  et  abdiquant  toute  dignitS  de  mari 
et  de  dieu,  ne  nous  semble  pas  moins  choquante. 

Le  bouclier  d'6n6e  est  aussi  merveilleux  que  celui 
d'AchiIIe;  Vulcain  est  un  aussi  habile  ouvrier  qu'H6- 
phaistos.  Mais  son  caract6re  moral  est  indigne  de  son 
habilet6  artistique.  Le  dieu  de  VOdyssie  qui  se  venge 
si  spirituellement  d'Ar6s  et  d'Aphrodite  n'aurait  certes 
pas  travaiII6  pour  le  fils  adult6rin  d'Ar6s  et  d^Aphro- 
dite  ou  pour  le  b^tard  obscur  d'Aphrodite  et  d'un 
patre  du  Mont-Ida.  L'H6phaistos  des  Argonautiques 
n'abaisserait  pas  son  art  jusqu'^  fabriquer  un  jouet 
pour  firos :  Cypris  promet  au  petit  dieu  «  une  boule 
qui  roule  si  bien  qu'il  ne  pourrait  obtenir  d'H6phaistos 
un  pr6sent  plus  pr6cieux>2.  Mais  elle  n'a  garde  de 
solliciter  d'H6phaistos  un  pareil  pr6sent  pour  firos. 

Le  Vulcain  latin,  p6re  de  Caeculus,  qui  est  un  alli6 
de  Turnus,  auteur  de  r6p6e  immortelle  de  Daunus, 
p6re  de  ce  mSme  Turnus,  n'a  aucune  raison  pour 
armer  £n6e  contre  son  propre  fils  Caeculus  et  contre 
le  fils  de  son  prbt6g6  Daunus. 

1.  Scol.  de  Pindare,  N^miennes,  IV,  v.  81;  cf.  Fragm.  Hist,  Graec, 
vol.  I,  p.  357,  n»  82. 

2.  Argon., llltV,  i35-i36. 
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En  combinaot  mal  k  propos  les  l^gendes  de  PH^- 
phaistos  grec  et  du  Vulcanus  latin,  Virgile  n'a  rSussi 
qu'i .  donner  sous  le  nom  de  Vulcain  Tesquisse  d'un 
dieu  ridicule  et  r^pugnant,  trfes  habile  ouvrier,  mais 
amoureux  s^nile  d'une  d^esse  courtisane  qui  lui  fait 
acheter  ses  faveurs  au  prix  de  sa  dignit^  conjugale. 


CHAPITRE  XV 


CYPRIS 


I.  Aphrodite  est  toujours  nomm^,  dans  les  ArgonautiqueSf  Cypris  ou  Cyth^r^ia,  la 
d^esse  de  Cypre  ou  de  Cyth^re.  Cypris,  femme  d*H^phaistos ;  ses  ^gards  pour  son 
mari ;  Taffaire  de  Lemnos.  Cyth^r^ia  et  Ar^s.  La  Vinus  drapie.  R6Ie  de  Cypris  dans 
les  Argonautiques.  II  est  beaucoup  question  d*elle  avant  son  entr^e  en  sc^ne. 

II.  L*^pisode  des  trois  d^esses  au  Chant  III.  Cypris  k  sa  toilette,  dans  les  Argonautiques 
et  dans  les  monuments  figur^.  Cypris  et  Eros.  Transformation  du  type  d*Eros. 
L'Ero8  alexandrin.  Ses  rapports  avec  sa  m^re ;  importance  de  son  rdle. 

III.  Cypris  et  Bout^s.  L'Aphrodite  du  Mont-^ryx,  en  Sicile.  ^ros  et  M^d^.  Les  Eros. 
Impr^ation  du  po^te  contre  le  dieu  de  Tamour.  Cypris  n'est  pas  responsable  des 
crimes  que  son  fils  fait  commettre. 


I 


La  d^esse  que  la  Mythologie  grecque  connait  d'or- 
dinaire  sous  le  nom  d'Aphrodite  est  toujours  d^sign^e, 
dans  les  Argonautiques ,  par  des  surnoms  qui  indiquent 
les  endroits  ofi  elle  6tait  principalement  ador6e.  D6ji, 
dans  Vlliade  et  dans  VOdyssSe,  Aphrodite  c  re^oit  le 
surnom  de  Cypris  et  de  Cyth6r6e,  ce  qui  montre  qu'i 
rSpoque  hom6rique,  TAphrodite  grecque  6tait  d6jk 
identiii^e  k  TAstarte  phSnicienne,  ador^e  dans  Chypre, 
k  Paphos  et  k  Amathonte  »  '.  Mais,  ces  deux  surnoms, 
qui  sont,  en  somme,  assez  rares  dans  les  po&mes  hom£- 

I.  Maury,  Hist.  Relig.  Gr^ce,\.  I,  p.  ^97. 
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riques,  et  dont  Pun,  Cypris,  ne  se  trouve  que  dans 
VIliade\  Tautre,  Cyth6r6ia,  que  dans  VOdyssie^, 
deviennent,  dans  les  Argonautiques ^  les  seuls  noms  de 
la  d6esse  ^  ador6e  sp6cialeraent  k  Cypre  4  et  k  Cythfere  5. 

II  a  d^j^  6t£  question  des  diverses  I^gendes  qui 
concernent  la  naissance  de  la  dSesse  ^.  Apollonios 
n'en  dit  rien;  mais  Tomission  syst^matique  du  nom 
d'Aphrodite  dans  rSpopde  alexandrine  prouve  bien 
que  le  po^te  n'admet  pas  la  ISgende  hSsiodique  qui 
fait  naitre  la  d^esse  de  T^cume  de  la  mer  f6cond£e 
par  les  parties  sexuelles  d'Ouranos  mutil6.  Mais,  en 
employant  toujours  les  noms  de  Cypris  et  de  Cy  thSr^ia, 
il  tient  k  Stablir  que,  quelle  que  soit  sa  naissance,  la 
d^esse  est  d'origine  dtrang&re :  ce  n'est  pour  lui  que 
la  divinit6  de  Cypre  ou  de  Cythfere  7. 

On  a  vu  aussi  que,  dans  les  Argonautiques ^  Cypris 
est  la  femme  d'H6phai8tos.  Si  elle  n^est  pas  une  ^pouse 
fidMe,  du  moins  les  apparences  sont  gardSes :  les  bons 
rapports  des  deux  ^poux  se  manifestent  clairement 
dans  Taffaire  de  Lemnos.  Les  Lemniennes,  dit  Apol- 
lonios,  6taient  poursuivies  par  le  terrible  courroux  de 
Cypris,  parce  que,  depuis  longtemps,  elles  ne  Tavaient 
pas  honorSe  de  leurs  offrandes.  Par  vengeance,  la  dSesse 
pousse  les  hommes  de  Lemnos  k  n^gliger  leurs  ^pouses 
pour  des  captives  quUls  am&nent  dans  leurs  maisons, 
et  excite  les  femmes  k  tuer  leurs  maris.  Mais,  depuis 
ce  meurtre  g£n6ral,  habitde  seulement  par  des  feinmes, 
Tile  consacrde  &  H6phaistos  deviendrait  bientdt  d^serte. 

I.  Jliad.,  V,  V.  33o,  ct  souvent  dans  cc  Chant  V, 
a.  Odyss49,  VIII.  v.  288;  XVIII,  v.  193. 

3.  KviipiC"  Argon.,  I,  v.  6i5,  8o3,  85o,  860,  1233;  II,  v.  424;  lU. 
V.  3,  25,  37,  76, 80,  90,  127,  549,  559,  936,  942;  IV,  V.  918.  —  KuOlpcta  = 
I,  V.  742;  III,  V.  108,  553.  . 

4.  Sur  le  culte  d'Aphrodite  k  Cypre,  voir,  en  particulier,  Maury ,  auvr,  cUi, 
t.  III,  p.  201  ct  8uiv. 

5.  Sur  le  culte  d*Aphrodite  k  Cythire,  voir,  en  particulier,  Maury,  ouvr. 
citi,  1. 1,  p.  1 17;  t.  III,  p.  203-204. 

6.  Voir,  plu8  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  229-230. 

7.  Cf.  Bertrand,  Le%  dieux protecteurs,  p.  123. 
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Aussi,  quand  le  navire  Argo  aborde  k  Lemnos,  Cypris, 
par  ^gard  pour  H^phaiatos,  met  dans  T^me  des  Lem- 
niennes  un  doux  d^sir,  afin  que  d^sormais,  gr&ce  k 
Tarriv^e  des  h^ros,  la  population  de  Tile  soit  compl^te. 
Les  Argonautes  acceptent  volontiers  Thospitalit^  qui 
leur  est  oiferte  par  les  femmes;  les  Minyens  et  les 
Lemniennes  font  des  sacriiices  &  Cypris  et  k  H^phais- 
tos  et  chantent  des  hymnes  en  Thonneur  du  couple 
divin ' . 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  prScis  sur  les 
causes  de  la  vengeance  d'Aphrodite,  Apollodore  repro* 
duit  k  peu  pr&s  textuellement  le  r6cit  d^ApoIIonios^, 
que  le  Scoliaste  paraphrase  ^.  Mais  le  Scoliaste  expli- 
que  de  quelle  mani^re  Aphrodite  se  vengea  des  Lem- 
niennes.:  elle  les  affligea  d'une  puanteur  insupportable ; 
ce  d^tail  important,  qui  est  une  circonstance  attSnuante 
pour  les  maris  infidMes,  est  omis  par  le  po6te  alexandrin. 
Au  demeurant,  les  traditions  different  beaucoup  sur 
le  s6jour  des  Argonautes  k  Lemnos.  Pindare  dit  que 
c'est  au  retour  d'Aia  que  les  h^ros  s'arrgt6rent  dans 
rile4;  et,  d'apr6s  Thistorien  Myrsilos  5,  ce  serait  M6dee 
elle-mgme  qui,  par  jalousie,  aurait  jet^  dans  Tile  une 
substance  magique,  cause  de  la  mauvaise  odeur  des 
femmes  de  Lemnos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  T^pisode  du  s^jour  des  Argonautes 
k  Lemnos  est  une  preuve  de  la  bonne  intelligence 
d^H^phaistos  et  de  Cypris. 

Le  lecteur  des  Argonautiques  n'a  pour  preuve 
indirecte  de  la  mauvaise  conduite  de  la  d^esse  qu'un 
des  sujets  brod^s  sur  le  manteau  de  Jason.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  c'est  Ath^nS  qui  a  fait  les  brode- 


1.  Argon,,  I,  V.  609-86 1. 

2.  ApoUodore,  I,  9,  17. 

3.  Scol.  Argon.,  I,  v.  609. 

4.  Pindare,  Pythique$,  IV. 

5.  Scol.  Argon.,  I,  v.  61 5. 
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ries  du  manteau,  et  on  se  rappelle  la  r^pugnance  que 
la  dSesse  vierge  ^prouvait  k  accompagner  H^ra  chez 
Cypris :  Ath^nS  a,  sans  doute,  ses  raisons,  et  agit  en 
connaissance  de  cause. 

Sur  le  manteau  c  ^tait  tracie  la  d6esse  aux  tresses 
dpaisses  et  longues,  CythSr^ia,  tenant  le  bouclier 
commode  k  manier  d*Ar6s.  Depuis  T^paule  jusqu'au 
coude  gauche,  sa  tunique  ^tait  entr'ouverte  au-dessous 
du  sein  :  en  face  d'elle,  son  image  apparaissait  visible 
dans  le  bouclier  d'airain  >.  >  Apollonios  s'inspire  Svidem- 
ment  ici  de  quelque  statue  connue,  semblable  k  la 
VSnus  drapie  du  Louvre.  M.  S.  Reinach  ^  d^crit  ainsi 
cette  statue  :  c  Au-dessus  de  la  tunique,  elle  porte  un 
himation  enroul^  sur  le  coude  gauche,  dont  elle  tire 
un  pli  de  la  main  droite,  pour  le  ramener  sur  Tautre 
6paule.  Le  manteau  a  gliss^  et  laisse  un  sein  k  d^cou- 
vert.  Visconti  rappelle  k  ce  propos  (Mus.  Pio  Clem., 
t.  III,  p.  46)  Apoll.  Rhod.,  I,  743-7463. »  —  L'usage 
du  bouclier  d'Arfes,  employi  comme  miroir  par  la 
dSesse,  est  assur^ment  compromettant  pour  Cypris : 
mais  nous  sommes  loin  du  flagrant  d^lit  constat^  dans 
VOdyssee. 

Pourquoi  Ath6n6  a-t-elle  eu  Pidfie  de  repr6senter 
Aphrodite  sur  le  manteau  de  Jason?  Le  Scoliaste4 
suppose  que,  par  les  dessins  de  la  chlamyde,  le  po&te  a 
voulu  siihplement  repr^senter  la  condition  et  les  actes 
de  rhumanitS :  Aphrodite  c  porteuse  d'armes »  serait  le 
symbole  de  tous  les  ^v^nements  qui  se  passent  dans  les 
villes,  les  amours  et  les  guerres.  Cette  interpr6tation  ne 
me  semble  pas  exacte:  la  repr^sentation  d'Aphrodite 
victorieuse  enseigne  plutdt  aux  Minyens  la  puissance 

1.  ArgoH.t  I,  V.  742-746. 

2.  Gatette  archiologique ,  1887»  p.  2  5o  et  suiv.,  La  Venus  drapie  au 
Mus^e  du  Louvre. 

3.  Cf.  Collignon,  Mythol,  figurie,  p.  147  :  <  Sur  des  monnaies  imperialea, 
V^nus  victorieuse  se  mire  tlans  un  boucUer.  > 

4.  Scol.  Argon.f  I,  v.  763.  —  Voir,  plus  haut,  l.lll,  ch.  iii,  p.  433. 
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d^cisive  de  cette  d6esse  de  Cypre  ou  de  Cythfere  qu'ils 
connaissent  tr^s  peu;  AthSn^  indique  k  peu  pr6s  k 
Jason  ce  que  la  Sibylle  dit  k  fin6e  :  «  La  premifere  voie 
de  salut,  ce  dont  tu  ne  te  doutes  gu^re,  te  viendra 
d'une  ville  grecque  '.  >  Ce  n'est  pas  d'une  ville  appar- 
tenant  k  une  race  ennemie,  mais  d'une  divinit^  qui  n'a 
point  d^autel  k  lolcos,  qui  n'est  pas  parmi  les  protec- 
trices  de  la  race  de  TAisonide,  que  le  salut  viendra  aux 
Minyens. 

Voil^,  je  crois,  pour  le  sens  du  dessin;  quant  au 
dessin  lui-mdme,  Apollonios  le  d6crit  pour  que  ses 
h^ros  et  ses  lecteurs  connaissent,  d6s  le  commencement 
du  voyage,  la  d6esse  qui,  absente  ou  pr6sente,  aura 
tant  d^influence  sur  le  d^nouement  du  drame. 

Cypris  ne  doit  paraitre  qu'au  III®  Chant;  elle  sera 
alors  la  d^esse  vtxri^spo^  dont  Pintervention  assurera  le 
succ^s  des  Argonautes.  Mais,  pour  pr6parer  ce  r6Ie 
inattendu  de  la  d^esse,  le  po^te  a  soin  de  faire  souvent 
allusion  k  son  action  indirecte  et  lointaine.  II  a  montr^ 
son  pouvoir  irr6sistible  sur  les  femmes  de  Lemhos  et 
sur  les  Argonautes  eux-mfimes  qui,  tous,  i  rexceptiori 
d'H£racI6s  et  de  quelques  h6ros  de  sa  trempe,  y  ont 
c6d6  2.  II  montre  encore  son  pouvoir  dans  T^pisode 
d'HyIa3 :  c'est  parce  que  Cypris  a  frapp6  le  coeur  de  la 
Nymphe  de  la  fontaine  que  celle-ci  entraine  le  jeune 
homme  au  fond  des  eaux,  pleine  du  ddsir  de  baiser  sa 
bouche  d^Iicate  ^. 

Le  sage  devin  Phin6e  dit  bien  i  Jason  qu'il  doit  se 
m6nager  Taide  de  Cypris :  «  Ayez  soin,  mes  amis,  de 
vous  pr6parer  le  secours  artificieux  de  la  d6esse  Cypris  : 
c'est  en  elle  que  r6side  le  succfes  glorieux  de  vos 
6preuves  4.  »  H6l6nus  ne  recommandait  pas  autrement 


1.  in.,  VI,  V.  96-97. 

2.  Argon.f  I,  V.  835-836. 

3.  Argon.^l^v.  1233-1240. 

4.  Argon.,  11,  V.  423-424. 
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k  £n£e  de  se  concilier  Junon  i  :  mais  Junon  est  une 
ennemie  que  le  h^ros  troyen  doit  dSsarmer  par  ses 
pri^res;  Cypris  est  simplement  une  inconnue  que  les 
Minyens  doivent  apprendre  k  connaitre  et  k  adorer. 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  Phin^e  dit  aux  Argo- 
nautes  de  faire  par  une  colombe  Tessai  du  passage  entre 
les  Roches-Cyan^es  > :  en  employant  la  colombe  qui  est 
Toiseau  de  Cypris,  les  h^ros  se  mettent,  sans  le  savoir 
peut-6tre,  sous  la  protection  de  la  dSesse.  La  colombe 
joue  encore  son  role  pour  encourager  les  h6ros,  quand 
ils  sont  d6sesp£r£s  par  Paccueil  d'Ai£t68.  Un  timide 
oiseau  de  Cypris,  poursuivi  par  un  faucon,  vient  se 
r6fugier  dans  le  sein  de  Jason.  Aussitdt,  Mopsos  inter* 
prete  ce  prSsage  :  c  PhinSe  s^est  montrS  veridique  en 
pr^disant  que  notre  retour  aurait  lieu  gr&ce  k  la  d£esse 
Cypris.  Or,  ce  doux  oiseau,  qui  lui  est  consacrS  ^,  a 
^chapp^  k  la  mort...  Aussi,  mes  amis,  implorez  Cyth^- 
r^ia  k  votre  aide  4.  > 

Cette  protection  ne  plait  point  k  tous  les  hSros :  le 
rude  Minyen  Idas  s'indigne  qu'on  invoque  le  secours 
de  Cypris  qu'il  ne  connaft  pas^.  Mais  la  majoritS  des 
Argonautes  se  soucie  peu  de  r^criminations  sembla- 
bles,  et  Jason  va,  plein  de  confiance,  sous  les  auspices 
de  la  d^esse,  k  Tentrevue  qui  lui  a  it6  m6nag£e 
avec  M6d6e.  Rassur^  par  un  pr6sage  qui  vient  d'H6ra, 
Mopsos  peut  lui  dire  :  « La  jeune  fille  sera  bien  dis- 
pos6e  en  ta  faveur,  grdce  k  Cypris  qui  luttera  avec  toi 
dans  tes  6preuves,  suivant  ce  que  TAg^noride  Phin6e 
a  pr6dit^.  > 


1.  £».,  Ilt,  V.  4J>7.—  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  ii,  p.  394. 

2.  ArgoH,,  II,  V.  328. 

3.  <  Apollodore,  dans  son  ouvrage  sur  les  dieux,  dit  que  la  colombe  est 
consacrde  k  Aphrodite,  k  cause  de  sa  lascivet^;  car  son  nom  [nepi<rcEpa]  vient 
de  7cepi<Tj£>;  ep&v  [aimer  avec  excis\.  »  (Scol.  Argon.,  III,  v.  549.) 

4.  Argon.,  III,  V.  549-553. 

5.  Argon.,  III,  v.  559. 

6.  Argon.y  III,  v.  941-94?- 
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Mopsos  ne  peut  qu'invoquer  rautorit^  des  pr^dictions 
de  Phinde,  car  il  ne  sait  pas  ce  que  les  d^esses  protec* 
trices  de  Jason,  H^ra  et  Ath^n^,  ont  fait  pour  concilier 
au  h^ros  le  secours  de  Cypris  et  de  son  fils  £ros.  Le 
lecteur  des  Argonautiques ,  lui,  est  au  courant  de  cette 
d^marche  qui  a  &t&  si  p^nible  &  la  pudeur  virginale 
d'Ath6n6. 

On  a  assistd  k  ce  mime  qui  a  pour  actrices  les  trois 
d^esses ;  on  a  apprdci^  le  role  d' Ath6n6  et  d'H6ra  dans 
leur  entrevue  avec  la  m^re  d^£ros  '.  II  reste  k  Studier 
l€  caract^re  de  Cypris,  k  voir  ce  qu'elle  est  et  comment 
elle  parle. 

Au  moment  ou  H£ra  et  Ath£n6  se  mettent  en  route 
vers  la  grande  maison  olympienne  qu'H6phaistos  a 
b^tie  pour  T^pouse  qu'il  devait  recevoir  de  la  main  de 
Zeus,  nous  ne  connaissons  encore  Cypris,  qui  n'a  point 
paru  dans  le  po^me,  que  par  son  portrait  qu'Ath6n6 
a  brod^  sur  le  manteau  de  Jason.  Le  portrait  parait 
ressemblant;  il  montre,  tout  au  moins,  la  d^esse  k  une 
de  ses  occupations  favorites.  La  Cypris  du  manteau  se 
mirait  dans  le  bouclier  d'Ar6s.  Quant  k  la  Cypris  r^elle, 
alors  que  les  visiteuses,  entr^es  dans  Tenceinte  de.  la 
demeure,  s'arr&tent  sous  le  portique,  elles  Taper^oivent 
«  seule  k  la  maison,  assise  vis-k-vis  des  portes  sur  un 
siSge  fait  au  tour ;  elle  avait  ses  blanches  ^paules  cou- 
vertes  des  deux  cdt6s  de  sa  chevelure  d^ploy^e  qu'elle 
ordonnait  avec  un  peigne  d'or,  avant  de  tresser  ses 
longues  boucles  »  *.  Cypris,  qui  arrange  sa  belle  cheve- 
lure,  fait  le  pendant  de  Cypris  qui  se  mire  complaisam- 

1 .  Voir,  plus  haut,  1.  HI,  ch.  i,  p.  383-386;  eh.  ixx,  p.  430-431. 

2.  Argon.,  III,  V.  43*47. 
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ment  dans  le  bouclier.  En  la  d^crivant,  Apollonios 
pense,  sans  doute,  k  quelque  oeuvre  d'art  repr^sentant 
la  d^esse  k  sa  toilette.  Un  marbre  du  Vatican  montre 
Aphrodite  debout,  les  bras  relev6s  en  arrifere,  tordant 
sa  chevelure  > .  Plusieurs  vases  peints  reprdsentent  la 
d£esse,  un  miroir  k  la  main,  entour^e  des  Charites  qui 
Taident  k  se  parer  ^.  H  est  probable  que  d'autres  monu- 
ments  figur^s  donnaient  la  d6esse  k  sa  toilette,  assise 
et  seule. 

Cypris  se  coifFe  et  se  pare,  les  portes  ouvertes;  du 
portique  ou  elles  s'arr6tent,  les  visiteuses  Taper^oivent 
facilement.  Les  dSesses  hpm^riques  n'avaient  pas  cou- 
tume  de  faire  ainsi  leur  toilette,  presque  en  public. 
Quand  TH^ra  de  Vlliade  veut  se  parer,  elle  a  soin  de 
se  renfermer  dans  la  chambre  qu'H6phaistos  lui  a  b^tie 
et  dont  les  portes  aux  solides  jambages  sont  assujetties 
par  une  serrure  secr^te  qu'aucune  autre  divinit^  que  la 
femme  de  Zeus  ne  peut  ouvrir  ^.  H6ra  est  ainsi  i  Pabri 
de  toutes  les  indiscr^tions ;  si  la  Cypris  des  Argonau- 
tiques  ne  recherche  pas  les  indiscrets,  elle  ne  fait  rien 
pour  les  6viter  :  on  peut  la  voir  assise  dans  sa  chambre 
vis-i-vis  de  la  porte  ouverte.  Quand  H6ra  $e  mettait  en 
frais  de  toilette,  elle  avait  un  but,  elle  voulait  s^duire 
Zeus;  les  soins  donnSs  k  sa  parure  n'6taient  qu'un 
moyen.  Cypris,  au  contraire,  se  pare  sans  autre  but 
que  de  se  parer,  pour  le  plaisir.  Cest  une  habitude  quo- 
tidienne,  un  passe-temps  de  d6sceuvr6e.  Seule  tout  le 
jour,  puisque,  d6s  le  matin,  H^phaistos  est  parti  pour 
ses  forges,  et  que  —  Cypris  va  le  dire  elle-mfime,  non 
sans  d6pit4  —  les  d6esses  de  haut  rang  n'ont  pas  cou- 
tume  de  fr^quenter  chez  une  divinit^  dont  la  vertu  est 


1.  Baumeister,  Denkmdler,  t.  I,  p.  90,  fig.  97. 

2.  Elite  de»  MonumetUs  ciramographiques ,  par  Ch.  Lenormant  et  J.  de 
Witte,  t.  IV,  pl.  IX,  XV  et  xxxiv. 

3.  Iliad.j  XIV,  v.  166-170. 

4.  Argon.,  III,  v.  32-54. 
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sujette  k  caution,  elle  tue  le  temps  k  s'occuper  des 
soins  de  sa  toilette. 

Cette  occupation  frivole  et  absorbante  est  propre  k 
Cypris.  Si  Apollonios  s'attarde  k  la  decrire,  il  ne  fatit 
pas  voir  dans  ce  souci  du  po6te  une  affectation  de  la 
po^sie  alexandrine  qui  se  complairait  k  peindre  des 
sujets  mignards.  Tromp^,  sans  doute,  par  une  note  de 
Spanheims  qui  rapproche  les  vers  46-47  du  Chant  III 
des  Argonautiques  du  vers  3i  de  VHymne  d  Pallas  de 
Callimaque,  M.  Couat  veut  que  Ton  compare  les  deux 
passages  sur  la  toilette  de  Cypris  et  sur  celle  de  Pallas- 
Ath^n^  2.  Mais  la  comparaison  mettra  simplement  en 
lumi^re  la  diff^rence  du  but  que  les  deux  d^esses  pour« 
suivent  quand  elles  peignent,  Tune  et  Tautre,  leur 
chevelure. 

Fatigu^e  de  sa  course,  souill^e  de  poussiere,  Pallas 
vase  rafraichir  dans  les  eaux  bienfaisantes  du  bain:  la 
vierge  austfere  ne  veut  ni  parfums,  ni  miroir  3 :  c'est 
Cypris,  seule,  qui  a  besoin  d'un  airain  ou  elle  se  mire, 
pour  arranger  sa  chevelure  k  plusieurs  reprises  4.  Pallas 
ne  demande  qu'un  peigne  d'or  pour  d6m6Ier  ses  che- 
veux  salis  et  mis  en  d^sordre  pendant  sa  course 
rapide^.  —  On  voit  la  diff^rence  des  deux  situations: 
Ath6n6  se  livre  k  des  soins  de  propret^  6I6mentaire; 
Cypris  se  complait  k  des  artifices  de  coquetterie. 

D^rangSe  au  milieu  de  sa  toilette,  Cypris  fait  aux 
visiteuses  un  accueil  empress^,  mais  dont  Hera  peut 
comprendre  sans  peine  Tironie  mal  dissimuI6e  sous  des 
apparences  de  politesse  affectSe.  « Tu  railles,  »  dit-elle 
k  la  femme  d'H6phaistos,  quand  celle-ci,  apr^s  s'6tre 
lev^e  k  la  vue  des  d^esses,  les  a  pri6es  d'entrer,  leur  a 

1.  Ezechielis  Spanhemii  Ohs9rvatiQn€s  in  Hymnum  in  Palladis  lava- 
crum,  p.  563,  note  au  v.  3 1 . 

2.  Couat,  Poesie  alexandrine,  p.  3o6,  n.  2. 

3.  Hymne  a  Palkis,  v.  12-17. 

4.  Hymne  &  Pallas,  v.  2 1-22. 
3.  Hymne  d  Pallas,  v.  3i-32. 
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indiqui  des  8i6ges  k  dossier  en  leur  adressant  ces 
paroles :  « V£n6rables  amies,  quel  dessein,  quelle  n6ces« 
sit^  vous  am&ne,  vous  si  rares?  Pourquoi  donc  venez- 
vous  toutes  deux,  vous  qui,  ju8qu'&  pr^sent,  ne  friquen- 
tiez  gu6re  ici,  car  vous  6tes  au  plus  haut  rang  parmi 
les  d^esses  >  ?  » 

La  visite  d'Ath6n£,  la  vierge  aust&re,  et  d'H^ra, 
r^pouse  irr^prochable,  chez  Cypris,  qui  a  fait  beaucoup 
parler  d'elle,  est  chose  insolite.  Cypris  comprend  que, 
si  on  vient  la  voir,  c^est  qu'on  a  besoin  d'elle ;  elle 
profite  de  ses  avantages  et  n'6pargne  pas  lea  ironies 
polies  aux  grandes  dames  qui  Thonorent  d'une  visite 
int6ress£e. 

H^ra  doit  exposer  sa  requ6te.  Mais  Cypris  est  bonne 
fille;  Tembarras  de  la  reine  des  dieux  qui  8'humilie 
devant  elle  la  touche  vivement;  elle  est  t  saisie  de 
stupeur,  imue  de  respect,  en  se  voyant  suppli^e  par 
H6ra »  2.  Aussi,  elle  lui  adresse  de  douces  paroles : 
«V^n6rable  d^esse,  il  n'y  aurait,  certes,  rien  de  pire 
que  Cypris,  si,  quand  tu  le  d^sires,  je  n^gligeais  de 
parler  ou  d'accomplir  quelque  oeuvre  dont  mes  mains 
sont  capables,  malgr^  leur  faiblesse.  Je  ne  demande 
pas  mfime  de  reconnaissance  en  retour  ^.  >  Elle  ae  met 
k  la  disposition  de  ses  visiteuses :  malheureusement, 
ce  n'est  pas  d'elle  qu^on  a  besoin,  mais  de  son  fils  £ros, 
ce  qui  change  la  question  du  tout  au  tout. 

La  po^sie  hom^rique  ne  connatt  point  £ro8;  dans 
la  poisie  hSsiodique,  £ros  est  un  des  dieux  primitifs, 
une  des  puissances  qui  ont  pris  part  k  rceuvre  de 
formation  du  monde4.  Cest  assez  tard  que,  pour 
Tassocier  et  le  subordonner  k  Aphrodite,  d^esse  de 
Tamour,  on  rapetisse  T^ros  theogonique  et  on  en  fait 


1.  Argon.,  III,  V.  47-5 1 ;  v.  52*54. 

2.  Argon.f  III,  V.  76-77. 

3.  Argon.,  III,  v.  79-82. 

4.  Thiogon,,  v.  120  et  suiv. 
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le  dieu  toujours  enfant,  fils  de  la  d^esse.  Dans  le 
temple  de  Zeus  Olympien,  Phidias  repr^sentait  encore 
£ros  faisant  accueil  k  Aphrodite  qui  s'6l6ve  du  milieu 
des  flots  I.  Cest  la  po6sie  anacr^ontique  qui  constitue 
le  type  du  petit  dieu  nouveau,  enfant  cruel,  impitoyable, 
qui  torture  ses  victimes  et  se  joue  de  leurs  souifrances. 
On  sait  que  la  po^sie  alexandrine  n'a  pas  connu  d'autre 
type  d'£ro8^.  Malgr6  son  souci  ordinaire  d'6rudition 
archaltque,  Apollonios  lui-m6me  n'ose  pas  laisser  de 
c6t£  le  petit  dieu  cher  k  ses  contemporains  et  ne  sait 
pas  r^sister  au  plaisir  de  faire  entrer  dans  son  ^pop^e 
r£ros  malicieux  d'Anacr6on. 

Depuis  la  po6sie  anacr6ontique,  le  dieu  de  Tamour 
est  regard6  comme  le  fils  d'Aphrodite;  mais  il  est  ni 
de  p6re  inconnu,  ou,  tout  au  moins,  incertain.  En  tout 
cas,  il  n'e8t  pas  le  fils  l^gitime  du  divin  boiteux  qui 
partd^sle  matin  pour  ses  forges  et  de  la  belle  coquette 
quipassesajourn^e  k  peigner  et  k  tresser  son  opulente 
chevelure.  N6  d'une  fille-m6re  qu'il  dompte  et  dont  il 
fait  sa  premi&re  victime,  ^ros  ne  peut  avoir  aucune 
d6f6rence  pour  Cypris.  Cependant,  k  T^poque  alexan- 
drine,  le  respect  du  fils  pour  la  m^re  est  beaucoup 
plus  d^velopp^  qu'&  T^poque  hom^rique :  on  a  vu  que 
Zeus  lui-m£me  recule  respectueusement  devant  sa  v6n^- 
rable  m6re  quand  elle  entre  dans  le  ciel  immense  ^. 
Mais  £ros  sait  que  sa  m6re  ne  m^rite  aucun  respect, 
et  il  agit  en  cons^quence.  c  H6ra  et  Ath^n^,  —  dit 
Cypris  aux  deux  d^esses,  —  mon  fils  n'a  aucun  souci 
de  moi;  au  contraire,  il  me  provoque,  il  se  joue  de  moi 
sans  cesse.  Certes,  toujours  en  proie  k  sa  m^chancet^, 
j'ai  pris  une  fois  la  r^solution  de  briser,  en  m^me 
temps  que  son  arc,  ses  fl^ches  au  bruit  odieux,  et  cela 
sans  me  cacher.  Alors,  plein  de  col6re,  il  me  dit  avec 

1.  Pausanias,  V,  11,  3. 

2.  Voir  Couat,  Poiaie  alexandrine,  p.  176  et  3o8-3o9. 

3.  Argon.,  I,  v.  i  loo-i  loi.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iii,  p.  39. 
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tnenaces  que,  si  je  ne  tenais  les  mains  loin  de  lui, 
pendant  qu'il  maitrisait  encore  sa  colire,  j'aurais 
ensuite  k  m'adresser  des  reproches  k  moi-mSme'. » 

Ces  plaintes  font  sourire  les  deux  d^esses :  Ath£n6, 
la  vierge  austire  et  grave,  juge  tout  cela  bien  inconve- 
nant;  H^ra,  la  m6re.de  famille,  aim^e  et  respect^e  de 
ses  enfants,  trouve  ridicule  et  pitoyable  cette  mgre 
sans  autorit^  qui  se  vante,  comme  d'un  acte  m^ritoire 
de  courage,  d'avoir  voulu.briser  Parc  de  son  enfant, 
c  et  cela  sans  se  cacher.  » 

Cypris  voit  le  sourire  que  ses  deux  visiteuses  £chan- 
gent;  elle  continue,  tr^s  triste:  c  Pour  les  autres,  mes 
peines  sont  un  sujet  de  ris^e  et  je  ne  devrais  pas  les 
dire  k  tout  le  monde;  c^est  assez  que  je  les  connaisse 
mdi-mSme^. »  En  pronon^ant  ces  paroles,  la  d^esse  a, 
sans  doute,  les  yeux  baign^s  de  ces  larmes  qui  rendent 
la  V^nus  de  VEniide  si  touchante,  sans  nuire  k  sa 
beautS  ^.  Rien,  dans  cet  ^pisode,  qui  rappelle  la  gravit^ 
6pique :  Cypris  semble  une  hSroKne  dexomSdie  bour- 
geoise.  c  Ce  morceau,  dit  M.  Dalmeyda4,  pourrait  pas- 
ser  pour  un  vSritable  mime :  M^trotim^  se  plaignant 
de  Kottalos  est  une  variante  r^aliste  et  vulgaire  des 
dol^ances  de  Kypris.  >  Sans  doute,  mais  M£trotim£ 
est  une  bonne  bourgeoise,  femme  mariSe  et  honafite 
m&re  de  famille.  Ses  plaintes  ne  restent  pas  sans  effet : 
le  mattre  d'6coIe,  Lampriskos,  s'empresse  de  faire 
fouetter  dans  les  r^gles  le  petit  drdle  dont  la  m&re 
a  de  si  justes  raisons  de  se  plaindre.  II  n'est  pas  de 
Lampriskos  qui  ait  le  pouvoir  de  chlltier  £ros.  Comme 
TAphrodite  des  Dialogues  des  dieux^  —  k  qui  Lucien 
aurait  bien  pu  r6server  un  r6Ie  dans  les  Dialogues  des 
courtisanes,  —  la  Cypris  d'ApoIIonios  ne  peut  que  dire 

1.  Argon.,  III^  V.  91*99* 

2.  ArgoH.,  III,  V.  io2-io3. 

3.  Cf.   J&n,,  I,  V.  228  :  „.lacrimis  oculos  auffusa  nitentea, 

4.  G.  Dalmeyda,  Lea  Mimes  d*Hirondas,  traduct.  fran^.,  Parit,  1893, 
Introduction,  p.  32. 
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a  son  fils  :  «  Comme  tu  es  terrible,  comme  tu  es  maitre 
de  tout  I !  > 

A  la  v6rit6,  c'est  un  enfant  terrible,  maitre  surtout 
de  sa  m6re,  que  Cypris  va  rejoindre  dans  la  plaine 
fleurie  ou  il  se  trouve  en  compagnie  de  Ganymede  ^. 
« Tous  deux  jouaient  avec  des  osselets  d'or,  comme 
de  jeunes  amis :  et  Tinsolent  £ros  cachait  d6j&  contre 
sa  poitrine  le  creux  de  sa  main  gauche  plein  d'osselets ; 
il  ^tait  debout,  ses  joues  s'illuminaient  d'une  douce 
rougeur.  A  c6t6  de  lui,  Ganymfede  6tait  k  genoux, 
silencieux  et  t^te  basse :  il  n'avait  plus  que  deux  osse- 
lets,  ayant  jet^  en  vain  les  autres  tour  k  tour;  il  ^tait 
furieux  contre  ^ros  qui  riait  aux  6clats.  Ayant  aussi 
perdu  ses  derniers  osselets,  bientot  apr^s  les  autres, 
il  s'en  alla  les  mains  vides,  ne  sachant  plus  que  faire ; 
il  ne  s'aper9Ut  pas  de  Tarrivfie  de  Cypris  3.  >  Brunck  4 
fait  remarquer  que  cette  description  .d'£ros  et  de 
Ganym&de  jouant  aux  osselets  est,  sans  doute,  emprun- 
t6e  au  groupe  c6l6bre  de  Polyclfete,  les  Astragalizontes, 
qui,  au  temps  de  Pline,  qui  en  parle  avec  admiration  ^, 
se  trouvait  dans  Patrium  du  palais  de  Titus. 

La  d^esse,  fi^re  et  heureuse  au  fond  de  rhabilet6 
malhonn^te  de  son  fils,  le  gourmande  pour  la  forme  : 
«  Pourquoi  souris-tu,  affreuse  peste  ?Tu  Tas  donc  tromp6 
ainsi;  tu  as  injustement  triomph6  de  sa  simplicit^...  ^.  » 
Mais  la  d^esse  n'insiste  pas;  il  faut  que,  «  plein  de 
bonne  volont6  pour  sa  mfere,  firos  termine  l'affaire 
dont  elle  va  lui  parler  7.  »  L'aifaire  —  la  s6duction  de 
M^d^e  —  est  vite  expliqu^e ;  mais  il  est  plus  long  d'en 

1.  Lucien»  Dialogt^es  des  diet$x,  XH,  2. 

2.  Sur  Ganym6de,  voir,  plut  haut,  1.  H,  ch.  I,  p.  168. 

3.  Argon.t  HI,  v.  1 17-127. 

4.  Brunck,  In  Apollonii  Rhodii  Argonautica  variae  Lectiones,  Notae  ei 
Emendationes,  Argentorati,  1780,  p.  309.  —  Voir  Couat,  Poisie  alexan- 
drine,  p.  309. 

5.  Pline,  N.  H.,  XXXIV,  55. 

6.  Argon.,  III,  v.  129-130. 

7.  Argon.,  III,  V.  i3i. 
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dSbattre  les  conditions.  Cypris  n'a  pas  le  droit  d'ordon- 
ner;  elle  ne  peut  que  proposer  un  march^.  Si  £ros  veut 
bien  frapper  d'une  fl^che  la  iille  d'Ai6t&s,  il  recevra  en 
rdcompense  c  un  tr6s  beau  jouet  de  Zeus,  celui  que  lui 
fit  sa  ch6re  nourrice  Adrest^ia,  alors  que,  dans  Tantre 
Idaien,  il  8'amusait  en  enfant.  Cest  une  boule  qui  route 
si  bien  qu'£ros  ne  pourrait  obtenir  des  mains  d'H£phais- 
tos  un  pr^sent  plus  prScieux  > .  >  J'ai  d6jk  fait  observer  > 
que,  du  moins,  la  Cypris  des  Argonautiques  n'a  pas, 
comme  la  V6nus  de  VEniide,  Pimpudeur  de  demander 
k  son  mari  pour  quelque  enfant  n€  hors  du  mariage 
quelque  merveille  sortie  de  ses  forges  divines :  la  boule 
est  aussi  prdcieuse  qu'un  ouvrage  d'H6phaisto9,  mais 
elle  n'est  pas  1'Geuvre  d'H6phaistos. 

Dieu  toujours  jeune,  £ros  s'amuse  en  enfant,  comme 
Zeus  lui-mgme  a  fait  autrefois.  Aussi  impatient  que 
peut  r^tre  un  enfant  mal  6Iev6,  ^ros  jette  tous  ses 
jouets  dans  Tattente  de  celui  qui  lui  est  promis;  des 
deux  mains,  il  tient  ferme  la  tunique  de  sa  m6re  qu'il  a 
saisie  des  deux  cdt^s ;  il  la  supplie  de  faire  son  cadeau 
tout  de  suite  ^.  Cette  fois,  Cypris  r^siste :  que  diraient 
H6ra  et  Ath^n^,  si  elle  se  laissait  tromper  par  ^ros, 
comme  Ganym6de  ?  Elle  donnera  la  boule  merveilleuse 
aussitdt  qu'£ros  aura  perc6  d'une  fl^che  le  coeur  de 
MSd^e  :  elle  ne  la  donnera  pas  avant. 

Le  petit  dieu  s'ex6cute;  il  fait  ses  pr^paratifs  de 
d^part.  U  sort  des  demeures  de  Zeus;  il  franchit  les 
portes  ^th^r^es  de  POIympe,  d'o{i  descend  une  route 
c^Ieste.  c  Au-dessous  apparaissaient  et  la  terre  qui 
porte  les  moissons,  et  les  villes  des  hommes,  et  les 
cours  sacr^s  des  fleuves;  d'autre  part,  les  crStes  des 
montagnes  et,  tout  autour,  la  mer.   £ros  voyait  tout 

1.  Argon,,  III»  V.  i32-i36.  —  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iii,  p.  66-67;  1.  II, 
ch.  I,  p.  162. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xiv,  p.  609. 

3.  ArgOH.,  III,  V.  145-148. 
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cela  pendant  qu'il  s^avan^ait  au  milieu  des  airs  >.>  — * 
Et  tout  ce  que  voit  firos  est  son  domaine :  la  terre  qui 
porte  les  moissons,  les  villes  des  hommes,  les  crfites 
des  montagnes  et  les  cours  sacr^s  des  fleuves,  tout  est 
soumis  k  Tempire  irr6sistible  d'firos. 


III 


Le  r61e  de  Cypris  est  d6sormais  termin6,  Comme 
elle  Tavait  promis  k  H6ra  et  k  Ath6n6,  puisque  cela 
leur  6tait  agrfiable  k  toutes  les  deux,  elle  a  tent6  Pexpfi- 
rience ;  et,  comme  elle  TespSrait,  elle  a  apais6  firos  qui 
ne  lui  a  pas  6t&  indocile.  Maintenant,  elle  va,  sans 
doute,  terminer  sa  toilette  que  TarrivSe  des  d6esses  a 
interrompue ;  pour  recevoir  ses  visiteuses,  elle  a  dxX  lier 
ses  cheveux  qui  n'6taient  pas  encore  peignSs  * ;  elle 
aura  tout  le  loisir  de  les  ordonner  avec  son  peigne  d'or. 

Cypris  ne  reparaitra  plus  dans  les  Argonautiques . 
II  n'est  question  dans  la  fin  du  pofeme  qu'une  seule  fois 
de  la  deesse  qui  manifeste  sa  bienveillance  k  Tendroit 
de  Tun  des  Argonautes.  Alors  que  les  h6ros  passaient 
en  vue  de  Tile  des  Sirfenes,  Tun  d*eux,  Boutfes,  le  noble 
fils  de  T616on,  s6duit  par  la  voix  harmonieuse  des 
Muses  funestes  de  la  mer,  s'est  lanc6  au  milieu  des 
vagues  avec  Tespoir  d'aborder.  «  Certes,  les  Sirfenes  lui 
auraient  fait  perdre  tout  espoir  de  retour,  si,  prise  de 
piti6  pour  lui,  la  dfiesse  qui  rfegne  sur  Tfiryx,  Cypris, 
ne  Tavait  enlev6,  alors  qu'il  6tait  encore  dans  les  flots 
tourbillonnants,  et  sauv6  en  venant  vers  lui,  bien- 
veillante,  pour  T^tablir  sur  le  cap  LilybSen  ^.  > 

Nous  retrouverons   Venus  Erycina  dans   VJ^niide  : 

I.  Argon.f  in,  V.  159-166. 

3.  Argon.f  III,  V.  5o. 

3.  Argon.,  IV,  v.  912-919. 

<0 


626  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

mais  il  faut  remarquer  que  la  d6esse  du  Mont-firyx, 
en  Sicile,  'A^ps^iTrj  'EpT/.w^,  est  d6jk  bien  connue  du 
monde  grec  '.  Strabon  dit  que  le  mont  fifyx,  avec  son 
temple  d'Aphrodite,  a  6t6,  en  tout  temps,  Tobjet  d'une 
v6n6ration  extraordinaire  ^.  Quant  k  la  l^gende  d'a- 
pr6s  laquelle  la  ddesse  de  T^ryx,  saisie  de  piti^  pour 
Boutfes,  r^tablit  sur  le  cap  Lilyb6en,  Flangini  ^  pense 
qu'elle  est  de  Tinvention  d'Apollonios,  car  on  ne  la 
trouve  pas  mentionn6e  avant  les  Argonautiques ,  dont 
le  r^cit  sera,  plus  tard,  r6sum6  par  Apollodore4  et 
mis  en  latin  par  Hygin  5.  H  est  probable  qu'au  temps 
d'Apollonios  la  I6gende  de  TArgonaute  Boutfes  ou  d'un 
h6ros  homonyme  6tait  li6e  k  celle  de  la  ddesse  Aphro- 
dite  dont  le  culte  6tait  d6j^  r6pandu  en  Sicile  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  moment  que  la  Cypris  des 
Argonatitiques  a  donn6  mission  k  firos  de  percer  d'une 
flfeche  le  cceur  de  M6d6e,  elle  se  d6sint6resse  de  toute 
cette  affaire  que  le  petit  dieu  sufiira  k  terminer  suivant 
les  d6sirs  d'H6ra. 

firos,  en  efFet,  est  bientot  parvenu  dans  le  palais 
d'Ai6t6s.  €  Cependant,  k  travers  Tair  transparent,  firos 
arriva  invisible,  portant  avec  lui  le  trouble  de  la  pas- 
sion  :  tel,  au  milieu  des  jeunes  g^nisses,  le  taon  s'6- 
lance,  lui  que  les  gardiens  des  boeufs  appellent  ntyops, 
Aussitdt,  s'arrgtant  dans  le  passage  qui  m^ne  de  la  cour 
k  la  maison,  contre  le  montant  de  laporte,  le  dieu  bande 
son  arc  et  tire  de  son  carquois  une  flfeche  qui  n'a  pas 


1 .  Sur  r Aphrodite  de  r^rj^x,  voir  Prellcr,  Griech.  Mythol.,  erster  Band, 
p.  273,  278,  298,  3o3,  3o5. 

2.  Strabon,  VI,  ii,  6.  —  Cf.  Pausanias,  VIU,  24,  3. 

3.  L'ArgonauHca  di  Apollonio  Rodio,  tradotta  ed  illustrata,  tomo  secondo, 
Roma,  1794,  p.  494. 

4.  ApoUodore,  I,  9,  25. 

5.  Hygin,  Fab.,  XXIV. 

6.  D'apre3  Diodore  de  Sicile  (IV,  xxiii,  2  ;  Lxxxiii,  2)  Aphrodite  enfanta 
]&ryx  k  un  Bout&s,  qui  n*6tait  pas  au  nombre  des  Arg^onautes,  mais  qui  £tait 
un  roi  indigine  de  Sicile  (pajixiw;  Ttvbc  tyx^?^^^)-  -~  ^^^^  Roscher,  LeMicon, 
I,  p.  837-838,  article  Butes  oder  Butas  (3). 
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encore  servi,  une  flfeche  qui  doit  causer  bien  des  g6mis- 
sements.  Toujours  invisible,  il  franchit  le  seuil  de  ses 
pieds  rapides :  ses  yeux  per^ants  regardent  de  tous 
cotSs.  Le  petit  dieu  se  blottit  aux  pieds  mgmes  de  Jason, 
fixe  la  coche  de  la  fl^che  au  centre  de  la  corde,  tend 
Tarc  des  deux  mains,  bien  droit,  et  tire  sur  M6d6e : 
une  stupeur  envahit  Tdme  de  la  jeune  fiUe.  Et  lui,  il 
s'61an9a  du  palais  au  toit  61ev^,  en  riant  aux  6clats  >.  » 
Le  petit  dieu  ne  paraitra  plus  dans  les  Argonautiques  : 
sa  pr^sence  n^est  plus  n^cessaire;  il  a  allum6  Pincendie 
qui  doit  consumer  Pdme  de  M6d6e.  Le  trait  qu'il  a  lanc6 
brille  comme  une  flamme  au  fond  du  coeur  de  M6d6e... 
blotti  au  fond  du  coeur  de  la  jeune  fille,  il  brule  en 
secret,  le  cruel  amour  *. 

ApoUonios  ne  donnait  pas  le  portrait  d'£ros  jouant 
aux  osselets;  il  d^crit  longuement  £ros  bandant  son 
arc  et  tirant  sur  M^d^e  :  cette  description  fait  penser 
k  bien  des  statues  connues  ^  et  rappelle  aussi  un  tableau 
classique  de  la  litt^rature  I6g6re,  VAmour  mouilli 
d'Anacr6on.  Comme  M.  Couat  le  remarque,  c  Timita- 
tion  d'Anacr6on,  qu'on  n'attendrait  pas  en  une  situation 
si  dramatique,  est  cependant  incontestable.  Le  po^te 
^pique  a  pris  Tid^e  du  chansonnier  et  m&me  ses  expres- 
sions,  en  leur  donnant  Tampleur  du  mfetre  h6roique  4.  > 
Mais  faut-il  c  avouer  que  le  tableau  est  plus  joli  que 
touchant  et  nous  pr6pare  bien  peu  aux  tragiques  effets 
qui  vont  suivre  »  ^  ?  Faut-il  admettre  qu^ApolIpnios 
ram^ne  ensuite  cnotre  pens^e  d'abord  s^duite  et 
touch^e  par  son  path6tique  r6cit  vers  les  banalit6s  de 
la  litt6rature  6rotique  >  ^  ? 

1 .  Argon,,  in,  V.  275-286. 

2.  Argon.t  III,  V.  286-287;  ^*  296"?97' 

3.  Gf.  Decharme,  Mythol.,  p.  210,  fig.  63,  ^ros  du  Musie  CapiioUn; 
Collig^non,  Mythol.  figurie,  p.  i63,  fig.  60,  j&ros  tendant  son  arc  (Roroe, 
Vatican);  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  i363,  ^rosstatue  in  Berlin,  etc. 

4.  Couat,  Poisie  alexandrine,  p.  309,  n.  2. 

5.  Couat,  ouvr.  citi,  p.  309. 

6.  Couat,  ouvr.  cite,  p.  3 10. 
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Je  ne  le  crois  pas;  Apollonios,  semble-t-il,  tient  k 
montrer  comment  les  grands  6v6nements  viennent  des 
petits  motifs.  La  po^sie  alexandrine  se  complatt  k  ces 
disparates  entre  les  causes  et  les  effets.  Et,  dans  une 
jolie  comparaison,  le  po6te  indique  lui-m6me  que, 
telle  «  du  petit  tison  s'616ve  une  flamme  prodigieuse 
qui  r^duit  en  cendres  tous  les  brins  de  bois  >  >,  tel 
le  petit  trait,  lanc6  par  £ros,  fera  nattre  le  cruel  amour 
qui  doit  consumer  le  coeur  de  M6d6e.  Nous  voyons, 
dit  Lucr^ce,  qu'il  suffit  d'une  seule  6tincelle  pour 
r6pandre  au  loin  Tincendie  ^ :  un  incendie  que  rien  ne 
pourra  arrfiter  va  s'6lever  dans  V&me  de  M6d6e.  Ce  n'est 
pas  Cypris,  c'est  firos  tout  entier  k  sa  proie  attach^. 

Mais  6ros  semble  se  multiplier :  ce  n'est  plus  un  dieu 
unique,  ce  sont  les  firos  qui  forcent  Tftme  de  la  jeune 
fille  k  penser  sans  rel&che  k  sa  passion  naissante  ^,  —  les 
firos  qu'Apollonios  paratt  6tre  le  premier  k  introduire 
danslahaute  po£sie,.qui  ne  connaissait  encore  qu'£ros 
et  Him6ros,  faisant  partie,  Tun  et  Pautre,  du  cortfege 
d'Aphrodite  4.  A  T^poque  alexandrine,  Tart  grec  a 
multipli6  les  firos,  petits  g6nies  ailSs  qui  symbolisent 
les  diverses  nuances  de  la  passion.  «  Un  seul  £ros  ne 
suffit  pas  et  c'est  tout  un  petit  peuple  ail6  qui  voltige 
dans  le  champ  des  peintures  c6ramiques  5.  »  Hs  volti- 
gent  autour  de  M6d6e,  les  firos  audacieux  6,  qui  incitent 
la  fille  d'Ai6t&s  k  adresser  des  paroles  artificieuses  k 
sa  sceur  Chalciop6  dans  Tespoir  inavou6  de  sauver 
Jason.  IIs  ne  se  lassent  pas,  les  gSnies  infatigables, 
de  faire  p6n6trer  dans  Tame  de  leur  victime  Taiguillon 
des  tourments  de  ramour7.  Seule,  la  corneille,  inter- 

1.  Arg-on.,  III,  V.  294-295. 

2.  Lucr6ce,  V,  v.  606:  ,..Videmus  Accidere  ex  una  scintilla  incendia 
passim, 

3.  Arg-on,,  III,  v.  462. 

4.  Thiogon.,  v.  201. 

5.  Collig^on,  Mythol.figurie,  p.  162. 

6.  Argon.»  III,  v.  687  :  ...OpaTee;...  *'Ep<i)Tec. 

7.  Argon.,  III,  V.  766  :  'AxafiXTOt...  "EpcoTEC. 
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prete  d'H6ra  qui  veut  runion  de  Jason  et  de  M6d6e, 
peut  donnerle  nom  d'aimables  firos  »  k  ces  dieux  cruels 
qui  torturent  la  jeune  fiUe  d'Aia. 

Chef  responsable  des  g6nies  ail6s  qui  portent  son  nom 
et  qui  sont  faits  k  sa  ressemblance,  £ros  n'intervient  — 
et  encore  sans  paraitre  —  que  dans  les  grandes  occa- 
sions.  Cest  lui  qui  inspire  la  conversation  de  Jason  et 
de  M6d6e,  ou,  comme  dit  le  pofete,  c*est  sous  le  souffle 
d'6ros  que  le  fils  d'Aison  et  la  fiUe  d'Ai6tfes  vont 
s'entretenir  ardemment  2 ;  c'est  lui  qui,  pour  mieux 
dompter  M6d6e,  fait  rayonner  de  la  tete  blonde  de 
Jason  un  6clat  charmant  ^,  comme  la  V6nus  de  VJ^neide 
embellit  elle-m&me  son  fils  £n£e,  quand  il  doit  se  trou- 
ver  en  pr6sence  de  Didon.  Cest  lui  aussi  qui  mdrite 
d'6tre  Tobjet  des  imprScations  du  pofete :  t  Mis6rable 
firos,  peine  cruelle,  grand  objet  de  haine  pour  les 
mortels,  de  toi  viennent  les  discordes  funestes,  les 
gSmissements,  les  cris  de  deuil,  et,  par  surcroit,  toutes 
les  innombrables  douleurs  dont  T^me  est  troubl^e! 
Arme-toi  contre  les  fils  de  mes  ennemis,  6  dieu,  616ve- 
toi  contre  eux,  tel  que  tu  t'es  61ev6  contre  M6d6e...  4!  » 

ApoUonios  n'a  aucune  impr^cation  contre  Cypris. 
D^esse  aimable,  qui  retient  les  Argonautes  k  Lemnos 
pour  complaire  k  H^phaistos,  d^esse  bienveillante  qui 
arrache  Boutfes  k  la  mort,  Cypris  est  incapable  de  faire 
le  mal;  elle  ne  pense  qu'^  peigner  et  k  tresser  son 
epaisse  chevelure  blonde.  Cest  pour  ob6ir  k  H6ra 
qu'elle  d6chaine  firos  contre  M6d6e;  on  ne  peut  lui 
reprocher  les  malheurs  que  doit  causer  Tintervention 
de  ce  fils  d6sob6issant  qui  n*a  aucun  respect  pour  sa 
mfere,  qui,  au  contraire,  la  provoque  et  se  joue  d'elle.*. 
sans  cesse  ^. 

1.  ArgOH,,  ni,  V.  937:  ...aY(xvo\...  "KpWTCC. 

2.  Argon.f  III,  V.  972. 

3.  Argon.t  III,  v.  10 18. 

4.  Argon.j  IV,  v.  445-449. 

5.  Cf.  Argon.,  III,  v.  92-94. 
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VfiNUS 


I.  Auguste  et  le  culte  de  Vmu  Genetrix.  Antiquit^  k  Rome  de  la  legende  de  Venus, 
mdre  d*En^.  N^cessit^  pour  Virgile  d'identifier  la  Vcnus  romaine  avec  TAphrodite 
de  Vlliade.  L^gende  grecque  de  V^nus  dans  V6iUidt;  ses  sanctuaires :  Amathonte, 
Paphos,  Cythere,  Idalie. 

Vtnus  Acidalia.  Venus  Erycina;  les  divers  But^s  de  VEniide.  Lcs  colombes  et  Ic 
myrtc  de  V^nus. 

II.  L^cnde  dc  Venus  Genetrix.  Anchisc  ct  Enee. 

Rdle  protecteur  dc  V^nus.  EUc  apparatt  a  En^e  pendant  la  nuit  de  la  ruine  dc 
Troie.  V^nus  dans  le  Chant  1  dc  VEniide.  Scs  convcrsations  avec  Jupiter  et  avec 
^n^. 

Intervention  de  Cupidon  aupr^s  de  la  reincDidon.  Diff^rencc  entre  les  rapportsde 
V^nus  et  de  Cupidon  et  ceux  de  Cypris  et  d'Eros ;  dignit^  maternelle  de  la  d^esse. 

Junon  et  Vcnus  dans  lc  Chant  IV  de  V^niide.  Vinus  et  Ncptune. 

Lcs  colombes  cnvoy6es  ^  Enic.  L'armure  fabriqu^  pour  En^c.  V^nus  et  Vul- 
cain ;  la  scdne  dc  la  s^duction. 

R61c  dc  V^nus  k  rasscmblec  dcs  dicux ;  son  habilct^  oratoire. 

La  protection  de  V^nus  ne  ccsse  qii^avcc  Taction  de  Vtniidc 


I 


II  a  d6ja  6t6  dit  qu'Auguste  cr6a  ou  renouvela  trois 
cultes  importants  qui  se  rattachaient  tous  h.  sa  dynastie : 
celui  de  V6nus  Mere  (Venus  Genetrix),  celui  de  Mars 
Vengeur  (Mars  Ultor),  celui  d'Apollon  Palatin  (Apollo 
Palatinus) ' .  On  a  vu  que,  s'il  est  peu  question  de  Mars 
Ultor,  dans  VEneide,  par  contre,  ApoUon  Troyen,  qui 

!.  Voir,  plus  haut,  I.  III,  ch.  vi,-p.  492-493. 
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doit  devenir  ApoUon  Palatin,  joue  un  role  tr6s  impor- 
tant  dans  T^pop^e  latine. 

Venus  Genetrix  6tait  d6ji  une  diesse  nationale  et 
officielle  au  nioment  ou  Virgile  composait  son  Eneide. 
Quand  Lucrfece  invoquait  V6nus,  au  commencement 
du  De  Rerunt  Natura,  c'est  par  le  nom  de  Aeneadum 
Genetrix '  qu'il  la  d^signait.  D6s  TSpoque  des  guerres 
puniques,  les  Romains  croyaient  a  leur  origine 
troyenne,  et  Ton  sait  que  C6sar  se  donnait  volontiers 
pour  le  descendant  de  V6nus,  mfere  du  Troyen  fin6e  *. 
Auguste  avait  eu  soin  de  recueillir  cette  pr^tention 
g6n6alogique  dans  rh^ritage  de  C6sar. 

Virgile  n'avait  donc  rien  k  innover  :  il  lui  fallait 
simplement  identifier  la  V6nus  romaine  k  PAphrodite 
de  Vlliade,  k  TAphrodite  soucieuse  d'fin6e,  son  fils,  et 
de  la  race  qui  doit  naitre  d'£n6e. 

Qu'elle  soit  fille  de  Jupiter  ou  qu'elle  soit  sortie  de 
rScume  de  la  mer,  —  on  a  vu  3  que  VEnSide  admet  ces 
deux  traditions  contradictoires,  mais  que  le  plus  sou- 
vent  la  d6esse  est  regard6e  comme  la  fiUe  de  Jupiter  et 
de  Dion6,  —  la  V6nus  de  VEniide  est  la  divinit^  hell6- 
nique  de  Cyth6re4,  de  Paphos  5,  d'Amathonte^  et 
d'Idalie7.  A  Tassembl^e  des  dieux,  elle  donne,  non 
sans  orgueil,  la  liste  de  ses  principaux  sanctuaires : 
«Je  possfede  Amathonte,  et  la  haute  Paphos,  et 
Cythfere,  et  mes  demeures  d'Idalie  ^.  >  Et  Junon  lui 
r6pond  ironiquement  :  « Oui,  tu  possfedes  Paphos, 
Idalie  et  la  haute  Cythfere  9.  > 

1.  De  Rer.  nat.,  I,  v.  i. 

2.  Cf.  Ciciron,  Epist.  Fam.,  VIII,  xv,  2  :  Caesar,  Venere  prognatus. — 
Voir  Preller-Jordan,  Ront.  Mythol.,  erster  Band,.p.  442-444. 

3.  Livre  II,  ch.  ii,  p.  229-230. 

4.  in.,  I,  v.257,657,  680;  IV,v.i28;  V,v.8oo;VIII.v.523;X,v.5r,80. 

5.  &n.,  I,  V.  415-417;  X,  V.  5i,  86.  -  Cf.  Maury,  Hist.  Relig.  Gr^ce, 
t.  III,  p.  201  et  223,  etc. 

6.  in.,  X,  V.  5i.  ■ 

7.  ]&n.,  I,  V.  681,  693;  V,  V.  760;  X,  V.  52,  86. 

8.  J^n.,  X,  V.  5 1-52. 

9.  £».,  X,  V.  86. 
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Tous  ces  sanctuaires  appartenaient  d^j^  k  la  deesse 
surnommie  Cypris  et  CytWreia  '.  On  sait  le  culte  qui 
6tait  rendu  k  Aphrodite  dans  rile  de  Cythfere.  Paphos 
et  Amathonte  sont  deux  villes  de  Tile  de  Cypre ;  Idalie 
est  une  montagne  de  la  m3me  ile. 

Le  sanctuaire  de  Paphos  est  d&jk  connu  k  TSpoque 
de  VOdyssie  ou  il  est  dit :  « Aphrodite,  au  doux  sourire, 
se  rendit  dans  Tile  de  Cypre,  k  Paphos ;  1&,  elle  possede 
un  temple  et  un  autel  parfum6  ^. »  Virgile  se  souvient 
de  ce  passage,  quand  il  montre  «V^nus  s'£levant  dans 
les  airs  pour  aller  k  Paphos,  heureuse  de  revoir  ses 
demeures  q\x  un  temple  lui  est  consacrS,  ou  Tencens 
sab^en  6chauffe  cent  autels  parfum^s  de  frafches 
guirlandes»  ^. 

II  n'est  pas  question  du  temple  d'Amathonte  dans  la 
po^sie  hom^rique,  mais  ce  sanctuaire  est  tr&s  souvent 
cit^  par  les  auteurs  anciens4.  Idalium  {li  'liiXtov  Sps;) 
est  une  montagne  de  Tile  de  Cypre,  o£i  se  trouvait  un 
temple  (sacrata  aedes)  d'Aphrodite;  une  ville  homo- 
nyme,  Idalia,  b^tie  sur  cette  montagne,  est  entour^e 
de  bois  sacr^s  oCi  la  douce  marjolaine  exhale  TagrSable 
parfum  de  ses  fleurs^. 

Dans  les  po^mes  hom^riques,  comme  dans  les 
Argoftautiques ,  il  n'est  question  d'aucun  lieu  de  la 
Gr^ce  continentale  consacr^  k  Aphrodite,  « qui  est  une 
dSesse  exclusivement  asiatique^.  »  Virgile  attribue  a 
V^nus  un  sanctuaire  en  B6otie  :  il  la  nomme  Mater 
Acidalia  7,  k  cause  de  la  fontaine  Acidalia  oii  les 
Charites  se  baignent.  Telle  est  du  moins  Tindication 
donn6e  par  Servius,  car  aucun  autre  auteur  ne  men- 

1 .  Voir,  pour  la  d^esse de Cy pre  et  de  Cy th^re,  plus haut,  1.  III, ch.  xv,  p.  6 1 2 . 

2.  Odyssie,  VIII,  v.  362-363. 

3.  En.,  I,  V.  415-417. 

4.  Voir  la  note  de  Forbiger  au  v.  5i  du  Ch.  X  de  V&niide  et  les  auieurt 
qui  y  sont  cit^a. 

5.  &n.,  I,  V.  692-694. 

6.  Bertrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  12 3. 

7.  &n.,  I,  V.  720. 
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tionne  la  fontaine  Acidaliai,  et  V €pithite  Acidalia  ne 
semble  avoir  ^t^  attribu^e  k  Aphrodite  par  aucun 
po6te  grec  ^. 

llsLd6jk6t6  question  de  la  d^esse  £rycine,  qui  est  bien 
connue  des  Grecs^.  Cest  k  £n6e  et  k  ses  compagnons 
que  Virgile  rapporte  la  fondation  du  temple  c61febre  qui 
s'61evait  sur  le  Mont-firyx,  comme  il  leur  attribue  la  fon- 
dation  du  temple  d'Actium  et  du  culte  d!Apollo  Actius. 

Aprfes  la  c6l6bration  des  jeux  funfebres  en  Thonneur 
d'Anchise,  on  fonde  sur  le  sommet  de  Pfiryx  pour 
V^nus  d'Idalie  un  temple  voisin  des  astres  4:  c'est  donc 
£n^e  qui  introduit  en  Sicile,  d'oii  il  passera  en  Italie,  le 
culte  de  lad^esse  de  Cypre  avec  laquelle  Virgile  iden- 
tifie  la  divinit6  ador^e  sur  le  Mont-firyx  d6s  les  temps 
recul^s.  Le  Mont-firyx,  comparS  par  le  poete  k  TAthos 
de  Mac^doine,  si  c^l^bre  chez  les  Grecs,  et  k  TApennin 
d'Italie,  si  connu  de  tous  les  lecteurs  romains  de  VE- 
niide  ^,  est  souvent  cit^  dans  T^pop^e  latine.  II  doit  son 
nom  k  un  h6ros  que  Didon  elle-mSme  connait,  puis- 
qu'elle  donne  k  la  Sicile,  royaume  d'Aceste,  le  nom  de 
territoire  d'£ryx  ^.  Cet  firyx  est  le  fils,  soit  d'Aphrodite 
et  de  Poseidon  7,  soit  d'Aphrodite  et  de  Bout&s  que  nous 
avons  vu^  dans  les  Argonautiques ,  arrachS  par  la  dSesse 
aux  piSges  des  Sir^nes  et  ^tabli  sur  le  cap  Lilyb^en  ^. 


1.  Voir  let  notea  de  Benoist  et  de  Forbiger  au  v.  730  du  Ch.  I  dt  VEniide. 

2.  Tout  au  moins,  cette  ^pith^te  n^est  pas  mentionnde  par  Bruchmann 
(Epitheta  deomm),  La  le^on  Matris  Acidaliae  se  trouvait  d6Jii  dans  le  texte 
que  Servius  interpr&te.  Mais  la  le^on  primitive  ^tait  peut-Stre  Idaliae  niatris, 
dont  une  transposition  aurait  fait  Matrie  Idaliae,  et  la  ripitition  du  mot  at, 
qui  se  trouve  au  vers  pr£c6dent,  Matris  at  Idaliae,  d'ou  Matrie  Acidaliae. 
En  tout  cas,  Idaliae  matris  offrirait  un  sens  bien  plus  satisfaisant.  —  Sur 
Venus  Acidalia,  voir  Preller,  Griech,  Mythol.,  erster  Band,  p.  3^5 ,  note  4  . 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xv,  p.  625-626. 

4.  J^n.,  V,  V.  759-760. 

5.  in.,  XII,  V.  701-703. 

6.  J&n.,  I,  V.  570  :  ...Erycisfines;  cf.  En.,  X,  v.  36 :  ...Erycino  in  litore; 
V,  V.  23;  ...litora  ...Erycis. 

7.  ApoUodore,  II,  5,  10. 

8.  Argon.,  IV,  v.  912-919.—  Cf.  Roscher,  Lexicon^  artide  Eryx.{\), 
I,  p.  i385. 
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Virgile  cite  plusieurs  But&s:  un  personnage,  d'ail- 
leurs  inconnu,  redoutable  au  combat  du  ceste,  et  qui 
se  pr^tendait  issu  de  la  race  d'Amycos,  ce  roi  des 
B6bryces  qui  provoquait  les  Strangers  et  qui  fut  vaincu 
et  tu6  par  PArgonaute  PoUux  > ;  —  un  vieil  6cuyer 
d'Anchise  qu'fin6e  donne  comme  compagnon  et  gou- 
verneur  k  Ascagne  ^ ;  —  un  guerrier  troyen,  autre  proba- 
blement  que  rScuyer  d'Anchise,  et  qui  p6rit  dans  une 
bataille  en  Italie  ^.  Aucun  de  ces  divers  ButSs  ne  peut 
6tre  le  p6re  d'6ryx.  D'ailleurs,  Virgile  ne  mentionne 
que  la  mfere  du  h6ros,  V6nus.  6n6e  sait  qu'6ryx  est  son 
frfere  4.  Aceste  rappelle  qu'il  provoquait  au  combat  du 
ceste  les  6trangers  qui  abordaient  en  Sicile  et  qu'il  les 
tuait  apr^s  les  avoir  vaincus  ^.  Entelle  raconte  comment 
il  fut  k  son  tour  vaincu  et  tu6  par  Hercule^;  il  regarde 
comme  un  dieu  le  h6ros  qui  a  6t6  son  propre  maitre 
dans  Tart  du  ceste  7.  6n6e  lui-m6me,  au  moment  de 
quitter  la  Sicile,  immole  trois  veaux  k  £ryx,  dieu 
tut6Iaire  de  la  contr6e  d'oii  la  flotte  troyenne  va 
partir  ^.  £ryx,  le  f6roce  agresseur  des  6trangers,  joue 
sur  les  cotes  de  Sicile  le  mfeme  role  qu'Amycos  sur  le 
littoral  du  Pont-Euxin  :  comme  le  roi  des  B6bryces,  il 
est  vaincu  et  tu6  par  un  h^ros  flls  de  Zeus ;  comme  lui, 
firyx  doit  6tre  fils  de  Poseidon,  le  dieu  de  la  mer 
violente  qui  empfiche  les  navires  d'aborder  k  terre. 

Aphrodite  firycine  est  une  d6esse  d'origine  orientale 
que  les  PhSniciens  importferent  en  SicileQ.  Les  Grecs 

t.  ^n»,  V,  V.  373  et  suiv. ;  cf.  Argon,,  II,  v.  i  et  suiv. ;  Roscher,  Lexicon^ 
arxicle  Butes  (6),  I,  p.  838. 

2.  En.,  IX,  V.  647-649. 

3.  in.,  XI,  V.  690-691.  —  Dans  Tarticle  Butes  (7)  du  Lexicon  de  Roscher 
(I,  p.  838),  Engelmann  confond  ces  deux  derniers  personnages. 

4.  En.,  V,  V.  23  :  Litora.,.  fraterna  Erycis;  v.  412  ..^rmanus  Eryx; 
V.  63o  :  ...Erycis  fittea  fraterni, 

5.  An.,  V,  V.  391-392.  — -  Voir  la  note  do  Servius. 

6.  ^n.,  V,  V.  402-420. 

7.  En.,  V,  V.  483. 

8.  ^n.,  V,  V.  772  :  Tres  Eryci  vitulos. 

9.  Preller-Jordan,  Rom,  Mytkol.,  erster  Band,  p.  437. 
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ont  donn6  k  cette  d6esse  un  fils,  6ryx,  h^ros  6ponyme 
de  la  montagne  ou  6tait  ^tabli  ce  temple  v6n6r£,  dit 
Strabon,  depuis  la  plus  haute  antiquit^  >.  Maitres  de  la 
Sicile,  en  241,  les  Romains  s'appropri6rent  le  culte  de 
la  divinitS  gr6co-ph6nicienne  ^,  qu'ils  firent  bientot 
passer  k  Rome  :  apr&s  la  d^faite  du  lac  Trasim^ne, 
en  217,  les  dScemvirs  d6cr6t6rent  un  temple  k  V6nus 
6rycine  ^,  temple  qui  fut  d6di6  sur  le  Capitole  par 
Fabius,  en  2i5  4.  —  Venus  6rycine  n'aura  donc  de 
temple  romain  qu'&  T^poque  des  guerres  puniques : 
mais,  d'aprfes  Virgile,  le  culte  de  la  d6esse,  avant  de 
passer  k  Rome,  n'aura  pas  6t&  introduit  en  Sicile  par  les 
PhSniciens.  Cest  6n6e  qui  a  vou6  k  sa  mfere  le  temple 
du  Mont-firyx;  et,  en  21 5,  Fabius  n'a  fait  que  rappeler 
a  Rome  mSme  une  d^esse  nationale,  Venus  Genetrix. 

Virgile  identifie  V6nus  avec  la  d6esse  du  Mont-6ryx; 
mais  il  s'occupe  peu  des  I6gendes  grecques  relatives  k 
la  m6re  d'£n£e.  II  rappelle  combien  elle  aime  Lucifer, 
I'6toiIe  du  matin,  qui  se  nomme  aussi  T^toile  de 
V6nus  5 ;  il  rappelle  aussi  que  le  myrte  est  1'arbre  ^  et 
que  les  colombes  sont  les  oiseaux  de  V^nus  7. 


II 

Ma^s,  pour  fin6e,  le  myrte  est  Tarbuste  maternel^, 
les  colombes  sont  les  oiseaux  maternels9;  et,  pour  le 

1 .  Strabon,  VI»  ii,  6. 

2.  Preller-Jordan,  R6m,  Myihol.,  erster  Band,  p.  445. 

3.  Tite-Live,  XXII,  IX,  10.  —  Cf.  Prellcr-Jordan,  Rom.  Mythol.,  erster 
Band,  p.  i5i. 

4.  Tite-Live,  XXIII,  xxxi,  9. 

5.  £».,  VIII,  V.  589-590. 

6.  J^i».,  V,  V.  72 ;  cf.  Giorg.,  I,  V.  28;  &gl»»  VII,  v.  G2  :  Formosae  myrtus 
Veneri. 

7.  An.,  VI,  V.  193. 

8.  ^n.,  V,  V.  72  :  ...maierna  ...myrio. 

9.  An.,  VI,  V.  193  :  Maiernas...  aves. 
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lecteur  de  YEniide^  V6nus  est,  avant  tout,  la  mhxt 
d'£n6e.*ElIe  est  bien  la  femme  l^gitime  de  Vulcain: 
mais  elle  a  aim£  le  berger  troyen  Anchise,  qui  est  le 
pfere  d'£n6e  «• 

L'histoire  des  amours  de  V6nus  et  d'Anchise  est 
connue  de  tous,  des  Ph^niciens  eux-mgmes  et  de  Didon 
qui  peut  s'6crier :  <  Es-tu  donc  cet  £n6e  que  la  bien- 
faisante  V^nus  a  enfant^  au  Dardanien  Anchise  sur  les 
bords  du  Simolfs  de  Phrygie  ^  ?  >  « Anchise,  dit  H^l^nus, 
6  toi  que  V^nus  a  jug6  digne  d'une  glorieuse  union 
avec  elle...  ^!  >  V6nus  est  la  mfere  d'fin6e,  Aeneae  gene- 
trix  4.  Le  h^ros  parle  volontiers  de  sa  m^re,  qui  est  une 
d^esse  ^  bienveillante  ^,  fille  de  Dion6  7 :  Palinure  lui 
rappelle  qu'il  est  n6  d'une  d^esse  ^ ;  Junon  donne  ironi- 
quement  au  h6ros  le  titre  de  fils  excellent  de  VSnusQ; 
Turnus  parle  avec  d^ddin  de  la  d^esse,  m&re  d'£n£e, 
qui  prot^ge  au  moyen  d'un  nuage  la  fuite  de  son  fils  (<>. 
Le  plus  souvent  Texpression  natm  dea  devient  syno- 
nyme  d'6n6e.  Achate",  Tombre  d'Hector«2,  Andro- 
maque  »3^  H6l6nus  >4,  Mercure  '^,  Dar6s  «^,  Entelle  »7, 

1.  Venus  signifie  quelquefois  simplement  la  passion.  Cf.  J&n.,  VI,  v.  26 : 
Minotaurus.,.  Veneris  monumenta  nefandae;  XI,  v.  ^36  :  At  non  in  Vene- 
rem  segnes;  IV,  v.  33  :  ...Veneris  ...praemia,  «  la  joie,  lesplaisirs  de  Vinus  » 
(note  de  Benoist). 

2.  En.t  I»  V.  617-618.  —  Gf.  Hiad.,  II,  v.  819-821.  Voir  tout  VHymne 
homirique  d  Aphrodite  (III,  Homere-Didot). 

3.  in.,  III,  v.  475-476. 

4.  ^n.t  XII,  V.  354. 

5.  En.,  I,  V.  383  :  Maire  dea. 

6.  An,,  II,  V.  664  :  .^alma  parens, 

7.  En.,  ni,  V.  19 :  ...Dionaeae  matri. 

8.  in.,  VI,  V.  367 :  ...diva  creatrix. 

9.  En.,  VII,  V.  556  :  Egregium  Veneris  genus;  cf.  VII,  v.  33 1  :  ,„Veneri 
partus  suus. 

10.  4«.»  XII,  V.  52-53. 

1 1.  En.,  I,  V.  582. 

12.  &n.,  n,  V.  289. 
i3.  En.t  III.  V.  3i  I. 

14.  An.,  III,  V.  374  ct  435. 
i5.  J^n.,  IV,  V.  56o. 

16.  £•».,  V,  V.  383. 

17.  itn.,  V,  V.  474. 
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Nautfes  ',  le  dieu  du  Tibre  ^,  les  hommes  comme  les 
divinitts,  les  vivants  comme  les  fantdmes  des  morts, 
tous  adressent  la  parole  k  £n6e  en  Tappelant  Nate  dea. 

La  d6esse  maternelle  protfege  6n6e,  ainsi  que  le  fait 
ApoIIon  depuis  le  d6part  de  Troie  :  mais  sa  protection 
est  toujours  fidfele  alors  que,  comme  on  Ta  vu,  Apollon 
semble,  k  un  moment  donh^,  n^gliger  £n6e  pour  lule, 
le  fondateur  de  la  race  des  Jules  d£vots  au  dieu  du 
Mont-Palatin^.  Ascagne  est  assur^ment  le  petit-fils 
dardanien  de  V6nus4,  le  trfes  digne  objet  de  la  soUici- 
tude  de  la  d6esse^.  Mais  V6nus  n'est  pas,  comme 
ApoUon,  la  divinit6  protectrice  de  la  race  des  Jules  : 
elle  est,  avant  tout,  la  mfere  d'fin6e,  et  c'est  son  fils 
qu'elle  protfege  jusqu'au  moment  oii  la  victoire  du  h6ros 
sur  Tumus  lui  aura  assur6  la  possession  de  Lavinie  et 
de  rh^ritage  de  Latinus. 

L'Aphrodite  hom6rique  avait  pu  faire  disparaitre 
£n£e  aux  yeux  des  Achaiens,  pendant  une  des  batailles 
qui  se  livraient  sous  les  murs  deTroie^,  comme  Junon 
le  rappelle  avec  aigreur  k  Tassembl^e  des  dieux7. 
Mais  c'est  pendant  la  nuit  du  sac  de  Troie  que  com- 
mence  le  r61e  protecteur  de  la  V6nus  de  VJEniide. 
Sainte-Beuve  a  remarqu6  avec  raison  « la  grandeur,  la 
s6v6rit6  inaccoutumSes » ^  de  V6nus  dans  cette  nuit 
terrible.  Emport6  par  la  coI6re,  fin6e  va  tuer  H616ne, 
cause  de  tous  les  malheurs  de  Troie,  quand  V6nus,  sa 
mfere  bienveillante,  lui  apparalt  —  c'est  lui-m6me  qui  le 
raconte  i  Didon  9  —  sans  cacher  sa  divinitS,  telle  et 

1.  An.,  V,  V.  709. 

2.  ^n,,  VIU,  V.  59. 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  vi,  p.  532. 

4.  &n.,  IV,  V.  i63  :  Dardaniusque  nepos  Veneris. 

5.  in.,  X,  V.  i32:  ...Veneris  iustissima  cura;  cf.  I,  v.  G78  :  ...mea 
maxima  cura. 

6.  Iliad.,  V,  V.  314-317. 

7.  jS».,  X,  V.  81-82. 

8.  &tud€  sur  Virgile,  p.  347. 

9.  jS».,  II,  V.  589-623. 
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aussi  majestueuse  qu'elle  se  laisse  voir  auz  Olympiens 
(le  po6te  ne  fait  pas  de  la  dSesse  une  description  plus 
pr£cise).  Elle  saisit  la  main  du  h£ros  et  Tarrgte :  cette 
apparition  fait  penser  a  celle  de  Pallas-Ath^n^  se  lais- 
sant  voir  aux  yeux  seuls  d'Achille,  pour  Tempdcher  de 
se  d^shonorer  en  tirant  T^p^e  contre  Agamemnoni. 
Mais  V^nus  a  des  raisons  particulieres  de  s'int6resser 
k  H6l6ne,  qu'elle  a  elle-m6me  entrain^e  vers  le  mal,  et 
surtout  k  £n6e,  son  fils,  k  qui  elle  va  donner  d'utiles 
conseils. 

La  ruine  de  Troie  se  pr^cipite :  il  s*agit  de  sauver 
Anchise,  Cr6use,  Ascagne;  qu'l&n6e  s'6chappe,  toujours 
pr^sente  k  ses  cdt6s,  V^nus  va  le  conduire  en  sQret^  au 
palais  d'Anchise  ^.  Le  p^ril  est  pressant :  la  d£esse  n'a 
pas  pris  le  soin  de  rev&tir  un  de  ces  dSguisements  dont 
les  dieux  ont  Thabitude,  quand  ils  veulent  conseiller 
les  mortels.  La  m&re  s'est  h^t£e  de  se  montrer,  telle 
qu'elle  apparait  aux  Olympiens,  pour  que  son  fils  n'ait 
aucune  raison  de  douter  de  sa  vraie  personnalit^. 
Malgr6  les  instructions  que  V^nus  bienveillante  lui  a 
donnSes  ^,  £n^e  veut  mourir  en  combattant.  II  faut  un 
pr6sage  de  Jupiter,  plus  puissant  que  les  conseils  de 
V^nus,  pour  contraindre  le  h6ros  k  la  fuite. 

On  a  d6j^  vu  qu' ApoUon  dirige  tous  les  6v6nements 
qui  sont  racont^s  dans  le  Chant  IIL  V^nus  n'a  pas  k 
intervenir  une  seule  fois  depuis  le  d6part  de  la  c6te 
troyenne  jusqu'k  l'arriv6e  en  Sicile.  II  n'est  question 
de  la  diesse  qu'en  une  seule  occasion.  Arriv6  en  Thrace, 
pays  consacri  k  Mars4,  6n6e  fonde  une  ville  et  ofFre  un 
sacrifice  k  sa  mfere,  fille  de  Dion6,  et  aux  dieux  en 
g6n6ral  pour  qu'ils  soient  favorables  aux  travaux  com- 
menc6s :  ce  sacrifice  s'adresse,  non  seulement  k  V6nus, 

1.  Iliad,,  I,  V.  194-222. 

2.  in.,  II,  V.  620 :  Nusquam  ahero  et  tutum  patrio  te  limine  sistam. 

3.  ^n.,  II,  V.  664  :  ...alma  parens. 

4.  An.,  IH,  V.  i3  :  Terra...  Mavortia.  —  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.   xii, 

p.  577. 
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mere  du  fondateur  de  la  ville,  mais  surtout  k  la  com- 
pagne  du  dieu  Mars,  dans  le  pays  favori  duquel  la  ville 
nouvelle  est  fond^e. 

On  sait  comment,  aprfes  avoir  quitt6  la  Sicile,  alors 
qu'il  cherche  k  gagner  Tltalie,  £n6e  est  jet6  sur  les 
cdtes  de  Libye  par  un  orage  dd  k  la  rancune  de  Junon. 
Cest  alors  que  commence  le  r6Ie  actif  de  V6nus  dans 
des  circonstances  particuIiSres  et  d6Iicates  ou  le  con- 
cours  d'ApoIIon  serait  au  moins  inutile. 

Sainte-Beuve  a  6tudi6  en  dStail  ce  rdle  de  la  d^esse 
dans  le  Chant  I  de  V&niide  K  c  V6nus,  dit-il,  est  par- 
tout  dans  le  poSme  ravissante  de  gr^ce,  de  piti^,  de 
d^cence...  Cest  une  V6nus  charmante,  toujours  tendre, 
amoureuse,  sobre  pourtant  et  s6rieuse,  matemelle 
avant  tout  pour  les  Troyens  et  pour  cette  tige  des 
C6sars,  d'o£i  sortira  le  plus  aimable  des  grands  hommes. 
Elle  n'est  qu'indispensablement,  et  I^  ou  il  le  faut,  la 
dSesse  de  Tamour  ^.  »  On  doit  apporter  des  r^serves  k 
ce  jugement  trop  louangeur  dans  sa  g6n6ralit6  un  peu 
vague.  On  a  d6ji  pu  appricier  la  conduite  de  V6nus 
avec  Vulcain ;  il  y  aura  d'ailleurs  i  y  revenir.  Mais,  pour 
ce  qui  est  du  commencement  du  Chant  I,  on  ne  peut 
qu'approuver  et  partager  Topinion  de  Sainte-Beuve. 

Quand  V6nus  vient  se  plaindre  k  Jupiter  du  malheur 
qui  poursuit  sans  rel^che  £n6e  et  les  Troyens,  quand 
elle  s'approche  en  pleurant  du  maitre  des  dieux  et  des 
hommes,  son  attitude  et  ses  paroles  nous  rappellent 
assur^ment  les  passages  hom^riques  ou  Ton  voit  Art6- 
mis,  insult^e  et  frapp6e  par  H6ra,  s'asseoir  en  pleurant 
sur  les  genoux  de  son  p^re  Zeus,  qui  6coute  ses  plaintes 
et  qui  la  console  ^ ;  —  ovi  Ton  entend  Th6tis  adresser  k 
Zeus  des  priferes  en  faveur  d'AchiIIe  outrag6  par 
Agamemnon4;  Athen6  plaider  la  cause  d'UIysse  auprfes 

1.  Sainte-Beuve,  ouvr.  citi,  p.  245-29 1 ,  ^assm. 

2.  Sainte-Beuve,  ouvr.  citi,  p.  246. 

3.  Iliad.,  XXI,  V.  5o5-5i3. 

4.  niad.,  I,  V.  497  et  suiv. 
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du  pfere  tout-puissant  K  Mais,  si  Art6mis  et  Ath6n6  sont 
des  filles  qui  implorent  leur  pfere,  elles  s'occupent,  la 
premifere  d'elle-m6me,  la  seconde  d'un  prot6g6  pour 
lequel  elle  n'a  qu'une  solide  amiti^  faite  d'estime;  et 
Th6tis,  qui  parle  pour  son  fils,  n'est  pas  la  fille  de  Zeus. 

La  V6nus  de  Vl^niide  est  une  fille  qui  supplie  son 
pfere,  non  pour  elle-mfime,  mais  pour  son  propre  fils. 
Elle  est  triste;  les  larmes  brillent  dans  ses  yeux;  si  elle 
pleure,  ce  n'est  pas,  comme  la  Cypris  des  Argonau- 
tiqueSj  en  pr^sence  d'H6ra  et  d'Ath6n6  railleuses,  k 
cause  de  la  d6sob6issance  de  son  fils  £ros,  mais  en  face 
de  Jupiter,  son  p6re  trfes  grand  et  trfes  bon  qu*elle  veut 
intSresser  k  la  cause  de  son  fils  aim6  et  malheureux, 
6n6e. 

Son  discours^  est  trfes  habile  et  trfes  persuasif :  la 
timiditS  d^cente  n'exclut  pas  la  confiance  qu'elle  a  en 
son  droit.  Elle  est  forte  des  promesses  de  Jupiter  ^ ;  elle 
parle,  comme  une  matrone  romaine,  de  son  £n6e  4  qui 
est  le  petit-fils  de  Jupiter,  dont  elle  fait  les  int£r6ts 
siens  ^.  EUe  plaide  en  avocat  romain,  usant  avec 
i-propos  d'un  argument  admis  par  Thistoire  romaine: 
le  Troyen  Ant6nor  a  pu  s'6tablir  chez  les  Liburnes  ^, 
le  Troyen  finfie  ne  pourra-t-il  pas  s'6tablir  dans  ce 
Latium  que  les  destins  lui  r6servent?  Touch6  par  ce 
discours,  Jupiter  sourit,  donne  un  baiser  k  sa  fille  7,  et, 
pour  la  rassurer  pleinement,  lui  fait  une  magnifique 
description  de  la  grandeur  romaine  dont  £n6e  sera  le 
premier  fondateur  ^.  Puis  il  envoie  Mercure  sur  la  terre 
pour  disposer  Didon  k  bien  recevoir  les  Troyens. 

La  cause  de  V^nus  est  gagn^e;  mais  sa  sollicitude 

1.  Odyasie,  I,  v.  45-62. 

2.  &n.,  I,  V.  227-253. 

3.  ^«.,  I,  V.  237 :  Pollicitus. 

4.  An.,  I,  V.  23 1  :  ...meus  Aeneas. 

5.  J$».,  I,  V.  2  5o :  Nos,  tua  progenies;  v.  253  :  ...nos. 

6.  ikn.,  I,  V.  242-249.  —  Cf.  Tite-Livc,  I,  i, 

7.  En.,  I,  V.  2  56  :  Oscula  libavit  natae. 

8.  En.,  I,  V.  257-296. 
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maternelle  n'est  pas  encore  satisfaite.  Avantqu'£n^e  se 
trouve  en  pr6sence  de  Didon,  elle  veut  le  rassurer  et 
lui  donner  des  avis  utiles.  Elle  apparait  donc  k  son  fils, 
mais,  cette  fois,  elle  ne  se  montre  pas  sous  sa  vraie  forme, 
comme  pendant  la  nuit  fatale  de  la  prise  d'Ilion.  Elle  se 
prSsente  sous  Paspect  d'une  Nymphe  chasseresse  » :  on 
a  d6j&  vu  2  que  V6nus  a  pris  exactement  le  type  que  les 
monuments  figur^s  attribuent  k  Art6mis-Diane. 

Cest,  on  le  sait,  Thabitude  des  divinit^s  grecques 
d'apparaitre  aux  mortels  sous  une  forme  empruntfie^, 
Ath^n^,  qui  veut  guider  Ulysse,  se  manifeste  k  lui  avec 
Taspect  d'unjeune  berger^ou  d'une  jeune  fille^.  H6ra 
se  montre  k  Jason,  pour  6prouver  ses  bonnes  disposi- 
tions,  sous  les  traits  d'une  vieille  femme  infirme^. 
Mais  Virgile  a,  semble-t-il,  une  intention  quand  il  fait 
apparaitre  k  £n£e  V6nus  semblable  k  la  chaste  Diane: 
la  m&re  du  pius  Aeneas  commettrait  une  sorte  d'incon- 
venance  en  se  montrant  k  son  fils  sous  les  traits  de  la 
d6esse  lascive  de  Cypre  ou  de  Cythfere,  telle  que  les 
humains  se  la  repr^sentent. 

V6nus  fait  k  son  fils  un  long  r6cit  qui  lui  sera  tr6s 
utile:  elle  lui  explique  qui  est  Didon,  pourquoi  elle 
s'est  6tablie  k  Carthage  7.  Puis  elle  lui  adresae  sur  lui- 
m3me  des  questions  qui  lui  permettent,  en  provoquant 
un  r6cit  des  infortunes  d'fin6e,  de  le  r6conforter  par  la 
soudaine  apparition  d'uii  augurium  dans  le  ciel  ^.  Le 
h6ros  est  instruit  du  pays  et  des  hdtes  au  milieu  de  qui 
il  va  se  trouver,  rassur^  k  propos  du  sort  de  ses  vais- 
seaux.  V6nus  peut  le  quitter;  mais,  auparavant»  pour 
que  son  interpr^tation  de  Vaugurium  ait  plus  d'auto- 

1.  An.,  I,  V.  3 14-320. 

2.  Voir,  plu8  haut,  1.  III,  ch.  viu,  p.  544. 

3.  Cf.  Heyne,  Excnrsua  XIII  ad  librum  I  Aeneidos, 

4.  Odyssie,  XIII,  v.  221. 

5.  Odyssie,  VII,  v.  19. 

6.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  i,  p.  376. 

7.  tn.,  I,v.  335-368. 

8.  Sur  cet  augurium,  voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  II,  p.  338. 
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rit6,  pour  que  ses  renseignements  sur  Didon  acqui^rent 
plus  de  certitude,  elle  reprend  sa  v6ritable  forme. 
«  Elle  se  d^tourna  et  son  cou  resplendit;  ses  cheveux 
parfum^s  d^ambroisie  exhal^rent  une  odeur  divine;  les 
plis  de  sa  robe  coul^rent  jusqu'^  ses  pieds  et,  k  sa 
dSmarche,  une  vraie  d^esse  se  r6v6la>.>  II  faut  le 
remarquer,  quand  elle  se  manifeste  k  6n6e,  ce  n*est 
pas  sous  la  forme  d'une  d^esse  nue,  comme  la  V£nus 
du  Capitole  ^,  ou  d'une  d^esse  k  demi-nue,  comme  la 
c6I6bre  V6nus  de  Milo,  que  la  mfere  du  h6ros  troyen 
se  laisse  deviner.par  son  tils.  Elle  apparait  dans  le 
costume  de  VAphrodite  Ourania,  cette  dSesse  k  la 
physionomie  s6rieuse,  strictement  vfitue  du  long  chiton 
qui  descend  jusqu'aux  pieds  ^. 

L'Aphrodite  et  rAth6n6  hom6riques  se  faisaient 
ainsi  reconnalire  d'H616ne  4  et  d'Ulysse  5,  au  moment 
de  les  quitter.  Mais,  dans  T^pisode  de  VAniide,  il  y  a 
un  sentiment  touchant  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
^pisodes  correspondants  de  Vlliade  et  de  VOdyssie :  fin6e 
estun  fils  qui  reconnait  sa  m6re  trop  tard  et  qui  d^plore 
de  ne  pouvoir  s'entretenir  avec  elle  comme  font  les  fils 
avec  leurs  mferes  mortelles:  «Pourquoi,  cruelle,  abuser 
si  souvent  ton  fils  par  de  vaines  images  ?  Que  ne  m'e8t-il 
permis  de  mettre  ma  main  dans  la  tienne,  de  fentendre 
et  de  te  parler  sans  diguisement  ^  ?  >  Cest  ainsi  que, 
dans  VOdyssie  7,  Ulysse  se  plaint  de  ne  pouvoir  toucher 
la  main  de  sa  mSre  dont  il  a  6voqu6  Tombre :  comme  la 
mort,  la  condition  divine  empgche  tout  contact  des 
humains  aussi  bien  avec  les  Olympiens  qu'avec  les 
habitants  des  Enfers. 

1.  J&n.,  I,  V.  403-4o5. 

2.  Collig:non,  Mythol,  fig,,  p.  i5r,  fig*.  56. 

3.  Decharme,  MythoL,  p.  206-207;  CoUignon,  MythoLfig-.,  p.  141. 

4.  Iliad.,  III.  V.  395. 

5.  Odyssie,  XIU,  v.  287.  —  Cf.  D^maer,  v.  275  et  suiv.  de  VHymne 
homirique  d  Dimiter. 

6.  in*,  I,  V.  407-409. 

7.  Odyssie,  XI,  v.  210  et  suiv. 
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V6nus  ne  r6pond  rien  aux  plaintes  de  son  fils:  mais, 
avant  de  s'61ever  dans  les  airs  pour  retourner  k  Paphos, 
elle  6paissit  Tatmosphfere  autour  d'fin6e  et  de  son 
compagnon  et  les  recouvre  d'un  voile  n^buleux,  pour 
que  personne  ne  puisse  les  voir,  les  toucher,  les 
retarder  en  leur  demandant  les  causes  de  leur  arri- 
v6e'.  Cest  ainsi  qu'Ath6n6  *  et  H6ra  ^  enveloppaient 
d'un  nuage  Ulysse  et  Jason  pour  leur  permettre  de 
parvenir  sans  gtre  aper^us  par  les  Phaiaciens  ou  par 
les  Colchiens  k  la  demeure  d^Alcinoos  ou  au  palais 
d*Ai6t6s.  Quand  Ulysse  doit  se  trouver  en  face  de 
Nausicaa,  Ath6n6  a  soin  de  le  rendre  plus  beau,  plus 
grand,  de  couvrir  sa  tfite  d'une  6paisse  chevelure  4.  Au 
moment  ou  Jason  part  pour  le  rendez-vous  qui  lui  a 
6t6  m6nag6  avec  M6d6e,  ses  compagnons  sont  frapp6s 
d'admiration,  car  il  resplendit  de  gr^ces,  tellement 
H6ra  a  donn6  de  charmes  k  son  aspect  et  a  sa  parole  ^. 
De  mfime,  aprfes  qu'fin6e,  entr6  invisible  chez  Didon, 
a  pu,  en  entendant  parler  la  reine,  se  convaincre  de 
ses  dispositions  favorables  aux  Troyens,  le  nuage  se 
dissipe,  le  h6ros  apparait  tout  resplendissant  de 
Iumi6re,  avec  les  traits  et  la  taille  d'un  dieu :  car  sa 
m6re  elle-meme,  de  son  souffle  divin,  lui  avait  donn6 
une  chevelure  gracieuse,  T^clat  brillant  de  la  jeu- 
nesse  et  le  charme  s6duisant  du  regard^. 

Didon  se  montre  pleine  d'6gards  pour  le  bel  6tranger. 
Mais  la  d6esse  de  Cythfere  n'est  pas  encore  rassur6e; 
son  amour  maternel  pour  £n6e  tient  son  inqui6tude  en 
6veil;  elle  craint  toujours  des  dangers  pour  son  fils 
ch6ri.  Les  Tyriens  sont  perfides,  la  haine  de  Junon  est 
implacable.   Si   la    prot6g6e   de  la    reine    des    dieux 

i!  En.»  I,  V.  411-414. 

2.  Odyssie,  VII,  v.  14  et  suiv. 

3.  Argron.,  III,  v.  210  ct  suiv. 

4.  Odyssie,  VI,  v.  229-2 35. 

5.  Argon.t  III,  v.  919  et  suiv. 

6.  tn.y  I,  V.  588-391. 
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s'6prend  d'fin6e,  il  n'y  aura  rien  k  craindre,  ni  de  la 
haine  de  la  d^esse,  ni  de  la  perfidie  possible  de  Didon. 
Pour  rendre  la  Carthaginoise  amoureuse  d'fin6e,  il  faut 
que  Cupidon,  prenant  la  forme  et  le  visage  de  lule, 
vienne  porter  Iui-m6me  k  la  reine  les  pr^sents  que  le 
h6ros  troyen  veut  lui  faire  ofFrir  par  son  fils  '. 

V6nus  a  besoin  du  concours  de  Cupidon.  Aprfis  la 
plupart  des  commentateurs  qui  se  sont  succ(§dS  depuis 
Orsini  jusqu'i  Heyne,  Benoist  fait  observerque  «Virgile, 
dans  ce  passage,  semble  avoir  imit6  d'une  mani^re 
g^nfirale  ApoIIonius,  III,  7,  et  112  et  suiv.  >  2.  Mais,  si 
le  pofete  latin  8'inspire  des  Argonautiques,  c'est  pour 
mettre  en  lumifere  la  diff6rence  qui  s6pare  la  V6nus  et 
le  Cupidon  de  VEniide  de  la  Cypris  et  de  Tfiros  des 
Argonautiques . 

Cupidon  est  un  dieu  que  les  Romains  ont  imagin^  k 
la  ressemblance  de  Tfiros  grec  et  qui  n'a  jamais  6t6 
populaire  dans  la  Mythologie  italienne  ^.  Libre  de 
constituer  k  sa  convenance  le  type  du  dieu  Amour, 
Virgile  s'est  bien  gard6  de  le  faire  semblable  k  Tfiros 
anacr6ontique,  cet  enfant  gat6  insolent  avec  sa  mfere 
et  malveillant  pour  tous.  Fils  de  la  mfere  d'fin6e,  Cupi- 
don  doit  6tre,  tout  le  premier,  respecteux  envers  Venus 
Genetrix.  «  Virgile,  dit  Sainte-Beuve  4,  ne  badine  point 
avec  la  m6re  d'6n6e,  avec  la  mfere  des  Jules,  ni  mfeme 
avec  TAmour  qui,  lui  aussi,  est  pour  les  Romains  un 
ancStre.  *  Un  ancStre,  c'est  beaucoup  dire;  un  grand- 
oncle,  tout  au  plus.  V6nus  lui  rappelle  qu'il  est  le  frfere 
d'fin6e5.  II  faut  le  remarquer:  Virgile  note  avec  soin 
toutes  ces  relations  de  parentfe  entre  la  famille  des 
Jules  et  V6nus  et  son  fils.  Crfeuse  se  donnait  le  titre  de 


1.  tn„  I,  V.  657-663. 

2.  Benoist^  note  au  v.  65 7  du  Ch.  I  de  V&nHde. 

3.  Cf.  Roscher,  Lexicon,  article  Cupido,  I,  p.  931. 

4.  Atude  sur  Virgile,  p.  285. 

5.  ^n.,  I,  V.  667  :  Frater  ...Aeneas  ...tuus. 
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bru  de  V6nus  ',  et  le  pofete  lui-mSme  appelle  Ascagne 
le  petit-fils  dardanien  de  V6nus  2.  A  la  v6rit6,  la  Venus 
aurea  3  n'a  gufere  le  type  sous  lequel  nous  nous  repr6- 
sentons  une  belle-mfere  ou  une  grand*m6re.  Mais 
Virgile  ne  pense  qu'i  mettre  en  valeur  les  relations  de 
parent^  qui  unissent  la  d^esse  k  la  grande.  famille 
romaine. 

VSnus  a  recours  k  Cupidon ;  elle  s'adresse  k  lui  d'un 
ton  suppliant,  mais  tr^s  digne,  avec  la  confiance  que 
ce  qu'eHe  demande  lui  sera  accordS.  Elle  ne  s'abaisse 
pas  en  adressant  des  pri^res  ^son  fils  Cupidon,  comme 
elle  en  a  adress6  k  son  pfere  Jupiter,  puisque  TAmour 
poss^de  un  pouvoir  k  certains  6gards  ^al  k  celui  du 
maitre  des  hommes  et  des  dieux.  c  Mon  fils,  toi  qui  es 
ma  force,  toi  qui  fais  seul  ma  grande  puissance,  mon  fils, 
toi  qui  m^prises  les  traits  du  P^re  Souverain,  les  traits 
qui  ont  foudroy6  Typhoeus,  c'est  vers  toi  que  je  me 
r6fugie,  c'est  ta  puissance  divine  que  j'invoque  en 
suppliante  4.  »  Aprfes  cette  entr6e  en  mati6re  la  d6esse 
expose  ce  qu'elle  demande  a  Cupidon  dans  TintSret 
de  son  fr6re  ^n^e.  Cest  chose  d^Iicate  de  la  part  de 
V6nus  de  parler  k  Cupidon  de  son  frlre  Enie  :  mais  la 
majest^  toute  romaine  de  la  d^esse  sauve  ce  que  la 
situation  a  de  scabreux;  on  ne  s'imagine  pas  autrement 
Louis  XIV  parlant  au  Grand  Dauphin  de  son  frire,  le 
duc  du  Maine.  Certes,  TAmour  qui  m6prise  la  foudre  ^ 
est  un  dieu  puissant :  mais,  tout  en  le  suppliant,  V6nus 
garde  son  caractfere  de  ntater  fantiliaSy  comme  Junon 
savait  rester  ntatrone,  alors  qu'elle  demandait  son 
concours  k  fiole. 


1.  E«.,  II,  V.  787  :  ,..divae  Veneris  nurus. 

2.  En.t  IV,  V.  i63. 

3.  En.,  X,  V.  16. 

4.  £■«.,  I,  V.  664-666. 

5 .  L'Amour  ^tait  quelquefois  reprdsentd  brisant  la  foudre  de  Jupiter ;  c£. 
Ottfr.  MUller,  Archaeologie  der  Kunst,  p.  624.  (Note  de  Benoist  au  v.  665 
du  Ch.  I  de  Vtniide.) 
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II  n'y  a  pas  entre  V6nus  et  son  fils  ces  scenes  de 
marchandage  que  Ton  a  vues  dans  T^pisode  correspon- 
dant  des  Argonautiques.  Pour  Cupidon,  comme  pour 
Eole,  entendre  c'est  ob6ir.  Le  dieu  se  d6pouille  de  ses 
ailes',  docile  aux  paroles  de  sa  mfere  ch6rie,  et  se 
r^jouit  d'imiter  la  marche  de  lule  2,  cet  enfant  qu'il 
connait  si  bien  3,  comme  lui  disait  V6nus,  qu'il  aime 
sans  doute,  comme  «  un  si  jeune  oncle  »  4  doit  aimer  un 
neveu  de  son  ige. 

lule  est  d6ji  un  grand  gar^on  :  bientdt  il  va  faire  ses 
d6buts  k  la  guerre  et  recevoir  les  ffilicitations  d'Apollon, 
qui  sera  d6sormais  le  protecteur  de  la  famille  des  Jules, 
dont  le  fils  d'6n6e  doit  6tre  le  fondateur  5.  Le  Cupidon 
de  VEneidey  qui  va  ressembler  comme  un  frfere  k  cet 
^phfebe,  le  Cupidon  qui  comprend  les  raisonnements 
de  sa  mere  et  qui  ob^it,  sans  qu^il  soit  n^cessaire  de 
lui  promettre  un  jouet,  n'est  pas  un  petit  enfant  mal 
^lev^,  comme  Tfiros  des  Argonautiques.  Sainte-Beuve 
aime  k  se  reprSsenter  «  ce  Cupidon  deguis6  en  Ascagne 
par  la  statue  de  TAmour  de  Bouchardon^...  Le  dieu 
est  d^j^  sorti  de  la  premiere  enfance,  de  Tenfance 
proprement  dite ;  c'est  un  adolescent  de  onze  k  treize 
ans  7. »  L'imagination  de  Sainte-Beuve  a  libre  carrifere, 
car  Virgile  n^glige  de  faire  le  portrait  de  Cupidon  : 
c'est  sous  Taspect  d^Ascagne,  qui  a  6t6  endormi  par 
Venus  et  emport^  dans  les  profonds  bocages  d'Idalie  ^, 
que  le  dieu,  ob^issant  aux  paroles  de  sa  m^re,  entre 
dans  le  palais  de  Didon,  victime  d6vou6e  k  V6nus,  qui 
presse  le  faux  lule  sur  son  sein,  ignorant,  Tinfortunfie, 

1.  in.,  I,  V.  663  :  ,..aligerum..,  Amorem. 
1.  iln.,  I,  V.  689-690. 

3.  in.,  I,  V.  684.  ^ 

4.  Sainte-Beuve,  Etude  sur  Virgile,  p.  288. 

5.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  vi,  p.  532-533. 

6.  c  Lf^Amour  se  faisant  un  arc  de  la  massue  d'Hercule.  >  (Musee  du 
Louvre.) 

7.  ^tude  sur  Virgihj  p.  287. 

8.  En.,  I,  V.  691-694. 
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quel  dieu  terrible  repose  sur  ses  genoux'.  Cupidon, 
qui  continue  k  ob^ir  k  sa  mere,  eflface  le  souvenir  de 
Sych6e  et  fait  entrer  une  vive  passion  pour  fin6e  dans 
ce  coeur  de  veuve,  depuis  longtemps  apais^  et  oublieux 
de  Tamour  *. 

Le  rdle  du  jeune  dieu  est  fini.  Fils  docile  et  disci- 
plin^,  comme  un  puer  bullatus  de  la  bonne  6poque,  il 
a  donn£  un  exemple  de  patience  romaine  en  restant 
sur  les  genoux  de  Didon  pendant  tout  le  temps  qu'£n£e 
racontait  ses  aventures.  L'£ros  alexandrin  d^coche  sa 
fl^che,  atteint  M6d6e  au  coeur  et  retourne  jouer  aux 
osselets.  Le  consciencieux  Cupidon  fait  peu  k  peu 
oublier  Sych^e  k  Didon,  sUnsinue  dans  le  coeur  d^sen- 
chant^  de  la  veuve,  y  allume  et  y  entretient  le  feu 
secret  qui  doit  la  consumer. 

L'Amour  ne  reparait  plus  dans  VJ&niide.  A  Passem- 
bl6e  des  dieux,  Junon  ^  lui  reproche  d'avoir  excit£  la 
guerre  de  Troie.  L'accusation  semble  injuste  :  «  Com- 
ment  Taurais-je  fait,  si  je  n'6tais  pas  n^ !  »  pourrait 
r^pondre  le  dieu  £ros,  qui  n'existait  pas  au  temps  de 
Vlliade.  Une  autre  accusation,  aussi  injuste,  est  dirig^e 
contre  le  dieu  par  le  pofete  lui-m6me.  Alors  que  Didon 
est  r^duite  k  supplier  6n6e,  Virgile  s'6crie :  « Cruel 
Amour,  k  quoi  ne  forces-tu  pas  les  coeurs  des  mor- 
tels4?»  Cest  une  maladroite  imitation  de  la  fameuse 
impr^cation  d'Apollonios  5.  Dans  les  Argonautiques, 
firos  agit  seul,  depuis  le  moment  oii  Cypris  a  obtenu 
son  concours :  on  a  vu  que  la  d^esse  n'apparalt  que 
pour  demander  k  son  fils  de  frapper  le  coeur  de  M6d6e, 
et  qu'ensuite  elle  s'efFace.  Les  situations  sont  renver- 
s^es  dans  VEniide  oCi  V^nus  agit  tout  le  temps  et  oi!i 
le  rdle  de  Cupidon  n'est  qu'£pisodique. 

1.  &n.,  I,  V.  718  :  ...iMScia  Dido  Insidat  quantus  miserae  deus. 

2.  &n.t  I,  V.  719-722. 

3.  &n,,  X,  V.  93. 

4.  in.t  IV,  V.  412  :  Improhe  Amor,  quid  non  mortalia  peciora  cogisf 

5.  Argon.,  IV,  v.  445-44S. 
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Dans  le  Chant  I,  qui  appartient  k  V6nus,  comme  le 
Chant  III  appartient  i  Apollon,  la  d6esse  s'est  montr6e 
sous  Taspect  d'une  charmante  jeune  m6re  romaine, 
respectSe  par  son  fils  Cupidon,  d6vou£e  k  son  fils  ^nee, 
comme  Corn61ie  pouvait  fitre  d6vou6e  aux  Gracques  et 
respect6e  par  eux.  Ainsi  qu'Agrippine  intriguant  pour 
N6ron,  elle  intrigue  pour  £n£e  :  mais  elle  n'intrigue 
pas  aupr^s  d'un  vieillard  stupide  comme  Claude,  ou 
d'un  afFranchi  vicieux  comme  Pallas.  Elle  8'adresse  au 
dieu  souverain  Jupiter,  qui  est  son  p&re,  au  dieu  puis- 
sant  Cupidon,  qui  est  son  fils. 

Dans  le  Chant  IV,  qui  est  la  suite  du  Chant  I,  —  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  Chants  II  et  III  sont  unique- 
ment  consacr^s  au  r6cit  des  aventures  antSrieures 
d'6n6e,  —  le  rdle  protecteur  et  maternel  de  la  d^esse 
se  continiie  et  s'afHrme.  Passant  des  Argonautiques  k 
VEnSidey  nous  assistons  k  la  revanche  de  V^nus.  La 
Cypris  des  Argonautiques  devait  s'effacer  devant  ]^os, 
son  fils  d^sob^issant  et  irrespectueux  :  la  V6nus 
romaine  commande  en  m^re  k  Cupidon,  qui  est  heureux 
de  lui  ob^ir,  qui  lui  est  subordonnS  et  qui  n'agit  que 
suivant  ses  instructions.  La  Cypris  des  Argonautiques 
6tait  un  instrument  dont  H£ra  se  servait  pour  faire 
aimer  de  M6d^e  son  prot6g6  Jason  :  la  V6nus  romaine 
se  moque  de  Junon  et  de  sa  prot6g6e,  Didon^ 

II  a  d^j^  6t6  question  de  Tentrevue  de  Junon  et  de 
V^nus,  au  commencement  du  Chant  IV  de  Vl^niide  2. 
On  a  vu  le  d6pit,  Torgueil  maladroit,  la  perfidie  inha- 
bile  dejunon. 

Cest  V6nus  qui  a  le  beau  role.  Junon  ne  vient  pas, 
comme  la  d^esse  des  Argonautiques y  lui  demander,  en 
craignant  de  se  compromettre,  son  aide  professionnelle 
pour  une  ceuvre  qui  ne  peut  l'int6resser.  V6nus  est  une 
mfere  qui  agit  dans  l'int6r§t  de  son  fils;  plus  d6vou6e  k 

1.  £■«.,  IV,  V.  90-1 16. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  ii,  p.  413*414. 
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in&e  que  scrupuleuse  au  fond,  elle  lui  a  assurg,  k 
Carthage,  bon  gite  et  le  reste,  mais  elle  sait  que  tout 
cela  n'est  que  temporaire  et  elle  ne  demande  qu'& 
seconder  les  destins  qui  promettent  au  h^ros  troyen 
une  position  stable  et  glorieuse  en  Italie. 

Elle  comprend  bien  que  Junon  veut  la  tromper  et  se 
faire  perfidement  aider  par  elle  pour  ^carter  fin6e  de 
ritalie  '.  Les  discours  de  V6nus  k  Jupiter  et  k  Cupidon 
ont  d6jk  prouv6  que  la  d6esse  est  6Ioquente  :  sa  r^ponse 
ijunon  est  un  modfele  d'ironie  adroite.  Ce  n'est  pas 
rironie  naYve  de  la  Cypris  des  Argonautiques ,  cette 
ironie  qui  fait  bientdt  place  k  la  sympathie,  quand  la 
mfere  d'firos  voit  la  femme  de  Zeud  s'humilier  devant, 
elle.  V6nus  est  sans  piti6;  mais  Junon,  qui  I'a  provo- 
qu6e,  veut  nuire  aux  intdrSts  d'fin6e.  V6nus  pr6tend 
ne  rien  savoir  des  voIont6s  de  Jupiter  et  du  destin : 
qui  pourrait  les  connaltre  mieux  que  Junon,  Tfipouse 
du  maltre  des  dieux  *  ?  —  On  sait  combien  raristocra- 
tique  d^esse  aime  k  se  vanter  de  son  titre  de  soeur 
et  d'6pouse  de  Jupiter.  —  A  elle,  dit  V4nus,  d'e3sayer 
sur  son  mari  le  pouvoir  de  ses  priferes  3.  —  On  sait 
combien  peu  Junon  rfiussit  en  adressant  k  Jupiter  des 
priferes  qui  vont  toujours  contre  les  ordres  du  destin. 

Junon  expose  ses  voIont6s  d'un  ton  rogue;  V6nus 
approuve  toute  chose  et,  une  fois  Junon  partie,  sourit 
des  ruses  invent^es  par  la  femme  de  Jupiter,  ruses 
qu'elle  a  parfaitement  devin6es4. 

Les  habilet6s  de  Junon  ont  eu  pour  Didon  le  rfisultat 
fatal  que  Ton  connait.  La  reine  de  Carthage  est  morte 
et  i.n6e  a  pass6  en  Sicile,  ou  il  a  6lev6  sur  le  Mont- 
6ryx  un  temple  k  sa  mfere  ^.  La  perfidie  de  Junoh  a 


1.  ^H.,  IV,  V.  io5  :  ...sensii  enim  simulaia  mente  locutam,  Quo  regnum 
Italiae  Libycas  averteret  oras. 

2.  J&n.f  IV,  V.  1 13  :  Tu  coniux... 

3.  ^n.,  IV,  V.  1 13  :  ...tibifas  animum  ientare precando. 

4.  En.,  IV,  V.  128  :  ...dolis  risii  Cytherea  repertis. 

5.  j6».,  V,  V.  759. 
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r^ussi  a  faire  incendier  quatre  navires  de  la  flotte 
troyenne  :  mais  la  sollicitude  de  la  m^re  d'£n£e  est 
toujours  en  6veil,  comme  la  haine  de  son  ennemie 
dont  elle  sait  d^jouer  les  complots. 

V^nus  va  demander  k  Neptune  que  la  navigation 
d'6n6e  ne  soit  point  troubl6e  «.  L'habilet6  de  ce  nou- 
veau  discours  est  remarquable.  Neptune  est  le  fr6re 
de  Jupiter,  mais  un  fr6re  beaucoup  moins  puissant : 
y^nus  ne  le  suppliera  pas,  comme,  au  Chant  I,  elle 
suppliait  le  maitre  des  hommes  et  des  dieux.  Elle  veut 
attendrir  le  maitre  de  la  mer  par  ses  plaintes,  mais  elle 
tient  k  lui  prouver  qu'elles  sont  fond^es;  elle  montre 
la  haine  insatiable  de  Junon,  rebelle  k  Jupiter  et  au 
destin  ^.  Elle  lui  rappelle,  ce  qui  doit  particuli^rement 
exciter  la  col^re  de  Neptune,  la  temp&te  que  la  d^esse 
a  os^  soulever  dans  son  propre  empire,  k  lui  ^.  Elle 
conclut  en  d^montrant  que  ses  demandes  sont  d'accord 
avec  le  destin  :  que  Neptune  laisse  6,n6e  arriver  au 
pays  ou  les  Parques  lui  promettent  une  ville4.  Une 
requ3te  si  modeste  et  si  adroitement  pr^sent^e  ne 
peut  qu'3tre  accueillie  favorablement :  Neptune  laisse 
arriver  fin6e  en  Italie. 

A  Cumes,  Apollon  reprend  son  rdle  protecteur  et 
c'est  sa  pr3tresse,  la  Sibylle,  qui  va  guider  £n^e  aux 
Enfers.  Mais  V6nus  ne  cesse  pas  de  veiller  sur  son  fils, 
et  elle  Taide  k  accomplir  les  formalit^s  qui  lui  ouvri- 
ront  Paccfes  du  royaume  de  Pluton  et  de  Proserpine. 
La  Sibylle  Ta  averti  qu'il  n'est  pas  possible  de  p6n6trer 
dans  les  profondeurs  de  la  terre  avant  d'avoir  dfetachfe, 
pour  le  porter  en  hommage  k  Proserpine,  un  rameau 
d'or  qui  se  cache  sur  un  arbre  toufFu,  au  milieu  d'un 
bois  sacr^,  situfe  au  fond  d'une  vall^e  ferm^e  de  toutes 


1.  En.,  V,  V.  781-798. 

2.  En.,  V,  V.  784. 

3.  ^n.,  V,  V.  792  :  In  regnis  hoc  ausa  iuis! 

4.  En.,  V,  V.  798. 
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parts  ».  fin6e  doit  trouver  cette  vall6e  aux  environs  de 
Cumes,  y  d6couvrir  Tarbre  qui  porte  le  rameau  d*or, 
enfin  essayer  de  d^tacher  ce  rameau  qui  ne  c6dera  qiie 
si  les  destins  permettent  cette  descente  aux  Enfers. 
Le  h6ros  est  tres  embarrass6  :  heureusemfent,  deux 
colombes  viennent  se  reposer  sur  le  gazon,  devant  lui ; 
il  reconnait  les  oiseaux  maternels.  «Soyez  mes  guides 
du  haut  des  airs,  dit-il,  dirigez  mes  pas,  si  quelque 
route  y  m6ne,  vers  le  bois  sacr6  ou  la  terre  ftconde 
est  ombragSe  par  ce  pr^cieux  rameau.  Et  toi,  d^esse 
ma  m^re,  ne  m'abandonne  pas  dans  Tembarras  oii  je 
suis.  »  V^nus  n'abandonne  pas  son  fils  et  les  colombes 
le  guident  jusqu'i  Tarbre  desir6  dont  le  rameau  d'or  se 
laisse  cueillir^. 

Les  commentateurs  de  V£neide  ont  compar^  cet 
^pisode  des  colom.bes  k  celui  de  la  colombe  des  Argo- 
nautiquesj  qui  vient  se  r6fugier  dans  le  sein  de  Jason  ^, 
Mais  rintervention  de  Mopsos  est  nScessaire  pour 
expliquer  le  presage  que  la  d^esse  n'a  envoy6  que, 
parce  qu'ayant  promis  k  H6ra  de  s'int6resser  k  Jason, 

0 

elle  s'acquitte  de  ses  engagements.  Dans  YEniide^  au 
contraire,  c'est  une  mfere  qui  agit  pour  son  fils;  elle 
ne  lui  adresse  pas  un  pr^sage  plus  ou  moins  clair, 
mais  elle  lui  envoie  ses  propres  oiseaux  pour  le  guider 
vers  Tarbre  qu'il  ne  pourrait  dficouvrir  sans  leur  aide. 
L'apparition  des  colombes  n'est  pas  un  pr6sage  qui 
relfeve  de  Vornithoscopie^  mais  une  manifestation  de  la 
tendresse  maternelle  d'une  divinitfi. 

Cette  tendresse  n'a  pas  Toccasion  d'agir  pendant  les 
premiers  jours  qui  suivent  Tarriv^e  d'fin6e  dans  le 
pays  de  Latinus.  Mais  la  haine  clairvoyante  de  Junon 
:omprend  bien  que  V6nus  sera  sa  rivale  acham6e  et 
puissante  dans  la  lutte  qu'elle  va  engager.  Chaque  fois 

\.  En.,  VI,  V.  136-148. 

2.  in.,  VI,  V.  190-21 1. 

3.  Voir,  plu»  haut,  1.  III,  ch.  xv,  p.  616. 
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qu'elle  songe  k  inie^  dont  les  pr^tentions  sur  Lavinie 
contrecarrent  tous  ses  projets,  elle  ne  peut  que  le 
d^signer  par  le  nom  de  <  fils  de  V6nus  >  >  :  car  elle  se 
rend  bien  compte  que  c'est  la  protection  matemelle 
qui  fait  le  h^ros  redoutable. 

Cette  protection  est  toujours  active,  et  V6nus  va 
donner  une  preuve  extraordinaire  d'amour  matemel 
en  allant  demander  k  Vulcain  des  armes  pour  ^n^e^, 
comme  elle  a  implor^  Cupidon  en  faveur  du  h£ros.  La 
sc6ne  de  la  s^duction  a  iti  6tudi^e  ^.  On  a  vu  combien 
rimpudeur  de  la  d^esse  qui  propose  un  march^  et  la 
l^chet^  du  dieu  qui  Taccepte  r^pugnent  k  nos  senti- 
ments  modemes.  II  faut  supposer  que  Sainte-Beuve 
avait  oubli^  cet  ^pisode,  quand  il  disait  que  ^partout, 
dansle  po6me,  V^nus  est  ravissante  de  gr&ce,  de  piti^, 
de  d^cence». 

Cest,  k  la  v^ritg,  le  seul  endroit  de  VEneide  ou 
V^nus  abdique  sa  dignit^  de  matrone  romaine  pour 
redevenir  la  d^esse  courtisane.  Venus  Caelesiis  est, 
pour  un  instant,  Venus  Lubentina  ou  Venus  Salacia^ 
mais  elle  reste  toujours  Venus  Genetrix  :  c'est  par 
amour  maternel  qu'elle  se  vend.  L'impudique  Agrip- 
pine  dtait,  k  sa  mani^re,  une  m6re  aussi  aimante  que 
la  chaste  Com^lie.  On  sait  ce  que  signifient  la  visite 
et  les  supplications  de  la  future  Spouse  de  Claude  a 
Pallas,  quand  elle  fl^chit  son  orgueil  pourallerprierle 
tout-puissant  affranchi4.  VSnus,  de  son  cdt6,  est  all^e 
prier  Vulcain,  et,  comme  Agrippine,  elle  aachete  parle 
stuprum  ^  la  faveur  qu'elle  ambitionnait  pour  son  fils. 

D6s  avant  Taube,  Vulcain  se  hite  d'aller  fabriquer 

.  I.  ^n.,  Vn»  V.  321  :  ...Veneri  partus  suus;  v.  556 :  Egregium  Veneris 
genus, 

2.  An.,  VIII,  V.  370-406. 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  III|  ch.  xiv,  p.  606*608. 

4.  Cf.  Racine,  Britannicus^  acte  IV,  sc6ne  ix. 

5.  Tacite,  Annales,  XII,  xxv,  i  :  Pallantis..,  qui  o]bstrictu9  Agrippinae 
ut  conciliator  nuj,tiarum  et  tnox  stupro  eius  illigatus. 
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les  armes  d'£n£e  ^ ;  au  jour  naissant,  la  bienfaisante 
lurai^re  du  soleil  et  le  chant  matinal  des  oiseaux  ont 
^veill^  ^vandre  et  £n£e  qui  causent  ensemble  de  la 
guerre^.  V6nus  ne  tarde  pas  davantage  k  faire  6clater 
un  prodige  qui  est  aussi  intelligible  que  le  pr^sage  de 
la  colombe  envoy6e  par  Cypris  et  qui  prouve  bien  plus 
de  puissance  de  la  part  de  la  divinit6  qui  a  le  droit 
d'en  user :  V6nus  fait  retentir  le  tonnerre,  ce  qui  est 
un  signe  convenu  entre  la  d^esse  et  son  fils.  €  La 
d6esse,  ma  mfere, —  dit  fin6e  k  fivandre, —  m'a  promis 
qu'au  moment  ou  la  guerre  ^claterait,  elle  me  donne- 
rait  ce  signal  du  haut  du  ciel  et  m'apporterait  k  travers 
les  airs  le  secours  d'armes  fabriqu6es  par  Vulcain  3.  » 

Ces  armes,  V6nus  va  les  porter  k  son  fils.  £n6e  a 
quitt^  ^vandre;  la  d^esse  profite  de  Tinstant  oii  le 
h^ros  est  seul,  k  T^cart  de  ses  compagnons,  pour 
descendre  du  ciel  et  s'offrir  sans  d^guisement  k  ses 
regards.  « Voici  les  dons  que  je  t'ai  promis  et  que  je 
dois  k  Part  de  mon  6poux;  ne  crains  plus,  6  mon  fils, 
d'appeler  au  combat  les  superbes  Laurentin^  ou  le 
violent  Turnus.  >  Elle  parle  ainsi,  recherche  les  embras- 
sements  de  son  fils4,  et  disparait,  pendant  qu'£n^e 
reste  muet,  abim^  dans  la  contemplation  des  armes 
^tincelantes  que  sa  m&re  a  d^pos^es  au  pied  d'un 
ch6ne,  surtout  de  ce  bouclier  semblable,  comme  la 
toison  d'or  ^,  k  la  nu^e  qui  s'embrase  aux  rayons  du 
soleil  et  renvoie  au  loin  son  6clat  6. 

V6nus  s'est  hat6e,  comme  faisait  Th^tis  7,  de  porter 
Tarmure  attendue.  Elle  a  dit,  k  peu  pr^s  comme  la 
N^r^ide:  «Mon  enfant,  re^ois,  de  la  part  d'H6phaistos, 

I.  ^n.,  Vn,  V.  407  et  8uiv. 

2.  ^H.,  vin,  V.  454-519. 

3.  En.,  Vni,  V.  533-536.  —  Pour  ce  pr^sage,  voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  n, 
p.  329. 

4.  j6«.,  Vin,  V.  608-61 5. 

5.  Arg-on.,  IV,  v.  i25. 

6.  in.,  VIII,  V.  621-623. 

7.  niaa.,  XVIII,  V.  614-617. 
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ces  armes  glorieuses,  si  belles  que  jamais  epaules 
d'un  mortel  n'en  portferent  de  semblables  ».  »  V6nus 
n'ose  pas  dire  que  les  armes  d'£n6e  viennent  de  la  part 
de  Vulcain  :  elle  prononce  cependant  un  mot  de  trop, 
quand  elle  rappelle  que  Tarmure  est  due  k  Tart  de  son 
ipoux.  Ce  n'est  pas  cette  consid^ration  qui  empeche 
6n6e  de  remercier  sa  mfere  comme  Achille  remerciait 
Th6tis  2  :  mais  le  h6ros  est  tout  entier  k  la  contempla- 
tion  des  merveilles  du  bouclier  qu'il  admire  sans  les 
comprendre  ^.  II  peut  du  moins  reconnaitre  Timage  de 
sa  m6re  grav^e  sur  le  bouclier,  se  rendre  compte  que 
V6nus  combat  du  c6t6  de  ceux  qui  seront  les  Romains  4, 
et  conclure  avec  raison  que  la  d^esse  doit  rester  tou- 
jours  la  protectrice  de  sa  race. 

La  guerre  est  commenc6e  :  c'est  en  vain  que,  d'aprfes 
Turnus,  il  suffit  k  V6nus  et  aux  fata  que  les  Troyens 
soient  arriv^s  en  Italie^.  La  d^esse  ne  sera  satisfaite 
que  Iorsqu'£n6e  aura  vaincu  Turnus  et  ^pousS  Lavinie. 
Ce  sont  les  pr^tentions  contraires  de  Junon  et  de 
V6nus  qui  rendent  n^cessaire  Tassembl^e  des  dieux 
ou  Jupiter  rappelle  k  leur  devoir  sa  femme  et  sa  fille. 
V6nus,  la  premifere,  prend  la  parole;  elle  prononce  un 
long  discours^,  qui  est  fort  bien  fait  et  qui  rappelle 
celui  du  Chant  I. 

Mais  on  a  vu  que  la  d^esse  sait  habilement  adapter 
son  talent  oratoire  aux  circonstances ;  elle  ne  parle  pas 
ijunon,  k  Cupidon  ou  k  Neptune,  comme  i  Jupiter; 
elle  ne  parle  pas  au  maitre  du  monde  qui  pr^side  le 
conseil  des  dieux,  comme  elle  parlait  k  son  p^re  dans 
TefFusion  d'un  entretien  intime.  En  pr6sence  de  Junon, 
elle  fait  tous  ses  efforts  pour  provoquer  chez  sa  rivale 

1.  Iliad.,  XIX,  V.  8-II. 

2.  Iliad.,  XIX,  V.  19  et  suiv. 

3.  i'#t.,  VIII,  V.  729-730. 

4.  in.t  VIII,  V.  699. 

5.  J^».,  IX,  V.  i35. 

6.  En.,  X,  V.  16  :  ...at  non  Venus  aurea  contra  Pauca. 
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une  explosion  de  col^re  qui  mettra  celle-ci  dans  son 
tort.  Elle  ne  prononce  jamais  le  nom  de  son  ennemie, 
mais  elle  fait  tout  le  temps  allusion  k  ses  manoeuvres 
qui  doivent  blesser  Jupiter  dans  son  affection  pater- 
nelle  et  dans  son  orgueil  de  maitre  du  monde :  Junon 
a  t4ch6  de  faire  tout  le  mal  possible  a  la  fille  ch^rie  du 
roi  des  dieux;  elle  viole  constamment  les  ordres  de  son 
mari  et  se  plait  k  porter  atteinte  k  son  autorit6.  En 
effet,  les  Troyens  sont  de  nouveau  assifigds,  comme 
jadis  dans  Ilion;  Diomfede  va  marcher  contre  eux,  et 
elle  sera  elle-mSme,  elle,  la  fille  de  Jupiter  (tua  pro- 
genies),  exposfie,  comme  devant  Troie,  aux  coups  du 
fils  de  Tyd6e ».  Cependant,  ce  sont  lesfata  et  la  volont6 
de  Jupiter  qui  ont  amen^  les  Troyens  en  Italie.  Si, 
malgr^  la  volont^  du  maitre  des  dieux,  les  compagnonsi 
d'fin6e  doivent  Stre  vaincus  en  Italie  comme  ils  Pont 
6t6  devant  Troie,  elle  se  r6signe.  L'6pouse  de  Jupiter 
(tua  coniux)  ne  veut  laisser  aucun  pays  k  £n£e  :  qu'il 
soit  du  moins  permis  k  V^nus  de  retirer  Ascagne  des 
p6rils  de  la  guerre  et  de  lui  assurer  une  vie  sQre  et  sans 
gloire  dans  un  de  ses  sanctuaires  de  Cyth^re,  d'Ama* 
thonte,  de  Paphos  ou  d'Idalie. 

V^nus  est  une  habile  parleuse;  il  ne  faut  pas  prendre 
au  pied  de  la  lettre  ses  protestations  d'humilitS  rSsi- 
gn6e.  Tissot^  se  laisse  assur6ment  duper  plus  que 
Jupiter  par  les  artifices  oratoires  de  la  d^esse  <  corrigge 
de  Tambition  par  Texcds  de  Tinfortune »,  quand  il 
<  observe  des  ressemblances  frappantes  entre  TAndro- 
maque  de  Racine  et  la  m6re  d'^.n6e  ».  Un  parallde  est 
impossible  entre  la  d6esse  et  la  veuve  d'Hector :  mais 
il  faut  reconnaitre  que  c'est  Tamour  maternel  qui  inspire 
k  Venus  Genetrix  toutes  les  habilet^s,  toutes  les  insi- 
nuations  qui  rendront  tr6s  difficile  la  r^ponse  de  Junon 
k  une  plaidoirie  si  bien  conduite. 

1.  Iliad.,  V,  V.  330-336. 

2.  J&tudes  sur  VirgiU,  t.  IV,  p.  195-197. 
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Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  parole  que  VSnus 
d6fend  fin6e  et  les  Troyens.  Pendant  les  combats  qui 
occupent  la  fin  du  Chant  X,  malgr^  la  neutralit£  qui  a 
6t€  prescrite  aux  dieux,  V^nus  protectrice  >  d£toume 
les  traits  qui  visent  son  fils.  Les  Troyens  combattent 
vaillamment,  et  Jupiter  peut  dire  ironiquement  k 
Junon  :  c  Tu  avais  raison,  V^nus  soutient  les  forces 
troyennes ;  sans  son  secours,  les  Troyens,  qui  sont  des 
l^ches,  ne  pourraient  rien  ^.  »  Jupiter  se  moque  de  sa 
femme ;  mais  il  est  certain  que  Tappui  moral  donn^  par 
V^nus  aux  compagnons  d*£n6e  les  aide  puissamment. 
V6nus  n'intervient  plus;  comme  Junon  ^,  elle  regarde 
la  bataille  du  haut  du  ciel ;  les  deux  d^esses  ne  peuvent 
plus  que  faire  des  voeux,  chacune  pour  le  parti  qu'elle 
protfege. 

D'ailleurs  V^nus  n'a  plus  besoin  de  descendre  sur  le 
champ  de  bataille ;  les  pires  ennemis  des  Troyens  refu* 
sent  eh  effet  de  les  combattre.  Ce  Diom^de,  qui  a  jadis 
bless^  la  d^esse  sous  les  murs  de  Troie,  ne  veut  pas  se 
joindre  k  Latinus  et  a  Turnus :  il  rappelle,  en  s'accu- 
sant,  la  folie  qui  Fa  ^gar^  autrefois,  quand  il  a  os^ 
outrager  V6nus  en  la  frappant  k  la  main4. 

Deux  batailles  perdues  ont  bris^  les  forces  des  Latins. 
Turnus  veut  proposer  un  combat  singulier  k  £n£e : 
cette  fois,  dit-il,  la  d^esse  sa  m^re  ne  sera  pas  aupr^s 
du  h6ros  troyen,  comme  elle  6tait  k  ses  cdt^s  sous  les 
murs  jde  Troie,  pour  couvrir  sa  fuite  d'un  nuage  ^,  Mais, 
quoique  le  duel  soit  d^cid^,  labataille  devient  g6n6rale; 
^n^e  est  bless6  par  une  main  inconnue  ^.  VSnus  a  le 
droit  de  porter  secours  k  son  fils  qui  a  &t&  frapp6  par 
trahison,  alors  que,  sans  songer  k  son  propre  p6ril,  il 

1.  in.,  X,  V.  332  :  Alma  Venus. 

2.  iln.t  X,  V.  606-610. 

3.  j6».,  X,  V.  760. 

4.  Jiw.,  XI,  V.  277. 

5.  An.,  XII,  V.  52. 

6.  i^».,  XII,  V.  3 11-323. 
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£tendait  son  bras  d6sarm6  entre  les  deux  partis,  unique- 
ment  pr£occup6  de  la  majest^  des  dieux  en  pr^sence 
de  qui  le  traiW  avait  6t6  jur6. 

Envelopp6e  d'un  nuage  obscur,  V6nus  porte  k  son 
fils  le  dictamne  additionn^  du  suc  bienfaisant  de  Tam- 
broisie  et  de  Podorante  panac6e.  Le  mfidecin  lapyx 
baigne  la  plaie  avec  cette  mixture  dont  il  ignore  la 
composition  et  la  provenance,  mais  dont  il  comprend 
Torigine  divine,  quand  il  voit  son  malade  miraculeuse- 
ment  gu^ri». 

fin6e  court  au  combat;  sa  mfere  ne  Tabandonne  pas; 
mais,  sans  lui  apparaitre,  sans  lui  adresser  la  parole, 
elle  lui  sugg^re  de  marcher  aussitdt  vers  les  ennemis 
pour  les  6pouvanter  par  un  assaut  impr6vu  *.  Ce  plan, 
inspir^  par  la  dSesse,  am6ne  le  succ6s  d^finitif  d'£n6e : 
pour  emp6cher  Tassaut,  Turnus  se  pr6sente  enfin  k  son 
ennemi.  Le  duel,  si  longtemps  retard^  par  des  manoeu- 
vres  perfides,  va  avoir  lieu.  Cest  en  vain  que  Juturne 
veut  porter  secours  k  son  frfere :  furieuse  de  voir  la 
Nymphe  remettre  k  Turnus  I'6p6e  qu'il  a  perdue  ^, 
V6nus  rend  k  £n6e  son  propre  javelot  qui  6tait  profon- 
dSment  enfoncd  dans  les  racines  d'un  olivier  consacr6 
a  Faunus.  Le  fatal  javelot  a  bientdt  transperc6  Turnus 
dont  rame  8'enfuit  en  g6missant  vers  les  ombres 
infernales. 

L'action  de  V&niide  est  terminSe  :  tout  le  temps 
qu'elle  a  dur6,  la  protection  de  Venus  Genetrix,  dont 
Tamour  maternel  va  jusqu'^  Tabdication  de  sa  dignit6 
de  dSesse  et  de  femme,  a  entour^  et  soutenu  fin6e,  du 
moment  oit  elle  lui  apparalt  pendant  la  nuit  fatale  de 
Troie,  jusqu'k  celui  ou  elle  lui  permet  de  rentrer  en 
possession  du  javelot  qui  doit  percer  Turnus, 

1.  ^n.^  Xil,  V.  41 1-429. 

2.  in.,  XII,  V.  554-556. 

3.  ^n,,  XII,  V.  785-788. 
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CHAPITRE  XVII 


LES   DIEUX  DES  EAUX 


I.  Ocdanos-Oc^anus.  Tithys  et  les  Ocianides. 

II.  N^r6e.  Gliucos.  Les  N^r^ides;  r61e  de  Th^tis  dans  les  Argonautiques.  Hivit  dans 
les  iglogueSf  dans  les  Giorgiquts  et  dans  Vtniidt,  Doris  et  les  N^rddes. 

III.  Poseidon  et  Amphitrite.  Rdle  d^Amphitrite.  L^gende  et  post6rit6  du  Poseidon  des 
Argonautiques.  Les  chevaux  et  le  char  de  Poseidon.  Triton,  fils  de  Poseidon  et 
d'Amphitrite. 

Poseidon,  dieu  de  la  g^n^ration.  Ses  fils :  Eurypylos,  roi  de  Cyr^ne;  les  Argo- 
nautes  Euph^mos,  Ancaios,  Erginos;  TArgonaute  Nauplios,  descendant  du  dieu; 
TArgonaute  P6riclym6nos,  petit-fils  de  Poseidon.  Poseidon,  dieu  des  Minyens, 
honor^  en  particulier  par  P^lias.  Descendance  monstrueuse  de  Poseidon  :  Amycos. 
Les  Dolions  tirent  leur  origine  de  Poseidon.  Poseidon  et  Cercyra. 

Rares  honneurs  rendus  par  les  Argonautesi  Poseidon.  Sanctuaires  de  Poseidon  : 
risthme  de  Corinthe,  Tainaros,  la  source  de  Lerne,  le  bois  d'Onchestos  Hyantien, 
Calaur^ia,  Petra  Haimonienne,  le  G^raistos. 

Charybde ;  Scylla ;  les  Sir^nes.  L^gende  des  Sir^nes ;  leur  rdle  dans  les  ArgO" 
nautiques;  leur  repr^sentation  figuree. 

IV.  Neptune  est,  dans  V^niide,  le  mahre  Saturnien,  le  Jupiter  de  la  mer.  Partage  du 
monde  entre  les  trois  fils  de  Saturne.  Pouvoirs  respectifs  de  Neptune  et  de  Jupiter. 

Triton  et  Mis^ne,  fils  d*Eole.  Repr^sentation  figur^e  de  Triton.  Les  Tritons.  La 
N^r^ide  Cymotho^. 

Grand  nombre  des  divinit^s  marines.  —  Le  choeur  de  Phorcus.  Portunus,  dieu 
romain. 

Repr^ntation  du  char  et  du  cort^ge  de  Neptune. 

Neptunus  Aegaeus.  Neptunus  Genitor,  p^re  de  Messapus,  alli^  de  Turnus.  R61e 
tr^s  actif  de  Messapus  dans  Vliniide. 

L^gende  troyenne  de  Poseidon-Neptune.  Le  parjure  de  Laom6don.  Destruction 
de  Troie  par  Neptune.  Laocoon,  pr^tre  de  Neptune  k  Troie. 

Le  Neptune  de  Viniide  n'est  ni  le  protecteur  ni  Tennemi  d*Ende.  La  cause 
d*En^  s^parte  de  la  cause  de  Troie.  Les  jeux  hautiques  en  Sicile.  EntretieD  de 
Neptune  et  de  V^nus.  Palinure,  victime  expiatoire.  Le  r61e  de  Neptune  se  termine 
k  Tarrivte  des  Troyens  en  Italie. 

Charybde,  Scylla,  les  Sir^nes  dans  Viniide. 
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V.  Les  dmnitis  des  eaux  douces. 

A.  Lcs  Flcuvcs.  Flcuvcs  pcrsonnifics  par  Apollonios  ct  par  Virgilc.  Lc  Tibrcest 
lc  seul  fleuvc  qui  ait  un  rdlc  dans  Viniide. 

B.  Lcs  Nymphcs.  Classification  dcs  Nymphes.  Les  Naiadcs.  La  Nymphc  qui 
cniivc  HyUs.  Macris.  Adrcstda.  Lcs  Nymphcs  nourrici^rcs.  Lcs  Nymphes  dc  la 
mcr,  dcs  sourccs,  des  fleuvcs,  dc  la  campagnc,  dcs  for^ts,  dcs  montagncs  ct  dcs 
cavcrnes.  Les  Nymphcs  de  Libyc.  Les  Nymphcs  Hcsp^ridcs. 

Cultc  rcndu  par  En6e  auz  Nymphes  dc  la  Thrace  ct  aux  Nymphcs  du  Latium. 
Juturnc.  Marica.  V^nilia,  m^re  de  Tumus.  Dryop^,  ^pouse  dc  Faunus. 

Les  navircs  dc  Virgilc  changis  cn  Nymphcs  de  la  mer.  Les  Nymphcs  dc  Junon 
et  dc  Diane.  Lcs  Nymphcs  de  Libyc. 
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OC6ANOS - OCEANUS 

II  a  d6ji  6t6  question  d'Ocganos,  qui  forme  avec 
T6thys  le  couple  primitif  des  divinit^s  des  eaux '  et  qui 
donne  naissance  i  EurynomS,  k  Philyra,  k  Eidyia,  et 
aux  Nymphes  en  g6n6ral.  Oc6anos  et  T6thys  ne  jouent 
aucun  rdle  dans  Taction  des  Argonautiques. 

Oceanus  n'est  pas  un  dieu  latin  ^.  II  n'est  jamais 
personnifiS  dans  V&neide;  c'est  seulement  dans  l'6pi- 
sode  d'Arist6e  que  Ton  voit  Cyrfene  faire  des  libations 
&  Ocfeanus  considfer^  comme  Tauteur  du  monde  et  le 
pfere  des  Nymphes  qui  sont  soeurs  ^.  Dans  le  mSme 
fepisode,  Virgile  cite  comme  Oc^anides  (Oceanitides) , 
Clio  et  B6rofe4,  d'ailleurs  inconnues^.  Eurynomfe  et 
Eidyia  n'ont  aucune  place  dans  Tfepopfee  latine ;  le  nom 
de  T6thys  est  citfe  dans  les  Giorgiques  ^,  oii  les  aven- 
tures  de  Philyra  et  de  Cronos-Satume  sont  rappelfees 
sans  que  le  nom  de  TOcSanide  soit  mentionnfe  7. 

1.  Voirf  plus  haut,  l.  I,  ch.  i,  p.  i3  et  suiv. 

2.  II  n'e8t  pas  question  de  lui  dans  la  Mythologi€  romaine  de  Preller. 

3.  Giorg.,  IV,  V.  38 1  :  Oceano  libtmus;  v.  383:  Oceanum,  Patrem 
rerum,  Nymphasque  sorores, 

4.  Giorg,,  IV,  V.  341. 

3.  Cf.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  784,  artlcle  Beroe  (2). 

6.  Giorg.flt  V.  3i. 

7.  Giorg.,  III,  V.  93-95.—  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  m,  p.  5i-52. 
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II 


NEREE    ET   LES   NEREIDES 


Apr^s  Oc6anos,  dieu  primitif  et  g£n6ral  c  de  tous  les 
fleuves,  de  toute  la  mer,  de  toutes  les  eaux  jaillissantes, 
de  tous  les  puits  profonds » >,  N6r6e  est  le  plus  antique 
dieu  de  Teau  sal6e,  en  particulier,  de  la  mer. 

II  ne  joue  aucun  role  dans  les  Argonautiques .  D'apres 
Vlliade  ^,  la  demeure  de  N6r6e  6tait  une  grotte  bril- 
lante  au  fond  des  abimes  de  la  mer.  Apollonios  ^  place 
cette  demeure  au-dessous  de  la  mer  £g4e,  la  mer 
grecque  par  excellence. 

On  a  vu  que  N6r6e,  dieu  proph^tique,  a  Glaucos 
pour  interprdte  4.  Le  vieillard  marin  est  pdre  de  beau- 
coup  de  filles,  les  N^r6ides,  dont  Th^tis  est  la  plus 
connue :  on  sait  quelle  est,  dans  Vlliade,  Timportance 
de  la  m^re  d'Achille.  Dans  son  po^me  ant6homgrique, 
Apollonios  rappelle  les  I6gendes  de  la  passion  malheu- 
reuse  de  Zeus  pour  Th6tis  ^  et  de  la  protection  d'H6ra 
k  Tendroit  de  la  N6r6ide  k  qui  elle  tient  lieu  de  m&re  ^. 
—  U  n'est  pas  parl6,  dans  les  Argonautiques,  de  Doris, 
femme  de  N6r6e  et  m6re  des  N6r6ides.  —  H^ra  a  le 
pouvoir,  en  faisant  appel  k  la  reconnaissance  de 
Th6tis,  de  la  contraindre  k  porter  secours,  de  concert 
avec  les  autres  N6r6ides,  aux  Argonautes,  parmi  les- 
quels  se  trouve  P616e,  son  propre  mari  7,  Ce  n'est  pas 
parce  que  P6l^e  est  parmi  les  Argonautes,  mais  c'est 

1.  Iliad.,  XXI,  V.  195. 

2.  Iliad.,  XVIII,  V.  36,  5o,  140. 

3.  Ar^on.,  IV,  v.  772, 

4.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  194. 
3.  Voir,  plua  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  169. 

6.  Voir,  plua  haut,  1.  III,  ch.  i,  p.  368. 

7.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  i,  p.  38o-38i. 
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quoiqu'il  y  soit,  que  les  pri^res  d'H6ra  d^cident  Th^tis 
k  venir,  avec  ses  soeurs  les  N6r6ides,  d^gager  le  navire 
Argo  des  Roches  -  Errantes, 

La  fiUe  de  N6rge  a,  en  effet,  compl^tement  aban^ 
donn^  son  ^poux  mortel.  c  P616e  ne  Tavait  plus  revue 
venir  vers  lui,  depuis  qu'elle  avait  quitt6  sa  chambre 
et  sa  couche,  pleine  de  col&re  k  cause  de  Pillustre 
Achille,  qui  £tait  encore  un  tout  petit  enfant.  Carelle 
avait  coutume  de  brtller  ses  chairs  mortelles,  au  milieu 
de  la  nuit,  k  la  flamme  du  feu;  pendant  le  jour,  d'autre 
patt,  elle  oignait  d'ambroisie  son  tendre  corps,  pour 
qu'il  devint  immortel,  pour  que  sa  chair  fHt  garantie  de 
Todieuse  vieillesse.  Mais  P61£e,  ayant  saut6  de  sa 
couche,  vit  son  fils  se  d^battre  au  milieu  des  flammes; 
a  cette  vue,  il  poussa  un  cri  affreux :  grande  6tait  son 
i^mprudence!  Car,  en  Tentendant,  Th^tis  arracha  son 
fils  aux  flammes,  lelan^a^  terre,  g^missant;  elle*m6me, 
son  corps  devint  semblable  au  vent,  et,  comme  un 
songe,  elle  s'61an9a  rapide,  hors  de  sa  demeure  et  se 
pr6cipita  dans  les  flots,  indign^e.  Et,  depuis,  elle  ne 
revint  plus  > .  »  EUe  a  d^laiss^  son  fils,  comme  son 
niari :  au  moment  oix  le  navire  Argo  passe  en  vue  du 
Mont-P61ion,  la  femme  du  centaure  Chiron,  nourrice  ^ 
d'Achille,  porte  dans  ses  bras  Tenfant  sans  mdre  et  le 
pr^sente  k  P616e  ^. 

La  16gende  de  la  fuite  de  Thetis  loin  de  la  demeure 
conjugale  semble  d'origine  r6cente  ^.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'esl  uniquement  a  cause  de  la  pri&re  d'H£ra  que  la 
N^r6idQ  prSte  aux  Argonautes  son  aide  et  celle  de  ses 
s(]eurs.  Elle  leur  expose  les  instructions  de  P^pouse  de 
Z^us  4, :  puis  relle  ya  pr6venir  P6l6e  de  ce  que  les 
N^r^ide^  ieroot  pottr  te  jaalut.  d' Argo  —  i  la  demande. 

1.  Argon.t  IV,  v.  866-879. 

2.  iir^ow.,  I,  V.  557-558. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  816  du  Ch.  IV  des  ArgonauHqu0$.fi-»Ci,  Dechamiai 
Myihol.,  p.  6o3-6o4. 

4.  Ar^o».,  IV,  V.  843-846.  "   * 
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d'H^ra,  elle  ne  manque  pas  de  le  dire.  c  Une  cruelle 
douleur  blessa  P616e',»  dit  le  pofete,  II  serait  difficile 
qu'un  mari  ne  fQt  pas  affligS  et  bless6  aprfes  Tentrevue 
qui  est  racontde  dans  les  Argonautiques  :  «  Elle  s'ap- 
procha  de  PAiacide  P616e  et  le  toucha  de  rextr6mit6  de 
la  main  :  car  il  ^tait  son  6poux;  personne  ne  put  la  voir 
d'une  mani^re  certaine;  k  lui  seul,  elle  lui  apparut 
devant  les  yeux,  et  elle  lui  parla  ainsi  :  Ne  vous 
attardez  pas  plus  longtemps  sur  les  rivages  Tyrrhfi- 
niens;  mais,  au  point  du  jour,  d^Iiez  les  amarres  de 
votre  vaisseau  rapide,  dociles  k  H£ra  qui  vous  aide, 
Car,  suivant  son  ordre,  toutes  ensemble,  les  jeunes 
N6r6ides  vont  se  rfiunir  pour  tirer  le  navire  hors  des 
roches  qu'on  hommeles  Roches-Errantes ;  I^  se  troUve, 
en  effet,  la  route  ofi  vous  devez  passer.  Quant  k  toi,  ne 
me  montre  k  personne,  lorsque  tu  me  verras  m^avancer 
avec  mes  sceurs;  garde  mes  paroles  dans  ton  esprit, 
pour  ne  pas  m'irriter  encore  plus  que  tu  ne  Tas  fait 
autrefois,  quand  tu  as  agi  avec  moi  sans  nul  m6nage- 
ment.  EUe  dit,  et  se  plongea  invisible  dans  les  abimes 
de  la  mer  2.  » 

Fidfele  aux  promesses  qu'elle  a  faites  k  H6ra,  Th6tis 
dirige  le  gouvernail  d'Argo  au  milieu  des  Roches- 
Errantes^,  et,  pendant  toute  la  dur6e  d'une  journ6e  de 
printemps,  les  N6r6ides  s'occupent  k  faire  avancer  le 
navire  au  travers  des  ^cueils  au  bruit  retentissant  4. 
Th6tis  et  les  N6r6ides  ont  sauv6  le  navire  Argo :  mais 
elles  n'ont  droit  k  aucune  reconnaissance  de  la  part 
des  Argonautes  qui  sont  des  indiff^rents  pour  les 
N6r6ides,  en  g6neral,  et  dont  Tun,  P6l6e,  a  bless6 
involontairement  Th^tis  de  mani^re  k  se  faire  d'elle 
une  ennemie  irr^conciliable.  Les  filles  de  N^rSe  n'ont 


1.  Argon.y  IV,  v.  866. 

2.  Argon.,  IVi  v.  852-863. 

3.  Argon.»  IV,  v.  gSi-gS^. 

4.  Argon.,  rV,  v.  9^3-964. 


LES   DIBUX  DBS  BAUX.  663 

aidS  les  h^ros  que  sur  la  demande  de  leur  soeur  ThStis 
qui  ne  pouvait  rien  refuser  aux  pri^res  d'H6ra :  elles 
n'ont  aucun  titre  k  6tre  mises  au  nombre  des  divinit^s 
protectrices  des  Argonautes. 

Comme  Oc6anus,  N6r6e  est  un  dieu  grec  inconnu  a 
la  Mythologie  romaine  >  :  mais  il  est  souvent  questioh 
de  lui  et  de  ses  filles  dans  les  oeuvres  de  Virgile. 

Dans  la  cosmogonie  du  Silfene  de  la  VP  &glogue  ^, 
N^r^e  repr^sente  la  conception  la  plus  antique  de  l'eau 
qui  se  s^pare  de  la  terre  au  commencement  du  monde. 

Les  Georgiques,  suivant  la  tradition  de  Vlliade  ^, 
font  de  N6r6e  un  personnage  trfes  vieux,  grandaevus 
NereuSy  qui  v6ndre  le  proph6teProt6e4,  alors  que,dans 
les  Argonautiques y  ou  il  n'est  pas  question  de  Prot6e, 
le  devin  Glaucos  n'est  que  Pinterprdte  du  dieu  marin, 
et  non  Tobjet  de  sa  vSn^ration. 

Contrairement  aux  id^es  grecques  qui  font  du  vieux 
N£r^e  un  dieu  Xxhs  pacifique,  une  comparaison  de 
VEniide  montre  le  vieillard  de  la  mer  soulevant  une 
tempfete :  t  Couvert  d'6cume,  N6r6e  fait  rage  avec  son 
trident  et  bouleverse  les  mers  jusqu'au  fond  de  leurs 
abimes^.  >  Le  pofete  donne  k  N6r6e  le  trident  qui  est 
rattribut  de  Neptune  :  il  est  donc  probable  qu'il  entend 
ici  par  N^r^e  le  dieu  de  la  mer  en  g6n6ral,  comme 
lorsqu'il  appelle  la  mer  elle-mgme  c  les  grands  ^tangs 
de  N6r6e  » ^. 

Le  dieu  est  le  pere  des  N^r^ides  et,  suivant  la  Thio- 
gonie  h^siodique  7,  T^poux  de  Doris,  qui  est  nomm^e 


1 .  n  n*eat  pas  citi  dans  la  Myihologie  romaine  de  Preller. 

2.  &gl.,  VI,  V.  33  :  .,.discludere  Nerea  ponto.—  Ceat  au  moyen  de  la 
mer  que  la  terre  ae  s^pare  des  eauz.  (Note  de  Benoist.) 

3.  Ilittd.,  I,  V.  358:  ...Tcattpl  Ylpovrt. 

4.  Giorg.,   IV,  V.    391-392.  —  Sur   ProUe,    voir   Decharme,  Myihol., 
p.  3i2-3i3. 

5.  in.,  II,  V.  418-419. 

6.  En.,  X,  V.  764  :  ...mediiper  maitifHa  Nerei  Siagna. 

7.  Thiogon.,  v.  240  et  auiv.  —  Cf.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  1198,  article 
Doris. 
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dans  les  Eglogues  »  et  d6sign6e  dans  VEneide^  par  le 
titre  de  mfere  des  N6r6ide8. 

Le  choeur  des  N6r6ides  va  de  compagnie  avec  Tarm^e 
de  Phorcus  ^,  qui  se  compose  de  monstres  marins. 
Cette  arm6e  de  monstres  et  ce  choeur  de  d^esses 
de  la  mer  font  partie  du  cortfege  de  Neptune.  Virgile 
cite,  en  particulier,  ThStis,  M61it6,  Panop6a,  Nesae^, 
Spio,  Thalia,  Cymodoc6  4;  il  nomme  aussi  la  N6r6ide 
Galat6e  ^,  U  N6r6ide  Doto  ^  et  Cymotho6  7.  Les  noms 
de  toutes  ces  d^esses  se  retrouvent  parmi  ceux  que 
H^siode  donnait  aux  cinquante  filles  de  N£r6e^,  k 
Texception  de  Thalia,  qui  n'est  pas  dans  la  Thiogonie, 
mais  qui  ^tait,  dans  VHiade  9,  le  nom  d'une  des  soeurs 
de  ThStis. 

Cest,  naturell^ment,  la  mdre  d^Achille,  la  fiUe  de 
N^ree  par  excellence  ^^,  qui  e9t  la  plus  connue  des 
N^r^ides :  mais  il  n'y  a,  dans  T^pop^e  latine,  aucune 
allusion  k  la  I6gende  de  la  deesse.  Les  Georgiques 
parlent  des  alcyons,  c  oiseaux  chers  k  Th^tis  ^i,  »  et  les 
Eglogues  font  de  Th6tis,  peut-gtre  par  une  confusion 
avec  T6thys,  la  personnification  de  la  mer  i^. 

Dans  VEniide,  les  fiUes  de  N6r6e  sont,  comme  toutes 
les  autres  divinit^s  marines,  subordonn6e$  k  Neptune. 
La  Th^tis  des  Argonautiques  avait  assez  d'autorit6  sur 

1.  igl.,  X,  V.  5  :  Doris  amara, 

2.  in.,  III,  V.  74:  Nereidum  matri. 

3.  in.f  y,  V.  240:  Nereidum  Phorcique  choruM;  v.  824:  ,.,Phorcique 
exercitus  omnis. —  Pour  les  dieux  marin^i  Phorcos  et  Phorcys,  voir,  plus 
haut,  I.  I,  ch.  IV,  p.  I  i5-i  16. 

4.  En.,  V,  V.  823  :  Thetis  et  Melite,  Panopeaque  virgo,  Nesaee,  Spioque, 
Thaliaque,  Cymodoceque* 

5.  tgl.,  VII,  V.  37  :  Nerine  Galatea;  cf.  in.,  IX,  v.  io3. 

6.  ^n.,  IX,  v.  102:  ...Nereia  Doto. 

7.  &n.,  I,  V.  144. 

8.  Thiogon.,  v.  243  et  suiv. 

9.  Iliad.,  XVIII,  V.  38. 

10.  J^it.,  VIU,  V.  383  :  ...filia  Nerei. 

11.  Andri  Chdnlcn  ta  jeunf   Tarentine,  v^   3.—  G4org.,  l,   v.   399: 
Dilectae  Theiidi  Alcyones^    .  .     _'    : 

.    12.  tgl.,  IV,  V.  32:  ...tentare  Thetim  ratihus» 
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ses  soeurs  et,  en  m6me  temps,  assez  de  soumission  k 
H6ra,  pour  amener,  suivant  le  d^sir  de  la  d^esse,  le$ 
N6r^ides  au  secours  d'Argo.  Quand  les  navires  d'£n6e 
sont  ensabl^s  dans  la  Syrte  et  retenus  au  milieu  des 
r^cifs,  c'est  sur  Tordre  de  Neptune  que  les  N6r6ides  ^ 
viennent  le  ddgager.  Virgile  imite  Apollonios :  mais  le 
caract^re  des  N^r^ides  a  &t6  transform^ ;  elles  ne 
reconnaissent  plus  d'autre  autoritd  que  celle  du  Jupiter 
de  la  mer. 


III 


POSEIDON    ET   AMPHITRITE 

Pas  plu8  que  son  fr^re  Zeus,  Poseidon  ne  parle, 
n^est  mis  en  sc6ne,  dsins  les  Argonautiques,  Mais  il  y  est 
souvent  question  de  sa  l^gende  et  de  sa  nombreuse 
post£rit6. 

Le  Poseidon  des  Argonautiques  est  T^poux  de  la 
belle  Amphitrite,  qui  a  la  fonction  de  d^teler  le  char 
du  dieu^.  Divinit^  relativement  r^cente,  Amphitrite 
n'est  pas  cit6e  dans  Vlliade;  elle  est  mentionn^e  dans 
VOdyssee  ^  et  c'est  k  partir  de  la  Thiogonie  h^siodique  4 
qu'elle  est  regard^e  comme  une  N£r6ide,  femme  de 
Poseidon,  qui  participe  au  pouvoir  et  aux  honneurs 
du  dieu  de  la  mer,  ainsi  qu'H6ra  participe  k  ceux 
de  Zeus.  Souvent  repr6sent6e  par  les  monuments 
de  Tart  grec  et  surtout  de  Tart  gr6co  -  romain,  on 
la  voit  d'ordinaire,  k  cdt^  de  Poseidon,  sur  un  char 

.1.  &n.t  I,  V.  143  et  8uiv.  —  Virg^ile  ne  nomme  que  runo  doa  Ndr^ides, 
Cymothoi,  qui  n'a  aucune  raison  apiciale  de  venir  plutAt  que  sea  suDcurs  au 
secours  d'6n6e  :  il  est  probable  qu*ellea  participent  toutes  au  sauy^ta^^e  de  la 
flotte  troyenne. 

2.  Argon,,  IV,  v.  1 325-1  SzG;  v.  1 355-1 356;  v.  i^-jp-iZ^jj^ 

3.  Odyssie,  III,  v.  91 ;  V,  v.  421 ;  XII,  v.  60  ct  97, 

4.  Thiogon.fV.  243,  254,930.  '.  * 
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train^  par  des  chevaux  marins  '.  En  montrant  Amphi- 
trite  occup^e  k  d^teler  ce  char,  Apollonios  a  voulu 
vieillir  cette  d^esse  trop  r^cente,  en  faire  une  divinit^ 
hom^rique :  ne  voit-on  pas,  en  effet,  dans  cette  Iliade 
od  Amphitrite  n'a  aucune  place,  H^ra,  s^acquittant  des 
fonctions  serviles  que  les  dieux  de  T&geh^roYque  ned(§- 
daignaient  pas,  atteler  elle-mfime  ses  propres  chevaux  ^  ? 
Les  chevaux  qu'Amphitrite  d^telle  ne  sont  pas  les 
animaux  marins  repr^sent^s  par  lesmonuments,  puisque 
les  h6ros  reconnaissent  que  le  char  du  dieu  a  6t6  d^tel^  ^ 
quand  ils  voient  sortir  de  la  mer  un  admirable  cheval, 
qui  n'a  rien  d'un  monstre  marin,  qui  est  de  la  m6me 
race  que  les  chevaux  des  hommes  et  qui  n'en  diffdre 
que  par  la  taille  et  la  beaut^.  c  Sortant  de  la  mer,  un 
cheval  d'une  taille  merveilleuse  bondit  sur  le  rivage; 
une  crini6re  dor^e  retombait  des  deux  cdt^s  de  son 
cou  qu'il  portait  tr6s  haut.  A  peine  eut-il  secou^  Teau 
saI6e  qui  d^coulait  de  ses  membres,  il  commen^a  k 
courir;  et  ses  pieds  ^taient  aussi  rapides  que  Ievent4.» 
Dans  Vlliade  aussi,  dont  ApoIIonios  suit  les  traditions, 
les  chevaux  de  Poseidon  ne  sont  pas  des  monstres, 
mais  bien  c  de  rapides  coursiers  aux  pieds  d'airain,  k  la 
crinifere  dor6e  >  ^.  Tels  sont,  dans  les  Argonautiques ^ 
€  les  chevaux  de  Poseidon,  aux  pieds  agiles  comme  les 
temp6tes  ^,  »  ces  chevaux  qui  conduisent  le  dieu  mont£ 
sur  son  char  aux  divers  endroits  oi!i  Pon  c^Idbre  des 
fStes  en  son  honneur?.  Les  chevaux  marins  du  dieu 


1.  Cf.  Decharme,  Mythol»,  p.  33i-334;  Preller,  Griech.  Mythol,,  erster 
Band,  p.  489-490;  CoUignon,  MythoL  figurie,  p.  210;  Roscher,  Lexicon, 

I,  p.  320-32I. 

2.  Iliad.,  V,  V.  731-732. 

3.  Argon.,  IV,  v.  i365  et  suiv. 

4.  Sur  les  rapports  de  Tapparition  de  ce  cheval  avec  celle  des  quatre 
chevaux  que  lea  Troyens  aper^oivent  sur  les  cOtes  d'Italie,  voir,  plus  haut, 
1.  II,  ch.  II,  p.  346. 

5.  niad.,  XIII,  V.  23-24. 

6.  Argon.,  I,  v.  1 138. 

7.  Argon.,  III,  V.  1246  et  suiv. 
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semblent  Stre  une  imagination  des  artistes  k  une 
epoque  de  decadence.  On  sait  la  comparaison  que  les 
Hell^nes  ^tablissaient  entre  la  course  de  la  vague  et 
celle  du  cheval  qui  est  consacr^  au  dieu  de  la  mer. 
«  II  est  k  peine  besoin  de  rappeler  repithfete  d'Hippios 
que  porte  parfois  Poseidon,  et  la  ligende  d'apr6s 
laquelle  il  fait  naitre  le  cheval  d^un  coup  de  trident. 
Les  repr^sentations  ovi  cet  animal  est  associS  k 
Poseidon  sont  surtout  frSquentes  sur  les  monnaies  '. » 

De  Poseidon  et  d'Amphitrite  la  Thiogonie  fait  naitre 
Triton,  dieu  aux  nombreuses  m^tamorphoses,  comme 
Prot6e,  comme,  en  g6n6ral,  tous  les  dieux  de  la  mer, 
images  des  flots  dont  Taspect  changeant  se  renouvelle 
sans  cesse.  On  a  d€}k  vu  quel  rdle  Triton  joue  dans  les 
Argonautiques  ^  :  il  faut  remarquer  que,  dans  TSpop^e 
alexandrine,  ce  n'est  pas  le  vieillard  de  la  mer,  N6r6e, 
qui  parle  aux  Argonautes,  mais  c^est  son  interprete, 
Glaucos;  ce  n'est  pas  Poseidon,  dieu  de  la  mer,  qui 
agit  en  leur/aveur,  mais  c'est  son  fils  Triton.  Cest  une 
pr6occupation  constante  d'ApoIIoniosd'6viter  de  mettre 
en  scene  les  grands  dieux  qu^Homfere  faisait  agir  et  k 
qui  Virgile,  k  son  tour,  ne  craindra  pas  de  donner  un 
r6Ie  actif  dans  VEneide. 

Triton  a  bien  voulu  se  manifester  aux  h6ros  « tel 
qu'il  devait  6tre  vu  sous  sa  forme  v6ritable  » ^  :  «  A 
partir  du  haut  de  la  t&te  jusqu'au  ventre,  dans  la  r^gion 
dii  dos  et  au-dessus  des  hanches,  son  corps  £tait  d'une 
conformation  admirablement  pareille  k  celle  du  corps 
des  dieuxbienheureux;  mais,  au-dessous  de  ses  flancs, 
de  part  et  d'autre,  s'aIIongeaient  les  deux  extr6mit6s 
d'une  queue  trainante  de  baleine.  II  fendait  la  surface 
de  la  mer,  au  moyen  des  arStes  de  cette  queue  dont  les 

1 .  Collignont  Mythoi,  figurie,  p.  209. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  igS.—  Voir  aussi  raes  notes  aux  v.  i532, 
i538,  i56i,  i362,  i5S8,  1 59801  i6o3  du  Chant  IVdes  ^fyoiMVfi^t^MM. 

3.  ArgOH.,  IV,  V.  i6o3. 
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extr^mit^s  cburb^es  se  partageaient,  semblables  au 
croissant  de  la  lune  ^  »  ApoUonios  d^crit  cTriton,  le 
monstre  marin  »  »,  tel  que  nous  le  voyons  repr^sent^ 
par  Tart  antique  ^. 

En  m6me  temps  que  ce  fiU  l(§gitime  du  dieu  et  de  la 
d^esse  de  la  mer,  remarquable  par  une  forme  mons- 
trueuse  qu'il  n'a  pas  h6rit6e  de  ses  divins  parents,  an 
voit  figurer,  on  ent^nd  mentionner,  dans  les  Arg09taU' 
tiques,  bien  des  h^ros  semblables  en  tout  aux  fils  des 
hommes  et  n^s  de  Poseidoni  c  le  dieu  de  la  g£n6ra- 
tion4>,  et  d'une  autre  compagne  qu^Amphitrite. 
«  ApoUonios,  dit  le  Scoliaste  ^,  appelle  Poseidpn  dieu 
de  la  generation,  parce  que,  maitre  de  l'616ment 
humide,  il  nourrit  et  engendre  toute  chose^  puisque 
Teau  fait  tout  naltrcr »  En  effet,  c  cette  heureuse  union 
de  Teau  et  de  la  terre,  d'ou  naissent  les  fruits  nourri* 
ciers  de  la  vie  humaine,  s'exprimait,  dans  le  langage 
mythique,  par  Timage  du  commerce  amoureux  de 
Poseidon  avec  des  Nymphes  ou  avec  des  filles  de 
personnages  fabuleux^. » 

Triton  lui-m6me,  avant  de  prendre  sa  forme  rSelle, 
se  pr^sente  aux  Argonautes,  non  sans  vraisemblance, 
sous  le  nom  et  sous  Taspect  d'Eurypylo8,  roi  de  Cyrfene, 
que  Poseidon  avait  eu  de  C6laino,  fiUe  d'Atlas  7,  Apol- 
lonios  emprunte  d'ailleurs  i  la  /P  Pythique  Tidde 
de  ce  travestissement :  le  Triton  de  Pindare  dit  aux 
Argonautes  qu'il  se  jiomme  <  Eurypylos,  fils  du  dieu 
qui  embrasse  la  terre  de  ses  eaux  et  T^branle  »  ^. 


1.  Argon.yVf^y,  i6io-i6i6r 

2.  Argon.,  IV,  v.  iSgS. 

3.  Cf.  Pausanias,  IX,   21,  i.  —  Voir  Decharme,  Myihol.,  p.  335;ColU- 
QnoTky  MythoL  figurie,  p.  212, 

4.  Argon,,  II,  V.  3 :  ...Iloffei^acovt  fevcOXfb). 

5.  Scol.  Argon.f  II,  v.  4. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  325. 

7-  "^V^'^  JV>  J»  Ji:56|.T-  yoir  »«•  aotw  k  ce  vpn  et  »v.v.  5oo  du  Ch.  II 
des  Argonautiques. 

8.  Pindare,  Pythiques,  IV,  v.  Sy-^g.  ' 
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Cest  surtout  parmi  les  Argonautes  eux-mgmes  que 
les  fils  de  Poseidon  sont  nombreux. 

Une  inscription  inddite  de  rile  de  Chios,  bien 
antSrieure  i  PSpop^e  d'Apollonios,  donne  le  eommen- 
cement  d'un  catalogue  d'Argonautes;  elle  comprend 
les  noms  de  six  h6ro3,  dontdeux,  Castor  et  PoUux,  sont 
les  fils  de  Zeus ;  quatre,  Nauplios,  Euphdmos,  Ancaios 
et  Erginos,  les  fils  de  Poseidon  >. 

Dans  les  Argonautiques ,  Nauplios  n'est  pas  le  fils  de 
Poseidon,  mais  le  descendant  d'un  ancfitre  homoiiyme, 
<  ce  Nauplios,  qui  remportait  sur  tous  dans  Part  de  la 
navigation  et  que,  jadis,  la  jeune  Danalde  Amymone, 
unie  k  Poseidon,  avait  enfant^  au  dieu  ^.  »  Ce  Nauplios 
ne  joue  aucun  rdle  dans  T^popSe,  mais,  en  se  mettant, 
d'ailleurs  sans  succ^s,  au  nombre  des  h6ros  qui  veulent 
prendre  le  gouvernail  aprfes  la  mort  de  Tiphys,  il 
affirme  bien  quMl  descend  de  Poseidon  ^. 

Euph6mos  est  bien  le  fils  de  Poseidon :  c'est  le  plus 
rapide  des  hommes;  il  court  k  la  surface  de  la  mer, 
sans  y  enfoncer  les  pieds^.  Virgile  imite,  k  propos 
de  Camille,  la  description  d'Apollonios  ^;  mais  cette 
I6g6ret6  et  cette  rapidit^  conviennent  bien  moins  k  la 
jeune  fiUe  latine  qu'au  fils  du  dieu  marin  qui  a  pour 
attribut  le  cheval,  rapide  et  16ger  comme  les  vagues 
de  la  mer.  Euph^mos  est  n^  aupr&s  du  cap  Tainaros 
qui  est  consacrS  k  Poseidon^  et  qui  a  pour  h6ros 
^ponyme  un  autre  fils  du  dieu  7.  La  m^re  d'Euphgmos 
est  EuropS,  fille  du  g6ant  Tityos,  laquelle  ne  doit  pas 
3tre  confondue  avec  Europ^,  sceur  de  Cadmos.  Ce  fils 

I.  B.  Hauuoullier,  Bulletin  ipigraphiqu$  de  la  Rev^e  d€s  Aindes 
grecques,  1890,  n*  10,  p.  207-210. 

a.  Argon.,  I,  V.  i33-i38.  —  Voir  ma  note  au  v.  1^4  du  Ch.  I  dea  ArgO" 
nautiques. 

3.  Argan.,  11,  v.  896  et  suiv. 

4.  Argon.»  I,  V.  179-184. 

5.  J&n.,  VII,  V.  808-81 1.  —  Voir,  plus  haut,  1.  ni,  ch.  vni,  p.  546. 

6.  .^r^it.,  III,  V.  1241. 

7.  Voir  ma  note  au  v.  179  du  Ch.  I  des  Argonautiques. 
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de  Poseidon  est  un  des  Argonautes  dont  le  rdle  est  le 
mieux  indiquS.  Au  moment  oti  le  navire  va  franchir  les 
Roches-Cyan^es,  il  est  charg^  de  tenir  la  colombe  qui 
sera  l&chSe  pour  faire  Texp^rience  du  passage  diffi- 
cile  ^  II  lance  Toiseau  au  moment  voulu;  quand  le 
navire  lutte  dans  le  d^troit  dangereux,  digne  fils  de 
Poseidon,  il  dirige  la  marche  d'Argo :  il  court  k  tous 
ses  compagnons  en  leur  criant  de  se  courber  sur  leurs 
rames  de  toutes  leurs  forces.  Ses  conseils  contribuent 
puissamment  k  sauver  le  navire  du  danger  quile  menace^ 
Comme  Nauplios,  il  se  met  naturellement  sur  les  rangs 
pour  succ6der  k  Tiphys  ^, 

Quand  il  s'agit  de  8'6Iancer  k  la  recherche  d'H6racl6s, 
Euph^mos  est  tout  d6sign£  par  sa  fameuse  I6gdret6;  si 
TArgonaute  aux  pieds  rapides  revient,  comme  ses 
qompagnons,  apr6s  avoir  fait  d'inutiles  efforts,  c'est 
que  la  destin^e  ne  veut  pas  que  le  fils  d'AIcmdne  soit 
rejoint  par  les  Minyens  ^. 

Le  rdle  d'Euph6mos  est  surtout  notable  dans  T^pi- 
sode  de  Triton.  Le  monstre  marin  s'est  pr6sent6  aux 
Argonautes  sous  le  nom  d'EurypyIos,  fils  de  Poseidon ; 
il  a  offert  aux  ^trangers  une  motte  de  terre,  comme 
gage  d'hospitaIit6.  Cest  Euph^mos  qui,  en  sa  qualit^ 
de  fils  de  Poseidon,  s'empresse  de  tendre  la  main  vers 
la  motte  de  terre  et  de  r^pondre  au  nom  de  ses  compa- 
gnons  4.  On  sait  que  tout  cet  gpisode,  k  Texception  du 
songe  d'Euph6mos,  est  directement  imit6  et  embelli  de 
la  IV^  Pythique  :  paais  ApoIIonios  semble  se  souvenir 
plutot  de  roeuvre  de  Pindare  que  du  Chant  I  de  sa 
propre  6pop6e.  On  ne  comprend  pas  trds  bien  com- 
ment  Tauteur  des  Argonautiques  admet  que  les  descen- 
dants  d'Euph6mos  aient  habit6  Lemnos.  La  chose  est 

1.  Arg<m.,  II,  V.  556  et  suiv. 

2 .  Argon.j  II,  V.  896  et  9uiv. 

3.  Argon.,  IV,  v.  146 1  et  sniv. 

4.  Argon.,  IV,  v.  i537  et  suiv. 
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naturelle  pour  Pindare  qui  dit  que  les  Argonautes  se 
sont  arr6t^s  k  Lemnos  au  retour  de  Colchide,  et 
qu'Euph£mos,  ayant  partagS  la  couche  des  femmes 
6trang6res  et  6tant  rest6  k  Lemnos,  y  engendra  une 
race  de  h6ros  qui  devaient  coloniser  ThSra,  apr^s  avoir 
v6cu  dans  le  pays  des  Lac6d6moniens.  Apollonios,  qui 
n'a  pas  parl6  des  fils  qu'Euphgmos  aurait  laiss^s  h 
Lemnos,  parait  ici  se  contredire  lui-mgme  >. 

Ancaios  et  Erginos  sont  aussi  deux  fils  de  Poseidon 
que  le  catalogue  des  Argonautiques  ne  s6pare  pas  : 
c  Deux  autres  fils  de  Poseidon  vinrent  aussi :  Tun, 
Erg^nos,  qui  abandonnait  la  ville  de  Tillustre  Mil^tos; 
Tautre,  le  tr6s  vigoureux  Ancaios,  qui  venait  de 
Parth^nia,  demeure  d'H6ra  Imbrasienne.  Tous  deux 
6taient  habiles  et  glorieux  de  leur  habilet^,  soit  dans 
Tart  de  la  navigation,  soit  dans  les  travaux  d'Ar&s^.  » 
Erginos  est  un  simple  figurantdans  les  Argonautiques : 
on  le  voit  seulement,  en  sa  qualit^  de  fils  de  Ppseidon, 
se  mettre  au  nombre  de  ceux  qui,  apr&s  la  mort  de 
Tiphys,  se.  pr^sentent  pour  prendre  le  gouvernail  3. 
D'aprds  H6rodore  4,  Erginos  6tait  choisi  comme  pilote: 
Val6rius  Flaccus  exag^rem&me  cette  tradition,  qui  n'est 
pas  celle  d'Apollonios,  quand  il  pr£tend  qu'Erginos 
fut  r£clam6  comme  pilote  par  le  ch6ne  fatidique  d'Argo 
dont  les  h^ros  ne  pouvaient  n^gliger  les  conseils  ^. 

Comme  Tainaros,  patrie  d'Euph6mos,  Milet  et 
Samos,  patries  d'Erginos  et  d'Ancaios,  sont  des  villes 
oix  ie  culte  de  Poseidon  £tait  trds  r^pandu.  On  sait 
qu'un  cap  nomm6  Poseidion  se  trouvait  sur  le  territoire 
des  Mil^siens^;  un  cap  du  mSme  nom  se  trouvait  ^ 


1.  Voir  mes  notcs  aux  v.  lySG,  lySi,  lySS,  1763  du  Ch.  IV  des  ^lr^- 
nautique9, 

2.  Argon.,  I,  V.  1 85«  189. 

3.  Argon.,  II,  v.  896. 

4.  Voir  ma  note  au  v.  898  du  Ch.  11. 

5.  Valir.  Flacc,  Argtm.,  V,  v.  65. 

6.  Strabon,  XIV,  t,  2. 
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Samos ;  tous  les  deux  ^taient  ^videmment  consacr^s  k 
Poseidon,  mais  Strabon  mentionne  sp^cialement  le  tem- 
ple  du  dieu  qui  s'61evait  sur  le  Poseidion  de  Samos  ^. 
Cest  Ancaios  qui,  dans  les  Argonautiques ,  est 
accept^  avec  faveur  comme  pilote  par  i'ensemble  des 
h^ros.  €  Ancaios,  qu'A8typalaia  avait  enfanti  k  Poseidon 
aupr^s  des  eaux  Imbrasiennes,  6tait  particuli^rement 
dou6  de  Tart  de  diriger  un  navire  ^.  »  La  conscience 
de  ce  talent  ne  rempfiche  pas  de  participer  k  cette 
timidit^,  k  cette  irr^solution  qui  sont  communes  k  tous 
les  Argonautes.  Ce  n'est  pas  de  lui-mftme  qu'il  se 
propose  pour  succ^der  k  Tiphys  :  il  faut  que  la  diesse 
H^ra  lui  inspire  une  audace  ettraordinaire  3.  Alors 
mfime  qu'il  ob^it  aux  inspirations  d'H6ra,  il  ne  s^offre 
pas  de  lui-mftme  et  sans  d^tours  k  Jason,  le  chef  de 
rexp6dition;  c'est  P616e  qu'il  va  trouver,  et  tout  en 
rappelant  que  c  ce  n'est  pas  tant  pour  son  habiletS  k 
la  guerre  que  pour  sa  science  des  navires  que  Jason  Ta 
amen^  vers  la  Colchide  » 4,  il  ajoute  modestement : 
« II  y  a  ici  d'autres  hommes  habiles;  faisons  monter  k 
la  poupe  n'importe  lequel  d'entre  eux;  aucun  ne  mettra 
rexp6dition  en  pSril  ^.  »  S'il  prometavec  empressement 
k  Jason  qu'il  dirigera  le  navire  rapide,  c'est  qu'il  est 
entrainS  par  un  61an  venu  de  la  dSesse.  Les  Argonautes 
Tacceptent  avec  faveur  comme  pilote :  mais,  en  cette 
qualitS,  il  ne  fait  rien  de  remarquable;  c'est  le  fils  de 
Phrixos,  Argos,  qui,  ayant  rexpfirience  des  parages  de 
la  Golchide,  doit  le  remplacer  au  gouvernail  pour  faire 
entrer  Argo  dans  le  Phase^.  Quand  on  est  arriv6  en 
Colchide,  c'e8t  comme  conseiller  etnon  comme  pilote? 


1.  Strabon,  XIV,  i,  14. 

2.  Arjfon,,  II,  V.  866-867. 

3.  ArgoM.,  II,  V.  865-866. 

4.  Arffon,,  II,  V.  870-872. 

5.  Argon.,  II,  v.  874-876. 

6.  Arffon.,  II,  v.  1260. 

7.  Arffon.,  II,  V.  1276  ct  suiv. 
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qu'Am:aios  provoque  une  d6lib6ration  au  sujet  de  la 
conduite  k  tenir  avec  Ai6t6s.  Au  d6part  de  Colchide, 
il  dirige  le  navire  '  avec  Taide  de  Jason,  mais  bientdt, 
prompt  au  d6couragement  ^,  il  renonce  i  gouverner 
plus  longtemps  le  navire  Argo,  jet6  par  la  tempfite 
au  milieu  des  Syrtes,  et  il  tient  k  ses  compagnons  un 
discours  l^che  et  d6sesp6r6.  On  dirait  qu'ApolIonios 
a  voulu  mettre  en  parallfele  ce  mddiocre  pilote  avec 
rirrfiprochable  Tiphys,  pour  montrer  combien  un  h6ros 
qui  a  le  bonheur  d'6tre  inspir6  par  Ath6n6,  la  d6esse 
de  la  sagesse  intelligente,  Temporte  sur  un  personnage 
qui  est  simplement  le  fils  du  dieu  de  la  mer. 

On  trouve  encore  parmi  les  Argonautes  un  petit-fils 
de  Poseidon,  le  N616ien  P6riclym6nos  :  c  C6tait  le  plus 
ag6  des  enfants  du  divin  N616e  qui  naquirent  k  Pylos; 
Poseidon  lui  avait  donn6  une  force  sans  limites  et 
permis  de  prendre,  au  milieu  des  p6rils  de  la  m616e, 
toute  forme  qu'il  souhaiterait  d'avoir  en  combattant  3.» 
Poseidon  a  des  raisons  toutes  patemelles  de  s'int6- 
resser  k  ce  h6ro8  qui,  d'apr6s  une  16gende  qu'Apollo- 
nios  ne  suit  pas,  serait  le  propre  fils  du  dieu  4,  et  qui 
tout  au  moins,  d'apr6s  les  ArgonatUiques y  est  n6  de 
N616e,  fils  de  Poseidon.  H6siode  ^  donne  le  d6tail  de 
toutes  les  formes  que  P6riclym6nos  pouvait  prendre; 
mais  ce  pouvoir  surnaturel,  pr6sent  du  dieu  des  trans- 
formations,  fut  rendu  inutile  par  la  sagesse  d'Ath6n6, 
d6esse  qui,  depuis  l'6pisode  de  Tollvier  et  du  cheval, 
Temporte  sur  Poseidon  chaque  fois  que  les  deux  divi- 
nit6s  se  trouvent  en  conflit.  P6riclym6nos  n'use  pas 
de  son  pouvoir  surnaturel  pendant  le  cours  de  Texp^- 
dition  des  Argonautes,  oix  il  ne  joue  aucun  rdle. 

D'apr6s   une   tradition   qu'Apollonios    ne  suit  pas, 

1.  iir^on.,  IV,  V.  21  o. 

2.  Argon.,  IV,  v.  1260  et  iUiir* 

3.  Arffon.,  I,  v.  t56-i6o. 

4.  Voir  ma  note  au  v.  i56  du  Ch.  I  dea  Argonauiiques, 
3.  H(isiode-Didot,  Fra£^ent  n«  XXX. 
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Polyph6mos  serait  fils  de  Poseidon';  dans  les  Argo- 
nautiques,  il  est  fils  d'£latos.  Mais  des  rapports  d'amiti6 
existent  entre  Poseidon  et  la  famille  d'£latos,  puisque 
c'est  le  dieu  de  la  mer  qui  donne  le  moyen  k  Caineus, 
frfere  de  Polyph6m6s,  de  se  changer  en  jeune  fiUe. 
D'ailleurs,  que  les  divers  Argonautes  soient  ou  non  ses 
fils,  Poseidon  peut  s'intSresser  en  p&re  k  tous  ces  h^ros 
« que  les  peuples  voisins  d6signaient  sous  le  nom  de 
Minyens,  car  la  plupart  et  les  meilleurs  d'entre  eux 
pouvaient  se  glorifier  d'6tre  du  sang  des  filles  de 
Minyas  »  *.  Or,  Minyas,  qui  habita  k  Orchomfene,  est 
n6  soi-disant  d'Orchom6ne,  en  r6alit6  de  Poseidon  et 
d'Hermipp6,  fille  de  Boiotos^;  ou,  suivant  une  autre 
tradition,  Minyas  serait  n6  de  Poseidon  et  de  Chryso- 
gon6,  fiUe  d'Almos,  fils  lui-mfime  de  Sisyphe  et  petit- 
fils  d'Aiolos  4.  Quoi  qu'il  en  soit,  c  Poseidon  6tait  un 
des  dieux  principaux  des  Minyens.  Minyas,  le  pfere  de 
la  race,  passait  pour  fitre  le  fils  du  dieu  ^.  > 

On  peut  s'6tonner  que  Poseidon  ne  soit  pas  le  dieu 
protecteur  des  Minyens  qui  partent  pour  une  exp6dition 
longue  et  lointaine  sur  mer;  il  semble  ^trange  que  le 
dieu  n'intervienne  jamais,  pas  plus  au  moment  ou  le 
navire  passe  au  milieu  des  Roches-Errantes  qu'k  celui 
oCi  il  passe  au  milieu  des  Roches-Cyan6es,  pas  plus 
pendant  la  tempgte  qui  jette  Argo  dans  les  Syrtes  que 
pendant  cette  nuit  obscure  dont  les  t^n&bres  effraient 
les  Argonautes  perdus  sur  la  mer  de  Cr&te.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  Pglias,  Tennemi  acharng  de  Jason 
et  par  suite  des  Argonautes,  est  fils  de  Cr6theus  et 
petit-fils  d'Aiolos,  roi  des  Minyens  d'Orchom6ne  ^.  Une 
tradition  qu'Apolloniog   ne  suit  pas  faisait  mdme  de 

1.  Voir  ma  note  au  v.  40  du  Ch.  I  des  Argonauiiques, 

2.  Argon.,  I,  V.  228-233. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  23o  du  Ch.  I  dea  Argonautiques. 

4.  Voir  ma  note  au  v.  1091  du  Ch.  lU  dea  Argonauiiques. 

5.  Decharmet  Myth6l.,  p.  324. 

6.  Voir  ma  note  au  v.  3  du  Ch.  I  de9  Argonautiques. 
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P^lias  le  fils  de  Poseidon  >  :  en  tout  cas,  dans  les 
Argonautiques y  le  fils  de  Cr^theus  est  un  des  d^vots 
du  dieu  en  Thonneur  de  qui  iL  offre  un  festin  auquel 
toutes  les  divinit^s  prennent  part,  k  Texception  d'H^ra 
P^lasgienne  dont  P^lias  ne  s'est  pas  souci^. 

€  On  donnait  une  monstrueuse  descendance  ^  Po- 
seidon...  con^u  comme  un  dieu  farouche,  intraita- 
ble,  aux  violentes  colferes  *.  »  Cest,  peut-6tre,  ce  qui 
explique  pourquoi  le  dieu  de  la  mer  sauvage  s'est  uni 
k  Europ6,  fille  du  monstrueux  gSant  Tityos.  II  est, 
sinan  d'apr6s  Taffirmation  expresse  d'Apollonios,  du 
moins  suivant  H^siode,  cit^  par  le  Scoliaste  ^,  le  p^re 
des  AIoYades,  Otos  et  £phialt6s.  Dans  les  ArgonaU" 
tiques,  il  a  eu  de  la  Nymphe  M^lia  le  cruel  Amycos  4, 
qui  provoque  les  Argonautes  au  pugilat  et  qui  est  tu6 
par  PoUux,  ce  qui  ne  doit  pas  encourager  Poseidon 
h  se  faire  le  protecteur  du  voyage  des  Minyens. 

Certains  peuples  descendent  du  dieu  de  la  g^n^ra- 
tion,  en  particulier  les  Dolions  que  les  G^ants,  fils  de 
Gaia,  n'osent  pas  attaquer,  parce  qu'ils  sont  prot^g^s 
par  Poseidon  de  qui  ils  tirent  leur  origine^.  — Je  ne 
trouve  nulle  part  aucun  renseignement  sur  cette  ori- 
gine  des  Dolions  ^.  —  Apollonios  rapporte  enfin  que 
Poseidon  enleva  la  jeune  Asopide  Cercyra,  h  la  belle 
chevelure,  pour  rstablir  bien  loin  de  Phlionte,  sa 
patrie,  dans  Tile  que  les  matelots  surnommferent  Cer- 
cyra-M61aina  7.  De  Poseidon  et  de  Cercyra  serait  n6, 
d'apr6s  Hellanicos,  Phaiax,  Tancetre  des  Phaiaciens  ». 


1 .  Voir  ma  note  au  v.  1 3  du  Ch.  I  dcs  ArgonaHtigues, 

2.  Dechame,  Mythol.,  p.  32i. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  482  du  Ch.  I  des  Arffanauiiques. 

4.  Argon,,  n,  V.  1-4. 

5.  Argon.,  I,  v.  9?6  et  suiv. 

6.  Flangini,  VArgonauiica,  note  au  v.  1407  du  Ch.  I  de  sa  traduction  en 
vers  italiens,  avoue  ne  pouvoir  donner  aucun  renaeignement  t  su  questo 
oscuro  punto  di  Mitolog^a  >. 

7.  Argon.,  IV,  v.  SSa-Sgi. 

8.  Voir  mes  notes  aux  v.  340  et  664  du  Ch.  IV  des  Argonautiques. 
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Si  Apollonios  parle  beaucoup  de  la  post£rit£  de 
Poseidon,  il  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la 
ISgende  proprement  dite  du  dieu.  A  peine  peut-on 
admettre  qu'en  parlant  du  grand  tombeau  d'Aigaidn, 
que  les  Argonautes  aperQoivent  sur  la  cdte  d'Asie,  un 
peu  au-dessous  de  la  Phrygiei,  il  fait  allusion  k  la 
victoire  de  Po^eidon  sur  cet  Aigaidn-Briar^e,  qui  fut, 
dit  Conon  >,  pr6cipit6  dans  la  mer  k  l'endroit  appel^ 
par  Apollonios  tombeau  d'Aigaidn. 

On  a  vu  que  P^Iias  rend  un  culte  particulier  k 
Poseidon  :  c'est  naturel  de  la  part  d'un  descendant  de 
Minyas.  II  n'est  pas  moins  naturel  que  les  Argonautes, 
qui  ne  re^oivent  aucun  secours  du  dieu  et  qui  doivent 
en  venir  aux  mains  avec  le  peuple  de  son  flls  Amycos, 
s'abstiennent  de  toute  d^monstration  respectueuse  k 
Tendroit  de  Poseidon.  Timosthfene  rapporte  qu'ils 
6lev6rent  un  autel  en  Thonneur  du  dieu  de  la  mer 
aux  environs  de  la  demeure  de  Phinie  ^  Les  h^ros 
d'ApolIonios  se  contentent  d'£Iever  un  autel  en  rhon- 
neur  des  douxe  dieux  dont  Poseidon  fait  partie  4 :  mais 
le  p6re  d'Amyco8  ne  m^rite  pas  des  Minyens  un  autel 
particulier.  Cest  seulement  quand  ils  ont  6t6  arrach^s 
aux  dangers  de  la  Syrte,  grftce  k  Triton,  que  les 
Argonautes  jugent  convenable  d*6Iever  k  Tendroit  oii 
ils  parviennent  k  la  mer,  des  autels  aussi  bien  au  p&re 
du  monstre  marin  qu'au  monstre  marin  lui-m6me  qui 
les  a  sauv^s^. 

Meds  si  les  hdros  sont  des  d6vots  tr6s  ti^des  de 
Poseidon,  ApoIIonios  tient  k  faire  montre  de  sa  science 
arch^ologique  en  ^num^rant  tous  les  endroits  consacr^s 
au  culte  du  dieu.  II  compare  Ai^t^s  k  Poseidon  qui, 
mont^  sur  son  char,  se  rend  aux  combats  de  risthme, 

1.  ArgoH.t  I,  V.  1 165.  —  Pour  Aigaidn,  voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  n,  p.  44. 

2.  Voirma  note  au  v.  1 163  du  Ch.  I  des  Argonautiquts, 

3.  Voir  ma  note  au  v.  532  du  Ch.  II  des  Argonautiques* 

4.  Argon.,  II,  v.  532. 

5.  iir^on.,  IV,  V.  1621-1622. 
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ou  k  Tainaros,  ou  k  la  soutce  de  Lerne,  ou  au  bois 
d*Onchestos  Hyantien,  bu  k  Calaur^ia,  ou  i  P6tra 
Haimpnienne,  ou  au  G^raistos  platit^  d'arbres  >.  On  sait 
que  les  jeux  Isthmiques  ^taient  c^l^br^s  dans  risthme 
de  Corinthe  en  Thonneur  de  Poseidon».  Au  cap 
Tainaros,  le  dieu  6tait  honor6  comme  constructeur  de 
masses  gigantesques  de  rochers^;  k  Lerne,  comme 
dieu  des  eaux  douces  qui  sortent  des  rocs4.  La  ville 
d'Oncheste  avait  6t6  le  premier  centre  de  la  religion 
de  Poseidon  en  BSotie^.  Calaur^ia  est  une  petite  ile 
de  la  cdte  de  TArgolide,  qui  poss^dait  un  temple 
e6I6bre  de  Poseidon^  ot,  D6mosthdne  mourut.  P6tra 
Haimonienne  est,  dit  le  Scoliaste,  une  place  de  Thes- 
salie  oii  se  donnent  des  jeux  en  Thonneur  de  Poseidon 
P^traien  :  P^pithfete  ncTpaTc;  se  retrouve  dans  les  Pythi- 
quesl^  mais  le  Scoliaste  de  Pindare  la  fait  d^river 
de  ce  que  le  premier  cheval^  cr6£  par  Poseidon,  serait 
sorti  d'une  pierre.  Enfin,  le  G^raistos  est  un  cap  de 
Tile  d'Eub^e  :  la  ville  qui  y  ^tait  construite  poss^dait 
un  temple  de  Poseidon  dont  Strabon  fait  mention  ^. 

Apollonios  cite,  apres  Hom^re,  d'autres  divinit^s 
marines  de  m^diocre  importance  qui  occupent  dans 
les  Argonautiques  la  place  qu'elles  avaient  dans 
VOdyssSe,  Les  Argonautes  doivent,  comme  Ulysse, 
passer  devant  Charybde  et  Scylla  et  en  vue  de  Tile 
des  Sir^nes.  On  a  d6}k  vu  les  renseignements  donn^s 
par  le  po6te  sur  Torigine  de  Scylla9.  Scylla  a  une 
l^gende  alors  que  c  Charybde  est  une  simple  image 


I.  4''^^«;  m,  V.  1240-1244. 

2.  Pour  tous  les  endroits  consacris  au  culte  de  Poseidon,  voir  ma  note  au 
V.  1240  du  Ch.  III  des  Argonautiques, 

3.  Decharme,  Mythol.,  p.  324.  T     : 
4»  Pecharme,  Myihol.,-^,  326. 

5.  Decharme,  Mythol.,  p.  32g. 

6.  Strabon,  VIII,  vi,  14. 

7.  Pythiques,  IV,  v.  246  :  ...Iloast^avo;  IleTpafou' 

8.  Strabon,  X,  1,  7. 

9.  Voir,  plushaut,  1.  I,  ch.  IV,  p.  iiS.  " 
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emprunt^e  au  spectacle  des  dangers  de  la  mer  »  > : 
comme  le  pofete  de  VOdyssSe,  ApoUonios  s'abstient 
de  faire  de  Charybde  une  personnalite  divine;  il  se 
borne  d'ailleurs  k  r^sumer  les  descriptions  des  deux 
monstres  marins  qui  se  trouvent  dans  le  po^me  hom6< 
rique  *. 

Pour  ce  qui  est  des  Sir^nes,  Apollonios  donne  sur 
leur  I6gende  certains  renseignements  qui  ne  sont 
pas  dans  VOdyssie.  Mais  leur  caract^re  reste  le  mgme: 
c'est  par  une  allusion  ^vidente  au  rScit  que  Circ^  fait  k 
Ulysse  3,  que  Tauteur  des  Argonautiques  rappelle  que 
les  d^esses  c  ont  d^j^  priv6  d'un  doux  retour  bien  des 
hommes  en  les  faisant  pSrir  peu  k  peu  de  langueur  >  4. 
Grace  aux  accents  d'Orph6e  et  de  sa  phorminx,  les 
Argonautes  ^chappent  a  la  s^duction  du  chant  des 
Sirfenes,  comme  Ulysse  y  6chappera  par  sa  docilit^  aux 
utiles  avis  de  Circfi.  On  a  vu  que,  seul  des  h6ros, 
Bout^s,  qui  s'est  laiss^  charmer  par  les  Sirenes,  devien- 
drait  leur  victime,  si  la  bienveillante  Cypris  ne  venait 
k  son  secours  ^. 

Apollonios  ne  dit  pas  le  nom  et  le  nombre  des 
Sirfenes;  mais  il  explique  leur  origine,  il  raconte  leur 
I6gende,  il  donne  le  nom  de  Tile  oix  elles  demeurent  et 
fait  leur  portrait.  Elles  habitent  une  ile  charmante, 
Tile  Anth6moessa;  elles  sont  n6es  de  la  belle  Terpsi- 
chore,  une  des  Muses,  unie  k  Ach6Ioos.  c  Autrefois, 
elles  servaient  Tirr^prochable  fille,  vierge  encore,  de 
D^m^ter,  chantant  avec  elle,  mais  alors  elles  apparais- 
saient  semblables  en  partie  k  des  oiseaux,  en  partie  k 
des  jeunes  filles  6.»  Cest,  d'aprfes  le  Scoliaste,  k  H^siode 

1.  Decharmef  Mythol.,  p.  341. 

2.  Odyssie,  XII,  v.  j3  et  suiv.;  v.  234  ct  suiv.  —  Argon.,  IV,  v.  825-83 1  ; 
V.  922-923. 

3.  Odyisie,  XII,  v.  39  et  suiv. 

4.  Argon.,  IV,  v.  9^)1 -902. 

5.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xv,  p.  625. 

6.  Argon.,  IV,  v.  891-896;  v.  897-890. 
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qu'Apollonios  emprunte  le  nom  de  Tile  Anth^moessa  '. 
Le  fleuve  AchSloos  ^  est  g^n^ralement  consid^rS  comme 
le  p6re  des  Sirfenes.  Pour  leur  mfere,  les  traditions 
varient :  on  cite  aussi  Melpomfene  ^  ou  St6rop6  4,  comme 
ayant  enfant^  c  les  Sir^nes  Ach^loYdes  »  ^.  Apollonios 
ne  dit  pas  en  quel  lieu,  avant  leur  transformation,  ces 
Nymphes  fiuviales  furent  les  compagnes  de  la  fiUe  de 
D6m6ter;  je  ne  trouve  nuUe  part,  avant  les  Argonau- 
iiquesy  aucune  mention  des  rapports  des  Sir^nes  avec 
Pers^phon^.  Cest  sans  aucune  raison  que  M.  Decharme 
cite  le  vers  896  du  Chant  IV  de  r6pop6e  alexandrine 
k  Pappui  de  ce  passage  de  sa  Mythologie :  c  D'apr6s 
certaines  versions  de  la  ISgende  de  Pers^phonS,  les 
Sir^nes  jouaient  avec  la  vierge  divine  dans  les  prairies 
d'Ach61oos  quand  la  terre  s'entr'ouvrit  et  apparut  le 
ravisseur.  Apr6s  renlfevement,  elles  volferent  sur  terre 
et  sur  mer,  et  elles  vinrent  enfin  s'abattre  sur  les  cotes 
de  Sicile  oii  elles  fix^rent  d^sormais  leur  s^jour  ^. » 
Apollonios  ne  dit  rien  de  semblable;  il  ne  parle  pas  de 
Tenlfevement  de  Pers6phon6  auquel  les  Sirfenes  auraient 
assist6.  Cest  peut-6tre  i  Tauteur  des  ArgonauHques 
qu'Ovide  emprunte  la  tradition  d'apr6s  laquelle  les 
Sirenes  formaient  autrefois  le  cortfege  de  Pers6phon6 
avant  d'Stre  transform6es,  de  voir  leur  corps  se  revStir 
d'un  plumage  dor6  alors  que  leur  visage  restait  celui 

1 .  Voir,  dans  ma  note  au  v.  892  du  Ch.  IV  des  ArgonatUiques,  les  diverses 
opinions  des  irudits  sur  le  nom  de  Tile  des  Sirdnes.  Cf.  auasi,  Revue  des 
^ludes  grecquest  n«  35,  janvier-mars  1894,  p.  64-63,  mes  Additions  au 
Dictionnaire  Mythologique  de  Roscher. 

2.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  7-8. —  Pour  les  diverses  traditions  relatives  k 
Torigine  des  Sirines,  voir  Heyne,  Ad  Apollodori  Bibliothecam  Observa- 
tiones,  p.  i3. 

3.  Apollodore,  I,  3,  4. 

4.  ApoIIodore,  I,  7,  10. 

5.  Argon.,  IV,  v.  893  :  2eipr,ve;...  *AxeWae;. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  338  et  note  2  de  cette  page.  —  D^ailleurs,  ce 
passage  est  k  peu  pris  traduit  de  Preller  (Griech.  MythoL,  crster  Band, 
p.  3o5),  qui  nc  dit  pas  rorigine  de  ces  «  versions  de  la  ligende  de  Pers^- 
phon6  »  et  qui  cite  simplement  lc  v.  896  du  Ch.  IV  des  Argonautiques  au 
siijet  de  la  filiation  des  Sirenes. 
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des  vierges  et  leur  voix  celle  des  humains  '.  Apollonios 
se  conforme  k  la  tradition  de  Tart  classique  quand  ii 
d^peint,  c  semblables  en  partie  k  cles  oiseaux,  en  partie 
k  des  jeunes  filles,  »  ces  divinitds  que  les  monuments 
figur^s  repr^sentent  avec  un  buste  de  femme  et  un 
corps  d^oiseau  ^. 


IV 


NEPTUNE 


Le  Neptune  de  VEnSide  a  un  tout  autre  caractere  et 
un  tout  autre  r6Ie  que  le  Poseidon  des  Argonautiques, 
Le  dieu  romain  de  la  mer,  NeptunuSy  emprunte  son 
nom  au  Nethuns  ou  Nethunus  des  fitrusques  et  toute 
sa  I^gende  au  Poseidon  des  Grecs.  II  est  peu  populaire 
k  Rome  ou  aucune  tradition  particulifere  ne  concerne 
le  dieu  de  la  mer  et  des  exercices  6questres '. 

Virgile  pouvait  donc  6tablir,  suivant  les  n6cessit6s 
de  son  pofeme,  le  personnage  de  Neptune;  il  en  fait  le 
frfere  trfes  ressemblant  de  Jupiter,  c  un  Neptune  C6sar 
inconnu  k  la  Mythologie  grecque »  4,  un  triumvir  dont 
la  situation,  pour  Stre  inf6rieure  k  Qelle  du  maitre  des 
dieux  et  des  hommes,  n'en  est  pas  cependant  mpins 
importante  dans  la  trinitS  divine  des  fils  de  Saturne. 

II  est  1«  maltre  Saturnien  de  la  mer  ^ ;  il  a,  par  droit 
de  partage,  Tempire  des  flots  et  le  trident  redoutable  ^. 

I    MH.,  V,  V.  559  :  ...artus 

Vidistia  vestros  subitis  flavescere  pennis,.. 
Virginei  vultus  et  vox  hutnana  remansit, 

2.  CoUignon,  Mythol.figurde,  p.  289. 

3.  Preller-Jordan,  Rom.  Jfy/^o/./zweiter  Band,  p.  120-125,  Neptunus. 

4.  BQUch^-Leclercq,  Hist.  Divination,  t.  II,  p,  263,  n.  3. 

5.  En.,  V,  V.  799:  ...Saturnius...  domitor  maris. 

6.  in.,  I,  V.  1 38  ;  Non  illi  imperium pelagi  saevumque  tridentem, 

Sed  mihi,  sorte  datum. 
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Apr6s  Virgile,  Lucain  »  et  Ausone^  indiqueront  avec 
pr6cision  cette  hi^rarchie  des  trois  fr^res  d'apr6s  le  lot 
qui  leur  est  ^chu  dans  leur  partage :  Neptune  a  obtenu 
le  second  lot,  interm^diaire  entre  ceux  de  Jupiter  et 
de  Pluton.  On  sait  que  la  tradition  de  ce  partage  du 
monde  remonte  k  VHiade  ^:  maisVirgile  imagine  entre 
les  trois  dieux  une  s^v^re  distribution  des  pouvoirs, 
qui  est  bien  conforme  aux  id^es  romaines  d'ordre  et  de 
discipline.  " 

Neptune  r^gne  en  maltre  absolu  sur  la  mer  et  ses 
habitants.  Si  Prot^e  a  recu  le  pouvoir  de  la  divination, 
c'est  parce  que  tel  a  6t&  le  bon  plaisir  de  Neptune  4, 
qui  dirige  k  son  gr^  la  divination  marine,  comme 
Jupiterdirige  la  divination  pratiqu6e  sur  la  terre.  On  le 
comprend,  le  domaine  du  maitre  de  la  terre  et  de  Tair 
et  celui  du  maitre  des  eaux  ne  sont  pas  si  exactement 
d^IimitSs  qu'il  ne  puisse  y  avoir  parfois  des  conflits 
d'attribution,  sinon  entre  Jupiter  et  Neptune,  du  moins 
entre  Neptune  et  les  subordonn^s  de  Jupiter  qui  se 
laissent  entrainer  par  un  z6Ie  indiscret. 

Cest  ce  qui  arrive  dans  T^pisode  d'fioIe.  On  a  vu 
que  Jupiter,  maitre  souverain  de  Tatmosphfere,  a  confi^ 
k  £oIe  la  garde  des  vents^  :  si  le  dieu  juge  bon  de 
soulever  une  tempfite,  il  est  ^vident  que  cette  tempSte 
s'exercera  ^galement  sur  les  plaines  de  la  mer  et  sur 
celles  de  la  terre.  Cest,  en  ce  cas,  d'un  commun  accord 
que  les  deux  fr^res  ^e  concertent  pour  donner  des 
ordres  k  fiole,  et  Neptune  surveille  la  tempfete  marine, 
pendant  que  Jupiter  dirige  Touragan  qui  se  d^chatne 
sur  la  terre.  Que  si,  au  contraire,  d^sobSissant  i  Jupiter 


1.  Lucain,  Pharsale,  IV,  v.  i  lo.  ...sic,  sorte  secunda, 

Aequorei  rector  facias,  Neptune,  tridentis. 

2.  Ausone,  La  Moselle,  v.  5o  ...ille...  cui  cura  secundae 

Sortis  et  acquorei  ceesit  tutela  tridentis. 

3.  Iliad.,  XV,  v.  187  et  suiv. 

4.  G&org.,  IV,  V.  393  :  Quippe  ita  Neptuno  visum  est. 

5.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  234  et  suiv. 
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et  trop  docile  aux  sollicitations  de  Junon,  £ole  souleve 
la  tempgte  de  sa  propre  autorit^,  Neptune  oppose  son 
veto :  il  sait  qu'ii  le  peut  et  il  affirme  nettement  son 
droit. 

Dans  Vineide,  Neptune  n'est  pas,  comme  il  le  f  era 
dans  la  ThSbal^de,  od  Stace,  tromp6  peut-fetre  par  le 
rdle  que  Virgile  fait  jouer  au  dieu  dans  la  temp^te  du 
Chant  I,  exaggre  singuli^rement  sa  puissance,  le  con- 
ducteur  des  vents  aussi  bien  que  le  maitre  de  la  mer  >. 
II  ne  dirige  pas  les  vents,  ce  qui  est  rofiice  d'£ole; 
mais  il  les  arrgte  d'un  seul  mot,  quand  ils  n'ont  pas  €t6 
d^chatn^s  par  Tordre  mfime  de  Jupiter. 

Neptune  repose  en  paix  dans  son  palais  sous-marin, 
quand  la  tempgte  vient  Sbranler  sa  demeure  elle- 
m6me*.  II  6prouve  une  vive  indignation;  trop  maitre 
de  lui,  comme  tous  les  forts,  pour  la  laisser  paraitre, 
il  ^I6ve  son  visage  calme  k  la  surface  des  eaux  et,  d'un 
seul  coup  d'oeil  qui  parcourt  T^tendue  des  mers,  il  se 
rend  compte  de  la  situation.  Silr  de  son  frSre,  il  ne 
suppose  pas  un  instant  que  Jupiter  ait  soulev^  la 
temp^te  sans  le  pr6venir;  il  comprend  d'ou  vient 
rinsurrection.  c  Les  ruses  et  les  colferes  de  Junon  3  >  ne 
peuvent  rester  cach^es  i  son  frfere  qui  la  connait  bien. 
Un  mot  du  maitre  apaise  les  flots ;  renvoy6s  d^daigneu- 
sement  k  leur  roi,  les  vents,  en  s'enfuyant,  entrainent 
les  nuages  et  le  soleil  reparait.  L'autorit^  morale  du 
Genitor  4  triomphe  sans  peine  et  sans  retard  de  la 
s^dition. 

II  reste  k  annihiler  les  effets  de  cette  tempfite  qui 
doit  gtre  consid^r^e  comme  nulle  et  non  avenue, 
puisqu'elle  n'est   pas  Toeuvre  du   dieu.   Neptune  lui- 


I .   Thih.,  III,  V.  4^2  :  Qualis  ubi  Aeolio  dimissos  carcere  ventos 

Duxprae  se  Neptunus  agit. 


2.  En.,  I,  V.  124. 

3.  £n.,  I,  V.  i3o. 

4.  J^n.,  I,  V.  i35. 
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mgme  arrache,  au  moyen  de  son  trident,  les  navires 
des  rochers  entre  lesquels  ils  sont  retenus  et  leur 
ouvre  k  travers  les  bancs  de  sable  de  la  Syrte  une 
route  par  laquelle  ils  regagnent  la  haute  mer.  Cest 
k  peu  pr^s  ainsi  que  Triton  guidait  le  navire  Argo 
pour  le  retirer  des  Syrtes  et  le  conduire  i  la  M6di- 
terranfie. 

Triton  coopSre  aussi  au  sauvetage  des  navires 
d'£n£e  >.  Mais  Virgile  ne  dit  pas  qu'il  soit  le  fils  de 
Neptune  et  d'Amphitrite,  d6esse  inconnue,  comme 
Triton,  k  la  Mythologie  romaine  *  et  qui  n'est  pas  cit6e 
dans  VEnetde,  Triton  joue  ici  le  mSme  r6Ie  bienfaisant 
qu'il  avait  dans  les  Argonautiques.  Mais,  ailleurs,  il  a, 
conform^ment  aux  anciennes  traditions,  un  caract^re 
farouche  et  haineux.  Personnification  du  flot  bruyant, 
repr6sente  sous  la  forme  d'un  etre  moiti6  homme, 
moiti^  monstre  marin,  qui  souffle  dans  une  conque 
sonore,  Triton  exerce  sa  ninUsis  divine  sur  MisSne, 
fils  d'fioIe,  rhabile  trompette  qui,  pour  avoir  os6  d6fier 
le  fils  de  Neptune,  est  puni  k  peu  pr6s  comme  Marsyas 
par  ApoIIon  ^.  L'ame  pieuse  de  Virgile  a  peine  a 
admettre  cette  cruaut6  de  la  part  d'un  dieu4.  Mais 
Neptune  n'a  gu6re  plus  de  m6nagement  envers  fiole 
que  Triton  k  Tendroit  de  Misfene. 

Virgile  multiplie  les  Tritons,  comme  ApoIIonios 
multipliait  les  firos.  <  Les  Tritons  rapides  ^ »  font  partie 
du  cortfege  de  Neptune;  VEneide  ne  donne  pas  la 
description  de  ces  Tritons  :  mais  les  monuments  de 
Tart  grec  ont  souvent  represent6,  dans  la  bruyante 
escorte  de  Poseidon,  ces  dieux  marins  « arm6s  de 
conques  sonores  et  dont  le  corps  se  termine  en  queue 

1.  J^n.,  I,  V.  144. 

2.  II  n'e8t  pas  question  d'Amphitrite  et  de  Triton  dans  la  Mythologie 
romaine,  de  Preller-Jordan. 

3.  Pour  Mis^ne,  voir,  plus  haut,  U  JI,  cb.  ii»  p.  247. 

4.  Jtn.,  VI,  V.  173  :  ...si  credere  dignum  esi, 

5.  ^n  ,  V,  V.  824  :  Tritonesque  citi. 
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de  poissori »  «.  Triton  lui-m6mc  n'est  pas  d6crit  dans 
r^pbpSe  latine,  alors  qu'il  porte  secours  k  ia  flotte 
d'£:n£e  ou  qu'il  noie  Mii»gne  au  milieu  des  rochers 
couverts  d'£cume.  Mais,  par  un  de  ces  anachronismes 
familiers  ii  Virgile  et  qqe  Ton  chercherait  en  vain  dans 
le  po^me  ^rudit  d'Apollonios,  le  navire  d'Aulest68 
porte  k  la  poupe  une  de  ces  figures  sculpt^es  dont 
Tusage  ^tait  inconnu  k  T^pbque  hom^rique  ^.  Cet 
embl6me  est  unTriton  soufHantdans  saconque:Virgile 
semble  s*6tre  content^,  pour  d^crire  le  dieu  marini  de 
traduire  la  description  des  Argoftautiques  ^ :  c  Triton, 
plongS  dans  les  fiots  jusqu*&  la  ceinture,  pr^sente  la 
figure  velue  d'un  homme;  son  ventre  se  termine  en 
baleine  et  les  flots  ^cument  et  murmurent  sous  sa  poi- 
trine  qui  appartient  k  la  fois  k  Thomme  et  k  la  b£te  4. » 

A  c6t6  de  Triton,  la  N6r6ide  Cymothoi  rend  k  la 
flotte  d'£:n£e  un  service  identique  k  celui  que  ses  soeurs, 
avec  qui  elle  se  trouvait  sans  doute,  rendaient  jadis 
au  navire  Argo.  La  po^sie  latine  associera  encore 
C^^mothoS  k  Triton  que  Claudien  montre  occup^  k 
poursuivre  la  N£r6ide  de  ses  obsessions^. 

Quand  Neptune  a  eu  calm^  la  tempSte  et  d6gag£  les 
vaisseaux  d'£ln^e  avec  Taide  de  Triton  et  de  Cymothoi, 
il  fait  voler  k  la  surface  des  eaux  son  char  tralni  par 
des  chevaux,  semblables,  comme  dans  Vlliade  et  les 
Argonautiq ues ,  aux  chevaux  des  hommes,  et  parcourt 
ses  domaines  oii  le  calme  est  r^tabli^.  Heyne  fait 
remarquer  que  diverses  gemmes  antiques  repr^sentent 
Neptune  sur  son  char7.   Mais  VEniide  elle*m6me  le 


•  I.  ColllgnoB,  Mythol.  figuri9f  p.  212. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  vi,  p.  527-528. 

3.  Argon.f  IV,  v.  1607  ct  suiv. 

.  4.   ^n.y  X,  V.  210-2  12. 

5.  Claudien,  Nupt.  Honor.  et  Mar.,  v.  166;  Lau$  S«r«iki#,v.  126  et  tuiv. 

6.  An.,  I,  V.  147,  i55-i56. 

7.  Note  au  V.  147  du  Ch.  I :  Talis  Nftptunu*  qua4rigi$  V€ctu8  in  variis 
gemmis  coHSpicitur, 
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reprisentera  lan^ant  sOn  char  en  pompeux  appareil, 
suivi  d'une  nombreuse  escorte. 

Cymothoi  et  Triton  ne  sont  pas,  en  efFet,  les  seules 
divinit^s  marines  qui  composent  le  cortgge  du  dieu. 
Latinus  invoque,  dans  son  serment,  la  divinit^  de  la 
mer  elle-mftme  i,  et  ^n^e^  toutes  les  divinit^s  des  flots 
aznris  ^.  Cest  k  ces  dieux  que  Cloanthe  demandait  le 
succ&s  dans  la  course  des  vaisseaux  ^,  c'est  k  eux  qu'il 
promettait  un  taureau  en  sacrifice.  Virgile  nomme  les 
dieux  qui  se  sentent  atteints  par  cette  priere  et  qui 
r6«outent  favorablement.  c  Au  fond  des  flots,  toute  la 
troupe  des  N6r6ides,  tout  le  choeur  de  Phorcus  et  la 
vierge  Panop6e  entendirent  sa  voix*  Le  v6n6rable 
Portunus  lui-^mfime  poussa  le  navire  de  sa  puissante 
main  4.  » 11  a  d^j&  ^t6  parl£  des  N^r^ides,  dont  Panop^e 
fait  partie,  de  Phorcus  et  de  son  escorte  5.  Quant  k 
Portunus,  c'est  un  vieux  dieu  latin  que  Virgile  introduit 
au  milieu  des  divinitds  grecques:  confondu  d^abord 
avec  Janus,  Portunus,  dieu  des  ports  et  des  portes,  fut 
ensuite  identifid  avec  M61icerte,  fils  d'Ino  ^,  Cest  sous 
son  autre  nom,  Pal6mon,  que  M61icerte  fait  partie  du 
cortfege  de  Neptune  oCi  Portunus  ne  figure  pas.  Quand 
il  s'agissait  de  parcourir  les  flots  &  peine  apais^s  pour 
y  faire  une  sorte  de  tourn^e  d*inspection,  Tappareil  du 
dieu  des  mers  <Stait  assez  simple.  Mais  Vifgile  a  voulu 
d6crire  une  vraie  promenade  triomphale  du  dieu  entour6 
d'un  cortgge  de  parade.  II  s*est  inspir^  des  descriptions 
que  Vlliade  donne  du  char  de  Poseidon  7,  il  s'est 
souvenu  de  ce  qu'Apollonios  dit  du  dieu  se  rendant 


1.  j^if.,  XII,  V.  197:  „.mare, 

2.  in.,  XII,  V.  182  :  ,.,quae  catruteo  sunt  numina  ponio. 

3.  in.,  V,  V.  234-238. 

4.  in.,  V,  V.  239-242. 

5.  Voir,  pour  Phorcus,  plus  haut,  1. 1,  ch.  iv,  p.  1 1 5-i  l6. 

6.  Voir  Preller-Jordan,  Rdm.  Myihol.,  erster  Band,  p.  177  et  323;  cweiter 
Band,  p.  124  et  i33. 

7.  IHad.,  Xm,  V.  23  et  suivt 
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aux  jeux  cSl^br^s  en  son  honneur  >,  il  a  pens£  au 
c6l6bre  groupe  de  Scopas  plac^  dans  le  cirque  Flami- 
nien  ^  et  aux  c  vastes  compositions  d£coratives,  qui,  k 
r^poque  romaine,  traitent  ce  sujet  avec  pr^dilection»  ^ 
quand  il  s'est  plu  k  montrer  Neptune  entour^  de  toute 
sa  suite  et  parcourant  sur  son  char  le  domaine  qui  lui 
appartient,  arpa  Neptunia^.  Le  P6re  attelle  ses  cour- 
siers  k  son  char  d'or,  —  ce  soin,  dans  VEneide^  ne 
regarde  pas  Amphitrite  —  leur  met  un  mors  ^cumant, 
et  sa  main  leur  Uche  les  rSnes.  Le  char  azur£  vole, 
l^ger,  k  la  surface  des  eaux;  les  ilots  s'abaissent,  la  i^r 
courrouc^e  s'aplanit  sous  Tessieu  retentissant  et  les 
nuages  disparaissent  de  la  vaste  6tendue  des  airs.  Les 
compagnons  du  dieu  ont  des  aspects  divers,  les  baleines 
difformes,  le  choeur  antique  de  Glaucus,  PalSmon,  fils 
d'Ino,  les  Tritons  rapides,  toute  TarmSe  de  Phorcus;  i 
la  gauche  du  dieu,  ThStis,  M^lit^,  la  vierge  Panop^e, 
Nesae6,  Spio,  Thalia  et  Cymodoc^^,  Le  Neptune  ro- 
main  r^unit  autour  de  lui  des  repr^sentants  de  toutes 
les  g^nSrations  de  divinit^s  marines,  depuis  T^poque 
de  Glaucus  et  de  Phorcus  jusqu'i  celle  des  Tritons. 

Si  Virgile  d6crit  souvent  et  complaisamment  le  Nep- 
tune  romain  k  la  ressemblance  du  Poseidon  grec,  il  ne 
s'occupe  pas,  dans  YEneide^  de  la  l^gende  grecque  de 
Poseidon-Neptune.  Cest  dans  les  Giorgiques  que  l'on 
trouve  une  allusion  au  cheval  que  Poseidon  rjnns^  fait 
sortir  de  terre  d'un  coup  de  son  trident  ^,  et  k  la  race 
illustre  de  chevaux  qui  tire  son  origine  du  dieu  lui- 
mfime  7.  V^nSide  ne  touche  k  la  I6gende  du  dieu  de 

1.  Ar^ron,,  III,  V.  1240. 

2.  Plinc.  N.  H.,  XXXVI.  25-26. 

3.  CoUigfnon,  Mythol.  figurie,  p.  214. 
^.  &n,,  VIII,  V.  695. 

5.  An.,  V.  V.  816-826.    . 

6.  Giorg'.,  I,  V.  12-14. 

7.  Giorg.»  III,  V.  122.—  Cf.  Maury,  Hisi.  Relig.  Grice,  1. 1,  p.  86,  96, 
au  sujet  de  la  mitamorphose  de  Demiter  en  cavale  qui  a,  sous  cette  forme,  de 
Poseidon,  changd  en  ^talon,  le  cheval  Arion,  pire  d*unc  race  illustre. 
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la  mer  fig6e,  du  Neptunus  Aegaeus '  qu'en  ce  qu'elle 
conceme  les  traditions  troyennes  et  permet  de  consti- 
tuer  le  rdle  de  Neptime  dans  P^pop^e  romaine,  confor- 
m^ment  k  ce  qu'£tait  le  rdle  de  Poseidon  dans  les 
po6mes  hom^riques. 

Le  Neptune  romain  n'est  pas  consid6r6  comme  le 
dieu  de  la  gSn^ration  :  Virgile  Tappelle  bien  Genitor  2, 
mais  cette  ^pith&te  n'a  pas  le  mfime  sens  que  T^pith^te 
Yev£0XiO(;  qu'ApoIlonios  attribue  k  Poseidon.  Genitor  est 
simplement.synonyme  du  titre  de  Pater ysi  souvent 
attribu6,  dans  un  sens  honorifique,  aux  dieux  romains, 
en  g^n^ral,  et  tout  particuliferement  i  Neptune  ^. 
U^niide  ne  cite  qu'un  seul  fils  de  Neptune,  Pfetrurien 
Messapus,  un  des  auxiliaires  les  plus  dSvou^s  et  les 
plus  influents  de  Turnus.  Messapus  est  dompteur  de 
chevaux,  ce  qu'explique  facilement  son  origine,  et  invul- 
n^rable  au  fer  comme  au  feu4,  privilfege  qui  lui  vient 
sans  doute  des  Hirpi  Sorani^^  qui  sont  ses  sujets. 

Messapus  Ifeve  des  troupes  pour  Turnus^,  dont  il 
commande  plus  tard  Tavant-garde  7.  En  voyant  la 
m^tamorphose  des  navires  d'fin6e  en  Nymphes  marines 
—  spectacle  qui  n'a  rien  pour  ^tonner  le  fils  du  dieu 
de  la  mer  et  des  transformations  —  il  est  saisi  d'eifroi 
et  ses  chevaux  prennent  peur^.  Charg6  d'assi6ger  le 
camp  des  Troyens  9,  il  donne  Tassaut  »<>,  se  couvre  de 
gloire  en  attaquant  les  ennemis<i,  en  tuant  Clonius  et 
Erichaet^s,  fils  de  Lycaon»*.  Turnus  Fenvoie  dissiper 

I.  ^H.,  ni,  V.  74. 

2.  J?#*.,  I,  V.  i55;  V,  V.  817. 

3.  Preller-Jordan,  R8m,  MythoL,  erster  Band,  p.  56. 

4.  jSn.,  VII,  V.  691-693. 

5.  Cf.  j£n.,  XI,  V.  785. 

6.  An.,  Vm,  V.  6. 

7.  in.t  IX,  V.  27. 

8.  JS#*.,  IX,  V.  123. 

9.  An,f  IX,  V.  1 59. 

10.  l^n.,  IX,  V.  523. 

11.  in.,  X,  V.  353. 
13.  in.,  X,  V.  750. 
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la  cavalerie  troyenne  »,  soin  dont  il  s'acquitte  avec 
succ^s,  aid^  par  Camille  ^.  Au  moment  oi!i  le  serment 
solennel  va  6tre  prfit^  par  Latinus  et  par  fin^e, 
Messapus  parade,  k  cheval,  au  milieu  du  brillant  ^tat* 
major  de  Tarm^e  latine  ^.  Quand  la  derniire  bataille 
s'engage,  il  est  vainqueur  d'Aulest6i,  qu'il  immole 
comme  victime  aux  dieux4;  il  ne  craint  pas  mSmd  de 
s'attaquer  k  £n£e,  contre  qui  il  lance  un  trait^.  Tout 
le  temps,  il  se  tient  au  premief  rang  des  combattants  ^, 
et,  k  la  fin,  il  reste  seul  avec  Atinas  k  soutenir  Teffort 
des  chefs  troyens?.  Le  po&te  n^indique  pas  si,  aprds 
la  mort  de  Turnus,  il  doit  faire  la  paix  avec  ^lnie  ^. 

En  somme,  Messapus  joue  un  grand  rdle  dans  les 
demiers  Chants  de  VEniide;  c*est  un  des  plus  braves 
compagnons  de  Turnus.  Mais  tout  autre  h^ros  quUm 
fils  de  Neptune  pourrait  se  montrer  aussl  brav6  que 
lui :  rien  ne  d^cdle  son  origine,  sinon  qu'il  est  dompteur 
de  chevaux  et  peut-dtre  aussi  qu'il  6branl«  dans  les 
assauts  les  murs  des  villes,  comme  le  dieu  fait  trembler 
la  terre  immense  et  les  hauts  sommets  des  montagnes  9. 
Son  courage  le  rend  digne  du  Neptune  belliqueux  qui 
est  repr^sent^  sur  le  bouclier  d'£n6e  combattant  &  cdt^ 
de  Vdnus  et  de  Minerve  contre  les  dieux  deT^gypteio. 

Mais,  si,  au  moment  de  la  bataille  d'Actium,  Neptune 
combat  pour  Rome,  on  sait  que,  jadis,  Poseidon  a 
combattu  contre  Troie»'. 

Virgile  r^sume  tdute  la  I^gende  troyenne  de  Posei^ 


1 .  En,,  XI,  V.  464. 

2.  En,,  XI.  V.  5 18  6t  sulv.j  y.  6o3  ct  sulv. 

3.  i$«.,  XII,  V.  i26et8uiv, 

4.  &n,,  XII,  V.  289. 

5.  En.,  XII,  V.  488-494. 

6.  &n.,  XII,  V.  55o. 

7.  An.,  XII,  V.  661. 

8.  Sur  Messapus,  voir  Heyne,  Excursus  VJII  ad  Aen*  tibrufH  VII. 

9.  Iliad.,  XX,  V.  56  et  suiv. 

10.  J$«.,  VIII,  V.  699. 

1 1.  Bertrand,  Les  dieux profecteurs,  Poseidon,  p.  1 1 5-1 22. 


LES   DIEUX   DES   EAUX.  689 

don-Neptune.  Dans  les  Georgiques ',  il  faisait  allusion 
au  parjure  de  LaomSdon,  ce  roi  troyen  dont  la  mau* 
vaise  foi  avait  frustr^  Apollon  et  Neptune  de  la  r6com- 
pense  qui  leur  ^tait  promise  pour  la  construction 
des  miirs  de  Troie  ^.  Didon  voit  dans  ce  parjure  un 
ant£c6dent  qui  explique  la  perfidie  d'£nge  k  son 
endroit^.  Le  Neptune  de  VEniide  rappelle  luiTmfime 
qu'il  a  travaill^  k  d^truire  de  fond  en  comble  la  ville 
parjure  dont  il  avait  autrefois  construit  les  murailles  4, 
dont  il  ^tait,  suivant  des  traditions,  peut-3tre  d'origine 
r^cente,  un  des  dieux  primitifs^. 

Ulliade  ne  cite  pas  de  temples  de  Poseidon  dans 
Troie,  la  ville  de  Neptune,  comme  Virgile.  Tappelle  6. 
VEniide  ne  mentionne  pas  de  temple  troyen  du  dieu  7 ; 
mais  elle  donne  le  nom  du  dernier  prfitre  de  Neptune 
k  Troie,  Laocoon,  dont  on  sait  la  fin  misSrable.  £lev£ 
au  sacerdoce  d'une  mani^re  peu  r^guli^re,  Laocoon, 
suivant  une  tradition  que  Servius  rapporte  d'apr6s 
Euphorion  ^,  aurait  commis  un  sacril^ge  puni  par  les 
dragons  envoy6s  pour  T^touifer.  Neptune  se  d6sint6resse 
de  sa  ville  comme  de  son  pr6tre  et,  pendant  la  nuit  du 
sac  d'Ilion,  VSnus  montre  k  £n6e  le  dieu  de  la  mer 
6branlant  k  coups  de  trident  la  muraille  de  Troie 
jusque  dans  ses  fondementsQ. 

Mais  Neptune  ne  sera  pas  impitoyable  pour  6n6e 
exil^  et  futur  fondateur  de  Tempire  romain,  comme  il 
Pa  €i^  pour  les  derniers  successeurs  de  LaomSdon. 
Virgile  doit  m^nager  la  transition  entre  le  r61e  de 

1.  GioTg.y  I,  V.  5o2  :  Laomedonteae,,.  periuria  Troiae, 

2.  Cf.  niad.,  XXI,  V.  441-458. 

3.  tn.,  IV,  V.  541. 

4.  J^M.,  V,  V.  8io-8i  I ;  cf.  Hiade,  VII,  v.  4^2  et  suiv. 

5.  Denys  d^Halicarnasse,  I,  lxviii. 

6.  J&n.,  II,  V.  625  :  ...Neptunia  Troia. 

7.  Le  vers  36o  da  Chant  V,  Nepiuni  sacro  Danais  de  posie  refinum,  n*in- 
dique  paa  un  temple  de  Neptune  situ^  k  Troie. 

8.  Servius,  ad  Aen.,  II,  v.  201. 

9.  6n.,  II,  V.  610-612. 
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Poseidon,  destructeur  de  Troie,  et  celui  de  Neptune 
qui  doit  combattre  pour  Rome  contre  les:  dieux  de 
CI6op&tre.  Cette  transition  est  facilit^e  par  un  passage 
de  Vlliade,  qui  est  peut-6tre  apocryphe,  mais  qui  devait 
exister  d6}k  dans  le  texte  connu  de  Virgile,  passage 
o£i  Ton  entend  Poseidon  plaindre  le  fiU  d^Anchise,  o^ 
on  le  voit  sauver  le  h6ros  destin^  k  r^gner,  lui  et  sa 
post^rit^,  sur  les  Troyens,  k  la  place  de  la  famille  de 
Priam  qui  est  de venue  odieuse  k  Zeus  i . 

A  la  v6rit6,  le  dieu  ne  prot&ge  pas  Vt.n6e  de  Virgile 
pendant  ses  longs  voyages,  comme  il  prot^geait  le 
h6ros  hom^rique  dans  cet  ^pisode  de  Vlliade,  Si,  par 
exemple,  au  Chant  I  de  VJ&neide,  il  apaise  la  temp6te 
et  sauve  les  navires  d'£n£e,  ce  n'est  pas  k  cause 
d*une  bienveillance  sp^ciale  k  T^gard  du  h^ros;  c'est 
parce  qu4I  tient  k  r6parer  les  effets  d'un  ouragan  qui 
a  6t6  souIev6  sans  sa  permission.  II  ne  persdcute  pas 
£n6e  comme  le  Poseidon  hom^rique  s'achamait  k  per- 
s^cuter  Ulysse  pendant  ses  travers^es ;  mais  il  ne  I'aide 
en  rien. 

Anchise  a  bien  soin  de  s^parer  la  cause  de  Troie, 
ville  de  Laom^don,  de  celle  des  Troyens  exil^s  k  qui 
un  nouvel  empire  est  promis.  A  D6Ios,  il  fait  ^lever 
des  autels  en  Thonneur  d'ApoIIon  et  de  Neptune  et 
immoler  un  tauteau  k  chacun  des  deux  dieux^.  Ce 
sacrifice  ne  s*adresse  pas  au  dieu  de  Troie,  mais  bien  k 
Neptunus  Aegaeus,  maitre  de  toute  la  mer  i.g6e  et 
protecteur  sp6cial  de  D^Ios  ^,  qu*il  poss^dait  autrefois 
et  qu'il  a  c6d^e  k  Latone  en  ^change  de  Calaur^ia4. 
L'offrande  est  agr66e,  car  la  flotte  d'£n6e  n'6prouve 
aucun  mal  dans  la  travers^e  de  D^Ios  k  la  Cr&te. 

1.  Iliad.,  XX,  V.  298-308.  —  Les  vert  3o7-3o8  ont  6t6  traduita  k  pea  pris 
par  Virgile  (^«.,  III,  v.  97-98),  mait,  dit  Pierron  (note  att  v.  3o7-3o8  du 
Ch.  XX  de  Vlliade),  «ulvant  un  texte  difftont  de  celui  qtte  noui  avond. 

2.  ^n,,  III,  V.  119. 

3.  ^«.,  III,  V.  73-74. 

4.  Strabon,  VIII,  vi,  14. 
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Sans  doute,  au  d^part  de  cette  derniire  !le  S  les 
Troyens  sont  assaillis  par  une  temp6te  a£freuse,  dont 
la  description  rappelle  celle  qui  s'abat  sur  Ulysse  apr^s 
qu'il  a  quitt6  Tile  de  Trinacrie^.  Mais,  au  demeurant, 
cette  tempSte  n'a  pas  pour  t.n6e  des  cons^quences 
aussi  graves  que  celle  de  VOdyssie  pour  Ulysse,  et  elle 
est  n^cessaire  k  ParrivSe  des  Troyens  aux  Strophades 
oCi  doit  se  produire  T^pisode  des  Harpyes,  indispen* 
sable  k  r^conomie  du  poime.  Pendant  le  cours  du 
voyage,  Anchise  fait  encore  une  priire  ^  aux  dieux  de 
la  mer  et  de  la  terre  en  g6n6ral  k  qui  il  demande  leur 
bienveillance  et  leur  concours,  qui  ne  doit  pas  faire 
d^faut  aux  voyageurs.  Cest  seulement  apris  qu'£n6e 
a  quittS  la  Sicile  dans  la  direction  de  Tltalie  que  se 
produit  la  temp&te,  dont  Neptune  qui  la  r^prime  ne 
peut  6tre  fait  responsable,  k  la  suite  de  laquelle  la 
flotte  troyenne  est  jet^e  sur  les  cdtes  de  Libye. 

Au  d^part  de  Carthage,  nouvelle  temp6te4.  Le  bon 
pilote  Palinure  invoque  Neptune,  lui  demandant  ce 
qu'il  pr^pare  ^  :  mais  le  dieu  de  la  mer  ne  pr^pare  rien 
de  bien  redoutable  contre  £n6e.  II  le  force  seulement 
d'aborder  en  Sicile :  c'est  justement  le  pays  oili  il  platt 
le  mieux  k  £n£e  de  faire  relftche,  puisque  la  Sicile  est 
le  royaume  d'Aceste  et  le  sol  qui  conserve  les  restes 
d'Anchise  ^. 

Le  s^jour  en  Sicile  permet  k  £n6e  de  rendre  k 
Anchise  les  honneurs  fun&bres  qu'il  m^rite  et  k  Virgile 
d'introduire  dans  son  pofeme  T^pisode  des  jeux  qu'il 
imite  du  Chant  XXIII  de  Vlliade.  Parmi  ces  jeux,  il  y  a 
une  jofite  navale,  qui  semble  plac6e  sous  la  haute  pr^si* 
dence  de  Neptune.  c  Qu'ils  soient  vainqueurs,—  s'6crie 

1.  J^ff.,  III,  V.  192-208. 

2.  Odyssie,  XII,  v.  402-406. 

3.  An,,  lU,  V.  528-529. 

4.  in,,  V,  V.  8-34. 

5.  tn.,  V,  V.  14  :  Quidve,  Paier  Neptune»  paw  f 

6.  £n.,  V,  V.  28-3 1. 
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Mnesth^e,  —  ceux,  6  Neptune,  k  qui  tu  as  donn6  de 
vaincre » !  >  Pour  se  rendre  le  dieu  favorable,  le  chef 
de  chacun  des  quatre  navires  engag^s  dans  la  lutte  lui 
a  61ev6  un  autel :  c'est  m6me  au  feu  de  ces  quatre 
autels  qu'Iris,  —  la  fausse  B6ro6,  —  envoy6e  par  Junon 
conseille  aux  Troyennes  d'allumer  les  torches  qui 
incendieront  les  vaisseaux.  cVoici, —  dit-elle, —  voici 
quatre  autels  consacr^s  k  Neptune  :  c'est  le  dieu  lui- 
m6me  qui  nous  o£fre  des  brandons  et  de  Taudace^.» 
Iris  ment  quand  elle  parle  ainsi.  Neptune  n'a  pas  plus 
de  part  k  cet  incendie,  excit6  k  Tinstigation  de  Junon, 
qu'il  n'en  avait  k  la  tempSte  excit^e  par  £oIe,  toujours 
sur  la  demande  de  Junon. 

Neptune  tient  k  rester  neutre,  comme  Jupiter :  il  le 
dit  formellement  k  V^nus,  quand  elle  vient  le  supplier 
de  laisser  les  Troyens  aborder  en  Italie  ^.  Le  dieu 
rappelle  les  services  qu'il  a  rendus  k  £n6e  au  moment 
de  la  temp6te  due  k  £ole  et  k  Junon,  et  aussi,  k  une 
6poque  plus  ancienne,  quand  il  l'a  arrach^  k  la  col&re 
d'Achille,  sous  les  murs  de  cette  Troie  qu'il  voulait 
d^truire.  Neptune  s6pare  la  cause  d'£n6e,  fondateur 
futur  d'un  empire  nouveau,  de  celle  de  Laomddon,  le 
roi  parjure.  Le  fils  de  V^nus  abordera  sans  encombre 
au  port  de  TAverne.  Mais  il  faut  une  victime  humaine  : 
un  seul  homme,  perdu  dans  les  abtmes  de  la  mer, 
paiera  de  sa  vie  le  salut  de  tous4. 

On  a  vu  que  cette  victime  expiatoire  est  Palinure, 
que  le  dieu  Somnus  fait  tomber  dans  la  mer  ^.  L'6pisode 
de  Palinure  rappelle  celui  de  la  mort  de  Phrontis, 
le  pilote  de  M^n^Ias  ^.  Mais  il  semble  difiicile  de 
comprendre  pourquoi  Neptune  r^clame  une  victime 

1.  6n,,  V,  V.  194. 

2.  in.,  V,  V,  639-640. 

3.  in.,  V,  V.  779-798. 

4.  in.,  V,  V.  8oo-8i3. 

5.  Voir,  pliM  haut,  1.  II,  ch.  n,  p.  323-324. 

6.  Odyssi$,  III,  v.  278  et  suiv. 
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expiatoire.  Preller  >  admet  que  Palinure  est  une  person- 
nification  du  vent  de  retour  (raXtv  bupo;),  vent  favorable, 
qui  prend  la  forme  du  pilote  pour  guider  le  vaisseau. 
S'il  en  est  ainsi,  on  admet  facilemeht  que  le  vent  du 
large  s'apaise  —  meurt,  plong6  dans  les  flots  —  au 
moment  ovi  le  navire  approche  du  pbrt  vers  lequel  le 
mouvement  seul  des  vagues  suffira  k  le  faire  aborder. 
En  effet,  fidMe  k  ses  promesses,  Neptune  lui-m6me 
amfene  k  terre  le  navire  priv6  de  pilote^.  —  MaisVirgile 
n'a  pas  habitu^  le  lecteur  de  V&neide  k  ce  symbolisme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  maintenant  les  Troyens  en 
Italie.  L'action  des  sept  derniers  Chants  de  T^pop^e  se 
passera  sur  la  terre  ferme.  Neptune,  qui  rappelait  ^ 
V6nus  qu'il  avait  secouru  fin6e  sur  la  terre  troyenne, 
ne  doit  ni  Taider  ni  le  combattre  sur  la  terre  italienne ; 
son  r61e  est  termin6. 

Pour  ce  qui  est  des  Sirenes,  de  Charybde  et  de 
Scylla,  ApoUonios  s'£tait  attach^  k  compl^ter  les  tradi- 
tions  hom^riques.  Virgile  n'entre  pas  en  lutte  avec 
VOdyssee  et  les  Argonautiques  dont  il  r^sume  sim- 
plement  les  renseignements  et  les  descriptions.  Au 
moment  d'arriver  en  Italie,  la  flotte  que  Neptune  con- 
duit  passe  sans  danger  <  devant  les  rochers  des  Sirfenes, 
ces  rochers  parfois  (quondam)  dangereux  et  blanchis 
par  les  ossements  de  bien  des  victimes»  ^.  c  Cest  ici  — 
dit  Benoist,  &  propos  de  quondam^ — le  poete  qtii 
parle.  Ces  dangers  qui  ont  efiray^  les  anciens  naviga- 
teurs  ne  sont  plus  rien  de  son  temps. »  Ils  sont  encore 
terribles  au  temps  d']&n6e  qui  doit  passer  devant  Pile 
des  Sir^nes  avant  Ulysse :  mais  Virgile  emploie  souvent 
quondam  dans  le  sens  de  parfois  ^,  et  on  comprend 

1.  Preller*Jordan,  R6m,  Myihol,,  zweiter  Band,  p.  3i6. 

2.  En.,  V,  V.  863. 

3.  ^«.^V.v.  864-865. 

4.  Benoist,  note  au  v.  865  du  Ch.  V  de  VinMe. 

5.  Cf.  G^org.,  m,  V.  99;  IV,  V.  a6i ;  tn.,  U,  v.  367»  416;  VU,  v.  l-j^ 
699;XII,  V.  863. 
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que  si  les  teueils  n'ont  pas  de  danger  pour  les  Troyens, 
c'est  que  Neptune  lui-m6me  guide  leur  flotte. 

HiKnus  fait  k  ]&n6e  de  Charybde  et  de  Scylla,  entre 
lesquelles  ses  navires  devront  passer,  une  description 
qui  est  imitie  de  celle  de  VOdyssie  > .  Anchise  ordonne 
qu'on  redouble  de  pricautions,  quand  on  arrive  k  ce 
passagift  dangereux  >*  ^ln^e,  apr^s  la  temp&te  du  Chant  I, 
rappelle  k  ses  compagnons^  pour  leur  donner  du  cou- 
rage^  qu^ils  ont  affront^  la  rage  de  Scylla  ^,  et  Junon 
s'indigne  que  Charybde  et  Scylla  n^aient  pas  englouti 
les  exilte  qu'elle  poursuit  de  sa  haine  acharn^e  4.  -- 
II  est  souvent  question)  dans  VJSniide,  de  ces  deux 
gouffres  fameux;  mais  ils  sont  la  cause  de  plus  de 
diclamations  que  de  naufrages. 


LES  DIVINITES  DES  EAUX  DOUCES 

a).  Les  Fleuves.  —  Le  culte  des  fleuves  est  tres 
ancien  et  trfes  g^n^ral  dans  le  monde  grec  ^.  Les  fleuves 
personniflSs  sont  des  dieux  qui  jouent  souvent  un  rdle 
actif :  on  se  souvient  de  la  lutte  qu^Achille  doit  sou- 
tenir,  dans  le  Chant  XXI  de  VHiade,  contre  le  fleuve 
Xanthos. 

Dans  les  ArgonauHgties ,  il  n'est  pas  questlon  du 
culte  rendu  aux  fleuves.  Quand  les  h6ros  arrivent  en 
Colchide,  JasOn  verse  bien  des  libations  dans  le  Phase; 
mais  Ces  libations  ne  sont  pas  faites  en  Thonneur  du 

1.  ^n.,  III,  V.  420-428. 

2.  En,,  III,  V.  537  et  suiv. 

3.  ^n.,  l,  V.  200. 


t: 


.  ]tn.y  Vn,  V.  3oa. 
Detharme,  iiythol.,  p.  3^5  et  suiv. 
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fleuve,  elles  s^adressent  k  Gaia,  aux  dieux  du  pays  et 
aux  h6ros  morts  < .  Les  fleuves  n'ont  aucune  part  k 
Taction  du  po&me  alexandrin.  II  suffit  de  mentionner 
ceux  qui  sont  personnifi^s : 

Le  fleuve  Ach^loos,  p6re  des  Sir&nes  ^. 

Le  fleuve  Aigaios,  p6re  de  la  Naiade  M6Ut£,  dequiH6^ 
racl6s  eut  Hyllos  ^,  et  d'une  partie  des  Naltades  qu'H£ra 
fait  venir  pour  assister  aux  noces  de  Jason  et  de  M&i6e  4. 

L'Asopos,  fleuve  de  Btotie,  p&re  d'Antiop£,  la  m&re 
d'Amphion  et  de  Z^thos  ^,  et  de  Sinop6,  qui  trompe 
Zeus,  ApoUon  et  le  fleuve  Halys^;  PAsopos^  fleuve 
de  Sicyonie,  p6re  de  Cercyra,  qui  fut  enlev£e  par 
Poseidon  7.  Le  fleuve  Halys  que  Sinop6  trompa  ^. 

On  sait  que  les  Romains  avaient  un  culte  pour  ies 
fleuves  de  leur  pays  en  gin6ral  et  surtout  pour  le 
Tibre  9.  £n6e  ne  manque  pas,  k  son  arrivSe  en  Italie, 
d'adresser  ses  pri^res  aux  fleuves  du  pays  qui  lui  sont 
inconnusio;  il  n'oublie  pas  de  prendre  k  t^moin  de  son 
serment  avec  Latinus  les  fleuves  et  les  sources''. 

Le  seul  fleuve  qui  ait  un  rdle  dans  VEniide,  c'est  le 
Tibre,  le  Pater  Tiberinus^^.  Virgile  ne  fait  qu'une 
simple  allusion  k  r£ridan>^,  le  roi  des  fleuves  dans  les 
GSorgiques^4y  qui  est  trop  ^loign^  du  thMtre  de  la 
guerre  entre  6n6e  et  Turnus,  pour  pouvoir  y  prendre 
part,  et  au  Numicusi^,  qui  n'aura  d'importance  que  du 

1.  Argon.,  II,  V.  1 271- 1275. 

2.  Argon.,  IV,  v.  885  ct  «uiT. 

3.  Argtm.,  IV«  v.  640  et  raiv^ 

4.  Argon.,  IV,  v.  1149. 

5.  Argon,,  I,  v.  yBS. 

6.  ArgoH.,  II,  V.  946-947. 

7.  ArgoH.,  IV,  V,  566-567. 

8.  Argon.,  II,  v.  953. 

9.  Cf.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  zweiter  Band«  p.  126  et€uiv. 

10.  £n.,  VII,  V.  i37  :  ...adhuc  ignota  precatur  FJmmimm. 

11.  &H.,  XII,  V.  181  :  Fontesque  fluviosque  voco, 

12.  Giorg.,  IV,  V.  369. 
i3.  JS».,  VI,  V.  659. 

14.  Giorg.,  I,  V.  482  :  Fluviorum  rex  Eridann^ 
i5.  An.,  VII,  V.  i5o. 
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moment  oix  la  I6gende  y  aura  fait  disparaitre  £n£e.  Le 
fleuve  Crimisus  ou  Crinisus,  qui  coule  en  Sicile,  est 
personnifi^  dans  V^niide,  pour  avoir  eu  d'une  Troyenne 
le  roi  Aceste,  ami  d'Anchise  et  h6te  d']£n6e  >.  Mais  le 
Tibre  est  le  seul  dieu  fluvial  que  Ton  voie  parler  et 
vivre  dans  l'6pop6e  latine. 

Le  Tibre  a  eu  de  la  Nymphe  proph6tesse  Manto, 
Ocnus,'  h^ros  de  Mantoue,  qui  vient  se  joindre  aux 
alli^s  d'£n6e>.  Manto  et  Ocnus  sont  des  divinit^s 
r^gionales  que  le  patriotisme  local  de  Virgile  introduit 
dans  son  ^pop^e,  car  on  n'a  pas  de  d^tails  particuliers 
sur  ces  personnages.  £vandre  semble  faire  k  i,n6e  un 
cours  d'6vh£m6risme,  quand  il  luid^montre  queTbybris 
6tait  un  roi  farouche  et  gigantesque  dont  les  Italiens 
ont  donn^  le  nom  apr&s  sa  mort  au  fleuve  qui  s'appelait 
d'abord  1'AIbuIa  3, 

Entout  cas,  c'est  sous  sa  forme  de  divinit£  fluviale, 
on  Pa  VU4,  que  le  Tibre  apparait  en  songe  k  fin^e 
endormi  pour  lui  faire  ses  recommandations  proph^- 
tiques,  et  qu'il  re^oit  les  remerciements  et  les  pri^res 
du  h^ros^.  Cest  aussi  avec  ses  attributs  de  fleuve, 
laissant  ^chapper  un  cours  d'eau  de  son  urne  pench^e, 
que  Tartiste  a  repr6sent6  sur  le  bouclier  de  Turnus  le 
fleuve  d'Argos,  Tlnachus,  qui  a  le  droit  d'y  6tre  plac6 
k  cause  de  Porigine  argienne  du  fils  de  Daunus  ^.  D'au- 
tre  part,  Vulcain  a  sculpt6  sur  le  bouclier  d'finie  le 
dieu  gigantesque  du  Nil,  triste,  anxieux,  ouvrant  les 
pans  de  sa  robe  qu'il  d^ploie  tout  entifere  pour  appeler 
les  vaincus  dans  son  giron  azur^  et  dans  les  retraites 
profondes  de  son  fleuve  7. 

I.  jSh.,  V,  V.  38-39. 

2.  Ah,,  X,  V.  198-201. 

3.  J&n.,  Vm,  V.  330-332. 

4.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  II,  p.  3iq. 
5*  j£ff.,  VIII,v.  72-80. 

6.  in.,  VII,  V.  789-792. 

7.  ^*.,  VIIIvv.  711-713. 
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b).  Les  Nymphes.  —  Le  terme  g6n6ral  de  Nymphes 
comprend  un  grand  nombre  de  divinit^s  d'origine  et 
d4mportance  bien  diverses.  L'6tymologie  du  mot  indi- 
que  seulement  des  d^esses  qui  ont  Tapparence  de 
jeunes  filles.  On  a  vu  >  quelles  sont  led  traditions  sur 
la  naissance  et  la  filiation  des  Nymphes.  Mais,  en 
g^niral,  on  entend  par  Nymphes  toutes  les  d^esses 
jeunes  filles,  qu'elles  soient  n6es  k  Porigine  du  monde 
ou  plus  tard,  qu'elles  soient  les  enfants  des  grands 
dieux,  comme  N^r6e  et  Oc^anos,  ou  de  quelque  obscure 
divinit^  fluviale :  elles  ont  toutes  pour  trait  commun 
de  demeurer  dans  la  mer,  dans  les  fieuves  et  les  sources 
ou  dans  la  campagne,  les  forSts,  les  montagnes  arrosies 
par  les  sources  et  les  cours  d'eau. 

II  a  d^j&  6t6  question  des  Nymphes  fiUes  de  N^r^e 
et  d'Oc£anos,  qui  sont  les  N6r6ides  et  les  Oc6anides, 
divinit^s  de  la  mer. 

II  est  difficile  d'6tablir  s'il  y  a  une  diff^rence  rielle 
entre  les  Nymphes  et  les  Na][ades  c  vierges  des  eaux 
courantes  » ^.  VOdyssie  ^  parle  du  sanctuaire  des 
Nymphes  qu'on  appelle  NaYades.  Les  Argonautiques 
qualifient  de  Naiade  4  M6Iit6,  fille  du  fleuve  Aigaios, 
alors  qu'ailleurs  les  autres  filles  du  m6me  fieuve  sont 
appel6es  Nymphes  5.  c  Les  Nalades  —  dit  H^ra  k 
Th6tis  —  616vent  Achille  dans  la  demeure  du  Centaure 
Chiron  6.  >  Or,  ces  Naiades  sont  Philyra  et  Chariclo, 
mfere  et  femme  de  Chiron  et  Oc^anides  toutes  deux  7. 
Les  deux  termes  me  semblent  synonymes :  je  ne  sais  si 
Pon  serait  en  droit  de  dire  que  les  Nymphes  sont 
sup6rieures  aux  NaYades,  en  s'appuyant  sur  ce  fait  que 

1.  Voir,  plu8  haut,  1. 1,  ch.  i,  p.  14. 

2.  Decharme,  Myihol.,  p.  35 1. 

3.  Odyssie,  XIII,  v.  104. 

4.  Argon,,  IV,  v.  542. 

5.  Argon.,  IV,  v.  1149. 

6.  Argon.,  IV,  v.  8i3. 

7.  Roscher,  LeMioan,  article  Chariklo,  I,  p.  $72. 
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les  NymphM  sont  de  la  suite  de  grandes  divinit^s  telles 
qu'H6ra  et  Art^mis,  alors  que  les  Naiades  sont  les 
servantes  de  divinit£s  d'un  ordre  secondaire,  teiies  que 
Circ6,  dans  VOdyssie  >  et  dans  les  Argonautiques  ^. 

Nymphes  ou  NaSlades,  ces  divinit^s  se  trouvent  un 
peu  partout  oii  il  y  a  des  montagnes,  des  plaines,  des 
fordts  oix  les  sources  et  les  cours  d'eau  entretiennent 
rhumidit6  nourriciire. 

Le  P^lion  a  ses  Nymphes:  naives  et  curieuses,  comme 
il  convient  k  des  montagnardes,  elles  se  tiennent  sur 
les  hauts  sommets,  saisies  d'£tonnement  k  la  vue  de 
Toeuvre  d'Athi6n6  et  des  h£ros  dont  les  mains  font 
mouvoir  ies  rames^. 

Dans  la  presqu'ile  de  CyziquCf  il  est  aussi  des 
Nymphes,  qui^  celles-ci,  sont  en  rapports  d'amiti6  avec 
les  humains.  Quand  Cleit£,  d6sol6e  de  la  mort  de  son 
mari,  s'est  pendue,  <  sa  mort  est  pieur^e  par  ies 
Nymphes  des  bois  elles-m£mes.  Toutes  les  larmes  qui 
de  leurs  yeux  coul&rent  vers  la  terrCf  les  d^esses  en 
firent  une  source  appel£e  Cleit^,  nom  illustre  de  la 
malheureuse  jeune  femme  4.  »  L'ezistence  de  cette 
source  est,  d'apr&s  le  Scoliaste^  constatte  par  N&mth^ 
et  D^ilochos  ^  :  il  est  probable  que  c'6tait  un  sanctuaire 
des  Nymphes  de  Cyzique. 

A  rint^rieur  de  la  r^gion  Cianide,  k  quelque  distance 
du  mont  Ai^gandioniios  et  de  rembouchure  du  Cios,  fl 
est  aussi  une  fontaine  friquentie  par  les  Nymphes. 
Faisant  d'un  nom  commun  ie  nom  propre  de  cette  fon- 
taine,  les  habitants  du  pays  1'appellent,  par  ezcellence, 
<  les  sources  >  ^.  Cest  Ik  que  s'installent  les  choeurs 
des  Nymphes :  toutes  tant  qu'elles  sont,  habitantes  de 

1 .  Odyssie,  X,  v.  348  et  suiv. 

2.  ArgoH,,  IV,  V.  71 1. 

3.  Argon,,  I,  v.  b^iybS^, 

4.  Argon,,  I,  V.  1068  et  suiv. 

5.  Voir  ma  note  au  v.  1068  du  Ch.  I  dea  ArgommHftim. 

6.  Argon,,ltV.  I22i-i323. 
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ce  riant  promontoire,  elles  ont  soin,  chaque  nuit)  de 
c616brer  ArtSmis  par  leurs  chants.  Toutes  celles  k  qui 
le  sort  a  assign^  les  hauteurs  ou  les  grottes  des  monta- 
gnes,  celles  aussi  qui  habitent  les  for^ts  arrivent  de 
loin.  Le  soir  oii  la  destin^e  amtoe  Hylas  puiser  de 
Teau  k  la  source,  de  cette  source  aux  belles  ondes 
s'6l6ve  la  Nymphe  de  la  fontaine  qui  va  attirer  le  jeune 
homme  et  Tengloutir,  symbole  du  charme  irr^sistible 
exerci  par  les  eaux  profondes  ^ 

La  Nymphe  qui  enl&ve  Hylas  est  la  d^esse  de  la 
source.  Autour  d'elie  se  groupent  d'autres  Nymphes 
qui  ne  sont  pas  des  d^esses  des  eaux,  comme  elle, 
mais  dont  le  caractire  commun  k  toutes  est  le  culte 
rendu  k  Artimis.  Cest  ainsi  que,  parmi  les  Nymphes 
qui  forment  le  cort&ge  de  la  fille  de  Litd,  les  unes  se 
rassemblent  k  la  source  m^me  de  TAmnisos,  les  autres 
dans  les  bois  ou  au  milieu  des  rochers  d^oii  les  cours 
d'eau}aillissenten  abondance^:  ellesviennent  toutesdes 
endroits  humides.  Quand  Hira  convoque  les  Nymphes 
aux  noces  de  Jason  qu'elle  veut  honorer,  il  vient  des 
ddesses  fluviales,  filles  du  fleuve  Aigaios,  des  habitantes 
du  mont  M61it6ien,  des  bois  et  des  plaines  ^.  On  voit 
que  toutes  ces  Nymphes,  quel  que  soit  le  lieu  de  leur 
s^jour,  honorent  et  suivent  Artimis  et  ob^ssent  aux 
ordres  d'H£ra.  On  a  vu  que  les  Nymphes  Goryciennes 
sont  en  rapport  avec  ApoUon4. 

Farmi  les  Nymphes  des  montagnes  et  des  grottes, 
on  remarque  Astirod^ia,  la  mire  d'Apsyrtos,  qui  est 
une  Nymphe  du  Cancase  ^;  Adrest^ia,  qui  nourrit  Zeus 


! .  Ge  n'cst  pft»  ici  1e  licra  4e  raconteir  la  l^nde  d^Hylas  qm^ApdllQitdos  met 
en  vers  apr&s  Th6ocrite  {Idylles,  XIII).  Voir  mes  notes  aux  v.  1307,  i236  du 
Ch.  I  dea  ArgimamHqng9y  el,  povr  rinlerpr^tion  4u  mythe  4*Hylas, 
Decharme,  Mythol.,  p.  354.  * 

3.  Argim^  lU,  V,  S76  et  miv.-*  Voir,  phu  haut,  1.  UI,  ch.  vn,  p.  53;. 

3.  Xrifo».,  IV,  T.  1 144»!  1  St . 

4.  L.  III,  ch.  V,  p.  4S4«455. 

5.  Argon,,  III,  v.  342. 
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enfant  dans  i'antre  Idaien  en  Cr^te  <;  Anchial^,  qui 
enfanta  les  Dactyles  Cr^tois  dans  une  caveme  du  Mont- 
Dict^  3.  Macris  est  aussi  une  Nymphe  des  cavemes, 
enei  qui  D6m6ter  ^tait  tellement  attachSe,  suivantune 
Idgende  que  nous  ne  connaissons  que  par  Apollonios  ^, 
que  par  amour  pour  elle,  elle  enseigna  aux  Titans  Tart 
de  faire  la  moisson.  Fille  d'Arist6e,  le  dieu  bienfaisant 
qui  enseigna  aux  hommes  k  exprimer  Thuile  et  k 
recueillir  le  miel,  il  est  naturel  que  Macris  soit  en 
rapports  d'amiti6  avec  D6m6ter,  d^esse  du  bl6,  et  avec 
Dionysos,  dieu  du  raisin  et  du  vin,  de  qui  elle  est  la 
nourrice  comme  Adrest^ia  ^tait  celle  de  Zeus.  Ce  r61e 
de  nourrices,  souvent  attribu6  aux  Nymphes,  conyient 
bien  k  ces  d^esses  qui  sont  la  personnification  de 
rhumidit£  nourricifere  des  fruits  de  la  terre. 

Les  Nymphes  des  bois,  qui  pieurent  Cleit^,  qui 
c^librent  Art^mis  k  Cyzique  ou  qui  font  partie  de  son 
cort^ge  aupr&s  de  TAmnisos,  doivent  &tre  distingu6es 
des  Hamadryades,  sidentaires,  immobiles  dans  les 
troncs  des  ch6nes  dont  elles  ont  T&ge  et  avec  qui  elles 
vivent  dans  une  union  intime4.  Malgr6  les  affirmations 
du  Scolia^te  ^,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  les  Hama- 
dryades  ou  les  M^Iiades,  et  la  Nymphe  M^lia  de 
Bithynie,  d'ailleur8  absolument  inconnue,  qui,  d'apris 
les  Argonautiques j  a  enfant^  k  Poseidon  Amycos,  roi 
des  B^bryces.  Harmonia  qui,  suivant  les  traditions 
ordinaires  ^,  est  une  fiUe  d'Ar&s,  est  pour  Apollonips 
une  de  ses  ^pouses,  une  Nymphe  Naiade,  dit  le  Scoliaste, 
qui  8'unit  au  dieu  dans  les  profondeurs  du  bois  Acmo- 
nios,  aux  environs  du  Thermodon,  et  qui  lui  enfanta 

1.  Argon.,  III,  V.  i33.  — Pour  Adrest^ia,  voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  ut, 
p.  66-67. 

2.  Argon,,  I,  V.  1 1 3 1 . —  Pour  Anchial^,  voir,  plus  haut,  1. 1,  ch.  iii,  p.  6 1 . 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  82. 

4.  Voir  rhistoire  du  pire  de  Paraibios  et  de  rHamadryade,  Argou.,  II, 
V.  477  etsuiv.,  et  ma  note  au  vers  477  du  Ch.  U  des  Argonawtiques. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  4  du  Ch.  II  des  Argonautiques,. 
6.  Apollodore,  lU,  4,  2. 
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les  Amazones  ' .  Harmonia  peut  donc  6tre  mise  au 
nombre  des  Nymphes  des  bois. 

Les  Nymphes  des  bois  oii  jaillissent  les  sources 
diff^rent  bien  peu  des  Nymphes  des  plaines  que  les 
ruisseaux  traversent,  des  prairies  humides,  des  marais 
et  des  fleuves.  Antiop^*,  Cercyra^,  Sinop6  4,  fiUes  de 
fleuves,  sont  des  Nymphes  fluviales.  Les  Nymphes  des 
fleuves  et  des  marais,  qui  traversent  dans  leurs  courses 
errantes  le^  plaines  basses  et  humides  du  Phase, 
hurlent  d'effroi  k  Taspect  du  terrible  cortfege  d'H6cate 
accourant  au  sacrifice  qui  lui  est  offert  par  Jason  ^. 

Dans  le  pays  des  Mariandyniens,  un  fleuve  couvert 
de  roseaux  inonde  les  prairies  basses :  ces  marais  sont 
la  demeure  de  Nymphes  que  terrifie  le  monstrueux 
sanglier  qui  doit  tuer  Idmon  ^. 

Aupr^s  des  bouches  du  fleuve  Phyllis,  sur  la  c6te 
asiatique  du  Pont-Euxin,  demeure  le  sage  Dipsacos,  fils 
d'une  Nymphe  des  prairies  :  loin  de  se  plaire  k  une  vie 
orgueilleuse,  il  est  heureux  de  demeurer  avec  sa  mire 
auprfes  des  eaux  du  fleuve  son  pire  et  de  faire  paltre 
des  troupeaux  sur  les  rives  7. 

Les.oasis  de  la  Libye  ont  aussi  leurs  Nymphes  indi- 
gfenes  qui  habitent  aupr&s  des  sommets  du  Myrtose. 
ApoIIon  leur  confie  Cyrfene,  qui  devient  kson  tour  une 
Nymphe  chasseresse  ^.  D'aiIIeurs,  la  fille  du  fleuve 
P6n6e  est,  par  son  origine  mSme,  une  Nymphe  fluviale. 

Cest  en  Libye  aussi  que  se  trouve  la  Nymphe 
Tritonis,  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment  et  qui  doit  6tre  une  Nymphe  du  lac  Triton  :  unie 

1.  ArgoH.,  n,  V.  965,  980;  cf.  mea  notes  aux  v.  S^B,  992  du  Ch.  II  des 
Argonauliques.  —  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  XI,  p.  567-568. 

2.  ArgoH.,  I,  V.  735. 

3.  Argon.,  IV,  v.  567-568. 

4.  Argon.,  II,  V.  946. 

5.  Argon.,  III,  v.  1218  et  suiv. 

6.  Argon.,  II,  v.  821-822. 

7*  ArgoH.,  II,  V.  65o  et  suiv. 
8.  Argon.,  II,  v.  5oo  et  suiv. 
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ii  Amphith6mis,  fils  de  Phoibos   et  d'Acacallis,   elle 
enfante  Nasamon  et  Caphauros  <. 

La  Libye  elle-mdme  a  sa  Nymphe  ^ponyme,  Liby^, 
6pouse  de  Triton  ^,  fille,  d'apr&s  Apollodore,  d'£paphos 
et  de  Memphis,  et  amante  de  Poseidon  k  qui  elle  aurait 
donn£  Ag^nor  et  B6los  ^.  Suivant  Andron  d'Halicar- 
nasse4,  Libyi  est  une  Oc6anide;  en  tout  cas,  dans  les 
Argonautiques ,  elle  n'est  pas,  comme  Brunck  le  dit  ^,  la 
m&re  des  Hesp6rides.  ApoUonios  n'indique  pas  quelle 
est  la  m^re  des  c  Nymphes  Hesp^rides »  ^  et  les  traditions 
varient  beaucoup  sur  rorigine  de  ces  divinit^s  7.  Invo- 
qu6es  habilement  par  Orph^e,  les  Hesp^rides  qui  veillent 
en  chantant  aupr&s  du  cadavre  du  dragon  qui  gardait 
les  pommes  d'or  et  qu'H6racl6s  a  tu^  r^cemment,  les 
Hespgrides,  apr&s  s'Stre  chang^es  en  terre  et  en  pous- 
sifere  k  Papproche  des  Argonautes,  consentent  k  leur 
indiquer  une  source.  EUes  font  sortir  du  sol  de  Therbe 
et  des  arbustes.Hesper^  ^  elle-m6me  devient  un  peuplier 
noir;  ErythSis  9,  un  ormeau;  AiglS^o,  un  saule;  et,  c'est 
sous  cette  forme  que  d'une  voix  douce  elle  dit  aux 
Argonautes  oili  ils  trouveront  la  source  souhait^e  i  ^  On 
regarde  d'ordinaire  les  Hesp^rides  comme  les  nuages 
dor^  du  couchant^^:  il  me  semble  que,  dans  cet 
^pisode  des  Argonautiques ,  ces  d^esses  aux  transfor- 
mations  soudaines,  tantdt  sable  et  poussi&re,  tantdt 
arbres  verdoyants  voisins  des  sources,  personnifient  le 

1.  Argan,,  IV,  v.  1494  et  suiv. 

2.  Arjfon,,  IV,  v.  1742. 

3.  ApoUodore,  II,  i ,  4. 

4.  Fragm,  Hisi,  Graec,  vol.  U,  p.  349. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  i323  du  Ch.  IV  des  Argonauiiqu9s. 

6.  Argtm,»  IV,  v.  1 398-1399. 

7.  Roscher,  L,9xicon,  article  Heaperiden,  I,  p.  2594-2603. 

8.  Roscher,  Lexicon,  1,  p.  2694,  donne  dans  Tarticle  Hespereihnsa  les 
diverses  traditions  snr  les  noms  des  Hespirides, 

9.  Roscher,  Lexicon,  article  Eryiheia,  I,  p.  1 384. 

10.  Roscher,  Lexicon,  article  AigU  (2),  I|  p.  i53. 

1 1.  Argon.,  IV,  v.  1400-1460. 

12.  Decharme,  Myihol,,  p.  248.  Voir  ma  note  au  v.   1^99  du  Ch.  IV  des 
Argonautiques. 
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ph6nomine  du  mirage  qui  fait  voir  au  voyageur  alt6r6 
les  fraiches  oasis  longtemps  avant  qu'il  lui  soit  donn6 
d'y  parvenir. 

Orph^e  adresse  une  pri^re  aux  Nymphes  Hesp6rides 
pour  obtenir  d'elles  de  Teau;  on  fait  des  sacrifices  aux 
Nymphes  en  g^nSral»  parce  que,  sur  Pordre  d'H£ra, 
elles  ont  assist^  aux  noces  de  Jasoni.  Mais,  si  Apol- 
lonios  donne  une  foule  de  renseignements  utiles  sur 
Vexistence  des  Nymphes  et  le  culte  qui  leur  est  rendu 
dans  bien  des  localitSs  de  THellade,  de  FAsie  et  de  la 
Libye,  les  Argonautes  ne  sont  pas  plus  d^vots  k  ce$ 
divinit^s  fiminines  des  montag^es,  des  eaux  courantes, 
des  prairies  et  des  bois  qu'ils  ne  le  sont  aux  dieux  des 
fieuves. 

Le  pieux  £n6e,  au  contraire,  honore  les  Nymphes, 
comme  il  honore  les  dieux  des  fleuves.  On  dirait 
le  h^ros  bucolique,  M6nalcas,  qui  fait  aux  Nymphes 
des  sacrifices  de  remerctment  > :  k  son  arriv^e  en 
Thrace,  quand  il  voit  un  sang  noir  d^couler  des 
arbustes  qu'il  arrache  pour  couvrir  les  autels  de 
feuillage,  inie  8'empresse  de  prier  les  Nymphes 
des  champs  o£i  ces  arbustes  ont  grandi^;  car  ce 
sang  peut  provenir  de  la  blessure  faite  k  une  de  ces 
Nymphes  qui,  comme  les  Hamadryades,  habitantes  des 
chdnes,  demeurent  dans  les  arbustes  plus  humbles, 
vivant  et  mourant  avec  eux.  D6barqu6  sur  le  territoire 
de  Laurente,  le  h6ros  ne  manque  pas  d'invoquer  les 
Nymphes  en  mdme  temps  que  les  autres  divinit^s4. 
Aprfes  que  le  Tibre  lui  est  apparu  en  songe,  il  s'adresse 
plus  sp^cialement  aux  Nymphes  du  pays  laurentin  qui 
pr^sident  aux  sources  d'oi!i  sortent  les  fleuves  ^.  Cette 

1.  Argon,,  IV,  v.  laiy. 

2.  l&gl.,  V,  V.  74 :  ...cMMi  aollemnia  vota  Reddemu»  Nymphis, 

3.  iln,,  III,  V.  34  :  ,..Nymphas  venerabar  agrestes, 

4.  6n.,  VII,  V.  137. 

5.  ^n.,  VIII,  V.  71  :  Nymphae ,  Laurentes  Nymphae,  genus  amnibus 
unde  est. 
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pi^t6  est  bien  romaine:  on  sait  que,  si  le  nom  des 
Nymphes  est  grec,  le  culte  des  divinit^s  des  eaux  est 
un  des  plus  anciens  cultes  latinsi.  Les  Nymphes 
indigfenes  pnt  habit^  le  Latium  avant  Papparition  de  la 
race  humaine  ^. 

On  a  d&jk  vu  que  Jutume  est  la  plus  illustre  des 
Nymphes  du  Latium  3.  Virgile  cite  encore,  parmi  les 
Nymphes  du  Latium,  la  fiUe  du  fieuve  Si£b£thus,  qui 
coule  pris  de  Naples4,  S^b^this,  qui,  unie  k  T61on,  a 
enfant^  Oebalus,  un  des  alli6s  de  Turnus^;  —  Marica, 
qui,  unie  &  Faunus,  enfanta  Latinus^:  dans  le  pays 
laurentin,  Marica  semble  avoir  6t6  une  des  formes 
locales  de  Fauna,  la  bonne  d^esse  du  printemps  et  de 
la  v6g6tation7;  —  V6nilia,  mfere  de  Tumus^,  une 
d6esse  des  sources  dans  Tantique  Mythologie  ita- 
lienne9;  —  £g6rie,  divinit^  de  la  naissance  et  des 
sources,  qui  a  une  place  dans  la  ligende  de  Virbius>o, 
avant  de  devenir  c6l6bre  k  titre  d'inspiratrice  tradition- 
nelle  du  roi  Numa;  —  Carmenta,  Nymphe  proph6tesse, 
dont  Virgile,  d'apr&s  des  traditions  qui  semblent  d'ori- 
gine  r6cente,  fait  la  mfere  du  roi  fivandre  " ;  —  Dryop6, 
une  des  6pouses  de  Faunus»^.  cLa  Nymphe  Dryop6 
n'est   nomm6e    nulle    part   ailleurs,  >    dit    Benoist^^. 

1.  Preller-Jordan,  R'6m,  Mythol,,  zweiter  Band,  p.  127. 

2.  6n.,  VIII,  V.  314. 

3.  L.  U,  ch.  u,  p.  23 1-232;  1.  UI,  ch.  u,  p.  398. 

4.  Sur  le  fleuve  Sdbdthus,  voir  Preller-Jordan,  JRdm.  MythoL,  zweiter 
Band,  p.  144,  n.  i. 

5.  £n„  VII,  V.  734. 

6.  An,,  VII,  V.  47. 

7.  Cf.  Preller-Jordan,  Rdm,  Mythol,,  erster  Band,  p.  386  et  412. 

8.  An.,  X,  V.  76 :  „.[Twrnns]  cui  divaVenilia  mater,^  Cf.  VI,  v.  90 : 
Natus  et  ipse  dea. 

9.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol.,  enter  Band,  p.  378;  zweiter  Band, 
p.  121,  212,  23o. 

10.  Preller-Jordan,  R6m,  Mythol.,  erster  Band,  p.  97.  loi,  3i5,  410; 
zweiter  Band,  p.  129,  209.—  Roscher,  Lemoon,  I,  article  Eg9ria,  p.  121G, 
1217. 

1 1 .  Tite-Live,  I,  vii,  8.— Roscher,  Lexicon,  I,  article  CariMfMtoip.  85 1-854. 

12.  &n.,  X,  V.  55i. 

i3.  Note  de  Benoist  au  v.  55i  du  Ch.  X  de  VAniide, 
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Weizsackeri  pense  que  c'est  la  fiUe  de  TArcadien 
Dryops,  m^re  de  Pan,  qui  aura  6t6  assimil^e  k  une 
^pouse  de  Faunus,  le  Pan  des  Italiens. 

II  est  k  peine  utile  de  rappeler  que  les  navires 
d'£nSe,  k  la  suite  d'une  transformation  miraculeuse  op6- 
rie  par  Cyb61e,  sont  devenus  des  Nymphes  de  la  mer, 
pelagi  Nymphae  *.  Cest  Timagination  de  Virgile  qui  cr6e 
ces  Nymphes  nouvelles  auxquelles  on  ne  pourrait  assi- 
gner  un  rang  hi^rarchique  parmi  les  divinit^s  de  la  mer. 

En  m6me  temps  qu'il  cite  beaucoup  de  Nymphes 
italiennes,  le  po^te  de  VEniide  mentionne  aussi  un 
certain  nombre  de  divinit^s  du  m6me  ordre,  qui  appar- 
tiennent  k  la  ISgende  grecque.  Pour  s^duire  £ole, 
Junon  lui  promet  en  mariage  D6iop6a,  la  plus  belle 
des  quatorze  Nymphes  qu'elle  a  k  son  service  ^.  Dans 
r^pisode  correspondant  de  Vlliade,  H6ra  promettait  k 
Hypnos  de  lui  donner  comme  6pouse  une  des  jeunes 
Charites,  Pasith^a  4.  Les  Charites  font  souvent  partie 
du  cortfege  d'H6ra  ^,  plus  souvent  de  celui  d'Aphrodite  ^, 
Mais  il  faut  remarquer  que  si,  dans  les  Argonautiqties , 
il  est  dit  que  les  Charites  ont  fait  pour  Dionysos  le 
p6plos  couleur  de  pourpre,  qui,  donnS  par  le  dieu  k 
son  fils  Thoas,  a  pass6  ensuite  aux  mains  d'Hypsipyld, 
fiUe  de  Thoas  7,  Apollonios  ne  montre  jamais  les 
d6esses  dans  le  cortfege  d'H6ra  ou  de  Cypris;  il  n'est 
jamais  question  des  Gr^ces  dans  V&neide. 

D6iop6a,  que  Junon  oflFre  k  £ole,  n'est  pas  autrement 
connue^:  une  Nymphe  du  m6me  nom  fait  partie  de 
Tentourage  de  Cyrfene,   dans  les  Giorgiques9.  H^ra- 

1.  Roscher,  Lexicon,  article  Dryope  (3),  I,  p.  1204. 

2.  in.,  X,  V.  23i.  Cf.  X,  V.  83  et  221. 

3.  An,,  I|  V.  71  ct  suiv. 

4.  Hiad.,  XIV,  V.  267-275. 

5.  Decharme,  Mythol,,  p.  71. 

6.  Decharme,  Mythol,,  p.  201-202. 

7.  Argon.,  IV,  v.  425. 

8.  Roscher,  Lenicon,  article  DeXopeia  (i),  I,  p.  980. 

9.  Giorg,,  IV,  V.  343. 
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Junon  a  un  pouvoir  Svident  sur  les  Nymphes :  elle 
les  convoque  au  mariage  de  Jason  et  de  M6d£e  > ;  et 
quand  Tunion  de  Didon  et  d'£n£e  se  consomme,  on 
les  entend  hurler  au  sommet  des  montagnes  ^^  comme 
elles  hurlaient  dans  les  marais  du  Phase  k  Papproche 
d'H6cate  3, 

Comme  rArtSmis  des  Argonautiques ,  la  Diane  de 
VJ^niide  a  sa  suite  de  N^rmphes  chasseresses :  c'est  la 
ressemblance  de  Pune  d'elles  que  VSnus  emprunte 
pour  apparaitre  k  £n6e4.  Le  po6te  montre  la  d^esse 
accompagnSe  d'une  escorte  d'Or6ades,  Nymphes  des 
montagpies  ^.  On  peut  mettre  au  nombre  des  compa- 
gnes  de  la  dSesse  la  Nymphe  chasseresse  Ida,  Ida 
venatrixy  qui,  dans  V^nSide,  est  la  m6re  de  Nisus^. 
Virgile  cite  enfin,  comme  ^tant  une  compagne  favorite 
de  Diane,  la  Nymphe  Opis,  originaire  de  Thrace  7 :  Opis 
est,  d'ailleurs,  un  surnom  de  la  dSesse  ^. 

VinSide  rappelle  aussi  Texistence  des  Nymphes  de 
Libye.  La  description  de  leur  grotte,  situ^e  sur  le 
littoral,  est  imit6e  de  la  description  de  la  demeure  des 
Nymphes  k  Ithaque,  qui  se  trouve  dans  VOdyssie  9. 
Cest  une  des  Nymphes  de  Libye,  la  Nymphe  6ponyme 
des  Garamantes,  qui  a  enfantS  larbas^^).  Le  mot  Gara- 
mantis  est-il  un  adjectif  ou  le  nom  propre  de  la 
Nymphe :  c'est  une  question  dSbattue  entre  les  inter- 
pr6tes  de  l'£n^^'£{^;  les  interpr6tes  des  Argonautiques 
se  demandaient  aussi  si  le  mot  Bithynis  6tait  le  nom 
propre  de  la  m&re  d'Amycos  ou  indiquait  simplement 

1.  Argon,,  IV,  v.  1 144  et  suiv. 

2.  tn.,  IV,  V.  168. 

3.  Argon., lll^v,  1218-1220. 

4.  in.,  I,  V.  329. —  Voir,  plus  haut,  I.  III,  ch.  vil,  p.  544. 

5.  An.t  I,  V.  5oo.  —  Dans  1'Aniide,  il  n^est  pas  question  des  Dryades  que 
mentionnent  les  &grlogru€s  (V,  v.  Sg)  et  les  Giorgiques  (I,  v.  ii ;  III,  v.  40). 

6.  in.,  IX,  V.  177.  —  Cf.  Roscher,  Lexicon,  article  /(2«  (4),  II,  p.  104. 

7.  jSh.,  XI,  V.  532,  836;  v.  858 :  ...Threissa. 

8.  Bruchmann,  Epitheia  deorum,  p.  5i,  col.  1. 

9.  £n.,  I,  V.  166  et  8uiv.;  Odyssie,  XIII,  v.  96  et  suiv. 
10.  in.,  IV,  V.  198. 
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une  Nymphe  de  Bithynie  K  II  semble  que  Garamis  est 
le  nom  propre  de  la  Nymphe  m^re  de  la  race  des 
Garamantes  ^. 

Virgile,  en  somme,  a  suivi,  pour  ce  qui  est  des 
Nymphes,  les  traditions  qu'il  trouvait  dans  les  po6mes 
hom^riques  et  dans  les  Argonautiques  et  a  essay6  de 
les  adapter  aux  deesses  des  sources  et  des  fleuves  qui 
^taient,  de  tout  temps,  honor^es  en  Italie. 

1.  Voir  ma  note  au  v.  4  du  Ch.  II  des  Argonautiques. 

2.  Roscher,  Lexicon,  I,  p.  i6o3. 


CHAPITRE  XVIII 


LES  DIEUX  DE  LA  TERRE 


I.  D^m^ter-G^r^.  L^gende  de  D^m^er  diDS  les  Argonautiques.  —  (Urh  dan;  VE- 
niidt,  Culte  de  C^^  i  Troie  et  i  Carthage. 

II.  Pers^pboD^  et  Ad^.  I^gende  et  puissaDce  de  Pers^phon^,  d^esse  iofemale. 
Ad^;  route  qui  couduit  chez  Ad^;  les  K^res,  chiennes  d*Ad^. 

III.  Pluton  et  Proserpine.  Orcus.  Cerb^re.  Charon. 

Pluton  et  Proserpine  sont  le  Jupiter  et  U  Junon  du  Styx.  Importance  du  Styx. 

Le  Phldg^on,  le  Cocyte,  TAchdron,  le  Uth^.  Le  Tarure  et  les  Champs-Elysto. 
Vixiht, 

Dis  ou  Plttton.  Pouvoin  de  Proserpine  sur  lesquels  Junon  empi^te. 

L'entrte  des  Enfen.  Grand  nombre  des  divinit^  infernales  de  V&n&de;  impo»- 
sibilit^  d'en  ^tablir  la  dassification.  Th^rie  des  Mines.  Les  monstres  infemaux  et 
les  divinit^s  all^goriques  du  Tartare. 

IV.  Dionysos-Bacchus.  Naissance  et  Mucation  de  Dionysos  dans  les  Argonautiques. 
DioDysos  et  AriaDe  k  Dia.  L*Argooaute  Phlias,  fils  de  Diooysos.  Le  p^plos  de 
Dionysos,  ceuvre  des  Charites.  Le  fleuve  Callichoros  et  Taotre  Aulioo  de  Dionysos. 

Le  Bacchus  de  Viniidt.  Le  culte  de  Bacchus  lodieo  eo  Italie;  les  Bacchaoales. 
Le  Diooysos  grec,  dieu  de  la  vigne  et  du  vin.  Les  orgies  myst^rieuses  et  condamnto 
de  Bacchus,  c61^brto  par  les  ennemis  de  Troie  et  de  Rome,  Hti^ne,  Didon,  Amau, 
les  soldats  du  Tyrrh^oieo  Tarchoo. 


Les  dieux  de  la  terre  ne  jouent  aucun  rdle  dans  les 
Argonautiques  et  dans  VJ^niide.  IIs  ne  sont  les  protec- 
teurs  d'aucun  h6ros;  Apollonios  et  Virgile  ne  donnent 
que  peu  de  renseignements  sur  leur  l^gende. 
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I 


DEMETER-CI^Rfes 

II  a  d6jk  6t6  question  plusieurs  fois  de  D6m6ter. 
II  est  k  peine  besoin  de  rappeler  ici  ce  qui  a  6t6  dit 
d'une  d6esse  dont  le  po6te  des  Argonautiques  ne  donne 
nuUe  part  la  repr^sentation  figur^e,  k  laquelle  il 
n'attribue  aucun  rdle  dans  Taction  de  son  Spop6e,  k 
laquelle  les  Argonautes,  qui  ne  semblent  pas  la  con- 
naitre,  n'adressent  aucune  pri6re. 

On  a  vu  qu'Apollonios  distingue  nettement  les  trois 
dSesses  de  la  terre  qui  appartiennent  k  trois  gSn^rations 
successives :  Gaia,  femme  d'Ouranos ;  Rh6a,  femme  de 
Cronos ;  enfin,  D6m6ter  ou  D6d  (Arjco),  soeur  de  Zeus  < . 
On  a  vu  aussi  que,  d^apr^s  une  16gende  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  les  Argonautiques ,  c'est  la  d^esse 
qui  enseigna  auz  Titans  k  faire  la  moisson  ^ ;  il  a  €t€ 
question  6galement  de  PafFection  particuli&re  que 
D6m6ter  manifeste  pour  la  Nymphe  Macris^,  fiUe 
d'Arist6e  qui,  lui  aussi,  est  c  un  habitant  divin  de  la 
nature  agreste  »  et  peut  se  rattacher  k  la  16gende  de  la 
d^esse  des  terres  cultiv^es,  puisqu'  c  il  aime  surtout  les 
riantes  vallSes  et  les  campagnes  fertiles  »  4. 

ApoUonios  rappelle  aussi  que  le  bl6  est  la  semence 
que  D6m6ter  fait  mettre  dans  le  sillon^,  et  que  la 
dSesse  a  pour  fiUe  Pers6phon6  ^. 

La   d^esse   latine  C6r&s,    avec  qui   on  a  identifi^ 

1 .  L.  I,  ch.  u,  p.  3 1  et  suiv. 

2.  L.  I,  ch.  IV,  p.  8o  et  suiv. 

3.  L.  m,  ch.  xvn,  p.  700. 

4.  Decharae,  Mythol.,  p.  491.— Potir  Aritt^et  voir,  pltts  hiut,  L  m, 
ch.  V,  p.  470. 

5.  Argon.,  UI,  v.  4i3  :  ...9ici(»ov...  Ay)oO{. 

6.  Argon.,  IV,  v.  896:  ...At)oO«  OuYoitl^. 
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D6mSter,  n'a  pas,  dans  V&niide^  un  role  plus  impor- 
tant  que  la  dSesse  grecque  dans  les  Argonautiques . 
Le  plus  souvent,  elle  n'est  pas  m^me  personnifi^e. 
Rubicunda  Ceres  <  signifie  les  6pis  de  bl6  marissants ; 
Ceres  corrupta  undis  »,  le  bI6  avari6  par  Teau  de  mer, 
comme,  dans  le  mSme  passage,  Texpression  Cerealia 
arma  indique  les  ustensiles  n^cessaires  pour  faire  le 
pain,  lequel  est  d^signS  par  la  pSriphrase  dona  laboratae 
Cereris  3,  ou,  plus  simplement,  par  le  seul  mot  Ceres4. 
PeLT  Cereale  solum  5,  Virgile  entend  des  galettes  plates 
qui  servent  d'assiettes. 

La  bienfaisante  C^r6s  ^  6tait  au  nombre  des  divinitSs 
invoqu6es  par  le  pofete  des  GSorgiques.  La  blonde 
d6esse7  protfege  du  haut  de  TOIympe  le  travail  du 
laboureur.  Cest  elle  qui  a  enseignS  aux  hommes  Pagri- 
culture  S,  comme,  suivant  ApoIIonios,  elle  a  enseigne 
aux  Titans  Tart  de  faire  la  moisson :  aussi  les  agriculteurs 
romains  c6I6brent  des  fStes  en  son  honneur  9. 

II  n'est  plus  question,  dans  V£niide,  du  rdle  de 
C^r&s  consid6r£e  comme  dSesse  de  ragriculture. 

C6r6s  6tant  une  d^esse  romaine,  Virgile  veut  faire 
de  D6m6ter  une  d6esse  troyenne  et  il  lui  attribue  k 
Ilion  un  temple  dont  il  n'est  pas  question  dans  Vlliade. 
M.  Bertrand^o  a  fait  remarquer  que  D6m6ter  a  6t6 
laiss^e  dans  Tombre  par  Hom6re,  parce  qu'elle  ne 
jouait  aucun  rdle  dans  les  I^gendes  populaires  du 
cycle  troyen.  VHiade^^  ne  mentionne  qu'un  seul  temple 
de  D^mSter,  situ6  k  Pyrasos,  en  Thessalie.  Au  demeu- 

1.  Giorg.,  I,  V.  297. 

2.  J6n.,  I,  V.  177. 

3.  J^#».,  Vin,  V.  181. 

4.  tln,j  I,  V.  701  :  ,»,Cererem;  VII,  v.  ii3  :  Exiguam,,»  Cererem, 

5.  ikn,,  VU,  V.  III. 

6.  Giorg,,  I,  V.  7 :  ,..alma  Ceres, 

7.  Giorg,,  I,  V.  96  :  Flava  Ceres. 

8.  Giorg,t  h  V.  147. 

9.  Giorg,;  I,  v.  '339  ct  suiv. 

10.  Bertrand,  Les  dieux proieeteurs,  p.  i6i. 
II    Hiad.»  n,  V.  696. 
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rant,  le  temple  de  C6r6s  dont  Virgile  imagine  Texistence 
k  Troie  est  en  ruines  et  abandonn^  ' .  Servius  suppose 
plusieurs  raisons  de  cet  abandon:  selon  lui,  deserta 
Ceres  signifie  ou  que  la  d^esse  a  6t6  quitt^e  par  sa  fille, 
ou  que  le  temple  a  6t6  n^gligS  par  le  prStre,  ou  que  le 
peuple  Ta  d^laissS  k  cause  de  la  dur^e  de  la  guerre. 
Wagner  pense  que  ce  temple  6tait  situ6  dans  une 
partie  ^cart^e  et  peu  fr6quent6e  de  Troie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Virgile  se  contente  d'attribuer  un  sanctuaire  k 
la  d^esse,  sans  en  exag6rer  1'importance. 

II  donne  aussi  un  prdtre  k  C6r68,  Polyboet^s  ou 
Polyphoet^s,  qu'£n£e  rencontre  aux  Enfers,  parmi  les 
Troyens  morts  pendant  le  si6ge  ^.  Ulliade  mentionne 
un  Polyph6t6s  qui  combat  dans  les  rangs  d^s  Troyens, 
mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  soit  un  prgtre  ^. 

Virgile  imagine  aussi  que  le  culte  de  C6r6s  est  ^tabli 
k  Carthage,  ce  qui  paratt  encore  plus  invraisemblable 
que  Texistence  du  temple  troyen  de  la  d6esse.  Didon 
fait  des  sacrifices  k  CSr6s  I6gislatrice  4 :  Ceres  legifera^ 
la  At;sa^tt]p  de^iAOfipo;  des  Grecs,  6tait  bien  une  divinit^ 
romaine  ^.  Mais  je  ne  sais  si,  comme /uno  Reginay  elle 
correspondait  k  quelque  divinit^  ph^nicienne. 


II 

PERSEPHONE    ET    AD&S 

Le  mythe  de  Pers^phonS  semble  k  peine  form6  aux 
temps  hom^riques^.  La  I6gende  de  Penl^vement  de 

1.  in.f  II,  V.  71 3:  ...tempiumque  vetustum  Desertae  Cereris,  ^  Voir 
les  notes  4  ce  vers  de  Servius  et  des  ^diteurs  modernes. 

2.  in.,  VI»  V.  484. 

3.  Itiad.,  XIII,  V.  791. 

4.  ^n,,  IV,  V.  58 :  Legiferae  Cereri. 

5.  Preller-Jordan,  RCm.  Mythol,,  sweiter  Band,  p.  3. 

6.  Decharme,  Mythol.,  p.  379. 


712  APOLLONIOS   BT  VIRGILE. 

Cor6  ne  se  trouve  pas  dans  Vlliade  et  dans  VOdyssie  ou 
l'on  voit  PersSphon^  partageant  avec  Ad^s  la  domina- 
tion  du  royaume  infernal  > . 

Apollonios  ne  fait  aucune  allusion  k  cet  enlSvement. 
II  rappelle  seulement  qu'au  temps  oix  elle  £tait  vierge 
encore, — c'est-^-dire  avant  son  union  avec  Ad6s,  dont 
il  ne  dit  rien,  —  Tirr^prochable  fiUe  de  DSm^ter  6tait 
servie  par  les  Sir^nes^.  Ailleurs,  le  po6te  dit  qu'au 
moment  oCi  le  navire  Argo  Stait  en  vue  de  la  s^pulture 
de  TActoride  Sth6n^los,  c  PersSphonS  elle-mgme  laissa 
sortir  T^me  diplorable  du  h^ros,  qui  Tavait  suppli^e 
de  lui  permettre  de  voir  quelques  instants  des  hommes 
dans  rintimit^  desquels  il  avait  vScu^.  »  Ce  passage 
indique  ^videmment  qu'au  temps  de  Pexp^dition  des 
Argonautes,  la  fille  de  DSm^ter  a  le  droit  de  comman- 
der  dans  les  Enfers  et  le  privil&ge  d'accorder  aux 
ombres  des  h6ros  morts  les  permissions  qu'il  lui  plait. 
Mais  le  po6te  ne  donne  aucun  renseignement  pr^cis 
sur  la  place  que  Pers£phon6  doit  occuper  dans  le 
royaume  d'en  bas  k  c6t6  d'Ad6s. 

La  reine  des  Enfers  n'est  Pobjet  d'aucun  culte  de  la 
part  des  Argonautes  :  ils  font  des  libations  k  SthSnSlos, 
ils  n'ofFrent  aucun  sacrifice  k  Pers^phonS.  —  J'ai  d£j& 
fait  remarquer  que  le  sacrifice  noctume  offert  par 
Jason  s'adresse  k  H6cate  et  non  k  PersSphon^  4. 

La  16gende  d'Ad6s  est  encore  moins  d6velopp6e  que 
celle  de  Pers6phon6  dans  les  Argonautiques .  Apol- 
lonios  ne  parle  jamais  de  la  parentS  de  Zeus  avec 
Ad6s ;  Ad&s  n'est  pas  le  Zeus  infernal,  mais  simplement 
une  divinit6  odieuse  qui  effraie  les  mortels  ^,  car  c'est 
dans  son  royaume  qu'il  faut  descendre  apr&s  la  mort. 


1.  Hiad.,  IX,  V.  457;  Odyaaie,  X,  v.  491. 

2.  Voir,  plus  haut,  1.  m,  ch.  xvii,  p.  678-679. 

3.  Argron,,  II,  v.  916  et  suiv. 

4.  Voir,  plu8  haut,  1. 1,  ch.  ZV,  p.  143*144. 

5.  ilrjfofi.,  III,  V.  810. 
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II  est  souvent  question  dans  le  po6me  alezandrin  des 
terreurs  de  ce  royaume.  Quand  les  Argonautes  com- 
mencent  k  respirer^  aprSs  que  leur  navire  a  6chapp6 
aux  Roches-Cyan^es,  c  il  leur  semble  qu'ils  viennent  de 
se  sauver  de  chez  Ad&s  'i  »  et  Jason  se  sent  dSsormais 
capable  d'entreprendre  une  exp6dition  au  travers  des 
abimes  d'Ad&s  ^.  La  mer,  accabl6e  par  une  nuit  funeste 
que  les  rayons  de  la  lune  ne  peuvent  traverser,  est 
compar6e  aux  r^gions  d'Ad6s  ^.  La  maison  d'Ad6s  est 
le  sSjour  des  £rinyes  4  et  le  lieu  du  supplice  d'Ixion, 
retenu  par  des  chaines  d'airain  ^. 

La  route  qui  conduit  chez  Ad6s  est  plus  courte 
qu'une  coud6e  pour  ceux  qui  sont  piqu^s  par  certains 
serpents  venimeux^.  Mais  en  m6me  temps  que  cette 
route  invisible,  toujours  ouverte  k  ceux  qui  vont 
mourir,  il  en  est  d'autres  que  les  vivants  peuvent 
contempler  sans  s'y  hasarder.  Phin^e  signale  aux 
Argonautes,  aupr^s  du  cap  AchSrousis,  qui  est  fendu 
en  sa  profondeur  par  TAch^ron  tourbillonnant,  c  une 
route  qui  descend  chez  Ad6s  7 ;  »  c'est  une  vall6e  ovi  se 
trouve  Touverture  de  Tantre  du  dieu  ^.  II  est  probable 
qu'Apollonios  reproduit  des  traditions  locales  qui 
assimilent  un  cours  d'eau  tributaire  du  Pont-Euxin  au 
fleuve  fameux,  TAch^ron^  devenu  fleuve  infemal,  dont 
ce  cours  d'eau  porte  le  nom,  et  qui  placent  dans  le 
pays  des  Mariandyniens  une  des  nombreuses  entr^es 
des  Enfers  9.  On  sait  que  tous  les  gouflres  ovi  s'abiment 
les  eaux  des  rivi6res  6taient  consid^r^s  par  les  Grecs 


1 .  Argon.,  II,  V.  609  :  ...  e^  'A(Sao. 

2.  Argon.,  II,  V.  642  :  ...di*  U  'A(8oio  pep£Opa>v. 

3.  Argon,,  IV,  v.  1699. 

4.  Argon.,  III,  V.  704. 

5.  Argon.,  III,  v.  61-62. 

6.  Argon.flVtV.  i5io. 

7.  Argou.,  II,  V.  353. 

8.  Argon.,  II,  v.  73 5  et  suiv. 

9.  Voir  ma  note  aux  v.  353-355  du  Ch.  II  des  Argonau$iqu€s. 
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comme  autant  de  routes  qui  conduisent  aux  demeures 
infernales  > . 

Les  K^res,  d6esses  de  la  mort,  sont  c  les  chiennes 
rapides  d'Ad6s »  ^. 


III 


PLUTON  ET  PROSERPINE 

On  sait  que  les  idSes  sur  le  monde  souterrain  sont  k 
peu  pr^s  les  mSmes  dans  la  Grece  antique  et  dans 
ritalie  primitive  ^.  La  Mythologie  romaine  admettait 
Texistence  d'un  grand  nombre  de  divinit^s  males  et 
femelles  des  r^gions  d'en  bas,  souveraines  des  &mes 
des  morts  4 :  au  moment  de  faire  la  description  des 
Enfers,  Virgile  invoque  le  numen  de  ces  divinitSs  qui 
ont  Tempire  des  ames  ^. 

Orcus  6tait  le  plus  ancien  et  le  plus  populaire  des 
dieux  m^lles  de  la  mort^.  Comme  le  mot  grec  Ad6s, 
le  mot  latin  Orcus  signifie  k  la  fois  les  Enfers  et  le  roi 
des  Enfers.  Dans  les  GSorgiques,  le  p4Ie  Orcus  est  per- 
sonnifi6  7.  Mais,  dans  VEniide,  TOrcus,  que  le  Styx 
traverse  ^,  est  le  s^jour  ovi  sont  envoy^es  les  ^mes  des 
morts9,  et  d'oii  Mercure  les  6voque'o.  Un  d£filS  ^troit 

1.  Decharme,  MythoL,p.  41 3. 

2.  ArgoH,,  rv,  V.  i665-i666.  --  Pour  let  K^ee»  voir,  plus  haat«  1.  n, 
ch.  X,  p.  187-188. 

3.  Preller-Jordan,  R&m,  Mythoh,  zweiter  Band,  p.  61. 

4.  Preller-Jordan,  Rdm.  Myihol,,  zweiter  Band,  p*  63. 

5.  in.,  VI,  V.  264  :  Di  quibus  imperium  est  animarum,,.  s«i  nmmine 
vestro.—  Voitt  plus  haut,  1.  II,  ch.  u,  p.  262. 

6.  Preller-Jordan,  Rdm,  Mythol,,  zweiter  Band,  p.  62  et  soiv. 

7.  Giorg,,  I,  V.  277  :  ...pallidus  Orcus, 

8.  in.,  IV,  V.  699 :  ...Stygio.,,  Orco. 

9.  in.,  II,  V.  398:  ,..multos  Danaum  demittimu»  Orco.— Cf.  Iliad., 
I,  V.  3  :  ...rl^uxac  "Aifii  iipofa^/ev.—  En.,  IX,  v.  527  :  .,.quem  quisqu^  tnrum 
demiserit  Orco;  v.  785  :  ...iuvenum  primos  tot  miserit  Oreo, 

10.  in,,  IV,  V.  242. 
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mSne  k  la  demeure  de  TOrcus  '  qui  est  dSfendue  par 
un  portier  terrible,  le  chien  Cerb^re  2,  et  arros^e.  par 
des  fleuves  dont  le  nocher  sp6cial  est  Charon  ^. 

Le  chien  Cerbfere,  inconnu  k  Hom&re,  apparait  dans 
la  Thiogonie  h6siodique4;  il  appartient  k  la  l^gende 
grecque  ^.  Cest  d'apr6s  les  monuments  figurSs  qui  le 
reprisentent  que  Virgile  fait  le  portrait  de  ce  gardien 
du  Tartare  ^ ;  c'est  d'apr6s  les  traditions  hellSniques 
qu'il  imagine  Toffrande  du  g&teau  qu'£n£e  doit  pr^sen- 
ter  au  chien  monstrueux  pour  Tapaiser  et  Tendormir  7. 

Le  nocher  Charon  est  aussi  un  personnage  des 
l^gendes  grecquesposthom^riques ;  il  n'est  pas  question 
de  lui  avant  T^poque  des  tragiques^.  Virgile  lui 
donne  d'autant  plus  volontiers  un  rdle  dans  T^pisode 
de  la  descente  d'£n6e  aux  Enfers9,  que  le  dieu  grec 
Charon  peut  se  rapprocher  de  Charun,  dieu  de  la 
mort  dans  la  religion  des  ^trusques  '<>. 

On  comprend  facilement  pourquoi  Virgile  a  enlev6 
toute  personnalit^  au  vieux  dieu  infernal  Orcus :  dans 
Vilniide^  le  dieu  souverain  des  Enfers  doit  6tre  Dis  ou 
Pluton,  comme  le  dieu  de  la  terre  et  du  ciel  et  le  dieu 
de  la  mer  sont  Jupiter  et  Neptune.  Depuis  le  partage 
du  monde  qui  a  ^t6  fait  entre  les  fils  de  Saturne'',  les 
Enfers  ne  peuvent  avoir  d'autre  roi,  d'autre  dieu 
suprSme  que  Pluton,  le  roi»^,  le  Jupiter  du  Styx'^,  le 

1.  tn.,  VI,  V.  273  :  ...infaucibus  Orci,  —  Cf.  Aulu-GsUe,  XVI,  v,  12,  et 
Prellerjordan,  Rdm.  MythoL,  zweiter  Band,  p.  63,  n.  i. 

2.  ^n.,  VIII,  V.  296  :  ...ianitor  Orci;  cf.  En.,  VI,  v.  400  :  ...ianiior. 

3.  Giorg.,  IV,  V.  5o2  :  ...portitor  Orci. 

4.  Th4og-on.,  V.  3 1 1 ;  769  et  tuiv. 

5.  Decharme,  Mythol,,  p.  414-415,  534  ^^  ^^^. 

6.  in.,  VI,  V.  395  :  Tartareum...  custodem;  G4org.,  IV,  v.  483 ;  i#i.,VI, 
v.  400  et  suiv.  —  Decharme,  Mythol.,  p.  536,  fig.  141. 

7.  itn.t  VI,  V.  417  et  suiv. —  Pour  Cerbire,  voir  1. 11,  ch.  ii,  p.  3o2,  n.  4. 

8.  Decharrae,  Mythol.,  p.  417-418. 

9.  An.,  VI,  V.  299  et  suiv. 

10.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.,  sweiter  Band,  p.  72. 

1 1 .  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xvn,  p.  680-68 1 . 

12.  tln.,  VI,  V.  252  :  ...Stygioregi. 

1 3.  J&n.flVt V.638 :...Iovi Stygio.-'CfMiad.,lXt v, 4^7 :  Zr3c xz xatax^ivioc. 
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frgre  Stygien  du  Jupiter  d'en  haut  >.  On  sait  que  le  Styx 
est  un  fleuve  de  la  Mythologie  hpmSrique  ^  inconnu  k 
la  Mythologie  romaine^.  On  a  d6}k  vu  que  ce  fleuve 
est  le  t6moin  redoutable  des  serments  prSt^s  par  les 
divinit^s  homSriques  4,  comme  par  celles  d^ApoUonios  ^ 
et  de  Virgile  ^. 

€  Au  del^  du  Styx  commencent  vSritablement  les 
Enfers7.  »  Cest  le  fleuve  qui  en  fait  les  limites; 
divis6  en  plusieurs  branches,  il  coule  neuf  fois  autour 
des  Enfers^.  II  forme  des  marais9,  des  lacsi^,  que 
des  bois  entourentii.  Fleuve  des  Eum^nides  infer- 
nales  13,  travers6  par  la  barque  de  Charon  '^,  ses  eaux  >4 
sont  c6l6bres:  un  rameau  qui  y  est  baign^  donne  un 
sommeil  semblable  k  la  mort  i^.  Une  6p€e  qui  y  est 
tremp6e  devient  mortelle  pour  tous  ceux  qu'elle 
frappei^;  c'est  des  eaux  du  Styx  que  sortent  tous  les 
fl^aux  mortels  pour  les  hommes'?.  On  comprend  qu^un 
fleuve  aussi  important  m6rite  de  d^signer  par  exten- 
sion  les  Enfers  qu'il  limite :  Pluton  peut,  k  bon  droit, 
6tre  nommS  le  rex  Stygius  ou  lejupiter  Stygius. 

Virgile  fait  aussi  allusion  aux  autres  fleuves  infer- 
naux  bien  connus  par  la  Mythologie  grecque :  le  Cocyte, 

1.  in.,  X,  V.  ii3:  ,.,Siygii...  fratris, 

2.  Decharme,  Mythol.,  p.  415-416. 

3.  II  n*en  est  pas  question  dans  la  Mythologie  romaim  de  Preller-Jordan. 

—  Voir,  plu8  haut,  1.  III,  ch.  ziv,  p.  604. 

4.  L.  I,  ch.  n,  p.  29. 

5.  L.  U,  ch.  X,  p.  177-178. 

6.  L.  II,  ch.  II,  p.  260. 

7.  Boissier,  Religion  romaine,  1. 1,  p.  288. 

8.  En.,  VI,  V.  439 :  ...novies  Sty»  inisrfuaa  coercei, 

9.  ^#i./VI,  V.  323,  369:  ...Stygiam...  paludom. 

10.  &n.,  VI,  V.  134:  ...Stygios...  lacus;  VIU,  v.  296 :  ...Siygii^.  lacus. 

11.  £n.,  VI,  V.  i54  :  ...lucos  Stygis. 

12.  An.,  VI,  V.  374 :  ...Stygias...  aquas,  amnsmqus ssvsrum  Eumenidum. 

—  Pour  le^rOle  des  Furiea  auz  Enfert,  voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  3o6 
et  suiv. 

i3.  £n,,  VI,  V.  391  :  ...Stygia...  carina. 

14.  E!n.,  VI,  V.  385 :  ...Stygia...  unda;  VII,  v.  773 :  ...Siygias...  undas. 

1 5.  An.,  V,  V.  855  :  Viqus  soporaium  Stygia  [ramum]. 

16.  An.,  XII,  V.  91.—  Voir,  plushaut,  1.  III,  ch.  xlY^p.  604. 

17.  in.,  in,  V.  2i5  :  ...  Stygiis...  undis. 
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fleuve  des  g^missements  i ;  si  le  Styx  est  le  fleuve  des 
Eum6nide8,  Allecto,  en  particulier,  est  d6sign£e  par  le 
nom  de  vierge  du  Cocyte  *;  —  le  Phl6g6thon  ^,  le  fleuve 
des  flammes,  le  Pyriphl^gSthon  de  VOdyssie  4,  qui  coule 
dans  le  Tartare  5;  — PAchSron,  le  fleuve  des  peines  et 
des  douleurs,  qui  coule,  lui  aussi,  dans  le  Tartare  ^,  le 
fleuve  avide  que  les  &mes  des  morts  doivent  traverser  7, 
et  dont  le  nom  est  souvent  synonyme  des  Enfers  eux- 
mSmes  ^ ;  —  le  L6th6,  fleuve  de  Toubli,  qui  coule  dans 
les  Champs-£lys£es9;  le  sommeil  qu'il  procure  est 
semblable  k  celui  que  donnent  les  pavots  lo. 

Le  L6thS  est  le  fleuve  des  Champs-^IysSes ;  PAch^ron 
et  le  Phl6g6thon  sont  les  fleuves  du  Tartare :  on  sait 
que  les  Champs-£lys6es  sont  le  s6jour  des  bienheu- 
reux^i,  et  leTartare,  le  s^jour  des  damn6s>2.  Mais  le 
mot  Tartare  d^signe  souvent  PEnfer  en  g6n6ral»3,  et 
Texpression  envoyer  sous  le  Tartare  H  est  synonyme  de 
l'expression  envoyer  dans  VOrcus^^.  L*Enfer,  compos6 
du  Tartare  et  des  Champs-!]&lys6es,  est  d6sign£  par 
Virgile,  comme  par  Homfere'^  sous  le  nom  coUectif 

1.  i£ft.,VI,v.i33:  Cocy/tM;v.397:...Cocyto;v.323:...Cocy/f9/ajfyMa/to. 

2.  An,,  VH,  V.  479  •  '*'Cocytia  virgo. 

3.  in,,  VI,  V.  265  :  ,»,Phlegethon, 

4.  Odyssie,  X,  v.  5i3. 

5.  in,,  VI,  v.  55i  :  Tartareue  PhUgethon, 

6.  An,,  VI,  V.  295  :  „,Tartarei,,,  Acherontis, 

7.  Giorg,,  II,  V.  492  :  „,8trepitumque  Acherontis  avari, 

8.  An,,  V,  V.  99;  Vn,  V.  91;  V.  3 12,  oii  Ach6ron  si^fie  TBnfer  et  tous 
ses  habitants;  XI,  v.  23. 

9.  An,,  VI,  V.  705,  714,  749. 

10.  Giorg,,  I,  V.  78:  „,Lethaeo  perfusa  papavera  somno;  IV,  v.  5^5  : 
.,,Lethaeapapavera;  J&n,,  V,  v.  854  •  -»i^umum  Lethaeo  rore madentem. 

11.  in,,  V,  V.  734 :  „.amoena  piorum  Concilia  Elysiumque;  IV,  v.  5^3 ; 
V.  743  :  „.amplum.,,  Elysium. 

12.  Giorg.,  IV,  V.  482;  ]&n.,  V,  v.  ^33  :  „.impia,..  Tartara ;  ci.yi,  v.  5^3 
et  8uiv. 

i3.  G4org.,  I,  V.  36;  6n.,  IV,  v.  446;  VI,  v.  1^4:  ...nigra...  Tartara; 
XII,  V.  2o5 ;  VIII,  V.  667  :  Tartareas  etiam  sedes,  alta  ostia  Ditis. 

14.  in,,  VIII,  V.  563;  XI,  v.  397:  „,8ub  Tartaramisi;  XH,  v.  14:  ...sm& 
Tartara  miitam, 

i5.  Voir,  plushaat,  m6me  chapitre,  p.  714. 

16.  //fa<l.,VUI,v.368;IX,v.572;  0«iytf^,X,v.528;XI,v.37,564;Xn,v.8i. 
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d'£r6be,  qui  d^signait  primitivement  le  principe  mdle 
de  robscurit^  <.  Dans  VEnHdey  tous  les  fleuves-  infer- 
naux  sont  les  fleuves  de  T^r^be  ^ ;  les  ombres  des  morts 
sont  les  p^lles  habitantes  de  r£r6be  ^.  Didon  invoque 
sous  le  nom  d'£r6be  toutes  les  divinit^s  d'en  bas  4,  et 
£n6e  appelle  H6cate,  d^esse  infernalei  par  le  nom  de 
d^esse  puissante  dans  T^r^be  ^. 

Cest  sur  rfirfebe,  c'est-k-dire  sur  r£lys6e  et  le 
Tartare,  que  s'exerce  le  pouvoir  absolu  de  Jupiter 
Stygien,  qui  porte  les  deux  noms,  d'ailleurs  syno- 
nymes  ^,  de  Dis  l  et  de  Pluton  ^.  Le  dieu  rSgne  sur  des 
espaces  vides,  sur  des  r^gions  que  des  ombres  vaines 
peuplent  seules  9.  Son  palais  est  situ^  dans  les  Champs- 
£lysSesio ;  il  n'est  pas  seul  k  Toccuper :  avec  lui  demeure 
la  Junon  infernale^i,  labelle  Proserpine^^,  qui  conserve 
sa  chastet^  dans  la  maison  de  Pluton,  qui  est  son  oncle, 
puisqu'il  est  fr^re  de  C^r&si^.  La  preuve  mat^rielle  de 
cette  chastet^  dans  le  mariage,  c'est  TinfScondit^  de  la 
dSesse  k  qui  £n6e  immole  une  vache  st^rileH.  PaUr 
Pluto  signifie  simplement  le  vSn^rable  Pluton,  puisque 
le  dieu  n'a  pas  de  post6rit6»5. 

1.  Decharme,  Mythol.,  p.  5. 

2.  in.,  VI,  Y.  671  :  ,„Er$bi,„  amn€s, 

3.  6n.,  rV,  V.  26  :  Pallentes  umbras  Erebi;  VI,  v.  404  :  ,,.Erebi.,. 
umbras. 

4.  in.,  IV,  Y.  5 10. 

5.  ]&n,,  VI,  V.  247. 

6.  Preller-Jordan,  Rdm.  Mythol,,  zweiter  Band,  p.  64-65. 

.7.  ^n.,  IV,  V.  702;  V,  V.  73 1 ;  VI,  V.  127,  269,  397,  541 ;  VU,  v.  568, 
Vm,  V.  607;  XII,  V.  199. 

8.  ^n.,  Vn,  V.  327. 

9.  in.,  VI,  V.  269  :  ...domos  Ditis  vacuas  et  inania  regna. 

10.  in.,  VI,  V.  541  :  ...Ditis...  moenia ; cf.V y  v .  7^1  :  ...Ditis...  Infemas... 
domos. 

1 1.  An.,  VI,  V.  i38  :  lunoni  infernae. 

12.  &n.,  VI,  V.  142  :  ...pulchra...  Proserpina. 

i3.  in.,  VI,  V.  402  :  Casta...  patrui  servet  Proserpina  limen.  —-  Tel  ett 
je  crois,  le  sens  de  ce  vers,  qui  a  M  torture  par  les  commentateurs,  en  parti- 
culier  par  Peerlkamp. 

14.  &n.,  VI,  V.  25 1  :  ...sterilem...  vaccam;  cf.  Odyssie,  XII,  v.  3o : 
...9Tetpav  poOv. 

i5.  in.,  VII,  V.  327. 


LBS   DIEUX  DE   LA  TERRE.  719 

Maltresse  des  Enfers  «,  elle  que  Th696e  et  Pirithotis, 
deux  damn^s  enferm^s  dans  le  Tartare,  ont  en  vain 
essayS  d'arracher  de  la  demeure  de  Pluton  *,  Proserpine 
a  des  pouvoirs  bien  plus  6tendus  que  ceux  de  la 
Pers6phon6  des  Argcmautiques .  II  est  vrai  que  Junon 
empiMe  sur  les  droits  de  la  d^esse  des  Enfers,  quand 
elle  aide  Didon  k  mourir  avant  le  temps  marqu^  ^ ;  car 
Proserpine  doit  enlever  un  cheveu  k  la  femme  qui 
meurt  d6vou6e  auxEnfers,  comme  le  sacrificateur  enl6ve 
quelques  poils  k  la  victime  4.  Mais  ce  n'est  pas  Junon 
qui  aiderait  son  ennemi  £n6e  k  violer  les  ordres  de 
Proserpine  qui  exige  de  tout  mortel  assez  audacieux 
pour  p6n£trer  dans  les  Enfers  Phommage  d'un  rameau 
d'or,  difficile  k  d6couvrir  et  k  dStacher  de  1'arbre  ^.  On 
a  vu  comment,  grftce  k  l'aide  de  V6nus,  le  h6ros  troyen 
peut  se  procurer  le  rameau  d'or.  Mais  nous  ne  savons 
rien  de  la  I6gende  de  ce  rameau:  au  dire  de  Macrobe, 
le  savant  Comutus  avait  fait  en  vain  des  recherches  k 
ce  sujet^.  Quoi  qu'il  en  soit,  £n6e  ne  descend  aux 
Enfers  qu'apr6s  avoir  fait,  suivant  les  rites,  un  sacrifice 
au  Jupiter  et  k  la  Junon  d'en  bas  7,  et  il  ne  niglige  pas 
de  porter  k  Proserpine  le  pr6sent  exig6  8.  Didon,  elle 
aussi,  avant  de  mourir,  offrait  des  sacrifices  k  Pluton  9 : 
mais  les  mortels  qui  veulent  vivre  et  qui  ne  se  prSparent 
pas  k  descendre  apr&s  leur  mort  imminente  ou  pendant 

1.  6h,,  VI,  V.  397. 

2.  6n.,  VI,  V.  601,618. —  Je  n*ai  pas  k  m*occuper  ici  des  divers  damn^s 
enfermis  dana  le  Tartare,  les  Titant,  les  Aloiadet,  les  Lapithes,  Salmonie, 
Ixion,  PhligysLa,  etc.  II  a  6t6  d6}k  queation  incidemment  de  la  plupart 
d*entre  euz. 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  m,  ch.  ii,  p.  406. 

4.  An.,  IV,  V.  6g8  :  Nondum  illi  flavum  Proserpina  vertice  crinem 
Abstulerai.  —  Cf.  Macrobe,  Saiurn.,  V,  xix. 

3.  J&n.,  VI,  V.  140  et  suiv. 

6.  Macrobe,  Saturn.,  V,  xix  :  vAssuevit  poetico  more  aliquafingere,  ut 
de  aureo  ramo.  >  Haec  Cornutus...  tantus  vir , graecarum  etiam  doctissimus 
litterarum.., 

7.  Voir,  plu8  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  1^4  et  suiv. 

8.  in.,  VI,  v.  637  :  ...perfecto  munere  divae. 

9.  J£#i.,  rv,  V.  635  et  suiv. 
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leur  vie  aux  Enfers  n'adressent  gu^re  un  culte  inutile 
au  dieu  dont  le  royaume  est  interdit  aux  vivants  >  et 
fr^quent^  seulement  par  les  ombres  silencieuses  ^. 

La  porte  de  TEnfer  est  ouverte  nuit  et  jour  pour  ceux 
qui  sont  morts  ^ ;  mais  elle  se  ferme,  d'ordinaire,  pour 
les  vivants.  L'issue  qui  s'ouvrira  pour  £n6e  est  aux 
environs  de  Cumes,  dans  le  marais  nomm^  Acherusta 
paluSf  qui  ^tait  form6  par  le  d^bordement  d'un  de  ces 
fleuves  Ach^ron,  si  fr^quents  dans  la  g^ographie 
antique  4.  Pr&s  du  marais  Ach6rusien  se  trouve  le  lac 
Aveme  ^,  aux  exhalaisons  p^nibles  ^,  que  les  oiseaux  ne 
peuvent  supporter  7 ;  c'est  Ik  l'entr6e  par  oii  £n6e  p6n6- 
trera  aux  Enfers.  M.  Boissier  fait  remarquer  que  Virgile 
suit  Topinion  populaire  des  Italiens  qui  croyaient  que 
les  grottes  du  lac  Averne  ^taient  une  des  ouvertures  du 
royaume  infernal  ^ :  c'est  d'ailleurs  Anchise  qui,  appa- 
raissant  en  songe  k  £n6e,  lui  a  indiqu^  qu'il  fallait 
passer  par  TAverne  pour  aller  lui  rendre  visite  aux 
Champs-£lys6es9.  Les  Italiens  confondent  m6me  TA- 
veme  avec  les  Enfers^o.  U  est  encore  un  autre  endroit 
oii  PAch^ron  exhale  des  vapeurs  dans  un  antre  horrible, 
soupirail  de  Plutonn.  Cest  par  Ik  que  la  Furie  AUecto 
descend  aux  Enfers  :  on  a  dijk  vu  que  la  description  de 
cette  entr^e  infernale  est  imit^e  des  Argonautiques  ^^. 

Pays  des  ombres  du  Sommeil  et  de  la  Nuit  qui 
endorti^,  TEnfer  est  aussi  le  s6jour  d'un  tr&s  grand 

1.  6n,,  VI,  V.  154:  ...regrna  invia  vivis. 

2.  6n.,  VI,  V.  264  :  ,.,umbra«que  silentes. 

3.  6n.,  VI,  V.  127  :  Noctes  atque  dies  Paiet  atri  ianua  Diiis. 

4.  in.,  VI,  V.  107.—  Voir  ma  note  au  v.  353  du  Ch.  II  desArffonauHques, 

5.  Giwrg.,  II,  V.  164;  IV,  v.  493;  in.,  III,  v.  386  :  Infemique  lacus. 

6.  iln.,  VI,  V.  201 :  ...jauces  graveolentis  Avemi. 

7.  £n.,  VI,  V.  336  et  suiv. 

8.  Boissier,  Religion  romaine,  t.  I,  p.  386. 

9.  An.,  V,  V.  732. 
jo.  6n.,  VII,  V.  91. 

1 1.  An.,  VII,  V.  568  et  suiv. 

12.  Voir,  plufl  haut,  1.  II,  ch.  u,  p.  3 1 3-3 14. 

i3.  &n.,  Vl,  V.  390 :  Umbrarum  kic  locus  est,  Somni  Noctisque  9opQrae. 
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nombre  de  dieux  que  Latinus  invoque  dans  son  serment 
k  cdt6  de  Pluton  lui-mdme  '  et  dont,  au  moment  de  son 
sacrifice  magique,  Didon  implore  le  secours  >.  On  a  vu 
que  ces  dieux  d'en  bas  exercent  un  pouvoir  absolu, 
sans  controle  de  la  part  de  Jupiter  lui-mdme,  sur  les 
morts  qui  sont  descendus  aux  Enfers  ^ ;  ces  dieux  sont 
les  dieux  M4nes  4.  On  sait  que,  d'ordinaire,  les  simples 
morts  eux-mdmes  sont  d^sign^s  par  le  nom  de  les 
Mdnes  qui  signifie  les  purs,  les  transfigures  :  c'est 
ainsi  qu'il  est  question,  dans  VEnSide,  des  M&nes 
d'Hector,  auxquels  Andromaque  adresse  un  sacrifice  ^, 
des  M^nes  d^Eurydice^,  de  D6iphobe7,  de  Lausus^, 
d' Anchise  9  qu'£n6e  invoque  ^^  et  au  nom  desquels  le 
h^ros  latin  Magus  supplie,  mais  en  vain,  £n6e  de 
rSpargner". 

Avant  la  purification  compl&te,  chacun,  dit  Anchise, 
souffre  dans  ses  M^nes  les  ch&timents  m6rit6s  par  les 
souillures  de  la  vie  '^.  La  purification  fait  peu  k  peu  des 
M^nes  de  vraies  divinit^s ;  on  leur  ilhve  des  autels  dans 
la  c^remonie  romaine  des  fun^raillesi^;  TEnfer  est  leur 
domaine :  aller  chez  les  Mdnes  est  synonyme  de  des- 
cendre  dans  le  royame  d'en  bas  14.  Mais,  par  une  trans- 


1.  £n.,  XII,  V.  199  :  Vimque  deum  infemam  ei  duri  sacraria  Ditis, 

2.  &n,t  IV,  V.  3io :  Ter  cenium  tonat  ore  deos, 

3.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  289. 

4.  Pour  les  Dii  ManeSt  voir  Preller-Jordan,  ROm,  Mythol.,  zweiter  Band, 
p.  66  et  suiv. 

5.  J&n.,  III,  V.  3o3. 

6.  J&n.,  VI,  V.  119. 

7.  An,,  VI,  V.  5o6. 

8.  tn,,  X,  V.  828. 

9.  An,,  IV,  V.  427. 

10.  An.,  V,  V.  08. 

11.  £n.,  X,  V.  524 :  Perpatrios  Manes;  cf.  v.  534. 

12.  itn.,  VI,  V.  743  :  Quisque  suos  patimur  Manes,  —  Voir,  sur  ce  vers, 
les  discussions  des  ^diteurs. 

i3.  An.,  III,  V.  63  :  ...stant  Manibus  arae, 

14.  J^n,,  IV,  V.  387  :  ...Manes  veniet  mihi  famasub  imos ;  cf.  Giorg., 
I,  V.  243;  &n,,  III,  V.  563  :  ...ad  Manes  imos;  XI,  v.  181 :  ...Manes  perferre 
suh  imos;  X,  v.  819  :  ...vUa...  Concessit  maesta  ad  Manes ;  XII,  v.  884: 
. .  .Manes., .  ad  imos. 
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formation  6trange,  une  fois  qu'ils  sont  dev6nus  des 
divinitds  infernales  qui  ont  Thorreur  et  reffroi  de  la 
lumi6re  du  jour  <,  les  M&nes,  infid61es  au  sens  propre 
de  leur  nom  qui  veut  dire  «  bons  gSnies »  ^,  deviennent 
non  seulement,  comme  le  croit  Anna,  indiff6rents  k  ce 
qui  se  passe  chez  les  vivants  ^,  mais  mdme  impitoya- 
bles4  et  hostiles  aux  hommes  qu'ils  trompent  par  des 
songes  menteurs^.  A  la  v6rit6,  £n6e  a  re^u  des  avis 
utiles  des  M&nes  aussi  bien  que  des  dieux  d'en  haut  ^  : 
mais  ce  sont  des  M^nes  familiers,  ceux  d'Hector7, 
d^Anchise^  qui  Pont  averti,  et  le  h^ros  qui  a  pu  des- 
cendre  aux  Enfers  est  dans  une  situation  privil^gi6e. 
La  foule  des  M^nes  se  laisse  mettre  en  mouvement 
pour  causer  du  mal  k  Thumanitfi  par  la  Furie  Allecto  9 
ou  m6me  par  une  simple  sorcifere^o. 

Les  M^nes  sont  les  vrais  dieux  des  Enfers;  on  ne 
peut  donner  ce  titre  aux  monstres  infernaux  cit^s  par 
V^nHde. « L'6num6ration  qu'en  fait  Virgile  est  curieuse, 
dit  M.  Boissier;  elle  nous  annonce  d6j&  le  systdme  qu'il 
va  suivre  dans  toutes  ses  descriptions :  k  cdt6  des 
inventions  des  plus  anciennes  mythologies  qu'il  agrand 
soin  de  conserver,  des  Titans,  des  Gorgones,  des 
Harpyes,  des  Centaures,  de  THydre  de  Leme  qui 
pousse  d'horribles  siffiements,  de  la  Chim&re  armSe  de 
flammes,  des  Songes  qui  se  cachent  dans  les  branches 
d'un    orme    immense,    il  place    des    all^gories    dont 

1.  &n.,  VIII»  V.  246  :  »..ir€pideni  immisso  lumine  Manes, 

2.  Brdal,  Dictionn.  itymol.,  p.  i8o,  Manes. 

3.  ^n.,  IV,  V.  34. 

4.  G4org.,  IV,  V.  489  :  ...scirsnt  si  ignoscere  Manes, 

5.  ^n.,  VI,  V.  896.  —  Pour  ce  qui  est  des  songes  envoyis  par  les  MAnes, 
voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  ii,  p.  3 19-320. 

6.  En.,  X,  V.  34  :  Quae  Superi  Manesque  dabant. 

7.  En.,  II,  V.  270  et  suiv. 

8.  En.,  V,  V.  723  et  suiv. 

9.  ^H.,  X,  V.  39  :  Nunc  etiam  Manes.,.  movet* 

10.  En.,  IV,  V.  490 :  Nocturnosque  movet  Manes.  —  A  la  v6rit6,  on  a  vu 
(1.  I,  ch.  IV,  p.  1 52-154)  Quc  l^  Massylienne  promet  beaucoup  plus  qu'eUe  ne 
peut  tenir. 
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quelques-unes  sont  6videmment  d'un  autre  dge,  la 
Discorde,  la  Guerre,  la  Pauvret6,  la  Fairti,  la  Vieillesse, 
les  p^Ies  Maladies,  les  Remords  vengeurs,  et  mfime  les 
Joies  malsaines  de  T^me  qui  toutes  abrfegent  la  vie  et 
pourvoient  TEnfer  d'habitants  > .  »  Benoist  pr6tend 
qu^cil  ne  s'agit  ici  que  de  fantomes  semblables  k  des 
Centaures,...  k  Scylla»^,  U  veut  aussi  que  THydre 
plac6e  dans  le  Tartare  ^  ne  soit  pas  la  m^me  que  la 
belltia  Lernae^  que  le  po6te  a  mise  au  nombre  des 
monstres  qui  r6sident  dans  le  vestibule  des  Enfers  5. 
Assur6ment,  on  a  vu  que  les  Harpyes,  qui  sont  en 
rapport  sur  la  terre  avec  fin6e,  ne  sont  pas  des  divinit6s 
infernales  ^ :  mais  on  a  vu  aussi  que  VEneide  offre  bien 
des  contradictions  k  propos  de  la  demeure  infernale 
des  Eum6nides7.  On  peut  aussi  remarquer  que  la 
d6esse  all6gorique  Bellum  n'est  pas  une  habitante  des 
Enfers,  puisqu'elle  r6side  dans  son  temple,  en  Italie^. 
Mais  M.  Boissier  a  fait  avec  grand  sens  remarquer 
Texistence  dans  la  description  virgilienne  des  Enfers 
de  €  contradictions  que  tous  les  efforts  d'une  critique 
complaisante  et  sagace  ne  parviennent  pas  k  expli- 
quer»  9.  II  a  donn6  les  raisons  de  «cette  obscurit6»  et 
de  «  ces  incoh^rences  ». 

Qu'il  nous  suffise  de  constater  que  TEnfer  de 
VEneide^  ou  il  nous  est  difficile  de  nous  orienter,  a 
pour  maitres  et  pour  gouverneurs  un  couple  divin, 
Pluton  et  Proserpine,  le  Jupiter  et  la  Junon  du  Styx, 
qui  correspondent  absolument  au  vrai  Jupiter  et  k  la 


1.  Boissier,  Religion  romaine,  t.  I,  p.  287. 

2.  Benoist,  note  au  v.  286  da  Ch.  VI  de  V&nSide. 

3.  in.,  VI,  V.  576  :  Quinqunginta  atris  immanis  hiatibus  Hydra  Saevior 
intus  habet  sedem. 

4.  ^w.,  VI,  V.  287. 

5.  Benoist,  note  au  v.  576  du  Ch.  VI  de  vAniide. 

6.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  245  et  suiv. 

7.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  11,  p.  3o2  et  suiv. 

8.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xii,  p.  587-589. 

9.  Boissier,  Religion  romaine,  t.  I,  p.  282. 
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vraie  Junon  qui  rfegnent  dans  TOlympe  et  sur  la  terre, 
et  pour  habitants  la  foule  immense  des  M^nes  qui  sont 
ind^pendants  des  dieux  d'en  haut  et  indiff6rents,  sinon 
hostiles,  k  rhumanit^. 


IV 


DIONYSOS  -  BACCHU  S 

Suivant  la  tradition  hell^nique,  Dionysos  6tait  le 
plus  jeune  de  tous  les  dieux  i .  II  est  simplement 
nommS  par  Hom6re,  qui  ne  rapporte  que  quelques 
traditions  k  son  sujet  ^,  parce  que  le  dieu  ne  jouait  aucun 
r6Ie  dans  les  Idgendes  populaires  du  cycle  troyen^. 
Dans  son  poSme  ant^hom^rique,  ApoIIonios  ne  pouvait 
pr6tendre  faire  jouer  un  rdle  au  jeune  dieu  qui  n'en 
a  pas  dans  Vlliade  et  dans  VOdyssie;  mais  il  pouvait 
essayer  de  compl^ter  les  rares  traditions  qu'Hom6re 
rapportait  sur  Dionysos. 

On  a  vu  quels  renseignements  les  Argonautiques 
donnent  sur  la  naissance  du  fils  Nys6ien  de  Zeus  4  et 
sur  la  manifere  dont  il  fut  61ev6  par  la  Nymphe  Macris  ^. 
Le  dieu  de  Nysa  6  est  le  pfere  de  TArgonaute  Phlias  7, 
qui  vient  d'Araithyr6a,  ville  du  P6Iopon6se  plus  tard 
nomm6e  Phlious  ou  Phlionte;  il  est  aussi  le  p6re  de 
Thoas  qu'il  a  eu  d*Ariane  et  k  qui  il  a  donn^  le  p6pIos 

1.  Hirodote,  II,  LU. 

2.  Iliad,,  VI,  V.  i3o  ct  smv.;  XIV,  v.  325;  OdyasU,  XI,  v.  325; 
XXIV,  V.  74. 

3.  Bertrand,  Les  dieux  protecteurs,  p.  161. 

4.  Voir,  plus  haut,  1.  II,  ch.  i,  p.  167-168. 

5.  Voir,  plus  haut,  1.  III,  ch.  xvii,  p.  700.  —  Cf.  ma  note  au  v.  540  du 
Ch.  IV  des  Argonautiques. 

6.  Pour  le  sens  du  mot  Nysa,  voir  Decharme,  Mythol,,  p.  438,  et  ma  note 
au  V.  1 134  du  Ch.  IV  des  Argonautiques, 

7.  Argon,,  I,  V.  II 5-1 17. 
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couleur  de  pourpre,  oeuvre  des  dSesses  Charites  qui 
Tavaient  fait  elles-m3mes  pour  le  dieu,  alors  qu'il  6tait  k 
Dia,  que  la  mer  entoure  de  tous  cdt6s.  Laiss6  par 
Thoas  k  sa  fille  Hypsipyl6,  ce  p6plos  est  remis  a 
Jason  par  la  reine  de  Lemnos  comme  cadeau  d'hospi- 
talit^.  c  A  le  manier,  k  le  voir  mgme,  on  ne  pouvait  se 
rassasier  de  la  douce  passion  qu'il  inspirait,  car  il  s'en 
exhalait  un  parfum  divin  depuis  que  le  roi  Nys^ien 
lui-m6me  s'y  6tait  endormi,  iyre  k  demi  de  vin  et  de 
nectar,  apr&s  avoir  serr6  dans  ses  bras  la  belle  poitrine 
de  la  vierge,  fille  de  Minos,  par  qui  Th6see  s'6tait 
autrefois  fait  suivre  depuis  Cnosse  et  qu'il  avait  aban- 
donnde  dans  Tile  de  Dia  < . »  L'6pisode  d' Ariane  et  de 
Dionysos  est  connu  depuis  VOdyssie  ^  ou  il  est  racont6 
d'une  manifere  diflF6rente  3. 

Mais  Apollonios  rapporte  k  propos  des  voyages  du 
dieu  une  tradition  particuli^re  au  littoral  du  Pont-Euxin, 
qui  ne  nous  est  connue  que  par  les  Argonautiques : 
En  revenant  de  Tlnde  pour  aller  s'6tablir  k  Thfebes,  le 
fils  Nys^ien  de  Zeus  se  serait  arr6t6  sur  les  bords  d'un 
fleuve  de  Paphlagonie  et  aurait  c6I6br6  des  orgies  et 
institu6  des  choeurs  devant  une  caverne  oCi  il  passait 
des  nuits  sSv&res  et  saintes ;  d'ou  les  noms  d'Aulion  et 
de  Callichoros  donn^s  par  les  habitailts  du  pays  k  cette 
caverne  et  k  ce  fleuve  4.  Cette  tradition  ne  se  retrouve 
que  chez  Ammien  Marcellin  qui  traduit  k  peu  pr6s  le 
passage  d'Apollonios  5. 

Introduit,  dit-on,  par  un  prStre  grec  en  fitrurie,  puis 
dans  le  Latium,  le  culte  du  Bacchus  de  Tlnde  amena 
dans  la  c616bration  des  Bacchanales  les  d^sordres  que 
Ton  sait^.  D'autre  part,  le  dieu  Liber,  fils  de  C6r&s, 

1.  Arg<m,t  IV,  V.  428-434. 

2.  Odyssie,  XI,  v.  32 1  et  suiv. 

3.  Voir  ma  note  au  v.  100 3  du^Ch.  III  des  Argonautiques, 

4.  Argon.,  II,  V.  qo^-^^io. 

3.  Ammien  Marcellin,  XXII,  viii,  22. 

6.  Preller-Jordan,  Rom,  Mythol»,  zweiter  Band,  p.  364  et  suiv. 


726  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

avait  6t6  identifi6  d^assez  bonne  heure  avec  le  Dionysos 
grec,  protecteur  de  la  vigne  et  de  ragriculture  en 
g^n^ral  <,  Ce  sont  ces  deux  dieux,  le  dieu  grec  du  vin 
et  le  dieu  asiatique  de  Torgie,  que  Virgile  confond 
sous  le  nom  commun  de  Bacchus. 

Tout  d'abord,  il  faut  remarquer  que  Bacchus  signifie 
souvent  le  vin,  comme  C6r6s,  le  pain  ^.  Mais  c'est  dans 
les  Giorgiques  surtout  que  Bacchus  est  le  dieu  du  vin 
et  de  la  vigne:  il  est  simplement  fait  allusion  dans 
VEniide  aux  coteaux  du  Massique  rendus  feconds  par 
Bacchus^;  et  Didon,  qui  ne  doit  pas  connaitre  le  fils 
de  S6m6l6,  prie  le  dieu  de  rendre  joyeux    le    festin 
qu'elle  ofFre  k  fin6e  4 ;  plus  tard,  elle  offre  des  sacrifices, 
en  mSme  temps  qu'a  C6r6s,  au  Pater  Lyaeus,  qui  brise 
les  chaines  et  d^livre  des  peines  ^.  Le  voisin  de  Didon, 
larbas,  et  le  peuple  Maure  font  en  Thonneur  de  Jupiter 
des    libations   de    la  liqueur  du   Pater   Lenaeus,    le 
Dionysos   qui  pr6side  aux  pressoirs  (Ar^vaTc^,  de  Xr^vs; 
pressoir)^.  6n6e  rappelle  que,  dans  son  voyage  pour 
aller  de  Troie  en  Sicile,  il  a  pass^  en  vue  de  Naxos 
dont  les  montagnes  sont  foul^es  par  les  choeurs   de 
danse  institu^s  en  Thonneur  de  Bacchus  7.  II  n'est  pas 
autrement  question  du  culte  rendu  au  Dionysoa  primitif. 
Cest  d^j^  le  Bacchus  conqu6rant  qu'Anchise  d^signe 
quand  il  cpmpare  k  C^sar  Auguste,  qui  ^tendra  son 
empire  sur  les  Garamantes  et  sur  les  Indiens,  le  dieu 
Liber  qui  des  hauteurs  du  Nysa  dirige  avec  des  r^nes 
de  pampres  les  tigres  attel6s  k  son  char^. 

1.  Preller-Jordan,  Rom.  Mythol.f  zweiter  Band,  p.  5o  etsuiv. 

2.  En.,  I,  V.  2i5:  Implentur  veteris  Bacchi ;  III,  v,  354:  ,.,pocula 
Bacohi;  V,  v.  77  :  ...nttfro  ..  Baccho;  VIII,  v.  181  :  ...Bacchum...  ministrant; 
IX,  V.  336  :  ...multo...  deo  [Baccho]  victus. 

3.  £».,  VII,  V.  725  :  ,,.felicia  Baccho  Massica. 

4.  An.,  l,  V.  734  :  Adsit  laetitiae  Bacchus  dator, 

5.  in,,  IV,  V.  58  :  ..,Patrique  Lyaeo. 

6.  J^n.,  IV,  V.  207. 

7.  En.,  III,  V.  125  :  Bacchatamque  iugis  Naxum. 

8.  in.,  VI,  V.  804-805. 
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Cest  surtout  du  Bacchus,  dieu  des  orgies  myst6- 
rieuses  et  condamn6es  par  le  S6natus-consulte  de 
Tan  566,  que  Virgile  parle,  car  ce  dieu  et  ses  pratiques 
excitaient  Tattention  publique;  mais  il  en  parle  d6fa- 
vorablement,  puisque  ce  culte  orgiaque  6tait  proscrit. 
A  propos  des  Bacchanales,  on  peut  r6p6ter  ce  qui  a 
6t&  dit  de  la  magie :  ce  sont  les  ennemis  de  Troie  et 
de  Rome  qui  s'adonnent  k  la  magie  et  aux  d^sordres 
inspirds  par  Bacchus». 

Didon — qui  aurarecours  k  la  magie —  est  comparde, 
quand  le  d6part  d'fin6e  la  rend  folle,  k  une  Thyade 
qui  court  sur  le  CithSron  c6l6brer  le  culte  nocturne  du 
Dionysos  de  Thrace^.  Cest,  au  dire  de  D6iphobe,  en 
feignant  de  diriger  un  choeur  de  Bacchantes  troyennes 
qui  criaient  Evoi,  qu'H6lfene  a  pu  agiter  la  torche, 
signal  convenu  d'avance  avec  les  Grecs  ^.  Cest  aussi 
au  mSme  cri  d^Evoe,  que,  rendue  folle  par  Allecto  et 
feignant  dans  son  d^Iire  Tivresse  de  Bacchus,  Amata 
fuit  dans  les  forets,  entrainant  avec  elle  sa  fille  et,  k  sa 
suite,  les  femmes  du  Latium  4 :  Virgile,  s'inspirant  des 
Bacchantes  d'Euripide,  donne  une  description  tr^s  vive 
du  culte  insens6  que  les  femmes  rendaient  au  dieu  des 
orgies.  Les  fetes  de  d6bauche  nocturne,  les  choeurs  de 
danse  anim^s  par  les  sons  de  la  flQte  se  c6I6braient 
principalement  en  fitrurie :  c'est  le  Tyrrh6nien  Tarchon 
qui  le  reproche  k  ses  soldats  qu'il  gourmande  ^.  Le 
lecteur  de  VEniide  ne  doit  pas  oublier  que  c'est 
rfitrurie  qui  a  donn^  k  Rome  le  modfele  de  cette  hon- 
teuse  association  de  Bacchanales  que  le  S6nat  Romain 
dut  briser. 

1 .  Voir,  plus  haut,  1.  I,  ch.  iv,  p.  148  et  auiv. 

2.  ^H.,  IV,  V.  3oo-3o3. 

3.  En.,  VI,  V.  5 17*5 19. 

4.  ^n.,  VII,  V.  385  et  suiv. 
3.  ^».,  XI,  V.  736-737. 


CONCLUSIONS 


M.  Decharme  a  dit  fort  justement :  « Ce  n'est  pas 
aux  ^crivains  de  la  p^riode  la  plus  brillante  de  la 
civilisation  grecque  que  la  science  mythologique  doit 
s'adresser  pour  obtenir  ses  plus  sdrs  renseignements. 
Si  Ton  veut  trouver  Texpression  la  plus  sincfere  d'un 
mythe,  il  faut  remonter  beaucoup  plus  haut  ou  des- 
cendre  beaucoup  plus  bas^» 

£n  descendant  jusqu^^  ApoIIonios,  nous  avons  trouv^, 
soigneusement  recueillis  k  propos  de  bien  des  mythes, 
les  tr^sors  de  la  c^I&bre  6rudition  alexandrine.  Tr^s 
souvent,  le  disciple  de  Callimaque  a  puis6  k  ces  « sources 
anciennes,  aujourd'hui  perdues  pour  nous»,  dont  parle 
M.  Decharme;  et,  maintes  fois,  on  a  vu  que  telle  ou 
telle  I^gende  ne  nous  est  connue  que  par  la  mention  qui 
en  a  6t€  faite  dans  les  Argonautiques  et  par  le  commen- 
taire  que  les  auteurs  de  Scolies  en  ont  donn6.  Qu'il 
sufSse  de  rappeler  la  I6gende  d'Ophion  et  d'Eurynom6, 
la  th6orie  de  la  succession  d'Ophion,  de  Cronos  et  de 
Zeus,  r6pisode  de  Cronos  et  de  Philyra,  les  renseigne- 
ments  sur  les  Dactyles  et  les  Cabires,  sur  D6m6ter  et 
les  Titans,  sur  Macris  et  Dionysos,  sur  les  larmes 
d'ApoIIon,  sur  les  c^r^monies  c6l6br6es  dans  Tile 
Anaph^  en  Thonneur  d'ApolIon  AigI6t6s,  sur  la  nais- 
sance  d'Ath6n6  et  Thistoire  d'AithaIid^s.  Cest,  pour  la 

I.  Decharme,  Myihol.,  Introduction,  p.  xxix. 


ySo  APOLLONIOS   ET  VIRGILE. 

premi^re  fois,  dans  r6pop6e  d'Apollonios,  que  la 
divination  et  la  magie  apparaissent  comme  des  sciences 
nettement  constitu^es. 

Le  mythographe  6rudit  des  Argonautiques  est  ortho- 
doxe :  dans  le  po^me  ant^hom^rique  qu'il  a  la  pr^ten- 
tion  d'6crire,  il  complfete  la  Mythologie  de  Vlliade  et 
de  VOdyssee;  il  ne  la  contredit  jamais.  II  a  le  souci  de 
n'empIoyer  que  |des  termes  emprunt6s  au  vocabulaire 
homdrique  (on  a  vu  qu'il  n'use  pas  des  mots  tnage  et 
ntagie)]  il  n'adopte  aucune  des  doctrines  h6t6rodoxes 
qui  se  trouvent  dans  les  oeuvres  de  Pindare,  des  tra- 
giques,  de  Callimaque  Iui<m&me. 

Les  trois  d^esses  de  la  terre,  qui  appartiennent  k 
trois  g6n6rations  difF6rentes,  Gaia,  Rh^a,  Dem^ter, 
sont  toujours  distingu6es  scrupuleusement.  Les  Titans 
ne  se  confondent  pas  avec  les  G6ants.  Phorcos  est 
distinct  de  Phorcys,  Typhaon  de  Typhoeus.  Aucune 
confusion  entre  les  Courfetes,  les  Corybantes,  les  Tel- 
chines,  les  Cabires  et  les  Dactyles  Idaiens.  Apollon 
n'e8t  pas  le  mSme  qu'H6lios  et  Pai66n;  Art6mis  n'est 
pas  la  meme  que  M6n6-S6l6n6,  H6cate,  Britomartis  et 
Eil6ithyia. 

Le  po6te  des  Argonautiques  a-t-il  su  donner  la  vie 
aux  divinit^s  dont  il  expose  si  savamment  la  l^gende  ? 
Les  plus  r6cents  historiens  de  la  Iitt6rature  alexan- 
drine  —  les  seuls  qu'il  y  ait  lieu  de  citer  —  semblent 
refuser  ce  m6rite  k  ApoUonios  et  admettre  que  ses 
dieux  ne  sont  que  de  simples  expressions  mytholo- 
giques.  Faisant  allusion  k  la  these  latine  d'H6mardin- 
quer,  M.  Couat  6crit :  c  On  a  d6ji  fait  heureusement 
remarquer  le  rdle  effac6  que  jouent  les  divinit6s  dans 
les  Argonautiques  et  les  transformations  qu'elles  ont 
subies  d'Homere  k  ApoIIonios  ^  »  M.  Susemihl  cons- 
tate  que  les  dieux  des  Argonautiques  ne  sont  autre 

I.  PoisU  alexandrine ,  p.  ]Jo6. 
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chose  que  des  personnages  de  la  cour  des  Ptol6m£es 
et  qu'ils  manquent  absolument  d'originalit^  po^tique  < . 
As8ur6ment,  c'est  une  pr6occupation  constante  d'Apol- 
lonios  d'6viter  de  mettre  en  sc^ne  les  grands  dieux 
qu'Hom&re  faisait  agir.  Le  Zeus  des  Argoftautiques , 
on  Ta  vu,  ressemble  k  un  Ptol6m6e,  comme  le  Zeus  de 
Vlliade  ressemblait  k  Agamemnon :  dieux  ou  hommes, 
les  heros  d'une  ceuvre  litt^raire  portent  la  marque  du 
temps  oti  cette  Geuvre  est  compos6e.  Mais  la  plupart 
des  divinitSs  d'Apollonios  agissent,  de  loin,  il  est  vrai, 
sans  se  manifester  aux  hommes,  sans  partager  les 
passions  humaines,  et  il  nous  a  ti&  possible  d'6tudier 
le  rdle  des  dieux  protecteurs  dans  les  Argonautiques, 
comme  M.  Bertrand  etudiait  le  role  des  dieux  protec- 
teurs  des  h6ros  grecs  et  troyens  dans  Vlliade.  On  a  vu 
aussi  que  si  Zeus  n'apparait  jamais,  si  H^phaistos  ne 
se  montre  que  dans  des  attitudes  de  statue  et  Apollon 
dans  le  vague  f^erique  dea  apoth^oses,  les  d6esses, 
H6ra,  Cypris  et  Ath6n6,  en  particulier,  vivent,  parlent, 
agissent,  d'une  autre  maniere  que  les  d6esses  hom^- 
riques,  mais  avec  une  ^gale  intensit^  de  passion  et  de 
r^alisme. 

L'oeuvre  d'Apollonios  a-t-elle  exerc6  une  influence 
r^elle  sur  Tfirudition  mythologique  et  sur  Tart  de 
Virgile?  Et,  comme  disait  Hoelzlin,  VEneide  ne  serait- 
elle  pas  ce  qu'elle  est  si  les  Argonautiques  n'avaient 
pas  exist^? 

Je  crois  avoir  d6montr6  que  r6pop6e  latine  a  em- 
prunt6  k  r6pop6e  alexandrine  de  nombreux  6l6ments 
mythologiques  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Vlliade 
et  dans  VOdyssee,  Sans  doute,  r6rudition  mythologique, 
qui  est  une  fin  pour  ApoUonios,  n'est  qu'un  moyen 
pour  Virgile,  qui  doit,  pour  dtre  compris  du  grand 
public  auquel  il  s'adresse,  s'arr^ter  k  cette  antiquit6 

I.  Geschichie  der  Griechischen  Litieratur  in  der  Alexandrinerzeii, 
erster  B^d,  Leipzig,  1891,  p.  388. 
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moyenne  de  Vlliade  et  de  VOdyssSe,  dont  parle  M.  Bois- 
sier.  Et  la  n^cessit^  d'adapter  r^rudition  alexandrine 
k  rignorance  romaine  entrafne  le  po^te  de  V^neide  a 
bien  des  confusions,  bien  des  erreurs  in^vitables  :  il 
n'est  pas  utile  de  rappeler  ici  toutes  celles  qui  ont 
6t6  relev^es  dans  le  cours  de  ce  travail.  Surtout,  il 
convient  de  ne  pas  les  reprocher  k  Virgrile  dont  la 
gloire  n'en  est  aucunement  diminu^e;  car  il  essayait 
d'6crire  un  poSme  national,  il  ne  tenait  pas  k  faire 
oeuvre  de  mythographe  6rudit.  En  derni^re  analyse, 
si  quelques-unes  des  faiblesses  ^videntes  de  la  Mytho- 
logie  de  Virgile  nous  choquent  particuli&rement,  il 
faut  nous  souvenir  que,  dans  les  longs  loisirs  de  son 
exil  k  Rhodes,  ApoIIonios  eut  tout  le  temps  de  remanier 
les  Argonautiques  dont  la  lecture  avait  6t6  accueillie 
d^favorablement  k  Alexandrie.  Virgile,  au  contraire, 
&  ses  derniers  moments,  voulait  que  Ton  brul&t  VEneide 
inachev^e,  qu'il  jugeait  indigne  de  lui. 


Vu  et  lu,  en  Sorbonne,  le  19  janvier  1894, 
par  le  Doyen  de  la  FaculU  des  Lettres  de  Paris, 


A.  HlMLY. 


Vu  et  permis  d'imprimer : 
Le  vice^recteur  de  VAcad4fnie  de  Paris, 

Gr^ard. 
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Abas,  divot  k  Apollon,  527. 

Acacallis,  ipouse  d^Apollon»  mire 
d* Amphith^mis  ou  Garamas,  466, 702 ; 
m&re  de  Naxos,  de  Mil^tos,  467; 
^pouse  d*Hermis,  mire  de  Cydon,467. 

'Axep9ex6[iy]C  (ApoUon),  438. 

Acesie,  fils  du  fleuve  Crimisus,  6g6 ; 
prodigedelafl^ched*A.,  337,  340,349. 

Achil&ldes  (les  Sirines),  679. 

Achiloos  (le  fleuve),  pere  des  Sir^- 
nes,  A73  (n.  2),  678,  679,  695. 

AcMminide  invoque  les  dieuz,  287. 

Achiron  (les  habitants  de  1'),  325; 
les  eaux  de  TA.,  55 1,  713,  717,  720. 

Achirousis  (le  cap),  166,  71 3. 

Acherusia  palus,  720. 

Achille,  fils  de  Th6tis  et  de  Pdl6e, 
660,  66 1 ;  A.  et  les  songes,  317;  —  et 
Chiron,  66 1 ,  697;  —  et  le  Xanthos,  6^4 ; 
Iesarmesd*A.,oo5, 608, 609,653, 6!>4. 

Acidalia  (V^nus),  632;  la  source 
A.,  632. 

Acmonios  (le  bois),  567,  568,  700. 

Actaidn  et  Artimis,  430. 

Actiaques  (les  jeuz),  5o8;  fondds 
par  En^e,  5i^,  52o. 

"AxTiocetilc/»i*s  (Apollon),  5o8,53 1 . 

Adis,  fils  de  Rhda,  56;  A.  et  Persi- 
phond,  712  et  suiv.;  la  demeure,  les 
r6ffionsd»A.,  91,  118,  188,  383,552, 
553,  71 3;  les  K^res,  chiennes  d*A., 
i3g,  187,  714. 

Admite  et  ApoUon,  462,  464. 

Adrastiet  ou  la  N^cessit^,  7. 

AdrastHa  ou  Adrestiia,  la  m6me 
que  Ndm^sis,  67,  68. 

Adrastos  ou  Adrestos,  68. 

Adrestiia,  (1)  d^esse  des  monta- 
gntSj  68 ;  la  plaine  Nip^ienne  d'A.  (2), 


68;  A.  (3)  nourrice  de  Zeus,  66,  67, 
162,  6^Q,  700;  fait  pour  Zeus  un  jouet 
merveilleuz,  (62,  624. 

Aegaeus  Nepiunus,  690. 

Aello,  Harpye,  178. 

Aeolus,  h6ros  troyen,  p6re  de  Misine, 
247  (n.  6). 

Aether,  p6re  de  Caelus,  3o. 

Aethlios,  pire  d'Endymion,  91. 

Aetnaei  Cyclopes,  221  (n.  2). 

Africus  (le  vent),  238-240. 

Agamemnon  (serment  d'),  3o,  100; 
purification  ordonnde  par    A.,    i25; 

fri^re  et  sacrifice  d*A.  k  Zeus,  201, 
55. 

Agamestor  (le  h^ros),  486. 

Aginor,  fils  de  Poseidon,  702. 

/^inoride,  ( i)  Phin6e,  1 77 ;  (2)  Cad- 
mos,  566. 

Agni,  dieu  v6dique  du  feu,  602. 

Agniade,  Tiphys,protig6  d*Ath6n^, 
420. 

Agreus,  (i)  Aristde,  470;  (2)  Apol- 
lon,  470. 

Ahand,  ipithite  de  TAurore,  427. 

Aia,  nom  de  contr6es  mythologiques 
en  Colchide  etenTyrrh<^nie,  10 1,  192. 

Aiacos,  fils  de  Zeus,  168. 

Aiitis,  fils  d'H£lios,  14,  83,  97,  08, 
108 ;  re^oit  des  dons  d*H6phaist08,  38, 
96.  565,  5q3,  598,  608;  —  d'Arfts,  96, 
563;  —  d'Athcn6,  566;  vdnftre  Hdlios 
et  Zeus,  99,  182;  h6ros  solaire,  487» 
563;  compari  k  Poseidon,  676. 

AigaiOn,  giant,  44.  Voir  Briareus, 

Aigaios,  fleuve,  pere  de  M61it6, 
695.  609. 

Aigli,  (I)  Hdliade,  104;  (2)  Hespi- 
ride,  702. 

Aiglitis  (ApoUon),  460-46 1 . 

Aioliennes  (les  tles),  596-597. 
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Aiolos,  (i)  dieu  des  vents,  171  et 
suiv.,  233,  237;  A.  etH6ra,  38o,  SgS; 
demeure  d'A.,  596.  Voir  Eole.  (2)  pire 
de  Sisyphe,  674. 

Aisa  (1*),  ddesse  de  la  destinie,  i85* 
186,  274. 

Aithalidis,  fils  d*Hefhii8,  549;  ta 
Idgende,  53o-333. 

Aithiriif  H^liade,  104. 

Ajax,  (i)  fils  de  T^lamon,  prend  le 
Soleil  k  t^moin,  100;  (2)  filB  d*Ollde, 
foudroy6parPallaB,233,444»4^3,43o. 

Alalcomine,  aanctuaire  d*Ath^n6, 
419,  441. 

Albain  (Mont),  sanctuaire  de  Junon, 

2  32,  398,  402,  403,  417. 

Alcimidi  (songes  d'),   196;   pri6re 
banale  d'A.,  208. 
Alcinoos  et  Hiphaistos,  594. 
Alcmine,    ipouse    de   Zeus,    167; 
mdre  d'H^racl68,  367,  374. 
AUUs  invoque  les  dieuz,  284. 
Allecto,  une  des  Furies,  42,  3o3, 
720;  fille  de  la  Nuit,  3o5;  vierge  du 
Cocyte,  717;  A.  et  Junon,  292,  309, 
3i  1-313,406,41 3;  —  et  Juturne,  314, 
400 ;  —  et  lule,  3  3o ;  —  et  les  MAnes, 
^22  ;  A.  chez  Amata  et  chez  Turnus, 
3 1 0-3 II,  3 1 3,  727 ;  A.  sous  le  nom  de 
Calybi,  3i3,  400,  407;  A.  assimilde 
k  la  Discorde,  3 1 4 ;  demeure  d'A.,  304. 
Almos,  fils  de  Sisyphe,  674. 
Aloeus,  pire  des  Alolades,  43-44. 
Alotades  (les);  leurl6^ende,  43-44; 
les  A.  fils  de  la  Terre,  83 ;  —  de  Po- 
seidon,  6^5 ;  vaincut  par  Jupiter,  221; 
tu^s  par  Apollon,  221  (n.  4). 
Amalthie  (la  chivre),  60-67. 
Amata,  effray6e  parunpr6sage,334; 
invoque  le  numen  de  Bacchus,  26I, 
727;  A.et  AUccto,  3 10,  727;  le/a/um 
d'A.,268. 

Amathonte,  sanctuaire  d'Aphrodite- 
Vinus,  61 1,  63 1-632,  655. 

Amaeones  (les),  arm^es  contre  les 
Argonautes,  171,  568;  les  A.  et  Ar6s, 
367  et  suiv.,  70 1 ;  les  A.  Chaddsiennes, 
Lycastiennes  et  Thdmiscyrdennes, 
368;  les  A.  de  Thrace,  578-579. 
Amazoniens  (les  monts),  568. 
Amitid  (!'),  dans  le  systime  d*Em- 
pidocle,  6.  Voir  Amour  (!'). 

Amnisos  (!'),  fleuve  consacrd  k  Ar- 
timis,  537-538;  les  Nymphes  de  TA., 
538-339,  699-700.  —  Amnisos,  ville 
oA  se  trouvc  un  temple  d'Artdmis- 
Eildithyia,  538. 

Amour  (1'),  dans  le  systime  d'Em. 
pddocle,  6.  Voir  Amitii  (1').  —  L'A., 
nls  de  V^nus,  414,  644  et  suiv.  Voir 
Cupidon  et  Eros. 


Amphion,  fila  d*Antiop^,  6q5  ;  cons- 
tructeur  de  Th^bes,  i38,  433;  la  Ijre 
d'A.,  433. 

Amphithimis  ou  Garamas,  fils  d^A- 
pollon  et  d'AcacaIlis.  466.  702 ;  p^rc 
de  Psyllos,  467. 

Amphitrite,  6poase  de  Poscidon, 
683,  686;  Idgende  d'A.,  663  et  suiv.; 
A.,  jalouse  de  Scylla,  147  (n.  4). 

Amphrysia  vates,  495.  Voir  Sibylie 
Oa).  —  Apollon,  pastor  ab  Amphryso, 
462,  495;  Aithalidia,  n«  pr^  derAm- 
phrysos,  540. 
Ampsanctus  Oa  vall6e  d'),  314. 
Ampycide,  Mopsos,  199,  204. 
Ampycos,  p6re  de  Mopsos,  198. 
Amyclaien  (Apollon),  465. 
-4  wyc/<?es,8anctuaire  d' Apollon,465. 
Amycos,  fils  de  Poseidon,  33,  36, 
634,   675,   676,    700,    706;    dpisodc 
d'A.,  i65-i66. 
Amymoni,  Danatde,  669. 
Ancaios,  fils  de  Poseidon,  660,  671, 
673;  inspiri  par  Hira,  378,  672. 
AnchiaU,mhxQ  des  Dactyles,6 1 ,700. 
Anchise,    fils    de    Capys    et    pire 
d'En6c,  231;  6poux  de  V^nus,  222, 
636;  foudroyi  par  Zeus,  222;  objet 
de  la  haine  des  dieux,  285 ;  honore 
Apollon  et  Neptune,  690 ;  invoque  les 
dieux,   284,   287,   691*;   explique  un 
omen,  346,  348;  r6v61e  A  Ente  ses 
fata,   267,  269;  veut   influer  sur  le 
fatum,  272 ;  aide  Enie  k  supporter  le 
casus,  278 ;  apparait  en  songre  k  Ende, 
3 18,  32  3,  5o,  720;  recoit  un  pr^sage 
dejupiter,  329-33o,  337;  prediction 
d'A.,  344;  le  systime  d'A.,  dans  VE- 
niide,  26,  721;  entrevue  d'A.  avec 
£n6e,  27 1 ;  jeux  funibres  en  Thonneur 
d'A.,633,69i;lesManesd'A.,72 1,722. 
Andromaque,  eifray^e  par  un  pri- 
sage,  335. 

Anius,  fils  et  prophdte  d*Apollon, 
5o3-5o4. 
Anna  sacrifie  k  Junon,  39 1 . 
Anna-Perenna,  identifi^e  k  Th6mis, 
85  (n.  5). 
*AvTa(y)  Mi^T*)p,  aurnom  de  Rhea,  63. 
Anthimoessa,  Ttle  des  Sir6nes,  6-8* 
679. 

Antianiiri,  fille  de  Mendtos,  ^pouse 
d'Hermes,  mere  d'Echion  ct  d'Erytos, 
540. 

Antiopi,  (i)  fille  d'Asopo8,  mcre 
d'Amphion  et  de  Zdthos,  43  3,  693, 
701;  (2)  reine  dcs  Amazones,  566'. 

Anuhis,  dicu  monstrueux  d'Egypte, 
288,  449. 
i4»«i*r  (Jupitcr),  23o,  327,  328. 
Aonien  (Ic  serpent),  427,  566. 
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Aphrodiiey  fiUt  d6  Zeus,  229;  •»  de 
r^cume  marine,  229;  —  de  Dion6,  83, 
23o;  6pouse  d'H6phaisto8,  592,  597, 
604,  606,  607,  609;  amante  d'Ar6s, 
24,  373,  592;  —  de  Poseidon,  633; 

—  d*Anchiie,  636 ;  m6re  d*Harmonia, 
des  Amazones,  567;  —  d'Eros,  620, 
621;  —  d'En6e,  63 1,  637;  —  d'Eryx, 
633;  A.  toute  d'or,  4^0;  porteuse 
d'armes,  433;  &  sa  toilettei  618;  Ou- 
rania,  642;  'Epyx(vy),  626,  634-^35; 
bless^e  k  la  main  par  Diomide,  1 8a ; 
repr£sent6e  tur  le  manteau  de  Jaton, 
6 1 4 ;  A .  se  venge  dts  Lemniennes,  6 1 3 ; 
A.  et  H£ra,  409,  410,  4i3i  414;^  et 
Jason,  3^8;  -^  tt  H616nt,  642;  >—  et 
les  Charites,  706;  la  ceinture  d'A., 
i33,  607;  le  cort^ge  d'A.,  628;  les 
aanctuaires  d'A.,  611«  63i,  632;  le 
nom  d'A.  ne  se  trouve  pas  dans  les 
ArgonauHque9t  6 1 2 ;  les  surnoms  d' A. , 
611.  Voir  Cypris,  Cyihiriia, 

Apollinaires  (les  jeux),  519,  520. 
Apollon,  fils  de  L^td,  83,  4.33,  4.30, 

t 63, 466;  frfcre  d'Art6mis-I)iane,535, 
45;  de  Trivia-H^cate,  5 16;  p6re  de 
Syroa,  170,  487;  p6re  ou  mattre  des 
devins,  197  et  suiv.;  p6re  d'Idmon 
et  maUre  de  Mopsos,  198,  202,  204, 
456,  477,  a85  ;  pere  d'Ascl^pioa,  222, 
463,  464;  epoux  de  Corycia,  pire  de 
Lycoreus,  a53,  466;  dpoux  d'Aca- 
callis,  p6red  Amphith^mis,  grand-pire 
de  Caphauros,  466 ;  pire  de  Naxoa  et 
de  Mil^tot,  467;  6pottx  de  Cyr6ne, 
p4re  d'Arist6e,  468,  470,  473-475; 
dup^  par  Sinope,  169,  487;  A.  m6- 
pris6  par  Diomide,  182;  honor6  par 
Anchise,  690 ;  donne  k  Phinee  le  don 
de  la  divination,  2o5-2o6,  484;  tue 
les  AloKades,  221  (n.  4),  ^56;  trompe 
Diom^de,  4o5;  prot6ge  Troie,  446,45  2 , 
498  et  suiv.;  vainqueur  de  Tityos  et  du 
serpent  Delphyn6,  453-454;  A.  dieu 
de  la  divination,  194,  196,  197,  479; 
A.  augfure,  342;  Aucior  et  Augur 
Apollot  3^5;  A.  et  les  oracles,  J5i, 
483-484,  D 14-51 5;  A.  interpr^te  de 
Jupiter,  406,  479,  5o7,  5i5;  A.  et 
Oreste,  1 2  3 ;  —  et  lea  Hyperbor6ens, 
175,  459,  462-464,  485,  495;  —  et 
Cassandre,  342,  doo-5oi;  —  et  les 
Nymphes  Coryciennes,  454,  699;  — 
et  Eurytos,  ^56 ;  et  Cadmos,  437-458 ; 

—  et  Hermis,  4^7,  477 ;  —  et  Adm^te, 
462,  464,  493 ;  —  et  les  Muses,  dans 
les  Argonauiiques,  474-475;  dans 
VEniide,  521-522;  —  et PAris, 499 ;  — 
et  les  Harpyes,  5o6-5o7;  —  etDedale, 
5 16;  —  et  Latinus,  524,  526;  —  et 
Evandre,  527;  —  et  Abas,  527;  —  et 


Asilat,  528,  529;  —  et  lule,  53o  et 
suiv.,  637,  646;  —  et  Marsyas,  683; 
—  et  Laom^don,  68n. 

A.  Lycien^  284, 460, 4^9, 462, 485, 
^^8;  A.  de  Pagases  et  de  la  ville 
Aisonide,  426,48 1 ;  A.I6iosetUpai6dn, 
<i53-456,  485;  A.  de  Cilicie,  ^55; 
A.  Sminth^e,  ^55;  A.  *ExaTi)P6Xoc  et 
*ExY)p6Xo(,  456;  A.  dieu  solaire,  4^7, 
458,  487,  497-498,  514;  A.  dieu  de 
la  lumiire,  479  et  suiv.;  A.  matinal, 
ii$9,  485;  A.  *E<oio;,  460,  461,  463; 
A.  AigUt^s,  461-463,  482,  488-490; 
A.  au  repos,  461;  A.  victorieux,  461; 
A.  aux  armes  d'or,  461,  488;  A.  Ism6- 
nien,  465 ;  A.  Amyclaien,  465  ;  A.  Ly« 
cor^ios,  466,  467;  A.  Delphique,  466; 
A.  Lycios,  466;  A.  dieu  berger,468, 
470-471;  A.  Pythien,  469,  477-479, 
495 ;  A.  chasseur,  470-47 1 ;  A.  Musa* 
g6te,  473 ;  A.  dieu  gudrisseur,  distinct 
de  Pai66n,  dans  les  Argonauiiques, 
^73-474;  confondu  avec  lui,  dans 
vEnHde,  496-497 ;  A.  Jasonien,  pro- 
tecteur  des  Argonautes,  478  et  suiv.; 
A.  'Axtp<rex6u.Y];,  438;  A.  Ex^d(<no;  et 
*E|ipa<noc,  480,  5o3;  A.  dieu  des  colo- 
nies,  482 ;  A.  dieu  de  Cyzique,  483 ; 
A.  dieu  cr^pusculaire,  483 ;  A.  dieu 
de  Th^rapnai,  483;  A.  "Axtioc,  484, 
5o8;  A.  Nyioffffioc,  486;  A.  'Ava^alo;, 
488-4Qo;A.Palatin,493,5o8, 5IQ-52  1, 
d3o-63i;  A.  'AXe^ixaxo;,  496;  A.  Me- 
dicus,  Paeonius,  406;  A.  Troyen, 
498  et  suiv.,  63o;  A.  de  Di^los,  5o3; 
A.  de  Thymbra,  5o3-5o4;  A.  dieu 
P6nate  d'Auguste,  5  06;  A.  Leucate, 
5o8;  A.  Actius,  5o8,  53 1,  632; 
A.  Italien,  5i2-5i3;  A.  de  Grynium, 
514;  A.  du  Mont-Soracte,  527,  529; 
A.  Avxoxt6vo;,  585. 

Templed'A.^Cumes,  io2,i48(n.  2), 
5 1 3,  5 1 5 ;  sanctuaires  d'A.,  4d5,  466, 
478,  479,  502;  culte  d'A.  en  Libye, 
468;  temple  d'A.  Nomios,  471-472, 
488;  le  laurier  consacr6  k  A.,  483-484, 
524;  temple  d'A.  dans  Tile  Thynias, 
485;  les  «tles  Thynias  et  Anaph6 
consacr6es  k  A.,  480;  sacrificea  des 
Argonautea  k  A.,  2o3,  209,  21 1-2 12, 
482-483,  485,  489-490;  pri^res  et 
sacrifices  de  Jason'  k  A.,  479-481; 
A.  invoqu6  par  Jason,  460 ;  A.  consult6 
par  Jason  k  Pytho,  477;  sacrifices 
humains  k  A.,  499-500;  sacrifices  de 
taureaux  k  A.,  56:?,  5i  i,  517  et  suiv.; 
sacrifice  de  Didon  k  A.,  514;  lea  Pe* 
nates  messagers  d*A.  D^lien,  5o6;  le 
numen  d'A.,  263 ;  la  Sibylle,  prfitresse 
d'A.,  3o6,  4d3,  495,  5 12,  5i6  et  suiv.; 
Panthus,  prdtre  d'A.,  353;  Hil^nus, 
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prdtre  d*A.,  5oi,  Sog  et  auiv.;  oracle 
d*A.  au  sujet  de  Palinure,  320-53i; 
les  troupeaux  d'A.,  4.57;  la  chevelure 
d*A.,  458-459,  495;  portrait  d'A., 
459,  494.  495 ;  beaut*  d'A  ,  461 ,  488, 
494;  atatue  d'or  d'A.,  527028;  les 
tr^piedt  d'A.,  468,  477-478,  488. 

Apsyriot,  fiU  d'Ai6t6a  et  d^Astiro. 
d^ia,  8umonim6  Pha^thon,  io3,  699; 
tu6  par  Jason,  122. 

Aquilon,  Tun  des  vents,  2  38,  239, 
242,  243;  lea  Aquilont,  242. 

Ara  (l*)  et  les  Arai,  304. 

Arcadie  (Hermis,  Pan,  dieux  d'), 
q6,  549;  les  oiseaux  Stymphalidea 
d'A.,  571-572. 

Arcadiem  Apidandens  (les),  peuple 
pro8il6nite,  21-22,  90,  1 1 1. 

Arc-en-ciel  (V);  sena  de  ce  phino- 
mine,  179  et  auiv.,  248.  Voir  Iris. 

ArctureiV),  23,  25i-252. 

Arditt  sanctuaire  de  Junon,  396- 
398,  402-403,  407. 

Arks,  dpoux  d^Harmonia  (i),  p^re 
d'Harmonia  (2),  567,  700;  amant 
d*Aphrodite,  24,  5^3,  592;  p&re  du 
dragon  de  Thebes,  46;  —  des  Ama- 
zones,  566,  578,  701;  tue  le  gdant 
Mimat,  38 ;  fait  des  pr^sents  k  Aiet&s, 
96,  ^27,  563,  565;  A.  Enyalios,  562; 
A.  dieu  solaire,  563  (n.  3) ;  dieu  de  la 
Colchide,  565.  573;  de  la  Thrace  et 
de  la  Scythie,  5b6,  577;  itranger  au 
monde  grec,  573.  A.  ByjptfTaic,  586; 
A.  et  le  cheval,  D70 ;  —  et  les  Lapithes, 
578;  —  et  Enyo,  562,  58a;  —  et  son 
cort^ge,  5 80 ;  le  champ  d'A.,  46, 457, 
55 1,  565,  566;  les  Kires,  aides  d*A., 
3o3;  la  source  d'A.,  427,  566;  le 
bouclier  d'A.,  ^33,  5^3,  614,  617;  le 
temple  d'A.,  569;  les  oiseaux  d'A  , 
570-572;  sacrifices  des  Argonautes  k 
A.,  209,  570-573;  le  bois  d'A.,  564; 
caractire  odieux  d' Ar^s,  564-565, 58 1 , 
583;  hdros  chers  k  A.,  56 1;  A.  syno- 
nyme  de  la  guerre,  562,  671;  type 
artistique  d'A.,  569. 

Ariti,  inspirde  par  H6ra,  38i-382. 

ArSiiade  (!')  M61anippd,  568. 

Ariiiae  (l^lle),  consacrde  k  Ar^s, 
209,  247,  569;  les  oiseaux  de  Tile  A., 
570  ct  suiv. 

Argesiis  (le  vent),  171- 172. 

Argienne  (Hdra),  365,  366,  374, 
388,  394,  423. 

Argtva  luno,  304-397. 

Argo  (la  voix  d^,  iQ2-iq3,  212;  la 
poutre  merveilleuse  d^A.,  B70. 

Argonauies  (priires  et  sacrifices  des) 
aux  diverses  divinitds,  209-213;  k 
Poseidon,  676;  aux  Nymphes,  703. 


Arfos,  vUle  d'H6ni.  365,  366.  388, 
390,  392,  395,  396,  402,  403,  423. 

Argus,  gardien  d'Io,  33 x. 

Ariane,  fille  de  Minos,  93,  428; 
A.  et  Dionysos,  724-725. 

Aricie,  (i)  Njrmphe  de  Diane.  544; 
(2)  sanctuaire  de  Diane,  543-544. 

Arimes  (les  Monts),  40. 

Arion,  cheval  16gendaire.  686  (n.  7). 

Arisiaios  {ZevLB),  173. 

Arisiie,  fils  de  Pai6n  et  p^  d'H^ 
cate,  ii^ ;  dpoux d'Autono6, 472 ;  pire 
de  Macru,  366,700,709 ;  16g-ende  d*A., 
172-174,  470-472;  K,  dans  Virgile. 
5o4  (n.  2),  059;  A.  A^eus  et  Nomios, 
.170,474;  dieu  gu6ri8sear,474;  berger 
au  troupeau  des  Muses,  474;  diea 
solaire,  475. 

ArisioiiUs  ou  Battos,  fondateur  de 
Cyr6ne,  469. 

Arruns,  dt  au  fatum,  272;  aid^ 
par  la  Fortune,  276;  prie  le  dieu  du 
Mont-Soracte,  527. 

Ariimis,  fille  ae  Zeus  et  de  Litd, 
83,  534,  536;  sceur  d*Apollon.  535, 
545,  547;  distinguie  d*Hicate  et  de 
S616n6  par  Apollonios,  114;  confondue 
avec  Hdcate  et  la  Lune  par  Virgile, 
146;  confondue  avec  Eiliithyia,  537; 
compar^e  k  Nausicaa  et  k  Mdd^e,  538* 
539,  5a5  ;  assimiiie  k  Diane,  542  et 
suiv.;  A.  suppliant  Zeus,  639-640; 
TA.  hom^rique,  53q-54o;  A.  d*Iolcos, 
.126,  534-535,  538,  541;  A.  d^esse 
aes  hauteurs  et  des  caps,  535,  5^3  ; 
A.  Jasonienne,  535;  A.  IIoTaatat,  575  ; 
A.  ddesse  de  la  chasse,  5^6,  544; 
fleuves  consacr^s  k  A.,  53^;  A.  divi- 
nit6  lunaire,  5^3 ;  A.  et  Actaidn.  430 ; 
—  et  les  Brygiens,  540-541;  —  et 
Hippolyte,  544;  —  et  les  Nymphes, 
698-700;  le  char  d'A.,  539. 

Ascagne  invoque  Jupiter,  328.  Voir 
lule. 

Asclipios,  dieu  de  la  m6decine, 
i35,  474;  fils  d'Apollon,  463-46^. 
Voir  Esculape. 

Asiaiique  (Ath6n6),  428. 

Asilas,  devin  d'Etrurie,  528-520. 

Asopide,  (i)  Antiop^,  43 3 ;  (2)  Cer- 
cyra,  28  (n.  6),  675. 

Asopos,  (i)  fleuve  de  B6otie,  p^re 
d'Antiop<&,  695 ;  (2)  fleuve  de  Sicyonie, 
p6re  de  Cercyra,  6c\5. 

Assaracus,  fils  ae  Tros  et  ancfitre 
d'En6e,  23 1. 

Asiarti,  d6esse  pb6nicienne,  392, 
61 1. 

Asiiria,  m^re  d'H6cate,  1 14. 

AsUrodiia,  Nymphe,  mire  d*Ap- 
syrtos,  699. 
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Asir§s  (les)  pris  k  t<imoin,  254-2 33. 

Astrologie  (1*)  et  Apollon,  3 10. 

Astypalaia,  mere  d'Ancaio8,  672. 

Ati  (1*),  divinit^  all^gorique,  i85 
(n.  4),  188,  190. 

Aihini,  fiUe  de  Zeus,  167,  422, 
639-640;  naissance  d*A.,  422;  A.  et 
H6ra,i8i,2i4,228,37o,378, 38o,  38i, 
384-386,  41 3,  439,  017,  621,  640;  — 
et  Prom^tn6e,  109;  —  et  Ulysse,  370, 
372»  377,  4o5,  420.  A24,  436,  439, 
44.3,  532, 641 ,  642, 043 ;  —  et  AchiUe, 
424,  43 1,  435,  4.39,  440,  638;  —  et 
Diom^de,  424,  435,  4^9,  445;  —  et 
M6n61as,  43 1,  435;  —  et  k\€Xh%  et 
Cadmo8,427, 56o ;  —  et  Tir^sias,  4^0 ; 

—  et  T616maque,  ^35,  532;  —  et 
Idom6n6e,  448;  —  et  Poseidon,  6^3; 

—  et  Tiphys,  6^3 ;  ~  et  le  manteau 
dejason,  138,4^2,434,573,613-614; 

—  et  la  construction  d'Argo,  192-193, 
420-421,  424,  432,  436,  438,  0*58;  — 
et  la  foudre,  224, 444;  A.  Jasomenne, 
protectrice  de  Jason  et  des  Areoniutes, 
38 1,  421,  424,  425,  43i,43o  et  suiv., 
438,441,482,485 ;  —  d^esse  guerri6re, 
protectrice  des  Achaiens,  419,  44 1, 
443,  45o;  ^  protectrice  des  villes, 
449;  A.  ^carte  les  traits  loin  de  ses 
prot^g<i8,  ^io5 ;  A.  d'Alalcom6ne,  419, 
A23,4^i;  A.  Tritonide,  423,426,441; 
A.  Itoma  ou  Itonide,  425  -J.2^ ;  A.d^esse 
de  Taurore,  427;  A.  Asiatique,  428; 
A.  Minolde,  ador6e  en  Crite,  428, 
429, 441 ;  A.  Palias,  429.  Voir  Pallas. 
A.  ddesse  vierge,  4^0-43 1 ;  A.  diesse 
des  arts  de  la  paix,  432,  45o;  A.  re* 
pousse  les  offrandes  des  Troyennes, 

t47;  les  ruses  d'A.,  446;  la  toilette 
'A.,  619;  A.  helldnique  identifiie  k 
Minerve,  449-4^0.  Voir  Minsrve. 

Athiniens  (la  pri^re  des)  k  Zeus,  171. 

Atlantide  (1'),  (1)  Electra,  69,  76, 
23 1,  557;  (2)  Maia,  557. 

Atlas,  p6re  d'EIectra,  ^o,  557;  — 
de  Maia,  ^57;  —  de  C61aino,  668;  — 
de  Calypso,  558 ;  —  grand-p6re  d'Her* 
m^s-Mercure,  558;  —  mattre  d'Iopa8, 
23,  25,  558;  ligende  d'A.,  557-558. 

Atossa  (le  songe  d'),  120-121. 

Atropos,  Tune  des  Moires,  186. 

Augiiis,  Argonaute,  fils  d'H61ios, 
83,  87. 

Augurium  (th^orie  de  1'),  337-338; 
r A.  et  Apollon,  4^6 ;  —  et  V^nus,  64 1 . 

Aulestis,  victime  ag-r6able  aux 
dieux,  285,  688. 

Aulion,  caverne  consacr^e  k  Dio- 
nysos,  725. 

Aurore,  d^esse,  fiUe  ou  sceur  du 
Soleil,  88 ;  —  femme  de  Tithon  et  m^re 


de  Menmon,  89,  608;  »  ramen6e  par 
les  chevaux  de  Pha^thon,  i  o3 ;  Tastre 
deTA.,  254;  Ath6n6,  d^esse  de  TA., 
427.  Voir  E6s. 

Auspicium  (th^orie  de  1'),  338  et 
suiv. 

Auster,  Tun  des  vents,  234,  240; 
les  Austri,  240. 

Autels  ^lev^s  par  les  Argonautes  en 
rhonneur  des  douze  dieux,  209;  —  de 
Rh6a,  61,210;  —  d'Apollon, 2 1 0-2 1 1 , 
^59,  471,  482,485,486,488,489;  — 
aeTnton  et  de  Poseidon,  211,  676. 

Autolycos  (les  fils  d'),  endianteurs, 
i33. 

Autonoi,  fille  de  Cadmos,  6pouse 
d'Ari8t6e,  472. 

Averne  (reau  de  T),  i54,  i55;  les 
grottes  de  TA.,   i55,   3^5,  720;  les 

rsrts  de  TA.,  323,  692 ;  le  lac  de  TA., 
(2. 


Baal,  dieu  ph6nicien,  et  Cronos, 
399,401. 

Bacchanales  (les),  725,  727. 

Bacchantes  (lesj,  3 10,  5 18,  727. 

Bacchus,  dieu  de  Tlnde,  720  ;  dieu 
romain,  726-727;  le  numen  de  B., 
263 ;  sacnfice  ae  Didon  k  B.,  5 14,  726 ; 
les  orgies  de  B.,  727. 

Battos  ou  Aristot616s,  fondateur  de 
Cyrine,  469. 

Bat^is  et  Philimon,  376. 

Bilier  d'or  {\t)t  179,  55o,  563. 

Bellone,  d^esse  de  la  guerre,  3o3, 
312,583,584,586. 

Bellum,  diviniti  latine  de  la  guerre 
personnifi^e,  584,  587-589,  723. 

Bilos,  fils  de  Poseidon,  702. 

Biotie  (fontaine  d'Ar68  en),  566. 

Biricynte  (Rh6a-Cyb61e,  d6esse  du 
Mont),  74. 

Biroe,  (i)  Troyenne;  Iris  sous  la 
forme  de  B.^  248,  280,  3 1 3,  335, 400, 
5oo,  692 ;  (2)  Oc6anide,  65^. 

Boiotos,  p6re  d'Hermipp6,  674. 

Boriades  (les)  et  Iris,  29;  —  et  les 
Harpyes,  178,  247;  arrfites  par  Her- 
m6s,  178;  tu6s  par  H6racl6s,  177; 
pi6t6  des  B.,  i^Z.Voix Borie,  CalaHs, 
Zitis. 

Borie,  Tun  des  venu,  238;  vent 
salutaire,  2^3 ;  excite  les  temp6tes, 
252  ;  le  soufne  imp6tueux  de  B.,  X7i, 
172,  175;  les  Bor6es,  244;  B.  enleve 
Or6ithyia,  176,  244;  les  fils  de  B., 
175,  176,  373.  Voir  Boriades  (les). 
B.  et  H6ra,  2^7;  —  et  les  Hyperbo- 
r6ens,  464. 
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BouUst  cher  k  Arht,  56 1;  B.  et 
Cypria,  625,  626,  678. 

BriarU,  dana  le  Tartare,  44,  222 
(n.  I).  Voir  Aigai6n  et  Briar^us, 

BriarsuSj  fiia  de  Gaia,  44;  B.  et 
Poseidon,  076;  tombeau  de  B.,  676. 
Voir  Briaris  et  Egion, 

BrimO,  surnom  d^Hicate,  de  D6* 
miter,  de  Pert^phoni,  114,  1 15. 

Brimos,  ffls  de  D^miter,  1 14. 

Briiomariis,  d6etee  de  Crite,  538, 

541. 
Brontis,  Cyclope,  601. 
Brygiisnnss   (let  tles)    d^Art^mis, 

540. 

Brygisns  (les)  ^livent  un  temple  k 
Artdmis,  540. 

Butis  (Apollon  sous  la  forroe  de), 
532 ;  les  divert  B.  cit6t  dant  VEniid; 
634. 


Cabires  (let),65  ettuiv.;  confondut 
avec  let  Dactylet,  let  Cour6tet  et  let 
Corybantet,  6b ;  dieux  myttdrieux  de 
Samothrace,  69-70 ;  let  C.  Atiatiques, 
70. 

Cabiros  (le),  mont  de  Phrygie,  lieu 
d*origine  det  CSabiret,  70. 

Cacus,  filt  de  Vulcain,  333,  6o3. 

Cadmos,  6pOttx  d'Harmonia,  70, 
567;  frire  d*Europ6,  669;  p^re  de 
S6mil6,  167,  et  d'Autono6,  472;  G.  et 
Apollon,  457-458;  —  et  Athdnd,  566; 
l^gende  de  C.,  427-^28. 

Caeculus,  filt  de  Vulcain,  60  3,  609. 

Caelestis,  (i)  Junon,  391-^92; 
(2)  V^nut,  652. 

Caelicolae  (let),  2^9 ;  au  conteil  de 
Jupiter,  262;  leur  pouvoir,  289-290. 

Caelus  ott  Uranut,  3o-3i. 

Caineus  et  Poteidon,  674. 

Calats,  filt  de  Bor6e,  1.75-176, 
244-245.  Voir  Borie,  Boriades  (les), 
Zitis. 

Calauriia,  tanctuaire  de  Poteidon, 
677,  690. 

Cn/cna««  devin,  342,  346-347,  349, 
35o. 

Callichoros  (le),  fleuve  contacri  k 
Dionytot,  725. 

Calliope,  Muse,  m^re  d'0rph6e,  23, 
473  (n.  2),  532  (n.  5);  invoqude  dant 
VEniide,  522. 

Callisti  (l'tle),  469. 

Calshi,  prfitreste  de  Junon,  3 10, 
3i5,  358,  398,  400,  J.07. 

Calyci,  mhre  a^Endymion,  9 1 . 

Calydon  (territoire  de),  ravag6  par 
Diane,  545. 


Calypso,  fille  d'AUas,  558;  Mment 
de  C,  29;  pouvoir  ma.giau9  de  C, 
t33;  let  tourcee  de  C,  S94;  C.  et 
Hermit,  249. 

Camines  (let),  523. 

Camer/ws  (Juturne  sottt  la  fdnne  de), 
417. 

Camille  (U^ende  de),  148  (n.  t), 
66q  ;  C.  preiu^e  par  la  destinie,  272 ; 
vamctte  par  Arruns,  grftce  k  la  For- 
tttne,  276;  C  m^priee  lea  travaux  de 
Minerve,  4^0;  C.  et  Diane,  5^5  et 
tttiv.;  —  et  Meeaapus,  688. 

Canens,  tttmom  de  la  Nymphe 
V^nUia,  127. 

Canidie,  torciire,  149,  1 54. 

Canthos,  dompt6  par  les  K6ret,  187; 
condamn6  k  mourir  par  TAisa,  274. 

Caphauros,  petit-fils  d*ApolloD, 
meurtrier  de  Canthot,  1 87,  460,  468, 
471,  702. 

Capitole  (temple  du),  389,  393-394, 
4^3,  635;  Junon  du  C,  402,  418; 
Minerve  du  C,  449-451. 

Capitolin  (Jupiter),  3q3. 

Capnomancie  (la),  m^thode  divina- 
toire,  2o3. 

Capys,  pire  d*Anchise,  23 1. 

Carte  (la),  th^Atre  de  la  I6geudc 
d'Endymion,  00. 

Carmenta,  Nymphe,  704. 

Carthage  (la  fortunede),  380 ;  Junon 
de  C,  389  et  tuiv. 

Cassandre  (16gendede),  Sooettuiv.; 
C  toeur  d*H616nut,  5o  i ,  509 ;  prophi- 
tette,  342 ;  pr^dit  let  faia  de  Troie, 
268,  5oo ;  apparition  de  C ,  3 1 5,  337 ; 
C  et  Ath^n^,  444;  —  et  Coroebus, 
446,  5oo ;  —  et  ()thryoneut,  5 00  (n.  2). 

Castor,  filt  de  Zeut,  53,  164-16:), 
669;  prie  let  dieux,  212. 

Uastrum  Minervae,  ou  Minerviam, 
448. 

Casus  (th^orie  du),  273,  275,  278- 
279. 

KaOdtpinoc  (Zeut),  p.  356. 

Caucase  (le).  Typhaon  rhfvLgii  tur 
le  C.,  39;  Prom6th6e  enchatn6  tur  le 
C,  109-1 10,  1 1 1,  1 12. 

CaMrMS  ou  Corus,  vent  du  N.-O., 
243;  let  Cauri,  243. 

Celaeno,  Tune  det  Harpyet,  178 
(n.  4),  2d.5;  pr6diction  de  C,  246, 
327,  5o6-4o7,  5 1 1 ,  5 1 3. 

Cilaino,  fiUe  d*Atlat,  668. 

Celtes  (la  l^gende  d^ApoIlon  chez 
let),  463-464. 

Ceniaures  (let),  52,  53,  472,  697; 
les  C  aux  Enfers,  147  (n.  4),  722, 
723 ;  let  C  et  let  Lapithet,  578.  Voir 
Chiron. 
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Cio9  (It  culte  d«  Zeut  k)y  172-173. 

Ciphah,  pir(^  de  Pha^thon,  io3, 
io5. 

Kcpavvop6Xo;,  6pithite  d*H6ra,  224 
(n.  5). 

Cerbir$,  chien  infemal,  3o2,  715. 

C§rcyra,  fille  d'Atopot,  amante  de 
Poteidon,  675,  693,  701. 

Ciris,  toeur  de  Pluton,  718;  mire 
de  Liber,  725 ;  d6ette  troytnne,  711; 
attimiUe  k  D6m6ter,  32,  709;  G.  aant 
VEniid€,  710-71 1,  726;  G.  Ugif^ra, 
711;  tacrincet  de  Didon  k  CMt,  5(4, 
711. 

Cito,  mhxt  dtt  dragon  det  Hetp^. 
ridet,  42  ^n.  7). 

Chadista,  ville  det  Amasonet,  568. 

Chadisiennes  (les  Amasones),  568. 

Chanis  magiques  de  Circ^,  i3i; 
det  Sir^nes,  i  ?3 ;  det  filt  d'Autolycot, 
i33;  d'Orph^e,  137;  de  M^d^e,  i38- 
139;  d'Umbro,  i5o-i5i. 

C/iaos  (le),  6,  11,  16;  pire  de  Nyx 
et  de  Gaia,  3o5. 

Chariclo,  Oc6anide,  femme  de  Chi- 
ron,  697.  Voir  Chiron, 

Charis,  ipoute  d'H6phaittot,  592, 
597,  606,  608. 

tharites  (let),  fiUet  d*Eurynom6  et 
de  Zeus,  7;  let  Ch.  et  Aphrodite,  618, 
705  ;  —  et  H^ra,  705  ;  —  et  Dionytot, 
7o5;  let  Ch.  te  baig^nent  dant  la 
tontaine  Acidalia,  632;  la  Charite 
Pasithie,  409,  7o5. 

Charon,  nocher  det  Enfert,  524, 
7i5,  716. 

Charun,  dieu  ^trutque,  715. 

Charybde,  monstre  marin,  1 1 7,  2 1 3, 
38 1,  596,  677-678,  6^3,  604. 

CAtt»(laconstellationdu),  173, 25  f. 

Chimire  (iz)^  monstre  infernal,  722. 

Chiron Philyride,  52 ;  fils  de  Gronos 
et  de  Philyra,  5i-52;  —  d*Ixion,  52; 
mari  de  Chariclo,  214,  661,  697; 
Gh.etjason,  4,472 ;  —  etAristde,472. 

Chloreus,  prdtre  troyen  de  Cyb61e, 

Chloris,  Nymphe,  m6re  de  Mopsos, 
198. 

Chronos  (i)  ou  H^racUs,  6tre mons- 
trueux,  7;  (2i  ou  Cronos,  dieu  d'une 
partie  du  ciel,  q. 

Chryse,  sancfuaire  d'Apo11on,  452. 

Chrysis,  prdtre  d'Apollon,  5o2. 

Chrysogoni,  amante  de  Poseidon, 


% 


:hthoH,  diviniti  de  la  masse  ter- 
restre,  9. 

Ciel  (le),  ni  de  la  Nuit,  6,  3i;  p6re 
dts  Titans,  82,  85.  Voir  Ouranos, 

Cilicie  (le  culte  d'ApoUon  en),  455. 


Circi,  fille  d'H6Uot,  83,  loa  (n.  4), 
106,  108,  118,  126,  1 3 1 ;  C.  identifi^ 
k  Marica,  femme  ou  amante  de  Picut, 
126-127;  mire  de  Latinot  ou  Latinut, 
126,  128;  ancfitre  det  Martet,  i5i; 
voyage  de  C.  tur  le  char  d'H61iot,  1  oo* 
101;  traditiont  latinet  tur  la  demeure 
de  C.,  i29-i3o;  C.  ma^cienne  et  ton 
cort^ge,  17,  118,  120;  pouvoirs  ma- 
giques  et  enchantements  de  C,  112, 
118  et  tuiv.,  i3o-i3ii  i33,  335; 
prodige  accompli  par  C. ,  1 3 1  •  1 32 ;  la 
baguette  de  C,  1 18,  1 33 ;  le  ton^e  de 
C,  120,  195-196;  let  Naladet  de  C, 
125,  698;  C  purifie  Jaton  et  M^d6e, 
122  et  tuiv.,  190-192,  355-356;  C  et 
Ulytse,  106,  1 18-122,  i3o-i3i,  141* 
142,  144,  5io  (n.  9),  678. 

Cithiron  (le),  consacri  k  Dionytot, 
727. 

Claros,  sanctuaire  d'Apollon,  452, 
465,  494,  5 10. 

Clarus,  fr^re  de  Sarpddon,  408. 

CUiopdiri,  Bor^ade,  176,  i83. 

CliromanciM  (la),  198. 

Clio,  Oc6anide,  65^. 

Cloanihe  (pri6re  de)  auz  dieuz  de 
la  mer,  685. 

Cloiho,  runt  det  Moiret,  186. 

Clymine,  ( i )  femme  d*H61iot  et  mkxt 
de  Pha^thon,  io3,  io5;  (2)  Nymphe 
cit6e  dant  les  Giorfriques,  52»  576. 

Clyminis,  filt  d'H6Iiot  et  pire  de 
Phaithon,  104. 

Cocyte,  fleuve  infernal,  3 11,  3i3, 
716-717. 

Codros,  p6re  de  N6I6e,  482. 

Coeus,  contid6r6  comme  un  G6ant 
dant  VEniide,  85.  Voir  Coios, 

Coiogine,  L6td,  83,  4^4,  ^58. 

Coios,  Titan,  p6re  de  L6to,  40,  82, 
83,  86;  fr^re  d'£nc«lade,  222  (n.  3). 

Colchide  (la),  consacr^e  k  Ar6s, 
564-565. 

Colires  (les),  divinit^s  du  cortige 
de  Mars,  579.  Voir  Irae, 

Concorde  (la),  3i3  (n.  2).  Voir 
HomoHoia, 

Cori-Persiphoni,  1 13  (n.  5);  C  et 

Adis,  712. 

Corinthe  (risthme  de),  tanctuaire 
de  Poseidon,  677. 

Coroebus  et  Cassandre,  446,  5oo. 

Coronie  (temple  d'Ath6n6  A),  425. 

Coronis,  ^pouse  d*Apollon,  mire 
d*Atcl6pios,  463. 

Corybantes  (les),  prfttres  de  Cybile, 

3, 75-76 ;  confondus  avec  les  CurMet, 

!et  Dactylet  et  let  Telchines,  65,  76. 

Corycia^Nymphe  aim6e  par  ApoUon, 
455,  466. 
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CorycUnH4  (}a,  caverne)  des  Nym- 
phes,  455  ;  lea  Nymphes  Coryciennes, 
454,  455.  699. 

Cosmogonte  (la)  dans  lea  Ar^ronaU' 
iiques,  4  et  auiv.,  16  et  auiv.;  dana 
VEndide,  14  etsuiv.,  20,  23  et  auiv.; 
la  C.  orphique,  6  et  auiv.;  la  C.  de 
Phiricyde,  Q- 1  o ;  d*Arch6lao8, 17,18; 
de  Straton  de  Lampaaque,  18-19. 

Couriies  (les),  (i)  du  Mont-fda  en 
Crite,  confondus  avec  les  Dactyles, 
n6s  de  Gaia,  nourriciers  de  Zeus,  63, 
67,  76,  162;  (2)  d*Acarnanie,  68,  76; 
ennemis  des  Aitoliens,  69. 

KoupoTp^oct  aumom  d^Hicate,  116 
(n.  5). 

Craiajfs,  (i)  nom  de  Scylla,  ii5; 
(2)  mire  de  Scylla,  1 15 ;  (3)  fille  d'H6- 
cate,  1 15. 

Crion,  pire  de  Glauci,  375. 

Criis  (la),  aanctuaire  de  Rh6a,  56 ; 
de  Cybile,  73 ;  aijour  de  Zeus  enfant, 
62,  06,  67,  73,  79,  162,  700;  de  Ju- 
piter,  220;  des  Dactyles,  61,  65;  des 
Cour^tes,  67,  76 ;  berceau  ligendaire 
de  la  race  troyenne,  57,  72,  5o5; 
Talos,  eardien  de  la  C,  168;  Brito- 
martis,  d^esse  de  C,  538,  53^;  culte 
d'Ath6n6  en  C,  423-429,  441;  la 
C  Minolde,  428-^29;  la  mer  de  C, 
383,  460,  674;  Amnisos,  fleuve  et 
ville  de  C,  $37-538;  le  dictamne  de 
C,  4Q7i  ic  monstrueux  sanglier  de 
C,  ^3  7;  caverne  de  la  C  oik  les 
Harpyes  s*enfoncent,  176. 

Criiheus,  (i)  p6re  de  P61ias,  674, 
675 ;  (2)  h6ros  grec,  ami  des  Muses, 
523. 

Criuse,  femme  d*En6e,  bru  de  V6- 
nus,  644-645 ;  sauv6e  par  Cyb61e,  73 ; 
interpr6te  de  Cyb61e,  341;  enlev6e  k 
En6e  par  le  faium,  271;  apparition 
deC.  3i8. 

Crimisus  ou  Crinisus  (le),  fleuve 
de  Sicile,  p6re  d'Aceste,  696. 

Crios,  Titan,  82,  85 ;  p6re  de  Persis, 
83,  II 3. 

Cronia,  ville  de  Sicile  fond6e  par 
Cronos,  54. 

Cronide,  (i)  Poseidon,  194,  etc. 
Voir  Poseidon;  (2)  Zeus,  39,  59,  etc. 
Voir  Zeus, 

CroHOS,  6poux  de  Rh6a,  5,  7,  14, 
47,  56,  62,  04,  71,  79,  709;  amant  dc 
Philyra,  14,51-53,  168,  160,659;  fils 
d'Ouranos,  28, 3o,  5o;  fr6rea'Oc6anos, 
i3;  frire  et  roi  des  Titans,  79,  82; 

?6re  de  Zeus,  d'H6ra,  de  Poseidon, 
5,  229,  401;  de  D6m6ter,  80;  de 
Chiron,  5 1 - 53 ;  C  mattre  de  TOlympe, 
5,  65-66,  79;  C.  et  Ouranos,  11,  12,  | 


i3,  80;  —  et  Ophion,  7,  9,  10.  11, 
12,  23;  —  et  Zeus,  9,  11,  12,  23,  28, 
53,  80,  162,  172,  220;  —  ct  SatUTDe, 

55,  399,  401;  —  et  Baal,  390,401;  - 
et  ragre  d'or,  55;  la  16^nde  de  C. 
5o  et  suiv.;  la  mcr  de  C.  53,  54,  162; 
C  dans  le  Tartare,  64;  C.  en  Sicilc, 
54;  C  en  lUUe,  54;  C.  roi  des  tles 
bienheureuses,  64. 

Cumes  (temple  d'Apollon  et  de  Tri- 
viali),  102,  148  (n.  2),  5i5.  5 16,  5 18, 
65o;laSibylle  de  C,  5i2,  5i3,  5i6. 
517,  524  (n.  5),  65o. 

Cupidon,  fils  de  V6nus,  263,  644  ct 
suiv.  Voir  Amour  (1'). 

Curiies  (les),  nourriciers  de  Jupitcr, 
67,  220;  Cureies  Dictaei,  76.  Voir 
Couriies  (les). 

Cybile,  d^esse  de  la  terre,  32 ;  des 
montagnes,  58 ;  du  Dindymos,  64,  74 ; 
de  la  Gr6te,  73 ;  du  B6r6cynte,  74; 
m6redcJunon,  229;  identifide  ii  Rh6a, 

56,  84;  protectrice  de  Troie  et  de 
Cr6use,  73,  341;  ador6e  par  les  Phry» 
gicns,  57;  pri6e  par  En6c,  341.  348; 
culte  de  C,  75  ;  les  prdtres  de  C,  03; 
C  et  Jupiter,  59,  220,  22 1,  257,  260- 
261;  prodige  accompli  par  C,  75, 
6o5,  705 ;  C  sans  pouvoir  sur  le 
fatum,  293;  C  dana  VEniide,  72  et 
suiv. 

Cybile  (le  Mont),  aanctuaire  de  la 
d6esse  Cyb61e,  73. 

Cyclopes  (les),  n6s  de  la  Tcrrc,  5, 
33;  tu6s  par  Ajpollon,  464;  les  C.  et 
H6phaistos,  598-599;  —  ct  Vulcain, 
600;  les  C,  peste  redoutable,  287; 
arment  Zeus-Jupiter  de  la  foudre,  i63, 
I70,  221,  4.33;  forfcnt  le  char  de 
Mars,  579,001;  r6giaedePaIIa8,6oi; 
les  armes  d'En6e,  6o5 ;  les  C.  dans 
VOdyssie,  la  Thiogxmie  et  VBniiiie, 
22  1  (n.  2),  601;  leurs  travaux  dans 
VEniide,  aSo. 

Cydon,  nls  d'Herm6s,  467. 

Cylline  (le),  lieu  de  naissance  de 
Mercure,  5  57. 

Cyllinos,  un  des  Dactyles,  61,  62. 

Cymodoci,  N6r6ide,  664,  686. 

Cymodocie,  Nymphe,  6o5. 

Cymoihoi,  N6r6ide,  664,  665  (n.  i) ; 
C  et  Triton,  684-685. 

Cynthe  (le),  consacr^  k  Apollon, 
494,  504;  k  Diane,  5^.5. 

CyPre,  sanctuaire  d  Aphrodite-V6- 
nus,  61 1,  612,  6i5,  632,  633,  641. 

Cypris,  sumom  d'Aphrodite,  611, 
612,  632.  Voir  Aphrodite.  C.  6pouse 
d'H6phaistos,  181,  501-592,  593,612, 
61 3;  m6re  d'Ero8,  $70,  600,  620  et 
suiv.;  C,  Ath6n6  et  H6ra,  B74,  376, 
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378,  38o.  382,  384-386,  41 3,  430, 
4S9,  614,  617,  618  et  suiv.,  640;  — 
ct  Aris,  592,  604;  —  ct  Erato,  473 
(n.  2) ;  —  ct  Boutis,  625,  678 ;  —  et  les 
Charitcs,  7o3  ;  ^  ct  lca  Lcmmenncs, 
327,  612;  C.  dans  r^pisodc  d'Hyla8, 
6i5;  la  maison  de  C,  164,  594,  604, 
607;  la  toilette  de  C.,  018-619;  ^^ 
colombe,  oiseau  dc  C,  616,  653; 
sacrifices  k  C,  61 3;  C  protectrice 
dcs  Argonautes,  209,  439-440,  5ii, 
6i5  ct  suiv.;  donne  un  pr^sage  k 
Jason,  329. 

Cyrin0,ii)  amante  d'Apollon,  mirc 
d'Ari8t6e,  24,  659,  701;  16gende  de 
C,  468  et  suiv.,  487,  5o4  (n.  2);  la 
gprotte  de  C,  570;  C.  et  D^iop^a, 
70 5 ;  (2)  villc  de  Libye,  sanctuairc 
d'Apollon,  468,  469,  478. 

Cythire,  sanctuaire  d'Aphrodite- 
V6nu8,  6i2,  6i5,  63i,  632,  041,  643, 
655. 

Cythirie  ou  Cythiriia,  sumom 
d'Aphrodite-V6nus,  23o,  611,  612, 
632.  Voir  Aphrodiie  et  Vinus,  C  et 
le  bouclier  d'Ar6s,  5^3,  614;  C  im- 
plorie  par  les  Argonautes,  616. 

Cyeique  flcs  G6ants  de),  37-38,  47, 
367,372,501;  Rhda,  d6etsed!eC,  5>o; 
Ath^ne  Jasonienne  ador^e  k  C,  424; 
Apollon,  dieu  de  C,  483. 


Dactyles  (les)  Idaiens,  61,  700; 
devins,  magiciens,  ouvriers  du  fer, 
62 ;  honords  par  les  Are^onautes,  63 ; 
assesseurs  dc  Rh6a,  o5,  74,  73; 
confondus  avec  les  Courites,  les  Tel- 
chines,  les  Cabires  et  les  Corybantes, 
65,  68;  rencontre  de  Rhia  avec  les 
D.,  63. 

Dactylos,  p6re  des  Dactyles,  62 
(n.  1). 

Danai,  amen6e  dans  le  Latium,  24 1 . 

Danaide  (Amymon6,  la),  669. 

Dardanos,  70, 76,  ou  Dardanus,  77, 
fils  d'Electra,  70,  76-77,  et  de  Zeus- 
Jupiter,  23o-23i,  55^;  ancfitre  de 
Ganym6de,  232-233;  destruction  du 
royaume  de  D.,  285. 

Daunus,  p6re  de  Tumus,  prot^gi 
de  Vulcain,  60  3,  604,  6o5,  609. 

Didale  616ve  un  temple  k  ApoUon, 
102,  5 16;  destinde  de  D.,  270. 

Deimos,  (i)  p6re  de  ScyUa,  11 5; 
(2)  divinit6  du  cortdge  d'Aris,  58o. 

Diiopia,  (i)  Nymphe  dc  la  suite  dc 
Junon,  411,  705 ;  (2)  Nymphe  de  la 
suite  de  Cyr6ne,  705. 


DHphobe  (le  fatum  de),  268 ;  pri^re 
dc  D.,  287 ;  les  mftnes  de  D.,  72 1 . 
Diiphobi,  Sibylle,  148  (n.  2),  5i6- 

517. 

Dilien  (ApoUon),  4q5,  504,  5o6. 
Dilos,  sanctuaire   d'Apollon,   341, 

t52,  465,  490,  494,  495,  5o5,  5o6, 
09,  5 1 4,  5 1 5,  5  1 8, 690 ;  dc  Neptune, 
690;  Anius,  roi  de  D.,  5o3-5o4;  la 
l^ende  de  Latone  k  D.,  86,  5o3. 
Voir  Ortygie, 

Deiphes,  anciennement  nomm^e  Py- 
tho,  454,  465;  sanctuairc  d'Apollon, 
1 22 ;  D.  PyUiiennc,  ^04 ;  le  serpcnt  de 
D.,  454;  ApoUon,  aieu  de  D.,  475; 
1'oracle  de  D.,  465,  466,  468,  478, 
499,  504,-  5iOt  5i2. 

Delphyni  (le  serpent),  454,  465. 

Dimiter,  fille  de  Cronos  et  de  Rh6a, 
80,  82;  soeur  de  Zeus,  709;  mdre 
d'H6catc,  1 1 3 ;  mdre  de  Pers6phon6, 
118,  678,  679,  709,  712;  D.  sur- 
nomm^e  Brimo,  m6re  de  Brimos,  114; 
D.  d^esse  dc  la  tcrre,  3 1 ,  assimilde  k 
Cirds,  32,  700;  D.  Chthonienne,  8 1 ; 
Mysia,  490 ;  deesse  troyenne,  7 1 0-7 1 1 ; 
0e<y|io94poc,  7 1 1 ;  D.  ct  lcs  Titans,  80, 
82 ;  —  et  TriptoUme,  82 ;  —  et  Ma- 
cris,  82,  700,  7oq;  —  et  Poseidon, 
686  (n.  7);  D.  a  Dr6pan6,  81;  en  Si- 
cilc,  81-82;  la  semence  de  D.,  46; 
ligcnde  de  D;,  709  et  suiv. 

Dimo  ou  Dimophile,  Sibylle  de 
Cumcs,  5 16. 

Di6  ou  Dimiter,  709 ;  Chthonia,  8 1 ; 
m6re  d'H6cate,  1 1 3. 

Deucalion,  fils  de  Prom6th6e,  84, 
108;  6poux  de  Pyrrha,  iii;  16gende 
dc  D.,  21,  86,  iio-i  1 1. 

Deus,  synonyme  de  numen,  261. 
Voir  Numen. 

Devins  (les),  fils  ou  61ives  d'Apollon, 
197  et  suiv.;  triste  destin^c  des  d., 
204  ct  suiv.;  science  des  d.  dc  Vkg,^ 
mythique,  108  et  suiv.;  les  d.  de 
Telmcsse,  4?;  les  Dactyles  d.,  62; 
Calchas  d.,  342;  H616nus  d.,  509  et 
suiv.;  Asilas  d.,  528.  Voir  Idmon, 
Mopsos. 

Dia  (rnc  de),  725. 

Diana  ou  lana,  d^esse  latine,  542  ; 
D.  Nemorensis,  5^3,  544.  Voir  Diane, 

Diane,  fille  de  Latone,  86^  493-494 ; 
confonduc  avec  H^cate  et  la  Lune, 
86,  95,  1 14,  146,  147, 148  (n.  I),  5 16, 
542,  5^3;  D.  sumomm6c  Phoebi,  85; 
D.  chasseresse,  5^5;  D.  et  les  Nym- 
phcs,  706;  —  ct  Opis,  226,  545  et 
suiv.,  706 ;  —  et  Camille,  5^5  et  suiv.; 
—  ctmppolyte,  543-544;  lastatue  de 
D.,  519;  lacol&re  de  D.,  256,  545. 
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Dici4  (VtMtn  du),  habitatioii  de 
Z«a8  enfant,  5,  66;  lieu  de  naitsance 
det  Dactylea,  6 1 ,  700. 

Didon  prend  le  ^leil  k  timoin,  i  oo ; 
invoque  Jupiter,  355  -  356 ;  —  Junon, 

^06-407;  —  lee  dirae»  304;  —  les 
ieux  infernaux,  162,  718,  719,  721; 
iraprteatioiM  de  D.,  224-225,  186, 
353;  leyWnm  de  D.,  268;  la  Portune 
de  D.,  282;  les  tonget  de  D.,  3i6, 
317,  3i8;  D.  et  Junon,  3qi  et  tuiv., 
719;  —  et  la  mafpe,  i5i  et  suiv.; 
u.  sacrifie  auzdieux,  514;  D.  effray^ 
par  \t  fmium,  271;  D.  ne  meurt  pas 
suivant  le /ilMiM,  272-173,  407. 

i>t«t,  divinit^  du  ]our,  3o. 

Dindymine  ou  Dindymi^nne  (la 
Mire),  sumom  de  Rh^a,  58. 

Dindytne  ou  Dindymo§  (le  Mont), 
sanctuaire  de  Rhea,  37,  58,  60,  71, 
77,  2to,  378;  prodige  accompli  sur 
le  D.,  6«i,  75. 

DiomiiU  enlive  le  Palladium,  443, 
478 ;  bleese  Aphrodite,  656 ;  D.  tromp^ 
par  Apollon,  4o5 ;  protigi  par  Athin^, 
424,  435,  439, 445 ;  D.  et  les  Troyens, 
655;impi«t«deD.,  i82-t83. 

Dioni,  TiUn  femelle,  82 ;  mire 
d*Aphrodite-V6nus,  85, 2  3o,  63 1 ,  636, 
638. 

Di<myso§,  fils  Nys^en  de  Zeus,  167, 
724,  725 ;  double  naissance  de  D.,  4^, 
167,724;  Ugende  deD.,  73.1  etsuiv.; 
D.  nourri  par  Macris,  169,  $66,  55^, 
700,  724;  D.  etHerm^,  554-555;  — 
et  les  Charites,  7o5,  724;  D.  identifii 
k  Liber,  725*720 ;  D.  dieu  du  Cith^ron, 
727;  amant  d'Ariane,  724-725;  pire 
de  Phlias  et  de  Thoas,  724. 

Diosenres  (orig^ne  desS,  164  (n.  1 1), 
i63;  16g^ende  des  D.,  160-167. 

Diomippi,  une  des  Hdliades,  104. 

Dipsacos,  fils  d*une  Nymphe,  70 1 . 

Dirae  (les),  filles  de  la  Nuit,  $01, 
3o2,  3o3,  3o4,  3o8;  les  D.  dans  le 
cort&ge  deMars,  583.  Voir  FWWet(Ies). 

Dis,  autre  nom  de  Pluton,  715,718. 

Discessns  eaeii,  prodig^,  249,  348. 

Discorde  (la),  dans  le  syst^me  d'Em. 
p6docle,  6.  Voir  Lutte  (la).  La  D., 
divinitd  romaine,  3 12,  584  (n.  i);  fille 
de  la  Nuit.  3 1 2  (n.  6) ;  dans  le  cortif  e 
de  Mars,  3o3;  aux  Bnfers,  3i3,  72?; 
reprdsentde  sur  le  bouclier  d*Enie, 
3 12,  583;  assimil6e  k  AUecto,  314. 

DiHnaioires  (les  livres),  148-149; 
letraithodes  d.,  202  et  suiv.,  509  et 
suiv.,  528  et  suiv.  Voir  Capnomanei€, 
Empyromancie»  Omiikoseopie,  etc. 

Dodon0  (les  chdnes  de  la  fordt  de), 
192,  193,  420. 
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Dodon4en  (J^piter)»  246. 

Dolions  (les),  descenaants  de  P^ 
seidon,  675. 

Doris,  femme  de  N<r6e,  660,  663. 

Doto,  une  des  N^r^idet,  664. 

Dragon  (le),  ( 1 )  gvrdiea  de  la  toiseo 
d*or,  39,  564;  (2)  g^ardien  det  poramet 
d'or  det  Hesp^det,  42-43,  1 53.  702; 
fils  de  Phorcys,  116  (n.  4);  (3)  dc 
Th6bes,  46 ;  les  G^anta  ndt  det  denti 
du  d.,  432,  565-566. 

Dripani  (t^jonr  de  I>tedter  dans 

nic),  81. 

Dryades  (lct),  20,  706  (n.  5). 
Dfjopi,  Nymphe»  704. 
Dryops,  filt  d^Apollon,  495  (n.  2). 
7o5. 


Ean  (V)t  nie  de  Chronot,  9. 

'Ex«Tr.^6Xo«  (Apollon),  455,  458. 

'Kx^<Tio;  (Apollon),  480. 

'Exr^piXo;  (Apollon),  453,  454,  456. 

Ecktdna,  mire  du  dragx>n  det  Hes- 
p^ridet,  42. 

Echion^  Ar^naute,  filt  d*Hcrmis, 
549.  55o,  55 1. 

Eiria  (I*),  anden  nom  de  rEg^rpte, 
21-22. 

EitioH,  fils  d*Blectra,  70. 

Effroi,  divinit6  du  cortige  d'Arcs, 
58o.  Voir  Deimos  (2). 

Egion,  44,  221,  222  (n.  i).  Voir 
Aigaidn, 

Egirie,  Nymphe,  704. 

'ErxotVn^»;  (l*)»  pratique  divinatoire, 
324.  Voir  Incubaiio  (!'). 

Egypte  (antiquit6  l^^ndaire  de  T), 
22;  dicux  monstrueux  de  TB.,  334, 
583,  668. 

Eidyia,  Ocianide,  dpouse  d*Ai^t^, 
14,  63q. 

Eiiiitkyia,  d^esse  de  la  matemite, 
537-538,  541,  542. 

Elari,  mire  de  Tityos,  45, 46  (n.  1), 
453. 

Elaios,  pire  de  Poljrph^mot,  674. 

Elector,  sumom  dn  Soleil,  104. 

Electra  (rAtlantide),  mjkre  de  Dar- 
danus,  (k),  70,  76,  23 1,  55^,  558. 

Electri,  Ocianide,  mtrt  det  Har- 
pyes,  178,  246. 

Electryon  (les  fils  d*),  433. 

Elousis  (les  Mystires  d*),  71,  if3, 
1 14. 

£/ultf  (la  Ugende  d^EDdymion  en), 
90. 

Eiohim  et  Noah,  180;  Tesprtt  d*E.» 
2i5,  217. 

Elysies  (les  Chtnps),  98,  7 1 7-7 1 8 ; 
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Anchise  aux  Cb.  B.,  272;  le  palais  de 
Pluton  auz  Ch.  E.,  710. 

*E|iPaffio;  (Apollon),  480. 

EmhAches  (les),  divinit^s  du  cort6ge 
de  Mars»  5yg.  Voir  Imidiae  (les). 

Empyromancie  (1*),  198»  2o3. 

Encilade,  Giant,  85;  enfoui  sous 
TEtna,  222;  fr^re  de  Coios  et  de 
Fama,  222  (n.  2). 

Enchanieurs  Maraes  (les),  1 5 1 . 

Endymion  (laldgende  d*),  90  et  suiv. , 
96,  i35. 

Enie,  fils  d^Anchise,  636,  et  de 
Vinus,  63i,  636-637;  frire  de  Cupi- 
don,  645 ;  —  d'Eryx,  63^;  g6n6a\ogie 
mythique  d*En6e,  23 1;  pri^res  d'E., 
285 ;  invocations,  aacrifices,  libations 
d'E.  i  Jupiter,  220,  234,  2q3,  355, 
356,  357;  —  k  Junon,  264,  394-397, 
401-402;  —  k  (^ybile,  341,  3^8;  —  k 
Apollon,  341,  498-499,  517-5 18,  529; 

—  k  Mincrve,  263,447-448;  —  ^Mars, 
263.  577.  581-582.  583.  638;  -  i 
H^cate,  1 56 ;  —  aux  dieux  des  Enfers, 
i55,  1 57-1 58,  718,  721 ;  —  i  Lucifer, 
255 ;  —  k  Eryx,  63^;  —  aux  dieux  cn 

fdn^ral.  344;  E.  et  Junon,  388,  38q, 
96,  398,  400,  401,  404,  405,  400, 
408,411,  4i3,  4i5;  —  et  Vinus,  338, 
D44,  o36  et  suiv.,  689;  —  et  Apollon, 

t93,  5o2,  504,  5o5,  509,  5i2,  514, 
1 8-521,  529;  —  etMinerve, 4^12,440, 
t5i;  — et  Mercure.  326,  32o,  558- 
5q; — et  les  P^nates,  5o2,  5o6;  — 
et  Neptune.  689-60 1 ;  —  et  le  Tibre, 
695*696;  —  et  lesNymphei,  703-704; 

—  et  fes  MAnes,  722 ;  —  et  la  Sibyllc, 
395,  5i2,  5i3,  5i5,  517,  5i8,  5^3- 
524,61 5, 65o;  —  etH61dnus,5o9-5i3, 
610,  694;  — et  Evandre,  270,  281, 
653,  696;  —  le  serment  d'E.,  31,287; 

—  le  fatum  d'E.,  266  et  suiv.,  416; 
la  Fortune  d'E,  28 1  et  suiv.;  les  songes 
et  visions  d'E.,  3 18,  3 19,  720;  les 
omina  qui  guident  E.,  341,  $4 3,  3^8- 
35 1,  396-397;  le  bouclier  et  les  armes 
d'E.,  434,  "5o8,  604,  6o5,  606,  608, 
60Q,  652,  653,  654,  696;  le  titre  de 
pater  appliqu6  k  E..  2^7;  E.  aux 
Enfers,  290,  524,  65o,  715,  719,  722; 
E.  compar^  k  Apollon,  494;  E.  ifonda- 
teur  det  jeux  troyent,  5o8;  —  du 
temple  du  Mont-Eryx,  633,  635,  649. 

Enfers  (les),  sdjour  des  songes,  320, 
321,  322;  H^cate  puissante  aux  E., 
147,  543;  Pers6phon6  reine  des  E., 
712;  Proserpine  reine  des  E.,  719; 
Orcufl  roi  des  E.,  714;  Pluton,  roi  des 
E.,  7i5;  les  dieux  des  B.,  289,  721 ; 
les  nabitants  des  E..  642,  723 ;  les 
monstres  des  E.,  3  34;  les  fleuves  des 


E.,  716-717;  rormeau  des  E.,  322; 
le  vestibule  des  E.,  723;  la  porte  des 
E.,  3 12,  720;  entrde  des  E.,  7  f  3-71^; 
Vttlcain  aux  E.,  604;  rOle  a'Hermet 
aux  E.,  553;  ies  Eum^nides  aux  E., 
3o6;  En6e  aux  E.,  200,  524,  65o, 
71 5,  719,  722;  Hercule  aux  E.,  40; 
Bg6on  aux  E.,  222  (n.  i);  Salmonie 
auxE.,  353;  Ixion  aux  E.,  376,  377. 
Voirilvern0,£/y5^0s(Champ8),  Erthe, 
Tariare,  etc. 

'Evijirvta  (les),  rfives  aant  valcur 
divinatoire.  196,  317.  Voir  Insomnia 
(les). 

Enyalios,  tumom  d'Ar&a,  563,  563. 

Enyo,  ddetse  de  la  guerre.  562,  5841 
586. 

'E<o(oc  (Apollon),  460,  461,  463. 

Eole,  dans  VEni^,  254  et  tttiv.. 
322;  E.  et  Tunon,  235,405,406,412, 
414,  41 5,  D45,  646,  692;  —  et  Nep- 
tune,  681-682;  —  et 'D^iop6a,  411, 
7o5;  E.,  p6re  de  Mis&ne,  247,  o83; 
la  caverne  d'E.,  240,  601;  la  r^volte 
d'E.,  257,  414. 

EQs,  fille  d'Hyp^rion,  83,  87;  soeur 
d'H6Uos,  608 ;  m^re  de  Phadthon,  io5 ; 
E.  Erig&ne,  87-88;  le  char  d*E.,  98 
(n.  8);  les  chevaux  d'E..  io3. 

Eous  (Lucifer),  astre  de  TAurore, 
254. 

Ephialiis,  Ynn  dcs  Aloladet,  43, 
456;  fils  de  Poseidon,  6^5. 

Erato,  Tune  des  Muses,  473  (n.  2); 
invoqu^e  par  Apollonios  et  par  Vir- 
gile,  52  1-522. 

Erihe,  principe  m&Ie  de  l*obscttritd, 
1 47  (n.  3),  3 1 2  (n.  6),  7 1 8 ;  nom  de  TEn- 
fer,  718;  les  ombres  de  TE.,  225.  55^. 

Erechthiide  (Or^ithyia),  1 76. 

Erginos,  Argonante,  fils  de  Po- 
seidon,  669,  671. 

Ericapaios,  dictt  orphique,  7. 

Erichthonius,  fils  de  Dardanus.  23 1 . 

Eridan  (V)  et  la  chute  de  Phaithon, 
lo^,  io5,  108,  463;  dans  VEniide, 
693. 

"EpiSs;  (les),  170  (n.  10).  Voir  Eris. 

Erigine  et  Eriginiia,  synonymes 
ou  ^pithaes  d'Eds,  87,  88.  Voir  EQs, 

Erinyes  (les),  filles  de  Gaia,  3o,  41, 
3o5 ;  confondues  avec  les  Dirae,  3o4; 
—  avec  les  Eum^nidcs,  3o5;  let  B.  et 
Zeus,  3o  I ;  —  et  Ar6s,  3o3,  583 ;  les  B. 
chez  Ad6s,  7i3;  Iacol6redeaE..  I25; 
nombre  etnomsdesB.,  3o3,  307,  3(4; 
r61e  des  B.  dans  lcs  Argonauiiques, 
188  et  suiv.  Voir  Euminides  (les). 

Erinys  (F),  189;  —  et  Phin^e,  189, 
206;  —  et  Hdlene,  304;  —  et  les 
uieurtriers  d'Apsyrtos,  541;  lc  numen 
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de  TEm  262;  TE.  auz  Enfers,  314. 
Voir  Allecio. 

Eris  (V),  divinit^  homdrique,  34. 
180  (n.  2),  583;  —  ct  la  Furie,  3o8, 
3 1 2 ;  —  et  Aris,  58o. 

EroM,  dieu  primitif,  6 ;  le  m6me  que 
Phan^s,  7 ;  m^tamorphose  de  Zeus  en 
E. ,  9 ;  E.  dieu  h6siodique,  620 ;  E.  dieu 
anacriontique,  621,  627,  644;  E.  fils 
d'Aphrodite,  385,  43 1 ,  440, 009,  6 1 7, 
620,621,623,649;  E.etsam^re,  38d, 
617  et  sttiv.,  629,  640,  648;  E.  et 
Ganymide,  1 8 1 , 2 1 4, 6^3 ,  624;  E.vain- 
queur  de  M6d6e,  379, 626  et  suiv.,  647 ; 
les  traits  d'E.,  37^,  43o,  53 1,  624, 
626,  628,  6^7;  puissance  d'E.,  6^5; 
statue  primitive  d'E.,  569;  impri* 
cation  d'Apollonioa  contre  E.,  629; 
les  Eros,  028-629,  683;  E.  et  Cupi- 
don,  644. 

*Epux(vt)  *A9po8iTin,  626,  634. 

Erycina  Venus,  02 5,  633,  o3 5. 

Eryihiis,  Tunedes  Hesp6rides,  702. 

Erythries  (la  Sibylle  d'),  ^55. 

Erytos,  Argonaute,  fils  a'Herm^8, 
549,  55o, 55 1. 

EryM,  (i)  fr^re  d'Bnie,  63^;  fils 
d'Aphrodite  et  de  Boutis,  626  (n.  6), 
633;  —  d'Aphrodite  et  de  Poseidon, 
633;  le  ninmen  d'E.,  269;  16gende 
d'E.,  634;  (2)  montaene  consacr^e  k 
Aphrodite-Vinus,  625, 626,  633,  635, 

Esculape,  fils  d'Apollon,  496;  fou- 
droy6  parjupiter,  260.  Voir  ilsc/i^ios. 

Espirance  (1'),  m6re  de  Ph6m6, 
34,  35,  36. 

EUocle  invoque  TErinys,  304. 

EUsiens  (origine  des  vents),  172, 
173,  216,  475. 

Ether,  nom  du  ciel  o(i  Jupiter  r6gne, 

225. 

Etna  (!')  et  les  Cyclopes,  221,  600; 
—  et  Iesforgesd'H6phaistos,  59^-600; 
Enctilade  enfoui  sous  TE.,  222;  le 
monstrum  de  TE.,  33^. 

Etrurie  (religions  de  1'),  3  39  (n.  8), 
444,  527,  529,  715,  727. 

Eubde  (1'),  consacrde  k  H6ra,  367; 
patrie  de  la  Nymphe  Macris,  366,  55k. 

Eudoros,  chef  des  Myrmidons,  fils 
d'Hermes,  549,  55o. 

Euminides  (les),  fiUes  de  la  Nuit, 
32,  i55,  3o5;  —  de  Zeus  souterrain 
et  de  Pers6phon6,  309  (n.  3);  confon- 
dues  avec  les  Erinyes,  3o5;  les  E. 
aux  Enfers,  3o6 ;  le  Styx,  fleuve  des  E. , 
3o6,  716,  717;  les  chambres  des  E., 
3o6,  307,  3o8.  3i3,  584,  723 ;  le 
nombre  des  E.,  307. 

Euphimos,  fils  de  Poseidon  et  d'Eu- 


rop6,  a5,  669 ;  E.  et  Triton,  670 ;  E.  k 
la  recnerche  d'H6racU8,  373,  670; 
post6rit6  d'E.,  469,490,  671;  rapiditd 
d'E.,  546,  669;  te  songe  d'E.,  195- 
196,  320-32I,  554,  559. 

EupoUmiia,  amante  d'Herm^  et 
m6re  d'AithaIidia,  549. 

Europi,  (1)  fille  de  Phoinix,  amante 
de  Zeus,  168;  sceur  de  Cadnios,  427, 
669;  (2)  fille  de  Tityos,  amante  de 
Poseidon,  mire  d'Euph6mo8,  45, 669, 
675. 

Euros  ou  Eurus  (l'>,  un  dea  vents 
principaux,  172,  238-240;  lea  che- 
vaux  de  TE.,  241,  24^. 

Eurotas  (Art^mia-Diane  aux  bords 
de  I'),  545. 

Eurydice  (les  Mines  d*),  72 1 . 

Eurymidon,  autre  nom  de  Pers^, 
41. 

Eurynomi,  Ocianide,  dpouse  d'0- 
phion,  5,  7,  10,  II,  12  (n.  3),  i3,  14, 
i5,  80,  i63,  659;  —  de  Zeus,  7;  m^re 
de  Leucotho6  et  des  GrAces,  1 2  (n.  4). 

Eurypylos,  fils  de  Poseidon,  668. 

Eurysthie  etHdracl^s-Hercule,  184, 
292,  337,  367,  374. 

Eurytion  invoque  Pandarus,  288. 

Eurytos  et  Apollon,  456-457. 

Euxeinos  {Zt\xs)^  182. 

Evandre,  fils  de  la  N^rmphe  Car- 
menta,  704;  descendant  d*AtIas,  55^; 
invoqueJupiter,256, 355;  —  leadieux 
d'Arcadie,  261 ;  rend  un  culte  k  Her- 
cule,  288;  — i  Apollon,  326-527; 
plaintea  d'E.,  268;  riv6Iations  d'E., 
271 ;  E.  et  Enie.  270,  281,  653,  696. 

ExtUpicine  (I'),  2o3,  33^  (n.  8), 
528. 


Faim  (la),  d^esse  allegorique,  723. 

Fama,  d6esse  alligorique,  34;  aoeur 
de  Coios  et  d'Enc61ade,  222  (n.  2); 
monstrum,  333.  Voir  Renommie  (la). 

Fas  (sens  du  mot),  266,  269;  le  /. 
et  lefatum,  291. 

Fatum  (th^orie  du),  265  et  suiv.; 
le  /.  et  la  Fortune,  275  et  suiv. ;  — 
et  les  dieux,  284,  291  et  suiv.,  338, 
446;  —  etjupiter,  294-295,352,655; 
—  et  Junon,  407-409;  — et  V^nus, 
654 ;  —  et  les  Parques,  298. 

Fauna  ou  Marica,  ipouse  de  Fau* 
nus,  704. 

Faunus,  vieux  dieu  de  TltaUe,  288 ; 
fils  de  Picus,  55  (n.  9),  3^5  (n.  2); 
6poux  de  Marica,  p^re  de  Latinus, 
128,  129,  325  (n.  2),  525,  704;  6pouz 
de  Dryop^,  pire  desFaunes,  3^5  (n.  2), 
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704,  705 ;  protecteur  de  Tumus,  SaG 
(n.  5),  657;  oracles  de  F..  271,  284, 
525 ;  F.  et  Vincubaiio,  325-326,  5^5 ; 

—  ct  Mars,  584. 

Favonius,  nom  latin  du  Z^phire, 
241. 

FMaux  (les)  ct  Mercure,  56o. 

F4ronia,  ddesse  du  Soracte,  529 
(n.  2). 

Feu  (le),  n6  de  Chronos,  9. 

Filandiires  (les),  187.  Voir  Moires 
(les). 

Formido,  la  Terreur,  d^esse  du 
cortige  de  Mars,  579,  58o. 

Fors,  synonyme  de  Fortuna,  275 
(n.  8). 

Fortune  (sens  du  mot),  271;  pou- 
voir  de  la  F.,  276  et  suiv.,  298-299; 
la  F.  et  lefatum,  275  etsuiv.;  leculte 
de  la  F.,  273 - 274 ;  la  F.  et  les  dieux, 
284;  la  F.  de  Carthage,  280;  —  de 
Troie,  280;  de  Tumus,  de  Sinon, 
d*Ach6m6nide,   280; — d*En^e,  281; 

—  de  Didon,  d'H^l^nu8  et  d*Andro- 
maque,  282. 

Fuga,  la  Fuite,  dtiesse  du  cort^ge 
de  Mars,  579,  58o,  58 1. 

Fulgural  (Part),  3  39  (n.  8),  528. 

Fulgurator  (lupiter),  223. 

Fulminaris  (lupiter),  223. 

Fulminator  (lupiter),  223. 

Furie  (la)  AUecto,  42.  Voir  Allecto. 
La  F.  correspond  k  rErinys,  3oi ;  la 
F.  messagire  de  Jupiter,  3o2 ;  sur  les 
champs  de  bataille,  3o8 ;  la  F.  et  Plu- 
ton,  309;  —  et  Junon,  406;  la  F.  chez 
Amata,  chez  Turnus,  3 10;  la  F.  aux 
Enfers,  720. 

Furies  (les),  diesses  infemales,  3o6 ; 

—  monstra,  333 ;  —  filles  de  la  Nuit, 
3o5;  jour  de  la  naissance  des  F.,  3o6 ; 
nombre  des  F.,  307,  3o8;  Allecto,  la 
plusjnrande  des  F.,  309.  Voir  Allecto. 
Les  F.  confondues  avec  les  Harpyes, 
246,  3oi,  3o2,  314;  les  F.  et  \ts  Di- 
rae,  3o3-3o4;  les  F.  et  Mars,  3o3- 
304,  583;  —  et  Catilina,  304;  —  et 
Turnus,  304;  —  aupjr^s  de  Jupiter, 
314;  les  F.  reprisenties  sur  le  bou- 
clier  d'Enie,  ^12. 


Gahina  (luno),  397,  398. 

Gaia,  fille  du  Chaos,  socur  de  Nyx, 
3o5;  6pouse  d'Ouranos,  i3,  80,  709; 
m^re  des  ErinyeS,  3o5 ;  d'Oc^anos, 
i3;  des  Cyclopes,  33;  de  Rh6a,  56; 
des  (^ur&tes,  65;  des  Titans,  79,  80, 
82;  de  Phorcys,  116  (n.  4);  des  Son- 


fes,  321 ;  la  post^rit^  de  G.,  33,  36, 
8,  39,  41,  -12,  43,  44,  45,  46,  47, 
675;  colire  de  G.  contre  Zeus,  i63; 
sermentpar  G.,  20,  3o,  47,  100;  liba- 
tions  de  Jason  en  rnonneur  de  G.,  2  lo ; 
caract^re  de  G.  dans  les  Ar^ronau- 
tiques,  3i,  32,  47;  dans  VHymne  ho- 
mirique,  64. 

Galatie,  N^r^ide,  664. 

Ganymide,  fils  de  Tros,  i32,  23 1, 
232 ;  aim^  par  Zeus-Jupiter,  168,  2^2, 
392;  G.  et  Eros,  181,  214,  623,  624; 
les  honneurs  de  G.,  233. 

Garamas  ou  Amphith^mis,  fils  d'A* 
pollon,  466,  467. 

Garamis,  Nymphe  6ponyme  des 
Garamantes,  706,  707. 

Giants  (les),  fils  de  Gaia,  41,  85, 
675;  en  lutte  contre  les  Olympiens, 
4.56 ;  les  G.  de  Phl^gra,  1 2  (n.  4),  38. 
Voir  Mimas.  Les  G.  de  Cyzique,  36, 
38,  47,  56 1 ;  les  G.  n^s  des  dents  du 
dragon  de  Th6bes,  46,  47,  4^2 ;  le  G. 
d'airain,  1 39.  Voir  Talos. 

Vr^yvtitQ  (les),  fils  de  Gaia,  80.  Voir 
Giants  (les). 

Geneta-Mana,  identifiie  k  Hicate, 
117,  ia8. 

GSnetaios  (Zeus),  181. 

Ginitis  (le  cap),  sanctuaire  de  Zeus, 
i8i. 

Genetrim  Venus,  49 3 ,  63o-6 3 1 ,  65 2 , 
655,  657. 

Genitor  Neptunus,  682,  687. 

Giraistos  (le),  sanctuaire  de  Posei- 
don,  677. 

Gites  (le  pays  des),  habiti  par 
Mars,  577. 

Gtauce,  fille  de  Cr6on,  3^5. 

Glaucos  ou  Glaucus,  (i)  interprite 
de  N6r6e,  194,  517,  660;  p6re  de 
D6iphob6,  5 10,  517;  le  chceur  dc  G., 
680;  G.  et  Scylla,  128,  147  (n.  4);  — 
et  les  Argonautes,  t85;  (2)  h^ros  de 
Vlliade,  497;  (3)  fils  de  Minos,  5 16, 
517. 

Gorgone  (la),  sur  T^gide,  41,  42, 
446,  45o;  serpents  n6s  du  sang  de  la 
G.,  42;  les  Gorgones,  filles  de  Phor- 
cos  ou  de  Phorcys,  116  (n.  4);  aux 
Enfers,  722. 

Goutte  (la),  diviniti  imagin^e  par 
Lucien,  11. 

Grdces  (les),  12  (n.  4). 

Gradivus  Mars,  577. 

Graies  (les),  filles  de  Phorcos  ou  de 
Phorcys,  i  i6(n.  4). 

Grynium  (le  bois  de),  consacri  k 
Apollon,  514,  5i5. 

Guerre  (la),  divinit^  des  Enfers, 
723.  Voir  Bellum. 
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Hanmon,  ffuerrier  cher  &  Mars,  583. 

Haemoniaes,  prfitre  d^ApoIlon  et 
deTrivia,  626 ;  tu6  parEnie,  577, 58i. 

Haimonienne  (Pibtra),  sanctuaire  de 
Poseidon,  677. 

Haimos  (le  Mont),  sanctuaire  d'Ar* 
tdmis,  540. 

Halys  (le  dieu  du  fleuve)  et  Sinopi, 
i6g,  170,  695. 

Hamadryades  (lca),  700,  70 3. 

Hammon  (lupiter),  p6re  dlarbat, 
23o. 

Harmonia ,  ( 1 )  amante  d*Ar&8,  mirt 
des  Amacones,  5G7,  568,  700,  701; 
(i)  fille  d'Ar68  et  d^Aphrodite,  femme 
dc  Cadmos,  70,  567. 

Harpyes  (lcs),  filles  de  Thaumas  et 
d*Electr^,  178;  8Geur8  d^Iris,  178;  lea 
H.  dan8  le8  ArgonauHques,  174  et 
8uiv.,  i83;  Ie8  H.  et  Phin^e,  29,  174, 
206,  309;  les  H.,  chienne8  de  Zeut, 
3o2 ;  les  H.  et  Ie8  oiseaux  Stym- 
phalides,  572;  les  H.  dans  VEniide, 
244  et  suiv.,  691 ;  la  pr^diction  des 
H.,  337,  5o6-5o7,  509;  le  contact  des 
H.,  355;  les  H.,  monstra,  333;  lesH. 
confondues  avec  les  Furies,  246,  3oi, 
3o2;  les  H.  aux  Enfers,  722,  723. 

Haruspices  (les)  dans  r£fi^»</0,  33^ 
(n.  8),  525,  528;  un  H.  r6v61e  les 
faia,  270. 

Hibre  (Mars  au  bord  de  T),  579. 

Hicate,  d^esse  Titanide,  T17;  fille 
de  D66,  1 1 3 ;  de  la  Nuit,  1 1 3 ;  de 
Pers(:8  et  d^Ast^ria,  83,  87,  1 13,  1  ia; 
de  Latone,  148;  m^re  de  Scylla,  ae 
CrataKs,  1 1 5  ;  H.  sumoram^e  Brimd, 
114,  ii5;  H.  confondue  avec  Art6- 
mis,  5^3;  avec  Diane,  86,  95,  iiA, 
146,  5 16,  542,  543 ;  avec  Pers^phone, 
1 14,  t57,  i58;  avec  la  Lune,  9$,  1 14, 
140,  5^3;  H.  distingfu^e  par'Apollo- 
nios  d*Art6mi8  et  deS616n6,  1 14,  541; 
l^gende  d'H.,  1 13  et  suiv.;  H.  ddesse 
de  la  magie,  116  et  suiv.,  i35,  148; 
puissante  dans  TErdbe,  718;  mattreste 
de  M^d^e,   11 3,  116,  i35,  137,  139, 

140,  144, 1 54  (n.  4) ;  le  culte  d*H.,  1 1 7, 

141,  i42;iiRome,  146,  i5o;  letemple 
d'H.  en  Colchide,  140;  H.  pri6e  par 
Mdd^e,  i38;  parjason,  140,  141,  142, 
143,712;  par  En^,  i56,  718;  sacrl- 
fices  k  H.,  117,  143,  145,  154,  i55, 
i56,  157;  cortige  et  manifettations 
d*H.,  14^,  701,  706;  H.  et  les  Njrm- 
phes,  7o(>;  et  la  Sibylle,  5^3,  524;  et 
Proserpine,  i58. 

Hecior  apparatt  k  Enie,  3 18,  341, 
636;    pridre    d'H.,   281-282;    H.  et 


Achille,  43 1;  sacrifices  en  rhoniiear 
d'H.,  335;  les  MAnes  d'H.,  721,  722. 

Hicube  supplie  Ath6n6,  448. 

Hiline,  fille  de  L6da,  229;  com- 
par6e  &  TErinys,  304;  8aav&  de  la 
col6re  d'En6e  par  Vdnus,  637,  638; 
H.  compose  des  breuvag-cs  magiques, 
1 3  3 ;  H.  et  Iris,  248  (n.  6) ;  —  et  Aphro- 
dite,  642 ;  —  et  les  Bacchantes,  727. 

Hilinus,  devin,  fils  de  Priam,  1 3o, 
5oq-5io,  5i3,  528,  52q;  le  faium 
d'H.,  279;  la  fortune  d'H.,  282 ;  H.  ct 
Apollon,  263,  5oi,  529;  —  et  Junon, 
204,  406,  5ii,  6i5-6i6;  —  ct  les 
Parquet,  298 ;  —  et  Anchite,  285, 636 ; 
—  et  Enie,  269,  296,  394,  395,  396, 
390,  406,  509,  5 10,  5 II,  5 12,  5i3, 
5i5,  517,  610,  694. 

Hiliades  (let),^^ ;  litte  det  H.,  104; 
ligende  des  H.,  104  et  suiv.,  463. 

Hilicon  (let  Mutes  de  T),  522,  523. 

Hilii,  Tune  det  H^liades,  104. 

Hilios,  Hypdrionide,  126;  Hyp^- 
rion,  106;  lem6meqaeTitan,94(n.5); 
fils  d'Hyp6rion,  80,  83 ;  frire  de  S^- 
lini,  93,  i35;  —  d'E68,  608;  ^poux 
de  Persi,  83 ;  pire  de  Lampdtia  et  de 
Pha^thousa,  106  et  suiv.;  —  d'Ai6t^, 
Ui  87,  q7,  loi,  io5,  108.  129,  427, 
487,  563;  —  d'Au^6i4t.  87;  —  de 
Pha6Uion,  io3,  io5;  —  de  Patipha6, 
loi,  102;  —  de  Circ6,  loi,  io5,  108. 
118,  126,  106,  459;  H.  oncle  de 
Memnon,  608;  H.  grand-p6re  d'Ap- 
syrtos,  I o3 ;  la  post^rit^  d'H.,  83,  x  32 ; 
la  I6gende  d'H.,  96  et  tuiv.;  la  lumx^re 
sacr^e  d'H.,  100;  H.  voit  tout,  100; 
H.  Phadthon,  io3 ;  H.  touverain,  144; 
H.  attimil6  k  ApoUon,  45q,  460,  474, 
490,  536;  le  char  d'H.,  38,  98,  oq* 
100, 10 1,  io5,463;  let  chevaux  d'H., 
97,  98,  99;  les  troupeaux  d*H.,  106- 
108,  247,  457,  471,  475;  H.,  per- 
sonnification  du  Soleil,  437;  chevaax 
sacrifi^s  k  H.,  5  70;  termentt  prfit^s 
au  nom  d*H.,  29, 3o;  H.  pris  k  t^moin 
par  Ai^tis,  99,  2i3;  —  par  Aga- 
memnon  et  par  Ajax,  100;  H.  et 
Ath6n6,  429;  —  et  H^phaittoa,  38, 
80,  96,  5o5,  594. 

Hellen,  fils  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha,  1 10. 

Himira,  d^esse  du  Jour,  8q. 

Hiphaistos,  fils  d'H6ra,  367,  591, 
592;  —  de  Zeus  et  d'Hera,  593; 
H.  6poux  de  Cyprit,  181,  591,  592, 
5q7,  607,  612,  01 3.  6iq,  620;  —  de 
Charit,  392,  507,  606,  008;  H.  et  la 
naissance  d'Ath6n6,  422 ;  H.  p6re  de 
Palaimonios,  59 1 ;  H.  dieu  de  Lemnot, 
591,  593,  595,  604,  612,  6i3;  Hi^ra, 
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tle  d*H.,  596,  507»  599,  600,  601; 
ateliers  d'H.,  5q5  et  suiv.;  oeuvres 
merveilleuses  d'H.,  66,  i33,  134,  Sg^, 
394,  602,  604,  609,  624;  H.  construit 
une  chambre  pour  Hira,  618;  —  une 
maison  pour  Cypris,  164,  607;  H.  fait 
les  armes  d'Achille,  6o5,  009,  653- 
634;  —  de  Memnon,  608:  dons  d'H. 
k  Aiitis,  38.  i32,  i34,  365,  5^3,  608; 


lea  Dactyles,  62  ;  —  et  Thdtis,  608, 
609;  —  et  D£m6ter,  81;  —  et  Ath^ni, 

t29;  —  et  Hermis,  533 ;  portrait  d'H., 
90;  H.  identifi^  k  Vulcain,  602  et 
suiv. 

/T^rai  fille  de  Cronos,  3  5 ,40 1 ;  soeur  et 
dpousedeZeus,  229,  364,403 ;  Thymne 
nuptial  d'H.,  187;  H.  m6re  d^H^phais- 
tos,  367,  591,  592;  —  d'Eil6ithyia, 
338;  H.  aim^e  par  Endymion,  91; 
ligende  d'H.,  363  et  suiv.,  618; 
fonctions  d'H.  dans  Vlliade,  666; 
caract^re  d'H.  dans  les  Argonau- 
tiques,  3ji  et  suiv.,  383  et  suiv.; 
H.  et  Zeus,  64,  164,  228,  607,  618, 
663;  H.  punie  par  Zeus,  207;  ruses 
d'H.,  292,  607,  618;  jalousie  d'H., 
4.3,  3q8;  puissance  d*H.,  369,  ^o3 ; 
H.  ctAth^ni,  18 1",  214,224,228,570, 
378.  384-386,413,430,430,614,617, 
621,640; —  etjason,  35,48, 119,372, 
375.  377,  38o,  383.  389,  4o5,  421, 
440,  491,  643;  —  et  les  Argonautes, 
192,  193,  224,  33o,  369,  ?77,  378, 
421,424.439,441,484.541,017,626, 
662 ;  H.  se  change  en  vieille  femme, 
134,  532,  641;  H.  envoie  un  pr^ag^e 
aux  Argonautes,   109,  616;   H.  crie 

?our  pr^venir  les  Argonautes,  324, 
.70,  43 1;  la  corneille  interprete  des 
volontis  d'H.,  202,  36q,  628;  H.  et 
M<Sd6e,  140,  327,  375,  378,  379,  38o; 
H.  et  les  G6ants  de  Cyzique,  37,  367, 
372;  —  et  Bor6e,  2^7;  —  et  Thdtis, 
169,  232,  368,  38o,  38i.  417,  347, 
660,  661,  662,  663,  663,  697;  —  et 
Hiraclis,  37,  292,  367,  372,  3^3;  - 
et  Aiolos,  171,  2  33;  —  et  Iris,  178, 
180,233,  380,546,595;  —  etHypnos, 
237,  320,409,412,705;  —  etMacris, 
366,  367;  —  et  les  Charites,  705 ;  — 
etles  Nymphes,  186,  6^5,  699,  7o3, 
706;  —  et  les  Moires,  187;  —  et 
Ancaios,  378,  383,  672 ;  —  et  PAlias, 
373,  376,  382,  389,  673;  -  et  Ar6t*, 
382;  —  et  Cypris,  384  «t  ««iv.,  409, 
Ai3,  43q,  440,  614,  617,  619,  020, 
Oii,  023,  029,  640,  63 1;  H.  insulte 
Art^mi8,639 ;  sermentd'H.,  29 ;  H.pro- 


tectrice  d*Argos,  364,  363,  388,  390, 
394,  402,  419,  423;  H.  d'Iolcos, 
363,  3^8;  H.  identifi^e  ii  Junon  d'Ar- 
d6e,  3q6;  H.  P^lasgienne,  363,423, 
673;  H.  Imbrasienne,  366,  536,  071; 
H.  diesse  des  mariages,  368,  360, 406, 
536, 622 ;  sanctuaires  d*H.,  36o,  3q2  ; 
H.  p«<yOit«,  388;  chambre  bitie  &H. 
par  H^phaistos,  618;  toilette  d'H. ,  6 1 8 ; 
type  artistique  d'H.,  386. 

HiracUs  ou  Chronos,  7. 

H^rac/^5,  fils  de  Zeus,  167;  H.  et 
H6ra,  37,  372,  373,403 ;  —  et  Athind. 
429;  —  et  les  Gdants,  37,  38,  47;  — 
et  les  Bor^ades,  177;  —  et  le  dragon 
des  Hespdrides,  702 ;  —  et  Polyphe- 
mos,  i83,  184,  i85;  — ct  Euphimos, 
670;  —  et  Eurysthie,  184;  —  et  Sthd- 
nilos,  iq^;  —  et  les  Argonautes,  372- 
373 ;  —  et  le  sacrifice  k  Apollon,  480 
(n.  5) ;  —  et  les  Amazones,  568,  569 ; 

—  et  les  oiseaux  Stymphalides,  571, 
572 ;  —  H.  tue  Taigle  qui  ronge  le 
foie  de  Promithie,  109;  H.  k  Lem- 
nos,  61 5 ;  H.  et  la  NaUde  Mdlitd,  695. 

Hercule,  fils  de  Jupiter,  229;  H.  et 
Jupiter,  297;  H.  vainqueur  dea  ser- 
pents,  334;  —  de  Cacus,  6o3;—  d'E. 
ryx,  634;  H.  soumis  k  Eurysth^  par 
Junon,  292,  337,  4o3,  407;  H.  aux 
Enfers,  40 ;  la  massue  d'H.,  223  (n.  8) ; 
le  Humen  d'H.,  262 ;  H.  objet  d'un 
culte,  288. 

Hermis,  fils  de  Zeus  et  de  Maia, 
179  (n.  3),  557;  p4re  d'AithaUdes, 
d'Erytos,  d'Echion,  d'Eudoro8,  549- 
553;  H.  messager  de  Zeus,  178,  179, 
190,  249,  548,  555,  564;  conducteur 
des  songes,  106,  32 1,  5^,  554,  553; 

—  des  Ames  des  morts,  553,  550;  H. 
A6X10?,  55o  (n.  1),  55 1;  dieu  de  la 
richesse,  55o,  55 1 ;  dieu  d'Arcadie  et 
de  Thessalie,  549,  55o;  dieu  du  vent, 
25o,  55o,  553,  354,  555;  H.  v€nM 
par  Euph^mos,  32  1,  55^,  538;laba- 

fuette,  le  sceptre  d'H.,  i33,  548,  549, 
5i,  56o;  H.  et  Ulysse,  112,  118;  — 
et  Hiphaistos,  553 ;  —  et  le  bilier  d'or, 
179,  55o,  363;  —  etlesBordadea.i^S; 

—  et  les  Harpyes,  178;  —  et  Apollon, 
437,  477;—  et  Dionysos,  554;  —  et 
Phorbas,  33o;  H.  assimil^  k  Mercure, 
23o,  336  et  suiv. 

Hermioni,  sanctuaire  de  D^m^ter 
Chtonienne,  81. 

Hermippi,  fille  de  Boiotos,  amante 
de  Poseidon,  mire  de  Minyas,  674. 

Hespiri,  Tune  des  Hespi6ride8, 702. 

Hespirides  (les),  filles  de  Libyi, 
702;  se  changent  tu  pou8si6re,  134, 
702;  les  H.  et  Orphie,  211,  703 ;  — 
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ct  Atlas,  557 ;  —  et  lc  serpeiit  Ladon, 
558,  702;  Le  teinple  des  H.,  i52;  le 
pays  des  H.,  466. 

Hesiia,  diMe  chaste,  4^0 ;  confon- 
dae  avec  Gaia,  48. 

Hiemt,  diviniti  de  la  tempite,  242. 

Hiira,  (1)  autre  nom  de  Cronia, 
ville  fondte  par  Cronoe,  54;  (2)  lle 
d*H6phaistot,  596, 597,  599, 600, 601. 

HimiroM,  dieu  du  cortege  d'Aphro- 
dite.  628. 

Hipparque  (le  tonf  e  d*),  121. 

Hippias,  6pithite  de  Po8eidon,667, 
686. 

Hippolyte  et  Art^mia-Diane,  544. 

Hif^lyti,  rcine  des  Amazones,  568, 
578 ;  soeur  de  Milanipp^,  569. 

HippoteuU  (Aiolos),  1 7 1  .Voir  il»o/os. 

Hirpi  Sorani  (les),  pr6tres  du  dieu 
Soranus,  527,  687. 

HomoHoia,  diesse  de  la  Concorde, 
3i3  (n.  2). 

Hyacinthe  frappi  par  le  disque 
d'Apollon,  563  (n.  3). 

Hyades  (les),  23,  2  5i;  le  lcver  des 

H.,  252. 

Hyantien   (Onchestos),    sanctuaire 
de  Poseidon,  677. 
Hydre  dc  Lerne  (F),  auz  Enfcrs, 

722     723. 

HyUie  '(l*<^pisode  d*),  535,  61 5,  699. 

HylUens  (les)  et  lcs  tr6pieds  d^A- 
pollon,  478,  488. 

Hyllos,  fiUd'H6raclisetdela  NaUde 
M61iti,  6q5. 

Hyperoorien  (Apollon),  462. 

Hyperhoriens  (les)  et  Apollon,  175, 
45q,  462-464,  475,  485,  495. 

Hyhirion,  Tun  des  Titans,  80,  82, 
83.  85;  pire  d*Eds,  87;  de  Sd^ni  et 
du  Soleil,  90,  93,  94,  q6;  grand-pire 
d*Ai6t68,  87 ;  anc^tre  de  M^d6e,  112; 
la  famille  et  la  postirit6  d'H.,  83,  87, 
93;  H.  H61io8,  106. 

Hypirionide{H€\io%),  126. 

Hypnos,  invoqud  par  Mid^e,  i38, 
140;  H.  et  H6ra,  23?,  320,  409,  412, 
7o5:  l^fi^ende  d'H.,  5.40-322. 

Hypstpyli,  fille  de  Thoas,  725; 
ir.  etjason,  209,  55 1,  725;  le  peplos 
d'H.,  705,  725. 


I 

Jana  ou  Diana,  diesse  italienne, 
543.  Voir  Diane. 

lapety  Tun  desTitans,  ao,  82 ;  G^ant, 
fils  de  la  Terre,  85 ;  pire  de  Promdthie, 
84,  86,  87,  108,  109,  112. 

lapiiide  (lc),  Prom6th6e,  1 10,  206. 


lapyM  ct  Apollon,  496,  497 ;  —  et 
Enie,  657. 

larbas,  fils  de  Japiter  Hammon  et 
de  la  Nymphe  ^ponjnme  des  Garaman- 
tes,  23o,  706;  I.  invoque  Japiter,  2q3, 
328;  impfct^  d*I.,  225,  3?3. 

lasios,  fils  d*Electra,  76. 

*Ixl9to<  ou  *IxeT^aioc,  ^th^te  de 
Zeus,  190  (n.  3),  191  (n.  2). 

'Ix|tQ£o;,  dpithite  de  2^08,  171. 

Ida,  (I )  m&re  des  Dactyles,  62  (n.  i ) ; 
(2)  Nymphe  chasseresse,  m^re  de  Ni- 
sus,  706 ;  (3)  mont  de  Crite.  sanctuaire 
de  Rh6a,  56,  57,  61,  72,  73,  74;  lcs 
Dactyles  du  Mont-I.,  01 ;  le  Mont-L, 
s^jour  de  Jupiter,  220;  (4)  mont  de 
Phryeie,  sanctuaire  de  CyMle,  56, 
59,  73,  74;  les  for^ts  sacr^es  du  Mont- 
L,  75;  Granymidc  dans  les  for6ts  du 
Mont-L,  233;  Aphrodite  sur  le  Mont- 
L,  539;  Anchise,  pAtre  da  Mont-L, 
609. 

Idaea  Parens,  la  Mire  Idaienme  ou 
Idienne,  ipithtXc   de  Rh^a-Cyb^le. 

65,  74.  77- 

Idaeus  lupiter,  220  (n.  5). 

Idaien  (l^antre),  66,  162,  700. 

Idaiems  (les  Courites),  66,  76,  162; 
(les  Dactyles),  61,  62,  65,  68. 

Idalia  Mater,  6pithite  de  V6nus, 
633  (n.  2.). 

Idalie,  sanctuairc  de  V6nus,  63 1, 
632,  646,  655. 

Idcts,  fils  d'Aphareu8,  4;  m^prise 
Zeus,  182,  i83,  354;  —  Cypris,  616; 
admire  Aris,  562;  1.  ct  Idmon,  456. 

Idmon,  devin,  fils  d'Apollon,  4,  1 98, 
221  (n.  4) ;  m^thodes  divinatoires  d^. , 
202  et  suiv.;  mort  et  fun6railles  d*L, 
204-205,  485,  701 ;  culte  d'I.,  486. 

Idominie,  prot€g6  par  Ath6n^-Mi- 
nerve,  448,  449. 

liios,  sumom  d'Apollon,  4^4,  455, 
456. 

lipaiidn,  sumom  d'Apollon,  453, 
456.  485. 

Ilia  ou  Rhia  Syhia,  585. 

Ilion,  prot^gde  par  Apollon,  504, 
520;  —  par  Pallas,  443 ;  temples  d'A- 
thdn^  et  de  Junon  k  L,  427,  443,  3q3, 
444;  Ath^n6-Minerve  ennemie  d^L, 
440,  447,  45 1 ;  Neptune  pendant  le 
sac  d*L,  689. 

llionie,  ambassadeur  aupris  de  Di- 
don,  56o;  prend  k  t^moin  les  fata, 
267 ;  —  la  justice  des  dieux,  285 ;  — 
Apollon,  526. 

Ilus,  fils  de  Tros  et  p^rc  de  Laom^- 
don,  23 1. 

Imbrasienne  (H6ra),  366,  671;  les 
eaux  Imbrasiennes,  672. 
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Imbrasos  (le  fleuve),  consacri  k 
Hira,  366,  536. 

Inachos  ou  Inachus  (le  dieu  du 
fieuve),  fondateur  d'Argos,  896;  pire 
d'Io,  23 1,  696. 

Inarimi  (nie  d'),  tombeau  de  Ty- 
phoeus,  40,  222. 

Incubatio  (1'),  pratique  divinatoire, 
324,  325.  Voir  'EYxof|JiY]<7t(  (!'). 

Indien  (le  Baccnus),  725. 

Ino,  m6re  de  Mdlicerte  ou  PaUmon, 
685,  686. 

Insidiae  (les  EmbCtches),  divinit^s 
du  cort^ge  de  Mars,  579,  58i. 

Insomnia  (les),  rdves  sans  valeur 
divinatoire,  317.  Voir  'Evuicvta  (les). 

lo,  fille  d'InachU8,amantedeJupiter, 
23 1;  I.  et  Prom6th6e,  109. 

lolcos,  patrie  de  Jasoh,  iio,  11 1, 
365,  477;  sanctuaire  d'H6ra,  366, 
388;  —  d'Art6mis,  426,  534.  535, 
538,  541;  Apollon  d'I.,  482  :  les  habi- 
tants  d'I.  invoquent  Zeus,  102;  pri^re 
des  femmes  d*I.,  208. 

lopas,  616ve  d'Atlas,  2  3,  558:  les 
thiories  d'I.,  i5  ;  le  chant  d'I.,  2>26, 

25l. 

Iphias,  prfitresse  d'Artimis  d'Iolcos, 
534. 

iphiginie  et  la  purification,  121. 

Iphimidiia,mhiQ  des  Alolades,  43. 

Ira,  d^esse  de  la  col6re,  58 1. 

Irae  (les  Coleres),  divinit^s  du  cor- 
tige  de  Mars,  579,  58  (. 

IriSy  fiUe  de  Thaumas  et  d'Electr6, 
178,  248;  d^esse  de  Tarc-en-ciel, 
messagire  de  Zeus,  179,  180;  — 
d'H6ra,  178,235,380,  546,  547,  595; 

—  de  Jupiter,  248,  404-405;  —  de 
Junon,  226,  248,  249,  3i5,  395,  400, 
404-405,  406,  407,  5i5;  I.,  les  Bo- 
riades  et  les  Harpyes,  29,  177,  2^7; 
I.  traversant  leciel,  249;  serment  dT., 
29,  177,  178;  I.  sous  la  forme  de 
B6ro6,  248,  3 1 5,  335,  33^,  5oo,  692; 

—  de  Laodic6,  248  (n.  6). 
Isminien  (ApoUon),  465. 
Isminos(V)t  fleuve  de  B6otie,  465. 
Italie  (croyances  populaires  de  1'), 

99,  100,  720;  la  magie  en  I.,  148  et 
suiv.;  le  culte  d'Apollon  en  I.,  326; 
le  culte  de  Janus  en  I.,  588. 

Italien  (rApoUon),  5 12. 

Ithaque  (les  Nymphes  d'),  706. 

Iton,  ville  consacr^e  k  Ath6n6, 
425,  426. 

Itonia,  Itonide  ou  Itonienne  (Athi- 
n6),  425,426. 

luie  et  En6e,  270;  —  et  Apollon, 
53o  et  suiv.;  —  et  Jupiter,  53i;  —  et 
Cupidon,  644,  6\6;  prdsage  dont  I. 


est  l'objet,  329-33o.  336,  3^8.  Voir 
Ascagne, 

/«fow^p6redesCentaures,  52 ;  purifii 
par  Zeus.  i23;  I.  et  Hira,  376-377, 
383;  I.  dans  la  maison  d'Adis.  70. 


Janus,  dieu  du  Latium,  55;  le 
temple  de  J. ,  588,  589 ;  J.  et  Portunus, 
685. 

Jason  et  Alcim^di.  208.  348,  477, 
538;  —  et  M6d6e,  140,  202,  378,  3 76, 
440;  —  et  Hypsipyli,  20Q,  55i,  723; 
le  mariage  de  J.,  35,  48,  210.  369, 


385,  38g,  4o5,  410,  4^0,  532,  617, 
641,  643»,  6.^8.  65i;  J.  invoque  H6ra, 
3o8;  —  Gaia,  47,  210;  —  les  Dac- 
tyles,  61;  —  les  deesses  tut^laires  de 
la  Libye,  211;  —  ApoUon,  ^53,  460, 
479,  480,  481,  5o5,  5 19;  libations  de 
/.,"31,  210,  357,  694;  iTrend  unculte 
k  Rhia,  57-5q,  210,  $78;  J.  sacrifie 
aux  dieux,  48} ;  —  ^Hecate,  1^1-145, 
1 55-1 58,  701;  sacrifices  expiatoires 
de  J..  190;  J.  tue  Apsyrtos.  540-541; 
J.  purin^  par  Circ6,  122,  124,  190- 
192,  356 ;  J.  prot6g6  par  Ath6n6,  42 1 , 
424,  425, 429,  434-4^6, 438-440, 482, 
01 5,  617;  le  manteau  de  J.,  i  J8, 4^2- 
434,  453,  573,  6i3-6i4,  617;  J.  et 
Toracle  de  Pytho,  197,  465,  470,  477, 
490;  —  et  les  tr6pieds  d'ApolIon,  460, 


J.  cher  k  Ar6s,  56 1 ,  562 ;  J.  et  Aphro' 
dite,  378,  6i5 ;  J.  re^oit  de  Cypris  un 
pr^sage,  329,  616,  65i;  J.  porteur  du 
sceptre  d'Herm^s,  549,  35 1,  56o;  J.  et 
Prom6th6e,  1 1  o  - 1 11 ;  ~  et  P61ias,  674 ; 

—  et  Phinde,  6 1 5 ;  —  et  Chiron,  4, 472 ; 
^  et  Euphimos,  490 ;  —  et  Ancaios, 
672,  673 ;  J.  s6me  les  dents du  dragon, 
^o,  55i;  J.  vainqueur  des  G6ants  n6s 
aes  dents  du  dragon,  47;  J*  vainqueur 
des  taureauz,  129,  565,  566. 

Jasonien  (Apollon),  476,  477.  480, 
481,  482,  484,  491. 
Jasonienne,  (i)  Ath6n^,  421,  424, 

t25,  426,  43 1,  438,  441 ;  (2)  Artimis, 
35. 

Jihovah  et  Abraham,  3^8;   la  co* 
lonne  de  feu  de  J.,  33o. 

Jeux  (les)  M6gal68iens,  72 ;  —  Tro* 
yens,   5o8 ;  —  Actiaques,   5o8,    520 ; 

—  ApolUnaires,  519;  —  fun^bres  en 
rhonneur  d^Anchise,  633,  691. 
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JoUs  MaUamss  Aes),  723. 

Joseph  (fton^es  de),  324. 

Jnnon,  fiUe  de  Satorne,  33,  391, 
401 ;  Satmmia  Imno,  3qS,  3  90,  400, 
401;  J.  tacur  de  Japiter,  3»^,  4o3, 
404,  411;  —  cpoiuc  dc  Jnpitcr,  229, 
3^8.  4o3,  404,  411,  049,  635;  — 
fonne  f6minine  de  Japitcr,  237,  388. 
724;  ddette  de  ratmotphere,  236, 
^i  I  •  .  da  ciel,  2^7;  ~  d^etee  de  la 
foudre,    223,    224,    328,    404,  A44; 

{.  envoie  an  ora^e,  33 1,  639;  J.  et 
upiter,  228,  237, 236,  292,  3oo,  338, 
388,  398.  400,  401,  402,  4o3,  406, 
408,  416,  417,  63o,  636;  le  nmm^ 
dc  J.,  264,  407.  408;  J.  et  les  /ata, 
270,  292,  407,  408,  649;  J.  et  let 
Parqucf,  298,  299;  le«  nuee  dc  J., 
682;  puiMance  dc  J.,  406  et  suiv.; 
luno  Ref^na,  389,  4.o3;  J.  reine  des 
dieuz,  388,  404,  408.  4«4;  J-  protec- 
tricc,  38f>;  T.  de  Carthafc,  390,  391, 
392,  39^  3q6,  402,  4o3,  447,  448; 
luno  CaeUnU,  39 1 ,  3^2 ;  J.  et  Didon, 
33,  48,  248,  391,  4o3,  400,  407,  410, 
4 1 1 , 4 1 3, 447,  304,  706, 7 1  g ;  T.  donne 
un  sinnum  4  Didon,  332 ;  J.  du  Mont* 
Albain,  232,  397,  398,  402,403,417; 
J.  ct  Juturne,  226,  298,  398,  401, 
403,  417;  J.  d'Ard6c,  ^jD,  396,  397, 
3c)8,  402,  4o3  ;  J.  Lacinia,  397,  307; 
J.  de  Gabies,  luno  Gabina,  397,  3^^; 
J.  et  Turnus,  248,  349, 40 1 ,  402, 4o3, 

403,  406.  407,  410,  411,  416,  417, 
^  1 8 ;  —  et  Latinus,  402 ;  —  et  Amata, 
406;  Calybi,  prfttresse  de  J.,  3 10, 
3i3,  338,  398,407;  fantdmecri*  par 
J.,  333,  403,  406;  J.  rompt  le  trait^, 
338;  J.  ouvre  les  portes  du  tcmple  de 
la  gucrre,  402,  403,  41 3,  388;  J.  et 
la  Furie  AUecto,  309,  3io,  3i3,  314, 
joo,  406,  407,  4«3  ;"J'  •u*'  lcs  champs 
dc  bataille,  403-406;  J.  ennemic  dc 
Troic,  393,  3q7,  402,  4«»»  4«^»  44^» 
430,  3 II,  643,  o3i;  tcmple  dc  T,  k 
Ilion,  393,  444;  J.  et  Hilinus,  3 11, 
616;  —  et  Bn6c,  394,  3^3,  3^6,  401, 
402,411,616,  636,  719;  —  ct  Vinus, 
228,  249,  238,  263,  296,  343,   3q3, 

404,  406,  413,  414,  416,  631,  637, 
648,  649,  634,  635;  —  et  Cupidon, 
G47;  —  ct  Ganym6de,  233,  392;  — 
ctEolc,  a36j  237,  238,406,409,411, 
41 2, 4 14, 4 1 D,  682, 692 ,  703 ;  J.  d^esse 
a'Ar^08,  luno  Argiva,  364,  388,  392, 
394,  393,  3q6,  397, 402 ;  —  de  Samos, 
392,  402;  J.  ddesse  j^rofiiida,  47,  391, 
406,  40Q,  410,  41J,  386;  J.  ct  Iris, 
226,  248,  240,  31 3,  391,  3q3,  400, 
404-407,  3o,  692;  J.  du  Capitole, 
393^  394,402,443 ;  IunoMon$ia,  3^3 ; 


J.  et  les  Kjrmphcs,  705-706;  —  ei 
Proserpine,  400,  71Q;  —  ct  NeptHBC 
408,414,416;  —  ct  Herciile,4o3.407; 

—  et  Diane,  343 ;  —  ct  Man,  577-^7« ; 
J.  jure  par  lc  Styx,  406;  cmractere  de 
J.  dans  VEniide,  409  ct  saiv. 

Junon  in/emale  (la),  la  Jumou  dm 
SijM,  Proeerpine,  i33,  157,  718,  710. 
723. 

Jupiier,  fils  dc  Satamc,  55,  257. 
399,  et  de  Cybilc,  59,  72,  74,  237; 
frirc  de  Picus,  33;  —  dc  Platon.  237, 
716;  — dc  Ncptaiie,  a57,  65o,  680. 
082;  ipoaz  dc  Junon,  229,  388,  4o3, 
404,  411,  649,  653  ;  ~  axnoars  de  J., 
239,  23 1;  J.  pire  dc  Mincrrc,  444; 

—  d'Hercale,  229;  —  de  Vdaoa,  229. 

23 1,  63 1,  653;^  de  Daudanaa,  23 1; 

—  des  dicaz et  des  hommcs,  256,  237 ; 
J.  anc^e  d'Enic,  23o,  640;  — de 
C^sar,  226;  J.  Sicilicn,  J.  Hammon  et 
leur  poetirit^,  23o;  J.  ct  lo.  23i ;  — 
et  Jatume,  23 1,  232,  3oo,  301,  3oq, 
3 14,  349,  398,  417;  — .  et  Ganjrm^de, 

232,  392. 

Enfance  de  J.,  220;  la  Crite,  Ue  de 
J..  73;  J.  ct  Cybilc.  39,  74.7S,  221, 
36o,  293;  J.  ditrdne  Satamc,  221; 
J.  et  les  Cyclopcs,  22 1,  6o3  ;  J.  vain- 

3ueur  du  G^ant  Ophion,  1 2  (n.  4) ;  ~ 
c  Typhoeus-Typhon,  40,  222;  — 
d'Egeon-Briar6c,  44,  22i;~dcs 
Aloladcs,  22 1 ;  J.  FiUgmraior,  FiUmi' 
narist  Fulminaior,  dieu  dc  la  foadre, 
223  et  suiv.,  226,  328  329,  348,  359, 

t04.  444,  6o3;  J.  foudroic  les  Titans, 
4^3,  221;  —  Encilade,  222;  —  Es- 
culape,  222,  260; — Salmon^,  222, 
333;  —  Anchise,  222. 

Tirage  au  sort  du  monde  entre  J., 
Neptunc  ct  Pluton,  283  (n.  3) ;  J.  dieu 
de  rOlympe,  223,  226,  227,  2^4,  237, 
238,  71 3,  724; — de  Tatmosphire, 
234  et  suiv.,  240,  23o,  233,  2  33; 
322,  337,  388;  Identifi*  au  cicl,  233; 
J.  ct  Eole,  234,  236,  237,  322,681, 
J.  arbitrc  de  rordre  moral,  255  et 
soiv.,  322,  337;  puissance  de  J.,  256, 
261,  294,  293,  297.  299.  35 1,  721; 
le  numen  de  J.,  262,  264:  J.  et  le 
/aium,  266,  293-297,  3oo,  35 1,  352; 
J.  et  lcs  Parqucs,  298 ;  "  et  Mercure, 
226,  249-250,  268,  3oo.  3 18,  326, 
328,  356,  536,  358,  640;  — et  lc 
conseil  des  dieuz,  227,  257,  2  58,  2^9, 
280,  2q3,  332,  416,  634;  —  ct  Junon, 
228,  237,  237,  292,  3oo,  3q8,  400, 

402,  403,  408,  416,  417,  383,  o5o, 
034,  636 ;  —  ct  Yinus,  293, 3oo,  3^3, 

403,  4t3,  416,  384,  387,  639,  640, 
043,  049,  654,  655;  — et  Iris,  248, 
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t04-4o3;  —  et  la  Farie,    Soi,   3o3, 
14;  — ct  lea  P^natet,    3i8-32o;  — 
et  le  dieu  Somnut,  333 ;  —  et  Apollon, 


J.,  358. 

Jupiter  et  la  divination,  68 1 ;  J.  Do* 
don^en,  246 ;  rapportt  de  J.  avec  Thu- 
manit6,  3oo  et  tuiv.,  3i5  et  tuiv., 
326-329,353  ettuiv.;  J.  et  let  priires, 
328,  354-355;  J.  envoie  let  songes  et 
les  apparitions,  317-319,  3a3,  5i5; 
J.  et  l*aug^re  Tolumniut,  33^;  pr6- 
sages  envoyds  par  J.,  34.3 ;  J.  protec* 
teur  d*En6e,  27 1 ,  5 1 5,  638 ;  f.  et  En6e, 
356-357;  —  et  Anchite,  329,  33o, 
337,  348,  5i5;  — et  Ascagne-Iule, 
328;  —  etlarbas,  328,  353,  53i ;  —  et 
Mizence,  327 ;  —  et  Latinut,  326, 356  ; 
—  et  M^zence,  327,  3 5^;  —  et  Didon, 
353;  —  et  Panthus,  353 :  impartialit6 


iJ.di 

des  traitds,  356;  J.  du  Capitole,  389, 
393»  304,  443. 

Juptter  infernal  (le),  Xtjupiter  du 
Styx,  Jupiter  Stygiue,  Pluton,  i55, 
»57,  7>^7«6,7i8,  719,723. 

Juturne  (I6gtnde  de),  23 1-  232 ;  J.  et 
Junon,  226,  33q,  3q8,  401,  417;  —  et 
Jupiter,  23 1-252,  3oo,  3oi,  S14,  348- 
349,  417;  —  et  la  Furie,  309,  3i3, 
3 14,  334,  340;  J.  provoque  un  aufru- 
rium,  3^9;  J.,  Nymphe  du  Latium, 
704. 

K 

K^r  (la),  d^etse  de  la  mort,  188; 
la  K.  hora^riquedantletbatailles,  3o8 ; 
KSres  (les),  d^esses  de  la  raort,  187, 
188,  1 90 ;  chiennes  d' Adis,  139,  714; 
charm^es  par  M6d6e,  140;  les  K,  et 
les  Dirae,  3o3. 


Laciriia,  patrie  d^AscUpios,  463. 

Lachisis,  Tune  dcs  Moires,  186. 

Lacinia  Juno,  397,  5o7. 

Laconie  (le  culte  de  Pollux  en),  t66 ; 
le  culte  d'ApoUon  en  L.,  465. 

Ladof»,  draf on des  Hespdrides,  i53. 

Laerte  (le  llnceul  de),  142. 

jMgus  {\tfatum  de),  272. 

Lamia,  m^re  de  Scylla^  1 15. 

Lampitia  ou  Lampitxi,  Tune  des 
Hdliades,  84, 104;  L.  et  les  troupeaux 
d*H6Uo8,  106-108. 


Laocoon,  prdtre  de  Neptune  k  Troie, 
689 ;  6touff  6  par  les  serpents,  444. 

Laodici,  fille  de  Priam,  et  Iris,  248 
(n.  6). 

Laomidon,  pire  de  Tithon,  89;  le 
parjure  de  L.,  689,  692;  Troie,  ville 
de  L.,  690. 

Atxoavooc,  ^pith&te  d'Ar&s,  579. 

Lapithes  (les)  et  Mars,  578. 

Latinos,  fils  d'UIysse  et  de  Circ6, 
126.  Voir  Latinus, 

Latinus,  fiis  d'Ulys8e  et  de  Circ6, 
126,  128;  *-  de  Faunus  et  de  Marica, 
126,  128, 120,  32  5,  525.  704;  petit-fils 
de  Picus,  55,  126;  descendant  du 
Soleil,  128;  6poux  d'Amata,448;  p6re 
de  Lavinie,  129»  269,  448,  524;  le 
serment  de  L.,  32, 255.  288,  356, 358, 
526,  547,  582-583,  088,  695,  721; 
pri^res  ae  L.,  287;  L.  v6n6re  Janus  et 
Saturne,  588;  prodige  du  laurier  de 
L.,  525;  les  ambassadeurs  de  L.,  56o; 
L.  etle  temple  de  la  guerre,  588;  —' 
et  les  fata,  260,  271,  291;  «-  et  les 
pr6sages,  333,  JS4,  341,  342,  3^3;  — 
et  Jupiter,  3^6,  356;  —  et  Minerve, 
440;  —  ct  ApoUon,  524,  526. 

Latium  (le),  royaurae  de  Saturne, 
54,  55;  les  dieux  du  L.,  289;  Diane, 
d6esse  du  L.,  547 ;  les  Nymphes  du  L., 
704;  Turnus.  rAchille  du  L.,  6o5; 
Cybile  dans  le  L.,  73 ;  Dana6  dans  le 
L.,  241:  culte  de  Bacchus  dans  le  L., 
725-720. 

Latmos  (le  Mont)  et  la  l^gende 
d'Endymion,  90-02. 

Latone,  m&re  ae  Diane,  86,  494, 
545,  547;--d'Apollon,494,497,  52i, 
524,  526,  533;  —  delaLune,  qd,  146; 
—  a'H6cate,  148;  Idgende  de  L.  k 
D6I0S,  86.  5o3;  joie  de  L.,  5^5;  L.  et 
Tityos,  4$  3  (n.  3);  —  etNeptune,  690. 
Voir  Litd, 

Latonia  virgo,  Diane,  494,  547. 

Laurente  (Marica,  Nymphe  de), 
126;  le  culte  de  Minerve  k  L.,  449. 

LaiiSMA  et  la  Fortune,  274;  \tfatum 
de  L.,  267;  les  Mflnes  de  L.,  721. 

Lavinie,  (i)  fiUe  de  Latinus  et  d'A- 
mata,  129,  269,  448,  5o3;  L.  et  les 
fata,  260,  294;  — et  Minerve,  448; 
(2)  fiUe  d^Anius,  5o3. 

Lida,  amante  de  Zeus,  m6re  de 
Castor  et  de  PoIIux,  164,  i65. 

Legifera  CereSt  711. 

Lemnos,  sdjour  d'Hypnos,  320 ;  H^- 
phaistos,  dieu  de  L.,  591,  5q3,  6i3; 
les  forges  d'H6phaistos  &  L.,  5q3,  5q5, 
597,  5q8;  les  descendants  dlBupn^- 
mos  k  L..  671 ;  Hypsipyli,  reine  de 
L.,  725;  les  fcrames  de  L.  et  Cypris, 
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327,  593,  612,  6i3;— ct  Athini- 
Minerve,  450,  546. 

Lenaeus  Pater,  surnom  de  Bacchat, 
726. 

Lerne  (la  source  de),  contacrde  k 
Poseidon,  677;  THydre  de  L.,  722, 
723. 

Lemos  Oldnien,  pire  putatif  de 
Palaimonios,  591. 

Lith^  (les  eauz  du),  324;  le  L., 
fleuve  de  l'oubli,  7 1 7. 

LHd,  Coio^&ne,  454,  4^8;  fille  de 
Coios,  83;  m&re  d'Apollon,  198,  204, 
433,  456,  458,  459,  462,  466;  — 
jArtimis,  534,  336,  537,  538,  53q, 
609;  L.  ddeste  de  la  nuit,  458,  466- 
467;  L.  chang^e  en  louve,  467;  L. 
et  Tityot,  45,  453;  — et  Eil6ithyia, 
537;  — et  la  chevelure  d^Apollon, 
458.  Voir  Laione. 

Litotde,  (1)  Apollon,  206, 453, 456, 

4^R»  463,  470.  47«»  476,  484,  4?7, 
488,  533;  (2)  Artimis,  53;,  538; 
Litoidee  (les),  ApoUon  et  Art6mit,83. 

Leucate  (Apollon),  5o8. 

Leucotfioi,  fille  d'Eurynomd,  12 
(n.  4). 

Lihation»  (les)  de  Jason  k  Gaia,  3 1 , 
210,  357,  694;  —  k  Rhda,  210;  —  k 
H^cate,  iii2,  143,  i56;  des  Argo- 
nautes  k  Apollon,  2o3 ;  —  en  Thon- 
neur  de  Sthdn^los,  199;  de  Circ6  pour 

?uriiier  Jaton,  i25;  d^Ende  k  Jupiter, 
56,  357. 

Liher,  filt  de  C6r6t,  725,  726. 

Libye  (les  Nymphes  de),  d.8,  460, 
701-703,  706;  let  ddesses  tut^lairet  dfe 
la  L. ,  211;  ori^ine  des  serpents  de 
L.,  41,  42;  Ath6nd  en  L.,  421-423, 
411;  ApoUon  en  L.,  466,  408,  475, 
487. 

Lihyi,  Nymphe  6ponyme  de  la 
Libye,  702. 

Lichas,  consacrd  k  Phdbus,  497. 

Lilyhien  (le  cap)  et  Cypris,  6^5, 
626,  633. 

Lipara,  tle  d'H6phaistot,  596,  598, 
599;  demeure  d'Eole,  601. 

Ai<]/  ou  Africns,  vent  qui  touffle  de 
Libye,  23q. 

Lubenttna  Venus,  652. 

Lucifer  Eous,  astre  de  TAurore, 
254;  aim6  de  V^nus,  635. 

Lucina,  d^esse  des  accouchements, 
542-543. 

Auxoxt6vo;,  6pith6te  d'Apollon,  585. 

Luna,  divinit^  de  la  Sabine  et  de 
rEtrurie,  93,  5a3.  Voir  Lune  (la). 

Lune  (la),  fille  d'l^yp6rion  et  de 
Thcia,  83.  Voir  Mini,  Silini.  La 
L.  soeur  du  Soleil,  93,  94;  fille  de 


Latone,  q5,  146;  confondue  avec  Hc- 
cate  etDiano,95,  1 14,  146,  147,  643; 
personnalitd  de  la  L.,  89;  le  char  de 
laL.,226:  laL.  etEndymion,  91,92; 

—  et  les  Magiciennes,  gS,  i3S-i36; 

—  et  Pan,  q6. 

Lupercai  (la  caveme  du),  585. 

Lutte  (la),  dans  le  syst&me  d*Empe- 
docle,  6.  Voir  Discorde  (la). 

Lyaeus  Pater,  sumoni  de  Bacchus, 
726. 

Lycastia,  ville  des  Amazones,  568. 

Lycastiennes  (les  Amazonea),  568. 

Lycie  (la) ,  contacr^e  k  Apollon,  45  5, 
450,  462,  464  475,  479,  485,  494, 
498,  5 14,  5 15 ;  le  carquois  de  L.,  546. 

Lycien  (Apollon),  284,  462,  466, 
498. 

Lycios  (Apollon),  466. 

Lycophrou  de  Cyth^re  (Idg^nde  de), 
122. 

Lycoriia,  ville  voitine  de  Delphes, 
455,  466. 

LycorOos  (Phoibos),  4.66,  467. 

Lycoreus,  fils  d'Apollon,  455,  466. 

Lycos  rend  un  culte  k  Pollux,  166, 
167. 

Lycus  (le  fatum  de),  267. 

Lyncie  k  la  recherche  d*H6racl&fl, 
373. 

Lyrciienne  (Argot,  ville),  365. 

Lyrcios  (le  Mont),  en  Arg-olide,  365. 

Lyri,  nom  de  Tendroit  od  la  lyre 
d*Orph6e  fut  consacr^  &  ApoUon,  486. 

Lyssa,  Furie  de  la  rage,  3o5. 

M 

Machlyes  (les)  et  Ath^n6,  423  (n.  3). 

Macris,  Nymphe,  fille  d^Arist^, 
366,  700,  709;  amie  de  D^miter,  82, 
700,  709;  M.  et  Dionysos,  168,  566^ 
S53-554,  700,  724;  —  et  H<ira,  366- 
367. 

Magie  (la),  116  et  tuiv.;  k  Rome, 
146  et  suiv.;  la  m.  homdrique,  1 17  et 
suiv.,  1 33-1 34;  la  m.  d'H6cate,  114, 
116,  117,  133-140;  de  Circ6,  loi, 
117-121,  124,  120,  i3o-i33,  142;  de 
M6dde,  87,  92, 96,  108, 1 1  i-i  12,  1 14, 
i32,  135-140,  142,  i5o,  i53,  20f, 
^32,  461,  487.  5o2,  569;  d'Hermds, 
a*Aphrodite,  a'H6phaitto8,  de  Protde, 
de  Calypso,  d'H61&ne,  des  fiU  d'Auto- 
lycos,  i33;  des  Sir6nes,  i33,  1^7;  de 
Poseidon,  1^4;  d'Orphde,  1^7,  i53; 
d'Amphion,  i38;  de  Canidie  et  de 
Sai^ana,  149;  d'Umbro,  i5o;  des 
Marses,  i5o;  de  la  prdtreste  Massy- 
lienne,  i52  et  suiv.*  pouvoir  ma^que 
de  rherbe  Moly,  1^3;  influence  ma- 
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gique  de  la  Lune,  95^  la  Lune  et  les 
Magiciennes,  93,  i36;  sacrifice  ma- 
gique  de  Jason,  141  et  suiv.,  i56  et 
suiv.;  de  Mdd^e,  145-146,  i33-i53; 
de  Didon,  i5i  et  suiv. 

Mag%i9  invoque  les  MAnes,  721. 

Maia,  iille  d'Atlas,  557;  mire 
d'Henn^s-Mercure,  179  (n.  3),  196, 
240,  321,  55a,  557,  500. 

ifaladies  (les),  divinit<^8  all6go- 
riques,  723. 

Mana-Geneia,  identifide  k  H6cate, 
1 17,  148. 

Mdnss  (les)  envoient  les  songes, 
3iQ-32o;  Idgende  dfts  M.,  721-722. 

Mantique  (la)  et  Phoibos,  196. 

MantOt  Nymphe  prophdtesse,  696. 

Marcellus  et  les^^to,  272. 

Mare,  divinitd  de  la  mer,  32  (n.  5). 

Mariandyniens  (le  culte  de  Pollux 
chez  les),  166-167 ;  Tentrde  des  Enfers 
chez  les  M.,  71 3. 

Marica,  Nymphe  de  Laurente, 
dpouse  de  Faunus,  mire  de  Latinus, 
126,  128,  325  (n.  2),  704;  confondue 
avcc  Circd,  127. 

Mars,  dpoux  ou  frire  de  Bellone, 
586;  pire  desAmazones,  578-579;  — 
de  Romulus  et  de  Rdmus,  585,  389; 
M.  et  Vdnus,  576-577,  58 1,  607,  639; 
—  et  les  Lapithes,  378 ;  •—  et  Bellum, 
587-588;  —  et  la  Victoire.  58?;  —  et 
le  loup,  585-586;  M.  dieu  de  Thrace, 
577,  63S;M.Gradivus,  577 ; M.Ultor, 
49.->,  63o;  M.  du  Mont-Palatin,  584; 
impartialitd  de  M.,  582-583,  589; 
M.  allid  des  Latins,  352 ;  des  Troyens, 
582  ;  le  numen  de  M.,  263 ;  le  cortige 
de  M.,  3o3,  579,  58o-58i,  587;  le 
char  de  M.,  601;  M.  dans  VEniide, 
574  et  suiv. 

Marses  (les  magiciens),  1 5o ;  descen* 
dants  d'un  fils  de  Circ6,  i5i. 

Ara5sy/fe9iif«(lapr6tres8e),  i53, 154. 

Mater  Acidalia  (Vdnus),  632,  633 
(n.  2). 

Matinal  (Apollon),  4^9,  485. 

Mavors,  autre  nom  de  Mars,  583 
(n.  I  et  2). 

Maxima  luno,  407.  ^ 

Maximus  lupiter,  332. 

Midie,  fille  d'Ai6t&s  et  d'Eidyia, 
14,  96,  129,  2i3;  petite-fille d'H61ios, 
90 ;  petite-ni6ce  de  S616nd,  93 ;  M.61ive 
d'H6cate,  116,  i33,  1 38 -140;  M.  ma- 
gicienne,  87,  92,  96,  108,  tii,  iis, 
1 14, i32, i35, 136-142, 144-146, i5i, 
i53,  201,  320,  323,  327,  432,  461, 
487,  562,  569;  M.  attire  M6n6  sur  la 
terre,  06,  1 14;  M.  et  Jason,  108,  1 10, 
173,   ?75,   379,  380-383,  413,  428, 


440, 487, 643,  648 ;  le  mariage  de  M., 
35,48,  186,  210,  369,  377,  378.  382, 
41 1,  488,  629,  695,  706;  M.  jure  par 
Ouranos  et  Gaia,  29 ;  M.  et  Circd,  1 28, 
129,  132,356,439;  — etl'Erinys,  189; 
—  et  Hypnos,  320 ;  —  et  le  dragon, 
323 ;  —  etTalos,  327 ;  —  et  H6ra,  327, 
375,  379,  38o,  383,  4i3, 43o;  — et  les 
Moires,  47 1 ;  —  et  le  trait  d'£ro8, 5  3 1 , 
623-624,  626-628,  647;  —  ct  Art^- 
mis,  539;  M.  comparde  k  Artdmis,  538; 
lesson^esdeM.,  195,  196,  317  (n.  5). 

Medicus  Apollo,  496. 

Midon  (impidtd  de),  354. 

Miduse  (la  t6te  de),  42.  Voir  Gor* 
gone  (la). 

Megaera  ou  Migire,  Tune  des 
Dirae,  3oi;  Tune  des  Erinyes,  3o3; 
M.  aux  Enfers,  3o8,  3 1  a. 

Migalisiens  (les  jeux),  72. 

Milampodide  (le)  Polyidos,  5 16. 

Milanippi,  Amazone,  568. 

Milia,  Nymphe,  m6re  d*Amycos, 
675,  700. 

Miliades  (les),  n6es  des  arbres,  20, 
700. 

Milicerte,  fils  d'Ino,  685. 

Miliennes  (les  Nymphes),  ndes  du 
sang  d'Ouranos,  41. 

Miligounis,  ancien  nom  de  Lipara, 
596. 

Militi,  (I)  N6r6ide,  664.  686; 
(2)  Naiade,  fille  d'Aigaios,  6q5,  697. 

Meipomine,  Muse,  m6re  des  Sirdnes, 

Memnon,  fils  de  TAurore,  89,  608; 
les  armes  de  M.,  608. 

Memphis,  m6re  de  Liby6,  702. 

Mini  (la  Titanienne),  83 ;  la  mftme 
que  S6I6n6  ou  la  Lune,  89,  90,  536; 
attirde  par  Mddde  sur  la  terre,  96; 
distincte  d'Art6mi8,  536;  identifide  k 
Artdmis,  5^3;  —  k  Ath6n6  Minolde, 
428. 

Minilas,  protdffd  par  H6ra  et  par 
Athdnd,  419,  423,  43i,  435;  M.  et 
Pandaros,  5*30. 

Menerfa  ou  Menrfa,  ddesse  d'Etru- 
rie,  444,  449. 

Minitos,  pire  d'Antian6ir6,  549. 

Mentor  (Ath6n6  sous  la  forme  de), 
377,  435. 

Mercure,  fils  d'Uranus,  39;  —  de 
Maia,  249,  321,557, 56o;M.mes8ag:er 
de  Jupiter,  225,  249,  25o,  268,  270, 
3oo,  3i5,  328,  356:556,  558,  640; 
M.  dieu  du  vent,  25o,  556 ;  M.  invoque 
les  vents,  241;  M.  et  En6e,  3i5,  3 18, 
326,  328,  538,  636;  —  et  les  hdrauts, 
559-560;  —  et  les  Ames  des  morts, 
714;  —  et  Herm6s,  56o;  les  ailes  de 
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M.,24i»25o;  la  baruette  de  M.,  559; 
la  rapiditd  de  M.,  23o. 

Mercuriua,  dieu  latin,  356.  Voir 
Mercur: 

Mire  (la),  tumom  de  Cybile,  73 
la  M.  du  Mont-Ida,  56,  57,61,  71,72 
la  M.  Dindym6neoa  Dindymienne,  SS 
la  M.  Idaienne,  65 ;  la  M.  Idienne,  77 
la  M.  des  dieux,  293 ;  Vdnus  Mere, 
493.  63o. 

MiropBt  Nymphe,  mire  de  Pha^- 
thon,  104. 

Miropit  Tune  det  Hdliades,  104. 

Mesaapus,  fiia  de  Neptune,  687-088. 

Mitamorpho$e3  (le»)  opdrdet  par 
Circd,  120-121,  i3o-i3i;  Poteidon, 
dieu  det  m.,  6^3 ;  leam.  deProtie,  1 33 ; 

—  de  Piriclymdnot,  1^4,  6^3;  — 
d'H6ra,  i34,  S76-377,  384.  532.  641; 

—  deTriton,  134,608;  —  detHetpiri- 
det,  1 34,  3 1 1 ,  702-703 ;  —  det  naviret 
d*Enie  en  Nymphet,  705 ; — de  Scylla, 
147  (n.  4);  —  de  Zeut  en  Erot,  9;  — 
d*lrit  en  Bdroi,  248 ;  —  d' Ath6n6  en 
Mentor,  en  berger,  en  jeune  fiUe,  377, 
433,532,641;  — dejutume  enCamer- 
tut,  417;  —  de  V6nut  en  Nymphe,  544, 
641;  —  d^Apollon  en  Butit,  332. 

Mr.TY)p  *AvTa{TQ,  tumom  de  Rh6a,  63 ; 
M.  'ISau),  tumom  de  Rhda-Cyb61e,  74. 

Mitis,  diviniti  orphique,  7. 

Metus,  d^ette  alldgorique  de  la 
peur,  38o,  58 1. 

MiMence  (impi6t6  de),  353-334; 
M.  et  Jupiter,  ^27;  —  ct  let  Furiea, 
3o3;  —  et  En6e.  335.  529.  58i;  —  et 
la  prddiction  de  Tharutpice,  270;  — 
et  la  prddiction  d*Orodit,  272. 

Militos,  (1)  filt  d* Apollon  et  d'Aca- 
callit,  467;  (2)  hdrot  ^ponyme  de 
Milet,  671. 

Mimas,  gissii  tu6  par  Ar&t,  38, 
96,  363. 

Minae  (let),  ddettet  alldgoriquet 
det  menacet,  38o  (n.  8). 

Minerve,  fille  de  Jupiter,  229; 
M.  lance  la  foudre.  224,  329,  404, 
444;  le  temple  troyen  de  M..  444;  le 
temple  de  M.  en  Apulie,  448;  let 
ttatuea  de  M.,  444  (n.  7);  culte  de  M. 
k  Laurente,  449  ;M.  du  Capitole.  389, 
393,394,443,449,430,431;  Xtnumen 
de  M.,  263 ;  omen  donnd  par  M..  349 ; 
M.  et  Junon,  403-404, 411-^14,  444; 

—  et  Naut6t,  444  ;  ^  et  Ajax,  44^- 
^143 ;  —  et  Coroebut,  446 ;  M.  ennemie 
a*kn6e  et  de  Troie,  442, 447 ;  M.  alli^e 
dea  Achalent,  446 ;  ~  de  Rome,  280, 
443,  449,  43o,  451,  583,  584,  688; 
M.  diette  pacifique,  4^0;  let  travaux 
de  M..  54(3. 


Minervium  ou  Castrum  MimeriHu, 

448. 

Minolde  (Athdn^),  428,  429. 

Minos,  filt  de  Zeus,  168;  ^poux  de 
Patiphai,  101;  p6re  d'Ariane,  428, 
725;  —  d*Acacallis,  466,  467;  —  dc 
Glaucot,  3 16,  3  17 ;  M.  et  Ath6n6. 429; 

—  et  IMdale,  3 1  o. 
Mittotaure  (\e),  102. 

Minyas,  anc^tre  des  Minyens,  674; 

—  de  P^liat,  676. 

Minyens  (let),  ittus  de  Minyas,  674; 
let  M.  d*Orchomine,  674 ;  Phrixos  le 
Minyen,  ^33 ;  Idat  le  M.,  616 ;  les  M. 
et  Rh6a,  37,  210;  —  et  Athdn^,  433; 

—  et  Cyrene,  469;  —  et  Apollon, 
480, 482, 485. 487, 488 ;  —  et  Cyprit, 
oi3,  014,  610;  —  et  Hdracl^  670; 

—  et  Poteidon,  674,  675,  676. 
Misine  et  Triton,  683-684;  —  et  la 

jaloutie  des  dieux,  iSS;  M.  victime 
expiatoire.  323  (n.  3);  Idffende  de  M., 
247. 

MnimosynS,  Tun  des  Titans  fe- 
mellet,  82,  85 ;  m6re  des  Muses,  473. 

Mnesthie  et  Neptune,  692. 

Moira  ou  Moire  (la),  deesse  de  la 
dettin^e,  184,  i85;  Moires  (les),  triple 
pertonnification  de  la  dettinde,  186, 
190;  let  M.  et  Mddie,  471;  victimet 
immolies  aux  M.,  186,  471;  r61e  det 
M.,  187,  188;  let  M.  aux  maria^res, 
187;  let  M.  attimildet  aux  Parquet, 
298. 

Moly  (rherbe  magique).  i33. 

Monita  (let)  det  dieux,  3x6  et  suiv. 

Monstres  (let)  de  la  mer,  664. 

Monstrum  (tent  du  mot),  33 1  •  33^ ; 
le  m.  confondu  avec  Vaugurium,  339. 

Montagneuse  (la  d^esse),  tumom 
de  Cyb61e,  38. 

Mopsos,  filt  de  Chlorit  et  d*Ampy- 
cot.  198;  devin,  616ve  d'Apollon,  198, 
A77 ;  limitet  de  la  tcience  divinatoire 
ae  Moptot,  198-201,  2o3,  616-617, 
65 1 ;  M.  et  jaton,  38-oo,  199;  mort  de 
M.,  2o5,  274,  473. 

Mulciber,  turnom  de  Vulcain,  602, 
6o3. 

Musagite  (ApoUon),  473,  476,  491, 

521. 

Muse  (la),  fiUe  de  Zeut,  1 68 ;  inspire 
Virgile,  128;  invoqude  par  Apollo- 
niot,  522;  —  par  Virgile,  388,  621 ; 
Muses  (let),  fillet  dejupiter,  229 ;  —  de 
Zeut  et  de  Mn6motyn6,  473 ;  invo- 
qu6et  par  Apolloniot,  28,  473,  483; 

—  par  Virgile,  32 1 ;  let  Mutes  dans 
let  Argonautiques,  473,  522 ;  dant 
VEniide,  521-523 ;  Terpsichore,  Tui^e 
det  M.,  678;  let  M.  et  Aristde,  472, 
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474;  —  et  Crdtheus,  52 3;  lcs  trou- 
peaux  des  Mm  ^iA-^yb;  les  ttatues 
des  M.,  52  1 ;  les  M.i  de  la  mer,  625. 
Voir  Sirines  (Xts). 

Mycine»t  consacrie  k  H^ra,  366; 
vaincue  par  Minerve,  445. 

Mygdon,  pire  de  Coroebus,  5 00. 

Myrmidon,  pire  d'Eupoldm^ia,  549; 
ancdtre  des  Myrmidons,  549,  55o. 

Myrtoae  (les  Nymphes  du  M<),  469, 
470,  475.  701. 

Mysaion  (le),  sanctuaire  de  Dimdter, 
490. 

Myaia  (D6m6ter),  490. 

Mystirea  (les)  de  Samothrace,  65, 
71,  76,  145,  210;  d*Eleu8is,  71,  11 3, 
1 14;  d'H6cate,  i32  et  suiv.  Yoir  Hi- 
cate. 

N 

Natadee  (les),  servantes  de  Circ^, 
121,  125, 608 ;  les  N.  et  les  Nymphes, 
697 ;  —  et  H^ra,  695 ;  —  et  Achille, 
697 ;  les  N.  Philyra  et  Chariclo,  697 ; 
Mdlit^,  695,  697 ;  Harmonia,  ^oo. 

Nasamon,  ms  d'Amphith6mis,  466, 
702. 

Naupiios,  fils  ou  descendant  de 
Poseidon,  669,  670. 

NausiccM  et  Ulysse,  643 ;  N.  com> 
par6e  k  Art^mis,  538,  545. 

Nautis,  instruit  par  Pallas,  270, 
443, 444 ;  sagesse  de  N.,  277 ;  N.  et  le 
culte  de  Pallas,  443 ;  N.  et  En6e,  63^. 

Naxos,  fils  d' Apollon  et  d'AcacaIli8, 


^'i^. 


Haira,  ra&re  des  Hdliades,  106. 

Nicessiti  (la)  ou  Adrast^e,  7 ;  la 
N.,  synonyme  de  la  volont^  de  Zeus 
danslesilr^onaM/t^Mes,  184-185, 2o5. 

Nicromancie  (la),  199,  200,  3^5. 

Nikyia  (la)  hom^rique,  200. 

Nikyomancie  (la),  200. 

Nilie,  (I)  fils  de  Poseidon,  6^3; 
(2)  fils  de  Ck>dros,  482. 

NiUien  (le)  P^riclymdnos,  673. 

Nimie  (le  lion  de),  6. 
'  Nimisis,  fiUe  de  la  Nuit,  67,  68; 
confondue  avec  Adrestdia,  67 ;  N.  per- 
sonnification  de  la  vengeance  divine, 
188,  190. 

NemorensisCDidiTit)^  544 ;  leRex  N., 
544. 

NioptoUme,  fils  d'Achille,  5oo. 

Nipiienne  (la  plaine),  68. 

Neptune,  fils  de  Saturne,  55 ;  fr6re 
de  Jupiter,  2^7,  65o,  681,  682;  pire 
de  Triton,  247  (n.  6),  683;  —  de 
Messapus,  687-688 ;  partage  du  monde 
entre  Jupiter,  Pluton  et  N.,  283  (n.  5), 


681,  7i5;  N.  et  Junon,  408,  682;  — 
et  V6nus,  23o,  32  3,  65o,  65jl,  692;  — 
et  Eole,  237,  247  (n.  6),  081,  682, 
684;  —  et  Protee,  681;  —  et  les 
N^r^ides,  664,  665;  le  trident  de  N., 
663 ;  le  cort6g^e  de  N.,  664,  682,  685, 
686;  N.  dans  VEniide,  680  et  suiv.; 
N,  et  Laomddon,  689 ;  —  etTroie,  689 ; 
Troie,  ville  de  N.,  689;  Laocoon, 
pr6tre  de  N.,  689;  N.  et  En6e,  690- 
694;  sacrifice  d'£n6e  k  N.,  5o5,  690; 
K.  et  Palinure,  60 1 ,  692 ;  —  et 
Mnesth^e,  691-692  ;*N.,  dieu  romain, 
687 ;  N.  combat  pour  Rome,  289, 449, 
583,  584,  688. 

Neptunus  Aegaeus,  687,  690. 

Nirie,  dieu  marin,  1 1  o ;  6poux  de 
Doris,  660,  663;  p6re  de  Th6tis,  661; 

—  des  N^rdides,  062,  663,  664,  697; 
Ugende  de  N.,  660  et  suiv.;  les  itangs 
de  N.,  253,663;  letridentdeN.,663; 
N.  et  Glaucos,  194,  517,660,  667;  — 
et  Protie,  663. 

Niriide  (la)  Thais,  84,  169,  368, 
608.  609,  660,  661,  664.  Voir  Amphi' 
trite,  Cymodoci,  Cymothoi,  Doto, 
Galatie,  Militi,  Nesaei,  Panopia, 
Spio,  Thalia. 

Niriides  (les),  dans  Vlliade,  194 
(n.  4);  confondues  avec  les  Moires, 
186-187;  fiUes  de  Doris,  664;  les  N. 
et  Neptune,  664, 665 ;  —  et  Argo,  38 1 , 
384,  441,  5q6,  660,  661,662,  665;  le 
chceur  des  N.,  664,  665;  catalogue 
des  N.,  664. 

Nesaei,  Nirdidc,  664,  686. 

Nestor  tX  Diom^de,  35^;  pridre  de 
N.  k  Zeus,  256-257. 

Nethuns  ou  Nethunus,  dieu  des 
Etrusques,  680. 

NixTQ96poc  (Cypris),  61 5. 

Nisos,  p6re  de  Scylla,  147  (n.  4). 

Nisus,  fils  de  la  Nymphe  Ida,  706 ; 
N.  prend  k  tdmoin  le  ciel  et  les  astres, 
3i,  255;  impiitd  de  N.,  327,  354. 
582 ;  la  mort  de  N.  et  le  numen,  284. 

^oa A  et  Elohim,  180. 

Nomios,  ( 1 )  ApoIIon,  47 1 ,  472 ,  474, 
488,  496;  (2)  Arist^e,  474. 

Notos  ou  Notus,  Tun  des  vents  prin- 
cipaux,  172,  238,  2^9,  240,  243;  les 
Noti,  241. 

Nuit  (la),  dans  le  syst&me  d'Eudime, 
6;laN.  sGeurdelaTerre,32,  i55,  3o5; 
m&re  des  Eum^nides,  32,  i55;  —  des 
Furies,  3o3,  3o5;  —  de  N^m^sis,  67; 

—  d'H^cate,  1 1 3 ;  —  des  Dirae,  3o  i ;  — 
de  la  Discorde,  3 1 2  (n.  6) ;  la  N.  et  le 
Somraeil,  32 1;  TEnfer,  s<^jour  de  la 
N.,  720;  sacrifice  d'En6e  ii  la  N,,  i56, 
l57. 
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Num0H  (th^orie  du)  et  hidrarchie 
des  divert  nmmifut,  261  et  tuiv.;  le  n, 
de  V6nut,  3^6  (n.  5) ;  —  de  Tunon,  407. 

Numicus  (le  fleuve),  693. 

Nymph§  (la),  m6re  d*Iarbat,  23o;— 
de  Diptacot,  701 ;  la  N.  et  Hylat,  335, 
61 5,  698-600;  Vdnus  tout  la  forme 
d*une  N.,  3*8,  5^.  641.  706.  Voir 
Adr^stiia,  Anchiali,  Antiopi,  Aricis, 
Astirodiia,Carmenta,  Cercyra,ChlO' 
ris,  Clymine,  Corycia,  Cymodocie, 
Cyrine,  Diiopia,  Dryopi,  Egirie, 
Garamis,  Harmonia,  Ida,  Juturne, 
Lampitia,  Libyi,  Macris,  Manto, 
Marica,  Milia,  Mirope,  Opis,  Phai- 
thousa,  SihHhis,  Sinopi,  Tritonis, 
Vinilia, 

Nymphes  (les),  fillet  d*Oc6anot,  14; 

—  de  Zeut,  14;  —  du  fleuve  Aigaiot, 
697;  Mgtndt  det  N.,  607  et  suiv.; 
naissance  det  N.,  5,  17;  ctatsiiication 
det  N.,  697-703 ;  letN.  Hdliadet,  1 04; 

—  Hetpdrides,  702,  7o3;  —  Mdlien- 
nes,  41;  —  Phaiaciennes,  48 ;  —  Cory< 
ciennes,  454-455,  699;  —  Caminet, 
52  3;  — duP61ion,698;  — deNyta,554; 

—  du  Myrtote,  469,  700 ;  —  de  Libye, 
48,  701,  706;  les  Sir^nes,  N.  fluvia 


let,  670 ;  let  N.  et  les  Naladet,  697 ; 
autel  elev6  aux  N.,  186,  471,  7o3;'let 
N.  au  conteil  de  Zeut,  2^8;  navires 


d'En6e  chanf^s  en  N.,262,  335,  341, 
348,  6o5,  687,  705 ;  le  numen  de  ces 
N.,  262;  les  N.  de  Junon,  406,  409, 
705-706 ;  let  N.  et  Cyrine,  24 ;  —  et 
Arist^e,  474;  — et  H6ra,  186-187, 
382,  698,  099;  —  et  Amphithdmis, 
467;—  et  Artdmis,  535-539,  698- 
700;  —  et  Diane,  544-546,  7016;  —  et 
Herm&s,  55^;  —  et  Dionysos,  554 ; — 
et  Poscidon,  668;  —  et  Cleitd,  698, 
700 ;  —  et  Hylas,  698-699 ;  —  et  Ente, 
703-704. 

Nysa  (1a  plaine  et  le  mont  de)  et 
Typhaon,  39;  Dionvtos,  dieu  de  N., 
724,  726;  let  Nymphet  de  N.,  554. 

A^yj^jtfi  (Dionytos),  167,  366,  553, 
724,  725. 

Nyx,  soeur  de  Gaia,3o5;  mire  d*Hyp- 
nos  et  des  Songet,  32 1.  Voir  Nuit  (fa). 


Ocnus,  hdrot  de  Mantoue,  696. 

Ocian  {V)  et  Tdthys,  nis  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  6,  16 ;  TO.  p6re  dti  monde, 
16;  —  d*Eurynom6,  16;  TO.  et  la 
course  du  Soleil,  23,  90,  100,  loi;  — 
ct-  r Aurore,  89 ;  —  et  Seirios,  1 73 ;  — 
et  les  Pliiades,  2  53 ;  —  et  Orion,  253; 
—  et  Vesper,  2^4;  —  ct  Atlas,  558; 


les  floU  de  rO.,  5.  7.  Voir  Ocianos. 

Ocianides  (les),  filles  d*Ocdanot,  82. 
Vo\x  Biroi,  Chariclo,  Clio,  Eidyia, 
Electri,  Eurynomi,  Libyi,  Persi, 
Philyra. 

Ocianos,  dieu  primitif  det  eaux,  83, 
660;  fils  d*Ouranos  et  de  Gaia,  i3; 
frire  de  Cronos,  1 3 ;  dpoux  de  T6thys, 
i3,  14,  83,  63q;  p^re  de  tous  les 
dieux,  i3,  82-83;  —  des  Nymphes, 
14,  697;  —  d'Eurynomd,  i3,  14;  — 
dePhilyra,  d*Eidyia,  14;  —  de  Dion*. 
82 ;  —  de  Persd  ou  Persdis,  102  (n.  4). 

Oceanus  et  Cyrine,  659.  Voir  Ocia- 
nos. 

Ocypiti,  Tune  des  Harpyet,  1 78. 

Oehalus,  fils  de  la  Njrmphe  Sdbd- 
this,  70.^. 

Ofpfgxenne  (Thfebcs),  427, 457,  566. 

Oiagros,  p6re  d*Orph6e,  1^7,  534. 

07/^0  ou  OJleus,  p&re  d*Ajax,  223, 
45o,  570. 

Oinomaos  et  P61opt,  433. 

Olympe  (1*),  (i)  montafi^ne  de  Thes- 
salie,  io3;  1*0.  neiflpeux,  3,  7,  74,  i63; 
rO.  royaume  d'Opmonetd'Eurynom6, 
5,  7,  i63;  — de  Cronos  et  de  Rhda, 
5i,  66;  (2)  ciel  en  gdndral,  52,  92, 
144,438,545,624,710,724;  demeure 
de  Saturne,  226 ;  ^  de  Zeus,  i63,  181, 
227,  364;— dejupiter,  225-227,  257- 
258,  260,  262,  35q;  ~  des  Furies, 
3o3;  Zeus  mattre  de  1*0.,  i63,  178, 
2i3;  Jupiter  mattre  de  TO.,  5q,  07, 
225,  226,  23o,  3 18,  319,  353;  les 
attret  de  TO.,  254-255;  1'0.  et  le 
tonnerre,  328;  TO.  et  les  forg^es  d'H(^- 
phaistos,  593,  602;  1'0.  d'Hom6re, 
5q,  71,  164,  227,  259;  —  d'ApolIo- 
nios,  i63,  181,  227;  —  de  Virgile, 
225,  227-229,  259. 

Olympien  (i)  (Zeus),  i63,  217; 
le  Zeus  O.  de  Phidias,  359,  621; 
(2)  (HdphaistosV  80. 

Olympienne  (AUi6n6),  420. 

Olympiens  (let),  190, 197,  322,  377. 
638,  642;  let  O.  tubordonnds  k  Zeus, 
86;  1'atsembWe  det  O.,  3 57,  35q; 
Gaia  m6re  det  O.,  47 ;  Rh6a  mire  des 
O.,  57f  74;  lcs  O.  meurtriers  des  Ti- 
tans,  ^4 ;  les  filt  de  Gaia  ennemit  des 
O.,  47,  80,  456;  les  O.  anc6tres  des 
Argonautet,  87;  let  O.  et  Hiliot,  96; 
—  et  la  ma^e,  87. 

Omen  (thiorie  de  1'),  265,  3oo,  33^ 
et  tuiv.,  345  et  tuiv.;  o.  confirm^  par 
Jupiter,  33o,  337. 

Oncheste  ou  Onchestos,  sanctuairc 
de  Poteidon,  677. 

"Oveipoi  (let),  317,  Voir  Somnia 
(les)  et  Songes  (les). 
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OniroerUique  (V).  3 19. 

Oniroscopie  (V)y  j 24, '325. 

OphUm  et  Eurynom^,  mattret  de 
roiympe,  5,  7,  10,  11,  i3,  14,  i3,  80, 
i63;  O.  vaincu  par  Cronot,  5»  7,  o, 
II,  12,  14,  23,  5o;  O.  pire  de  la 
Goutte,  11;  O.,  Tun  det  G6antt,  10 
(n.  i),  12  (n.  4);  O.,  Tun  det  Spartet, 
1 2  (n.  4);  O.,  p6re  du  Centaure  Amy- 
cot,  12  (n.  4). 

Ophionie,  Titan,  vaincu  par  Cronot, 
7,  q,  10.  Voir  Ophiou, 

Ophioniiies  Amycua,  13  (n.  4). 

C^is,  Nymphe  de  Diane,  220,  545- 
547,  706. 

Optimus  (Jupiter^,  352. 

Oracles  (let)  de  Zeut,  193  et  tuiv.; 
—  de  Jupiter,  356;  —  d^ApoIlon,  197, 
33 1,  479,  483,  ^84,  3o2,  314;  —  ae 
Faunut,  27 1 ,  323-3^26 ;  —  de  Celaeno, 
327;  —  de  Pytho,  197,  477,  478;  — 
d*()rty£^ie,  3  06;  —  ae  Lycie,  314; 
lea  o.  et  En^e,  269. 

Orchomine,  (1)  pire  d'£lar6, 4.3 ;  — 
de  Minyat,  674 ;  (2)  ville  de  Minyas 
et  det  Minyent,  674. 

Orcus,  roi  des  Enfert,  714,  71 3. 

Orcus  (V)t  demeure  iniemale,  3o6, 
307,  3o8,  321,  714,  715,  717. 

Oriades  (let)  et  Diane,  040,  706. 

Oreste  et  la  purification,  I23,  124; 
.—  et  Ath6ni,  440;  —  et  let  Furiea, 
3o5,  307. 

Oriiikyia  et  Borie,  1 7  3  •  1 76. 

OrioH  aux  armet  ^tincelantet,  25 1; 
16gende  du  chaaseur  O., 173, 252-253; 
laconstelIationd'0.,  173;  O.etTOc^an, 
253;  —  et let  temp6tet,  240, 25 1,  253; 
le  chien  d*0.,  173,  25 1.  Voir  Seirios 
et  Sirius, 

Oriihyia  etBoT6t,  344;  —  et  Pilum- 
nut,  244.  Voir  Oriithyia, 


Orntthomancie  (V),  1 90. 

■       _      (D.  198. 
2o3,  65 1. 


Omithoscopie 


200,  202, 


Orodis  (prddiction  d*)  k  M^zence, 
272. 

Orphie,  filt  d^Oiagprot,  137,  534,  ^^ 
de  Calliope,  473  (n.  2);  le  chant  d*0., 
4-6,  9-10,  i3-i6,  23,  27,  5o, 80, 162, 
453-454,  458;  O.  invoque  les  Nym- 
phet,  14;  —  Apollon,  4^9,  485 ; 
O.  cilhhtt  PoIIuz,  483;  thdories  d'0. 
tur  la  naittance  des  Nymphet,  17; 
la  Ijrre  d'0.,  486;  O.  et  Jaton,  4;  — 
et  les  myttiret  de  Samothrace,  69-7 1 , 
6 ;  —  et  le  culte  de  Rh6a,  71;  —  et 
et  chdnes  de  Z0n6,  1 37 ;  —  et  Teztis- 
picine,  3o3 ;  —  et  les  Hespdrides,  3 11 , 
702,  703 ;  —  et  le  trdpied  d'Apollon, 
468 ;  —  et  les  Sirines,  678. 


l 


Orphisme  (!'),  4  et  suiv.,  i38,  563 
(n.  3);  rO.  et  H^cate,  1 16  et  suiv. 

Or^gie,  sanctuaire  d*ApoIIon,  j.52, 
465,  481,  5o5  (n.  4),  5o6.  Voir  Delos. 

Ossa,  diesse  de  la  renomm^e,  34, 
35.  Voir  Fama,  Renommie  (la). 

Othryoneus,  amoureux  de  Cassan- 
dre,  5oo  (n.  3). 

Othrys,  pire  de  Panthus,  5o2. 

Otos,  Tun  des  Aloiades,  43,  456, 
675. 

OirM,  reine  des  Amasones,  566, 

367. 

Ourania  (Aphrodite),  642. 
Ouranide  (I')  Cronos,  3 1 . 
Ouranides  (les),  3o. 
Ouranos,  ipouz  de  Gaia,  i3,  33, 

47*  4^>  709)  P^^^  ^^  Cronos,  i3,  28, 
3o,  5o.  55 ;  —  de  Rhda,  56;  —  d*Oc6a- 
nos  et  de  T^thys,  1 3 ;  —  des  TiUns, 
33,  5o,  80,  82,  85,  94;  —  des  Cyclo- 
pes.  33  (n.  2);  ancdtre  des  Phaiaciens. 
28;  Mgtnde  d'0.,  28,  5o,  80,  87;  O. 
vaincu  et  mutiI6  par  Cronos,  11,  I3, 
28,  81 ;  O.  et  Zeus,  28  (n.  5);  serment 
par  O..  29.  3o;  le  sangd'0.,  41.  3o5; 
—  et  la  naissance  d*Aphrodite,  229, 
612. 

Ourses  (lesdeux),  constellation,  23, 
25 1,252  ;Iagprande0.et  Tiphys,420. 


Paeonius  Apollo,  496. 

Pagases,  ville  d'ApoIlon,  426, 480, 
481,  ^82. 

Patidn,  m6decin  des  dieux,  473, 
474,  i|qi ;  confondu  avec  TApoUon  de 
VEnitae,  406-497.  Voir  Paidn, 

Paidn,  pere  d*Arist6e,  1 14. 

Palatin  (Apollon),  493,  5o6,  5 08, 
319, 520, 52 1,532, 533, 63o, 63 1,637. 

Palimon,  autre  nom  de  M6Iicerte, 
685,  686. 

Palis,  dieu  champ^tre,  495. 

Palinure  invoque  Neptune,  69 1 ; 
obterve  les  astres,  25 1 ,  2^2,  323 ;  jure 
par  les  astres,  255;  P.  victime  d'ttn 
dieu,  285,  3^3,  692;  ballotti  par  le 
Notus,  241;  P.  aux  Enfers,  52o;  P.  et 
En6e,  636 ;  —  et  la  Sibylle,  292 ;  —  et 
le  dieu  Somnus,  3^3,  324.  3^3,  602; 
sens  symbolique  du  nom  de  P.,  69 5. 

Palique  (le  g6nie),  fils  de  Jupiter, 
23o. 

Palladion  ou  Palladium  (le),  332, 
443-4ii5,  478. 

Pallas,  nom  et  sumom  d'Ath6n^, 
429;  r^gide  de  P.,  41,  4^0,  601 ;  les 
armes  de  P.  foTghts  par  les  Cyclopes, 
221  (n.  3),  601;  P.  lance  la  foudre, 
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223;  ArgOt  obuvtc  de  P.,  421;  P.  pro- 
tectrice  d*Ilion,  443;  P.  destructrice 
d'Ilion,  446 ;  les  rameauz  de  P.,  431, 
55o;  la  toilette  de  P.,  619;  P.  et 
Junon,  403*404;  —  et  Achille,  638; 
—  et  Ore«te,  i23;  —  et  Naotis,  270- 
27 1 ,  443 ;  —  et  les  Troyennc»,  447 ;  — 
et  AmaU,  448;  P.  assimil^  i  Bii- 
oerve,449,43 1  .yoir  Aihini,  Minervt. 

Pallas,  fils  d*Evandre,  261,  268; 
pri6re  de  P.  aa  Tibre,  284;  P.  et 
En^,  289;  \tfatum  de  P.,  267. 

Pallor,  dieo  all6goriqoe  de  la  pi- 
leor,  38o. 

Pan,  fils  de  Dryop^,  703 ;  P.  et  la 
Lune,  96;  —  et  Faonos,  703. 

Pandaros  00  Pandarus,  ( i )  invoqu6 
par  Eurytion,  288;  P.  et  Minilas» 
3J<o;  (2)  gucrrier  troyen,  4o5. 

Pandore,  chef-d*Geuvre  d*Hdphai»- 
tos,  394;  dpouse  de  Promdthie,  mire 
de  Dcucalion,  i  lo. 

Panopda  ou  Panopie,  N^rtidc,  664, 
683,  686. 

Panihus,  prfttre  d*Apollon,  3o2, 
326,  ."»47;  impi6td  do  P.,  333. 

PaphoSy  sanctuaire  d*Aphrodite- 
Vdnus,  61  (,  63i,  632,  643,  633. 

Paraihios  (la  Idgendede),^^^,  700 
(n.  4). 

PAris,  mcurtricr  d*AchiUe,  499;  lc 
jugement  de  P.,  384,  392. 

Parnasse  (le)  et  Apollon.  ^33; 
Tantre  des  Nymphes  dans  le  P.,  4.33. 

Parques  (les)  dans  VEnHde,  298- 
29Q;  les  P.  et  En6e,  63o. 

Parihinia,  demeure  d*H6ra,  366. 

Parihinien  (rimbrasos),  366. 

Parihinios  (le),  fleuve  consacrd  k 
Artdmis,  336,  337,  338. 

Pasti^Aa^,fillcd'HdUos,83,Q3,  loi, 
i02,io6;m6redePhddrc,i02;  h&gendc 
de  P.,  io2-io3. 

Pasiihia  ou  Pasiihie,  Tune  des 
Charites  et  H6ra,  409,  703. 

Paiare,  sanctuairc  d*Apollon,  ^32. 

Pauvreii  (la),  divinitd  alldgoriquc 
dcs  Enfers,  723. 

Pavor»  dieu  de  r^pouvantc,  38o. 

PeiriihoosovLPiriihoUs,  fils  dUxion, 
32 ;  lcs  noces  de  P.,  378;  P.  ct  Proscr- 
piAe,  719. 

Pilasges  (les),  prot6g6s  par  Ath6n6, 
4-^4. 

Pilasgienne,  Pilasgique  ou  Pilas- 
gis  (H6ra),  363,  374,  673. 

Pilie,  p^re  d*Achille,  214;  P.  ct 
Thitis,  38),  660-662;  — ct  Ancaios, 
672. 

Pilias,  fils  de  Crithcus,  674 ;  ~  dc 
Poscidon,  673 ;  P.  et  Poscidon,  374, 


673,  676;  -  et  Hira,  372,  374,  375, 
376,  377,  378,  382,  38(6,  38q,  410, 
673;  —  et  les  Arffonaotes,  476,  074- 
673 ;  Tordrc  fatal  de  P.,  208;  les  fnn^ 


sur 


railles  de  P.,  177. 

Pilion  (le)  et  Ete,  88;  Satome 
leP.,3i;  Ar^enfant  do  P.,  192;  les 
Nymphes  du  P.,  698. 

Pilops  et  Oinomaos,  433. 

Pinaies (les) et  Ende,  236,  267, 3i8- 
319,  3o2,  3o6,  309,  3i3. 

Pinie  (le  fleuve),  ptfere  de  Cyrine, 
701 ;  Cjrrinc  snr  les  bords  do  P.,  469. 

Pinileus,  mcurtrier  de  Goroebus, 
446. 

Pinilope  et  Ulysse,  20;  —  et  le 
linceul  de  Laertc,  142;  —  et  les  rftves, 
3i3. 

Penihie  ct  les  Eamdnides,  3o3,3o7. 

Penihisilie,  fiUe  dc  Mara,  378,  379. 

Pioniennes  (les  herbes),  496. 

Pergame  (Lefaium  de),  3o2;  Pallat 
d^truisant  P.,  446;  le  temple  de  Pal- 
las  k  P.,  443 ;  ie  temple  d*ApoUon  i 
P.,  3o2,  332,  333. 

Ptf  ric/yMfifios,petit-fila  de  ^oaeidon, 
i34,  673. 

Persi,  Oc^anidc,  ^pooae  d*H^os, 
83,  io3,  118. 

Persie  ou  Eurym^don,  fils  de  Zeus, 
33 ;  P.  et  la  Gorgone,  41 ,  42, 

PersHst  la  mftme  qoe  Persi,  101 
(n.  6),  102  (n.  4). 

Persiphoniy  fillc  de  Dimdter,  70Q; 
6pouse  d*Adis,  1 18,  712;  le  mythe  de 
P.,  711  et  suiv.;  renlivement  de  P., 
712;  P.  en  Sidle,  82;  P.  sumomm^e 
Brim6,  114;  distincte  d*Htoite,  114, 
712;  confondue  avec  H6cate,  i^t; 
P.  ne  joue  aucun  r61c  dans  la  magie 
des  Argonauiiques,  143-144,  712 ;  P. 
et  les  Sirincs,  679,  712;  —  et  Tirdsias, 
1 19;  ~  et  Sth^nelos,  199,  712. 

Persis,  TiUn,  87, 1 47 ;'  fils  dc  Crios, 
83;  pire  d'H6catc,  83,  87,  ii3,  114. 
117,  140,  141,  143,  144. 

Piira-Haimonienne,  sanctuaire  de 
Poseidon,  677. 

HeTpatoc,  ^pithite  de  Poseidon,  677. 

Phaiihon,(i)  fils d*H61ios et  de  Cly- 
mine,  83,  io3,  to3;  —  d*Hilios  et  de 
Rhodd,  io3;  16gende  de  Ph.,  104-106, 
108;  lessoeursdcPh.,  106,  107  (n.  2), 
463 ;  (2)  fils  de  Clyminis  et  de  M^ropi, 
ioa;  (3)  fils  d*E6s  et  de  C^phale,  io3, 
10$ ;  (4)  chcval  d*Eds,  io3 ;  (3)  sumom 
d*HeIios-SoI,  io3;  (6)  sumom  d^Ap- 
syrtos,  io3. 

PhaeihoHiiades  (les),  soeors  de 
Pha6thon,  106  (n.  i). 

Phaiihousa,  fiUc  d^Hilios,  84,  106; 
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Ph .  et  les  troupeaux  d^HdUos,  1 07- 1 08. 

Phaiaciens  (les),  issut  d'Ourano8, 
28 ;  -^  de  Poseidon,  28 ;  —  de  Phaiax, 
673;  les  Ph.  et  le  culte  d*Apollon, 
471,  a88;  Alcinoos,  xoi  des  Ph.,  38 1; 
rile  oes  Ph.  et  Macris,  36j ;  orig^ne 
du  notn  de  Tile  des  Ph.,  8o-8i;  les 
Nymphes  phaiaciennes,  48. 

Phai€ut,  fils  de  Poseidon,  675. 

Phan^s,  dieu  orphic^ue,  7. 

Phihus,  frire  de  Diane,  146,  148, 
5 1 6 ;  p^re  d^Esculape,  496 ;  le  numen 
de  Ph.,  263 ;  Ph.  prophite  de  Jupiter, 
3  3 1 ;  Ph.  confondu  avec  le  Soleil,  497 ; 
Ph.  invoqu6par£n6e,  498-499 ;  temple 
et  fStes  en  rhonneur  de  Ph.,  3 19;  Ph. 
et  les  Harpyes,  246 ;  ~  et  la  Sibylle, 
1 48  (n.  2),  3 1 7, 324 ;  —  et  Lichas,  497 ; 
—  et  Anchise^  3o6;  —  et  Hdldnus, 
309 ;  —  et  les  Phdniciens,  3 ia;  —  et 
les  po^tes,  32 1 ;  —  et  Latinus,  D23 ;  — 
et  Haemonides,  3^6;  —  et  Arruns, 
327.  Voir  APollon,  Phoibos, 

Phidre,  fille  de  Pasiphad,  93,  102. 

Phimi,  ddesse  de  la  Renomm6e, 
fille  de  TEsp^rance,  34,  33. 

PhMs,  pire  d'Adm6te,  463. 

Philimon  et  Baucis,  376. 

PhilociHe  (impi^t^  de),  182. 

Philyra,  fille d'Oo6anos,  14,  3 1,  32, 
639;  m&re  de  Chiron,  32,  607 ;  Ph.  et 
Cronos,  3i,  32,  168,  169,  2^1. 

Philyride  (Chiron),  52. 

PhitUe,  mari  de  C16iop&trd,  176, 
i83;  Ph.  et  Apollon-Phoibos,  2o3, 
484;  le  pouvoir  divinatoire  de  Ph., 
20$ -207,  378,  436;  le  ch&timent  de 
Ph.,  200;  Ph.  et  rErinys,  189;  —  et 
les  Harpyes,  29,  174,  176,  177,  243, 
247,  3oq;  —  et  les  Ar^onautes,  5o, 
484,  485,  3io-3ii,  3oo,  370,  61 3, 
010,  617,  71 3;  serment  de  Ph.,  i83; 
pidt6  de  Ph.,  212 ;  id^es  de  Ph.  sur  la 
pri6re,  211,  3 12. 

PhUgithon  (le),  fleuve  du  Tartare, 
717. 

PhUgra(\9,  bataille  de),  12  (n.  4), 
37,  38,  96,  563,  304. 

PhUgraien  (le)  Mimas,  38,  96,  363. 

Phligyas,  pire  de  Coronis,  463. 

Phlias,  fils  de  Dionysos,  724. 

Phobos,  dieu  all^gorique  de  la 
terreur,  3  80. 

Phoebi,  surnom  de  Diane,  83. 

Phoibi,  (1)  Titan  femelle,  82 ;  mire 
de  L6t6,  83 ;  (2)  Tune  des  H^Uades, 
104. 

Phoebigena,  6pith6te  d'Esculape, 
496. 

Phoibos,  prophite  de  Zeus,  33 1; 
dieu  de  la  divination,  »96,  197,  479; 


Ph.  vainqueur  de  Tityot,  433,  433; 
Ph.  lipai^dn,  433,  483 ;  rhymiie  de 
Ph.,  434,  433,  483;  Ph.  Lycoreus, 
466 ;  sanctuaires  de  Ph.,  463 ;  Ph.  prid 
par  les  Argonautes,  212;  invoqu6  par 
Jason,  460,  479;  —  par  Apollonios, 
476;  les  trdpieds  de- Ph.,  477,  A78, 
488;  Ph.  et  Oreste,  i23;  —  et  Aca- 
callis,  466,  702 ;  —  et  Cyrine,  470 ; 
—  et  Phin^,  484 ;  —  et  le  culte 
d'Idmon,  ii86 ;  Ph.  AigUtis,  489.  Voir 
Apollon,  Phibus, 

Phoinix,  p&re  d'Europ6,  168. 

Phorbas,  (1)  p6re  de  Scylla,  ii3; 
(2)  Troyen  et  Herm6s,  33o;  le  dieu 
Somnus  sous  la  forme  du  Troyen  Ph., 
323. 

Phorcos  ou  Phorcus,  dieu  funeste, 
1 16;  pire  de  Scylla,  83,  1 13 ;  —  det 
Graies,  des  Grorgonea  et  des  Sirines, 
116  (n.  4);  Tarm^e  de  Ph.,  664,  686; 
le  choeur  de  Ph.,  683;  Ph.  confondu 
avec  Phorcys,  11 3. 

Phorcys.  dieu  bienfaisant  de  la  mer, 
116;  fils  de  Pontot  et  de  Gaia,  116 
(n.  4) ;  p6re  de  Scylla,  1 1 3 ;  —  du 
djragon  des  Hesp6rides,  42  (n.  7) ;  — 
des  Graies  et  des  Gorgones,  1 1 6  (n.  4) ; 
Ph.  confondtt  avec  Phorcot-Phorcus, 
II 5. 

Phoroneus,  g6mt  du  feu,  62  (n.  3), 
66;lafi]ledePh.,  66. 

PhriMOS,  pire  d'Argo8,  421,  672; 
les  fils  de  Ph.,  170,  171,  175,  190, 
436,  57 1 ;  les  fils  de  Ph.  et  Aia&s,  1 86; 
~et  M^d^e,  38o;  Ph.  et  Zeus,  180, 
249;  — et  Herm&s,  179,  190,  249, 
364;  —  et  Aiitis,  179,  182,  190,  249, 
364;  —  et  le  b^lier,  433,  33o,  304; 
Ph.  ^live  un  autel  k  Zeus,  1 90 ;  Texil 
de  Ph.,  197;  les  restes  de  Ph.,  190, 
196. 

Phrontis,  pilote  de  M^n^las,  692. 

Phrygie  (les  religiont  de),  63;  Cy- 
bile  diesse  de  Ph.,  73 ;  le  culte  d'H6ra 
en  Ph.,  392. 

Phrygiens  (les)  et  le  culte  de  Rh6a, 
37,  61,  73. 

Phyllis  (le  fleuve),pire  deDiptacos, 
701. 

4»v^ioc>  ^pithite  de  Zeut,  190  (n.  3), 
191  (n.  2). 

PicuSt  filt  de  Satume,  35 ;  6pottx  de 
V^nilia,  127;  dpoux  Ou  amant  de 
Circ6,  126-128;  fr^re  de  Pilumnus, 
128  (n.  2);  P.  et  Mars,  584;  le  temple 
deP.,  347,  338. 

Piirides  (les),  nom  des  Muset,  473 
(n.  2). 

Piiros  (let  chftnes  du)  et  Orphie, 
137. 
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Pilumnui,  frire  de  Picut,  ii8(n.  3); 
P.  et  Orithyia,  244. 

PUh4cousa(Vtle)  etTyphaon,  Sg,  40. 

PliiadtM  (let)  et  Orion,  a53. 

PleisioM.  pire  des  Nymphet  Cory- 
dennet,  494,  455. 

Pluion,  frire  dc  Jupiter,  257,  715, 
7 1 6 ;  —  de  C6rit,  718;  6poux  ae  Pro- 
terpine,  718;  partage  du  monde  entre 
Jupiter,  Neptune  et  P.,  283  (n.  5),  681, 
7i5;  P.,  lejupiter  du  Styx,  i55,  157, 
715-716,  718,  723  ;  le  royaume  de  P., 
DI7,  524,  65o,  715,  718,  719;  le 
palait  de  P.  iorgi  par  let  Cycfopet, 
221  (n.  2);  le  toupirail  de  P.,  3 14, 
720;  Cerb^e,  chien  de  P.,  3o2,  715 ; 
P.  etJunon,4o6;  —  etletFuries,  3o6, 
309;  P.  inToqu6  par  Latinut,  721; 
sacrificet  d'En6e  k  P.,  i55-i58;  — 
dc  Didon  k  P.,  719-721. 

Pollum,  filt  de  Zcut.  53,  669;  ~  de 
Zeut  et  de  L6da,  164,  i65;  —  de 
Jupitcr,  229;  P.  Tyndaride,  i65; 
Wgrende  de  P.,  165-167;  P-  <*«  Th6- 
rapnai,  483 ;  P.  vainqucur  d*Aroycot, 
634,  6^5;  P.  prie  let  dicujc,  1 65 -166, 
212. 

Polyho€iis  ou  PolyphosiiSt  pr6tre 
de  Cybile,  711. 

Polyidos  (ie  M61ampodide),  5 16. 

Polsmila  (la  Nymphe)  et  Hcrmit, 
549,  55o. 

IIoXu{AY)ti;,  ^pithite  d'H6phaittot, 
607. 

Polyphims,  Cyclope,  221  (n.  2), 
333. 

Polyphimos,  fiU  d*Elatot,  674 ;  — 
de  Poteidon,  674;  frdre  de  Caineut, 
67^;  P.  chcr  k  Arit,  56 1;  P.  et  la 
Moire,  i85;  —  et  la  volontd  de  Zeus, 
183.184. 

Polyxo  et  let  K^rcs,  1 87. 

Ponios,  phrt  de  Phorcys,  116  (n.  4) ; 

—  de  Thaumas,  178 ;  ~  de  N6rde,  lo^. 
Porienium  (tent  du  mot),  33i-3^f. 
Poriunus,  dicu  latin  det  ports  et 

dct  portes,  685. 

Poseidion  (le  cap),  consacr^  k  Po- 
seidon,  671-672. 

Poseidon,  Cronidc,  194,  3c)9;  fils 
de  Cronos,  55,  et  de  Rht^a,  56 ;  P.  pirc 
des  AloUadcs,  43,  6^5 ;  —  d'Ath6n6, 
423;  —  dc  Triton,  iq5,  488,  667;  — 
d'Eryx,  63^;  —  d'£urypylos,  668, 
670;  —  de  Nauplios,  66q;  —  d'Eu- 
phimot,  660-670;  —  de  NiUc,  6^3; 

—  dc  Polyph^mos,  674 ;  —  d*Amycos, 
675,  676,  700;  —  de  Phaiax,  6^5;  — 
dc  Pihas,  675 ;  —  de  Minyas  et  dieu 
dct  Minyens,  674;  P.  ancfttre  dcs 
Dolions,  675 ;  —  des  Phaiaciens,  28, 1 


675 ;  —  de  P^ricljrmtooa,  673 ;  les  filt 
de  P.,  669;  Ancaiot  et  Er|rinot,  tls 
de  P.,  671-672;   P.  dponx  d*Amphi- 
trite,  665;  P.  et  Attypalaia,  672;  - 
et  Cercyra.  675,  6q5;   —  ct  Liby^, 
702;  P.  Hippioe,  667,  686;  —  diea 
de  la  sfdniration,   608;   —  Ilrcpato;. 
677 ;  —  rcviOXioc,  687 ;  P.  vainqucur 
d^Aigaidn-Briar^e,  676 ;  —  ennemi  de 
Troic,  688,  690 ;  l^^nde  troyennc  de 
P.,  688-689 ;  P.  et  Bn^e,  690 ;  P.  com- 
pard  k  Ai^tit,  676 ;  P.  et  Ath6nd,  6^3 ; 
—  et  Ddmiter,  81,  686  (n.  7);  —  ct 
Pdriclym^not,  134;  —  et  Scylla,  147 
(n.  4);  —  et  Th6tis,  169;  —  et  Pdlias, 
37^1,  676;  —  et  Ulyaae,  411,  690;  — 
et  le  cap  Tainaros,  669;  le  ciilte  de 
P.,  490;  les  tanctuairet  de  P.,677; 
autel  6itv6  k  P.  par  let  Argfonautet, 
211, 676 ;  le  cheval  iramoU  4  P.,  570 ; 
let  chevaux  de  P.,  666,  667;  lc  char 
de  P.,  346,  665-666,  685;  Petcortc 
de  P.,  683;  P.  et  Neptone,  680,  686. 
687. 

noT«pi(Q(,  tumom  d*Artdmi0,  535. 

Praedaior,  dpithite  de  Jupiter,  355. 

Prinesis  (\6gendt  de  Volcain  i), 
6o3. 

Prisages  (let)  donn6t  par  le  Soleil, 
100;  —  par  Zeut,  191 ;  p.  doond  par 
Zeut  k  Agamemnon,  201;  —  par  Cy- 
nris  Mason,  329 ;  —  par  V^nus  k  En6c, 
52Q,  ?38 ;  —  par  la  foudre  de  Jupitcr, 
32  3;  les  p.  et  Jupiter,  328;  —  et  Mop- 
sos,  202,  2o3;  —  et  Idmon,  201,  202, 
2o3;  th6orie  des  p.,  33o  et  tuiv.  Voir 
Auffurium,  Auspicium,  Monsirum, 
Omen,  Porienium,  Sigrnum. 

Priam,  p^rc  de  Cassandre,^^^,  5oo, 
3oi ;  ~  d'H6Idnut,  509,  5i 3;  P.  et  Ics 
dieux,  286;  —  et  Penthitil6e,  578;  le 
faiumdQ  P.,  267,  294;  le  palais  de 
P.,  393;  la  ville  de  P.,  447,  499;  le 
royaume  de  ?.,  5i3;  la  famille  de  P., 
690. 

Priape  et  lcs  Sorci&rcs,  149. 

Priires  (les),  dans  let  Arg<mauii' 

Sues,  188  et  suiv.,  208-21 3,  355;  — 
ans  VEniide,  287  et  suiv.,  355 ;  iddc 
de  Phinde  sur  les  p.,  211;  la  p.  det 
Ath^nicns  k  Zeus,  171;  let  Priires 
fillcs  de  Zcus,  188,  iQo;  les  p.  et  Jupi- 
ter,  328;  les  p.  pour  le  mariag^e,  210; 
p.  d'Agamcmnon  k  2^us,  201;  let  p. 
des  Argonautes  k  Phoibot-ApoUon, 
209,  212;  —  aux  diettet  de  Libye, 
211;—  aux  Hctpirides,  k  Triton,  211, 
7o3 ;  —  k  Rhia  et  aux  Dactylet,  6  r-63; 
—  de  Castor  et  de  PoIIux  aux  dieux, 
1 65- 166,  212;  —  de  Pallas  au  Tibre, 
284;  —  d'Enee  ji  Jupiter,  328-329;  ~" 
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aux  fleuvM,  696 ;  aux  Njrmpbes,  toB  ; 

—  d' Ascafirne  et  d*Iarba t  ^upiter ,  338; 

—  de  Didon  k  Junon,  J91 ;  —  d*An- 
chise  aux  dieux  de  la  mer,  691. 

Prodig9  (le)  opM  par  Vinusi  829; 

—  envoyd  par  Jupiter  k  A  nchise,  329- 
33o;  sens  au  mot  Prodigium,  336  et 
suiv.  Voir  Prisagea  (le«). 

PromithiB,  filt  de  lapet,  84«  108, 
1 1  o;  Titanide,  jo8 ;  p&re  de  Deucalion, 
21,  1 10,  1 1 1 ;  ^poux  de  Pandore,  1 1  o; 
P.  contemporain  de  Satume,  12;  phi- 
lanthropie  de  P.,  206 ;  le  chfltiroent  de 
P.,  86,  1 08-1 09;  P.  et  Zeus,  54;  —  et 
Ath6n6,  100;  F.  tur  le  Caucate,  109; 

—  en  Scythie,  109  (n.  5);  la  plante 
n^e  du  sang  de  P.,  84,  87,  108,  1 1 1, 
112,  140,  144,  154;  P.  et  les  Argo- 
nautes,  t  lo-i  1 1. 

Pronuba,  (1)  Tunon,  47,  410,  411; 
(2)  Terra,  47-40. 

Pros^rplnBt  fille  de  C6r^,  718; 
femme  de  Pluton,  718;  P.,  Junonin- 
fernale,  i53,  157,718,  719,723;  le 
royaume  de  P.,  o5o,  718,  719;  le  cor- 
tige  deP.,  t58;  tacrince d'Bn6e  k  P., 
i55-t58;  offrande  d*En6e  k  P.,  65o, 
710;  pouvoir  de  P.,  719;  P.  et  Junon, 
400.  719;  et  Peirithoos,  71Q;  P.  con- 
fondue  avec  H6cate,  117;?.  et  Per- 
8^phon6,  719.  Voir  Peraiphoni, 

Protie  et  N6r«e,  663;  —  et  Nep- 
tune,  68 1 ;  transformations  de  P.,  1 33- 
i34,  667. 

Psychagogue  ou  Psychopompe  (Her. 
m^s-Mercure),  553,  SSg. 

Psyllos,  fils  d*Amphith6mi8,  467. 

Purificaiion  (la),  dans  Eschyle,  1 23, 
124;  dans  \e%  ArgonautiqueSf  i23  et 
suiv.;  la  p.  et  Iphigdnie,  lai;  —  et 
Circ6,  122  et  suiv.,  i32,  102,  195, 
336 ;  —  et  Ulysse,  122  ;—  et  Agamem- 
non,  125 ;  —  et  les  Mftnes,  72 1 ;  la  p. 
d*Izion,  123;  —  d'Oreste,  t23;  —  dc8 
Troyens,  355. 

Pyracmon,  I*un  des  Cyclopes,  60 1 . 

Pyrosos,  sanctuaire  deD^m^ter,^  i  o. 

Pyrgo  et  Iris,  248. 

Pyriphligithon  (le),  fleuve  du  Tar- 
tare,  717.  Voir  Phligithon  (le). 

Pyromancie  (la),  549. 

Pyrrha  et  Deucalion,  21,  i  lo. 

Pythie  (1a),  prdtresse  d*ApolIon, 
504;  proc^dds  divinatoires  de  la  P., 
5io,  5i2,  519. 

Pythien  (Apollon),  469,  479,  495. 

Pythienne  (Delphes),  494. 

Pytho,  ancien  nom  de  Delphes,  4^4; 
P.  sanctuaire  d'ApoIlon,  465, 477-479 ; 
i*oracle  de  P.,  197,  465,  477,  481, 
490. 


PythoH   (le   sarptnt),    vainca   par 
Phoibos-Apollon,  453,  4^4,  457. 


Quirinus  ou  Janus,  588.  Voir  Janus, 


Regina  luno,  388,  389,  4o3,  404. 

Religio  (sens  du  mot),  288. 

Remords  vengeurs  (les),  aux  Enfers, 
723. 

Rimulus  Kumanus  et  lule,  53o, 
53i. 

Rimus,  frire  de  Romulus,  585. 
Voir  Romulus, 

Renommie  (la),  fille  de  la  Terre, 
34,  35,  85;  la  R.  dans  VBniide,  35, 
3o,  48.  Voir  Fama,  Ossa,  Phimd, 

Rives  (les).  Voir  Songes  (les). 

Rhadamanthe,  fils  de  Zeus,  168. 

Rhamnis,  augnre,  330. 

Rhia,  Titan  femelle,  82 ;  fille  d*Ou« 
ranos  et  de  Gaia,  56,  79;  ^ousa  de 
Cronos,  5, 7,  14,  47,  5i,  "56,  79;  m*re 
de  Zeus,  5o,  162,  220;  —  de  Poseidon 
et  d*Adis,  56 ;  —  de  D<&m6ter,  80,  82 ; 
Rh.  et  Zeus,  56,  59,  62 ;  l<&gende  de 


Rh.,  5o,  56  et  euiv.,  71,  77;  Rh.  dis- 
tincte  de  Gaia  et  de  u^meter,  3 1 ,  47 ; 
~  confondue  avec  Cyb&le,  72,  84; 
Rh.  ddesse  bienfaisante  de  la  terre,  47 ; 

—  d^esse  des  montagnes,  164;  — 
d6esse  de  Crite,  56;  —  diesse  du 
Mont-Ida,  56;  —  d^esse  de  Cysique, 
58 ;  Rh.  reine  des  Titans,  66,  79 ;  le 
golfe  de  Rh.,  54;  Rh.  et  les  Dactyles, 
St,  65 ;  —  et  les  Telchines,  63;  —  et 
les  Argonautes^  57  et  suiv.,  71;  les 
prdtres  de  Rh.,  63 ;  prodigesaccomplis 
par  Rh.,  75 ;  repr^ntation  figurde 
de  Rh.,  60. 

Rhia  Sylvia  ou  Hia,  585. 
Rhodi,  mire  de  Pha^thon,  io5. 
Romulus,  fils  de  Rh6a  Sylvia,  585  ; 

—  de  Mars,  58q;  R.  Mavortius,  583; 
R.  et  1a  louve,  585 ;  R.  divinis6,  34^ ; 
les  auspices  de  R.,  344;  le  serment  de 
R.,  336. 

Rutules  (les)  et  Apollon,  526;  — 
tromp^s  par  un  augurium,  330; 
Tumus  roi  des  R.,  397,  6o5;  le  R. 
Haemonides,  526. 

S 

Saerifices  des  Argonautes  k  Gaia, 
47;  —  i  Rhiia,  60  et  suiv.,  71,  210; 

—  ^H^cate,  145;  —  &Sth^n^ios,  199, 
200;  —  k  Apollon,  io3,  204,  209, 
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210»   211,  480,   483,  484,   483,    489; 

—  anx  dieax  en  g^^n^al,  209,  3 10 ;  — 
k  Ar^  300,  210,  S72,  373;  8.  de 
Jaaon  i  Gaia,  32;  —  i  Hicate,  id.i- 
144, 1 36, 7 1 2 ;  ••  myst^rieux  de  M€a6e 
i  H6cate,  143;  t.  d^Ulysse  aux  dieax 
infernaux,  1 1 8, 1 4 1 - 1 44;  •. deeTroyens 
i  Japiter,  333;  •.  d*£nie  aux  dieux 
infemaux,  32,  i33  et  •uiv.;  —  aux 
dieux  protecteur^,  344;  —  k  luno 
Argiva,  394-307;  —  k  Apollon,  3o3, 
3 1 7*3 18 ;  —  i  Neptune,  k  la  Terop6te 
et  aux  Z^phyre^,  3o3;  —  i  V^no^, 
638;  0.  magique  de  Didon,  i33  et 
•uiv.;  8.  de  purification,  I23  et  suiv., 
333 ;  8.expiatoire8, 190,499;  8.4Zeus 
et  i  Seirioe,  172;  8.  aux  Vents,  242; 
8.  aax  Moirea,  471;  s.  aux  Nymphes, 
471,  70  3;  8.  humains  k  Apollon  et  k 
Poseidon,  499-300. 

Sagana,  sorciire  romaine,  149. 

StUacia  V$hu8,  633. 

Saliens  (les),  pr^tres  de  Mars  Gra- 
divus,  377. 

SalmonSe  et  Zeus,  1^4;  —  et  la 
vengeance  de  Jupiter,  333;  S.  fou- 
droy6  par  Zeus,  223. 

Samot,  sanctuaire  d*H£ra,  363,  366, 
390,393,403, 336;  S.  patried^Ancaios, 
671 ;  temple  de  Poseidon  ii  S.,  672. 

Samathrac0  (les  inystires  de),  63, 
7 1 ,  76, 1 43 , 2 1 o ;  les  Cabires  et  Electra 
a  S.,  70,  76;  Electra  reine  de  S.,  338. 

Sarpiaon,  fils  de  Zeus,  vaincu  par 
la  fatalit^,  184,  297,  347;  S.  roi  de 
Lycie  et  ses  frires,  498. 

Saiurne,  fils  d'Uranu8,  3o ;  pire  de 
Jupiter,  35,  220,  2^7;  —  de  Junon, 
35,  220,  3i3,  401,  404;  —  de  Ncp- 
tune,  35,  680;  —  de  Pluton,  7i5;  — 
de  Picus,  55,  126;  S.  postdrieur  k 
Ophiou,  10  (n.  1);  S.  contemporain  de 
Promdth^e,  1 2 ;  S.  dans  TOlympe,  226; 
dans  le  Latium,  20,  54,  55 ;  sur  le 
Pdlion,  5i;  la  terre  de  S.,  402;  S.  et 
Janus,  588;  S.  mutile  Caelus,  3o; 
S.  d6tr6n6  par  Jupiter,  55,  221,  226; 
S.  m^tamorphos^  en  cheval,  5i;  16- 
gende  de  S.,  55,  65^;  S.  identifi6  k 
Cronoa,  84. 

Satumia,  ipithite  de  Junon,  398 ; 
sens  de  cette  ^pithite,  3q8  et  suiv. 

Saturniua,  6pith6te  de  Jupiter  et  de 
Neptune,  399. 

ScMria,  ancien  nom  de  Tile  Dr6* 
pan6,  8 1 . 

Scylla,  (i)  fille  de  Nisos,  147  (n.  4); 
(2)  fille  de  Phorcos  et  d'H6cate,  83, 
1 1 3 ;  —  de  Phorcys  et  d'Hicate,  1 1 3, 
147;  —  de  Cratals,  1 15;  —  de  Phor- 
bas  et  d'H6cate,  1 1 5 ;  —  de  Cratals  et 


de  Deimoe,  ii3;  —  de  L«]nia«  ii5; 
S.  sumommie  Cratals,  1 1 5 ;  S.  voi- 
sine  de  Charybde,  1 1 7,  2 13,  396, 677, 
693,  694;  S.  monstre  dea  Enfers,  147 
(n.  4),  723 ;  S.  et  Circ6, 128, 147  (n.  4) ; 

—  et  les  b6tes  marine»,  334. 
Scy<A«s  (le8),adoratearsa*Ar68,  566. 
Sibithis,  Nymphe,  704. 

Seirios,  astre  malfaisant,  23 1;  le- 
g^endede  S.,  173,  2  3 1;  Tima^  de  S., 
174;  S.  briile  les  Cyclades,  173,  475 ; 
sacrifices  en  rhonneur  de  S.,  173. 

Silini,  Titanide,  112;  fiUe  d'Hy- 
pirion  et  de  Thtia,  87 ;  SGBor  d'H^ios, 
93;  S.  et  le  Soleil,  91;  —  et  M^ee, 
93,  i35  ;  S.  postdrieure  aux  Arcadiens 
Apidantens,  2 1 ;  S.  Titanienne  et  En- 
dymion,  90-92;  aens  du  nom  de  S., 
89-90;  discours  de  S.,  92,  5^3  ;  S.  dis- 
tincted'H6cate  etd^Artdmis,  1 14,  536, 
541.  Voir  Lune  (la),  Mini. 

Sellee  (Ie8),interprite8  deZeus,  iq3. 

Simili, mire  deDionysos,  167, 307, 
726. 

Serbonie  (le  marais)  etTyphaon,  39. 

Sireste  et  Mars  Gradivus,  377,  58 1 . 

Serments  (les)  de  Zeus-Jupiter  par 
le  Styx,  260,  358-359;  —  d'H*ra,  de 
Calypao,  29;  —  de  Junon  par  le  Styx, 
406 ;  —  d'Iris  par  le  Styx,  29, 1 77  - 1 78 ; 

—  de  M6d6e  par  Gaia  et  Ouranos,  29, 
47 ;  —  d'Agamemnon,  3o ;  —  d'En6e 
et  de  Latinus,  3i,  32,  255,  288,  356, 
547,  588,  695;  —  de  Nisus,  3i,  3  55; 

—  d*Achdmenide,  234;  —  de  Didon, 
254 ;  —  de  Palinure,  253 ;  <—  de  Sinon 
par  les  astres,  263 ;  —  de  Romulus  et 
de  Tatius,  336;  s.  terrible  par  le  Styx, 
262 ;  —  par  les  astres,  334*255 ;  Jupi- 
ter,  dieux  des  s.,  356. 

Sibylle  (la)  Diiphobi,  148  (n.  2), 
5 16;  fille  de  Glaucos,  5 16;  prdtresse 
d'ApolIon,  495,  5i5,  5i6,  517,  526; 
la  S.  et  le  numen  d'ApoIIon,  263 ;  les 
sortes  de  la  S.,  284;  pr^diction  de  la 
S.,  333,  5i8;  la  S.  et  Ende,  i55,  269, 
270,  271,  377,  281,  3o6,  395,  5i2, 
5i3,  5i5,  5i6,  519,  6o5,  6i5,  <)3o; 
les  aides  de  la  S.,  i56;  la  S.  et  He- 
cate-Trivia,  147  (n.  2).  5 16,  517,  523, 
534,526;laS.  dansleTartare,  43-44; 
la  S.  et  Tarquin,  493,  5i3;  la  S. 
d'Erythr6es,  455. 

Sibyllins  (les  livres),  72,  5i3,  530. 

Sicile  (la)  consacrde  k  D^miter  et  k 
Persdphond,  82 ;  le  culte  d'Aphrodite- 
Vdnusen  S.,  626,  633,  635;  le  culte 
d'Eryx  en  S.,  634. 

Sidera,  les  astres  divinisis,  32 (n.  5). 

S^^MMf  (sens  du  mot),  33o  et  suiv., 
345. 
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St/^fM(lechantde),  tS,  23,  26,  102, 
663. 

SinoH  (serment  dej,  263 ;  mensonges 
de  S.,  272,  332,  4^3,  446,  499,  5oo; 
la  Fortune  de  S.,  280. 

Sinop^,  fiUe  du  ileuve  Asopos,  695, 
701;  —  et  Zeus,  169,  I70,  23 1,  487, 
095;  —  et  Apollon,  1O9,  170,  487, 
Soi,  695  ;  —  et  le  fleuve  Halys,  169, 
1 70,  70 1 . 

SiHiiens  (les)  et  Hiphaistot,  593. 

Sirinea  (les),  filles  d'Achdloos  et  de 
Terpsichore,  678,  679,  6q5;  —  de 
Melpomine  ou  ae  St^rop6,  579 ;  les  S. 
et  Pcrs^phon^,  678-679,  712;  —  et 
Orphde,  137,  678;  —  et  Boutis,  625, 
633,  678;  U^ende  des  S.,  678;  les 
enchantementsdes  S.,  1 33 ;  rtle  des  S., 
i3o,  595,  625,  677,  678,  693. 

Siriu3,  astre  malfaisant,  25 1.  Voir 
Seirios. 

Sisyphe,  pire  d*Almo8,  674. 

Sminthie  (ApoIIon),  455. 

Sol,  divinit^  de  la  Sabine  et  de 
rEtrurie,  93,  90,  100;  S.  synonyme 
de  Pltaithon,  Phibus  et  Titan,  497. 
Voir  Soleil  (le).      ' 

Soleil  (le),  TiUn,  94,  95 ;  fils  du 
Titan  Hyp^rion,  93,  94;  irire  de  la 
Lune,  93 ;  frire  ou  pire  de  TAurore, 
88;  p4re  de  Pasinhad,  loi,  io3;  — 
de  Circ^,  126,  \5\\  grand-p6re  de 
Pha6thon,  104;  anc^tre  de  Latinus, 
1 28, 1 29 ;  le  S.  surnomm^  Elector,  104 ; 
Pha^thon,  (§pith6te  ou  synonyme  du  S., 
io3;  apparition  du  S.,  n;  le  S.  et 
S6I6n^,  91;  le  char  du  S.,  89,  97,  99; 
les  chevaux  du  S.,  97,  99;  les  trou- 
peaux  du  S.,  107,  247;  le  symbole  du 
S. ,  1 29 ;  pr6sages  donn^s  par  le  S.,  1 00 ; 
lc  S.  pris  k  t^moin  par  Agamemnon, 
Aiitis,  Ajax,Didon,En6e,ioo;  temple 
du  S.  k  Rome,  q8;  le  S.  dans  Virgile, 
97  etsuiv.;  le  S.  et  ApoIIon,^^^,  458, 
459,  497,  498,  533.  Voir  Hilios. 

Sommeil  (le  dieu  du),  habitant  des 
Enfers,  32 1,  322,  720;  le  dieu  du  S. 
et  les  soni^es,  320.  Voir  Somnus. 

Somnia  (les),  3 1 7.  Voir  ^'Oveipoi  (les) 
et  Songes  (les). 

Somnus,  dieu  et  pire  des  songes, 
320,  321,  322;  S.  et  Palinure,  322, 
324,  335,  692. 

Songes  (les)  viennent  de  Zeus,  195, 
196,  317;  —  dejupiter,  317,  320,  322; 
Herm^s,  conducteur  des  s.,  196,  32 1, 
548,  554,  555;  les  classes  de  s.,  3i5- 
321;  les  s.  et  Achille,  317;  —  et 
P6n61ope,  3i5;  les  s.  perfides,  319- 
320;  les  s.  fils  de  Nyx,  32 1;  Torme 
des  s.,  32 1 ,  322,  722 ;  les  s.  de  Circi, 


120,  121,  195,  196;  —  d*Ato88a,  120; 
—  d*Alcim6di,  196;  —  d'Hipparque, 
121;  —  de  Mddde,  1 95  - 1 96 ;  —  d'Eu- 
phdmos,  195-196,  321.  Voir  *Evvirvia 
(les),  Insomnia  (les)  «''Oveipot  (les),  Rives 
(les),  Somnia  (les). 

Soracte  (le  dieu  du),  527,  529; 
F6ronia,  d^esse  du  S.,  529  (n.  2). 

Sorani  Hirpi  (les),  pr6tres  du  dieu 
Soranus,  527,  687. 

Soranus  (le  dieu),  527,  528. 

Sors  (sens  du  mot),  2o3 ;  les  Sortes, 
283-284. 

Sorts  sacris  (les)  et  Mopsos,  198. 
Voir  Cliromancie  (la). 

Sparte,  ville  d'H6ra,  366. 

S^arf #5  (Ophion,  Tun  des),  12  (n.  4). 

Spio,  Tune  des  Ndrdides,  664,  686. 

Siiropi,  mire  des  Sir&nes,  679. 

Stiropis,  Tun  des  Cyclopes,  601. 

Sthinilos  et  Pers6phon6,  j  1 2 ;  —  et 
les  Amazones,  568;  apparition  de  S., 
199-200. 

Stymphalides  (les  oiseaux)  et  Ht^ra- 
clis,  571,  572. 

Sty»  (le),  fleuve  des  Eumdnides, 
3o6,  717;  Tisiphone  habitante  des 
t^nibres  du  S.,  3o8;  le  S.  traverse 
rOrcus,  714;  ligende  du  S.,  7 1 6-7 1 7 ; 
le  numen  du  S.,  262 ;  les  vertus  sopo- 
rifiques  du  S.,  324;  lesmonstres  du  S., 
246;  serment  par  le  S.,  29,  177-178, 
202;  serment  de  Zeus-Jupiter  par  le 
S..  260,  358-359;  —  d'Iris  par  le  S., 
1 77 ;  —  de  Junon  par  le  S.,  406 ;  Escu- 
lape  pr^cipit^  dans  les  eaux  du  S.,  222 ; 
r^p^e  de  Daunus  tremp^e  dans  le  S. , 
604,  716;  Pluton,  le  Jupiter  du  S., 
i55,  539,  71 5,  716,  718,723;  Proser- 
pine,  la^ifunon  au  S.,  723. 

Superstitio  (sens  du  mot),  288. 

Sychie,  oubli^  par  Didon,  647;  le 
fatum  de  S.,  268;  apparition  de  S., 
3i8. 

Sylvia  Rhia  ott  Ilia,  585. 

Syros,  fils  d'ApoIlon  et  de  Sinope, 
170,  487. 


Tainaros  (le  culte  de  Poseidon  k)^ 
6ji,  677. 

Talos,  G^ant,  19,  20;  g^ardien  de  la 
Cr^te,  168;  domptd  par  M6d6e,  139, 
140,  327. 

Taphiens  (les),  ^33. 

Tarchon  et  Jupiter,  352;  —  et  les 
Haruspices,  3?9  (n.  8);  —  et  En6e, 
527;  —  et  Evandre,  56o;—  et  les 
Bacchanales,  727. 

Tartare  (le),  priv6  du  Soleil,  98; 
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demeure  de  M6gaera,  3oi,  3o3,  3o8; 
Tentrie  da  T.,  3 1 3 ;  les  fleuvet  du  T., 


717;  Cerbire  g^ardien  du  T.,  716;  le 
T .  et  Pluton,  7 1 8 ;  —  et  Mercure,  55q  ; 
les  crimet  chAtiii  dans  le  T.,  524;  la 


Sibylle  dans  le  T.,  43*44 ;  les  Harpyes 
dans  le  T.,246;  let  Furies  dant  leT., 
3o6-3o7;  rHydre  de  Lerne  dans  le  T., 
723 ;  Cronot  dant  le  T.,  54 ;  let  Titans 
dans  le  T.,  85,  i63;  Briarie  dans  le 
T.,  44;  Typhoeus  dans  le  T.,  40; 
Th6s^  et  Pirithotts  dans  le  T.,  719; 
Salmonde  dons  le  T.,  222. 

Taiiua  (le  serment  de),  356. 

Tauride  (le   culte   d'Art6mi8  en), 
537. 

TauroboU  (lt)t  124,  126. 

Tajgiie  (le)  et  Artdmis,  539,  5^5. 

Tilamon,  cher  4  Aris,  562. 

TelchiHBa  (les),  63,  65. 

Tiliboena  (les)  et  les  fils  d*£lec- 
tryon,  ^33. 

Tilimaque  et  Pallas-Athin^,  377, 
435,  532;  —•  et  M6don,  35^. 

TdUon,  (i)  p6re  de  Bout6s,  6^5; 
(2)  dpoux  de  la  Nymphe  S^bdthis,  70^. 

Tellu$y  invoquie  par  En6e,  32,  48, 
(n.  4);  pr^sage  envo^d  par  T.,  33 1. 

Tetmesee  (les  devins  de),  ^3. 

Temple  (le)  de  Zeus  Euxemos,  i8i- 
182;  —  d'H6ra  en  Thessalie,  365;  les 
principauz  temples  d'Hdra,  392;  le 
Dindymos,  t.  de  Rh6a,  58;  le  t.  de 
Junon  i  Troie,  392,  393,  444;  —  au 
Capitole,  3^3;  le  t.  de  Junon  Laci- 
nienne,  397 ;  ~  de  Junon  k  Ard6e,  398; 
—  k  Cartnagfe,  44.8 ;  le  t.  des  Dioscu* 
res,  166-167;  — ae  Pallas-Ath6n6  k 
Ilion,  443,  444,  446;  les  temples 
d'Ath6n6,  425-^127;  le  t.  de  Jupiter, 
de  Junon  et  de  Minerve  au  Capitole, 
443 ;  le  t.  de  Minerve  en  Apulie,  4^7- 
^48 ;  •—  i  Laurente,  448 ;  les  temples 
d'ApoIIon.  479,  5o2-5o3,  5 1 1 ;  le  t. 
commun  a'ApoUon  et  de  Trivia,  148, 
5 16,  519;  —  d*Apollon-Palatin,  519» 
520,  521 ;  —  d*Apollon  k  Cumes,  102, 
5i3,  5i5,  5 16,  529  (n.  3);  —dans  Hle 
Thynias,j.85;  le  t.  d^Artdmis  k  lolcos, 
534;  —  chez  les  Brygiens,  540;  le  t. 
d*H6cate  en  Colchide,  140;  —  en  Pa- 
phlagonie,  145  ;  le  t.  d'Ar&s  6\evi  par 
les  Amaiones,  566-567,  569;  le  t.  de 
Bellum»  587-588,  723;  le  t.  d'Aphro- 
dite-V6nus  sur  le  Mont-Eryz,  626, 
633,635;  les  temples  de  Vinus- Aphro- 
dite,  632-63 3;  lestemples  de  Poseidon, 
677;  —  de  Neptune,  689 ;  —  de  Pdm6- 
ter-C6r68,  710-71 1 ;  le  t.  des  Hesperi- 
des,  i52. 
T&pmxlpQcwoc,  6pith6te  de  Zeus,  223. 


Terpaichor;  rane  des  Muaea,  mkxt 
des  Sir^nes,  471  (n.  2),  678. 

Terra^Maier,  32  ;  dicmac  prouuba, 
47-48;  mire  des  Titans,  221  (n.  4). 
Voir  Gaia,  Tellus,  Terre  (la). 

Ttfrre (la),sa5urdclaNuit,  32,  i55, 
3o5;  6pouse  de  Jupiter,  233;  — •  dn 
Giel,  6;  m^re  de  l'Oc6an  et  de  Tethys,  6; 

—  de  la  Renomm^e,  34,  33,  85  ;  —  dc 
Typhoeus,  40, 85  ;  —  des  serpento,  43 ; 

—  des  Alolades,  44,  85  ;  ~  des  Titans, 
82,  85;  —  d'£grdoa-Briar6e,  44;  - 
des  Gdants,  85,  440;  —  d'Encilade, 
85;  —  desFuries,  809;  laT.  fdcond^e 
par  le  sang:  de  la  Gori^one,  42 ;  invo- 
qu^e  par  Enie,  i55  ;  la  T.  et  Tityos, 
45-46;  sacrifice  d'£n^e  k  la  T.,  i56, 
157;  la  T.  d'Italie  invoqu^  par  En^e 
et  par  Latinus,  32. 

Terreur  (la),  divinit6  du  cortige 
de  Mars,  579,  58o. 

Tiihya,  Titan  femelle,  82 ;  fille  du 
CieletdelaTerre,6;  femme d^Oc^anos, 
i3,  14,  16,  83,  659;  postdrit^  deT., 
14,  16,  65q;  T.  confonduepar  Virgile 
avec  Thitfo,  85  (n.  3),  664. 

Thaemon,  fr^re  de  Sai^don,  498. 

Thalia,  Tune  desNdr^ides,  664,686. 

Thalie,  Tune  des  Muses,  522  (n.  7). 

Thanaios,  dieu  de  la  mort,  320. 

Thaumaa,  p^re  des  Harpyes,  178, 
346 ;  —  d'Iris,  248. 

Thibains  (les),  issus  dn  Sparte 
Ophion,  12  (n.  4). 

Thibes  Ogygienne,  427,  ^57,  566; 
bfttie  par  Amphion,  i38,  433;  le  dra- 

fon  de  Th.,  46, 427,  4^7,  566 ;  source 
e  Th.  consacr6e  k  Ar^s,  566,  5^3; 
Dionysos  k  Th.,  725. 

ThHa,  Titan  femeUe,  82,  83,  85; 
mire  d'Ed8,  d'H61io8  et  de  S^Und,  87. 

Thimis,  Titan  femelle,  82 ;  Th.  et 
Zeus,  84,  160 ;  pr6diction  de  Th.,  i6iQj 
Th.  identifiee  k  Anna-Perenna,  8:> 
(n.  5). 

Thimiscyra,  ville  des  Amaxones, 
568. 

Thimiscyrim^nes  (les  Amaxones), 
568. 

Thiogonie  (la)  d*Homire  et  d*H6- 
siode,  4, 1 3, 14, 17 ;  —  de  Ph6r6cyde,  8 ; 

—  d'ApoUonios,  23. 

Thira  et  les  descendants  d'Buph^- 
mos,  671. 

Thirapnioa  Thirapnai,9saictaadTe 
de  PoUux,  166;  ^  d*ApolIon,  483. 

Thirapna^sn  (PoUux),  164,  166, 
483. 

Bt)pi{t(xc,  ipithite  d*Ari8,  586. 

Thermodon  (le)  et  les  Araaxonea, 
568,  578,  700. 
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Thisie,  pftre  d*Hippolyte,  644; 
Th.  ct  Ariane,  72  5;  Th.  dans  le  Tar- 
tare,  719. 

Bc(7(A09&poc,  6pith6te  de  Ddmdter, 
711. 

The$pies  (le  simulacre  d*Ero8  &), 
56q. 

Thessalie  (la),  civilisde  par  Deu- 
calion,  iio,  iti;  les  magiciennes  de 
Th.,  i36;  la  Th.  et  le  culte  d'Hira. 
365,  366 ;  —  d^Artdmis,  535 :  -  d'Her- 
m^s,  549;  les  Hell^nes  de  Th.  et 
Ath£n£,423,ii25,  426;  Apollon  banni 
en  Th.,  462;  rOlympe,  mont  de  Th., 
i63.  Voir  Olympe  (V). 

Thitu,  fille  de  Ndrde,  660,  664, 
686:  les  noces  de  Th.  et  P61ie,  187; 
le  fil8  de  Th.,  169,  6o5,  661;  Th.  et 
Zeu8,  84,  i6q,  63q,  660;  —  et  Hdra, 
169,  232,  3o8,  38o,  417,  547,  660, 
663,  665,  69.7;  —  et  Pilie,  38 1,  660- 
66r;  —  et  les  Areonaute8,  38 1,  662; 
—  et  H6phai8t08,  594,  608;  —  et  Vul. 
cain,  608;  —  et  les  armes  d*Achille, 
(>53. 654 ;  —  et  les  N6r6ide8, 663-665 ; 
Th .  confondue  par  Virgile  avec  T^thys , 
85  (n.  3),  664. 

Thoas,  fiU  de  Diony808,  705,  724; 
pfere  d'Hyp8ipyl6,  705,  72 5;  le  8ceptre 
de  Th.,  548;  le  pdplo8  de  Th.,  705, 
725. 

Thrace  (le  culte  d*H^cate  en),  1 16; 
le  culte  d'Art6mi8  en  Th.,  540;  Borde 
dieu  de  Th.,  176,  244;  Ari8  dieu  de 
Th.,  565,  566;  Mars  dieude  Th.,  577, 
638;  Opi8  Nymphe  de  Th.,  5^5,  700 ; 
les  Amazones  de  Th.,  578;  le  Diony* 
8O8  de  Th.,  727. 

Thyade  (Didon  comparde  k  une)/^27. 

Thybris  (le  roi),  696.  Voir  Tibre 
(le  dieu  du). 

rAym&ra,8anctuaire  d' ApoUon,  5o3 , 
504,  5o5. 

Thymbraeus  Apollo,  5o4  (n.  2). 

Thynias (rtle)  et  Phoibos,  210-212, 
468,  461,  462,  463,  471,  485,  480, 
490,  53 1;  le  monument  d*Homonoia 
dansrtleTh.,  3i3  (n.  2). 

Tibre  (le  dieu  du}  et  En6e,  285, 
3  rq,  396,  63^,  6q5,  096,  703. 

Timor,  divinite  du  cort6ge  de  Mars, 
579,  58o.  Timores,  58o. 

Tiphys  et  Athdn^,  420,  421,  ^36, 
437,  4^8,  673;  —  et  les  astres,  2^2; 
la  mort  de  T.,  3^8,  669,  670,  671, 
672. 

Tirisias  et  Ath6n6,  4^0;  Tombre 
de  T.  et  Ulysse,  118,  119. 

Tisie  (le  cap),  consacrd  k  Artdmis, 
535. 

Tisiphoni,  Tune  des  Brinyes,  3o3 ; 


rftle  de  T.  aux  Enfers,  3o6-3o7,  314; 
—  8ur  la  terre,  3o8. 

Titan,  synonyme  du  Soleil,  94,  95, 
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Titan  ou  Titanus  (le  fieuve),  84. 

Titanides  (les  divinitds),  85,  93. 
Voir  Hicate,  Lune  (la).  Midie,  Pro- 
mithie,  Silini,  Soleil  (le). 

TitanUnne  (la)  M6n6,  83;  —  Aia, 
84,  87;  —  Sdl6n6,  qo;  —  la  racine, 
84,  112;  les  astres  Titaniens,  93. 

Titans  (les),  dieux  bienheureuz,  5 ; 
nds  d'Ourano8  et  de  Gaia,  3o,  33,  5o, 


79,  82,  94;  liste  des  T.,  82 :  les  T.  et 
Cronos.  5i,  66,  79;  —  et  Rhda,  66, 
79;  — etZeus,  33,  36,  80;  les  T.  et 
D< 


6m6ter,  80,  81,  82,  710;  les  T.  dans 
le  Tartare,  84-85,  i63,  722;  les  T. 
tuds  par  les  Olympiens,  34 ;  le  sangdes 
T. ,  4 1 ;  les  T.  dans  les  Argonautiques , 
86,  1Q4. 

Titaron,  p&re  d*Ampyco8,  198. 

Tithon,  nls  de  Laom6don|  ^poux 
de  rAurore,  89. 

Titias,  Tun  des  Dactyles^  61.  62. 

Tityos,  p4re  d*Europ6,  609,  075;  la 
naissance  de  T. , 45,40 ;  T.  et  Ldtd, 45 ; 
T.  vaincu  par  ApoUon,  ^33,  453« 

Tityus,  I53  (n.  2).  Voir  Tityos. 

Tolumnius  (l'augure),  33 1;  science 
ausiirale  de  T.,  33q. 

Trinacrie  (rtle  de),  voisine  de  la 
demeure  de  Clrcd,  1 3o ;  Ttle  de  T.  et 
les  troupeaux  d'H61io8,  106,  107,  108. 

Triptolime  et  D6m£ter,  82. 

TpttoYfvetQt.  sumom  d*Ath£n£,  423. 

Triton,  (i)  filsde  Poseidon  etd*Am> 
phitrite,  195,  667;  dpoux  de  Liby6, 
702 ;  p6re  de  Cratals,  1 1 5 ;  T.  et  les 
Argonautes,  195-196,  211,  3^6,  468, 
488,  667,676,683;  —  et  Misene,  247 
(n.  6),  683 ;  —  et  Euphdmos,  469, 670 ; 
—  et  Cymothoi,  684-685;  —  et  les 
navires  d^Enie,  683 -68^;  T.  dieu 
bienveillant  de  la  mer,  118;  mitamor- 
phoses  de  Triton,  1 34,  668 ;  portrait 
de  T.,  667,  684.  LtBTritons  dans  le 
cort^ge  de  Neptune,  683,  684,  686; 
(2)  le  lac  T.  et  Athdn6,  422,423,441, 
408,  475,  488,  701. 

Tritoniae,  Tritonienne  ouTptT(i>v(;, 
surnom  d'Ath£nd,  421,  422,  426,  427, 
434,  441,448. 

Tritonis,  Nymphe  du  lac  Triton, 
468,  701. 

Trtvia,  confondue  avec  Diane  et 
H6cate,  147,  148  (n.  i  et2),  5 16,  5^3; 
origine  du  nom  de  T.,  147;  T.  et  la 
Sibylle,  147  (n.  2),  5 16,  517,  523;  — 
et  Haemonides,  5^6;  le  temple  de  T., 
148,  5 16,  519;  lacus  Triviae,  5^3. 
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Troie,  iondie  par  Dardaniu,  23 1; 
les  Humina  de  T.,  26 1 ,  288 1  les  dieuz 
alliis  de  T.,  i83, 284*  le«  dieux  enne- 
mis  de  T.,  284, 285 ;  Poseidon  ennemi 
de  T.,  688-689,  693 ;  T.  et  H6ra  Ar- 
g^ienne,  374;  fa  dfestinde  de  T.,  266, 
2(>8,  291,  293,  294;  la  Fortune  de 
T.,  279,  280;  les  Peoates  deT.,  3 18; 
le  cheval  de  T.,  3  34,  446;  le  temple 
deJunon&T.,  392-393>444;  letemple 
de  D6miter-C6ris  ^i  T. ,  71 0-7 1 1 . 

Tros,  pire  de  Ganymide,  2 3 1, 2^2, 
233;  T.  etZeus,  i32. 

TroyemM  (les)  et  le  faium,  263 ;  — 
et  le  num0n  de  Jupiter,  264 ;  —  et  les 
omina,  346, 349 ;  —  etles/a/ad*Ente, 
267 ;  —  et  les  oracles,  260 ;  —  et  TEtna, 
334;  —  et  Tupiter  Praedator,  335 ;  — 
et  Junon,  $9?,  399,  401,  402,  411, 
389 ;  la  Fortune  des  T.,  280 ;  le  destin 
des  T.,  407 ;  les  T.  aidis  par  lesdieux, 
i83;  —  protig^is  par  ApoUon,  a32, 
j.u3,  498,  499,  509,  5ii,  5iq,  325, 
^33;  Minerve  ennemie  des  T.,  442, 
447,  449,  45 1;  priires  des  T.,  287 ;  — 
k  Minerve,  263,  447 ;  -^  &  Junon,  304. 
Troy9nn€S  (les)  et  Iris,  248,  3 1 5,  3^3, 
395,  400,  5oi,  5i5,  092;  les  T. 
supplient  Pallas,  448. 

Turnus,  roi  d'Ard6e,  3^8;  fils  de 
V^nilia  et  de  Daunus,  128  (n.  2),  6o3, 
r)04,  704;  frire  de  Juturne,  23 1,  2  32, 
3oi,  417;  les  desiin^es  de  T.,  266- 
267 ;  les  priires  de  T.,  287, 3^6  (n.  5); 

—  aux  dieux  infernaux,  289 ;  le  bou- 
clier  de  T.,  23 1,  696;  V6pie  de  T., 
6o5;  les  alli6s  de  T.,  522;  T.  et  les 
omina,  3^8;  —  et  Jupiter,  295,  3oo, 
333,  355;  —  et  Junon^  248,  298,  3oo, 
397,  398,  400,  401,  402,  403,  416, 
418;  —  et  Vinus,  292-293,  636;  —  et 
Mars,  58 1 ;  —  et  Faunus,  3^6  (n.  5); 

—  et  Iris,  240 ;  —  et  la  Furie,  3o  i ,  3o2, 
3o4,  3o5,  /io-3ii,  3i5,  334,  ^49, 
400,  407; —  et  la  Fortune,  276-277, 
280,  284;  —  et  En6e,  270,  3oi,  390, 
4 1 7, 583, 584, 604, 656, 657, 695;  —  et 
Umbro,  i5o;  ~  et  Latinus,  326,  333; 

—  etRhamnis,  339;  —  et  Amata,347; 

—  et  Achille,  3q5  •  —  et  Lavinie,  41 1 ; 

—  et  les  fr&res  de  Sarpidon,  408 ;  —  et 
Camille,  5^6;  —  et  Haemonides,  58 1 ; 

—  et  Mdzence,  58 1-582;  —  et  Caecu- 
lus,  6o3,  6oq; — et  Messapus,  687- 
688;  —  et  Oebalus,  704;  les  alli^s  ae 
T.,  522;  les  exploits  de  T.,  522  ;T. 
compari  k  Mars,  579;  T.  tue  Cr6theus, 
523  (n.  2);  T.  invoque  les  vents,  242. 

TycM,  d6esse  i^recque  de  la  For- 
tune,  273-274. 

Tydis,  pire  de  Diom^de,  655, 


TyiKiar«  et  L«da,  i63. 

Tyndaridss  (les),  Castor  et  PoUiix. 
i65,  166;  pri^res  des  T.  i65-i66;  les 
T.  et  Lycos,  1 66.  Voir  Castor  ct  Pollux. 

Typhaout  monstre  diating^^  par 
Hisiode  et  Apollonios  de  Typhoeos, 
33,  39.  116;  —  confondu  par  Vir^le 
avec  Typhoeus,  40 ;  le  sang-  de  T.,  40, 
41 ;  T.  foudroyi  par  Zeus,  39,  io3, 
216;  T.  p^re  du  drag^on  des  Hespe> 
rides,  42. 

Typiaonienne  (la  pierre),  39,  40. 

TyPhoeus,  monstre  distin^6  par 
H6siode  et  Apollonios  de  Typhaon, 
33,  39,  1 16  ;  —  confondu  par  Virgile 
avec  Typhaon,  40 ;  T.  fils  de  Gaia, 
36 ;  —  de  la  Terre,  40,  83 ;  vari^tes 
de  la  l^gende  de  T.,  40;  T.  foudroye 
par  Zeus-Jupiter,  39,  643 ;  —  plonge 
dans  le  Tartare,  40. 

Typhon,  foudroyi  par  Japiter,  222. 
Voir  Typhaon, 

Tyrrhus  (le  cerf  de)  et  Ascagne, 
3ii,  53o. 

U 

Ultor  (Mars),  63o. 

Ulysss,  pire  de  Latinos  ou  Latinus, 
126;  U.  maudit  par  Philoct^te,  182; 
U.  enlive  le  Palladium,  443,  443, 
478;  le  sacrifice  d'U.,  118»  141-144; 
offrande  d'U.  aux  dieux  infemaux, 
i56;  priire  d'U.  k  Zeus,  256-237, 
328;  la  chlamyde  d'U.,  4^4;  U.  ct 
Pallas-Athdn^,  372,  405,  420,  424, 
435,  436,  a.39,  44.5,  532,  039,  042, 
043 ;  —  et  Hermis,  112,  118,249;  — 
et  Poseidon,  411,  691;  — et  Circe, 
118  et  suiv.,  i3o,  i3i,  5 10  (n.  9), 
678 ;  —  et  les  Sirines,  678,  693 ;  —  ct 
Calypso,  i33;  —  et  Orion,  232-253; 
—  et  les  fils  d'Autolycos,  1 33 ;  —  et  sa 
mere,  642;  —  et  Pin^lope,  20;  —  ct 
Nausicaa,  6^3;  —  et  les  troupeaux 
d'H61ios,  100-107;  —  et  Tombre  de 
Tirdsias,  118,  119;  —  et  la  pnrifi- 
cation,  122. 

Umbro,  magicien,  allii^  de  Tumus, 
i5o,  i5i. 

Uranus,  pire  de  Saturne,  de  Vul- 
cain,  de  Mars,  de  V^nus,  3o ;  —  con- 
temporain  ds  Prom6th6e,  12.  Voir 
Ouranos. 


Vinilia,  Nymphe,  dpouss  de  Picus, 

127,  1 28  (n.  2) ;  mire  de  Tarnus,  704. 

Vent  (le),  engendr^  par  Chronos,  q. 

Vinus,    fillc    d'Uranu8)    3o;*— de 
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Dioni,  85,  63i;— de  Jupitcr,  23 1, 
63 1;  V.  n6e  du  sang  de  Caelus,  3o; 
traditions  sur  la  naissance  de  V.,  229- 
2  3o,  63i ;  V.  6pou8e  de  Vulcain,  604, 
606,  607, 608, 609,  636,  639,  6^2 ;  — 
amante  de  Mars,  377,  58 1.  582,  638- 
630 ;  —  d* Anchise,  2)1,  o36;  m^re 
d*En6e,  23i,  267.271,413,415,433, 
63 1,  636,  637,  652,  602;  — d'Eryx, 

262,  633,  634;  belie-mere  de  Criuse, 
644-645 ;  erand*mire  d^Ascafi^ne-Iule, 
637,  645, 046,  655 ;  ancdtre  de  Cdsar, 
220, 63 1 ;  V.  Mdre  (Venus  Geneirix), 
493,  63o,  63 1,  644,  654,  655,  65?; 
V.Erycina,  625,  633,  635;  V.  Aci- 
dalia,  632-633  ;  V.  Idalia,  633  (n.  2); 
V.  Ca«/0s/ts,  652;  y,Lub9tUina,6b^\ 
V.  Salacia,  652;  le  numen  de  V., 

263,  326  (n.  5);  les  fata  de  V.,  202- 
3q3,  654;  les  sanctuaires  de  V.,  63 1- 
633;  prisaees  donn^s  par  V.  &  En6e, 
226,  320,  53i,  339,  641,  653;  V.  et 
Vaugurtumf  338,  641 ;  v.  au  conseil 
des  dieuz^  238,  249,  258,  296,  3 14 
(n.  2),  i|.i6,  5oi,  649,  654,  655;  V.  k 
la  bataiUe  d*Actium,  289,  449,  583, 
584;  V.  sous  la  forme  de  Circ6,  128; 
—  d'une  Nymphe,  338,  641,  706;  — 
de  Diane,  5^,  641 ;  V.  prie  jupiter, 
228,  293,  639,  640,  649;  V.  et  Jupi- 
tcr,  293,  294,  3oo,  393,  40 3.  584, 
587;  —  et  Junon,  249,  2  58,  290,  343, 
395,  400,  404,  406,  41 3,  414,  416, 
648,  649,  65 1,  654,  655;  —  ct  le 
numen  de  Jupiter,  264;  —  Mars  et 
Vulcain,  576;  —  et  Neptune,  65o, 
654,  692 ;  —  et  Cupidon.  644,  6j.5, 
640,  647,  648,  649,  6D4;  —  et  ies 
Parques,  298;  —  ctLucifer,  2^4, 255, 
635;  -  et  En6e,  285,^338,  3 3j,  ^6 

6 

X  umus,  Au*,  ou^ ,  —  ««» >  wAsvf  ^uA ,  — 
et  les  TroycnSj  583 ;  —  et  Diom^dc, 
656 ;  —  et  le  dictamne,  497 ;  —  et  le 
myrtc,  635 ;  —  et  les  colombes,  635. 

Vesptr  (r^toile),  226,  254. 

Victoire  (la)  ou  Victoria,  d^essc 
all6gorique,  586,  587. 

Virbius  (la  Idgendc  de),  70^ 

Virgo  Caelestis, diesse  ph^niclenne, 
391-392. 

Volcanus  ou  Vulcanus,  602,  604, 
606,  610.  Voir  Vulcain, 

Vulcain,  fils  d*Uranus,  3o;  6poux 
dc  V6nu8,  604,  606,  607.  608,  609, 
6 1  o,  65  2 ;  p6re  de  Cacus  et  ac  Caeculus, 
6o3, 609;  protecteur  de  Daunus,  6o3, 
604,  6o5 ;  le  numen  de  V.,  263 ;  V.  et 
lcsfaia,  294;  la  demeure  de  V.,  601; 
lea  Cyclopes  ouvriers  de  V,,  22 1  (n.  2), 


579, 600, 60 1 ;  V., Mars  et  Vdnus,  5^6 ; 
V.  et  le  char  de  Mars^  579;  —  et  les 
armes  d'En6e,  33 1,  585,  604,  6o5, 
652,  653,  654,  6q6;  —  et  les  armcs 
de  Memnon,  600;  —  et  Tdpde  de 
Daunus,  604,  6o5 ;  V.  identifi6  k  H6- 
phaistos,  602,  609,  610. 
Vulcania  (rUe),  604. 


Xanihos  (le  fleuve)  et  ApoUon,  462, 
494 ;  —  et  AchiUe,  694. 

Ss(vioc  (2:eus),  182,  190  (n.  3),  191 
(n.  5),  356. 

Xoanon  (le)  de  Rh6a,  60,  61,  64, 
210;  —  de  Minerve,  443,  478. 


Ziphyre,  Tun  des  vcnts  principauz, 
172,238,  239,579,595;les^>Ayre«, 
241,  260;  sacrincc  aux  Z.,  242,  5o5; 
lcs  Z.  et  Hermis,  25o. 

Zit^s,  fils  de  Bor^c  et  d'Ortithyia, 
175,  176,  2A4,  2a5. 

Zithos,  fils  d'Antiop6,  6q5;  cons- 
tructcur  de  Thibes,  i38,  4^3. 

Zeus,  fils  de  Cronos,  55,  162,  172, 
220;  —  de  Rh£a,  56,  162.  220,  621; 
fr^rc  de  Poseidon,  665 ;  —  de  D^mitcr, 
709;  —  d'H6ra,  364:  —  d'Adis,  1 18, 
712;  Z.  cnfant,  5,  06,  67,  162,  216, 
024;  Z.  61ev6  en  Cr6te,  07,  68,  79, 
162;  Z.  et  Adrcstiia,  66,  67,  68, 102, 
624,  699,  700;  le  jouet  de  Z.,  66, 
162,  624;  Z.  et  la  chivre  Amalth6e, 
67;  Z.  et  les  Courites,  65,  66, 67,  76, 
162 ;  existcnce  ^ternellc  de  Z  ,  10. 

Succession  d*Ophion.  de  Cronos  et 
de  Zeus,  Q,  11,  12,  2^,  162^  av6ne- 
ment  de  Z.,  jl,  i63:  domination  d6fi> 
nitive  de  Z.,  87,  i63 ;  col6re  de  Gaia 
contre  Z.,  33,  36,  io3;  Z.  chasse  les 
Titans  du  ciel,  33,  80,  87,  i63,  221 ; 
Z.  tue  les  Titans,  33 ;  Z.  ddtrdne  Cro- 
nos,  53 ;  pr^cipitc  Cronos  dans  le  Tar- 
tare,  54;  Z.  et  Rh6a,  56,  59,  62,  74, 
62 1 ;  —  et  les  Cyclopes,  J3,  i63,  1 70, 
a33,  601;  la  foudre,  le  tonnerre  et 
r^clair  de  Z.,  5,  33,  i63,  170,  223, 
444,  5q8,  601 ;  Z.Tepictxlpot^jvo;,  223 ; 
Z.  foudroie  Typhaon,  39,  i63,  216; 

—  Ascl6pios,  464 ;  —  Typhoeus,  39 ; 

—  Pha6thon,  io5;  Z.  enfcloutit  Pha- 
ntSj  7 ;  Z.  dieu  du  ciel  supirieur,  9 ; 
Z.  m6tamorphos6  en  Eros,  ^ ;  —  en 
cygne,  en  pluie  d'or,  53 ;  Z.  fait  nattre 
une  race  d'hommes  des  frftncs,  20. 

Z.  maitre  de  TOlympc,  i63;  Z. 
grand  dieu  mascuUn   du  ciel,   a37, 
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634;  rOlympe  demeure  de  Z.,  i63, 
164,  624;  Z.  6poux  d'H^ra,  64,  164, 
169,  229,  364,  367,  36q,  371,  376, 
38o,  383,  384,  385,  386,  4o3,  408, 
41 3,  43 1,  440,  618,  661 ;  les  amours 
de  Z.,  168-170,  216,  398;  Z.  et  Eury. 
nomi,  7 ;  —  ct  Elard,  43 ;  —  et  L6t6, 
83 ;  —  et  Thitii,  84,  1 60, 63^,  660 ;  — 
ct  L6da,  164:  — ct  Sdmili,  167;  — 
et  Europi,  1 08 ;  —  et  Ganymidc,  168, 
2^2;  —  et  Sinop6,  16(^-170,  23 1,  487, 
tyqb;  —  et  Electra,  23 1 ;  Z.  p^re  des 
Kymphcs,  14,  53g;  —  de  Pera^e,  53; 

—  de  Castor  et  de  Pollux,  53,  164-165, 
166.  483,  634,  ^^69;  —  d'Aethllot,  91 ; 

—  d'H6cate,  1 13,  114;  —  d*H4racU8, 
167;  —  d*Hcphai8toi,  367,  592:  — 
d'Ath6n6,  107,  422,  423;— dc  Dio- 
nysos,  167,  366,  553,724, 725;  — d'Ar. 
t^mis,  160,  534;  —  ac  la  Muse,  168; 
--  d»Eil«thyia  S38;  -  d'Aiac08, 168; 

—  de  Minos,  1 68 ;  —  de  Sarp6don,547 ; 

—  de  Rhadamanthe,  1 68;  —  d*Apol* 
lon,  206,  458;  —  d*Aphrodite,229:  — 
d'Herm6s,  25o;  —  de  Dardanos,  a3i ; 

—  d'Atd  et  des  Priires,  188,  208  et 
suiv. 


Z.  dieu  de  la  pluie,  170-171,  3o2; 

72,175,3        "" 
--  des  temj;>6te8,  1 74,  1 75 ,  1 78,  252 ; 


—  desvents,  171,  172,175 


568; 


Z.  et  Aioibs,   171,  235;  Z.   crde  les 

vents  Etisiens,    172,  173,  216,  475; 

sacrifice  d'Ari«t6e  k  Z.,  172;  Z.  Aris- 

taios,  1 73 ;  les  Harpyes,  chicnnes de  Z. , 

174,  176,   177,  3o2;Z.  et  les  fils  de 

Borde,  176,  177;  —  ct  Iris.  177-180. 

Z.  conservateur  de  rordre  moral, 

181  et  suiv.,  2  17,  255,  35^;  Z.  et  les 

dieux,    190.  21J-214,   227-228,   257, 

259;  —  et  les  dieux  de  la  divination, 

194*195,206.207;  —  et  lcs  Ouranides, 

5o;  —  et  les  Olympiens,  86;  —  et  Hi- 

lios,  80 ;  ^  et  Ossa,  34 ;  —  et  Th^mis, 

84,  1 69 ; .—  et  les  Dioscures,  1 66- 1 67 ; 

^  et  Artdmis,  535,  63^;  —  et  Allecto, 


3 1 2 ;  —  et  ApoUon,  462,  463,  464 ;  — 
et  Hdphaistos,  592, 61 7 ;  ^  et  Ath6n6, 
639;  — ctHdra,  178,  192,  228,  292, 
607,   618;  — et  Herm^s,    179,    190, 
106,  249,  321,  548,  554  (n.  2),5:)3, 
553,  564;—  et  les  Erinyes,  18^-189, 
3oi ;  serment  de  Z.  par  le  Styx,  260. 
Z.  et  les  hommes,  1 83  et  suiv.,  1 90, 
191,  193,  2i3,  2i5-2i6,  3oo,  35i, 
371 ;  —  et  Endymion,  91  ;  —  et  Pro- 
m6th6e,    i  o8- 1 09 ;  —  et   Circ6,    122, 
124,  125,  196,  355;  — et  Tros,  i32; 
—  et  Salroonde,  1 54,  222  (n.  5):  —  et 
Phrixos,  190,  563,  564;—  et  Phin6e, 
i83,  189,  205-207,212;  —  etSarpd- 
don,  5ao,  547;  — et  Ai6t6s^  564;  — 
et  le  bdlier  k  la  toison  d'or,  564;  —  et 
la  famille  de  Priam,  690;  serment  par 
Z.,  3o;  Z.  pris  k  t6moin  par  Aiet6s, 
99 ;  —  par  Agamemnon,  100;  Z.  pri6 
par  Afipamemnon,  201 ;  —  par  Ulysse, 
256-257,  328;  priires  adresa^es  4  Z., 
182,  208,  212-2 1 3;  Z.  voit  tout,  i83> 
i8a;  la  Moira,  TAisa  de  Z.,  184-186, 
20D:  les  Moires  et  Z^   187-188;  la 
justice  et  la  bout6  de  Z.,  190-19 1:  la 
coUre  de  Z.,  192;  Z.  et  la  purinca. 
tion,  122  etsuiv.,  356;  Z.  G6n6taios, 
181;  Z.  KaOap<rioc,  536;  Z.'  ScCvto«, 
182,    356;   Z.    Panhellinique,    23o; 
Z.  Lycaios,  23o;  Z.  ]1avo|&oatoc,  328; 
pr^sages  envoyis  par  Z.,  370;  Z.  et 
les    devins,    204   et   suiv. ;  —  et  lcs 
chftnes  de  Dodone,  1^3;  ApoUon  pro. 


ph^tedeZ.,  197,479;  Z.etlessong^es, 

"  7?  35i; 
de  Z.,  267-200. 


195-196,  317, 


toute-puissance 


Z.  invoqu6  par  ApoUonios,  1 39, 208, 
357;  le  Z.  d'Homire  et  le  Z.  d^ApolIo- 
nios,  2 1 5-2 1 7,257, 267, 3o2, 328,  3 5 1 , 
357-358,  339,  446;  le  Z.  d'Arato8, 
2 1  :>,  2 1 6 ;  Z.  et  le  dieu  des  Juifs  et  des 
chrdtiens,  217-218;  le  Z.  Olympien 
de  Phidias,  217,  350,  621. 

ZOni  (les  chdnes  de),  137. 
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LIVRE  I 

CiiAPiTRE  PREMIER.  —  TJUogonie  et  Cosmogonie 3  k  26 

I.  Le  chant  d*Orphie.  En  quoi  le  systirae  ezposi  psr  TOrphte  des  ArgonMuiiaua  diffire 
des  systimes  orphiques  d*budime  et  de  Damascios.  Importance  d*Ophion  d«ns  lc  systime 
orphique  adopti  par  ApoUonos.  Ophion  dxi  par  Lycophron,  Lucien,  Nonnos.  La  socccssion 
d'Ophion,  de  Croncs  et  de  Zeus. 

Antiquiti  d'Ocianos  dans  le  systime  orphique  d*Apollonios.  L*Oc^ide  Earynomi  ipouse 
d'Ophion.  Ocianos  ipoux  de  lithys  et  p^re  des  Nymphes.  Comparaisons  itablies  cntre  le 
chant  d'Orphce  et  les  chants  du  Siline  des  Eglogua  et  de  Tlopas  de  VEniid*. 

II.  La  cosmogonie  de  TOrphie  des  ArgonAutlquet  est  vague.  Thiories  d'Apollonios  sur 
l*ongine  des  ^tres.  Leur  ressemblance  avec  celles  d  Archilaos  et  de  Straton  de  Lampsaqae. 

Theories  hisiodiques  d^Apolionios  sur  les  hommes  d'airain  nis  des  frines.  Apollonios  ne  dit 

Eas  que  rhumanite  tire  son  origine  des  arbres  ou  des  rochers.  II  ne  fait  pas  allnsion  aa  rdle  de 
^eucalion  criateur  d'nne  humaniti  nouvelle.  Renseignements  sur  les  peuples  les  plus  anciens, 
les  Egyptiens  et  les  Arcadiens.  ApoUonios  nc  dit  rien  de  Torigine  premiire  de  ces  peuplcs  et  de 
celle  de  rbumaniti  en  giniral* 

Thiories  de  Virgile  sur  les  premiires  ginirations  hnmAines.  Etadc  dcs  chants  d'Iopas  ec 
de  Siline. 

Chapitre  II.  —  La  premi^reg4neration  hisiodiqne  (Ou^ 

ranos  et  Gaia,  Tellus  ou  TerraJ 27  i  48 

I.  La  ligende  hisiodiaue  d'Ouranos  dans  les  Argonmuiiqutt,  La  mutilation  d'Ouranos.  Les 
Phaiaciens  ni%  da  sang  d'Oaranos.  Viniration  particuliire  des  Colchiens  pour  Ouranos  et 
Gaia.  Le  dieu  Caelus  ne  pcut  avoir  aucune  place  dans  VEndidi. 

n.  Importancc  de  Gaia  dans  la  thtogonie  d*ApoIIonios.  Gaia  diviniti  infemale.  Terra 
ou  Tellus  divmiti  infernAlc  dans  VEniitU.  Distinction  entre  la  Terrc  en  giniral  ct  la  terre 
d*Italie. 

Gaia  est  la  mire  des  Titans,  dcs  Cyclopes  et  des  monstres  redoutables.  L'ftre  qui  fut 
enfanti  ^r  Gaia  irritie  contre  Zeas.  La  Renommie  (FAmm)^  fille  de  Terra  dans  YEndidt. 

Les  bianu  monstrueux  dc  Cyzique,  fils  de  Gaia.  Distinction  entre  les  Gcants  de  Cyziqne 
et  les  Giants  dc  Phlignu 

Gaia  mire  du  dragon  qut  ffardc  la  Toison  d'or.  Typhaon  ct  Typhoeus  distinguis  par  ^ 
ApoIIonios    ct  confondus  par  Virgilc.  Origine  des   serpents  de  Libye    et  du  dragon  des 
Hespiridcs. 

Les  nourrissons  de  Gaia;  Otos  et  Ephialtfs;  Aigaidn«Briareos;  le  giant  Tityos.  Confa- 
sion  de  Gaia  avec  la  terre  elle-mime. 

Rdle  malfaisant  de  Gaia ;  pourquoi  Terra  a  ce  mftmc  rdle  malfaisant,  quaad  cllc  cst  la 
d^esse/riMii^  d'£nie  et  de  Didon. 
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Chapitre   III.  —  La    deuxikme  g^n^ation    Msiodiqite 

(Cronos  et  Rhia,  Saturne  ct  Cyhble) 4J  ^77 

I.  L«  l^gendc  dc  Cronot  daas  lcs  Arfomauii^ma,  Cronos  fils  d'Onnnot.  Sens  da  Dot 
tmranidt  dans  lcs  Argommutiqma. 

L*avcntarc  dc  Cronoc  avcc  Phtlyra  d«ns  ks  Argamamtiqmes  et  dans  lcs  GArgifmts  de  Virgik. 
Traditioos  snr  U  naisstnce  de  Chiron. 

Cronos  dixrtni  Mr  Zcns.  Traditions  diTcrscs  sor  le  «ort  de  Cronos  aprte  soii  expnlsioa  de 
rOljrnpc.  La  mcr  dc  Cronoc. 

II.  Lc  dien  latin  Setnme  confonda  avcc  Cronos.  Satome  p^  d«  Jnpiter,  de  Jonon,  de 
Keptunc.  L'igc  d'or  sous  lc  rigne  de  Cronos  Olympien  et  Tige  d*ot  soas  le  r^gne  de  Cronos- 
Saturne,  dien  et  roi  du  Latium. 

III.  Rhia.  IndicAtions  sar  Rhi«  donnies  par  VnisJt  et  par  la  Thngomie.  Rhfa  confonJce 
«▼ec  U  diesse  asiatione  Cyhile.  Virgile  donne  une  originc  cr^otse  k  Rhea-Cyh^Ie.  Lm  m^re  da 
Mont*Ida.  La  Ugende  de  Rhia  dAns  les  Argonamtiqma.  D'apr^  Apollonios,  ce  sont  les  Argo- 
iiAutes  qui  instituent  le  culte  phrygien  de  Rh^a.  Rhia  honor^  k  Cjrxique  sous  le  nora  de  M^re 
Dindym^nc.  Pouvoir  sonTcrain  dc  cette  diesse  m^re  des  dieux;  respect  qae  Zeas  «  pour  elle. 
Viniration  du  Jupiter  de  VEmdiid  k  Tendroit  de  Cybile. 

Cirimonies  aes  Argonautes  en  rhonneur  de  Rhia;  lc  manom  de  U  d^essc;  danses 
religieuses. 

Titias  et  CvIIhios,  les  Dactyles  Critois,  invoquis  en  m^me  temps  qne  Rh&t.  Traditions  rar 
les  Dactyles.  Rhia.  U  Mire  Animit.  Rhfa  diessc  des  monugnes  et  dc  La  terre  cultivie.  Canc- 
tirc  hieniaisant  ct  ftcoad  de  Rh^. 

IV.  Distinction  k  HMir  entrc  les  Coar^es,  les  Coryhantes,  les  Tekhinea,  les  Cabires  et 
les  Dactyles  Idaiens.  Les  Cour^es  Critois  nourriciers  de  Zeus  enfant.  Adrcst^U,  saror  des 
Coorites ;  U  halle  qa*ellc  donnc  comme  )oaet  au  petit  dieu.  Distinction  entre  Adrest^ia^  sceor 
des  Cour^tes,  ct  Adrcstiia,  diviniti  phryeienne  assimilie  k  Kemisis. 

Les  Cour^es  d*Acarnanie.  ^lcctra  etles  Cabires  de  Samoihrace.  Les  Argonautes  inrttcs  par 
Orphie  auz  mystires  cabiriques  de  Samothrace.  Toutes  les  Ugendes  qu*ApoUomos  donne  sar 
les  Dactylcs  et  les  Cabires  semhlent  procider  des  doctrines  orphiques. 

V.  Cybile  dans  VEmiidi.  Antiqutti  du  cultc  de  la  diessc  k  Troie  et  k  Rome,  d*apris  Vireile. 
Chloreus,  prttre  troyen  de  Cybile;  Cyb^Ie  et  Cr^use.  Renseignements  donnis  par  Tite-Live 
•ur  l*introdoction  rtontc  du  culte  de  CyMle  k  Rome.  Ovide  concilie  U  l^gende  de  YEn^tlt 
avcc  U  r^it  historiqtie  de  Tite-Live.  La  Cybile  dc  VEniiit  est  U  d^esse  du  Mont-Rir^iite, 
de  rida  dc  Critc  et  de  Tlda  de  Phr}'gie,  du  Dindvmos.  Toute-puissance  de  U  m^re  des  dicux. 

Prodiges  accomplis  k  U  demandc  de  Cvh^Ie.  Virgile  veut  faire  dc  Cyh^Ie  une  dhtssc^  natio- 
naU  dc  Rome.  II  ntelige  tous  les  ditails  iridits  donn^  par  Apollonios  sur  le  cort^ge  de 
Rhi*.  Ls  Cybile  de  VEnditU  n'ect  qne  U  mire  viair^  et  puissante  de  Jupiter. 


Chapitre  IV.  —  Les  Titans  et  la  Magie 78  k  i58 

I.  Les  Tiuns,  nkt  d*Onranos  et  de  Gaia,  appartiennent  k  U  m£mc  giniration  divine  que 
Cronos  et  Rhia  k  qut  ils  sont  soumis.  Les  Titans  et  Dim^ter  dans  l*ile  de  Drepani ;  cette 
le^cnde  ne  nous  cst  connuc  que  par  ApoIIonios.  Les  douxe  TiUns  citis  dans  U  Thioienit 
dH^siode.  Apollonios  suit  cn  geniral  U  tradition  h^iodique. 

Importance  de  U  postiriti  des  Tiuns  dans  les  Argonamiiqma,  Ponrquoi  les  Titans  ne  peu- 
vciit  avoir  nne  placc  dans  VEniiit.  Virgile  nc  donne  sur  eux  que  peu  de  renseignements. 
La  conquAte  dc  u  Toison  d*or  est  nnc  victoire  des  descendants  des  Olympiens  sur  U  postcrite 
des  Titans. 

II.  La  postiriti  des  Titans  dans  les  Argonamliqma.  £As  ;  ponrqaoi  U  Mgende  de  TAurore  a 
une  fUce  dans  VEn4iit.  La  lune,  Sdini  ou  M^ni.  La  ligendc  d'Endymion.  Rapports  dc 
S^lini  avec  Midie.  Contradictions  de  Virgile  au  sujet  de  1'origine  de  la  Lunc.  Sens  de  rexprcs- 
•ion  Tilania  aslra,  Dans  VEntOt,  le  SoTeil  est  un  Titan  et  U  Lune  se  confond  avec  Hicate  et 
avec  Diane.  Rdle  ttUci  de  U  Lune  dans  VEniiit.  La  Lnnc  et  Pan  dans  les  Giorgiqma. 

La  ligende  d*Hilio8  est  tris  diveloppee  dans  les  Argonamtiqma.  Hilios  aide  les  Olympiens 
dans  leur  lutte  contrc  les  Giants.  Les  chevaax  d*Hi1ios.  R6Ie  du  Soleil  dans  les  po^mes  de 
Virgile.  Le  dieu  S^  en  Italic.  Le  char  et  les  chevaax  du  Soleil  daiu  Virgile.  Hilios  ct  Sol 
voient  tont  et  devincnt  tont. 

<Aiit^s  demeure  k  rcztrime  Orient,  Circi  k  rextrtoc  Occident.  Sens  primitif  d*Aia  de 
Cotchide  et  d'Ata  de  Tvrrhinie. 

Pasiphai,  fiile  d*Helios,  d'apris  les  Argonamtiqma,  Renseigncments  donnis  par  Virgile  sur 
PasiphaC. 

Phaithon,  fiU  d'Hilios.  Pha^thon  est  aussi  le  surnom  d'Hilios  daits  les  poimes  homiri^jncs, 
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d'Apsyr»os  «Uns  les  Argonamiqnes,  et  le  nom  d*iui  des  chevaux  d'Eds  daus  VOdystde.  Confu-  > 
•ioiis  ^nc  fsit  Virgilc  «u  sujet  des  divers  seas  de  Pho^hon.  L«  Ugenda  dc  Pluithoni  fils 
d'Hilios,  dsns  les  jtrgonamtiqius ;  les  Hiliades.  La  ligende  da  Phiithon  rappette  p*r  Virgile. 

L^ende  homirique  dc  LAmpitia  et  de  Phaithousa,  filles  d'Hilios  et  gardiennes  de  ses 
tronpeaux.  Cette  ligende  passe  dans  les  ArgoHamtiqma  et  dans  les  Milamorphosa  d*Ovide; 
ponrqnot  Virgile  n'y  fait  pas  allusion. 

Comment  Apollontos  rattache  la  l^nde  de  Promith^  an  snjet  des  Ar^omamiiqmn,  La 
ractne  de  Promethie ;  Deucalion  considiri  comme  le  dvilisateur  de  U  Thessalie,  patrie  de 
Jason.  Prom^hte  et  la  magie. 

ni.  Hicate  inconnue  k  r^poqne  homirique.  La  I^gende  d*H^cate  dans  les  Arpmamiiqma» 
ApoUonios  distingue  Hfcate  de  Silini  et  d'Artimis.  Le  surnora  Brimd  donni  k  Hecate  par 
Apollonios.  Htoite  a  eu  de  Phorcos  Scylla-Crau!s.  Traditions  diverses  sur  rorigine  de  Scylla. 

Hicate  ett,  dans  les  Argomamiiqmes,  la  diesse  dc  la  magie.  R61e  important  d*H^ate  dans 
VEmeuU.  Le  culte  d'Hecate  en  Grice  depuis  ripoque  attique,  et  en  Italie  au  tempa  de  Virgile. 

La  marie  dans  les  poimes  homiriques.  La  Grci  de  VOdpsSe,  Sa  magie  est  enfantine  ec  - 
primitive.  La  Grci  des  Argonamtiqmes  conserve  le  caractire  qtt^elle  avait  dans  VOdyssee,  Le 
songe  de  Circ^;  la  pnrification  de  Jason  et  de  M^die.  La  doctrine  de  la  purification;  la  ciri-V 
monie  mtse  en  scine  par  AjpoUonios.  La  Circi  de  VEneide.  Ligendes  latines  qui  identifient 
Circi  et  Marica.  Cette  identtfication  ne  se  trouve  pasdans  VEniide.  Rapports  de  Grci  et  de 
Picus  dans  VEneide  et  dans  les  Melamorphoses.  Pourquoi,  au  XII*  Chant  de  YEneide,  Latinus 
est  donni  pour  un  descendant  du  Soleil. 

Les  traditions  sur  la  demeure  de  Circi  dans  les  Argonamliqmes  et  dans  VEniide.  Prodiges 
attribuis  k  CxTch  par  Virgile.  Le  nouvoir  magique  de  Circi  est  midiocre  dans  les  Argonam- 
iiqmts  et  dans  VEniide,  Beaucoup  d  autres  personnagcs  homiriques  possident  le  mimt  pouvoir 
que  Ctrci. 

L*ancienne  magie  homirique  dans  les  Argonamtiqmes  k  cdti  de  la  nonvelle  maeie  savante 
d'Hicate.  Medie  pr^resse  d'mcate.  Kature  et  pnissance  de  ses  divers  proddis  d*enchantement.  "^ 
Pouvoirs  de  Midie  snr  la  lune,  les  flenves,  les  hommes  et  les  personnages  pUcis  au-dessns 
de  rhumaniti.  Puissance  magique  des  SirineSf  d'Amphion,  d'Orpn^. 

Union  intime  de  Midee  et  d*Hicate.  Jason  doit  se  rendre  Hicate  propice.  Le  sacrifice 
oflTert  par  Jason  k  Hicate  compari  au  sacrtfice  d'Ulysae.  Le  sacrifice  mystirieux  offert  par 
lAidie  k  Hicate ;  pourquoi  Apollonios  s'abstient  de  le  dicrire. 

IV.  Hicate  identifiie  dans  VEniide  avec  Artimts-Diane.  La  triple  Hicate.  Hicate-Diane, 
soear  de  Phebus  AppUpn,  adprfe  daiis  les  m^mes  temple^  qnc  son  frire. 

Importance  de  la  magie  k  Rome ;  pers^cutions  friquentes  dirigies  contre  les  pratiques  de 
Ia  magie.  Comment  Virgile  pouvait  dicrire  les  cirimonies  magiques  popolaires  et  proscrites. 
Les  seuls  magidens,  dans  VEniide,  sont  des  ennemis  de  Rome. 

La  vieille  magie  italienne;  Umbro  le  charmeur  de  serpents.  Les  enchantenrs  Marses. 

La  nuf  ie  savante  qut  rdive  d*Hicate.  La  ma^ie  dans  le  IV*  Chant  de  VEneide.  Sacrifice 
magiqne  de  Didon,  rennemie  de  Rome.  La  magtdenne  africaine.  Pouvoirs  qu*elle  pritend 
poKidcT. 

Au  VI*  Chant  de  VEneide  le  sacrifice  d*Enie  n'est  pas  une  cirimonie  maffique.  Compa- 
raison  de  ce  sacrifice  avec  celui  de  Jason.  Enie  sacrifie  k  Proserpine  et  non  k  Hecatc.  Carac* 
tire  ronuln  de  ces  cirimonies  ciMhtitA  en  rhonneur  des  dieux  infemaax  de  Rome. 


LIVRE  II 


Chapitrb  prbmier.  —  2^ i6i  It  aj8 

I.  Zeas  iils  de  Cronos  et  dc  Rh^a.  Son  enfance.  Lnttes  de  Zeos  ponr  assarer  m  domination. 
Zeus,  armi  par  les  Cyclopes,  maltre  da  TOlympe.  L'OIympe  demeure  de  Zetis.  Zeus  a  Hira 
pour  ferome  *igitime.  Ses  autres  ipouses  et  ses  enfants.  Lida.  Castor  et  Pollnx.  H^raclis. 
Athini.  Dionysos.  Renseignements  rournis  par  les  Argonamtiqma  sur  U  naissance  de  Dionysos. 
Art^mis,  la  Muse,  Aiacos,  enfants  de  Zeus. 

Aventures  et  tentatives  amoureuses  de  ZeiM  t  Earopi ;  Ganymide ;  Thitis ;  SiuopA. 

II.  Zeus  consid^ri  comme  le  dieu  de  tons  les  phinomdnes  atmosph^iqnes.  Le  tonnerrt,  U 
foudre,  Tcclair.  Zeus  maltre  de  la  pluie  et  des  vents.  Aiolos.  L'Argest*s,  le  Borie,  le  Kotos,  le 
Ziphyre.  Les  vents  Etisiens  criit  par  Zens.  Seirios  et  Orion.  Les  vents  de  templte :  les  Harpyes, 
chicnnes  de  Zeus.  La  lattt  dn  Harpyes  et  des  Boriades.  Ls  Ugendc  attique  de  Boreo  et 
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d*Oriitbyia.  Les  BoriAdet,  Z^te  et  CaUis.  Iris  enroytt  en  memg^  par  Zeas  «ox  Boriadet. 
Iris,  dicsse  de  rerc-en-dd,  soenr  des  HArpves,  diesses  de  U  temp^e.  L*arc-en-ciel,  ngne  de 
p«iz  dans  les  ArfotuMtiqmu.  R61es  divers  d'iris  et  d*Hermis  messsgers  de  Zeus. 

III.  Zeos  arbitre  sonverain  dn  monde  rooral.  Le  Zeus  des  Argouauiiqma  vtt  iloigni  dcs 
•otres  dienx  snr  lesquels  sa  pnissance  s*eKerce.  Zeus  est  le  cbef  de  tous  les  dieux,  viniri  par 
toos  les  bommes.  Rareti  des  bommes  impies.  Zens  voit  tout ;  il  est  tris  iuste  et  xtH  puissant. 
Le  r61e  de  U  Moira  et  de  VAim  dans  lcs  Argonmutiquu ,  Les  Moires  considiries  comme  d^esses 
dans  les  poimes  bomiriqnes  et  dans  les  Argonautiquts.  Les  Kera  et  les  Erimya. 

Rapports  dn  Zeus  dcs  Argonmutiquts  avcc  lcs  bommcs.  Son  courroux  impUcable  quand  U 
loi  morale  a  iii  viol^.  Sa  bonti  pour  les  itrangcrs.  Ics  fugitifs,  lcs  supplUnts.  Sa  compassira 
pour  lcs  rocartricrs  qui  sc  repentcnt.  Comment  le  Zeus  d*ApolIonios  fait  connaitre  ses  dcsseins 
aux  hommes.  Rarcti  dcs  prisagcs  dans  les  Argouauliqua.  Kiccssite  d'intennidiaires  entrc  Zeus 
et  les  Argonautcs  :  U  voiz  propbMque  du  navire  Argo.  Les  cbines  de  Dodoae. 

IV.  Les  dicnx  dc  U  divination  interpritent  aux  bommcs  lcs  volontis  de  Zeus.  Paissance 
divinatoire  dcs  dicnx  d«  U  mer  :  GUucos,  interprite  de  Kiric;  Triton,  fils  de  Poseidon.  Lcs 
songcs  envoyis  par  Zens.  Herrois  conducteur  des  songcs.  Pbotbos-A.^olion,  dieu  de  U  divina- 
tion ;  U  manliqut  dipend  de  lui.  L'oracU  de  Pytbo.  L*ApoIlon  des  Argonautiqua  a'est  qoc  le 
propbite  de  Zeus. 

V.  R61c  dcs  dcvins  dans  les  Argonauliqua.  Les  devins  Areonautes.  Mopsos  et  Idmon. 
Science  mdimentaire  de  ces  devins;  Vomitbomancit.  L'ipisode  de  Stbinilos  n*est  pas  one  scine 
de  necromandt.  M^tbodc  divinatoirc  d'Idmon ;  Vempyromantit  et  U  capnomaneit. 

La  pnissancc  de  Zeus  cst  )alousc  de  U  scicncc  rudimentaire  des  dcvins.  Mort  sans  gloire 
riservie  k  Idmon  et  k  Mopsos.  Miscrable  vieillesse  du  devin  Pbinie.  Limites  mises  par  Lieo%  i 
U  riviUtion  dc  Tavenir.  Pouvoir  absoln  de  Zeus  sur  lcs  bommcs  ct  sor  les  dicox. 

Rareti,  dans  les  Argonautiqua,  des  priires  adressies  aox  dieox  et  sortout  k  Zeos.  Opinion 
de  Pbin^  sur  refficacite  de  U  pri^re. 

VI.  O>ncliuions.  Zcos  est  tris  loin  des  bommcs  et  des  dieax.  Poorqooi  Apollonios  ne  doane 
aacooe  reprisentation  fignrie  de  Zcos.  Zeos,  degagi  de  sa  Ugcndc  bumaine,  est  on  dieo  esprit 
qoi  ae  rapprocbe  do  Dieo  des  chritiens. 

Chapitrb  II.  —Jupiter 219  i  359 

I.  Jopitcr,  fils  de  Satome  et  dc  Cybile.  Son  enfance.  Jupiter  armh  de  la  foudre  par  les 
Cyclopcs.  Jupiter  a  foudroyi  les  Tiuns,  les  Aloiadcs,  £gion,  Enceladc,  Typbon,  Salaon^ 
et  Ancbise.  La  foudre  de  Jupitcr  aux  mains  d'Hira  ct  d*Atbcoi. 

L'01ympc  dcmeure  dc  jupiter  et  dcs  dicua  du  ciel.  Conccption  virriliennc  de  rOlympc. 
Les  dicux  s'assemblcnt  dans  TOIympc  aoos  U  prisidencc  dc  Jupiter.  Entrctiens  de  ynpiter 
avec  les  dicox. 

Jopitcr  a  Jonon  poor  femme  ligitime.  Renseignemcnts  donnis  par  Virgile  sor  ses  divers 
enCsnts.  Hcrcole.  Vcnos.  Le  genie  Paliqoe.  larbas.  Jopiter  considiri,  dans  VEmiie,  comme  le 
pire  dcs  races  de  Dardanns  et  d'Enie. 

Aventores  amooreoses  de  Jopiter :  lo,  Jotarne,  Ganymide. 

II.  Jnpiter  considM  comroe  le  dieo  de  toas  les  pbinomines  atraospbiriqoes.  Japiter  dico 
de  U  ploic.  Caractere  dc  TEole  de  Virgile.  Les  vents  dont  les  conflits  causent  les  tcmpttcs: 
rEoros,  lc  Kotos,  TAfricus ;  rAquilon,  le  Zipbyre ;  TAustcr.  Sacrifices  aua  vents  ct  4  la  tem« 


w  p Jp>ter , 

cure  messaffcr  de  Jopiter.  Les  astres  qoi  excitent  lcs  teropetes  ou  qm  aminent  U  s^beresse. 
Orion  et  Sirius.  Les  astres  soomis  4  Jopiter. 

III.  Jopiter  arbitre  sooverain  do  monde  rooral.  Jopiter  est  le  pire  et  le  maitre  des  bommes 
et  desdleox.  Le  Jopiter  de  VEniide  ne  vit  pas  4  Ticart  des  aotres  Olympicns.  Le  conseil  des 
dieox. 

Dans  qoels  rapporu  sont  entre  eox  lcs  poovoirs  de  Jopiter  et  ceox  des  aotres  dieax.  La 
thiorie  dcs  numina,  Hiirarcbie  des  divers  numina. 

Dans  qoeU  rapports  sont  cntre  eox  les  poovoirs  de  Jupiter  et  des  aotres  dieox  avec  le 
poovoir  de  U  dcstinee.  La  tbioric  do  Fatum.  Le  basard  (foriuna,  sors,  easus).  Poissance  de  U 
rortonc  dans  VEneide.  La  Fortone  des  nations  et  U  Fortone  dcs  individus.  Infloence  sor  U 
Fortone  qoe  les  boromes  attribucnt  aux  dieux.  Priires  4  la  diviniti.  Les  dieox  n*ont  aacnn 
ponvoir  sur  le  Fatum.  Limitcs  de  U  puissance  de  Jopiter.  Jnpiter  et  le  Fatum,  Les  Parques, 
agenu  sobaltcraes  do  Fatum, 

IV.  Rappporu  de  Jupiter  avee  les  bommes.  Comment  Jnpiter  £ut  connaitre  4  l*hanianit4 
(c  qo'il  «  dicriti  de  concert  avec  le  Fatum.  ConverMtions  dc  Japiter  tvec  les  dieux.  Conuna* 


TABLE   DES   MATlfeRES.  7^3 

nications  ivec  les  hommes  pur  rintermidiaire  de  Mercnre.  La  Furie,  mesMgire  de  Jopiter 
Lcs  Furies  d«ns  VEniide.    Lenrs  rapports  avec  les  Harpyes  des  Argonautiqmts.  Tisipnoni*. 
Allecto  et  Migire.  Thiortes  contradictoires  de  VEniid*  snr  les  Furies.  Les  Dira*.  Noms  divers 
des  Furies.  Leur  origine ;  leur  demeure  et  leur  r6Ie  aux  Enfers.  Tisiphoni  punit  les  damnis 
du  Tartare.  AUecto  agent  de  Junon  snr  la  terre  et  messagire  de  Jupiter. 

Communications  de  Jupiter  et  des  dieux  avec  les  hommes  par  le  moyen  des  songes.  Les 
apparitions  qui  se  prisentent  aux  hommes  endormis  sous  forme  de  songes.  Les  songes  vrais 
et  les  songes  trompeurs.  Les  songes  naturels  dus  i  ^c%  prioccupations  morales.  Les  songes 
envoyis  par  les  dieux.  Interpritation  facile  ou  nicessiti  de  Vonirocriiiane.  Songes  envoy^  par 
les  dieux  autres  que  Jupiter.  Apparition  du  Tibre  &  Enie  endormi.  D  o&  viennent  les  donges. 
Le  dieu  Somnus.  Son  autorite  subordonnie  au  pouvoir  suprime  de  Jupiter.  Somnos  et 
Palinure.  Faunus  et  les  pratiques  de  Vincubatio. 

V.  Monita  que  les  dienx  donnent  aux  hommes;  les  suggestions  divines.  Les  prisages. 
Valeur  relative  des  termes  dont  Virgile  se  sert  pour  disigner  les  prisases.  Les  s%gna;  les 
portenta;  les  monstra;  \ci  prodigia.  Vaugurium ;  la  science  augurale  dans  VEneide.  Les  bams- 
pices,  Sens  du  mot  augurium  et  du  mot  auspicium,  Rapports  des  omina  et  des  auguria, 

VI.  Conclusions.  Le  Jupiter  de  VEn^ide  est  le  Jupiter  Oplimus  Maximus  de  Rome.  11  est 
impartial,  iquitable,  bienveillant.  Rareti,  dans  VEwiide,  des  impies  et  des  sceptiques  qui 
blasphiment  Jupiter  ou  qui  ne  se  soucient  pas  de  lui.  Juniter  est  universeUement  invoqui  et 
pris  k  temoin  par  les  personnages  de  VEndide.  Jupitcr  est  le  dieu  purificateur  et  hospitaher,  le 
dieu  Ae%  serments  et  des  traitis.  Le  Jupiter  de  VEneide,  qui  est  representi  k  Timage  du  Zeus 
homirique,  est  aimi  et  prii  comme  ne  Titait  pas  le  2etu  des  Argonautiques, 


LIVRE  III 


Chapitre  premier.  —  Hira 363  ^  386 

I.  Hira,  femme  et  soeur  de  Zeus,  a  bien  moins  de  pouvoir  divin  que  son  ipoux,  mais  elle 
se  mile  bien  davantage  aux  ufiaires  humaines. 

Dans  les  Argonautiqua,  Hira  est  la  diessc  d'IoIcos.  Hera  Pilasgienne.  Le  culte  d*H£ra  k  Samos. 

Legende  de  la  d^esse.  Jeunesse  d'Hira  k  Saraos.  Hira  et  Macris.  Hira  et  Heraclis.  Hira 
mire  d'Hiphaistos.  Hira  protectrice  de  la  Niriide  Thitis.  Hira  priside  au  mariage  de  Mid^  y 
comme  k  celui  de  Tbitis ;  Hira,  diesse  des  mariages  dans  les  Argonautiques.  Fatble  pouvoir 
dans  Tordre  physique  dc  THira  d'ApoUonios. 

II.  Hira  protectrice  des  Argonantes.  Son  intervention  an  momcnt  des  dangers  d'Argo. 
Caractire  d'Hira  dans  les  Arvonautiques.  Opinion  d'Himardinquer.  Les  haines  de  THera 
d'ApolIonios.  Hira,  dans  les  Argonautiqua,  se  montre  la  pers^utrice  de  Pilias  plus  que  la 
protectrice  de  Jason. 

Cause  romanesqne  de  Tint^rdt  qu*Hira  prend  k  Jason.  Hira  protige  Jason  jusqn'au 
moment  oix  U  a  ipousi  Midie  qui  chitiera  Pilias ;  ensuite,  elle  rabandonne.  Persistance,  dans 
les  Argonauliques,  du  caractire  rancunier  de  VH^ta  homirique. 

III.  Caractire  alexandrin  de  rHira  des  Argonautiques.  L'entrevae  avec  Cypris.  ApoUonios 
ne  donne  ancune  reprisentation  figurie  d*Hira. 

Chapitre  II.  ^Junon 387  k  418 

I.  La  Junon  de  VEndid*  correspond  k  THera  Argienne  dc  VUiadt.  Sens  du  titre  JUgina 
dtum,  II  n'est  pas  encore  question  dans  VEniid»  de  la  luno  Rtgina  romaine. 

Junon  n'est  qu'ane  diesite  protectrice  dont  le  pouvoir  est  en  proi>ortion  dc  la  fbitnne  de 
ceux  qu'elle  protige.  La  Junon  de  VEniide  est  la  synthisc  de  toutes  Ics  diesses  qui  protigent 
les  cnnemis  d'Enie.  Griefs  de  Junon  contre  Enic.  L'Hira  hellinique  et  la  /«110  Caelestis  de 
Cartha^c.  Jnnon  a  un  tcrople  k  Troie,  mais  elle  est  hostilc  aux  Troyens.  Allusion  au  tempte 
Capitohn  dc  la  Junon  romainc.  luno  Argiva  honorie  par  Enie.  La  Junon  d'Ardie.  luno 
Juuinia.  L«  Junon  dc  Gabics.  La  Junon  du  Mont-AIbain  et  Jutume.  Saturnia  luno,  diesse 
protearicc  du  Latium  en  giniral.  Junon  Saturnicnne  mine  la  campagne  contre  les  envahisscurs 
etrangcrs. 
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II.  L«  Ugcnda  de  Janon  duu  VEndid*.  Juoon,  femmo  et  toeur  de  Jupiter.  Jnnoa  et 
Hercule.  Ct  qu*U  fkut  penscr  da  U  puUsAnce  et  de  U  cnuuti  de  Junon.  Le  pouvoir  de  U 
d^sM  est  bMUCOttp  plus  apnirent  que  riel.  Opinion  ||;inir«le  de  U  critiaue  roodeme  sitr  U 
cnunt4  d«  Junon.  RcssewDumce  de  U  Junon  de  VEmtdt  avec  THira  de  ViliaJs  et  THira  des 
Argonamiiquts.  Pourquoi  U  diesse  sembU  beaucoup  plus  michante  daiu  Tcpop^e  de  Virgile 
qoe  dans  celles  d'Homire  et  d'Apollonioe. 

m.  RAle  de  Junon  dans  VEndidt,  JuJion  et  Eole.  L'orgueil  de  Junon.  Junon  et  V^nns. 
Junon  et  AUecto.  Junon  4  rassembl^  dcs  dieux.  Junon  et  Jutume.  Junon  cesse  d'itrc  U 
ditut  protectrice  de  Turaus. 

Chapitre  III.  —  Athini 419  a  441 

I.  Athini  dans  Vlliai*  et  dans  VOdyssit,  La  diease  d'e$prit  qut  protige  Ulys&e,  homme 
d*csprit.  Influence  de  TAthini  des  Argonauiifim  sur  les  Argonautes  instruits,  sur  Tiphys  et 
Argos.  Argo  est  Tceuvre  de  U  diesse. 

Athini  Jasonitnnt  protectrice  de  Jason.  La  Ugende  d'Athini  dans  les  Argonamiiqms.  Kais* 
sance  dc  U  diesse ;  origine  de  r^pithite  TritonitU.  AUiance  d'Athini  avec  U  famiUe  de  Jasoo. 
Athini  lionidt,  Athini  adorie  en  Colchide.  Rapports  d'Athini  avec  Cadmos  et  avec  Aiit^. 
Athini  Mincidt  adoric  en  Crite.  PalUs,  nom  et  surnom  d'Athiui.  PalUs-Athini,  diesse 
▼ierge. 

II.  Caractire  alexandrin  de  U  Pallas-Athini  des  Argonaniiqtus .  Rdle  de  U  J^esse  dans  U 
visite  qu'elle  fait  avec  Hira  k  Cypris. 

L*Athini  d'ApoUonios  n'est  pAs  une  diesse  guerriire ;  ellc  priside  aux  travaux  des  femmes 
et  aux  arts  industrieU.  Le  navire  Argo  et  le  mantean  de  Jason. 

in.  Les  reUtions  de  TAthini  d'ApoUonios  avec  ses  protigis ;  leur  manqne  absoln  d'intimiti. 
Aide  invisible  donnie  aux  Argonautes  par  Athini ;  circonstances  oCl  cctte  aide  leur  fait  de£iat. 
Athini  Jasonienn*  se  tient  toujonrs  tris  loin  de  Jason.  Caractire  nettement  alexandrin  de 
l*Athlni  archaique  d'Apollonios. 

Chapitrb  IV.  —  Minerve 442  k  ^Si 

I.  Minerve,  dans  VEniide,  est,  comme  Junon,  rennemie  dcs  Troyens.  Minerve  dans  lcs 
deUxpremiers  Chantsde  r£ii^*d!<.  La  diesae  homirique;  U  Palladinm;  Minervc  et  Kantis; 
U  science  dc  U  divination  confirie  par  Minerve.  Minerve  et  Ajax,  fiU  d'OiIee ;  Minerve  ct  lc 
Diomide  de  VEniide,  Poorquoi  Virgile  insiste  sur  les  haines  posthomiriques  de  U  d^sse  4 
rendroit  de  certains  Grecs,  Minerve  construit  le  cheval  de  bou ;  son  rdle  pendant  le  sac  de 
Troie. 

n.  Essal  d*assimtlatlon  d*Athini  et  de  Minerve.  Le  templc  de  Minerve  sur  Uc6te  d*ApuUc. 
Le  tcmple  de  Mincrvc  k  Laurente.  Mincrve  alliie  des  Romains  k  Actium. 

Double  caraaire  guerrier  et  pacifique  de  Minerve  dans  VEniidi, 

La  Minerve  de  VirgUe  fait  U  transition  entre  U  diesse  homirique  et  U  diesse  du  Capitolc, 
protectrice  des  Romains. 

Chapitrb  V.  —  UApollon  des  Argonautiques ^Sa  ^  491 

I.  L*AiK}Uon  de  rJ^Miic  et  TApoUon  antihomiriqne  des  if fTona«/if ttet. 

Ligende  d'ApoIlon.  ApoUon,  fils  dc  LitA,  vainqueur  de  Tityos  et  du  scrpent  Delphyne. 
I/antre  Corycicn  du  Parnasse.  ApoUon,  dieu  qui  Unce  les  traits.  Sa  victoire  sur  les  fiU  Aloia- 
des.  ApoUon  et  Eurytos. 

ApoUon  diviniti  soUirc.  ApoUon  et  Cadmos.  La  rayonnante  chevelure  d'ApoIlon.  Beauti 
d'Apollon.  ApoUon,  dieu  du  matin  et  4e  la  lumiire  ^Utante.  ApoUon  au  repoi  et  ApoUon 
victoricux. 

ApoUon  Hyperborien.  ApoIIon  et  Asclipios.  Les  sanctxuires  d'Apollon  :  Delos,  CUros, 
Pytho,  Arayclees;  le  tcmple  d*ApoIIon  Isminien  cn  Biotie.  Les  descendants  d'Apollon  Lyco- 
reios  en  Ubyc.  Cyrine  et  Aristie.  ApoIIon  Komios.  Rdle  efiaci  des  Muses  dans  les  Argonamii- 
^na,  ApoUon  dUtingui  de  Paiidn,  le  midecin  des  dieux. 

II.  ApoUon  protecteur  de  Jason.  Rdle  actif  d*ApolIon  Jasonien  pendant  tout  le  coors  dc 
I*expedition  des  Argonautes.  Les  tr^picds  d*ApoIlon.  Apollon,  dicu  des  embarqucments,  des 
dibarqucments  ct  dcs  rivages.  L*aUUncc  d*ApoIlon  et  de  Jason.  Le  culte  d*ApoUon  institui  par 
les  Argonautes  dans  toos  Ics  pays  oi!i  ils  s'arr£tcnt. 

Apollonios  a  essayi  de  reconstituer  le  type  antdhomirique  d*ApoIlon. 
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Chapitre  VI.  —  Apollon  dans  /'6n6ide 492  k  533 

I.  Le  cnlte  d*Apollon  r^titai  par  Au^te.  Antiqaiti  de  ce  colta  k  Rome.  L*ApoUon  de 
YEniiit  est  le  mftme  que  rApoIIon  de  VHtadt. 

L^gende  d'Apollon  dans  VEniide.  La  beauti  du  dieu.  Honneurs  rendns  i  Apollon  D^lien. 
Apollon  cbez  Admite.  Apollon  pire  d'EscalaDe.  L'Apollon  de  VEniide  est  le  diea  de  la  mide- 
cine.  Apollon  confondu,  dans  VEneidt,  avec  le  dieu  du  Soleil.  Apollon  Lycien, 

II.  Lieende  d'Apollon  protectenr  de  Troie.  Apollon  diea  Troyen.  Cassandre.  Panthus, 
pr£tre  de  rApollon  Troyen;  Rdle  important  d'Apollon  dans  le  Chant  III  de  VEndide,  Apollon 
de  Dilos  et  son  pr^tre  Anius.  Apollon  de  Thymora.  Sacrifice  k  ApoUon  de  Dilos.  Apolton  et 
les  Pinates.  Apollon  et  les  Harpyes.  Apollon  d'Actium ;  jeux  cilibris  en  son  honneur. 

Hilinus,  prdtre  d'Apollon  en  Epire.  Son  art  divinatoire;  ses  pridiaions  k  Enee. 

III.  L'ApolIon  d'Italie  communiquera  avec  En^e  par  rintermidiaire  de  k-SibyUe.  Le 
temple  d'Apollon  i  Cumes.  La  Sibylle  prdtresse  d'Hicate  et  d'Apollon.  Sacrifices  k  ApoIIon  et 
k  H^te ;  pridictiona  de  la  Sibylle.  R61e  de  la  Sibylle  dans  le  Chant  VI  de  VEniide.  En^e 
prcnd  des  engagements  qni  seront  tenus  par  Auguste.  Apollon  n'est  paa  encore  dans  le  monde 
romaiu  le  dieu  de  Tart  et  de  k  poisie.  Role  efiaci  des  Mases  grecqaes,  rdle  nal  des  Camincs 
latines  dans  VEndide. 

rV.  Apollon  honori  par  Latinus ;  le  laarier  de  Phibus  et  le  prodiee  des  abeilles.  L'Italien 
Haemonides^r^e  d*ApoIlon.  L*Arcadien  Evandre  adoratenr  a'ApoUon  hellinique.  Le  dieu 
Soranus  des  Tyrrhiniens  identifii  par  Virgile  avec  Apollon.  L'Apolion  dn  Mont-Soracte.  Abas 
a  nne  starue  d'Apollon  k  la  poupe  de  son  navire.  L'haruspice  Asilas  est  sans  doute  inspiri 
par  TApoUon  du  Mont-Soracte. 

V.  Rapports  d*ApoUon  avec  lale  fbndatenr  de  la  famiUe  des  Jales. 

Chapitre  VII.  —  Artimis 534  i  541 

Artimis,  fiUe  de  Zeus  et  de  Litd,  protectrice  dlolcos.  Artjmis,  d^esse  des  montagnes,  des 
caps,  des  ports  maritimes  et  des  eaux  dooces.  ApoUonios  ne  confond  pas  Artimis  avec  S^leni. 
Artimis,  diesse  de  la  chasse.  Le  flenve  Parthinios,  en  Paphlagonie,  et  le  fleave  AmnisoSy  en 
Crite,  consacris  k  Artimia.  Artimis  distincte  d^Eiliith^ria.  Bntomartis,  de  Crite,  ne  se  confond  pas, 
dans  les  Arpmauiiques,  avec  Artimis.  Artimis  comparie  4  M^die.  Le  char  d'Artimis.  Caractire 
homerique  de  TArtemis  d'ApoUonios  :  ses  fliches  frappent  les  fcmmes  de  mort  subite.  Artimis 
honorie  par  les  Brygiens,  peuple  de  Thrace ;  Artinus  est  robjet  d'un  culte  de  la  part  de  tous 
lcs  Thraces.  Pourquoi  ApoUonios  n'a  pas  attribui  un  r61eactiliArt£misdans  les  ArgouaMiques. 

Chapitre  VIII.  —  Diatie 542  k  547 

Le  rdle  de  Diane  est  aussi  restreint  dans  VEniiie  que  celni  d'Artimis  dans  les  Argtmautiqucs. 

La  Diane  de  VEniide  est  une  diviniti  coUective  qui  comprend  la  Diana  latine,  TArtimis 
grecque,  U  diesse  de  la  Lane  et  Hicate.  Diaua  Nemcrensis.  La  ligendc  de  la  diesse  d'Aricie 
rattachie  k  la  l^gende  de  TArt^is  grecque.  La  Diane  de  VEneide  est  toujoars  repr^ntie  sous 
les  traits  d'Artimis  chasseresse.  Venus  prend  la  figure  et  la  forme  de  Diane.  Didon  comparie 
k  Diane.  Diane  et  CamiUe.  Dianc  cst  au  nombre  des  grandes  divinitte  qnc  Latinus  prend  k 
timoin  de  son  serment. 

Chapitre  IX.  —  Herm^s 548  i  555 

^  Hermis  messager  de  Zeus  et  conducteur  des  songes.  Le  sceptre  d'Herm£s,  dieu  des  ambas* 

(sades.  Aithalid^,  fils  d*Hermis,  hiraut  des  Argonautes.  Les  fils  d'Hermis  qui  sont  au  nombre 
des  Argonautes.  Hermis  dieu  qui  enrichit.  La  ligende  d'Aithalidis.  Hermis  psychopompe. 
f  Hcrm^  et  Dionysoc  enfant.  Hcrmte  ne  joae  aucun  rdle  dans  Taction  des  Arionauiitfues. 

\  Chapitre  X.  —  Mercure 556  k  56o 

* 

^  Mcrcurc  messager  dc  Jupiter.  L'Hermte  grec  et  le  Mercurias  latin.  D^tails  sur  la  gfn^alo- 

S'e  de  Mercure  qui  est  k  la  fois  un  anc&tre  d'Enie  et  d'Evandre.  Ligende  du  g^ant  Atlas. 
ercure  est,  dans  VEneide,  renvoyi  dc  Jupiter  et  le  conducteur  des  songes.  Assimilation  im- 
/  parfaite  dn  Mercurius  latin  avec  rHcrmis  grec.  Mcrcure  a  un  rdle  tris  restreint  dans  raction 

i  •  iitVEniide, 
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Chapitrb  XI.  —  Ar^s 56i  a  5-3 

Kulliti  da  rdle  d*Aris  dans  les  Jrgomatitiqites.  Sens  de  Pipith^e  arew;  mris  diaigne  %»- 
plement  U  guerre. 

Arh  Enyalio$, 

Le  cnlte  d*Aris  en  Colchide.  Aris  n*est  pas  considiri  comme  an  diea  solaire  dans  les  Jr^ 
nnmtiqmas,  Rspports  d*Aris  et  d'Aiitis. 

Lieux  consacris  k  Aris.  La  souru  tTAris,  k  Thibes  Ogygienne.  L*ile  Aretias.  Ligende  ia 
Aouzones,  fiUcs  d'Aris ;  leurs  rspports  avec  les  Argon«utes.  Les  oiseaux  de  Hle  AritiAS  mis  e& 
faite  par  les  Argonautes.  Sacrifices  des  biros  k  Anbs  dans  llle. 

Allasion  aax  rapports  d'Aris  et  d*Aphrodite. 

Chapitrb  XII.  —  Mars 574  k  589 

Kalliti  da  r61e  de  Mars  dans  YEndide,  Mars  soavent  sjrnonyme  de  la  guerre  ou  de  la  iatailk; 
sens  banal  de  ripith^e  Martius. 

La  liffende  grecque  de  Mars  confbndu  avec  Aris.  Les  amoars  de  Mars  et  dc  Vinns  nppd^ 
dans  les  {r4ergiques,  Mars,  paler  Gradivus,  considiri  comme  on  dieu  orig^naire  de  la  Tnrace. 
Mars  et  les  Lapithes.  Mars  et  les  Amazones. 

Portrait  de  Mars ;  son  cortige  homirique.  Mars  n*est  pas  un  diea  protectenr.  Impartiale 
fcrociti  de  Mars.  Mars  et  son  cortise  k  la  bataille  d*Actiam. 

VEneide  latsse  de  ctxi  la  ligende  du  Mars  italique,  protecteur  des  campagnes.  Le  Mars  da 
Mont-Palatin,  pire  de  Romulus.  Le  loup,  animal  consacri  k  Mars. 

Bellona,  vietlle  diesse  latine.  Ficloria,  diesse  alligorique  supirieure  4  Mars.  J5<i/viN,diviniti 

Jrimitive  de  la  gaerre  dans  le  Latium.  Les  portes  du  temple  dc  Bellum„  La  d^csse  alligoriqttc 
'uror.  Janus-Quirinus,  qui  garde  dans  son  temple  la  diviniti  BeUmm,  est  le  vrai  dien  de  la 
guerrt  dans  le  Latiam. 

Chapitrb  XIII.  —  Hiphaistos 590  k  599 

Reprisentation  figurie  d'Hiphaistos  au  repos.  Hiphaistos,  pire  de  Palaimonios,  fils  d*H^«, 
ipoux  de  Cypris.— Difiirence  d'Hiphaistos  poar  Hira;  igards  de  Cypris  pour  H^haistos. — 
La  demeure  et  les  forges  d'Hiphaistos.  Hiphaistos  cst  le  dieu  de  Lemnos. 

CEuvres  d'Hiphaistos;  prisents  merveilleux  au'il  a  faits  k  K\M%.  —  Sitaation  des  fi>r|^ 
d'Hiphaistos,  dans  Vlliade,  dans  VOdyssu  et  dans  les  Argonauliqua.  —  L'ile  errante  d'Hiph^'s- 
tos.  —  Le  dieu  travaille  seul,  sans  Taide  des  Cyclopes.  —  Le  type  d*Hipluustos  reste,  dans  lcs 
Argonauliques,  le  m£me  que  dans  les  poimes  homiriques. 

Chapitrb  XIV.  —  Vulcain 600  i  610 

I.  Le  Vulcatn  de  VEn/ide  et  les  Cyclopes.  —  Situation  de  Tlle  oCt  se  troavent  lcs  foi^cs  de 
Valcain.  —  CEuvres  de  Vulcain  et  des  Cvclopes. 

L'Hiphaistos  grec  identifii  dans  VEniide  avec  le  Vuleanus  italien.  —  Vulcaia  personnific  le 
phinominc  du  feu  bienfaisant  ou  funeste.  —  Sens  du  mot  MuUiber, 

Ligende  du  Vnlcain  italien,  pire  de  Caeculus  et  de  Cacus,  et  protecteur  de  Daunus. 

Les  armes  d'Enie,  chef-d'oeuvre  dn  Vulcain  italien  confondu  avec  THiphaistos  homirique. 

n.  L'ipisode  de  Vulcain  et  de  Vinus.  —  Combinaison  malencontrease  dans  VEniide  de  la 
ligende  grecqnc  d*Hiphaistos  et  de  la  Ugende  latine  de  Vulcain.  —  Le  caractire  de  rHiphais- 
tos  des  poimes  homiriqucs  et  dcs  Argonauliques  perd  toutc  sa  noblesse  dans  VEneide, 

Chapitre  XV.  —  Cypris 61 1  &  629 

I.  Aphrodite  est  toujours  nommic,  dans  les  Argonautiques,  Cypris  oa  Cyth6r^ia,  la  d^sse 
de  Cypre  on  de  Cythirc.  Cypris,  femrae  d'Hiphaistos ;  ses  igards  pour  son  mari ;  raffaire  de 
Lemnos.  Cythiriia  et  Aris.  La  Venus  drapee.  Rdle  de  Cypris  dans  les  Argonautiqmes.  II  est 
beaucoup  qucstion  d'elle  avant  son  entrie  en  scine. 

II.  L'episode  des  trois  d^esses  au  Chant  III.  Cypris  k  sa  toilette,  dans  les  Argonautiqmes  et 
dans  les  monuments  figurcs.  Cypris  et  Eros.  Transformation  da  typc  d*Eros.  L'Eros  aleaandrin. 
Ses  rapports  avec  sa  m<^re ;  importancc  de  son  r61c. 

III.  Cypris  et  Bout^s.  L'Aphrodite  du  Mont-Er\'x,  cn  Sicilc.  Eros  et  Medce.  Lcs  Eros. 
Imprication  du  po6te  coiitre  le  dieu  de  Tamour.  dypris  n'est  pas  responsable  des  crimes  que 
son  fils  fait  commettre. 
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Chapitre  XVI.  —  V^nus 63o  k  65 j 

I.  Augaste  et  le  calte  de  Fenus  Genetrix.  Antiquiti  &  Rome  de  U  ligende  de  Vinus,  mire 
d'Enie.  K^cessiti  pour  Virgile  d'identifier  U  Venus  ronuiine  avec  IV^phrodite  de  VHiade. 
L^gende  grecque  de  Vinos  dans  VEndidei  ses  SAnctuaires ;  Amathonte,  Paphos,  Cythire, 
Idalic. 

Venus  AcidaUa.  Venus  Erycina ;  les  divers  Butis  de  VEneide,  Les  colombes  et  le  myrte  de 
Vinus. 

II.  Ligende  de  Venms  Genetrix.  Anchise  et  Enie. 

R6le  protecteur  de  Vinus.  EUe  apparalt  k  Enie  pendant  U  nuit  de  U  mine  de  Trde.  Vinus 
dans  \e  Cfhant  I  de  VEndide.  Ses  conversations  avec  Jupiter  et  avec  Enic. 

Intervention  de  Cupidon  aupris  dc  U  reine  Didon.  Diffirence  entre  les  rapports  de  Vinus 
ct  de  Cupidon  et  ceux  de  Cypris  ct  d'Eros;  digniti  matemelle  de  U  diessc. 

Junon  ct  Vinus  dans  le  Chant  IV  de  VEneide,  Vinus  et  Keptune. 

Lcs  colombcs  envoyies  &  Enie.  L'armurc  Ubriquie  pour  Enie.  Vinus  et  Vulcain ;  U  scine 
de  la  siduction. 

RAIe  de  Vinus  k  rassemblic  dcs  dieux ;  son  habileti  oratoire. 

La  protection  de  Vinus  ne  cessc  qtt'avec  raction  de  VEn^de, 


Chapitre  XVII.  —  Les  dieux  des  eaux 658  k  707 

I.  Ocianos>Ocianus.  Tithys  et  les  Ocianides. 

II.  Nirie.  GUucos.  Les  Kiriides ;  rdle  de  Th^is  dans  les  Jrgonauiiques,  Hirie  dans  Us 
Eglogua,  dans  Us  Gdorgiques  et  dans  VEniide,  DorU  et  les  Kiriides. 

III.  Poseidon  ct  Amphitrite.  RdU  d'Amphttrite.  Ligcnde  et  postiriti  du  Poseidon  des 
Argonaulifues,  Les  chevaux  et  U  char  dc  Poscidon.  Triton,  iiU  de  Poseidon  et  d'Amphi- 
trite. 

Poseidon,  dieu  de  U  giniration.  Ses  fiU :  Eurypylos,  roi  de  Cyrinc ;  Us  Argonantes 
Euphimos,  Ancaios,  Engnos ;  rArffonaute  Kauplios,  descendant  du  dieu ;  TArgonaute  Piri- 
clyminos,  petit-fils  de  Poseidon.  roseidon,  dieu  des  Minyens,  honori  en  particulier  par 
P^lias.  Dcscendance  monstrueuse  de  Poscidon ;  Amycos.  Lcs  Dolions  tirent  leur  originc  dc 
Poseidon.  Poseidon  et  Cercyra. 

Rares  honneurs  rendus  par  les  Argonautes  k  Poseidon.  Sanctnaires  de  Poseidou  :  Tlsthme 
de  Corinthe,  Tainaros,  U  sourcc  de  Lerac,  U  boU  d*Onchestos  Hyantien,  Calauriia,  Petra 
Haimonienne,  le  Giraistos. 

Charybde;  Scylla;  les  Sirines.  Ligende  des  Sirines;  Uur  rdle  dans  les  Argonautiqua ; 
Uur  reprisentation  figurie. 

IV.  Neptune  est,  dans  VEndide,  le  maitre  Satumien,  U  Jupiter  de  U  mer.  Paruge  du 
monde  cntre  les  trou  fiU  de  Saturne.  Pouvoirs  respccti&  de  Keptunc  et  de  Jupiter. 

Triton  et  Misine,  fiU  d'Eole.  Rcpr^nution  figurie  dc  Triton.  Les  Tritons.  La  Kiriide 
Cymothoi. 

Grand  nombre  dcs  divinitis  marines.  —  Le  chcsur  de  Phorcos.  Portunus,  dieu  romain. 

Reprisenution  du  char  et  du  cortige  de  Kcptune. 

N^tunus  Aegaeus.  Neptunus  Genitor,  pire  de  Messapus,  allii  de  Turaus.  R6Ie  tris  actif  dc 
Mcssapus  dans  VEneide, 

Legendc  troyenne  dc  Posctdon-Keptunc.  Le  parjnrc  de  Laomidon.  Destraction  de  Troie 
par  Neptune.  Laocoon,  prfttre  dc  Keptunc  k  Troie. 

Le  Neptune  de  VEniide  n'est  ni  le  protccteur  ni  renncmi  d'Enie.  La  cause  d'Enie  siparie 
de  U  causc  de  Troie.  Les  jeux  nauttques  en  Sicilc.  Entretien  de  Keptune  et  de  Vinus. 
Palinure,  victime  ezpiatoire.  Le  rdle  de  Keptune  sc  termine  4  Tarrivie  des  Troyens  on 
Italie. 

Charybde,  Scylla,  lcs  Sirines  dans  VEniide. 

V.  Les  divinitit  des  eaux  douees, 

A.  Les  Fleuves.  Fleuves  personnifiis  par  ApoUonios  et  par  Virgile.  Le  Tibre  est  U  seul 
flcttve  uui  ait  un  r61e  dans  Vhniide, 

B.  Les  Kymphes.  CUssification  des  Kymphcs.  Les  Kaiades.  La  Kymphe  out  enUve  Hylas. 
Macris.  Adresteia.  Les  Kvmphes  nourriciires.  Les  Kymphes  de  U  mer,  des  sources,  des 
fleuves,  de  U  campa^e,  des  for£ts,  dcs  montagnes  et  des  caveraes.  Les  Kymphes  de  Libye. 
Lcs  Kymphes  Hespindcs. 

Culte  rendu  par  Enie  aux  Kymphes  de  U  Thrace  et  aux  Kymphes  du  Latium.  Juturne. 
Marica.  V^nilia,  mire  dc  Turaus.  Dryopi,  ipouse  de  Faunus. 

Les  navires  de  Virgile  changis  en  Kymphes  de  U  mer.  Les  Kymphes  de  Junon  ct  d^ 
Diane.  Les  Kymphcs  de  Libye, 
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I.  Dim^ter-Ciris.  L^gende  de  Dim^er  dans  les  Argomtutifim,  —  Chtti  dAas  f 
Culte  de  Ckrht  k  Troie  et  &  Carthage. 

II.  Persipboni  et  Adis.  Ligende  et  puissance  de  Persiphoni,  d^esse  infemale. 
Adte;  route  qui  condnit  chez  Adis;  les  Kires,  chiennes  d'AdH. 

in.  Pluton  et  Proserpine.  Orcus.  Cerbire.  Charoo. 

Pluton  et  Proserpine  sont  le  Jupiter  et  U  Jnnon  da  Styx.  Importsnce  du  Strx. 

Le  Phl*g*thon,  le  Cocjte,  TAchiron,  le  Lithi.  Le  Tsrtare  et  Ics  ChAmps-Elysies.  L*Erfte.: 

Dis  ou  PlutoH.  Pouvoirs  de  Proserpine  snr  lesquels  Jnnon  empi^. 

L'entr6e  des  Enfers.  Grand  nombre  des  divinit^s  infernales  de  YBneUU;  impossilMlxtii  d* 
itablir  la  dassification.  Thiorie  At%  Mines.  Les  monstres  infemaox  et  les  divinitis  alligori^ 
du  Tartare. 

IV.  Dionysos^Bacchus.  Kaissance  et  iducation  de  Dionysos  dans  les  A^omamiifma.  Di» 
sos  et  Ariane  &  Dia.  L'Argonaute  Phlias,  fils  dt  DionTSOs.  Le  p^plos  de  Dionysoa,  eeavre 
Charites.  Le  fleuve  Callichoros  et  Tantre  Aulion  d«  Dionysos. 

Le  Bacchus  de  VEndide.  Le  culte  de  Bacchus  Indien  en  luUe;  les  Bacchanales.  Le  Dtoir 
grec,  dieu  de  la  viffne  et  du  vin.  Les  orgies  mystirieiues  et  condamnies  de  Bacchus,  ciUbi 
par  les  ennemis  de  Troie  et  de  Rome,  Hil^ne,  Didon,  Amata,  les  soldau  du  Tyrrhic 
Taixhon. 
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